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Sur  un  procès  au  tujet  d'une  proeettion. 

Les  30  et  21  octobre  dernier,  on  a  plaidé  aux  assises  de  la 
Dordogne  l'affaire  des  habitans  de  Bergerac ,  compromis  au 
sujet  d  une  procession.  L'histoire  de  cette  procession  est  une 
chose  fort  extraordinaire;  nous  l'avons  racontée  cet  été,  na- 
mëro  1966.  Le  peuple,  a  Bergerac,  vouloit  que  |a  procession 
8c  Tit,  les  autorités  ne  le  vouloient  pas.  Depuis  i8i4 ,  les  proces- 
sions s'étoient  toujours  faites  dans  cette  viUe ,  sans  aucun  trou- 
ble et  sans  opposition  de  la  part  des  proteslans.  Au  mois  de  mai 
dernier,  le  curé ,  M.  Macerouze ,  après  avoir  lu  le  Mandement 
de  M.  l'éyéque  de  Pérîgueux ,  qdi  ordonnoit  des  prières  pour 
le  choléra,  Annonça  que  la  neuvaine  seroit  terminée  par  une 
procession.  Le  sous-préfet  n'approuva  pas  cette  pieuse  céré- 
monie ,  et ,  ftur  son  rapport ,  le  préfet  oraonna  qu'il  n'y  anroit 
point  de  cérémonie  extérieure,  et  qu'on  emploieroit,  s'il  le 
falioit ,  la  gandarmerie  pour  l'empêcher.  La  procession  ne  se  61 
pas ,  les  catholiques  réclaméren't.  î)t.  l'évéque ,  M.  le  curé  de 
Bergerac,  adressèrent  des  représentations  à  l'autorité;  elles 
ne  furent  pas  écoutées.  M.  Vévéque  recourut.au  ministre,' 
qui ,  moins  prévenu ,  répondît  qu'on  pouvoit  faire  les  cérémo- 
nies extérieures  là  ou  c'étnit  l'usage.  M.  le  curé  de  Bergerac 
vent  instruire  le  maire  de  cette  décision  ,-il  ne  le  trouve  point. 
L'adjoint ,  qu'il  consulte ,  ne  s'oppose  point  à  la  cérémonie.  La 
procession  étoit  impatiemment  déetrée  par  le  peuple.  Elle  eut 
lieu  le  28  mal ,  premier  jour  des  Rogations ,  et  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre.  Mais  raaiorité  vint  troubler  le  calme.  La 

1)rocession  rentroit,  lorsque  le  commissaire  de  police  arrive, 
ait  arrêter  la  crois ,  se  p^int  de  l'intraclion  des  ordres  reçus 
et  verbalise.  L'efifervescence  fut  grande  dans  la  ville.  Le  lende- 
maiû ,  mardi  des  Rogations,  M.  le  curé  annonce  qu'if  n'y  aura 
pas  de  processions ,  et  engage  les  fidèles  à  se  résigner  à  ce  sa- 
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crifiee.  Mats  la  population  étott  exaltée,  elle  demande  les  pro- 
cessions ,  elle  les  demande  avec  instance  ^  le  curé  s'y  refuse. 
On  veut  faire  sortir  la  procession  malgré  lui ,  il  a  besoin  de 
toute  son  énergie  pour  arrêter  ce  zèle.  Plusieurs  personnes  se 
détachent  pour  aller  réclamer  auprès  du  maire  5  celui-ci  objecte 
qu'il  a  des  ordres ,  on  lui  crie  de  les  jnontrer.  On  murmurait 
contre  cet  acte  arbitraire.  Quelques-uns  des  plus  échauffés  sont 
arrêtés  ;  c'est  pour  cela  qu'on  a  traduit  en  cour  d'assises  Ruffel, 
Briand,  Versanne,  Conil,  Lantia  et  la  femme  Colombet. 
Leur  crime  étoil  d'avoir  fait  partie  d'un  attroupement  le 
29  mai ,  et  d'avoir,  par  des  cris  proférés  publiquement ,  pro- 
voqué à  la  révolte  et  à  la  désobéissance  aux  lois.  On  entendit 
26  témoins  à  charge  et  10  à  décharge.  Les  débals  affoiblirent 
beaucoup  les  charges,  et  le  maire  lui-même,  rétractant  loyale- 
ment sa  déposition  écrite ,  déclara  qu'au  moment  de  la  plus 
Srande  irritation  l'autorité  n'avoit  été  l'objet  d'aucune  insulte, 
'aucune  menace ,  d'aucune  voie  de  fait. 
«  ^    • 

Cependant  M.  Delisle,  procureur  du  Roi,  soutint  l'accusa- 
tion contre  lés  prévenus ,  sauf  Conil  et  Lantia  5  jl  prétendit 
au'il  y  avoit  eu  dans  la  journée  du  29  un  complot  formé 
'avance  pour  résister,  à  iforce  ouverte ,  aux  prohibitions  de 
l'autorité,  et  pour  saisir  le  prétexte  de  la  religion ,  afin  de  sou- 
lever les  esprits. contre  les  mesures  ordonnées.  M.  Magne, 
avocat ,  a  plaidé  pour  les  pré\^nus.  Il  s'est  un  peu  moqué  des 
alarmes  de  l'autprité  dans  cette  affaire.  Comment  voir  un  com- 
plot là  où  on  n'aperçoit  que  des  démarches,  des  représenta- 
tions, des  prières  auprès  de  l'autorité?  Les  prévenus  ne  se- 
roient  coupables  que  s'ils  avoient  insulté  le  maire  en  fonctions. 
Seroient-ils  passibles  de  quelque  peine  pour  avoir  fait  la  pro- 
cession malgré  la  défense?  Non,  a  dit  l'avocat;  car  on  ne  doit 
obéir  à  l'autorité  que  lorsqu'elle  commande  conformément  à 
une  loi  existante ,  et  aucune  loi  en  vigueur  ne  prohibe  les  pro-^ 
cessions ,  puisque  les  chartes  de  181 4  et  de  |8oo  proclament  la 
liberté  des  cultes.  On  dit  qu'il  y  a  eu  complot  et  révolte  ^  mais 
comment  l'admettre,  quand  on  sait  que  la  procession  se  fit 
tranquillement  lé  aB  n  et  que  ce  fut  l'autorité  qui  coimmit  le 
premier  acte  d'hostilité ,  en  verbalisant  à  la  rentrée  de  la  pro- 
cession? Le  29  au  matin,  tout  le  monde  étoit  persuadé  que  le 
maire  avoit  ordre  de  laisser  sortir  la  procession,  puisque  la 
lettre  du  ministre  avoit  été  lue  publiquement.  Le  premier 
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mouvement  des  catholiques  dut  doue  être  de  s'ëtoiuier  du 
refus  qui  etoit  fait ,  et  le  second  de  s'adresser  à  l'autorit^mLe 
Cek  annonce-t-il  un  complot?  Les  dispositions  des  catholioues 
etoient  si  peu  hostiles ,  qu'ils  s'exprimèrent  avec  le  SX, 
ks  termes  les  plus  convenables.  Si  l'autorité  avoit  été  sa^  eHe 
auroit  acœrde  la  permission  qu'on  lui  demandoit,  et  tout  eût 
ttt'-  £»«-»«!"« a  reconnu  ses  torts,  puisque  presque  im- 
médiatement  après  elle  écrivit  au  curé  qu'à  l'avenir  les  proces- 
sions se  ferment  sans  obstacle.  Si  ses  premières  défenses  ont 
ca«^ejuelques  troubles ,  à  qui  doit-elle  les  imputer  qu'à  elîe- 

Le  défenseur  parcourut  ensuite  les  griefs  élevés  contre  cha- 
cun de  ses  chens ,  et  répondit  à  tous  ;  son  éloquente  imnr^i 
sation  6t  un  grand  eflfet  sur  l'auditoire.  M.  Jey°iu  pnt  "l 
suite  la  proie  dans  l'intérêt  de  Versanne  et  de  Conil   dTdZ^ 
derniers,  ainsi  que  Lantia  et  la  femme  Colombet,  ont  été 
d«:larés  non  coupables  par  le  jury,  et  en  conséqueni^e  acqiU  ! 
tes.  Le  jury,  ayant  prononcé  affirmativement  lur  Ruffet  et 
Bnand .  iLs  ont  été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  fr 
d  amende.On  étoit  persuadé  qu'ils  eussent  été  acquittés  sans  ù 
zèle  du  président  des  assises,  M.  le  conseiller  tSS  (5 
magistrat  avort  prononcé,  pour  i'nuverture  des  assises  undU 
cours  pJem  de  vébémencej  il  v  vouoit  à  l'exécration  d«  Frar 
çais  qui  avoient^le  malheur  <ïe  ne  pas  partager  ses  opini^s' 
Les  royahstes ,  dit-il ,  exècrent  le  peuple.  CeLgage  sSwen 
dans  la  bouche  d'un  magistrat  oui,  loin  d'allume?Ss  Sons 
deyroit  donner  l'exemple  du  calme  et  de  la  modératioTE 
i affairé  des  accusés  de  Bergerac,  un  d'eux.  M.  Ruffet  "  avant 
dit  qu'd  assistoit  à  la  .ainte  me»»e,  le  président  l'intermS 
pour  une  observation  étrange,  savoir,  qu'il  n'étoit  pas  rSu- 
dience  pour  fmre  parade  de  fanatlme.  Dans  la  même 
affaire,  suivant  le  rapport  de  la  Gazette  du  Périgord  cT^! 
^trat  a  manifesté  une  tendance  déplorable  à  altérer  k  déno- 
MUon  des  témoins.  Enfin  dans  un  résumé  hostile  et  violent 
M.  Thibeaud  s'est  appesanti  sur  les  excès  du  fknatismeWl  ' 
gieux  sur  les  prêtres  aui  fomentent  la  révolte,  sur  les  préteni 
•ons  du  clergé   «  Quels  motifs ,  a-t-il  dit ,  viennent  donc  til 

SL.**!l~"P""''  '^'"*?",^  ^'■«''-'^^  q"«  la  perséculion  e  t 
de«^ndue  sur  nos  temples?  seroit-xe  que  le  prétie  bann   di 

autels  voit  encore  s'ouvrir  devant  lui  le  chemïn  de  Sèt  £ 
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la  proscription  ?  -Je  vous  le  demande  9  jamais  une  proteetion 
plus  puissante  énvironna-t-elle  les  minisires  du  cfulte?  »  On  a 
vu  leseffets  de  celte  protection  puissante  envers  les  églises  dé- 
vastées, envers  les  séminaires  et  les  presbytères  pîUés,  envéni 
les  évoques  cl  les  curés  expulsés.  Mais  ces  légers  aceidens  ne 
troublent  pas  la  (roide  impartialité  deM«  le  conseiller Tfaibeaa<|^ 
il  y  a  plus  d'une  sorte  de  fanatisme. 

Cette  affaire  des  processions  de  Bergerac  a  offert  un  singu- 
lier spectacle;  les  autorités  3e  mettant  en  opposition  avec  le 
vœu  cle  toute  une  population,  interdisant  des  processions  qu'elle 
réclamoit,  se  refusant  opiniâtrement  à  des  instances  una- 
nimes, ne  voulant  pas  déférer  aune  lettre  d'un  ministre,  et  de- 
mandant des  troupes  pour  réprimer  des  troubles  qui  ne  pou-* 
voient  venir  qne  de  son  refus.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  prévenu» 
que  Ton  auroit  dû  traduire  à  la  cour  d'assises.  Au  surplus, 
l'autorité  a  fini  par  sentir  tout  ce  que  son  obstination  avoit  de 
ridicule  ^  e\\^  a  permis  les  processions ,  et  le  préfet ,  qui  étoit 
tenu  sur  les  lieux  pour  veiller  au  bon  ordre ,  e  du  recoanoitre 
que  ses  précautions,  comme  ses  défenses,  ëtoiènt  tout-à^iait 
hors  de  saiscm.  Il  a  paru  dans  la  Gatette  du  Pétigaré,  da 
90  octobre^  une  lettre  sur  les  processions,  sur  lé  vefas  tjés 
autorités  de  Bergerac,  et-««nr  le  fiiveit  des  six  pévénus. 
Pourquoi ,  disoit-elle ,  n'en  a-t-on  mit  en  jugement  ^*an  si 
petit  nombre  ?  S'il  y  «eit  eriMe^  nous  sommes  tous  coupables  $ 
car  tous  novs  avons  élevé  la  voîx,  nous  avons  réclamé,  nous 
nous  sommes  plaints  de  l'abus 'de  pouvoir  des  autorités. Quand 
se  persuadera-t-<m ,  enfin ,  que  aes  élus  du  peuple  detroient 
respecter  ses  vœux  *,  et,  s'ils  ne  protègent  pas  la  religion  par  in-^ 
iérét  pour  elle ,  ils  detnûient  le  feire  au  moins  par  égard  pour 
les  désirs  unanimes  de  lettcs  concitoyens. 

Une  souscription  a  été  ouverte  à  là  Gazette  du  Périgord  en 
faveur  du  gérant  de  la  Gazetie,  qui  est  actuellemetit  en  prison, 
et  en  faveur  des  deux  condamnés  datrs  raffkïré  des  ph)cesËions 
de  Bergerac. 

\OUVELLES  fiCGLÉSlâSTlQI/ES. 

RohÈ.  Le  dimanche  i4  octobre ,  qui  est  consaci*é  à  célébrer  la 
maternité  de  la  sainte  Vierge,  M.  le  cardinal  Odescalchi^  préfet 
de  la  cODgi'ëgation  des  évéque$  et  réguliers,  assisté  de  MM.  Fal- 
çonieri ,  archevêque  de  Ravenne ,  et  Frezza,  archevêque  de  ChaU 
cédoiné,  a  sacré  evêque  dans  Téglise  de  Saint-Sjlvestre  au  Quiri- 
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ualf  M.  Charles-Joseph- Eugène  de  Mâzenod,  précédemment 
grand-vîcaire  de  Marseille^  et  qui  portera  le  titre  a'éTéqae  d'Ico- 
sie  m  part,  inf, 

Paris.  MM.  les  directeurs  du  petit  séminaire  de  Toulouse ,  éta- 
bli au  collège  de  TEsquille ,  ont  iait  insérer  dans  la  Gazette  du 
Languedoc  la  lettre  suivante,  qu'ils  ont  adressée  à  leur  vénéi:^ble 
archevêque  y  ainsi  que  la  réponse  de  ce  prélat  : 

Toulouse,  le  i6  octobre  x83a. 

«  MoDseigiieur,  depuis  que  la  Lettre  eucyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  a  paru  ^ 
plusieurs  ecclésiastiques,  qui  avoient  embrassé  les  doctrines  de  M.  Vabbé  de  L» 
Mennais ,  dit  publié  des  rétractations.  Peul-ètre  Votre  Grandeur  aurait-elle  sou- 
baité  que,  dans  cette  eirconstaoce ,  noua  lui  donnions  un  gage  de  notre  soumis^ 
àon  envers  le  sonrerain  Pontife.  U  seroit  déjà  tard  pour  remiilir  ce  devoir,  si 
notre  conscience  nous  reprocboit  quelque  infidélité  à  cet  égard.  De  tout  temps 
vous  avops  été  invariablement  soumis  au  saint  Siège ,  comme  nous  espérons  Tètre 
jiisqu*j^«  d(u:idier  moment  ^e  notre  vie  «  et  disposés  ^  condamner  tout  ce  qu'il  con- 
damnerpil  :  c^esl  ce  qui  vous  ejtptiq^ue^  Monsei|neur,  p<uirqnoi  nous  «poimes  ea 
retard  |)u^q^'à  ce  joi^. 

»  Ma^  «M  peiwiine  sage  et  propre  à  faire  autorité  sur  nous  ayant  sénoigné 
que  BOUS  fisrions  une  chose  très-eoirvenable,  es  aaisisiant  ce  aiomcnt  pour  adres- 
ser à%otre  Grandeur  ia  déelaniftiMi  d»  nos  principes  «A  de  nos  seuttmens,  noua- 
nous  empressons  de  loi  protester,  dfu  ftMid  de  notre  eoEur ,  et  aveo  le  sinoérilé  ta 
pins  parfaite,  que  nous  adhérow ,  saos-^vestrietion  quelconque,,  à  toutes  les  déci- 
sions contenues  dans  la  Lettre  enieyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Gréggive  XTI. 
Kous  approuvons  tou;  ce  que  le  saint  $iége  approuve  ;  nous  condamnons  tout  ce 
^''il  coadainne ,  et  nous  rétractons  de  la  meilleure  ibi  tout  ce  que  nous  aurions^ 
pu  dire  ou  penser  de  cofitraire  aux  ejqiressions  et  à  la  pensée  du  successeur  de 
saint  Pierre. 

M  PnîsSe  cette  protestalîott  vous  rassurer  à  jamaîs  sur  nos  sentimens  ;  puisse- 
t-elle  vous  être  un  gage  de  la  droiture  de  notre  cœur,  de  la  i)oone  volonté  qui 
notis  ami»a,  et  du  zèle  pur  et  ardent  que  noMs^inettrous  toujours  à  seconder  ies 
intentions  si  louables  de  Yotre  Grandeur. 

«Si  vous  pensez.  Monseigneur,  qu'il  fât  nécessaire  ou  néne  convenable  dfe 
donner  d«  la  publicité  k  cette  lettre,  nous  nous  en  rapporterions  pleinement  à 
votre  sagesse,  et  nous  nous  soumeHons  bien  volontiei^  à  towt  ce  qu'il  vous  plaira 
d'ordonner  à  cet  égard ,  toujours  heureux  de  roéritei*  votre  confiance ,  et  de  vous 
donner  un  témoignage  solennel  de  la  véoératioo  profonde  avec  laquelle  nous 
avons  rhonneuc  d'être ,  etc. ,  '  *  ' 

t .       Sarreba^rouzk,  BARTflAS,  E.  Galtier  ,  prêtres.  » 
Jlépo/ise  de  monseigneur  l'archevêque. 

Eu  cours  de  visite,  19  octobre  x83a. 

«Messieurs^  ^*ai  prouvé  une  grande  satisfaction  en  recevant»  dans  votre  lettre 
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du  x6,  ungagtnonéqiuToqu*  deVotre  ioumission  à  remoignemeot  du  «aint  Siège. 
Tous  en  aurez  aussi ,  je  pense ,  quand  je  vous  dirai  que  je  ii*ai  jamais  doulé  de  ▼()• 
seutimens  à  cet  égard  ,  et  que ,  dans  cette  persuasion,  l'idée  de  tous  demander  ou 
de  \ous  conseiller  la  démarche  que  vous  venait  de  faire  n'est  pas  venue  dans  mon 
esprit. 

»  Vous  me  demandez  si  je  juge  nécessaire  ou  conveuable  que  vous  dooniei 
quelque  publicité  à  votre  lettre.  Je  crois  que  cette  publicité  ne  peut  qu^ètre 
utile  ;  elle  vous  honorera  :  elle  répondra  aux  attaques  dont  le  petit  séminaire  a 
été  robjet;.ce  sera  un  nouvel  exemple  de  soumission  au  saini  Siège,  et  le  clergé 
du  diocèse  en  sera  très-satisfait. 

M  Croyez  aux  sentimens  d*e>tiue  et  de  tendre  affection  avec  ksquek  j'ai  l'hoB- 
neur  d'être ,  etc. 

f  P.  T.  D.,  archevêque  da  Toulouse.  « 

—  M.  Fabbé  de  Villers,  doctear  de  Sorbonne,  ancien  chanoine 
de  la  métropole  de  Besançon  et  ancien  grand- vicaire  de  Lyon,  est 
mort  à  Paris  le  24  octobre  dans  sa  78®  année.  M.  Antoine-Ignace 
Huot  de  Villers  étoit  né  à  Vesoul,  lé  16  septembre  1765,  d'une  fa- 
mille honorable  de  la  province.  Son  père  étoit  conseiller  an  par-* 
lement  de  Franche-Comté,  et  sop  grand-père  avoit  été  avocat- 
général  près  cette  même  cour.  Le  jeune  de  Villers  s'étant  destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  fut  envoyé  à  Paris  au  séminaire  St-Sulpice, 
et  j  après  avoir  achevé  sa  théologie  9  il  Y  devint  maître  de  confé- 
rences. Il  étoit  de  la  licence  de  178a ,  dont  M,  Fournier,  ai:^our- 
d'hui  évêque  de  Montpellier^  étoit  le  premier,  et  il  fut  reçu  docteur 
en  1784.  Peu  après,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale 
de  Besançon,  et,  lorsque  M.  de  Marbeuf  passa  d'Autun  à  Lyon  en 
1788,  il  nomma  l'abbé  de  Villers  un  de  ses  grands-vicaires.  Ce  n'é- 
toit  pas  pour  lui  uii  vain  titre;  il  résidoit  à  Lyon  et  s'y  occupoit 
avec  d'autant  plus  d'activité  de  l'administration,  que  l'absence  de 
l'archevêque  laissoit  plus  à  faire  à  ses  grands-vicaires.  La  révolu- 
tion ,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater,  donna  matière  à  son  zèlel  II  ne 
quitta  point  la  France,  et  resta  ou  dans  Lyon  ou  dans  tes«nvirons, 

Eoi^tant  les  secours  de  la  religion  partout  ou  il  étoit  nécessaire,  ^t 
ravant  la  fatigue  comme  les  dangers  attachés  alors  à  l'exercice  de 
son  ministère.  Il  fut  arrêté  plusieurs  fois  et  passa  des  mois  entiers 
dans  un  cachot,  mais  il  échappa  à  la  mort.  Le  récit  de  ses  courses, 
de  ses  aventures,  de  ses  déguiscmeus,  des  périls  qu'il  avoit  courus, 
étoit  très-intéressant  à  entendre.  Sa  présence  d'esprit  ne  parut  pas 
moins  que  son  zèle  et  sa  chanté  pendant  des  années  si  difficiles. 
~  Après  le  18  brumaire,  M.  de  Villers  étoit  à  Lyon  occupé  de  bonnes 
œuvres,  quand  un  agent  de  police,  auquel  il  avoit  soustrait  l'objet 
de  sa  passion  pour  la  placer  dans  une  communauté ,  le  dénonça  à 
Fouché  comme  un  homme  dangereux.  On  le  manda  à  Paris  ,  et  il 
ne  put  obtenir  de  jelourner  à  Lyon»  L'aisance  dont  il  jouissoit  lui 
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eut  permis  <iU  vÎTre  à  Paris  libre  et  indëpeDdant,  sans  s'astreindre 
aux  obligations  quotidiennes  du  ministère  paroissial.  Mais  son  ac- 
tivité  ne  lui  permettoit  pas  de  rester  oisif.  Il  s'attacba  au  clergé  de 
âaint-Saipice,  puisa  celui  de.Saint-Thomasd*Aquin,  et  y  remplis- 
soit  les  fonctions  de  prêtre  administrateur.  De  plus,  il  avoit  consa* 
cré  une  partie  de  sa  iortune  à  établir  une  maison  de  filles  repenticSk 
On  trompa  peut-être  souvent  sa  bonne  foi ,  mais  sa  charité  ne  s'en 
refix>idit  nullement.  Il  ne  savoit  pas  refuser  un  pauvi*e,  et  tous  les 
malheureux  avoicnt  droit  de  Tintéresser.  Un  abus  de  confiance 
d'une  personne  qu'il  avoit  mise  à  la  tête  de  son  établissement  de  re- 
pentir le  compromit^et  il  fut  obligé  de  sacrifier  la  meilleure  partie  de 
sa  fortune.  Il  supporta  cette  perte  avec  courage  et  même  avec  gaité, 
et  n'en  continua  pas  moins  l'exercice  de  ses  bonnes  œuvres.  Il  fut 
assez  long-temps  aumônier  des  pages ,  et ^  jusqu'à  la  fin  ^  il  l'a  été  de 
St-Lazare.  Il  alloit  trois  fois  la  semaine  dans  cette  prison ,  j  donnoit 
des  instructions  et  tâchoit  de  l'amener  à  Dieu  et  à  la  vertu  les 
femmes  qui  Thabitoient.  Il  dirigeoit  un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  toutes  les  classes,  et  ne  se  refusoit  a  rien  de  ce  qui  etoit 
de  son  ministère.  Dur  à  lui-même  et  d'une  forte  constitution,  les 
soins  de  sa  sanlc  ne  l'avoient  jamais  occupé.  Son  mobilier  étoit 
d'une  simplicité  extrême  et  annonçpit  presque  la  pauvreté.  Cepen- 
dant sa  position  lui  eût  permis,  autrelbisxsurtout ,  de  se  procurer 
les  ^ises  de  la  vie.  Jusque  dans  un  âge  avancé ,  il  passoit  les  jour- 
néeé  entières  à  visiter  les  pauvres  et  les  malades.  Un  catarrhe, 
dont  il  fut  attaqué  il  y  a  quelques  mois,  ne  l'empêcha  point  de 
€X)Dtinuer  ce  genre  de  vie.  Il  ne  put  se  décidei*  à  interrompre  ses 
visites  à  Saint-Lazare,  et  il  y  alla  encore,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations, le  dimanche  qui  précéda  sa  mort  ;  mais  on  eut  peine  à 
le  ramener  chez  lui.  Il  se  décida  enfin  à  faire  quelques  remèdes, 
mais  il  étoit  trop  tard.  Le  catharre  TétoufFa  daus  son  fauteuil  le 
mercredi  ^4  au  matin.  La  nuit  précédente  il  avoit  reçu  les  sacre- 
mens.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lendemain  à  Saiiit-Thomas- 
d'Aquin ,  M.  le  curé  ayant  souhaité  qu'on  le  portât  à  cette  église, 

3uoiqu'il  demeurât  sur  la  paroisse  de  St-Sulpice.  C'est  M.  le  curé 
e  Saint-Thomas  qui  a  officié  au  service,  auquel  assistoient  plu- 
sieurs amis  du  défunt,  qui  n'onbliront  jamais  et  son  excellent 
cœur,  et  son  esprit  aimable,  et  son  attachement  à  tous  les  devoirs 
de  sou  état,  et  son  zèle  pour  toute  espèce  de  bonnes  œuvres. 

—  M.  le  docteur. Englandjévêque  de  Charleston,  aux  Etats- 
Unis  ,  est  arrivé  récemment  en  Europe  pour  les  intérêts  de  sa  mis- 
sion. Ce  prélat,  qui  occupe  le  siège  de  Charleston  depuis  1820, 
«st  né  en  Irlande,  et  dirigeoit  auparavant  la  paroisse  de  Bandon, 
dans  lé  diocèse  de  Cork.  Il  a  débarqué  en  Irlande ,  et  est  venu  de 
là  sur  le  continent.  Api-ès  avoirpassé  quelques  jours  à  Paris,  il  a 
continué  sa  route,  et  compte  aller  successivement  à  Vienne  et  à 
Home.  M.  England  jouit  aux  Etats-Unis  d'une  grande  répulatiou 
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comme  Ofateùr;  i)  prêche  arsc  beaucoup' de  talent,  et  e»C  preKJiie 
toujours  odcu]^é  k  visiter  les  différentes  parties  de  sou  vaste  diocèse. 
D'aDord  il  ëtoit  presque  }e  seul  missionnaire;  aujourd^ui  il  en  a 
Onze  sous  sei  ordres ,  mais  dispersés  snr  un  immense  territoire.  If 
à  déjà  beaucoup  fait  dans  son  diocèse,  mais  il  l'ai  reste  encore  beau- 
coup à  faire.  Malheureusement  spn  zèle  et  son  activité  ne  suffisent 
pas  seuls  pour  tout  lè  bien  qu'il  médite.'  Les  catholiques  ne  sont  ni 
nombreux  ni  riches  dans  son  diocèse,  et  les  fonds  manquent  pour 
soutenir  le'sénlinaire^  pour  bâtir  des  églises,  pour  formel*  des  écoles. 
Sans  cela  la  situation  de  l'Eglise  catholique  en  ce  pa;fs  sera  tou- 
jours nécessairement  précaire.  Nous  ne  doutons  point  que  M.  l'é- 
véque  de  Charléston  n'excite  un  vif  intérêt  parmi  les  personnes 
animées  de  zèle  pour  la  religion.  Il  connoît  parfaitement  Son  dio- 
cèse, et  il  est  très-intéressant  à  entendre  non-seulement  sur  ce  qui 
regarde  cette  partie  des  Etats-Unis,  mais  sur  les  autres  Etats;  non- 
Seuiement  sur  la  situation  de  la  religion  dans  cçs  contrées^,  mais  sur 
là  politique,  sur  les  diverses  constitutions  des  Etats,  sur.  les  pror 
gi'ès  pi'odîgienx  de  là  population ,  sur  le  commerce,  les  mcêurs  et 
la  civilisation.  Le  prélat  est  fort  considéré  des  profestans,  et  il  ar- 
rive assez  souvent  qu'ils  le  prient,  soit  dan»  son  diocèse,  soit  ail- 
leurs, de  leur  donner  des  discours.  Ainsi  ^  ily  a  six  ans,  passaitt 
par  Washington ,  la  ville  fédérale,  on  le  pria  de  prêcher  dans  la 
salle  de  la  chambre  des  représentans  du  congrès.  II  prononça  en 
effet  un  discours  le  dimanche  8  janvier  iS25,  et  plusieurs  membres 
du  congrès  lui  en  ayant  demandé  l'impression  ,  le  prélat  recueillit 
Ses  souvenirs,  et  publia  la'substance  de  son  discours,  où  il  s'efTorçoit 
de  dissiper  les  fausses  idées  qu'on  se  fait  souvent  de  l'Eglise  catho- 
Kque  panni  les  protestans.  Il  parcourut  différenspoints,  d'abord  la 
révélation  générale  et  ses  preuves^  puis  l'autorité  de  l'Egliee,  et 
les  dogmes  et  les  pratiques  qui  sont  propres  à  l'Eglise  i^'omaine. 
Tout  cela  fut  développe  avec  beaucoup  de  savoir,  de  méthode  et 
de  logique.  Un  autre  discours,  d'un  autre  geqre,  est  celui  que  le 
docteur  England  prononça ,  le  ^  mai  de  la  présente  année,  devant 
la  société  littéraire  et  philosophique  de  Charleston.  Le  sujet  étoit 
l'éducation  classique  j.  considérée  sous  le  rapport  de  la  littérature 
et  sous  celui  de  la  philosophie.  L'habile  prélat  montre  dans  cette 
pi-oductîon  un  rare  talent  d'observation  et  des  connoîssances  très- 
variées.  Enfin,  il  a  publié ,  en  Irlande ,  une  notice  sur  l'état  de  son 
diocèse.  Cette  notice,  très-bien  faite,  mérite  que  nous  en  parlions 
avec  étendue,  et  nous  nous  proposons  d'en  donner  un  extrait.  Elle 
a  pour  titre  en  anglais  r  A  orief  aecount  ofîke  introduction  ofthe 
cathoiic  religion  into  the  diocess  of  Charleston ,  in-iî  de  4^  pagi 
L'auteur  remonte  à  l'origine  des  colonies  américaines  dès  Caro- 
line» et  de  la  Géorgie^  et  expose  avec  beaucoup  de  sagacité  l'esprit 
qui  a  présidé  à  ces  établissemens ,  et  les  obstacles  que  la  religion 
catholique  devoit  j  rencontrer.  On  ne  sauroit  puiser  à  une  source 
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p!o$  sûre  pour  avoir  deê  notions  sûres  et  précises  sur  I^état  de  la 

religion  dans  cette  portion  des  Etats-Unis. 

—  Le  Concordat  fait  en  1827  entre  le  saint  Siège  et  le  roi  CaiU 
laume ,  annonçoit  Térection  d'an  ëvéché  à  Bruges.  Toutefois  celte 
érection  n'avoit  pas  été  consommée.  Aujourd'hui,  les  journaux  de 
la  Belgique  annOnoent  tf u'ud  éveque  est  nommé  à  ce  tiéf^e ,  non 
pas  précisément coimae  titulaire^  mais  eomliM  coadjateiu*  de  M.  Té* 
Yêque  de  Gand  poux  la  f  landre  occidentale.  On  dit  qo^  ^t.  Vhv-» 
chevéqu^  de  Malines  est  chargé  par  le  Pape  de  faire  les  infanoar 
tions  canoniques  sur  M.  Boussen,  chanoine  de  Gand  et  secrétaire 
de  révêché.  M.  François-René  Bousseui  né  à  Furnesi  le  2  octobre 
1774  %  fut  en  1806  secrétaire  de  M.  Fallot,  de  Beaumont,  alors  évê- 
que  de  Gand.  Sa  conduite  pendant  les  premiers  troubles  du  dio«- 
cèse^us  Buonajparte  fut  honorable.  M.  de  Broglie,  à  son  retour 
à  Giffid  en  iS^^yle  fit  chanoine  honoraire  et  secrétaire  de  Tévê- 
ché.  M.  Boussen  partagea  les  persécutions  dirigées  par  le  ministère 
de  Guillaume  contre  ce  prélat  et  ses  grands-vicatres.  Il  fut  empri- 
sonné avec  ceux-ci:  En  l'Sag,  M.  Van  de  Vcide,  évéque  actuel  de 
Gand ,  le  nomma  chanoine  en  titre  et  officiai  du  diocèse.  Nous 
saurons  plus  tard  par  qinelle  raison  ob  ne  rétablit  pas  ttmt-à-fait 
l'évécbé  de  Bruges.  Sei^it^ce  pour  ne  pas  faire  les  trais  de  Téreo** 
tien  du  chapitre? 


Paris.  PJas  bous  avan^n»  doBs  )a  lévolutioB  de  i83o,  plot  ùa  y  ékoàmsn.  ds 
traits  de  reasiçmblimce  avec  la  révolgtion  de  93,  Partout  où  elle  repcootre  un 
ennemi,  ou  seuleineut  up  suspect»  eUe^enirç  en  fureur»  et  Vqn  a  toutes  les  |^nes 
du  moode  è  le  lui 'aFrucber  des  mains .;  c'est  ce  qu'on  reniarque  à  cbnque  transfé- 
rèrent de  prisonniers  politiques  que  Ton.  conduit  d'une  ville  dans  une  autre. 
Malgré  tous  les  efforts  qu'on  <est  obligé  de  faire  pour  les  lui  cacher,  elle  se  trouve 
toujours  assez  en  fore»  sur  leur  passage  pour  les  menacer  Yle  ses  nigissemeos,  pour 
attaquer  lm$r$  escortes  en  proférant  les  cris  sauvages  :  ^  /a  riinère  !  à  Cabat^ 
toirj  Est-ce  que  vous  ne  reconnoissez  pas  là  les  mœurs  du  mois  de  septembre  99,. 
et  le  caractère  des  patriotes  de  oetle  époque?  Et  comment,  d'après  cela,  se  re- 
poser sur  la  parole  de  ceux  de  iSSo,  qui  prétendent  avoir  appris  à  faire  des 
réifQlution^  pures?  Ce  n'est  pas  tout  ;  voilà  que  les  journaux  ministériets  eux- 
mêmes  ,  dont  les  roaitres  ont  tant  d'intérêt  à  endormir  le  tigre ,  sont  les  premiers 
à  vouloir  qu'on  le  réveille,  et  qu'oq  le  lâche  sur  les  carlistes.  Vous  vous  plai- 
gnez^ disenl^iis^  du  régime  des  gamisaires  de  la  Vendée  ?  Eb  bien  1  on  vous  don- 
nera antre  chose,  et  vous  verrez  ce  qu'il  y  aura  pour  vous  à.  gagner  au  cbsi^^e; 
car«  à  quelque  prix  que  ce  soit,  il  faut  en  finir  fn  la,  vigueur  des  mesures 
exceptionnelles ,  et  sortir  de  ta  légatit^...,.  ta  révolution  de  9^  et  le  proconsul 
Carrier  ne  disoient  pas  autre  chose,  s'il  nous  en  souvient.  G'étoit  également /70£/r 
e//  finir  qu*ils  mettolenf  tes  dqiartemens  de  TOuest  hors  la  loi ,  et  qu*its  lâdioicnt 
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leur  tigre.  Bonaparte,  qui  n'étoit  pas  plus  lendre  qu*uo  aulra,  mais  dont  la  pa* 
litique  étoit  plus  lavaute  que  celle  d*aujoard'hui ,  se  ooOtentoit  de^dire  :  "Pacifier, 
Les  doux  serviteurs  du  régime  actuel  sont  plus  tranchans  ;  ils  disent  :  Courez  sus 
et  mettez  à  mort.  Ainsi  Von  ne  retrouve  décidément  dans  la  révolution  de  i83o 
que  des  plagiaires  de  TaDcienne.  terreur. 

-—  Tous  allez  voir  combien  nous  devenons  difficiles  de  jour  en  jour  dans  le 
choix  de  nos  hommes  de  confiance.  En  arrivant  au  ministèns ,  la  première  pensée 
dé  M.  Guizot  a  été  de  rétablir,  dans  l'Institut ,  Tancienne  classe  des  sciences  mo* 
raies  et  politiques ,  qu*on  avoit  supprimée  comme  cinquième  roue.  D'abord ,  il  a 
ramassé  pour  la  nouvelle  organisation  tous  les  vieux  débris  qu'il  a  pu  retrouver 
de  l'ancienne,  tels  que  MM.  l'abbé  Syeyes,  Merlin,  Rœderer,  Garât,  Talleyrand, 
Lacuée,  Destutt  de  Tracy  ;  à  quoi  il  a  depuis  ajouté  on  fait  ajouter  :  MM.  Cou- 
sin, Alexandre  Delaborde,  Dupiu  et  Naudet.  Au  premier  abord,  il  semble  que 
cela  ne  doive  pas  inspirer  d'inquiétude  pour  la  sûreté  des  principes  et  le  sort  de 
la  raison  publique.  Eh  bien ,  pourtant ,  voilà  que  nos  hommes  de  progrès  s'a- 
laro^entàcesujet^  et  craignent  que  ce  ne  soit  là  un  choix  capable  de  retarder  la 
marche  du  siècle ,  de  mettre  des  bâtons  dans  la  roue  !  Ils  voient  là  une  espèce  de 
tentative  qui  ne  nous  menace  de  rien  moins  que  du  rétablissement  de  le  Sorboune , 
et  qui  doit 'avoir  1^  suites  les  plus  fâcheuses  pour  le-  règoe  de  perfectibilité  où 
non»  étions  entrés;  de  sorte  que  les  Syeyes,  les.  Merlin,  Les  Rœda-er,  les  Cousiu,  '^ 
les  Garât  et  les  Talleyrand  oe  sont  déjà  plus,  aux  yeux  de  la.rév^ution  de  juillet» 
que  les  modérés  de  la  morale  et  de  la  raison  publique.  Le  siècle  des  progrès  les  v 
repousse,  et  veut  mieux  que  cela.  Il  fiiut  absotttment  qu'ils  se  retirent  de  la, car- 
ftère,  ou  qu'ils  s'ariengenf' pour  avancer  comine  les  autres. 

-—  En  voyant  la  justice  de  Norinandie  poursuivre  les  journalistes  qui  ont  ou«>  ' 
vert  des  souscriptions  en  faveur  de^  victimes  de  l'état  dîe  siège  des  départemens 
de  l*Ouest,  le  Constitutionnel  doit  avoir  bien  des  remords  !' Quand  il  se  rap- 
pelle rintérêt  qu'il  a  pris,  pen$lant  la  restauration,  à  tous  les  petits  chagrins  de 
ses  amis,  et  toute  la  facilité  qu'on  lui  a  laissée  de  les  adoucir  par  des  souscrip- 
tions i  il  est  impossible  qu'il  ne  plaigne  pas  un  peu  ceux  de  ses  confrères  que  le 
même  sentiment  de  générosité  ou  de  sympathie -conduit  aujourd'hui  devant  les 
rours  d'assises.  Il  est  d'autant  plus  obligé  à  prendre  leur  défénise,  que  c'est  lut 
c)ui  a  le  plus  contribué  à  donner  cet  exemple ,  devenu  maintenant  si  funeste  à 
«'eux  qui  le  suivent.  Cependant  il  ne  dit  mot;  il  laisse  la  justice  normande  sévir 
contre  ses  imitateurs  en  souscriptions,  sans  se  donner  seulement  la  peine  de  lui 
rappeler  combien  la  justice  de  la  restauration  a  été  douce  et  indulgente  pour  lui 
sur  le  même  point.  Peut-être  se  dispense-t-il  de  ce  devoir  par  la  raison  que  ce* 
sont  des  carlistes  qu'on  cherche  aujourd'hui  à  secourir,  tandis  qu'il  n'a  jamais  eu 
à  se-réprocher  d'en  avoir  voulu  secoufir  aucun.  A  la  bonne  heure  ;  mais ,  tout  ce 
((u'on  lui  demande ,  c'est  de  convenir  que  les  carlistes  de  la  reslauralion  ne  l'ont 
point  empêché  d'ouvrir  des  souscriptions  en  faveur  des  libéraux. 

—  Les  iibérahx  ont  jeté  dernièrement  les  hauts  cris  en  Belgil^ue  sur  ce  que  les 
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calhoHques  açcaparoient  foules  les  plaoet.  L' Union  leur  a  répooda  ci»  domwiit 
une  staliaiique  de»,  fonclionnaires.  Ainsi  »  dans  .les  Douilles  neflaiDations  à  la  cour 
de  cassatipn ,  elle  troofe  on  catholique,  M.  de  Gerlache,  et  quatre  Ubéraujiy 
MM.  Yan-Meenen,  de  Sauvage ,  Plaisaot'et  Defacqi.  La  place  la  plus  lucrative, 
celle  de  directeur-général  de  la  monnaie ,  est  occupée  par  RI.  Ch,  de  Broukèret  qu*on 
ne  range  point  parmi  les  catholiques.  Dans  les  ambassades ,  M.  Ch.  de  Yilaiu  XIY 
est  le  seul  catholique;  MM.  de  Tan  de  Weyer,  Lehon,  Merck ,  de  Loë,  Kaoff- 
ntann  et  Mary  appartiennent  à  une  autre  opinion.  Dans  le  ministère ,  il  y  avoit 
deux  catholiques ,  MM.  Raikem  et  de  Theux  ;  ils  ne  sont  plus  ministres.  Les  trois 
autres  ministres,  MM.  Coghen ,  Goblet  et  Evain ,  étoient  libéraux  ;  les  deux  der- 
niers sont  encore  au  ministère.  Dans  les  cinq  secrétaires-généraux ,  il  n'y  a  pas  un 
catholique;  il  n*y  en  a  pas  non  plus  parmi  les  neuf,administrateurs*généraux.  Dans 
les  provinces ,  la  majorité  des  gouverneurs  et  des  commissaires  de  district  appar- 
tient à  Topinion  libérale.  Dans  la  maison  civile  et  militaire  du  roi ,  il  n*y  a  pas  un 
catholique;  il  en  est  de  même  des  grandes  dignités  militaires.  Si  c'est  ainsi  que  le^ 
«alholiques  belges  occupent  les  places ,  on  est  fondé  à  croire  que  ceux  qui  les 
accusent  veulent  que  les  places  soient  exclusivement  pour  eux-mêmes. 

—  Une  ordonnance  du  1 5  septembre  attribue  au  ministère  de  rinstrucllon  une 
partie  des  sommes  allouées  par  le  budget  pour  les  dépenses  des  ministères  du 
commerce  et  dès  travaux  publics.  Cette  somme  s'élève  à  417,000  fr. 

—  Une  ordonnance  du  16  octobre  place  sous  la  juridiction  de  la  coUr  des 
comptes  la  comptabilité  de  la  compagnie  des  salines  et  mines  de  fEst,  tant  en 
tnaiières  qu'en  deniers. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser  la  ivilie  d'Orléans  à  établir  un  entrepôt 
réel  de. douanes  dans  les  bâtimens  de  la  propriété  et  de  Panctenne  église  de  Saint- 
Euverte.. 

—  M.  Gresse  est  nommé  directeur  des  .contributions  indirectes  de  rarroodis- 
sement  de  Tbiers. 

—  M.  L.  Garneray,  peintre  de  marîije,  est  nommé  conservateur  du  musée  de 
Rouen. 

—  Le  nombre  des  candidats  qui,  cette  année,  ont  concouru  pour  Vadroission  à 
r£cole  polytechnique,  a  été  de  486.  Sur  ce  nombre;  le  jury  d'examen  en  a  re- 
connu admissibles  140 ,  qui,  par  décision  du  3o'octobre)  ont  été  nommés  fier  le 
ministre  de  la  guerre  élèves  de  cette  école. 

—  Grâces  â  l'abondance  de  la  récolte  et  a  la  baisse  considérable  du  prix  du 
blé ,  le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  encore  diminué  à  Paris  de  deux  sous. 
A  partir  du  i'^  novembre,  il  ne  sera  payé  que  11  sous  et  demi.  Le  pain  n'avoit 
pas  été  a  aussi  bas  prix  depuis  plus  de  6  ans.  Il  y  avoit  été  taxé  depuis  le-  x*^*^  fé- 
vrier jusqu'au  1 5  août,  18  a6. 

—  L'Académie  des  sciences,  où  de  vifs  débals  avoient  eu  lieu  le  a  a  octobre,  à 
l'occasion  de  l'élection  d'un  oanflidat,  et  qui  s'étoit  séparée  sans  décision,  f 
nommé  le  29  à  la  place  vacante.  M.  Broussab ,  candidat  des  patriotes,  et  qui  étoit 
l'objet  de  la  discussion  ,  a  définitivement  échoué.  Il  u  a  obtenu  au  premier  tour 
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et  fchtiia  (|ue  lo  saffipage»;  tandis  que  M.  Double  en  a  eu  i3  ^  e|  M.-  Breciibet  t#b 
AU  second  toar ,  M.  Double  tt  gcigoiiiiie  v«u-et  M.  Bresohet  6^  il  n'y  eo  a  plu» 
eà  tfne  4  ^^  l«  docteur  Btrriusssis.  Enfiti ,  dans  ud  aertitin  de  balleitage,  M.  Bres« 
efaét  à  réttoî  ai  ftaffrages  et  M.  Double  s€,  et  eeluifci  a  étéppeclaffié  membre  de 
H  section  de  médecine. 

-^la  circulaire  de  M^  Thiers  aux  préfets  n*a  pas  produit  tdilt  Teffet  qn*ïl  attto- 
doit;  car  il  vient  de  leur  en  adresser  une  seconde,'  dans  laquelle  il  se  plaint  de 
leur  indifférence,  voire  même  de  leur  silence,  et  s'efforce  de  stimuler  leur  zèle. 
En  tes  engageant  à  communiquer  Ces  circulaires  aux  soUs-préfets ,  M.  Thiers  dit 
que  le  gouvernement  a  besoin  de  savoir  Jusqu^è  quel  point  il  peut  compter  sur  la 
résdluiion  t  l'inie/Zigenceet  le  dévoûmenf  des  dépositaires  de  Tautorité,  pour  te 
seconder  dans  le  système  qu'il  vient  d'Adopter.  •  "  • 

—  Le  Constitutionnel  assure  que  l'un  des  préfets,  si  brusquement  provoqués 
par  M.  Thierjt,  a  rompu  le  silence  sur  le  dévoûmeut  au  nouveau  cabinet;  il  v|init 
de  lui  répondre  que  son  premier  devoir  étoit  de  dire  la  vérité  au  gouvernement; 
qu'il  ne  croyoit  donc  pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui  faire  connoitre  que  la  d#- 
nièie  modification  ministérielle  avoit  produit  le' plus  mauvais  effet  dans  son  dé(»ar- 
tqment. 

-*  M.  Durand  de  Mareil,  chargé  d*a{Taires  à  Londres  ,  est  arrivé  à  Paris, 
le  98 ,  pour  apporter  des  dépêches.  ^ 

—  On  remarque  que ,  depuis  quelques  jours  ,  ^s  saint-simoniens  ont  pris  l'ha- 
bitude d'aller  manger  avec  Tes  maçons  et  autres  ouvriers  qui  se  rendent  à  la  bar- 
rière de  Ménilmontant.  Ne  pouvant  réussir  à  se  poDuJariser  dans  leurs  excursion» 
continuelles  à  Paris,  ils  veulent  sans  doute  aggréger  les  journaliers  à  leurs 
doctrines.         *  . 

-«  On^a  planter  on  jardin  sur  l'empUoement  de  Tancienne  salle  provisoire  de 
la  chambre  des  députés.   > 

—  M*  ]))ubois,  député  de  TArdèche,  a  donné  sa  démission  pour  cause  de  santé. 

—  Dans  la  matinée  du  3o  ,  quelques  ouvriers  du  faubourg  St-Antoine  ont  dé-^ 
sérié  leurs  ateliers ,  et  réclamé  une  augmentation  du  prix  de  leurs  journées.  Leurs 
di^mpnstra lions  i^*a voient  rien  de  politique ,  et  ils  étoient  peu  nombreux.. 

'  >«*  Plusieurs  journaux  assurent  que  respi<uHia^  de  la  police  s'étend  jusque 
dans  les  ateliers  d'imprimerie  et  de  lithogi^iphie.  Ils  prétei|dent  que  deux  an-^ 
oiena  ini|irimeiirs ,  MBA.  Hesae  et  Baîlleul ,  à  qui  op  a  dominé  extérjeiwement  Tin- 
speetien  de  la  Ukraine  et  des  estampes,  .diri^peiit,  cette  surveillance  de  nouvelle 
espèce. 

» 

'  —  Depms  que  le  gérant  de  1^  Caricatut»^  l^*  Philippon ,  s'est  avtsé  de  des* 
siner,  en  présence  des  jurés,  une  poire  à  laquelle,  il  panant  à  donuer  certaine 
ipessemManoe,  lespeirai  n'ont  cessé  dese  montrer)  dans  les.  nombromes  caricatures 
<)itt'se>publient,  et  Ton  on  voit  sur  tous  les  mu|s  de  la  capilak.  Cette  manie  <s(t 
même  passée  en  povince.  Le  maire  d'Auxerrc  vient  de  rendre  une  ordonnance  de 
police  à  cet  égard.  • 
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-—  Le  damier  bidtmia  du  éholéra  date  lei  ^èpuritmâm  «OMtel  1«  féiulutfl 
«iikciai:''T«oBe,  le  ^8  oetobra,  78  ueuvèaïui  m«la4c&«t'4t  >MrU*.GèMMiii* 
Hdrd ,  i«»  26  et  «7,  77  cm  et  35  déeèi.  AiMe«  Je  agi  3(^€ai  el  »â  déoèi*  li«f* 
biiMiB ,  le  a7,  3o  ciê  et'  t6  éècèê*  Blelinhe»  le  b7«  «8  efls  et  17  déoèt.  (  L'épidé* 
siè  pàroit  éteùite  à  Nfttci).  Bouchts^du^Eh^nei  U  i3»  8  «m  d  3  dMi. 
Gironde,  le  27,  a  cas. 

—  X^e  grand  qoarlier-général  âh  marchai  Gérard  a  été  traaBféré  le  ai  octobre 
à  Saint-Yaast'là'Haul  »  banlieue  de  YaleiicieoBes ,  dabs  la  ville.  On  achève  im  9ê 
nouent  rarmement  de  la  place.  Elle  sera  défendue  par  296  boiiebes  à  feu* 

—  Dix-sept  bateaux  aitendent  sur  le  canal  de  l'Escaut,  à  YalcncîenneSi  doaafr* 
fais  et  an  grand  malcriel  d'artillerie  que  Totf  doit  einbarquer  ponr  Inveni 

—  Le  maire  de  Montpellier  et  ses  adfoinls  ont  donné  leur  démission.  Ils  ont 
ffiHig^n*'  à  ooBtiouer  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les  remplaocr*  . 

—  Des  militaires,  qui  éloient  à  la  poursuite  de  réfraetaires  auprès  de  Ségvé^ 
ceBConlrèfeni  le  ao  ud  jeune  homme  de  bonne  mine,Tétn  à  la  manière  des 
paysans.  Ils  aiTétèrent  cet  individu ,  qui  se  déclara  d'abord  le  fils  du  mariebal 
fisrrant*  Une  circonstailce  ayant  bie&lôt  &it  recounoitre  la  faoneté  de  e«tte  dé» 
«slnratiOQ,  Ife  jeune  honune  s'échappn  et  s'enfuit  dans  la  campagafc.  Les  mililaîffaa 
tirèrent  aussitét  sur  lui,  et  une  balle  l'atteignit.  On  le  ramena  à  Angifs,  oà  il 
espiFa  au  bont  de  qudques  heures  t  ce  n'est  qu'au  procureur  du  Roi  qu'il  a  voulu 
dire  qne  son  vrai  nom  étoit  de  Beauregard»  On  a  su  depnis  que  c'étoit  nli  ehouau 
samomraé.ié  beau  lancier,  et  qui  avoit  été  oi&cîer  dans  les  lanciers  de  la  garde 


—  Une  Golonnf^  mobile  a  arrêté  le  a 5  odobrc,  dans  son  domicile,  auprès 
^Anceim,  le  sieur  Kené  Courant,  Tun  des  chefii  de  ebouaos  de  cet  arrondisse- 
■dent  ;  il  éloit  sans  arases ,  et  a  opposé  peu  de  résistaiice  :  on  l'a  couilnîl4lans  la 
prison  de  cette  ville. 

•  «—  Le  iMMiveau  prcCet  de  la  Tendée^  M.  de  Jussieu,  à  son  arritéé  dins  «a 
département,  a  voulu  présider  à  une  visite  minutieuse  du  jthàteau  de  M«  dt 
Mesnard ,  ancien  pair  de  France  et  écuyer  de  madame  In  ducbésis  de  Aertii»  &9§ 
pérquiiitioniB  V  dans  ce  dômuiue,  n'ont  pas  eà  plus  de  sueAès:  que:  lafe  pféaédeutes. 
Ou  n'y  a  rencontré  tii  l'on  ni  l'autre  peifsonnage. 

—  Le  pont  suspendu  en  chanuei  de  Cer^qui  k  remplaoé  l'asictatt  poul  ide 
Sain^Yincent  à  Lyon«  est  eiitièreuient  leruuné^  Il /sera  Ikiénu  pUhUc' après- les 
éffeuves  pour  constater  sa  solidité.  -       '  .    ■   ^  .    1.    . 

-*•  Un  second  convoi  de  38  prévenui  d'iusurreetiourdaiis  l'Ouest  est  airvséi  If 
a8  octobre  à  Okiéaàs,  a  8  heures  du  niatiu.  Leur  eulréernîa?  ppsétéln^ùllléuy 
grâces  à  la  présence  de  la  garde  nationale  et  de  la  gendannarie,  que  i'autMFJité  a 
frit  mettre  sur  pied.-  Qndquei  cris  de  nMsrta'éluieQt.lstt  entendre  sur  kur  pas- 
sage à  BesHigency» 

«.—  Le  diaire  de^aillao  (Tarn) v  aussitôt  qu'il  a^eonnulA  oominalioa  du.aii«is4> 
tète  doctrmaire,  a  daùné  sa  démission',  eu  la  motivant  sur  ee  qu'sl  le  juge.intem*- 
palible  avec  les  principes  delà  révolution  de  juill^     i  . 
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—  Le  goiiTemtnent  ayant  donné  le  choix ,  pour  colonel  de  la  j;;«rde  nationale 
do  Ghâlons^W'^ône,  à  un  cordonnier  nommé  Boiteux,  rinstallation  a'dâ  ètro 
faife  suivant  Tusage;  mais  il  ne  s'y  est  présenté  qu'une' cinquantaine  de  garde» 
nationaux  sur  1400;  et  les  spectateurs,  qui  étoient  plus  nombreux,  ont  fait  en- 
tendre pendant  la  céréinonie  des  huées  et  des  sifflets  dont  le  boutmu  ci^onel  a 
été  poursuivi  jusqu'i  son  domicile. 

— •  Le  tribunal  du  Havre  a  fait,  le  a3  j'-pour  la  première  fois,  TappUcation  de 
la  loi  du  a 8  avril  4  83 x,  qui,  entre  autres  modifications  au  Code  pénal,  réputé» 
-voleurs  et  punit  comme  tels  les  débiteurs  saisis  qui  enlèvent  leurs  propres  meobleit* 
mis  sous  la  main  de  la  justice.  Un  locataire  qui  se  trouvoit  dans  ce  cas,  par  suite 
de  dettes  de  loyer,  a  été  condamné  à  l'emprisonnement ,.  qui  toutefois  a  été  borné  • 
à  deux  mois,  attendu  des  circonstances  atténuantes. 

—  Le  duc  Cb.  de  Brunswick,  qui  s'étoit  rendu  incognito  à  Genève,  est  re»- 
parti  après  un  s^our  de  48  heures  :  on  ignore  sur  quel  point  il  s'est  dirigé. 

'—  M^  le  com(«  de  Talieyrand,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  est 
mort  le  ao  octobre  à  Milan. 

—s-  L'escadre  française, ^ qui  est  partie  de  Cherbourg  le  a 8  octobre  pour  se* 
réunir  k  l'escadre  anglaise  de  Spithead,  est  composée  du  vaisseau  àe  Suffren^ 
cbinmaodé  par  M.  Kerdrain ,  et  monté  par  le  contre-àmiral  de  TilIenenV'e  ;  des. 
frégates  la.  Melpomène  ^  la  Caljrpso,4a  Médée  et  la  Résolue,  commandées  par 
MM.  Babaudy,  Casy,  Troùde,  Lemaiire;  et  des  corvettes  l'AHane^  la  Créole 'tî 
là  Httyonnaise^  commandées  par  MM.  Leray,  Dubreuil  et  Méuétrier.  La  Mei* 
pomène  et  la  Créole  sont  restées  dans  la  rade  de  Cherbourg,  prêtes  à  se  réunir 
au  premier  ordre  au  pavillon  de  M.  de  Villeneuve. 

—-Le  Courtier  belge  assure  que  deux  corps  d'armée  prussions  sont  aetuelle-^ 
ment  en  mavdie ,  le  premier  passant  par  Ck>logne ,  vers  la  frontière ,  du  cété  de  j« 
Belgique,  et  l'autre  par  Trêves,  vers  la  frontière  française.  Cette  feuille  ajout* 
que  la  diète  germanique  a  ordonné  de  concentrer,  dans  les  environs  de  Deux- 
Fbntfl  (  Bavière  rhénane  ) ,  des  forces  considérables  priaet  dans  les  dif fécens  contin- 
gens  de  la  confédération. 

—  Le  rm  de  Hollande  a  rapporté  l'arrêté  qui  permettoit  l'introduction,  dans  les 
ports  hollandais  des  Indes,  des  toiles  de  toton  étrangères.  Cette  mesure  est  ft^ 
chettsepoor  les  fabriques  belges  qui  y  foisoient  parvenir  leurs  produits. 

-— Sur  la  demande  de  l'envoyé  extraordinaire  M.  Vilain  XIV,  le  gouverna* 
ment  sarde  a  décidé  que  le  pavillon  belge  sera  reconnu  et  reçu  dans  feus  les 
ports  du  royaume,  que  les  passeports  belges  seront  respectés,  dans  les  Etats  de 
Sardaigne,  et  que  les  nouvelles  de  la  Belgique  seront  placées  dans  les  journaux 
d»  gouNrei'nement ,  sons  la  rubrique  :  Royaume  de  la  Belgique, 

—  Le  roi  d^Espagne ,  dont  la  santé  est  presque  rétablie  ,  a  fait  son  entrée  à 
Madrid  le  18  ;  il  a  été  reçu  avec  les  plus  grandes  acclamations  :  tonte  la  popula- 
tioaétoit  allée  au-devant  de  lui.  Ferdinand  a  jugé  utile  de  maintenir  l'amiral  La- 
borde  au* commandement  de  la  Havane,  et  a  donné  le  portefeuille  delà  marine , 
qu'il  lui  destinoit ,  à  M.  Ulloa. 
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—  Un  des  premiers  actes  de  la  reine  d'Espagne ,  a  été  d'aceorder  une  amnistie 
générale  pour  tous  le«  délits  politiques.  C'est  le  x5  octobre  qu'îcHe  a  rendu -et 
décret ,  que  Voo  a  publié  après  Tentrée  du  roi  d'Espagne  à  Madrid.  Il  n^y  'a 
d'exception  que  pour  ceux  (jui  ont  prononcé  la  déchéance  du  roi  A  SévHle  et 
pour  ceux  qui  ont  commandé  les  armées  rebelles. 

—  "Le  Correspondanf  de  Nuremberg ,  pour  réfiiter  les  assertions  de  plu- 
sieurs'journaux  qui  prétendoient  que  tous  les  membres  de  la  famille  Buonaparte 
s6  trouToient  à.  Rome  près  de  madame  Laetitia,  montre  de  la  manière  siiÎTante 
combien  cette  famille  est  dispersée  en  ce  moment.  Joseph  Bnona parte,  ex^rol 
d^Blspaçne ,  est  à  Londres  ;  sa  femme  et  sa  fitte  sont  à  Florence.  CliaWes  Buon»^ 
parte,  fîts  de  Lucien ,  et  marié  à  la  fille  de  Joseph  ,  est  à  Riccîa.  Lucien  BuonaiNirte, 
est  à  Sinigaglia;  le  tfilsde  Lucien  esf  en  Colombie.  Louis  Buonaparte,  ex-roi  de 
Hollande,  est  à  Florence;  madame  Hortense,  son  épouse,  est  en  Suisse.  Jérôme 
Buonaparte,  ex-roi  de  'VV'estpbalie,  est  à  Livourne.  Achille  Murât,  fiisde  Tex-rol 

de  Naples,  est  à  Londres;  son  jeune  frère  est  à  New-Yorck;  et  madame  Caroline, 
«x-reine  de  Naples ,  est  à  Florence. 

—  Après  les  combats  du  i4»  don  Pedro  a  fait  parvenir  aux  soldats  de  l'armée 
de  don  Bfiguel  une  proclamation,  pour  les  engager  à  déserte» leurs  rangs  et  a 
Taider  à  élever  mi  gouvernement  de  vérité  et  de  justice, 

—  Une  discussion  a  eu  lieu  le  la  octobre  dans  la  secoode  chambre  dé  Ha- 
novre, au  sujet  de  la  responsabilité  des  ministres.  La  proposition  de  M.  de  llou- 
atedt ,  qui  demandoit  que  les  ministres  fussent  déclares  responsables  de  tous  leurs 
actes,  a  été  écartée;  mais  on  a  du  moins  adopte  celle  du  docteur  Klenze,  tendant  à 
faire  peser  une  responsabilité  particulière  sur  les  ordonnances  qui  contiendroienl 
une  violation  de  la  charte,  ou  des  droite  des  citoyens  reconnus  par  cette  charte. 

—  Plusieurs  députés  de  Nassau  qui,  dans  la  dernière  session,  ont  protesté 
contre  les  résolutions  de  la  diète ,  ont  été  arrêtés  et  enfermés  dans  la  forteresse 
de  Maxbourg. 

-^  Les  tribus  arabes  des  environs  d* Alger,  excitées  par  leurs  marabouts ,  se  dis- 
posant à  de  nouvelles  excursions  contre  Alger,  lé  général  en  chef  Savary  a 
envoyé  à  leur  poursuite  le  général  Faudoas  avec  .un  détaehemeat  de  la  garnison 
et  de  la  garde  nationale  algérienne.  Il  y  a  en  dans  la  plaine  de  Milidja  quelques 
engagemeas,  à  la  suite  desquels  les  Arabes  se  sont  retirés  dans  l'intérieur. 


L'audience  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  3o  octobre,  a  été  consacrée  aux 
plaidoiries  des  défenseon  des  jeunes  gens  aiTélés  l«  6  juin  ai|  coin  de  la  rue 
St-Méry.  On  remarquoit  dans  Tauditoire  M.  Sauzet,  avocat  de  Lyon,  qui  s>st  il- 
lustré par  la  défense  de  M.  de  Cfaantelauze  dans  le  procès  des  anciens  ministres. 
M.  Saunières  a  plaidé  pour  Rossignol ,  Foumier  et  la  fille  Alexandre;  et  M.  Bri- 
quet pour  Goujon ,' Rojon  et  Brundle,  qu'il  a  représentés  comme  ne  devant  être 
rangés  que  dans  la  seconde  catégorie  de  l'accusation.  MM.  Caron,  Sebire,  Syrol , 
Labrgue,  Wollis,  Trinité,  St-Amand,  Boussi,  Pelleport  et  Rouhier,  ont  ensuite 
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ptétenlè  U  défense  det  autret  accusés.  M.  Ddapàlme  a  intenrooipu  les  plaidoiries 
peur  lire  une  lettre  écrite  au  commandant  DésoUier  par  M.  Soubiramie»  témoin 
de  rinsiirrectioB  de  la  place  de  la  Bastille,  qui  étoit  absent  lors  de  sa  citation. 
Sur  la  demande  d'un  juré ,  qui  s'est  dijt  indisposé ,  et  de  l'accusé  Jeanne,  qui  a  re- 
présenté que  le  jury  avoil  besoin  de  recueillement  ponr  prononcer  sur  le  sort  de 
vingt«dfux  personnes,  le  président  a  consenti  à  renvoyer  la  fin  du  procès  au  len- 
demain. 

Le  3i ,  M.  le  président  Jacquinot  -  Godard  a  présenté  son  résumé  qui  a  dMré 
trois  heures.  Les  jurés  ont  ensuite  délibéré  depuis  onate  heures  et  demie  jusqu'à 
quatre  heures.  Qiiatre-vingt^quati^  questions  leur  avoient  été  posées.  D'après  leur 
déclaration,  la  cour  a  condamné  Jeanne  à  la  déportation,  Ho^on  à  le  ans  de 
travaux  forcés,  Rossignol  à  6  ans  de  réclusion,  Goujon  et  Vigoureux  à  6  ans  de 
la  même  peine,  Fourrade  à  5  ans  de  prison  et  à  <o  ans  de  surveillance*  Les 
autres  accusés  ont  été  acquittés. 

La  F'oie  du  sainte  par  le  B.  Â.  M.  Liguori;  iraduile  pour  la  première  fois  par 

M.  l'abbé  G.  (i). 

Les  succès  des  diverses  traductions  qu'on  a  ftiites  de  Ligtiori ,  dans  ces  dernières 
années ,  a  engagé  M.  G.  à  entreprendre  la  traduction  d'an  ouvrage  inconnu  jus- 
qu'ici en  France,  et  qu'il  croit  destiné  à  produire  de  grands  fruits.  Lejiienheu- 
reux  traite  ici  des  plus  importantes  vérités,  du^lut,  de  la  mort ,  du  jugement,  de 
l'éternité  ;  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  considérations  les  pins  propres  à  le 
toucher,  et  lui  suggère  les  sentimens  que  ces  grands  sujets  doivent  exciter  en  lui. 
Il  y  a  en  tout  3  7  chapitres,  et  chaque  chapitre  est  divisé  en  3  points,  probablement 
dans  Tintenlion  que  chacun  puisse  y  trouver  un  sujet  de  méditations.  L'auteur 
termine  chaque  chapitre  par  une  petite  prière.  Son  zèle  et  sa  piété  paroissent  ici 
comme  dans  les  autres  productions  du  Bienheureux.  Le  traducteur  annonce  qu^il 
fera  paroitre  hientét  la  F'oie  de  la  perfeciion ,  autre  opuscule  également  inédit , 
et  qui  est  comme  la  suite  et  le  complément  du  premier. 

(i)  in-iS,  prix,  90  cent,  et  x  fr.  So  cent,  frane  de  port.  A  Biria,  ehez  Brleoa , 
me  da  ▼ieax-GoIoosbîer,  et  au  bareau  de  ce  joorMiL 


Govms  nti  xvfbts  mitas.— -^oiirM  ^^ir  Si  éatuktê  1882. 

Troie  mmr  loo,  lOuissanM  du  22  juin ,  ouvert  1^  68  fr*  00  c.  et  fe^n^é  ft  68  /rt  oa  o« 
Cinq  pour  100,  louiasaii^ce  du  13  sept. ,  ouvert  à  ifi  fr.  25  c.  et  fer;n^  à  96  fr,  4o  <*• 
Ictioes  de  la  Banque.    . 1670  fr.  00  c. 
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Bref  du  Pape  tmx  évêques  de  Bavière,  tui 
commençant  par  ces  mots  :  Sumii 

A  nos  vénérables  ttires  let  archevêques  el 
de  Bavière. 

GKi«oiftE  XVI ,  Pape, 

Vénérables  frères,  salut  et  bénédiction 
apoitoliqae  a  de  tout  temps  veillé  avec  le  plus  graaa  som  au 
Biaiotien  exact  des  canoni  ae  l'Eglise,  qui  défendent  l'igoui-euie- 
nent  let  mariages  des  catholiques  avec  les  hérétiques.  Quoi  qu'il  ait 
été  quelquefois  nécessatie  de  les  toléier  en  quelques  lieux  pour 
éviter  un  plus  grand  scandale,  les  pontifes  romains  n'ont  cepen- 
dant  jamais  manqué  d'employer  tous  les  moyens  qui  ëloieut  ea 
Unr  pouvoir  poui-  qu'on  y  lît  comprendre  au  peuple  fîdèle  tout  ce 

3u'il  y  a  de  dilTornie  et  de  dangereux  pour  le  salut  dans  ces  sortes 
'unions,  et  de  quel  crime  se  rend  coupable  l'homme  ou  la  femme 
catholiques  qui  osent  enfreindre  les  saintes  lois  do  l'Efjlise  sur  cette 
matière.  S'ils  ont  consenti  quelquefois  à  dispense!'  dans  quelques 
cas  particuliers  de  celte  sainte  et  canonique  défense ,  ce  n'a  jaoïais 
été  que  contre  leur  gré,  et  pour  desmotiU  {p'aves;  mais,  en  acoor- 
•  dant  cette  erâce,  ils  ont  eu  pour  coutume  d'exiger,  comme  condi- 
tion préalable  au  mariage  ,  que  non-seulement  ta  partie  catholique 
ne  fût  point  exposée  au  danger  d'être  pervertie  par  l'autre,  qu  elle 
s'engageât  plutôt  à  faire  tout  ce  qui  dépendrait  d'elle  pour  faire 
rentrer  celle-ci  dans  Je  sein  de  1  Ëglise ,  mais  encoi'e  que  les  en- 
fans  de  l'un  et  de  l'autiv  sexe  fussent  élevés  dans  les  principes  de 
notre  sainte  religion. 

.C'est  pourquoi ,  nous ,  que  la  divine  Providence  a  élevé ,  mal- 
gré noti-e  indignité,  sur  la  chaire  suprôme  de  saint  PieiTC ,  consi- 
dérant la  très-sainte  conduite  de  nos  prédécesseurs  à  cet  égard, 
n'avons  pu,  sans  en  être  profondément  affligé,  appi'endre,  par  des 
rapports  exacts  et  en  grand  nombre ,  que  dans  vos  diocèses  et 
dans  plusieurs  antres  lieux,  il  se  trouve  queques  personnes  qui 
s'efforcent,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  propager  parmi  Ici 
peuples  qui  vous  sont  confiés  une  entière  liberté  de  conliacler 
des  mariages  mixtes,  et  avancent,  pour  les  mieux  autoriser,  des 
opinions  contraires  à. la  vérité  catholique. 

En  effet,  nous  sommes  informé  qu'ils  osent  affirmer  que  les 
catholiques  peuvent,  librement  et  licitement,  former  de  telles 
unions,  non-seulement  'sans  aucune  dispense  préalable  du  saint 
siège  (laquelle,  selon  les  canons,  doit  être  demandée  pour  chaque 
casparticulier),  mais  encore  sans  remplir  les  conditions  précédentes 
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requises ,  surtout  celle  qui  concerne  ^éducation  des  enfSns  dans  les 
principes  de  la  religion  catholique.  Ils  en  sont  venus  même  jusqu^à 
prétendre  qu'on  doit  approuver  ces  sortes  de  mariages  lorsque  \à 
partie  hérétique  a  été  séparée ^  par  le  divorce ,  de  sa  femme  ou  de 
son  mari  encore  vivant.  De  plus,  ils  s'efforcent  d'effrayer  les  pas> 
teurs  des  âmes,  en  les  menaçant  de  les  faire  poursuivre  s'ils  refusent 
d'annoncer  au  prône  les  mariages  mixtes ,  et  ensuite  d'assister  à 
leur  célébration,  ou  au  moins  de  délivrer  aux  futurs  contractans 
des  lettres  dimissoriales,  comme  ils  les  appellent.  Enfin,  il  s'en 
trouve  parmi  eux  qui  cherchent  à  se  persuader,  et  à  faire  croire 
aux  autres,  que  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  sein  de  la  religion 
catholique  qu'on  peut  se  sauver  ;  que  les  hérétiques  qui  vivent  et 
meurent  dans  l'hérésie  peuvent  aussi  obtenir  la  vie  éternelle. 

Ce  qui  nous  console  toutefois  dans  notre  affliction ,  vénérables 
fràres,  c'est  d'abord  lé  constant  attachement  que  montre  là  plus 
grande  partie  du  peuple  de  Bavière  aux  vrais  principes  de  la^bi 
eatholique,  et  sa  sincérité  obéissante  a  l'autorité  ecclésiastique; 
ensaite  la  conduite  de  presque  tout  le  cleraé  du  royaume ,  qui , 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ^  est  demeure  ferme  dans  l'obser- 
vation des  caxiont;  mais  surtout  cette  preuve  évidente  que  vous 
nous  doonez,  vénérables  frères  ^  de  l'ardent  désir  que  vous  avec 
de  remplir  dignement  les  devoirs  de  votre  charge  :  cai*,  quoique 
vous  ne  soyee  pas  tous  d'accorjd  sur  les  règles  à  suivre  dans  cette 
affaire  des  mariages  mixtes ,  ou  sur  quelques  points  qui  la  con- 
cernent^ yous  avez  cependant  pris  unanimement  la  résolution  de 
vous  adresser  au  siège  apostolique ,  de  le  prendre  pour  guide  dans 
la  conduite  des  ouailles  qui  vous  sont  connécs,  et  crafironter  même 
les  périls,  s'il  y  avoit  lieu,  pour  assurer  leur  saint. 

Aussi  nous  empressons-nous  de  remplir  envers  vous,  vénérables 
frères^  k  deimier  de  notre  ministère  apostolique,  et  de  you^  raf- 
fermir par  les  pi*ésentes ,  afin  que  vous  continuiez  d'enseigner  sur 
cette  matière  les  principes  invariables  de  la  foi  catholique ,  que 
Vous  veilliez  avec  plus  de  sollicitude  que  jamais  au  maiutîen  des 
saints  canons,  et  qu'informés  «le  notre  jugement  sur  cette  affaire ^ 
vous  soyez  désormais  plus  parCsiitement  d'accord  entre  vous  et 
avec  le  saint  siège. 

Mais,  avant  u'enti'er  en  matière,  nous  ne  pouvons  nous  empé^ 
cher  de  vous  dire  que  nous  avons  sujet  d'espérer  que  notre  ti>ès- 
cher  fils  en  J.  G.,  Louis,  illustre  roi  de  Bavière,  dès  qu'il  aura 
été  informé  du  parfait  accord  qui  existe  entre  vous  et  nous  sur  le 
véritable  état  de  la  question  présente ,  nous  appuiera  de  son  auto- 
rité avec  ce  dévoûment  aux  intérêts  de  la  sainte  Eglise  catholique 
qu'il  a  hérité  de  ses  augustes  ancéu^es  ;  que,  pour  écarter  les  maux 
aont  elle  est  menacée  a  cette  occasion ,  il  vous  couvrîra  de  sa  pro- 
tection ,  qu'ainsi  l'Eglise  catholique  sera  conservée  dans  son  inté- 
grité par  tout  le  royaume  de  Bavière  5  les  évéques  et  les  autres 
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tadinisti^s  des  autels  jouiront  d'une  pleine  liberté  dans  Texercice 
de  leiirs  fonctions ,  comme  il  a  été  stipulé  dans  le  concordat  fait 
^vec  le  saint  siège  en  181^. 

Pour  traiter  maintenant  de  l*affaire  qu)  nous  occupe  ^  il  convient 
avant  tout  que  nousconsidërions  ce  que  nous  enseigne^  à  cet  égard, 
la  foi|  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  (i),  et  qui 
^st  en  péril ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  dans  le  système 
de  ceux  qui  veulent  étendre  au-delà  de  certaines  bornes  la  liberté 
des  mariag/es  mixtes;  car  enfin,  vous  savez  comme  nous,  véné- 
i^ables  frères  ^  avec  quelle  énergie ,  avec  quelle  constance  nos  Pères 
se  sont  appliqués  à  inculquer  cet  article  de  foi  que  ces  novatcui's 
osent  nier,  la  nécessité  de  la  foi  et  de  l'unité  catnolique  pour  ob- 
tenir te  salut»  C'est  ce  qu'epseignoit  un  des  plus  célèbres  disciples 
d^s  apôtres ,  saint  Ignace ,  martyr^  dans  son  Ëpttre  aux  Philâdel- 
pfaiens.  ft  Ne  vous  trompez  pas ,  leur  mandoit-il ,  celui  qui  adhère 
a  l'auteur  d'un  schisme  n'obtiendra  pas  le  royaume  de  Dieu  {%),  • 
$aiut  Augustin  et  les  autres  éyèques  d'Afrique,  réunis  en  4^  2  oans 
le  coopile  de  Cirte,  s^exprimoient  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Quiconque 
est  hors  d^  sein.de  l'Eglise  catholique,  quelque  louable  que  lui 
paroisse  d'ailleurs  sa  conduite,  ne  jouira  point  de  la  vie  ét^nelle , 
et  la  colère  de  Dieu  deme^r£  sur  lui  à  cause  du  criine  dont  il  est 
coupable  en  vivant  séparé  d)e  l'unité  de  J.-G.  (3)  :  •  et,  sans  rap- 
pprte^*  ixn  Ijes  témoignages  presque  innombrables  d'autres  anciens 
rères,  nous  nouslbornerons  à  citer  celui  de  notre  glorieux  prédé- 
cesseur, saint  Grégoire  -  le -Qr  and,  qui  atteste  expressément  que 
telle  est  la  doctrine  de  TEglise  catholique  sur  cette  matièie.  «  La 
^inte  U^lUe  upjye^^selle,  dit-il,  enseigne  que  Dieu  ne  peut  être 
yéritablemept  adoré  que  dans  son  sein  :  elle  affirme  que  tous  ceux 
qui  en  sont  sépai^és  ne  seront  point  sauvés  (4).  »  Il  est  également  dé- 
claré Ajaim  le  déci*et  sur  la  foi ,  publié  pai*  un  autre  de  nos  prcdé- 
cessei^s^  Innocent  III,  de  concert  avec  le  concile  Œcuménique, 
quatiîème  de  Latran,  «  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Eglise  univerr 
^lle,  hors  de  laquelle  nul  absolument  ne  sera  sauvé  (5).  »  Enfin, 
le  nxénie  dogme  ,es.t  exprimé  daps  les  professions  de  foi  qui  ont  été 
proposées  par  le  siège  apostolique  f  daps  celle  qui  est  à  l'usage  de 
foutes  1^  églises  latines  (6)  ;  comme  dans  les  deux  autres ,  dont 
Fune  est  reçue  par  les  Grecs  et  la  dernière  par  tous  les  autres  ca- 
tholiques de  rOrient  (7). 

(r)Ep.  MwAébr.,XI,6. 

<3)  ÉibL  de9  asiaiens  Pères,  édit,  de  Ûalland,  t.  I,  page  ^76. 

(3)  lM\m syiL  9nx  Donal. >  $  5»  et  Letlres  de  saint  Atigtistiii ,  u*  141,  cd.  de 
Saiat-Maur. 

(4)  Horal»  ou  Expos,  sur  Job ,  XTV,  5. 

(^  ,Cap.  Fi/Tniter,  de  summâ  Trin.  etfide  caih, 
(è)  Voy.  Profession  6 ,  Hanc  veram, 

(7)  Yoy.  la  Constit  de  Grégoire  XIII,  Sanctissimvs  dominus,   et  celle  de 
Benoit  XIV,  Nuper  ad  nos, 
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Nous  ne  vous  avons  pas  cité  ces  autorités  parmi  tant  d'autr^ 
que  nous  aurions  pu  y  ajouter,  dans  l'intention  de  vous  enseigner 
un  article  de  foi ,  comme  si  vous  aviez  pu  l'ignorer.  Loin  de  nous, 
vénérables  frères,  un  soupçon  aussi  absurde  et  aussi  injurieux 
pour  vous  !  Mais  l'étrange  audace  avec  laquelle  certains  novateurs 
ont  osé  attaquer  un  de  nos  dogmes  les  plus  importans  et  les  plus 
ëvidens ,  a  fait  sur  nous  une  impi*ession  si  douloi^reuse ,  que  nous 
n'avons  pu  nous  empêcher  de  nous  étendre  un  peu  sur  ce  point. 

Courage  donc,  vénérables  frères,  prenez  en  main  le  glaive  de 
l'Esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  et  n'épargnez  aiicun  effort  pour 
déraciner  cette  funeste  erreur  qui  se  répand  aujourd'hui  de  plus 
en  plus.  Faites  en  sorte  vous-mêmes ,  et  que,  d'après  vos  exhorta- 
tions ,  les  pasteurs  des  âmes  qui  sont  soumis  à  votre  autorité  agis- 
sent de  manière  que  le  peuple  fidèle  du  royaume  de  Bavière  soit 
porté  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  garder  la  foi  et  l'unité  ca- 
tholique comme  l'unique  moyen  de  salut,  et  par  conséquent  à  évi- 
ter tout  danger  de  s'en  séparer.  Lorsque  tous  les  fidèles  bavarois 
seront  bien  convaincus  et  fortement  pénétrés  de  la  nécessité  de 
conserver  cette.unité,  ils  seront  plus  touchés  des  avis  et  des  exhor- 
tations que  vous  leur  adresserez  dansla  suite  pour  les  empêcher  de 
contracter  mariage  avec  les  hérétiques;  ou  s'il  arrivoit  quelquefois 
que  des  motifs  graves  les  y  déterminassent,  ils  ne  procédemient 
point  au  mariage  avant  d'avoir  reçu  la  dispense  de  l'Eçlise,  et 
rempli  religieusement  les  conditions  qu'elle  a  coutume,  ainéi  que 
nous  l'avons  dit,  d'exiger  en  pareil  cas/ 

Vous  devez  donc  faire  connoître  aux  fidèles  qui  se  proposent  de 
contracter  ces  sortes  de  mariages ,  ainsi  qu'à  leurs  parens  ou  à  leurs 
tuteui^,  les  dispositions  des  saints  canons  à  cet  égard,  et  les  exhor- 
ter fortement  à  ne  pas  oser  les  enfreindre  au  préjudice  de  leu» 
âmes.  Il  faut,  s'il  est  nécessaire,  leur  rappeler  ce  précepte,  si  gé- 
néralement connu,  de  la  loi  naturelle  et  divine,  qui  nous  impose 
l'obligation  d'éviter  non-seulement  le  péché,  mais  encore  l'occasion 
prochaine  d'y  tomber;  et  cet  autre  de  la  même  loi,  qui  ordonne 
aux  parens  de  hiexï  élever  leurs  enfans,  en  les  corrigeant  et  les 
instruisant  selon  le  Seigneur  (i),  et  par  conséquent,  en  leur  en- 
seignant le  vrai  culte  de  Dieu,  qui  est  uniquement  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique.  C'est  pourquoi  vous  exhorterez  les  fidèles  à 
considérer  sérieusement  comDÎen  ils  outrageroient  la  majesté  su- 
prême ,  combien  ils  seroient  cruels  envers  eux-mêmes  et  envers  les 
en  fans  à  naître  de  ces  mariages,  si,  en  les  contractant  téméraire- 
ment, ils  s'cxposoient  au  danger  de  perdre  la  foi  et  de  la  faire  per- 
dre à  leurs  enfans.  Mais  enfin,  s'il  arrivoit,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  î 
que,  peu  touché  de  vos  avis  et  de  vos  exhortations,  un  catholique , 
hojnme  ou  femme  pei^istât  dans  son  dessein  de  contracter  un  ma- 

(i)  Aux  Epkes.,  VI,  4- 
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riage  mixte  sans  avoir  demandé  ou  obtenu  une  dispense  canoniquei 
ni  rempli  toutes  les  conditions  prescrites,  alors  le  curé  de  sa  paroisse 
regardera  comme  son  devoir^  non-seulement  de  ne  pas  honorer  les 
contractans  de  sa  présence ,  mais  encore  de  s*abstenir  de  la  publica- 
tion de  leurs  bans ,  et  de  leur  refuser  des  letU*cs  dimissonales.  Le 
vôtre '^  vénérables  frères ,  est  de  signifier  aux  cui*és  de  vos  diocèses 
vos  intentions  à  cet  égard  ^  et  d'exiger  d'eux  formellement  qu'ils 
De  prennent  aucune  part  à  ces  sortes  de  mariages.  En  effet,  tout 
pasteur  des  âmes  qui  en  agiroit  autrement,  surtout  dans  les  cir- 
constances particulières  oii  se  trouve  maintenant  la  Bavière,  pa- 
roîtroit  approuver,  en  quelque  sorte,  ces  unions  illicites,  et  favo- 
riser ,  par  son  concours,  une  liberté  si  funeste  au  salut  des  âmes 
et  à  la  cause  de  la  foi. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  à  peine  nécessaire 
de  nous  occuper  des  autres  cas  de  maiiages  mixtes ,  bien  plus 
graves  que  les  précédens ,  où  la  partie*  hérétique  est  séparée  ^  par 
le  divorce ,  d'une  femme  ou  d'un  mari  encore  vivant.  ^  ous  savez, 
vénérables  frères,  que  telle  est  de  droit  divin  la  force  du  lien  con- 
jugal, qu'aucune  puissance  humaine  ne  peut  le  rompre.  Le  mariage 
mixte  seroit,  en  pareil  cas,  non-seulement  illicite,  mais  encoi*e 
nul ,  et  un  véritable  adultère ,  à  moins  que  la  première  union ,  re- 
gardée par  la  partie  hérétique  comme  dissoute  en  vertu  du  di- 
vorce, n'eût  été  invalidement  contractée,  à  cause  d'un  véritable 
empêchement  dirimant.  Dans  ce  devnier  cas,  et  lorsqu'on  aura 
d'anord  observé  les  règles  ci-dessus  prescrites,  il  faudiia  se  donner 


mariage 
Voilà,  vénérables  frères,  ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  man- 
der sur  cette  affaire.  Cependant  nous  ne  cesserons  de  prier  avec 
ferveur  le  Tout -Puissant  qu'il  vous  revête,  ainsi  que  tout  le 
clergé  de  Bavière,  de  la  force  d'en  haut;  qu'il  vous  entoure,  vous 
et  le  peuple  fidèle,  de  sa  protection  ,  et  vous  défende  tous  par  la 
forée  de  son  saint  bras.  Gomme  gage  du  vif  attachement  que  nous 
vous  portons  dans  le  Seigneur,  nous  vous  donnons  bien  affectueu- 
sement, ainsi  qu'au  clergé  et  aux  fidèles  de  vos  diocèses,  la  béné- 
diction apostolique. 

GnEooiRE  XVI ,  Pape. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pien^e ,  le  27  mai  i832,  an  2*^  de 
notre  pontificat. 

NOUVELLES  EGGIJËSUSTIQUES. 

KoHE.  S.  s.  continue  à  jouir  d'une  bonne  santé  à  Gastel-Gandolfo. 
Elle  reçoit  des  députations  des  environs,  fait  des  promenades,  et 
visite  des  églises  et  des  couvens.  Quand  elle  arrive  dans  une  ville 
ou  dans  un  lieu  quelconque  ,  elle  commence  par  entrer  dans  l'o- 
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glisc  tït  pàv  y  faire  sa  prière.  Lé  iD  octobre ,  le  saint  Père  est  all^ 
chez  lés^  réii^ieut  l'ëformés  de  Gastel-Gandoifo ,  et  le  ii,  chez  les 
Minimes  obsérvantins  de  Nemii  où  il  a  prié  devant  le  crucifix 
miraculeux  qui  sV  conserve,  et  prit  quelque  rafl^aichi^emeiit.  Le 
i3,  S.  S.  alla  à  laarind,  entra  dans  la  petite  église  consacrée  à 
la  sainte  Vierge,  et  pi'ia  devant  Timage  révérée  qu'on  j  garde.  Le 
i5,  elle  visita  les  Capucins  de|Genzano,  et  accepta  an  ainel*  dans 
leui*  couvent.  Après  Te  dîner,  elle  alla  à  pied  visiter  les  mattresses 
pieuses  instituées  en  ce  lieu ,  en  1734  9  p^r  le  cardinal  CarafFa.  Les 
nabi  tans  des  divers  lieux  reçoivent  le  saint  Père  avec  de  grands 
t^oignages  de  joie,  et  des  personnages  de  distinction  viennent 
chaque  jour  de  Kome  ou  d'ailleurs  lui  rendra  leurs  hommages. 

—  Abraham  Palpeliz,  né,  en  1804,  à  Bregentz  dans  le  Tyrol, 
d'une  famille  juive,  qui  se  trouvoit,  depais  six  ans,  à  Naples,  j 
a  abjuré  le  judaïsme  le  3o  septembre,  dans  l'église  de  Donna  Re^ 
gina  ÇDam0  Reine') j  et  a  embrassé  la  religion  catholique.  Il  a 
reçu  au  baptême  leshomiS.de  Joseph-Il^ichel- Antoine,  en  gardant 
son  nom  de  famille.,  L^  vicaire  du  Dôme  l'a  baptisé,  et  D.  Horace 
Giordano  a  été  son  parrain. 

Paâis.  Il  a  paru  dans  un  journal  étranger  un  article  envoyé  dé 
Paris,  et  qui  porte  ce  liti'e  :  Les  doctrinaires  devenus  théologiens.  Cet 
ai*ticle,  d'assez  mauvais  goût,  est  d'un  bout  à  Tauti^e  un  persifflae^e 
sur  la  Sorbonne,  tant  ancienne  que  nouvelle.  Ofi  s'y  moqUe  de 
la  vieille  fiUe  de  Robert  Sorhon,  morte  et  gisante  depuis  long^temps 
dans  la  poussière  de  la  scolastique^  Il  est  généreux,  sans  doute  ^ 
d'in$ulter  aux  morts,  et  de  s'amuser  de  la  disgrâce  d'un  corps  frappé 
par  la  révolution ,  et  q^ui  ne  conserve  plus  qu'un  petit  nombre  dé 
ceux  qui  l'ont  le  plus  honoré.  C'est  saisir  l'à-prôpos  que  de  tourner 
en  ridicule  cette  célèbre  ^Faculté  au  moment  où  ses  membres  des- 
cendent chaque  jour  dans  la  tombe.  L'auteur  de  l'article  fait  d'assez 
froides  plaisanteries  sur  le  projet  de  ressusciter  la  Sorbonne  ;  effec-' 
tivement  combien  il  seroit  déplorable  qu'bn  parvint  à  fait  i*evivre 
une  école  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  recommandables,  tant  de 
bons  évéques ,  tant  de  prêtres  utiles  dans  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie; une  école  qui  s'est  prononcée  avec  force  contre  les  pro- 
testans ,  contre  les  jansénistes.,  contre  les  philosophes,  et  qui  pour- 
roi  t  rendre.encore  de  si  grands  services  à  l'église  de  France  !  Quelle 
calamité  si  cette  illustre  Faci^té  alloit  renaître  de  ses  cendres  !  et 
ne  convient-il  pas  de  flétrir  le  projet  de  la  rétablir?  Le  même  ar- 
ticle finit  par  des  sarcasm^es  d'un  genre  tout-à-^fait  brutal  contre 
un  des  docteurs  qu'il  nomme  par  son  nom  pour  qu'on  ne  s'y  mé- 
prenne pas.  Entre  autres  repi'oches  ridicules,  on  l'accuse  dé  vou- 
loir quelquefois  mener  la  Faculté  avec  le  Itfiout,  Cette  absurde  impu- 
tation décèle  beaucoup  phis  de  méchanceté  que  d'adresse  "et  d  es- 
prit. L'auteur  de  l'article  auroi^-il  ç^ii^lqiie  raison  personnelle  dUen, 


vouloir  à  eelui  qu'il  poursuit  avec  tant  de  dureté  ?  et  outre  son 
antipathie  pour  la  Sorbonne  en  çënërali  auroit-il  quelque  sujet 
de  rancune  particulière  contre  le  doyen  ?  Gela  n*est  pas  sans  vrai^ 
semblance. 

—  UAUum  catholique,  qui  te  puMîe  à  Toulouse  et  dont  nous 
avons  dëjàparlë,  a  donnë^  dans  son  second  numéro,  celui  de  sep- 
tembre,  l'Encyclique  du  Pape  et  le  bref  aux  évèques  de  Pologne. 
Il  fait  l'éloge  de  l'Ënoy  clique,  et  remai^queque,  parmi  les  journaux, 
les  uns  l'ont  commentée  avec  perfidie,  les  auti*es  n'en  ont  parlé  que 
d'une  manière  ii  froide  et  si  vague,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
cet  acte  pontifical  n'a  pas  obtenu  leur  suffrage.  \Jt Album  rapporte 
les  différentes  déclarations  que  nous  avons  publiées  relativement  à 
l'Encyclique,  sauf  pouitaoteelle  de  M.  Dubois.,  qu'il  n'a  pas  insérée, 
apparemment  parce  qu'il  l'a  trouvée  un  peu  longue;  c'étoit  cependant 
la  plus  précise  et  la  plus  satisfaisante  de  toutes.  Aux  déolai'ations  déjà 
connues,  l'^/^wn  a  joint  celle  qui  lui  étoit  adresinée  p^r  M.  Pauliu- 
de-Puymirol,  qui  a  donné  quelauefois  dans  des  journaux  de  Tou- 
louse et  même,  je  ci^ois,  dans  i Avenir,  des  articles  en  faveur  de 
quelques-unes  des  doctrines  nouvelles,  entr'autres  sur  l'eps^goe- 
ment.  U Album  n'a  point  rapporté  sa  letu*e  en  entier  et  n'en  cite 
qu'un  paragraphe  qui  en  est  la  partie  la. plus  importante  et  que 
noni  croyons  devoir  reproduire  : 

»  S'il  y  ftvpU  dans  mes  écrits  des  phrasei  ou  quelques  sentiffleDS  qui  auroient 
pu  nç  pas  paroilre  conformes  à  la  \raie  doctrine  catholique ,  je  les  jrétracte  ici  ;  je 
dis  ce  que  j*aî  toujours  dit  et  ce  que  je  dirai toujoun  :  Pierre  aparté,  la  cause 
e$l  finie ,.  son  jugement  est  ta  vérité  même.  Aussi  je  dois  publier  luiutemeut^ 
pour  Ja  satisfaction  de  ma  consdeoce  et  pv  amour  pour  la  Yérité,  que  je  crois  fer- 
mement du  profond  de  moq  ame  à  tous  I19  enseigneraens  que  notre  saint  Pèr^  le 
Pape  vient  d'adresser  âr  tous  les  évêques  de  TEglise  catholique  dans  sou  adourable 
Lettre  encyclique.  Puisse  cette  déclaration,  émanée  du  dernier  des  enfans  d*Israë|, 
en  amener  d'autres  plus  consolantes  pour  notre  sainte  mère  TEglise  catholique, 
apostolique  et  romaine.  Castel-^rraûn,  9  septembre  1 839.  Paulin  dePutmirol.» 

\JAU)um  annonce  qu'avant  la  publication  de  l'Encyclique ,  plus 
de  5o  évéques  avoient  envoyé  leur  adhésion  à  la  censure  de  1  ou- 
louse.  Nous  pouvons  donner  à  cet  égard  des  renseignemens  plus 


n'y  avoit  plus  à  s'occuper  de  cette  affan^e. 

—  M.  Guizoï  a  débiilé  à  son  eptrée  au  ministère  de  rinstruction 
publique  par  un  choix  qui  a  été  remarquée  II  a  nommé  insoecleur--    • 
général  des  études  un  protestant,  M.  Matter,  ancien  professeur  à 
la  Faculté  de  théologie  luthérienne  de  Strasbourg,  et  inspecteur 
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de  rAcadëmie  de  cette  ville.  Mais  ce  n'étoit  point  assez  de  cette 
haute  faveur  :  M.  MaUer  est  charge  en  outre  de  présider  à  la  ré- 
daction d*un  recueil  destiné  à  améliorer  Tinstruction  primaire. 
Ainsi  voilà  un  professeur  protestant  chargé  de  faire  un  livre  pour  nos 
écoles  catholiques.  Cela  n'est-il  pas  bien  Fassurant  pour  les  familles 
attachées  à  leur  religion  ?  Car  ce  recueil ,  quand  il  sera  rédigé, 
sera  obligatoire;  on> forcera  les  instituteur»  à  s'en  servir»  M.  Mat- 
ter^  je  le  pense ^  n'altaauera  point  les  doctrines  catholiques^  mais 
il  ne  les  énoncera  pas.  11  ne  pai'lera  apparemment  que  des  dogmes 
communs  aux  deux  ccMnmunions,  ou  peut-être  il  sera  tenté  d'insi- 
nuer adroitemeut  les  opinions  lutliériennes.  De  quelque  manière 
qu'il  s'y  prenne  y  j'ai  peur  qu'il  ne  fasse  de  mauvaise  oesogne,  et 
que  même,  à  son  insu,  ses  préventions  particulières  ne  se  glissent 
dans  le  Iravari  qu'on  lui  confie. 

— Nous  avons  parlé  en  passant,  la  semaine  dernière,  d'une  pro- 
clamation du  sous-préfet  de  Montmorillon,' relativement  à  la  ré- 
solution du  comité  cantonnai  de  cette  ville.  Le  Patriote  de  ¥Ouest 
est  venu  au  seeoui^  de  M.  le  sous-préfet,  4ont  la  Gazette  de  l'Ouest 
a  voit  cité  la  proclamation.  Voici  lé  plaidoyer  du  Patriote  en  faveur 
de  ce  fonctionnaire ,  qui  se  nomme  M.  Pinoleau  : 

«  Quant  À  la  proclamation  de  M.  le  sQus-pséfet ,  voici  ce  qui  a  motWé  ce  qu'elle 
a  d'un  peu  véhément  contre  ces  mauuais  citoyens  qui  essaient  de  soulever 
les  passions  et  d'exciter  les  murmures.  Dès  que  le  bruit  se  fut  répandit  de  la 
suppression  de  Técole  des  Frères,  les  curés  de  Montmorillon  se  i^endirent  auprès 
de  M.  le  sous-préfef ,  et  insistèrent  fortement  pour  la  conservation  de  celle  école, 
anuouçant  de  la  manière  la  plus  positive  que ,  si  Ton  persistoit  à  vouloir  la  sup- 
primer, il  y  auroit  du  trouble  à  Montmorillon.  En  effet,  le  jour  même,  une 
quinzaine  de  femmes  dans  le  plus  grand  état  d'exaltation  vinrent  assaillir  la  maison 
de  M.  le  sous- préfet  en  poussant  des  cris  confus ,  au  milieu  desquels  on  distinguoit 
cette  pbrase  qui  leur  avoit  été  évidemment  apprise  :  Nous  ne  voulons  faire  de 
nos  enfans  ni  des  avocats,  ni  des  députés.  Il  étoit  facile  de  pénétrer  le  mys- 
tère de  cette  espèce  d'émeute,  et  M.  le  sous  préfet  surtmit  ne  pouvoit  ])as  s'y 
tromper.  En  effet,  les  curés,  dans  l'entrevue  qu'il  avoit  eue  avec  eux,  lui  en  avoient 
exprimé  la  pensée,  et  cette  pensée  venoit  de  recevoir  dans  cette  manifestation 
bruyante  et  confuse  uu  commencemeat  d'exécution.  Le  doute  pour  lui  n'étoit  plus 
possible;  c'étoit^donc  aux  auteurs  de  cette  ridicule  tentative  de  troubles,  et  à  eux 
seuls,  que  s'adressoient  ces  expressions  de  mauvais  citoyens  dont  il  s'étoit  servi 
dans  s^  proclamation.  » 

Ainsi  pour  défendre  M.  Pinoleau,  qui,  dans  sa  véhémence,  a 
adressé  une  injure  gravd  à  ses  adminiMrés,  on  vient  calomnier  de& 
hommes  respectables  et  respectés,  et  on  va  jusqu'à  les  accuseï' 
d'avoir, soulevé  le  peuple  contre  l'autorité!  Et  quelles  sont  les 
preuves  de  cette  atroce  imputatiop  ?  C'est  que  les  curés  de  la  ville 
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ont  prëTU  le  mécontentement  populaire.  Aclmirable  logique!  Qui- 
conque prévoit  un  complot  en  est  complice  ;  quiconque  réclame 
contre  une  injustice ^  conlre  une  mesure  fâcheuse  qui  excite  le  mé- 
contentement d'une  population  9  est  responsable  des  suites  de  ce 
mécontentement.  Celte  belle  jurisprudence  pouvoit  être  en  usage 
autrefois  chez  ces  tjrans  monstrueux  que  nous  offre  l'histoire  an- 
cienne j  et  qui  excitent  encore  Thorreur  de  la  postérilé.  Mais  en 
Turquie  même  on  rou^iroit  sans  doute  aujourd'hui  de  bâtir  une 
accusation  sur  des  motifs  aussi  frivoles.  Aussi  il  est  juste  de  dire 
que  ce  n'est  point  M.  le  sous-préfet  de  Mbntmorillon  qui  parle  ici. 
Il  est  seulement  fâcheux  pour  lui  d'avoir  un  avocat  qui  le  défende 
par  de  tels  moyens. 

—  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  le  scliisme 
qui  s'étoit  formé  à  Saint- Augustin  dans  les  Florides ,  et  qui  duroit 
aepuis  deux  ans,  est  éteint;  nous  avons  parlé ^  n^  2946,  des  pré- 
tentions des  marguilliers  et  de  l'étrange  jugement  qui  leur  donna 
gain  de  cause.  Un  journal  américain ,  CathoUc  Miscellany,  ra-- 
conte  comment  ce  schisme  s'est  formé ,  et  comment  M.  l'évéque  de 
Mobile  est  parvenu  à  ramener  la  paix  dans  cette  église.  Nous  ti- 
rerons de  son  récit  ce  qui  nous  pardîtra  plus  digne  d'intérêt. 
Avant  la  cession  des  Florides  aux  Etals-Unis ,  la  cure  de  Saint- 
Augustin  étoit  fort  négligée  ;  le  titulaire  étoit  un  bon  homme , 
mais  qui  n'avoit  ni  assez  de  zèle  ni  assez  de  moyens  pour  se  livrer 
à  l'instruction  de  son  troupeau.  La  paroisse  étoit  sous  la  juridio- 
tion  de  Vévêque  de  la  Havane ,  qui  étoit  trop  éloigné  pour  remé- 
dier au  mal.  Après  la  cession ,  ce  prélat  n'exerça  plus  sa  juridic- 
tion ^  et  aucun  évéquc  américain  n'étoit  autorisé  à  administrer 
cette  colonie.  Le  curé  mourut  peu  après,  et  ne  fut  point  remplacé. 
Seulement  il  vënoit  de  temps  eu  temps  quelques  missionnaires  de 
Charleston  ,  qui  étoit  le  siège  le  plus  voisin.  Quelques-unes  de  ces 
visites  furent  utiles;  d'auti*es  eurent  de  fâcheux  résultats  par  la 
mauvaise  conduite  de  ceux  sur  le  compte  desquels  on  avoit  été 
trompé.  Les  Florides  furent  placées  par  le  saint  Siège  sous  la  juri- 
diction de  l'évéque  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  ensuite  on  la  confia 
à  un  vicaire  apostolique.  M.  Portier  fut  nommé  vicaire  apostolique 
et  sacr^  avec  un  titre  dV3vêché  in  part.  Dès  le  commencement,  il 
visita  St-Augustin ,  il  y  fut  reçu  avec  affection  ,  travailla  à  y  rani- 
mer la  religion ,  et  pria  M.  l'évéque  de  X3harleston  d'accepler  des 
pouvoirs  de  vicaire-général  pour  les  Florides  orientales;  M.  En- 
gland  y  consentiL  Pendant  l'absence  de  M.  Portier,  qui  vint  en 
Europe  pour  chercher  des  missionnaires  et  des  fonds,  M.  En- 
gland  chargea  un  de  ces  missionnaires,  M.  Edouard  Mayne ,  de 
dessei'vir  la  paroisse  de  Saint-Augustin,  et  la  direction  de  'cet  ec- 
clésiastique fut  agréable  aux  habita ns  et  approuvée  de  M.  l'évéque. 
Le  docteur  M.  Portier ,  étant  à  Rome ,  demanda  et  obtint  que  le 
siège  de  Mobile  fût  érigé.  Ainsi  sa  juridiction  devint  fixe.  Pendant 
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son  séjour  eu  Frauce ,  ne  sachant  point  que  M>  £nf!;laDcl  avait  wi 
yoyé  un  prêtre  à  Saint- Augustin ,  il  y  nomma  un  curé  quHl  £( 
même  son  grand-vicaire ,  et  il  lui  donna  ud  second.  M.  Eogland, 
iE|sti'uit  de  ces  dispositions,  écrivit  à  M.  Majne  de  céder  la  place 
au&  deux  preuves  nommés  par  l'ordinaire.  M.  Mayne  obéit;  et,  s'il 
resta  sur  les  lieuX|  ce  fut  ae  l'aveu  du  nouveau  curé,  M.  Bourdet, 
qu'il  seconda  dans  l'exercice  de  son  ministère.  M.  Bourdet,  voyant 
que  les  biens  de  l'église  à  Saint-Augustin  étoient  mal  administrés , 
ci*ut  qu'il  ne^pouri'oit  être  fort  utile.  Il  se  retira  et  céda  sa  place 
au  prêtre  qui  l'avoit  accompagné;  mais  il  laissa  à  M.  May  ne  des 
preuves  de  sa  confiance  et  de  son  estime.  Quelque  temps  après  9 
i'évêque  de  Charleston  crut  devoir  engager  le  prêtie,  envoyé  par 
M.  Portier,  à  s'abstenir  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  ce  prélat 
eût  pu  éclaircir  certains  faits  qui  avoieot  besoin  d'être  examiocs. 
Il  chargea  en  même  temps  M.  May  ne  de  gouverner  de  nouveau 
la  paix)isse  jusqu'à  la  décision  de  M.  I'évêque  de  Mobile.  L'ecclé- 
siastique qu'il  remplaçoit  fut  sans  doute  mécontent  de  cet  ^rranr 
gemcut.  Il  quitta  Saint-Augustin ,  et  ne  se  présenta  jamais  devant 
sou  évêque;  mais  il  paroit  qu'avant  son  départ  il  avoit  échaufie 
les  esprits  contre  M.  May  ne.  Les  reproches  qu'on  faisoit  à  ce  der- 
nier etoient  assez  ridicules;  ce  fut  néanmoins  le  prétexte  d'un 
schisme  qui  a  duré  près  de  deux  ans.  Les  laïques,  qui  étoient  à  la 
tête  du  complot,  n'étoient  certainement  pas  guidés  par  le  zèle 
de  la  religion ,  et  n'en  pirenoient  même  pas  l'apparence.  Eux  qui 
étoient  ^aré//<e7/u  de  l'église,  ils  la  fermèrent  et  en  retinrent  les 
propriétés  sans  en  renoi'e  compte.  M.  May  ne  remplissoit  ses  fonc- 
tions dans  une  maison  particulière  pour  les  fidèles  qui  vouloient 
recourir  à  son  ministère.  Le  juge  ne  crut  pas  être  autorisé  à  accéder 
à  la  demande  de  M.  May  ne  pour  forcer  les  vmrdens  à  lui  rendre 
les  clefs  de  l'église.  Mais  nons  ne  voulons  pas  revenir  ici  sur  cette  * 
décision  et  sui*  ses  motifs  que  nous  avons  appréciés  dans  le  compte 
que  nous  avons  rendu  de  cette  afiaire.  Tel  .étoit  l'état  des  choses 
quand  Mr  I'évêque  de  Mobile  arriva  le  mois  de  février  dernier  à 
oaint-Augustin.  Le  soir  même  de  son  arrivée,  les  wardens  loi  of- 
frii*ent  l'usage  de  l'église.  Le  prélat  ne  voulut  point  accepter  leur 
offre  jusqu'à  ce  qu'il  fût  bien  instruit  de  leurs  réclamations ,  de 
leur  conduite  antérieure  et  de  leui*  disposition  à  le  reconnoître 
pour  leur  évêque.  Dans  une  réunion  qui  eut  lieu  poui*  cet  effet, 
on  sembla  faire  craindre  que  la  majorité  de  la  congrégation  ne 
s'opposât  à  ce  que  M  Mayne  remplit  les  fonctions  de  pasteur. 
Mais  comme  deux  des  wardens  étoient  absens,  on  engagea  M.  I'é- 
vêque à  attendre  leur  i^etour.  M.  Portier  ne  voulut  point  cepen- 
dant entrer  dans  l'église,  et  officia  dans  un  local  étroit,  incom- 
mode et  notoirement  insuffisant.  Au  bout  d'une  quinzaine ,  les 
plaintes  devinrent  générales  sur  ce  que  l'église  éioit  toujours  fer- 
mée. Les  wardens  ffu*ent  tous  présens  a  une  réunion  où  M.  I'évêque 
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leor  dit  que  j  sUls  afoient  des  plaintes  à  faire  oonlre  leur  pasteur^- 
il  étoit  prêt  à  les  entendre,  mais  qu'il  falloit^  a^ant  tout,  recon«* 
noiti^e  iOn  autorilé;  sané  quoi  il  seroit  oblige  d'interdire  Tëglise  et 
de  prendre  des  mesures  coatis  les  auteurs  du  schisme^  On  ne  put 
^  ailëguer  contre  M.  May  ne  aucun  sujet  de  plaintes ,  et  il  fut  mani- 
feste que  l'opposition  ne  partoit  que  de  caprices  et  de  répugnances 
qui  n  avoient  aucun  motif  plauslole.  Le  soir  suivant,  il  j  eut  une 
réunion  de  toute  la  congrégation,  et  l'immense  majorité  se  pro- 
nonça pour  la  cause  de  l'ordre  et  dé  la  discipline  contre  un  nombre 
infiniment  petit  d'opposans.  Les  wardéns  se  sentant  vaincus  solli-» 
citèrent  un  -ajournement  qu'on  leur  accorda.  Mais,  dès  le  lende- 
main ,  leurs  propres  réflexions  les  amenèrent  à  cesser  cette  lutte. 
Ils  allèrent  ttouver  M.  l'évêque,  reconnurent  ses  droits,  et  le 
mirent  en  possession  de  l'église.  Le  prélat  y  introduisit  M.  Mayne» 
qui  officia  a  cet  autel  dont  il  étoit  exclus  ciepuis  si  long^emps<  Un 
Te  Deum  fut  chanté;  le  18  mars,  plus  de  cent  vingt  personnes 
furent  admises  à  la  communion ,  et  cent  trente  reçurent  la  confir- 
mation :  ainsi  se  teiihina  ce  schisme  funeste.  Parmi  les  résolutions 
adoptées,  il  en  est  qui  portent  que  l'église  ne  sera  jamais  fermée 
au  prêtre  envoyé  par  l'évêque  diocésain  ;  que  dans  le  cas  de  plainte 
contre  un  préti*e la  décision  de  l'évêque  fera  autorité;  que  le  re- 
venu des  deux  sfnnées,  les  réparations  déduites,  sera  mis  à  la  dis- 
position de  l'évêque,  et  que  le  revenu  à  écheoir  appartiendra  au 
grêtre  nommé  rég^uUèrement.  M.  Vévèque  de  Mobile  a  confirmé 
ï,  May  ne  dans  ses  fonctions  pastorales,  et  l'a  nommé  de  plus 
^rand-vicaire  pour  le  district.  La  paix  et  la  bonne  intelligence  ont 
été  rétablies ,  et  Tesprltde  religion  a  recouvré  son  influence  là  o& 
la  discorde  avoit  fait  tant  de  mal. 

fiaif¥ELLES  POLITIQUES» 

^kim,  ^ne  grande  question  s'agite  depuis  quelque  temps  entre  les  joumaui  du 
ministèite  et  oeux  de  l'opposition  :  ces  derniers  prétendent  que  Louis«Philipped<^l 
t'^en  tenir  k  régner  sans  gouverner.  Les  mires,  eeame  de  raison,  ne  veulent  pas 
qu'il  soit  privé  du  mérite  qui  revient  naturcUeÉient  à  oelui  en  à  eenx  «Hiqui^ 
BOUS  sommes  redevables  de  nos  féKeilés  actnelies,  dn  doux  repos  et  de  l'état  de 
prospérité  dont  nous  jouissons.  Sehm  eaz,  tout  cela  part  de  son  imagniatioB  et  de 
^  capacité  personnelle  ;  et  ils  u^ont  garde  de  consentb^  à  oe  qu'il  soit  privé  de  kt 
gloire  que  des  envieux  cherchent  i  lui  dicter,  jhrar.  nous,  s'il  Irât  l'f voner^ 
^us  avions  négligé,  jusqu'à  présent  >  de  rameuter  à  la  soàroe  do  ge^rt?  haahtnri 
Sans  examiner  dW  le  bien  nous  arrivoit,  nous  nous  oontealionsd^eiftfnDAker  et  do 
^  ptvndre  comme  il  nous  venoit^  Mais  à  |)résent  ^çse  nous  aaVpns  es  qimi  nous  en 
tenir,  nous  aurons  soin  de  .rapporter  dorénavant  au  roi  Louis-Philippe  tout  ce 
^i  pourra  nous  arriver  d'heureux  9  um  oubiiei'  tons  les  autras  bienfaits  que  sou 
goiivememe/tt  i  4éjà  répandus  sur  nous  depuis  le  7  aoét  iSSoi.  Il  ne  lîeudra 
qu'à  lui  que  nous  ayons  beaucoup  de  bonnes  choses  à  porter  à  son  compte;  et  it 
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petit  éiro  sàr  que,  s*il  nous  en  vient  de  cette  espèce,  nous  ne  lui  ferons  pas  linjostice 
de  les  attribuer  à  M.  Barthe  ou  à  M.  Thîers. 

—  Nous  espérons  que  nos  lecteurs  nous  savent  bon  gré  de  ne  point  les  avoir 
associés  à  toutes  les  vicissitudes  de  paix  et  de  guerre  par  lesquelles  les  autres 
journaux  ont  fait  passer  leurs  lecteurs,  depuis  un  temps  infini,  au  sujet  des  af- 
faires de  la  Belgique.  Nous  en  serions,  eux  et  nous»  pour  nos  frais  de  disserta- 
tion ,  et  nous  nous  trouverions  aujourd'hui  tout  aussi  peu  avancés  qu'il  y  a  un  ao 
dans  nos  conjectures.  Des  expéditions  préparées  et  contremandées,  des  protocoles 
modifiés  ou  suspendus  par  des  protocoles,  des  ordres  détruits  par  des  contre* 
ordres ,  une  complication  de  difficultés  auxquelles  on  finit  par  ne  plus  rien  com- 
prendre, tempêtes  élevées  et  apaisées  tour-à -tour,  plus  de  fumée  que  de  feu  de 
tous  cotés  ;  voilà  en  somme  à  quoi  se  réduit  et  k  quoi  se  réduira  la  grande  tour- 
mente qui  tient  une  partie  de  TEurope  en  émoi  depuis  si  long-temps.  S*il  étoit 
permis  de  conjecturer  quelque  chose  sur  la  manière  dont  on  sortira  de  tous  ces 
embarras,  nous  dirions  que  c*est  l'argent  qui  coupera  le  nœud  gordien.  Après 
quelques  transactions  de  forme  entre  les  amours-propres ,  les  hommes  de  comp- 
toir d'Amsterdam  se  présenteront  avec  des  sacs,  et ,  en  dernier  résultat,  £e  seront 
les  florins  de  la  Belgique  qui  feront  évacuer  la  citadelle  d'Anvers.  Seulement  ces 
florins  ne  prendront  pas  la  route  de  Paris  pour  nous  indemniser  de  nos  dépenses; 
et,  de  toute  cette  affaire,  it  ne  restera  pour  nous  que  les  frais  de  guerre. 

—  Jules- César  se  méfioit  avec  raison  des  gens  sournois  qui  marchent  à  petit 
bruit ,  sans  laisser  découvrir  ce  qu'ils  ont  dans  la  pensée.  Cassius  étoit  à  Ses  yeux 
un  de  ces  caractères  qu'il  redoutoit  ;  et  quand  on  lui  conseilloit  de  prendre  garde 
à  certains  conspirateurs  bavards  qu'on  lui  désignoit  :  «  Ce  ne  sont  pas  ceux-là  que 
je  dois  appréhender,  disoit-il ,  mais  plutôt  ces  hommes  pâles ,  maigres  qui  se  piquent 
d'austérité.»  En  raisonnant  d'après  la  même  règle  de  jugement,  peut-être  le  mi- 
nistère actuellement  vivant  devroit-il  se  méfier,  depuis  un  mois  environ ,  de  la 
marche  silencieuse  de  l'opposition  parlementaire.  Précédemment ,  elle  faisoit  un 
bruit  à  éveiller  tout  le  monde;  elle  écrivoit  dans  les  journaux  pour  la  moindre 
chose ,  et  mettoit  le  public  dans  la  confidence  de  tous  ses  petits  chagrins  :  main- 
tenant, elle  est  taciturne  et  nous  donne  très-peu  de  ses  nouvelles.  C'est  un  mau- 
vais signe  pour  ces  Messieurs  de  la  doctrine,  et  il  se  pourroit  qu'il  y  eût  là 
quelque  chose  de  plus  menaçant  que  dans  une  polémique  à  grands  fracas.  Qu'ils 
y  prennent  garde  ;  les  hommes  pâles  et  maigfes  ne  dorment  probablement  pas 
autant  qu'ils  en  ont  l'air.  On  n'entend  plus  parler  de  leurs  banquets,  de  leurs 
toasts  patriotiques ,  ni  de  leurs  ovations  ;  ils  n'ont  plus  d'épanchemens  pour  les 
journaux  et  pour  le  pnblic;  enfin,  ou  ne  sait  plus  de  quoi  ils- s'occupent,  et  ils 
marchent  sans  qu'on  les  entende.  Encore  une  fou,  ceci  peut  paroître  de  mauvais 
augure,. et,  à  la  place  des  ministres  de  lA>uis-Philippe ,  Jules-César  aur6it  eu 
eu  peur.  -  , 

—  MM.  Gauneron  et  Reynard,  députes,  Legrand,  conseiller  d'Etat,  Verne, 
banquier,  et  Désaugiers,  ancien  oonsul-général,  sont  nommés  membres  du  conseil 
supérieur  du  commerce.  ; 
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—  Les  inavécfaaux*de-camp  Tillatto  et  Gifsler  viennent  d*élre  nùmmés  au  oom> 
mandement  de  la  première  et  de  la  seconde  brigade  de  la  division  de  cuirassiers  à 
l'armée  da  Nord.  Le  maréchal  de  camp  d'Hinoconrt  passe  au  commandement  de 
seconde  brigade  de  la  4^  division  dlnfanterie,  qui  a  pour  chef  le  lieutenant- 
général  Fabre. 

—  MM.  les  maréchaux*de«camp  Berthier  et  Schouller  sont  nommés  au  com^ 
mandement,  le  premier  de  Técole  d'arlillcrie  de  Toulouse»  et  le  second  de  celle 
de  Rennes. 

—  Le  général  Bernard,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  remplace  le  général . 
Talazé  dans  la  direction  des  fortifications  de  Paris.  On  avoit  besoin  de  cette  pu* 
blication,  pour  savoir  que  Ton  songe  encore  à  ces  fortifications  que  Ton  espéroit 
être  en  quelque  sorte  abandonnées. 

*-  On  dit  que  le  duc  de  Joinville  fera  un  second  voyage  maritime  au  printemps 
prochain. 

—  Le  numéro  du  3o  octobre  de  la  Tribune  a  été  saisi  à  cause  d'un  article  sur 
i'oHgiiie  de  la  cfiartè. 

—  Un  commissaire  de  police  s*est  présenté  le  5i  octobre  chef  M.  Bouvet, 
pour  saisir  un  écrit  inlîAulé  :  RépubiUiue  ou  Monarchie,  ou  Principes  (tordre 
sociai.  ^ 

— •  Dans  sa  dernière  session,  la  cour  d'assises  de  Bourbon-Vendée  a  condamné 
pour  faits  de  chouannerie  les  sieurs  I5emard ,  Gillet  et  Boucher  à  la  peine  de 
mort,  et  le  sieur  Renaud,  dit  le  Breton,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité;  pour 
proposition  de  complot,  les  sieurs  Dubois,  Maovilain  et  Mandin  à  a  ans  de  pri- 
son; pour  cris  séditieux,  les  sieurs  fiégaud,  Bourgoln  et  Catheau  à  a  ans,  i  mois 
et  6  jours  de  prison  ;  et  pour  offenses  envers  Louis-Philippe,  le  sieur  Fourrier 
à  6  mois  de  la  même  peine. 

—  On  a  appelé  samedi  dernier,  après  le  jugement  des  accusés  du  doilre  Saint- 
Méry,  la  cause  de  M.  Cabet ,  député ,  poursuivi  pour  une  brochure  qu*il  a  pu- 
bliée sur  la  révolution  de  i83o.  M.  Cabet  étant  a  Dijon,  M.  Joannès,  avoué,  a 
sollicité  la  remise  de  la  cause  au  16  novembre.  L'avocat-général  a  dit  qu'il  y  con- 
aentiroit ,  si  cet  avoué  vouloit  s'engager,  sur  Thonneur,  à  ce  que  son  client  se  pré- 
sentât ce  joiur.  M.  Joannès  a  répondu  qu'il  ne  pouvoil  prendre -personnellement 
un  semblable  engagement.  La  cour  a  consenti  k  la  remise,  malgré  les  efforts  du 
ministère  public.  Ainsi  Taffaire  ne  reviendra  que  trois  jours  avant  l'ouverture  dea 
chambres;  et,  si  M.  Cabet  fait  défaut,  il  ne  pourra  être  jugé  que  pendant  la  ses- 
sion ,  ce  qui  exigera  le  consentement  de  la  chambre  des  députés ,  où  il  y  aura 
sans  doute  des  débats  sur  l'objet  du  prooès,  et  peut-être  aussi  sur  les  poursuites 
exercées  contre  M.  Cabet,  à  la  suite  de  l'insurrection  du  5  juin  :  c'est  là  ce  que 
Ton  vouloit. 

—  Le  soi-disant  général  Lacroix-Boëgard,  connu  par  le  procès  qu'il  a  subi 
comme  chef  de  la  division  des  F'ohniaûvs  parisiens  ou  de  la  Charte,  qu'il 
avoit  organisés  sans  autorisation  à  la  suite  de  la  révolution  de  juillet ,  vient  d'être 
arc^é  pour  de  nouveaux  enr61emens  auxquels  il  se  Uvroit,  sous  le  prétexte 
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A^org&nwf  une  expédîlion  dctlinéc  à  soutenir  eo  Portugal  U  came  4o  4ona  Maria  ; 
■nais  qui  a  voit,  à  ce  qu'il  parotf,  un  tout  autre  but. 

>*  Le  directeur  de  l'enragistreneiit  et  das  dottiaioes  a  demandé ,  le  3i  oetolnre, 
devant  le  tribunal  de  x''"  instance,  rantorisatinn  de  vendre  le  cattlionnemeni  da 
la  Révolution,  9^  d'avoir  paiement  de  g.ftai  fr.,  montant  des. amendai  pro* 
Bonoées  contre  M.  Thouret,  gérant.  Cel«i*ci  ne  s*est  pas  présenté,  et  le  tribunal 
a  (ait  droit  i  la  demande. 

•—  M.  Tellier  de  Blanriez,  qui  étoit  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France  à  Londres,  va  le  rendre  à  Amsterdam  en  qualité  de  consul-général. 

-—  M.  Conte,  directeur,  et  M.  Piron,  sousnlirecteur  de  radminisiration  gêné* 
raie  des  postes,  sont  partis  pour  Londres,  afin  d'y  conclura,  avec  Twlraînistra- 
lion  des  postes  anglaises,  un  traité  entre  les  deua  pays»  pour  l'établissement  d'uA 
service  journalier,  pour  l'abolition  de  l'affrancbîssemeat  obligé  des  lettres  et -pour 
d*autres  améliorations. 

— -  M.  le  marquis  de  LansdoWn,  président  du  conseil  des  onnistrei  de  la 
Grande-Bretagne,  est  arrivé  le'  3o  octobre  à  Paris.  Il  a  eu  un  entretien  aveci 
Lenis-Philippe  et  avee  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

•-^  L'académie  reyale  de  médecine  a  élu  M.  Yelpeau  pour  ncmbra  adjoint. 

-—  La  noble  conduite  de  MM.  Parigot  et  Rogues,  président  et  conseiller  .démis- 
sionnaires ft  Poitiers ,  ne  cesse  d'exciter  de  toutes  parts  des  félicitations.  U  vient 
de  leur  être  envoyé  de  Paris  u^e  adresse  revêtue  de  plus  de  3ooo  signatures  de 
personnes  notables. 

•  •<—  Par  tes  soins  de  M.  Lehon ,  minatre  belge  I  Paris,  ^  a  été  convenu  .qne  le$ 
pièces  que  les  chambres  de  France  et  de  Belgique  liront  imprimer  seront  «Kban* 
gées.  On  prépara  en  ce  moment  à  Bruxelles,  pour  la  France,  une  ooUeotion  de 
toutes  les  pièces  imprimées  du  temps  du  congrès,  et  pendfint  la  d«iiièi'e  session 
législative.  •li  %iéme  proposition  d'échange  doit  éliib  faite  par  le  gowernement 
i»elge  ft  TAJgleterra. 

— -  Madame  de  Montbei ,  éponse  du  nduistra  de  Charles  X ,  a  suoeombé» 
le  «4  octobra,  à  une  maladie  de  poitrine.  Elle  est  morte  dans  son  cfaàtMu  de 
Oarros ,-  à  une  demi-liene  d* Auoh.  ... 

*^ M.  de Courtivron»  ancien  maire  de  Dijon,  «t  ancicndéputé ,  vient  de  mou* 
'rir  dans  sa  terre  auprès  de  Sombemon.        -  - 

'    —  M.  Saladin ,  ancien  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Naaci ,  et  député 
en  x8ai ,  est  mort  dans  cette  ville  le-aa  octobre». 

—  M.  Jean-Expert  de  La  Grand-Borde,  ancien  membre  de  la  Convention  » 
est  mort  A  Romengoux ,  à  l'âge  de  74  ans,  «  » 

^-  Le  service  des  voitures  publiques  de  S  t- Etienne  à  Lyon  ,  par  le  diemia  de 
fer,  est  maintenant  en  pleine  activité.  Plus  de  5oo  voyageurs  parcourent  journelle- 
ment cette  roule  dont  lé  trajet  se  Ait  en  treis  heures  et  demie  à  la  descente,  et 
en  cinq  heures  et  demie  i  la  remonte. 

—  On  assure  que  le  nombre  des  réfractaires  de  la  dernière  classe  du  réavte» 
ment  ne  s'élève,  dans  Parrondiasemeet  de  Bressnire  (Deux-Sèvres)  qu'à  24. 
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•^  On  à  arrêté  au  pari|uet  de  Naûles  M.  de  Liger,  de  Saint-Philibert ,  compro- 
mis dans  lé  dernier  mouvement  royaliste ,  au  moment  où  il  se  présentoit  sous  le 
nom  de  Cesbron  pour  demander  tin  permît  de  TÎsiter  un  prisonnier. 

—  M.  le  baron  de  Forget,  préfet  de  l!Aude,  qni  avoit  écrit  franchement  au 
nouveau  ministère  qu'il  ne  satisferoit  point  au  vœu  du  pays ,  rient  d'être  desti« 
tué ,  «t  est  remplacé  par  M.  Teissier,  ancien  sous-préfet  :  M.  de  Forget  étoit  gendre 
du  général  Lavalelle. 

—  Le  vaisseau  amiral  et  quatre  frégates  de  la  flotte  française  de  Cherbourg 
sont  entrés  le  19  octobre  dans  la  rade  de  Portsmouth.  Deux  antres  frégatet 
étoient  en  vue.  Le  reste  de  Vescadre  étoit  attehdu  au  premier  moment  On 
achève  les  préparatifs  de  départ  de  Tescadre  anglaise. 

— -  Le  parc  de  siège  rassemblé  à  Douai  se  compose  de  quatre-vingts  bouches  à 
feu  eUfîèremenl  neuves  et  parfaitement  approvisionnées.  Une  partie  sera  conduite 
par  €ai) ,  et  les  autres  par  des  chevaux  de  train  et  de  réquisition. 

^-  Les  hussards  en  garnison  à  Talenciènnes  ont  reçu  ordre  de  prendre  à  t*ave- 
hîr  leur  fourrage  un  joufà  Tavance,  afin  de  se  tenir  prêts  à  tout  événement. 

—  Le  général  du  génie  Haxo  .est  parti  le  3o  octobre  pour  Tarraée  du  Nord. 
Cest  lui  qui  dirigera  les  opérations  du  siège  d'AnVers. 

-—  Lé  pont  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  Royale,  à  Dunkerque,  s'est  écroulé  en 
partie  le  a 6  sous  le  poids  d*un  charriot  de  roulier.  Le  charriot  est  resté  suspendu 
sur  le  pontl  Un  des  cinq  chevaux  de  Valtelage  a  seulemoit  été  blessé  :  il  n*y  a  pas 
eu  d'autre  accident. 

-—  Le  roi  des  Belges  signale  son  règne  par  des  actes  de  clémence;  par  un  arrêté 
da  a^  octobre,  il  a  encore  accordé  remise  ou  commutation  de  peine  à  un  certain 
nombre  de  condamnés* 

•—  Par  HO  arrêté  du  97.  octobre,  iè  wàaiatre  d»  rinléneer  de  U  Belgique, 
eoasidérÉnt  la  oeasalîoB  presqve  totale  du  diolérâ  dins  les  dilféreiitfli  proviaeet 
da  royaume  où  il  a^est  montré  jusqu'ici,  a  déclaré  que  les  tectient <}es  eeomU* 
aîons  aanilaîres  eesseraient  a  dater  du  8  noveaibre. 

^—  M.  ide  Stassart ,  aéoateor  belge ,  est  1^  vkiier  K.  Peacatore  dana  la  prison 
où  il  est  détemi  et  lui  a  doimé  rassuranee  qu'il  seroat  traité  avee  toute  jorle  d'é« 
gards.  M.  Pescatore  a  déclaré  qu'il  préferoit  rester  à  Arlond'oùil  auroil  pu  diriger 
ses  affaires  commerciales.  Il  n'a  pas  voulu  se  loger  dans  une  maison  particulière, 
et  a  dit  qu'on  pou  voit  faire  de  lui  tout  ce  qu'on  voudroit. 

—  L'aiÉbassadeur  d'^ijigleteri'e  h  La  Haye,  d'après  les  ordres  de  son  gouverne- 
ment, a  enjoint  à  tous  les  bàlimens  anglais  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de 
Hollande  de  les  quitter  tfMaédiateaent ,  pour  éviter  Vemhargo  que  le  roi  Guillaume 
paroit  disposé  à  y  mettre. 

—  Une  grande  partie  des  digues  de  la  frontière  méridionale  de  la  Hollande 
ont  été  percées,  les  inondations  s'étendant  jusqu'au-delà  de  Berg-op-Zoom.  La 
ville  de  Flessingue  présente  le  même  état  de  défense  qu'eu  1809.  Tout  est  à  la 
guerre.  ^ 

—  Le  gouvernement  insurrectionnelle  la  campagne  du  canton  de  BAle  a  publié, 
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\ei6  octobre  i  liestall,  one  prodamation  adressée  à  toiu  les  États  confédérés. 
Le  conseil  organisé  dans  cette  ville  et  qui  a  pour  président  M.  Guswiller,  se  félicite 
de  ce  que  la  haute  diète,  pas  ses  décrets  des  14  septembre  et  i5  octobre,  Fait 
teconnn  conune  un  membre  indépendant  de  Fallianco  suisse  avec  tous  les  droits 
et  les  devxiirs  d*un  état  fédéré. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivée  i  Berlin  le  93  octobre ,  de  retour  de  son  voyage 
à  Tœplitz. 

-—  M.  Brait,  commandant  la  corvette  française  la  Dauphinoise,  ayant  appris 
que  des  pirates  grecs  avoient  enlevé  sur  la  rade  de  Nisi  un  trabacolo  autrichien , 
se  rendit  le  27  septembre  devant  Scardamonloi  où  les  pirates  s*étoient  retirés 
avec  leur  capture,  et  l'a  repris  à  la  suite  d*un  combat  assez  vif. 

— >  Ibrahim  -  Pacha ,  qui  s*est  rendu  maître  de  toute  la  Syrie,  s'avance  v^ers  la 
Natolie.  L*armée  turque  bat  en  retraite.  Mehemet-Ali ,  qui  avoit  offert  à  la  Porte 
de  cesser  les  hostilités  si  elle  vouldit  lui  céder  la  Syriii,  exige  maintenant  de  plus 
dures  conditioiis.  Le  sultan  a  pris  le  parti  de  solliciter  Tintervention  étrangère  ;  il 
a  donné  Tordre  à  son  chargé  d*affiiires  à  Vienne ,  M.  Maurojéni,  de  se  rendre  à  cel 
effet  à  Londres. 


Nous  avions,  dans  notre  n^  aoi3,  annoncé,  d'après  d'autres  journaux,  deux 
faits  tout4-fait  inexacts  relativement  à  M.  de  Berbis,  ancien  député.  Il  étoit  dit 
qu'un  charivari  avoit  été  donné  à  Dijon  à  cet  ancien  membre  de  la  défection 
royaliste,  à  l'occasion  de  la  pairie  qu'il  a  acceptée,  M.  le  chevalier  de  Berbis, 
homme  honorable  et  qui  n'a  jamais  voulu  changer  de  drapeau,  réclame  contre 
cette  assertion  ;  nous  nous  faisons  un  devoir  d'inséfer  sa  lettre  : 

«  Monsieur,  ce  que  vous  dites  de  moi  dans  votre  n*^  901 3  m'étonne  dans  un 
journal  tel  que  le  vôtre.  Je  n'ai  jamais  fait  partie  d'aucune  défection  ni  à  la  Cham- 
bre ni  ailleurs;  et  quant  à  la  pairie,  il  est  notoire  que  je  ne  l'ai  point  acceptée. 
Je  pense  donc ,  Monsieur,  que  vous  ne  pourrez  qu'être  affligé  de  cet  article  et 
que  vous  vous  empresserez  de  le  rétracter  dans  un  4e  vos  plus  prochains  numéros . 
Yeuillez  bien  agréer  l'assurance  de  messentimens  les  plus  distingués.... 

Le  chevalier  de  Berbis,  ancien  député. 


J^f^  g#t«4it,  Slîrmit  Ce  <LUxu 

Covas  DBS  KFFETS  TUiiiGS.  —  SouTse  du  3  novembre  i83a. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  juin,  ourcrt  à  67  (r.  8oc.,  et  fermé  à  68  fr.  l5  c. 
Cinq  pour  100, jouissance  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  3o  c,  et  fermé  à  96  fr.  60  c. 
Actions  de  la  Banque. iGyofr.  ooc. 


iMPaxifxiiix  d'ad.  lk  clxre  et  comp\ 


HIRDI  0  NOVEMBRE  1S32. 


De  rihttruction  publique,  à  toccaêion 
M.  CouBtn  tar  t inxt motion  publique 

(Suile<luD°  >898.) 

Le  rapport  de  M.  Cousin  porte  assez 
preinte  bien  marquée ,  quoique  un  peu  v 
esprit  religieux ,  qu'on  seroit  trop  heureu: 
chez  tous  les  fonctionnaires,  parce  que  bientôt  l'on  verroît 
cesser,  de  la  part  d'une  foule  de  maires  et  d'autres  agens  subal- 
ternes non  moins  orgueilleux  qu'ignorans ,  ces  tracasseries 
slupides,  ces«mpiéteinens  scandaleux  qui  viennent  troubler  la 
conscience  du  prèlre  jusque  dans  ses  fonctions  les  plus  sacrées, 
et  qui  suffiroient  seuls  pour  lui  faire  baîr  un  ordre  de  cboses 
qu'on  reproche  si  amèrement  au  clergé  de  ue  pas  aimer  de 
tout  son  cœur.  Non-seulement  M.  Cousin  paroît  sentir  vive- 
ment l'importance  de  la  religion  pour  faire  contracter  au  peu- 
ple des  banitudes  vertueuses  el  lui  donner  une  éducation  égale- 
ment solide  et  utile;  car  il  n'y  a,  dit-il,  de  morale  pour  les 
trois  quarts  des  hommes  que  dans  la  religion;  ce  qui  est  même 
trop  peu  dire  encore ,  si  1  on  ne  veut  pas  que  la  morale  se  ré- 
duise pour  l'autre  quart  à  un  véritable  calcul  d'ëgoïsme  et  d'in- 
térêt. >on-seuleracnt  il  avoue  qu'on  a  raison  de  se  plaindre 
des  progrès  de  l'impiété ,  et  qu'on  peut  même  accuser  le  gou- 
vernement d'y  contribuer  pour  beaucoup,  en  laissant  dépérir 
l'enseignement  religieux  dans  les  collèges;  mais  il  trouve  ab- 
surde qu'on  veuille  bannir  le  clergé  de  l'instruction  primaire, 
et  il  demande  posirivement  que  le  curé  soit,  à  cet  égard, 
comme  l'inspecteur  de  l'école  et  le  correspondant  nécessaire  du 
comité.  Grâces  à  Dieu,  dit-il,  le  &natismo  de  l'abstraction  et 
delà  désorganisation  ne  va  point  encore  jusqu'à  vouloir  bannir 
toute  instruction  morale  et  religieuse ,  el  de  vouloir  que  le  curé 
soit  entièrement  étranger  à  cette  instruction;  il  est  absurde 
aussi ,  dans  un  pays  où  les  croyances  chrétiennes  vivent  encore 
dans  tant  de  familles ,  de  décrier  auprès  de  ces  ^milles  l'in- 
struction populaire ,  en  lui  ôtant  toute  garantie  religieuse. 

Ces  réflexions  sont  pleines  de  s^esse.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  de  bien  dire;  l'essentiel  seroit  d'agir  en  conséquence. 

Tome  LXXir.  L'Ami  de  la  Religion.  C 
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et  malheureusement,  quand  on  arrive  à  la  pratique  après 
ces  belles  théories ,  Ton  se  trouve  bien  loin  de  ses  espérances. 
On  seroit  tenté  de  croire  que  le  gouvernement  veut  tout 
à  la  fois  les  choses  les  plus  inconciliables,  ou,  pour  mieux 
dire,  les  plus  opposées.  D'une  part  il  voudroit,  je  le  sup- 

[)ose,  rendre  à  la  religion  une  partie  de  son  influence  sur 
es  classes  populaires ,  parce  quHl  en  sent  le  besoin  pour  sa 
propre  tranquillité  *,  M.  Guizot  en  a  fait  Taveu  naïvement  à  la 
tribune,  il  semble,  d'autre  part^  qu'il  évite  à  dessein  ou  plutôt 
qu'il  craigne  d'employer  les  moyens  nécessaires  pour  atteindre 
ce  but.  Menacé  à  chaque  instant  par  les  factions,  il  ne  seroit 

f)as  fâché  de  pouvoir  opposer  à  leurs  entreprises  l'amour  de 
'ordre  qu'inspire  la  religion  ^  notais  il  trouve  également  bon  de 
pouvoir  tenir  en  quelque  sorte  la  religion  en  bride  et  paralyser 
son  influence  par  les  entreprises  et  les  menaces  des  factions. 
Craignant  également  le  clergé  et  la  république ,  on  diroit  qu'il 
cherche  à  les  vaincre  l'un  par  l'autre,  et  qu'il  veut  ré- 
duire le  premier  par  la  peur  et  se  débarrasser  de  la  ré- 
publique par  des  concessions.  M.  Cousin ,  tout  bien  in- 
tentionné qu'il  paroit  en  faveur  de  la  religion ,  partage  lui- 
même  cett<&  crainte  et  cette  défiance.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
donne  au  clergé  une  trop  grande  part,  ni  surtout  l'influence 
dont  jouit  en  Allemagne  le  clergé  protestant,  relativement  à 
Vinstruction  primaire;  et  même,  après  avoir  fait  si  bien  sentir 
Isi  nécessité  de  l'intervention  ecclésiastique,  il  va  jusqu'à  pro- 
poser au  gouvernement  de  rattacher  l'instruction  primaire  a  un 
autre  pouvoir,  et  d'en  confier  la  direction  ou  la  surveillance  aux 
conseils  municipaux,  à  défaut,  dit-il,  du  clergé,  qui  n'a  pas 
voulu  de  ce  noble  rôle.  On  ne  s'attendoit  pas  sans  doute  que 
telle  seroit  la  conclusion  de  M.  Cousin ,  et  la  raison  qu'il  en 
donne  a  surtout  de  quoi  surprendre  de  la  part  d'un  fonction- 
naire de  l'Université ,  qui  sait  aussi  bien  que  personne  quels 
efforts  ont  été  faits  depuis  quelques  années  pour  enlever'  au 
clergé  son  intervention  la  plus  légitime,  et  lé  dépouiller  d'un 
rôle  qu'on  l'accuse  d'avoir  refiisé. 

M;  Cousin ,  comme  nous  l'avons  dit ,  a  trouvé  en  Allemagne 
l'instruction  publique ,  dans  ses  divers  degrés ,  placée  toujours 
et  presque  entièrement  Sious  l'influence  jdu'  clergé  protestant. 
Cela  est  vrai  surtout  de  l'instruction  primaire ,  dont  la  surveil- 
lance et  la  direction  lui  appartiennent  a  peu  jprès  exclusivement. 
Non«seulement  il  est  de  droit  chargé  de  l'inspection  et  de  la 
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iânreilknce  de  cbm^ue  école  de  village ,  nûn-^eulement  il  inter- 
vient dans  le  choix  des  maîtres ,  tantdt  en  les  nommant  lui- 
même  directement,  tantdt  en  confirmant  leur  nomination  après 
un  examen  préalable;  mais  c'est  à  lui  aussi  qu'appartient  en 
grande  partie  le  droit  de  les  révoquer,  dans  les  cas, de  négli- 

f;ence  ou  de  mauvaise  conduite.  Il  a ,  de  plus ,  le  droit  de  régler 
'enseignement  dans  chaque  école,  de  le  mesurer  aux  différens 
âges  et  de  déterminer  jusqu'aux  livres  dont  le  maître  devra  faire 
usage.  En  Saxe  -Weimar,  par  exemple ,  il  y  a  pour  les  écoles 
primaires  un  plan  normal  de  leçons  que  chaque  maître  doit  sui- 
vre, et  que  le  consistoire  seul  peut  modifier.  Il  en  est  de  même 
à  peu  près  dans  d'autres  Etats.  Il  est  impossible  qu'avec  tous  ces 
moyens  d'influence  le  clergé  ne  demeure  pas  le  maître  absolu 
de  l'enseignement  moral  et  religieux  ;  et  M.  Cousin  remarque 
que  cette  organisation  tient  à  l'esprit  même  du  protestantisme, 
et  que  c'est  en  quelque  sorte  pour  lui  une  loi  de  conservation. 
Après  avoir  proscrit  l'autorité  en  matière  de  religion  et  procla^ 
mé  chaque  individu  libre  de  se  former  à  lui«méme  ses  croyan* 
ces  par  la  lecture  de  la  BiUe ,  il  ne  restoit  plus  aux  ministres , 
pour  être  quelque  chose  et  donner  du  poids  à  leurs  doctrines 
particulières,  d'autre  moyen  que  de  s'emparer  absolument  de 
ta  jeunesse,  afin  d'exercer  de  fait  et  naturellement ,  sur  un  âge 
qui  ne  peut  rien  par  lui-même ,  je  ne  sais  quelle  autorité  arbi- 
traire que  l'habitude  feroit  ensuite  respecter  dans  uii  âge  plus 
mur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  alieu  d'être  surpris  qu^après  avoir  vu  par- 
tout sur  sa  route  la  même  influence  du  clergé  protestant  sur  les 
écoles,  la  même  organisation  presque  entièrement  ecclésias- 
tique, M,  Cousin  montre  une  si  grande  réserve,  une  si  grande 
défiance  quand  il  s'agit  de  déterminer  pour  la  France  les  droits 
de  l'intervention  du  clergé  dans  Tinstruction  primaire  ;  et 
qu'au  lieu  de  chercher  à  s'appuyer  sur  lui  pour  Of>érer  une 
réforme  dans  les  mcçurs  et  les  habitudes  de  la  classe  inférieure, 
il  ne  voie  d'autres  auxiliaires  que  des  conseils  municipaux , 
presque  toujours  aussi  étrangers  aux  bonnes  mœurs  et  à  l'in- 
struction que  le  peuple  lui-miéme  dont  ils  font  partie.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  l'on  veut  simplement  rendre  le  peuple  un 
peu  plus  instruit,  c'est-à-dire  le  mettre  en  état  de  lire  assez 
couramment  tout  ce  qui  s'écrit  contre  la  religion,  la  niorale,  le 
gouvernement,  et  de  calculer  avec  assez  d'exactitude  les  mil- 
Iléus  qu'il'  ep  coûte-  pour  enrichir  cette  foule  d'bomnies  en 
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place  qui  font  si  bien  leurs  afiaires ,  sans  trop  s^occuper  det 
siennes  ;  et  alors,  je  conçois  qu'on  n'ait  pas  besoin  du  clergé 
pour  cela  :  mais  je  voudrois  aussi  qu'on  eût  la  franchise  ou  le 
courage  de  le  dire  tout  haut ,  afin  de  n'être  pas  trompé  du 
moins  sur  l'avenir  qu'on  nous  prépare  ;  ou  bien  l'on  veut  en 
outre  l'éclairer  sur  ses  devoirs ,  et  l'obliger  à  les  remplir  sans 
qu'il  y  soit  contraint  par  la  police  ou  les  gendarmes,  alors 
qu'on  n'oublie  pas  dans  la  pratique  ce  que  l'on  sait  si  bien  en 
théorie ,  que  c'est  surtout  pour  le  peuple  qu'il  n'y  a  pas  de  mo-  • 
raie  sans  religion ,  ni  de  religion  sans  culte ,  ni  de  culte  sans 
ministres.  Qu'on  ait  la  bonne  foi  de  recourir  franchement  au 
clergé,  puisqu'on  juge  son  intervention  nécessaire  ;  mais  qu'on 
le  fasse  sans  avoir  l'air  en  même  temps  de  se  mettre  en  garde 
contre  lui,  sans  le  placer  pour  ainsi  dire  sous  une  domination 
tout-à-fait  étrangère,  sans  resserrer  et  circonscrire  son  autorité 
dans  des  limites  si  étroites ,  qu'elle  devienne  par  cela  même 
, impuissante^  en  un  mot,  sans  le  placer,  lui  tout  seul  et  isolé, 
dans  une  assemblée  presque  toujours  malintentionnée,  comme 
pour  sanctionner  par  sa  présence  les  mauvaises  mesures  qu'il 
ne  sauroit  empêclier.  .       ' 

S'il  n'y  a  pas  de  morale  pour  le  peuple  sans  religion ,  c'est 
qu'apparemment  le  peuple  n'est  guère  en  état  de  discuter  de^ 
systèmes  symboliques  pour  trouver  l'origine  ou  le  fondement 
de  ses  devoirs,  et  qu'il  sent  mieux  la  nécessité  d'être  soumis 
aux  lois  et  de  respecter  la  vie  ou  les  biens  d'autrui  ^  quand  on 
lui  a  dit  que  la  loi  divine  en  fait  une  obligation ,  que  s'il  avoit 
écouté  les  plus  savantes  dissertations  sur  l'origine  de  la  souve- 
raineté et  les  bases  du  droit  politique  ou  social.  Mais  on  oublie 
toujours  que,  si  ce  qu'on  appelle  la  morale  philosophique  n'est 
pas  à  sa  portée  et  ne  lui  suffit  pas,  une  religion  purement  phi- 
losophique ne  lui  suffit  pas  davantage  ^  car  l'une  n'est  pas  plus 
H  sa  portée  que  l'autre,  et  l'on  ne  fera  jamais  sortir  une  morale 
fixe,  rigoureuse,  obligatoire  et  vraiment  populaire,  d'une  reU- 
gion  vague  et  qui  n'a  rien  elle-même  de  positif.  Quand  on  est 
convenu  de  réduire  toute  la  morale,  à  ce  qu'on  appelle  être 
honnête  homme,  il  est  aisé  de  concevoir  qu'elle  soit  possible 
pour  une  certaine  classe  d'hommes,  indépendamment  de  toute 
religion  5  car,  d'une  part,  ils  ont  peu  d'intérêt  à  commettre  le 
vol  ou  l'assassinat  pour  obtenir  les  commodités  de  la  vie,  puis- 
qu'ils en  jouissent  5  et,  d'autre  part ,  ils  ont  eu  soin  que  l'usage 
et  les  préjugés  rendissent  presque  légitimes  la  plupart  des 


moyens  qu'ils  emploient  pour  arnver  à  ce  qu'ils  conyoiient.  La 
morale  est  donc  pour  eux  chose  peu  coûteuse,  et  qui  n'exige 
pas  de  sacrifices.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  religion,  qui 
leur  pèse  parce  qu'elle  impose  des  privations  ;  et  voilà  pour- 
quoi tant  d'hommes ,  dans  une  certaine  position ,  ont  trouvé 
.  tout  à  la  fois  très-commode  et  très-facile  de  s'en  débarrasser,  en 
se  faisant  pour  leur  usage  un  système  de  morale  à  leur  gré.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  du  peuple^  quand  il  s'agit  de  lui  imposer 
cette  morale,  qui  lui  coûte  à  lui  parce  qu'elle  le  contraint ,  on 
sent  et  l'on  proclame  volontiers  le  besoin  d'y  trouver  une 
sanction  dans  la  religion  :  seulement,  toute  religion  est  bonne, 

Eourvu  qu'elle  atteigne  le  but  qu'on  se  propose.  On  se  garde 
ien  surtout  d'insister  sur  celle  dont  tous  les  devoirs  sont  obli- 
gatoires ,  et  le  sont  également  pour  tous ,  ou  du  moins  on  en 
retranche  à  son  gré  tout  ce  qu'on  ne  juge  pas  nécessaire. 
Une  religion  qui  enseigne  à  être  honnête  homme  dans  le 
même  sens  qu'on  l'est  soi-même ,  indépendamment  de  la  reli- 
gion, c'est  tout  ce  qu'il  faut.  Malheureusement  ce  système  de  la 
plupart  des  gens  du  monde  n'est  pas  moins  impuissant  que  la 
philosophie  toute  seule  pour  enchainer  le  peuple  à  ses  devoirs, 
et  le  christianisme  ne  se  laisse  pas  ainsi  mutiler  selon  les  ca- 
prices ouïes  intérêts  des  hommes.  Une  fois  que  certains  devoirs 
de  la  religion  peuvent  passer  pour  indifférens,  la  religion  qui 
les  impose  est  bientôt  regardée  de  même  ^  et  alors ,  comment 
espérer  qu'elle  puisse,  à  l'égard  du  peuple,  servir  de  fondement 
aux  autres ,  et  leur  donner  une  force  qu'on  n'ose  pas  attendre 
de  la  philosophie  ? 

M.  Cousin  sent  aussi  bien  que  nous  le  vice  d'un  pareil  sys- 
tème ,  et  la  nécessité  pour  le  gouvernement  de  se  montrer  re- 
ligieux d'abord,  s'il  veut  rendre  le  peuple  moral  et  religieux. 
Mais  comment  l'essayer  ou  même  en  (aire  la  proposition,  sans 
exciter  le  soulèvement,  les  clameurs  et  la  risée  des  factions?  Or, 
c'est  là  ce  que  l'on  craint  par-dessus  tout  ;  et  je  conçois  qu'un 
gouvernement  les  juge  redoutables,  quand  il  est  né  au  milieu 
d'elles ,  qu'il  les  à  trouvées  déchaînées ,  et  n'a  pu  venir  à  bout 
de  s'en  rendre  maitre.  Mais  alors  qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion 
sur  le  résultat  des  lumières  qu'on  cherche  à  répandre,  et  surtout 
qu'on  n'accuse  pas  le  clergé  de  s'opposer  à  leurs  progrès,  -parce 
qu'il  a  souvent  roccasion  d'en  gémir.  M.  Cousin  a  trouvé  sur 
sa  route  la  Bible  de  Luther  et  d'autres  ouvrages  analogues  entre 
les  mains  d'une  population  luthérienne  ^  on  trouveroit  peut- 


éîtfi  parmi  nous  te  même  livre ,  et  sûrement  des  ourraftas  plii-« 
losophiques  mis  eotre  les  mains  d'une  population  catnoUque 
par  ceux-là  mêmes  qui  demandent  le  plus  hautement  qu'elle  soit 
éclairée,  là,  le  progrès  des  lumières  favorise  le  progrès  de  la 
religion  ^  ici ,  au  contraire,  il  y  fait  obstacle.  Qui  oseroit  de«- 
mander  sérieusement  que  le  clergé  vînt  s'associe^  lui«-méme  à 
un  mouvement  si  évidemment  hostile  ?  Laissez^lui ,  je  ne  dirai 
pas  le  choix,  mais  Tinspection  des  livres  qui  seront  à  Tusage 
du  peuple  ;  chargez-vous  de  mettre ,  comme  en  Allemagne,  le 
peuple  lui-même  à  Tabri  de  la  séduction  qu'on  doit  craindre 
naturellement  de  tant  de  journaux  de  spectacles,  d'ouvrages  où 
la  religion  et  les  mœurs  sont  tournées  en  ridicule  et  outragées 
de  toutes  manières  ;  vous  jugerez  alors  s'il  déteste  le  progrès 
des  véritables  lumières.  Mais  tant  que  le  peuple  ne  pourra  de- 
venir éclairé  qu'au  détriment  de  ses  mœurs  et  de  ses  croyances, 
ne  vous  plaignes  pas  si  le  clergé  refuse  son  concours,  et  n'exigez 
pas  de  lui  qu'il  voie  sans  douleur .  et  même  avec  satisfactioti  y 
que  chaque  villageois  pourra  bientôt  venir,  un  livre  à  la  main, 
contredire  ses  instructions,  et  se  moquer  en  philosophe  de  la 
religion  et  de  ses  ministres.  F.  L. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQLES. 

l^ABis.  Le  aa  octobre  dernier,  M.  l'arche véqae-administi^atear 
du  diocèse  de  Ljoo  fut  reçu  à  Salat-M artin~d*en-Haut ,  avec 
de  grands  témoignages  de  joie.  I^e  clergé  et  les  autorités  civiles, 
lui  présentèrent  à  Tenvi  les  sentimens  de  respect  qui  régnent 
chez  un  peuple  religieux  pour  le  premier  pasteur.  Le  prélat 
exprima  avec  quel  plaisir  il  avoit  revu  une  croix  de  mission  ^  la 
première  qu'il  eût  plantée  dans  le  diocèse.  Il  a  voulu  voir  le  peu 
qui  reste  de  ces  zélés  catholiques  qui ,  dans  le  temps  de  la  terreui*^ 
sacrifièrent  leurs  biens  et  exposèrent  leur  vie  pour  secourir  les 
prêti'es  de  leurs  cantons  et  empêcher  par  là  la  foi  de  s'y  perdre; 
M/  l'archevêque  distingua  particulièremept  Benoit  Clavel  et  sa 
pieuse  femme  qui,  le  8  février  17939  reçurent  chez  eux  le  premier 
missionnaire  envoyé  dans  la  paroisse,  M.  Claude  Animé,  prêtre  de 
Saint-Sulpice,  dont  le  zèle  fit  tant  de  bien  dans  ce  pays.  Le  prélat 
se  fit  raconter  les  peines  et  les  dangers  de  ces  estimables  habitans. 
Le  lendemain,  il  donna  la  confiimation  à  800 personnes,  et  le  soir 
il  se  rendit  à  Saint-Sjmphorien-le-Ghâteau,  où  ta  plus  brillante 
réception  lui  fut  faite.  Le  clergé,  les  autorités  civiles,  la  garde  na- 
tionale) le  peuple,  c'étoit  à  qui  lui  témoigneroit  plus  d'empresse- 
ment et  de  respect.  Le  24»  le  prélat  donna  la  .confirmation  «  et  le 
soir  la  paroisse  de  Larajas$e ,  qui  se  félicite  d'avoir  en  pour  curé 
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]«  pieux  M.  Ribler,  dontoons  avons  [>arlë,  a  reçu  M.  râttshevéquei 
qui  y  a  donné  la  confirmation.  Ces  boas  et  fervens  dire  tiens 
etoiént  transportes  de  joie.  Des  retraites  de  dix  jours  avoient  pré-*- 
cédé  la  confirmation  dans  ces  paroisses.  On  y  à  voit  moiltré,  pour 
se  i^endre  ^ux  instructions,  le  même  zèle  q[ue  pendant  les  missions» 
Plus  des  deux  tiers  de  la  population  se  sont  approchés  des  sacre-» 
mens.  Il  j  a  eu  douze  cents  communians  à  Saint-Martin. 

—  Trois  paroisses  du  canton  de  Clisson,  diocèse  de  Nantes,  vien- 
nent d'être  témoins  coup  sur  coup  d'insultes  et  de  profanations  qui 
ont  retenti  au  cœur  de  tous  les  catholiques.  Dans  ta  nuit  du  i3  au 
i4  octobre  dernier,  deux  croix  ont  été  renversées  dans  la  paroisse 
de  Sainte-Lumine  de  Clisson  ;  deux  autres  Tont  été  également  dans 
la  paroisse  de  Gorges,  voisine  de  la  première.  Dans  la  même  pa*- 
roisse,  les  bras  d'une  troisième  croix  avoient  été  renversés  par  le 
vent  dans  un  hameau,  on  les  a  trouvés  brûlés;  est-ce  aussi  le  vent 
qui  j  a  mis  le  feu?  Enfin,  deux  croix  plantées  à  Saint*Hilah*e-des- 
Boi«  ont  été  mutilées  dans  la  nuit  du  20  au  21  du  même  mois.  Un 
journal  de  Nantes,  Y  Ami  de  la  Charte,  attribue  ce  dernier  sacri- 
lège aux  brigands  carlistes  ;  ce  qui  est  en  eifet  très* vraisemblable. 
Ce  sont  les  carlistes  qui  ont  ren  veirsé  ou  mutilé  ces  croix,  comme  ce 
sont  eux  qui  ont  dévasté  Saint-Germain-FAuxerrois,  Tarchevêché 
de  Paris  et  la  maison  de  Montrouge.  Il  y  a  pourtant  dans  le  canton 
de  Clisson  des  troupes  stationnées,  qui  sont  soupçonnées  d'avoir  eu 
plus  de  part  à  ces  insultes  que  les  carlistes.  Il  faut  croire  que  c'est  à 
l'insu  des  chefs  que  ces  attentats  ont  été  commis;  car,  outre  le 
crime  d'insultes  aux  signes  de  la  religion,  il  est  bien  maladroit  ^ 
bien  impolitfque  de  blesser  et  d'aigrir  une  population  catholique 
par  de  tels  actes.  Ajouter  aux  vexations  locales  ces  outrages  contre 
ce  qu'elle  révère  le  plus  :  c'est  la  frapper  dans  ce  qu'elle  a  de  plut 
sensible,  c'est  l'aliéner  de  plus  en  plus,  c'est  éterniser  dans  ce  mal* 
heureux  pays  les  dissensions  et  les  haines. 

—  Après  la  révolution  de  Juillet,  dans  l'esprit  de  vertige  qui 
égaroit  les  têtes,  les  habitans  de  Saint-Jean-d'Angelj  crurent  faire 
merveille  de  fermer  leur  petit  séminaire.  Qu'avons-nous  besoin , 
disoit-^on,  de  cette  école  de  jésuitisme  qui  n'est  propre  qu'à  étouffer 
les  lumières?  Il  vaut  bien  mieux  avoir  un  collège  soutenu  par  la 
ville  et  où  l'éducation  soit  à  la  hauteur  du  siècle.  Il  est  clair  que 
des  prêtres  sont  nécessairement  des  obscurans  et  qu'il  faut  aujour- 
d'hui à  la  jeunesse  des  maiti*es  dégagés  de  préjugés  et  dignes  de 


l'époque.  Le  collège  s'ouvrit  sous  la  protection  de  la  ville.  Les  noa- 
velles  autorités  fi^^ent  les  choses  grandement;  elles  doublèrent  l'ai- 


présenta  au  collège  que  le  dixième  des  sujets  qui  etoicnt  pi 
cédemmcnt  au  petit  séminaire.  On  se  dit)  pour  se  consoler,  qu'on 
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seroit  plas  heureux  l'année  suivante.  La  rentrée  yieïit d'avoir  lien, 
elle  est  encore  plus  désolante.  Il  s'j  est  trouvé  un  peu  plus  de  mai* 
très  que  d'élèves.  Comment  pourvoiera-t-on  à  la  dépense?  Qui 
remplira  les  vides  de  la  caisse  f  La  ville  donnoit  autrefois  i  ooo  écns 
au  petit  séminaire,  et,  pour  cette  somme,  ses  externes  y  étoieni  re- 
çus, et  cet  établissement  attiroit  à  Saint-Jean-d'Angely  des  enfans 
et  des  parens  qui  y  jetoient  annuellement  de  l'argent.  Tout  cela 
s'est  évanoui.  La  confiance  des  parens  se  reporte  vers  d'autres  éta- 
hlissemens.  Voilà  ce  crue  la  ville  a  gagné  à  un  changement  que  les 
libéraux  du  pays  célébroient  comme  une  ère  fortiiné-e  de  régénéra- 
tion politique  et  morale. 

—  M.  Ë.  Br.  nous  écrit  de  Lam.  le  26  octobre  pour  nous  faire 
part  d'un  fait  qui  est  un  nouvel  exemple  de  la  bienveillance  que 
certaines  gens  portent  au  clergé  :  , 

•  Monsieur,  un  ecclésiastique  pieux,  instruit,  modeste  et  mofifensif  s*il  en  fut, 
M.  Gr.y  ciiré  de  C.  dans  ce  diocèse  (Amiens),  pasteur  uniquement  occupé  de  son 
pacifique  ministère ,  Tient  de  rencontrer  un  autre  Tournier,  qui  l'a  dénoncé  au 
procureur  du  Eoi  de  son  ressort ,  comme  correspondant  a^ec  les  chouans  de  la 
Tendée.  Je  ne  sais  s*il  est  possible  d'imaginer  une  imputation  plus  absurde ,  et 
Ton  cherche  quel  pourroit  en  être  le  but.  Ce  but,  faut-il  le  demander  ?  C'est  sans 
doute  pour  recommander  de  plus  en  plus  le  clergé  catholique  à  la  bienveillance 
du  gouvernement,  qui  s*est  déjà  montré  si  favorablement  disposé  à  son  égard, 
comme  chacun  sait.  C'est  peut-être  aussi  afin  d'économiser  l'énorme  traitement 
d*un  curé  de  village,  qui  grève  horriblement  le  trésor.  Enfin,  c'est  pour  ap* 
prendre  à  tous  ceux  que  le  Constitutionnel  n'auroit  pu  encore  persuader  que  le 
clergé  sera  toujours  l'ennemi  des  lumières,  du  bien  public  et  de  la  civilisatiou 
progressive,  de  celle  dudit  Constitutionnel  s'entend,  et  que  notre  magnanime 
révolution  ne  sauroit  en  finir  trop  tôt  avec  notre  clergé  ignorant  et  rétrograde. 
Toutefois  ,*  il  est  permis  de  croire  qu'un  gouveruement  qui  aspire  à  la  gloire  d'être 
libéral ,  ou  qui  même  a  le  simple  instinct  de  sa  conservation ,  ne  doit  pas  laisser 
outrager  les  ministres  d'une  religion  qui  a  apporté  dans  le  monde  une  morale 
sublime,  qui  a  répandu  tant  de  bienfaits  parmi  les  hommes,  et  qui  aujourd'hui 
encore  sauve  une  ingrate  société  des  périls  où  la  poussent  sans  cesse  nos  pas^ 
sions ,  nos  erreurs  et  nos  folies.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa&xs.  Les  journaux  qui  sont  chargés  de  soutenir  la  politique  du  gouvernement 
insistent  particulièrement  sur  va  point  qui  doit  un  peu  chagriner  leë  héros  de 
juillet  :  ils  disent  que  son  titre  à  la  confiance  générale  est  d'être  pur  de  toute 
propagande  révolutionnaire.  Si  cela  est  vrai,  c'est  effectivement  une  chose  qui 
lui  fait  honneur,  et  dont  il  faut  lui  savoir  gré.  Mais,  dans  ce  cas,  les  auteurs 
et  les  partisans  de  la  révolution  de  juillet  n'y  ddivent  pas  trouver  leur  compte  ; 
car,  si  c'est  on  mérite  que  de  ne  pas  la  propager,  et  de  savoir  en  préserver  les 
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autres,  que  penser  de  la  valeur  du  présent  qui  nous  en  a  été  fail,  à  nous,  et  que 
Y  '  l'oD  veut  absolument  noqs  faire  trouver  bon  et  avantageux  ?  Quoi  !  vous  avez  la 
naïveté  de  venir, nous  dire  que  c'est  un  présent  qu'on  n'ose  offrir  à  personne,  et 
I  que  votre  principal  soin  est  de  le  détourner  des  pays  auxquels  vous  cherchez  à 
[  inspirer  de  la  confiance  1  Tous  avouez  que  votre  meilleur  titre  de  recommandation 
auprès  des  étrangers  est  de  pouvoir  les  rassurer  contre  la  propagation  du  prin- 
cipe qui  vous  a  créés,  qui  vous  rend  fiers  et  glorieux!  En  vérité,  vous  n'y  pen- 
sez pas,  et  vous  risquez  de  nous  faire  faire  là-dessus  des  réflexions  à  désenchanter 
tout  le  monde.  On  va  dire  que  les  hommes  de  propagande  révolutionnaire  sont 
moins  inconséquens  que  vous  dans  leur  manière  d'envbager  les  choses  ;  car  ils 
agissent  du  moins  comme  des  gens  qui  croient  toujours  avoir  fait  une  excellente 
affaire,  et  qui ,  dans  cette  idée,  ne  veulent  pas  être  heureux  tout  seuls.  Au  lieu 
que  vous,  en  continuant  d'être  enchantés  de  votre  glorieuse  révolution  et  du 
honheilr  qu'elle  vous  a  procuré ,  vous  tenez  cependant  beaucoup  à  ce  que  Ton  ne 
vous  suppose  pas  Tintention  d'apprendre  votre  secret  aux  autres.  Tout  bien  con- 
sidéré donc ,  il  y  a  dans  votre  fait  quelque  chose  qui  n'est  pas  clair. 

—  Le  comte  de  Ponthieu'(  Charles  X)  est  passé  le  a  4  octobre  à  Zittau;  Sa 
Majesté  étoit  accompagnée  de  M.  le  duc  d'Angouléme  et  de  MM.  les  ducs  de  Bla- 
cas  et  de  Polignac.  Le  priqce  Maximiiien  de  Saxe ,  qui  s'étoit  rendu  à  Zittau  avec 
le  marquis  Piatti,  grand-maître  de  la  couf,  a  reçu  les  augustes  voyageurs  à  leur 
arrivée  dans  !a  ville,  et  les  a  conduits  à  l'hôtel  du  Soleil-d'Or,  où  le  corps  des 
ofHciers  dé  la  garnison  étoit  réuni,  et  où  une  garde  d'houneur  a  été  placée.  Les 
princes  t>nt  continué  le  même  jour  leur  route  par  Gabel.  Le  priuce  Maximiiien  les 
a  reconduits  jusqu'à  leur  voiture  ;  et ,  après  leur  départ ,  il  est  retourné  à  Dresde. 
Sur  toute  leur  route ,  ils  sont  accueillis  avec  les  plus  grands  honneurs  par  les  auto- 
rités civiles  et  militaires. 

—  Une  ordonnance  du  i'^'  novembre  accorde  un  secours  de  5oo  fr.  pour  i83a 
à  401  individus  qui  ont  justifié  de  leur  coopération  active  à  la  prise  de  la  Bastille. 
.Il  sera  présenté  une  loi  dans  la  prochaine  session ,  pour  la  continuation  de  ces  se- 
cours et  leur  conversion  en  rente  viagère. 

—  M.  Molard  est  nommé  sous-préfet  à  Saint-Etienne ,  en  remplacement  de 
M.  Teissier,  qui  passe  à  la  préfecture  de  l'Aude. 

—  M.  Foucher,  membre  de  la  chambre  des  notaires  de  Paris,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  des  hospices,  en  remplacement  de  M.  le  comte 
Chaptal ,  décédé. 

—  M.  Beaudouin ,  chef  de  la  première  section  de  la  division  centrale  des  con- 
tributions directes  au  ministère  des  finances,  est  nommé  directeur  des  contribu- 
tions* directes  du  département  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Gérard, 
décédé. 

—  M.  Gran  de  St-Yincent,  chef  de  bataillon  de  la  5^  \k%\on  de  la  garde  na- 
tionale, est  nommé  à  la  direction  de  la  manufacture  royale  des  tapisseries  de 
Beauvais. 
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—  On  Vient  4»  faire  changer  d^  rétidenee  à  plusieurs  directeurs  des  eoBAribù- 
tious  directes  des  déptirtemens. 

— *  Le  collège  électoral  de  Marie!  (Lot)  est  convoqué  pour  le  97  novembre,  à 
l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  pufonr,  député,  décédé. 

— '  M.  Dupin  aîné ,  aussitôt  sou  arrivée  à  Paris  ces  jours  derniers ,  a  eu  une 
nouvelle  conférence  avec  Louis-Philippe. 

—  M.  Goicol,  qui»  lors  de  son  précédent  ministère,  avoit  réclamé  ao  à 
a5,ooo  fr.  de  frais  de  premier  établissement,  vient  encore  de  se  faire  allouer 
x!i,ooo  fr.  au.  même  titre ,  ainsi  que  ses  collègues. 

—  La  cour  des  comptes  a  fait  sa  rentrée  le  29  octobre.  M.  le  premier  président 
Ifarbé-Marbois  et  M.  le  procureur-général  de  Schonen  ont  prononcé  chacun  un 
discours,  desquels  il  résulte  que  la  cour  est  surchargée  de  travaux ,  et  qu'un  grand 
nombre  de  dossiers  attendent  arrêt.  M.  de  Schonen  s'est  plaint  des  difficultés  qu*il 
éprouve  pour  obtenir  des  renseigUemens  sur  ta  comptabilité  des  élabtissemens  de 
bienfaisance  du  département  de  ki  Mayenne,  et  il  a  signalé  l'infidélité  d'un  rece- 
veur d'hospice. 

«-  La  rentrée  de  la  cour  royale  de  Paris  a  eu  lieu  le  3  novembre.  M.  le  pro- 
cureur-général Persil  a  parlé  dans  son  discours  de  Tindépendance  des  mag^istrats , 
comme  étant  la  première  garantie  des  justiciables.  Il  a  eu  soin  d*en  excepter  les 
officiers  du  parquet ,  qui,  a-t-il  dit,  doivent  se  retirer,  s'ils  ne  veulent  pas  mar- 
cher dans  la  voie  du  gouvernement ,  et  lui  prêter  leur  appui.  Il  a  terminé  par 
quelques  conseils  aux  avocats  et  aux  avoués. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  fait  en  même  temps  sa  rentrée.  M.  Des- 
mortiers, procureur  du  roi,  après  un  nouvel*  éloge  de  la  révolution  de  juillet  » 
s'est  élevé  contre  celle  de  juin  et  contre  la  licence  de  la  presse.  Il  s'est  encore  pbûnt 
cette  année  des  magistrats,  qui,  après  avoir  prêté  serment  au  nouveau  gouver* 
nement ,  conservent  contre  lui  des  sentimens  hostiles.  Le  tribunal  a  été  aflligé  ré- 
cemmeut  par  un  fait  semblable,  a-t-il  dit  en  terminant.  Les  regards  se  sont 
aussitôt  portés  sur  M.  Fouquet. 

—  D'après  le  roulement  du  tribunal  de  première  instance,  les  deux  chambres 
de  police  seroient  ainsi  composées,  savoir  :  la  6^,  M.  Demetz,  président;  Mourre» 
Pérignon,  Theurier,  Arbeau;  la  7%  MM.  Poultier,  président;  Pelletier,  Danjan, 
Cramait ,  Jourdain.  Les  substituts  qui  rempliront  les  fonctions  du  ministère  pu- 
blic seront  MM.  Théventn  et  HéIy*d'Oissel. 

—  M.  Lennigaux,  gci'ant  du  journal  ie  Nouuel  Espion  des  Jeux,  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison ,  à  5oo  fr.  d'amende ,  à  Taffiche  et'  à  l'insertion 
du  jugetnent,  pour  diffamation  envers  le  sieur  Mazet  qu'il  avoit  signalé  comme 
ayant  fraudé  au  jeu. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  le 
gérant  de  la  Gazette  de  France ,  pour  un  article  sur  l'es  mesures  arbitraires  de 
l'Ouest.  M.  Berryer  doit  revenir  à  Paris  pour  présenter  la  défense  de  la  Gazette. 
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-^  Le  Mcnc  Bartliéieioy»  ottvrier  à  La  YilleCte ,  a  comparu  le  3  noTenbre  devaot 
h  cour  d'assises  comme  prévenu  de  eomplidlé  dans  le  pillage  du  poste  de  La  Yil- 
]et(e  le  5  juin.  Il  a  été  acquitté  sur  la  déclaratioa  du  jury. 

—  Jettone,  Rossignol»  Vigoaroux,  Rojon  et  Goujon ,  coodasonés  pour  TaHaire 
du  cloître  St-Méry,  ne  se  sont  point  pourvus  en  cassation.  Fourcade  seul  s*est 
pourvu  contre  Tarrét  qui  le  condamne  à  5  ans  de  prison  pour  pillage.   .  • 

—  Ces  jours  derniers,  les  élèves  du  coUége  de  Henri  IT  se  sont  insurgés 
contre  le  nouveau  professeur  d'histoire  naturelle.  Ils  Tont  assiégé,  dan  s  sa* chaire, 
sachant  de  la  Marseillaise  et  du  Départ,  Les  chefs  d*însti(atioB  sont  parvenus 
à  faire  cesser  ce-  désordre  de  leurs  écoliers. 

—  Des  voitures  d'une  nouvelle  oonstrnction  viennent  d'être  mises  en  circula- 
tion dans  Paris.  Ce  sont  des  voitures  de  place  qui  feront  le  même  service  que  les 
fiacres;  elles  sont  suspendues  sur  deui  roues,  et  traînées  par  un  seul  cheval.  La 
porte,- au  lieu  d*étre  de  côté,  se  trouve  placée  derrière;  les  banquettes  sont  dis- 
posées en  long  comme  les  Omnibus.  Sur  le  devant  se  trouve  un  petit  xMibriolet  pour. 
mettre  le  cocher  à  Tabri  du  mauvais  temps.  On  peut  tenir  six  personnes  dans  l'in- 
térieur de  ces  voitures,  et  le  prix  de  chaque  course  est  de  i  fr.  aS  c. 

—  Le  musée  égyptien,  le  musée  de  la  marine  et  la  chambre  à  coucher  de- 
Henri  lY  sont  presque  achevés.  Ils  ont  été  visités  par  Louis-Philippe  le  a  de  ce 

mois. 

^-  m.  Locquet ,  maire  du  9°  arrondissement ,  a  donné  sa  démission ,  à  la  suite, 
Âit-on ,  d'une  dbcussion  avec  M.  d*Argout. 

«—  Le  maréchal  Gérard  est  parti  de  Paris  le  x^^  novembre,  pour  son  quartier- 
^érai  de  l'armée  du  Nord.  Il  est  «rrixé  à  Yalenciennes  le  3  au  matin. 

—  M.  Paul  Delaroche  a  été  élu  membre  de  Tacadémie  des  beaux -arts,  section 
de  peinture  9  en  remplacement  de 'M.  Meynier*  &eA  conçurrens  étoient  MM.  Drol- 
Uog,  Abel  de  Pujol,  Pieot  et  Sehnete. 

—  M.  Libes ,  ancien  professeur  de  physique  aux  écoles  centrales  de  Paris ,  est 
mort  lé  a 5  octobre  dans  un  ftge  avancé.  M.  Libes  est  auteur  d'un  Traité  et  d'un 
Dictionnaire  de p/ij^sique,  d'une  Histoire  de  la  physique ,  du  Monde  moral 
comparé  au  monde  physique  ^  et  de  dilféreos  Mémoires  sur  la  m^téréologie. 
Nous  ne  connoissons  point  assez  ces  ouvrages  pour  dire  dans  quel  espdt  iU.  spn^ 
éeriis  et  si  nous  pourrions  les  recommander. 

—  En  réponse  à  la  sommation  qui  loi  en  a  été  faits  le  a ,  au  nom  de  la  France 
cl  de  l'Angleterre^  le  roi  de  Hollande  a  refusé  positivement  d'évacuer  le  territoire 
^ge.  Cette  nouvelle,  tronsmise  aussitôt  par  le  chargé  d'affaires  à  La  Haye,  est 
parfenoe  à  Paris  le  4 ,  par  le  télégraphe.  D'après  la  convention  conclue  dernière- 
i&CQt,  le  blocus  devra  alors  commencer  le  5,  et  la  guerre  le  1 9.  On  assure  que  lo 
général  Chassé,  commandant  la  citadelle  d'Anvers,  a  déjà  signifié  au  gouverne- 
^CQl  belge  qo'au  premier  mouvement  de  troupes,  soit  belges,  sois  fratiçaises  >  M 
Ispremièra  apparition  d'un  drapeau  étranger,  il  tirecoit  sur  U  ville,  ainsi  qu'il 
«^  a  reça  l'cNrdre* 
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—  Ou  charge  avec  activité  sur  le  canal  de  l'Eàoaut  à  ValsaeiêQnes ,  pour  Icr 
tiége  d*AuYers ,  de»  bombes ,  des  boulets  et  des  obus ,  ainsi  qu7un  matériel  consi— 
dérable  d'artillerie. 

«  —  Le  général  Droùèt  d*Erlon ,  qui  exerce  et  ordonne  tant  de  persécatioz&s 
dans  rOueIt,  qui  remplit  les  chaumières  de  garnisaires,  qui  fait  tirer  sans  som* 
mations  sur  de  prétendus  conspirateurs,  etc.,  a  voit  été  compris  dans  l'ordonnance 
du  «4  juillet  i8x5.  Il  sortit  alors  de  France,  et  c'est  à  la  clémence  de  Charles  XL , 
dont  il  poursuit  les  partisans  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  dut  de  rentrer  dans  sa 
patrie  :  il  a  été  compris  dans  l'amnistie  accordée  par  le  Roi  à  l'occasion  de  son 
sacre. 

—  Le  général  Drouet  d'Erlon  a  formé  opposition  au  jugement  du  tribunal  de 
Fontenay,  qui  l'a  condamné  personnellement  a  des  dommages-intérêts  et  aux.  dé- 
pens, pour  le  placement  de  garnisaires  qui  se  sont  livrés  à  des  actes  de  pillage. 

—  Le  préfet  de  la  Teudée,  M.  de  Jussieu,  vient  d'annoncer  dans  une  procla- 
mation ,  qu'il  a  publiée  en  prenant  les  rênes  de  l'administralioli ,  que  le  gouver- 
nement alloît  redoubler  d'activité  et  d'énergie  pour  arriver  à  la  destruction  des 
bandes.  «  Les  malsons  signalées  comme  des  foyers  d'agitation,  a-t-il  dit,  seront 
visitées  avec  un  nouveau  zèle;  tous  les  moyens  de  surveillance  et  de  répression 
seront  déployés  contre  les  rebelles.  *  Pour  augmenter  l'action  des  colonnes  nio» 
biles  qui  parcourent  nuit  et  jour  la  Vendée ,  un  nouveau  régiment  a  été  demandé 
au  gouvernement. 

—  Les  97  prévenus  politiques  «  détenus  h  la  Flèche,  sont  partis  de  cette  ville 
pour  Orléans  le  a 8  octobre,  à  5  heures  du  matin.  Aucun  désordre  n'a  eu  lieu  à 
leur  départ,  ni  à  leur  passage  au  Lude  et  au  Yaas.  A  la  Châtre  et  à  Meung,  une 
portion  de  la  population  s'est  rassemblée,  et  a  hué  les  prisonniers.  L'escorte  a  fait 
prendre  aussitôt  le  trot  aux  voitures  ;  et ,  quoiqu'une  d'elles  se  fût  renversée  et 
brisée,  les  prisonniers  qu'elle  contenoit  n'ont  reçu  aucune  insulte.  Dans  toutes  les 
localités  un  peu  importantes ,  la  garde  nationale  étoit  sous  les  armes.  MM.  de 
Beauchamp,  Rouyon  et  M.  le  curé  de  Boissé  sont  partis  en  chaise  de  poste  pour 
Tours. 

—  Les  révolutionnaires  étrangers ,  réfugiés  en  France ,  ne  cessent  de  donner 
lieu  à  des  plaintes.  Une  horrible  tentative  d'assassinat,  avec  guet-à-pens,  vieut 
encore  d'épouvanter  Rodez.  Les  assassins  avoient  pour  but  de  se  défaire  de  ceux, 
de  leurs  compatriotes  qui  ne  veulent  pas  souscrire  aux  statuts  du  parti  dit  de  la 
Jeune  Italie.  Le  maire  a  ordonné  le  transfert  dans  une  autre  ville  de  plusieurs 
des  réfugiés  du  dépôt  de  Rodez,  et  a  publié  un  arrêté  pour  défendre  aux  autres 
de  circuler  et  de  se  réunir  le  soir  dans  lès  cafés.  Cependant,  plusieurs  d'entre  eux 
se  sont  encore  rassemblés  sous  les  fenêtres  du  malheureux  Ëmiliani ,  à  depai-mort 
des  coups  de  ses  assassins;  et  là,  ils  ont  proféré  d'horribles  menaces  et  des  cris' de 
mort.  La  force  armée  a  été  obligée  d'intervenir,' et  l'on  a  arrêté  quatre  de  ces 
braves  gens,  dont  deux  ont  même  exercé  des  actes  de  violence  enver»  les 
militaires. 
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>^  A  Jaieneuil,  diocèse  et  arrondissement  de  Poitiers,  un  incendie  éclata  dans 
h  soirée  du  ao  octobre  dernier ,  et  consuma  la  maison  d*an  malheureux  journa- 
lier. Les  habitans  ont  montré  beaucoup  de  lèle  pour  arrêter  les  ravages.  Le  maire, 
quoique  infirme,  s'est  transporté  sur  les  lieux ,  ainsi  que  M.  Boisseau,  ancien  se- 
crétaire de  l'Académie  de  Poitiers,  destitué  depuis  la  dernière  révolution  :  ce« 
iui-ci  et  M.  Charpentier,  curé -de  la  paroisse,  n'ont  cessé  de  travailler  à  éteindre 
le  feu ,  et  ne  se  sont  retirés  que  lorsqu'il  n'y  a  plus  rien  eu  à  craindre  pour  les 
maisoDs  voisines.  M.  le  curé  a  même  donné  de  l'argent  au  journalier,  et  lui  a  pro* 
curé  un  logement  jusqu'à  ce  que  sa  maison  soit  réparée. 

—  Un  garde  national  de  Kouen,  M.  Pichard,  ayant  été  condamné  à  5  jours 
d'emprisonnement  pour  refus  itératif  de  service  de  la  garde  nationale ,  s'étoit 
pourvu  en  grâd^.  Mais  gà  requête  a  été  rejetée. 

—  Les  gardes  nationaux  de  Bussy  -  le  -  Grand  et  de  Sainte  -  Reine  (  Cètes- 
d-Or  )  ont  été  sur  le  point  d*en  venir  aux  mains.  Les  premiers  s'éloient  emparés  du 
drapeau  du  bataillon  communal  ;  les  autres  prétendoient  le  conserver,  attendu  que 
le  commandant  demenre  à  Saiote-Reine.  Il  a  fallu  envoyer  quatre  compagnies  du 
53*^  de  ligne  pour  reprendre  le  drapeau  aux  habitans  de  Bussy,  à  qui  une  déciaion 
loinistérieUe  a  donné  tort. 

—  Le  professeur  Delpech,  dé  Montpellier,  a  été  assassiné  le  ag  octobre,  à 
<;ent  pas  de  la  ville,  ainsi  que  son  domestique,  par  un  sieur  Demptos,  négociant 
à  Bordeaux,  qui  a  tiré  sur  chacun  un  coup  deiusil  à  bout  portant,  et  qui  s'est 
immédiatement  donné  la  mort. 

■ 

—  La  police  a  découvert^  dans  une  île  du  Rhône,  canton  de  Bourg -Saint» 
Andéol,  irae  fabrique  clandestine  de  poudre.  Le  propriétaire  a  été  aussitôt 
arrêté.  .       '    ,  ^ 

—  Un  drapeau  blanc  a  encore  été  placé  à  Bordeaux  à  l'un  des  arbres  de» 
qiûnconces,  dans  la  nuît  du  27  au  28  octobre.  La  police  cherche  en  vain  l'auteur 
de  ce  fait. 

—  Une  explosion  a  eu  lieu  le  24  octobre  dans  une  chambre  de  la  caserne 
d'Angers,  qui  remfermoit  3,5oo  cartouches ,  et  où  l'on  laissa  imprudemment  une 
chandelle.  Deux  militaires  ont  été  grièvement  blessés,  et  un  grand  nombre  d'effets 
ont  été  brûlés. 

—  Les  incendies  des  bois  se  propagent  dans  le  département  du  Var,  et  on  les 
attribue  à. la  malveillance.  Dernièrement  encore,  x5o  hectares  d'une  foi*êt  appar- 
tenant à  M.  deColbert  ont. été  brûlés,  et  il  a  fallu  les  efforts  de  3oo  hommes  pour 
que  le  désastre  ne  fût  pas  plus  considérable. 

—  Les  armemens  pour  la  pêche  de  la  baleine  ont  pris  une  si  grande  activité  au 
Bivre,  que  l'on  compte  19  baleiniers  français  en  cours  de  voyage,  ou  sur  le 
point  de  prendre  la  mer.  On  prépare  6  autres  navires  pour  la  même  destination. 

—  L'ingénieur  anglais  Glower,  et  plusieurs  notables  oommerçans  de  Marseille, 
se  «ont  réunis  à  la  préfecture  de  cette  ville  le  29  octobre,  pour  s'occuper  des  moyens 
d'établir  un  chen^in  de  fer  de  Lyon  à  Marseille. 
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—  M.  Bérard,  eoiMnaDdant  le  brick  te  Loiret,  fient  dé  rentrer  è  TimiIod  , 
après  avoir  acbefé  la  reconnoifisanee  hydrographique  de  la  cdie  de  l«  Tégence 
d'Atger. 

—  Le  général  portugais  Stnbbs ,  résidant  à  Doiikerque  avec  le  dép^t  des  Por- 
tagais,  vient  d'être  appelé  pour  faire  partie  de  l^armée  de  don  Pedro. 

-—  Quelque  tumulte  a  eu  lieu  dans  la  soirée  tlu  aS  oelobre  à  Montpellier,  par 
suite  de  l'arrestation  d'un  jeune  homme  qui  avoit  eu  une  discussion  avec  des 
agens  de  police ,  et  que  des  jeunes  gens  de  la  ville  ont  voulu  délivrer. 

—  "LthntVle NUus y  commandé  par  M.  Henri  de  YiUeneove,  et  qui  a  séjourné 
près  de  trois  ans  dans  la  mer  du  Sud,  eal  arrivé  à  Brest  le  3o  octobre,  venant  en 
dernier  Heu  de  Rio^Janéiro.  Ce  bâtiment  rapporte  environ  40^,000  piastres  fortes 
appartenant  au  commerce. 

—  Ou  a  apporté  à  Londres  un  couple  de  condors  ;  c^est  la  première  fois  que 
Ton  voit  en  Europe  de  ces  oiseaux  giganiesq«ies  d'Amérique.  Le  mâle  a  près  de 
x4  pieds  d'envergure  et  3  pieds  de  haut.  Une  pluqie  de  ses  ailes,  qui  est  tombée 
au  moment  du  débarquement ,  avoit  un  pouce  et  demi  de  circonférence. 

—  Les  ambassadeurs  étrangers  se  sont  réunis  ib  3o  octobre,  à  Londres,  chez 
un  des  membres  de  la  conférence.  La  discussion  a  duré  plus  de  six  heures.  Le 
soir,  dea  courriers  extraordinaires  ont  été  expédiés  pour  Paris,  Berlin  et  Saint- 
Pétersbourg. 

-"'  L*amiral  Malcoln  s*est  rendu  le  3i  octobre  de  Portsmoulb  à  Londres,  pour 
conférer  avec  l'amirauté  sur  ses  futures  opérations  avec  la  floite  française  de  l'a** 
mirai  de  Villeneuve. 

-^  Les  consuls  anglab  et  françab  à  Anvers  ont  signifié  aux  capitaines  de  na^ 
vires  de  leurs  nations  qu'ils  eussent  à  partir  sans  le  moiudre  retard ,  attendu  que 
les  escadres  combinées  alloient  faire  le  blocus  do  port ,  si  le  roi  de  Hollande  n*ob- 
tempéroit  pas  à  la  sommation  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 

—  M.  de  Laborde,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe ,  n'a  pu  se  rendre  en 
Hollande  par  Bréda ,  comme  il  en  avoit  le  projet.  Arrêté  à  la  frontière  hollandaise, 
il  a  été  obligé  de  retourner  à  Anvers. 

—  Les  banques  de  Bruxelles  et  d'Anvers  viennent  d'adopter  des  mesures  sus-  * 
ceptibles  de  déprécier  le  crédit  public  de  la  Belgique.  La  banque  de  Bruxelles ,  qui 
prètoit  sur  dépôt  de  fonds  nationaux  à  5  x/a  p.  100,  et  donnoit  60  p.  xoo  de  la 
valeur  nominale,  a  réduit  la.  quotité  du  prêt  à  3  i/a.  Celle  d'Anvers  a  même  sup« 
primé  tout-à-fait  ces  prêts,  et  il  est  résulté  de  là  une  baisse  de  3/4  p.  xoo ,  qui 
s'accroîtra  peut-être  à  chaque  Bourse. 

—  Un  violent  ouragan  a  surpris  rescadrille  française  4au»  1«  port  d'Ancôoe. 
La  Bretonne  el  in  Ccwavane  ont  beaàooup  souffert.  Plusieurs  marins  ont  péri. 
Le  conseil  de  marine  a  décidé  que  les  bàtimens  prendroient  le  large ,  attendu  que 
la  position  «ffroit  de»  dangers. 

.  -^^La-  santé  du  soi  d'Espagne  s'améliorant  de  jour  en  jour ,  ce  prince  se  pro- 
mène  maintenant  presque  tous  les  jours.  Il  parcourt  sans  escorte  les  rues  de 
Madrid.  .  .  . 


(47  ) 

—  t^.rMBo  régente  d'Espagne  a  levé  l'interdit  qui  exisioil  pour  le< . ecclésias- 
tiques de  se  rendre  k  Madrid  et  dans  les  résidences  royales»  a  autorisé  l'ensei- 
gnenient  de  la  philosophie  dans  le  collège  des  Jésuites  établi  au  Passage,  à  queU 
<pies  lieuea  de  Bayonne*  et  a  prescrit  la  fermeture  des  tribunaux  les  jours  f^iés. 

—  Ob  a  arrêté  à  Stockholm  les  barons  de  Dnben  et  de  Yegesack,  comme  ayant 
ourdi  une  conspiration ,  tendant  à  faire  remonter  rancienne  famille  de  Suéde  sur 
le  trône. 

—  lie  cboléra  s'est  manifesté,  mais  foiblemeni,  à  Drammen,  en  Nenràge. 

—  Une  tempête  sans  exemple  a  ravagé,  du  at  au  a 4  septembre,  les  parages 
d'Odessa ,  dans  la  mer  Noire  ;  40  à  5o  bàtimens  marchands  ont  péri. 

—  "Le  prince  Démétrius  Tpsilanti ,  qui  a  combattu  pour  riodépendancé  de  la 
Grèce ,  est  mort  dernièrement  dans  ce  pays.  L'assemblée  nationale  a  résolu  d'ac- 
corder fe  droit  de  bourgeoisie  à  toute  la  famille  du  défunt ,  et  de  lui  laisser  la 
maison  qii*il  habitoit  pour  honorer  sa  mémoire. 

—  M.  de  Lamartine,  après  avoir  vu  Nauplie  et  Athènes,  est  arrivé  le  to  sep- 
tembre à  Baruth  en  Syrie,  où  sa  famille  passera  l'hiver.  Le  poète  emploiera  ce 
temps  à  visiter  la  Syrie ,  à  étudier  le  désert  et  les  ruines  de  Palmyre.  A  son  re- 
tour, il  visitera  avec  sa  famille  Jérusalem  et  les  lieux  saints. 

—  Ali'Pacha,  qui  s'est  emparé  du  pouvoir  à  Tripoli  de  Barbarie,  consolide. son 
usurpation.  Le  parti  de  Joussouf,  dont  il  est  le  second  fils,  s'affoiblit  chaque 
jour,  et  il  n'y  a  plus  guère  que  le  consul  anglais ,  M.  Warrington,  qui  le  sou- 
tienne. Le  jeune  Bey  a  établi,  dit-on,  des  institutions  quasi-libérales. 


l?es  colonies  de  bienfaisance  à  établir  en  France,  par  M.  de  Mooglave, 

in.8^ 

Un  auteur  espagnol  a  remarqué  que  oe  qui  manque  le  moins  aux  pauvres,  ee 
sont  les  administrateurs.  On  pourroit  dire  la  même  chose  des  pays  où  Ton  gaspille 
la  fortune  publique  :  oe  qui  manque  le  moins,  ce  sont  les  éf^nomistes.  Ils  affluent 
de  tous  cétés  pour  vous  offrir  leurs  services  et  se  mettre  à  votre  disposition. 

En  voici  un  qui  nous  arrive  encore  avec  une  petite  brochure  de  i5  pages,  où 
il  a  su  faire  entrer  assez  d'idées  d'économie  pour  ruiner  tout  un  royaume.  C'est  à 
M.  d'Argout  qu'il  propose  ses  Colonies  de  bienfaisance  ;  et ,  pour  ne  pas  trop 
l'effaroucher,  il  commence  par  lui  montrer  qu'en  créant  seulement  ponr  quarante- 
quatre  mille  francs  d'emplois  qu'il  lui  indique,  il  trouvera  des  administrateurs 
du  bien  des  pauvres  qui  feront  l'affaire. 

Malheureusement  ce  n'est  là  qu'un  des  moindres  chapitres  de  la  dépense.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  font  bien  autrement  frémir.  Dans  le  plan  de  l'auteur ,  il  s'agit  de 
procurer  des  travaux  de  défrichement  à  cette  innombrable  ^population  de  prolé- 
taires ,  de  pauvres  et  d'ouvriers  sans  ouvrage ,  dont  la  France  se  trouve  encom- 
brée. Or,  voulez- vous  savoir  de  quelle  manière  on  pourvoit  à  leur  établissement 
«t  à  leurs  moyens  d'eiisteaee  f  Après  leur  avoir  donné  des  landes ,  des  terrains 
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vagues  et  des  marais  à  défriclier,  on  leur  procurera  des  mstrumcns  aratoires,  des 
animaux  domestiques,  des  bœufe,  des  vaches,  des  chevaux  et  des  moutons /puis 
on  leur  fera  bâtir  des  maisons,  des  écuries  et  des  étables,  pour.eux  et  leurs  bêtes  ; 
puis  on  leur  avancera  de  l'argent  pour  gagne^  le  temps  des  récoltes,  et  attendre 
les  produits  de  leur  culture.  Ces  avances,  du  reste,  ne  dureront  que  seize  ans  ; 
après  quoi,  messieurs  les  habitans  des  colonies  de  bienfaisance  s'arrangeront  pour 
vivre  comme  ils  pourront,  et  pour  essayer  de  marcher  tout  seuls. 

Mais ,  d'ici-là ,  devinez  ce  qu'il  en  coûtera  au  budget  de  M.  d'Argout  ?  L'auteur 
a  pris  soin  de  lui  arranger  d'avance  tous  ses  calculs,  de  façon  à  ce  qu'il  n'ait  plus 
qu'à  payer.  Pour  simplifier  son  compte,  il  n'opère  que  sur  une  colonie  de  six 
miUe  individus.  Il  trouve  qu'on  peut  les  établir  convenablement,  moyennant  une 
avance  de  quatre  qiillions,  et  il  suffira  de  la  renouveler,  dit-il,  pendant  un  ou 
deux  exercices  pour  que  tout  soit  fini.  En  prenant  le  terme  moyen  de  cet  un  ou 
deux  exercices,  cela  ne  &it  qu'un  et  demi  ;  et,  dans  ce  cas.  les  avances  à  faire 
pour  l'établissement  de  six  mille  individus  dans  les  Colonies  de  bienfaisance 
n'iroient  pas  au-delà  de  dix  millions.  Or,  il  est  évident  que,  si  vous  n'avez  en 
France  que  six  mille  pauvres  qtii  vous  embarrassent,  vous  pourrez  vous  délivrer 
d'eux  avec  quelques  centimes  additionnels  qui  ne  grossiront  pas  prodigieusement 
votre  budget.  Mais,  si  vous  en  avez  soixante  mille,  au  lieu  de  six,  cela  fera  déjà 
cent  millions  de  francs  à  débourser.  Et  si,  au  lieu  de  soixante  mille ,  vous  en  avez 
dix  fois  plus ,  ceci  fera  le  milliardtout  rond.  Mais  aussi .  nous  en  convenons,  vous 
aurez  trouvé  un  débouché  pour  six  cent  mille  prolétaires,  vagabonds  ou  men- 
dians ,  si  vous  pouvez  les  décider  à  travailler  dans  vos  Colonies  de  bienfaisance. 
Il  n'y  a  pas  à  raisonner  sur  des  choses  pareilles  ;  les  pauvres  de  M.  de  Mon- 
glave  sont  évidemment  trop  chers,  et  il  n'y  a  pas  en  France  une  maison  de  Sœurs 
de  Charité  qui  ne  les  prît  à  un  rabais  considérable.  Si  M.  d'Argout  veut  seule- 
ment dépenser  la  vingtième  partie  de  ce  qui  lui  est  demandé  par  l'auteur  des  co- 
lonies de  bienfaisance,  nous  nous  chargeons  volontiers  de  lai  faire  trouver  son 
affaire,  sans  sortir  des  limites  ordinaires  de  la  charité  religieuse;  mais  bien  en- 
tendu que  la  philanthropie  et  les  économistes  ne  s'en  mêleront  pas ,  car  il  leur  faut 
des  monts  d'or  pour  foire  très-mal  ce  que  la  religion  sait  faire  très-bien  à  meilleuF 
marché.  n 
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JEUDI  S  NOTEBIBRE  1832. 


Jffouvelles   CamidératiimM  hiitûriguesr  et  crUiq 
l'auteur  et  le  Uvre  de  Fl/nitatian,  par  M-  Qeuce,  itf 

Cet  ëcrit  parut  d'abord  en  1812 ,  mais  étolt  beaucoup  moinç 
considérable  qu'aujourd'hui.  M.  Gence,  qui  n'avoit  point  en- 
core donné  ài  traduction  française  et  son  édition  latine  de 
Vlmitatiouy  n'avoit  pas  traité  la  question  de  TauteUravec  au- 
tant de  soin  et  d'étendue.  Il  a  fait  de  nouvelles  recherches ,  il 
s'est  livré  à  un  nouvel  examen  ^  et  se  flatte  d'avoir  épuisé  la 
matière.  Déjà  il  a  énoncé  son  opinion  sur  l'auteur  de  l  Imita-' 
tion  dans  trois  articles  de  la  Biographie  universelle,  les  arti- 
cles Gersen  »  Gergon,  et  Thomas  à  Kempif,  Depuis ,  il  a  joint 
à  son  édition  latine  une  description  très-curieuse  et  très-soignée 
des  manuscrits  et  des  anciennes  édition^  de  ï Imitation;  nous 
en  avon$  parlé,  n^  1 359,  et  nous  avons,  à  cette  occasion,  plutôt 
exprimé  nos  doutes  sur  la  question  de  l'auteur  qu'énoncé  une 
opinion.  Nous  n'aurions  osé  contredire  M.  Grence  sur  un  point 
de  critique  qu'il  a  examiné  dapui^  vingt  ans  avec  tout  le  soin 
dont  il  est  <^pable ,  et  nous  n  en  savions  pas  asse^  pour  lutter 
avec  lui.  Ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  en  rendant  compte 
die  ses  NouveUes  ConHderatiom^  c'est  de  mettre  sou^  le^  yeuf 
du  lecteur  les  raisons  et  les  autorités  que  M.  Gence.fait  valoir 
dans  sa  brochure  pour  appuyer  son  sentiment  ^ur  le  véritable 
auteur  de  r/mf7a/£cwi. 

Il  est ,  comme  on  sait ,  trois  personnages  pou^  lesquels  qi^ 
revendique  principalement  l'honneur  d'avoir  composé. l'/i^^- 
tation.  Ces  personnages  sont  Thomas  à  Kempis.,  cnanoine  ré^ 

fulier  \  J^ean  Gerson ,  chancelier  de  l'église  et  de  l'université  4^ 
^aris ,  et  Jean  Gersen ,  abbé  de  Verceil.  L'existence  d^  ce  der^ 
nier  personnage  est  une  chose  assez  douteuse.  Le  manuscrit 
d^Arone  dans  lequel  seul  Gersen  est  nommé  et  quoiliàè  abbé , 
est  le  titre  principal  qui  a  fait  supposer  un  auteur  distinct  du 
chancelier  Gerson.  Mais  l'histQire  et  les  monumex^  se  taisent 
sur  ce  Gersen.  On  le  suppose  abbé  de  St-Etienne  de  Verceil, 
contemporain  de  saint  François,  d'Assise  et  originaire  de  Cava- 

fjlia  ou  Canabacum ,  près  Verceil  ^  ces  suppositions ,  il  ftiut 
'avouer,  ne  reposent  que  sur  des  indices  bien  foibles  et  sur 

T0n^  LXXtV.  L'Ami  de  la  BeHs^on.  *     D 
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«les  donmi^  funtÎTes.  Le  seul  téttoignage  (le  quelque  poids  est 
le  manuscrit  d  Arone,  manuscrit  apporté  de  Gènes  en  1579, 
et  trouvé  dans  la  maison  des  Jésuites  d'Arone,  près  Milan, 
qui  étoit  jadis  un  monastère  de  Bénédictins.  Ce  manuscrit  étoit 
regardé  commenrès-ancien  ;  il  fut  apporté  en  France  en  1686,  ^^ 
et  livré  à  l'examen  de  19  savàns,  parmi  lesquels  Ste-Beuve ,  le-^ 
président  Cousin ,  Ducange ,  Renaudot ,  Baluà^e,  Alexandre, 
Ellies  Dupin,  Hardouin,  Bulteau,  Chamillart,  Oudin,  etc., 

3ui,  réunis  dans  l'abbaye  St-Germain-des-Prés,  déclarèrent 
ans  une  espèce  de  procès-verbal  du  ^8  juillet  1687,  que  ce 
manuscrit  avoit  au  moins  3oo  ans  d'antiquité.  Mais  d'autres 
savans  ont  depuis  émis  une  opinion  contraire  ;  nous  citerons , 
entre  autres,  le  professeur  Hjsirtzheitti ,  le  chanoine  A  mort  et 
le  Jésuite  Zaccaria:  De  plus,  M.  Gence,  ayant  reçu  de  M.  Ver- 


MM.  Dacier,  Gosselin ,  Vato  Praët,  Petit-Radel,  Hasej  etc. 
Dans  ce/ae  simile,  queM.  Gence  a  reproduit  dans  son  édi- 
tion latine  de  V Imitation  en  i8!î6,  le  nom  de  Gersen  n'est 
Inéme  pas  bien  écrit ,  et  on  liroit  plutôt  Gesen.  D'autres  ma- 
nuscrits portent  le  nom  de  Gessen,  et  quelques-uns  lui  don^ 
nent  la  qualité  de  chancelier  de  Paris  y  ce  qui  indiquerait 
que  le  nom  de  Gersen  étôit  une  faute  de  copiste,  et  que  c'é- 
toit  Gerson  que  l'on  vouloit  désigner.  Cependant  ce  Gersen 
a  eu  de  nombreux  partisans  ;  Cajetan,  Valgrave,  Mezler,  Qua- 
tremaire ,  Deltau ,  Mabillon ,  le  cardinal  d* Aguire ,  Yalart ,  et 
en  dernier  lieu  Cancellieri ,  Napione  et  de  Gregori  ont  soutenu 
l'attribution  de  V Imitation  à  Gersen.  Seroit  -il  vrai  qu'ils  eus- 
sent adopté  ce  sentiment  parce  qu'ils  étoient  Bénédictins  ou  Ita- 
liens, et  que  l'honneur  de  leur  ordre  ou  de  leur  patrie  ait  in- 
flué à  ce  point  sur  leur  jugement  et  sur  leur  critique?  C'est 
ce  qu'il  seroit  aussi  injuste  qu'impoli  de  dire  de  tous.  Quoi 
n'il  en  soit ,  M.  Gence  nous  paroit  assez  fondé  dans  ce  qu'il 
it  de  la  foiblesse  des  motife  sur  lesquels  repose  l'attribution  à 
Gersen. 
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li'attribution  au  religieux  à  Kempis  est  peut-être  moins 
usée  à  détruire.  Thomas  Haemerchen  ouHaemerlein.,  en  la- 
tin MaUeoluSy  étoit  né  vers.i38o  à  Kempen,  au  diocèse  de 
Cologne,  d'où  lui  vint  le  nom  d'd  Kempis.  Il  fit  profession 
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dans  la  makon  des  chanoines  réguliers  deSâinte^Agnès»  près 
ZwoU,  dans  TOver-Yssel,  et  fut  mît  prêtre  en  i4i  3.  Il  moumt 
en  147I9  ^^  réputation  de  piété,  et  on  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  ascétiques.  M.  Gence  lui*méaie,  qui  dte  au  bon  re- 
ligieux la  gloire  d'avoir  composé  Y  Imitation,  le  cite  comme  au- 
teur d'un  assez  grand  nomore  de  sermons,  d'un  traité  de  /¥- 
delis  DigpeTuator,  et  d'un  dialogue  sur  le  Mépris  du  mandé; 
du  reste,  il  le  considère  surtout  comme  un  habile  calligraphe* 
A  Kempis,  dit-il,  copia  d'abord  des  livres  de  chant,  puis  deux 
Missels,  puis  une  Bible  entière  en  4  ^ol.  in^-fol. ,  qui  se  conser- 
vpit  au  monastère  du  Corps  du  Christ,  à  Cologne,  il  transcrivit 
ensuite  ie  recueil  où ,  en  tête  de  plusieurs  traités ,  se  trouvent 
les  quatre  livres  de  V Imitation,  Ce  recueil  est  souscrit  de  la 
même  formule  que  la  Bible  :  Finitus  et  complétas  anno  i44^> 
per  maiius  fratris  Thomœ  Kemp.  Il  est  assez  remarquable 
que  la  même  formule  se  trouve  sur  la  Bible  transcrite  par  le 
bon  religieux  en  1439,  sur  le  Missel  et  sur  des  opuscules  de 
saint  Bernard,  copiés  é^^alement  par  lui;  d'où  M.  Gence  conclut 
que  à  Kempis  n'a  eu  d'autre  part  à  V Imitation  que  de  la  co- 
pier avec  plus  d'habileté  et  d'intelligence,  l^e  moi  per  manus 
semble  en  effet  indiquer  un  travail  tout-à-fait  manuel.  Dans 
la  ehix)mque  du  couvent  de  Ste- Agnès ,  il  est  dit  que  à  Kempis 
écrivit  la  Bible  en  entier,  et  beaucoup  d'autres  livres,  pro  dômo 
etpreiioy  c'est-à-dire,  sans  doute,  pour  l'usage  de  la  maison,  et 
'  pour  le  céder,  moyennant  un  prix^  à  d'autres  communautés  : 
c'étoit  un  des  revenus  de  la  maison. 

Le  recueil  connu  sous  le  nom  de  Manuscrit  d'Anvers  existoit 
chez  les  Jésuites  de  cette  ville ,  et  a  servi  aux  célèbres  Bollan- 
distes.  Quatre  éditions  principales  ont  été  faites  sur  ce  manu- 
scrit par  Sommalius ,  Rosweyde ,  Bollandus  et  Chifflet  ^  elles 
ont  été  plusieurs  fois  réimprimées,  et  passent  pour  les  plus  soi- 
gnées :  néanmoins,  M.  Gence,  dans  son  édition  latine  de  Vlmi- 
tation^  y  a  remarqué  des  variantes  plus  ou  moins  vicieuses.  Ce 
Manuscrit  d'Anvers,  dit  M.  Gence,  est  le  plus  ancien  connu 
avec  le  nom  de  Kempis  \  celui  d'Augsbourg,  de  i44o>  supposé 
'  sans  nom  par  Bollandus,  est  réellement  anonyme.  Il  n'en  a  paSs 
été  produit  d'antérieur  pendant  et  depuis  la  contestation  élevée 
au  1 7*  siècle  entre  Fronteau,  Quatremaire  et  Naudé,  sur  l'au- 
leur  de  Ylmitation.  Fronteau,  qui  étoit  pour  à  Kempis,  obtint 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris^  ûni^  février  iGSa  ^  qui,  sur 
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la  contestation  entre  les  chanoines  réguliers  et  les  Béuiédiclim  , 
ordonnoit  que  les  livres  de  ï Imitation  seroient  dorénaTant 
iwf^rimés  au  nom  d'à  Kempis,  et  défendoit  d^y  mettre  le  nom 
de  Gerson  *,  jugement  qui  n'a  pas  eniBéché  que  plusieurs  édif- 
iions 4M!it  para  depuis  sôus  le  nom  de  Gerson.  Le  manuscrit  que 
Gliesquiéare  a  fait  connoitre,  et  qui  a  appartenu  depuis  à 
M.  Van  Hultém,  ne  porte  de  date  plus  ancienne,  avec  désigna- 
tion de  nom,  que  dans  une  note  ajoutée  à  là  marge ij  et  le  ma- 
nusorit  de  Louvain^  cité  par  Desbulons  d'après  Rosvey de»  est 
anonyme  et  sans  date. 

M.Gence  ne  nous  i^eprochera  certainement  pas  d'aroîr  ici  afibi* 
Vi  ses  àrgumens  contre  à  Kempis  •,  car  nous  avons  le  plus  sou- 
Tenfcité  ses  propres  paroles,  tirées,  soit  de  se%  Nouvelleg  Consi- 
dérations, soit  de  ses  articles  dans  là  Biographie  universelle. 
Nous  ne  devons  pas  dissimuler  néanmoins  que  à  Kempis  a  eu 
un  grand  nombre  de  zélés  défenseurs,  Sommalius ,  Rosweyde , 
Bolland,  Chifflet,  Fronteau,  Naudé,  Heser,  Weslin,  Ray- 
naud,  Amort,  Desbillons,  Ghesquîère,  etc.  Heser  et  Ros- 
weyde  sont  ceux  qui  ont  soutenu  cette  cause  avec  plus  de  ta*^ 
leiit.  M.  Genre  leur  rend  justice,  tout  en  combattant  leoiî 
sentiment  ;  il  discute  quelmies-uns  de  leurs  argùmens  ^  il  etpi- 
mine  entre  autres  rautorite  de  la  Chronique  de  Windesheim. 
11  remarque  qu^aucun  manuscrit  du  texte,  daté,  n'offre  Tattri-' 
bution  directe  de  limitation  à  Thomas,  comme  auteur,  que 
bien  après  i44^9  si  ce  n'est  après  1471  ?  et  que  V Imitation 
ne  se  trouve  point  dans  la  plus  ancienne  édition  des  Œuvres 
de  Kempis,  données  à  Utrecht  même,  peu  de  temps  après 
sa  mort.  Malgré  cela,  il  (aut  avouer  que  Topinion  qui  tait  non* 
neur  du  livre  au  bon  religieux  est  fort  répandue.  .U  y  a  de& 
pays  où  V Imitation  s'apfielle  vulgairement  L'a  Kempis^  N'est- 
ce  là  qu^une  prévention  populaire,  comme  le  croît  M.  Genoe? 
c'est  ce  que  nous  n'oserions  décider.  Nous  achèverons  une 
autre  fois  notre  analyse ,  et  noos  exposerons  les  motifs  de  l'opî-^ 
nion  de  M»  Gence  eu  faveur  du  troisième  contondant,  le  célèbre 
Gerson. 

Nous  apprenons  en  ce  moment  que  M.  de  Grégory,  le  même 

3ui  est  nommé  ci-dessus ,  prépare  un  nouvel  ouvrage  en  faveur 
e  Gersen.  Il  croit  avoir  trouvé  de  nouvelles  preuves  en  faveur 
de  son  protéçé.  Seront-elles  plus  concluantes  que  tes  premièi-és? 
C^ést  ce  què-ia  suite  nous  apprendra. 
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iUiAB*  Le  sadnedi  a^  octobre»  le  saÎDt  Pèrie  est  reTenm  <k  CaUtl 
Gaadolfo4aiis  cette  cafatale»  et  a  ^té  reea  avec  de  grande»  aeela*- 
mations  du  peaple.  Le  leodeiiiaiii)  Sa  Sainteté  a  nisitë  la  baïUiqae 
des  SaintS'Jean  et  Paul,  des>  Pères  passionistes »  et  le  ooaydnt  et 
l'église  de  Saint-Grégoire.  Le  lundi  aa»  le  saint  Père  est  allé  prier 
à  Sainte-Marie-Majeure,  et  a  visité  ensuite  les  églises  de»  i*eHgieiises 
Camaldules  de  SaintAntotne,  desTurciûnes  et  des  Chanoinesses 
de  Latran  ;  a{^rès  quoi  Sa  Sainteté  est  retournée  dans  sa  résidence 
duQuirinal. 

Paris;  Dans  la  plupart  des  paroisses  de  la  capitale,  le  clergé  a  pris 
pour  patron,  tantôt  saint  François  de  Sales,  tantôt  saint  Vincent 
de  Paul  j.  tantôt  saint  Charles.  Le  choix  de  ces  patrons  remonte  à 
.  dés  temps  anciens  et  avant  que  la  politique  eût  pris  tel  ou  tel  nom 
en  déplaisance.  Il  est  donc  d'usage,  lorsque  la  fête  de  ces  saints 
arrive,  que  le  clergé  la  célèbre  avec  quelque  sollennité.  Les  fidèles 
j  sont  accoutumés  dans  les  paroisses  et  ne  s'en  étonnent  point. 
Mais  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  leurs  églises,  où  qui  cherchent 
noise  au  clergé ,  ont  voulu  paroitre  surpris  il  y  a  quelques  jours  de 
la  pompe  avec  laquelle  on  a  c^bré  dans  quelgues!  paroisses  la  fête 
de  saint  Charles.  La  sonnerie  seule  les  a  importunés,  et  ils  se  sont 
plaints  de  l'audace  des  carlistes.  Fatidva^-H,  pour  leur  plaîi^e,  rayer 
saint  Charles  Borromée  du  calendrier?  Ne  pourroilron  plus  célébrer 
SA  fête?  Faudra-t-il  que  le  clergé  et  les  fidèles  changent  de  pati^on? 
On  songera  peut-être  dans  la  sessiou , prochaine  a  proposer  à  cet 
égard  une  loi  aux  chambres^  La  chose  est  grave  et  mérite-  qttV>a 
s'en  occupe. 

—  M.  révêque  d'HermopoUs^  dont  nous  avions  annoncé  Tarri^ • 
vée  à  Marseille^  est  arrivé  le  27  octobre  à  Redea  et  eU  desoenijn^ 
chez  M.  révêque,  qui  est  son  ami.  On  sait  que  la  prélat  estera 
Kouergue,  etqu'il  j  a  beaucoup  de  parens^et d*ami».  Il  ie  propose  à^y  . 
vivre  dans,  la  retraite.  Les  circonstances  seule»  l'avoiçi^t  porté  aux 
hpnneurs,  et  il  n'avoit  pas.  besoin  des  dernier»  évèoemans  po^r 
eopnoit^e  tout.le  vide  de^  dignités  et  toute  Tinconstance  de  la  fof*< 
tune.  Mai»tCpmbien  tout  ce  que  pou»  avons  vu  étoit  propre  à  ré-» 
veiller  en  l^i  le  goût  de  la  solitude  I  Aussi,  nou» savons  qu'a  Koma 
le  prélat  vivoit  dans  un  grand  isolement  et  bbrnoitsa  société  ^  un 
petit  nombre  d'amis.  Il  n^ura  pa» besoin  d'efforts  p(uir  continuer  le 
même  genre  (le  vie  à  Rodez,  et  le  paisible  séjour  de  cette  petite 
'  ville  convient  à  l'âge  comme  au  caractère  et  au  penchant  d*un  pré-^ 
lat  si  distingué  par  son  e^rit  de  sagesse  et  de  modération  et  par 
soh.  élpig^ement  de  toute  ambition  et  de  toute  intiigue. 

•-*•  La  prétendue  église  «a/Ai»%u^yranfaÛ0  vient  f^ncoi^e  d'éproi»* 
ver  un  échee  à  Boulogne,  près  Paris.  Le  sieur  Hturlauif  prétra  à  la^ 
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façon  de  Chàtel^  a  reçu,  ces  jours  derniers,  une  î  nritation  k  laquelle 
il  ne  s'altendoit  guère.  L'autorité  municipale,  sachant  qu'il  n'est 
poiot  revêtu  du  caractère  sacerdotal,  l'a  couché  sur  le  contrôle  de 
ta  garde  nationale;  un  billet  de  garde  lui  a  été  régulièrement 
adi^ssé  par  le  sei*gent-majov  de  sa  compagnie.  Le  sieur  Heurtaut 
s'est  trouvé  formalisé  de  cette  invitation  ;r  il  n'a  répondu  a  l'appel 
que  par  une  lettre  impertinente  adressée  â  son  sergent.  Cette  pièce- 
a  été  déposée  entre  les  mains  du  commandant,  et  celui-ci  a  donné 
des  ordres  pour  que  \e  prélre^garde  natîonai  eixi  à  compavokre  de» 
vaut  le  conseil  de  discipline.  De  là,  grande  rumeur  dans  cette  stn^ 
gulière  église  àatholique^  qui  ne  se  trouve  plus  composée  one  de 
cinq  membres  à  peu  près.  Le  sieur  Heurtaut  a  comparu  en  effet  de- 
vant le  conseil,  samedi  dernier  4  du  courant;  il  étoit  escorté  des. 
frères  et  amis.  L'affluence  des  curieux  étoit  considérable.  Heurtaut 
s'est  présenté  devant  les  juges  ajant  une  énorme  liasse  de  papiers^ 
sous  le  bras;  on  eût  dit  un  avocat  prêt  à  plaider  une  cause  impor- 
tante. M,  le  président  :  Vous  êtes  cité  devant  le  conseil,  sieur  Heur- 
taut^ 1®  pour  avoir  manqué  votre  tour  de  garde;  2®  pour  avoir 
manqué  à  votre  sergent-major  en  lui  envoyant  une  lettre  imperti- 
nente. Heurtaut  :  Monsieui*  je  suis  ecclésiastique  eL..  Le  prés  id,  La 
question  pour  nous  n'est  point  de  lavoir  si  les  prêtres  de  la  secte 
Châlel  sont  ecclésiastiques;  vous. êtes  porté  par  l'autorité  sur  le  con- 
trôle de  la  garde  nationale,  nous  devons  exécuter  La  loi.  Heurt,  Je 
vous  répète  que  je  suis  ecclésiastique;  je  puis,  le  prouver  par  les  let- 
ti'es  du  préfet  de  police  et  celles  du  ministre  des  cultes.  Le  présid. 
Il  ne  nous  appartient  pas  de  vous  entendre  à  ce  sujet  ;  vous  êtes  à 
nos  yeux  garde  national ,  et  par  conséquent  vous  avez  manqué  à 
voti*e  devoir.  Heurt.  Je  ne  dois  pas  monter  la  garde,  si  les  prêti*es 
latins  en  sont  exempts  {{).  Le  présid,  La  loi  prononce  l'exemption 
du  service  pour  les  prêtreis  latins;  on  va  passer  aux  opinions.  Heurt. 
avec  l'accent  de  la  colère  :  Messieurs ,  vous  ne  voulez  pas  lire  mes 
lettres;  vous  auriez  dû  apprendre  à  lire  avant  que  de  m  envoyer  un 
billet  de  garde  \  Rumeur  dans  l'auditoire ,  des  huées  se  font  enten- 
dre de  tous  côté^.  Le  calme  étant  rétabli ,  on  condamne  le  sieur 
Het^rtautk  monter  prochainement  la  garde,  hors  de  tour.  La  séance 
est  levée.  L^auditoire  accompagne  \^  prêtre-garde  national  de  ce» 
lazzis  qui  touchent  un  homme  à  bout  portant.  Heurtaut ,  pour  se 
soustraire  à  la  foule,  s'empresse  de  se  réfugier  chez  un  marchand 
de  vin,  oii  il  va  noyer  l'avanie  de  la  soirée. 

—  Nous  n'avions  pas  nommé,  n'^  200a,  le  curé  du  diocèse  de 
Saint-Diez,  qui  fut  mis  en  jugement  poiu*  avoir  répandu,  un  livre 
de  piété  publié  en  1829,;  cet  ecclésiastique  est  M.  Guillaume,  curé 

(i)  M.  H.  raisonne  mal  ici;  si  les  prêtres  latins  sont  exempts,  oe  n*est  pas 
une  raison  pour  que  des  prêtres  qui  sont  ordonnés  en  français  et  qui  officient  eii, 
françab  soiant  aussi  exempts. 
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d'Aulnois,  arrondissement  de  Neufcbileau.  Le  aa  jaio  dei^nier,  le 
juge  d'insiractioD  de  Neufchâleau ,  le  substitut  du  procureur  du 
Roi  et  un  commis  greffier  se  transporlèreot  au  presbytère  d^Aul*' 
nois  pour  y  faire  une  visite  domiciliaire.  Le  cure  ëtoit  dénoncé 
comme  faisant  commerce  de  livres  en  tête  desquels  étoît  une  prière 
pour  Henri  V.  Le  réquisitoire  n'autorisoit  qu'a  rechercher  et  saisir 
les  livres  qui  avoient  servi  de  prétexte  à  la  dénonciation  ;  mais  on 
feuilleta  tous  les  papiers  et  les  letti^es  les  plus  secrètes,  et  on  explora 
toute  \aL  maison  de  la  manière  la  plus  scrupuleuse.  Cependant  on 
tic  trouva  que  deux  exemplaires  d'un  petit  ouvrage  de  piété ,  U 
Chemin  de  ta  sanctification,  imprimé  en  18291  et  à  la  fin  auquel  se' 
trouve  une  prière  pour  le  duc  de  Bordeaux.  On  s*en  saisit  comme 
d'une  pièce  de  conviction.  Or,  depuis,  près'  de  quatre  ans  que 
M.  l'abbé  Guillaume  est  à  Aulnois,,  il  fournit  à  ses  paroissiens  de 
ces  ]ivi*es  et  d'autres  semblables,  toutes  les  fois  qu'ils  lui  en  deman* 
dent,  et  il  ne  soupçonnoit  même  pas  la  prière  séditieuse;  car  il 
croyoit  les  livres  déposés  chez  lui  semblables  à  ceux  qu'il  avoit  vna 
autrefois  et  où  la  prière  ne  se  trouvoit  pas.  Au  surplus,  aucune 
suite  ne  fut  donnée  à  ces  perquisitions,  mais  le  préfet,  M.  Siméon^ 
ne  fut  pas  si  indulgent;  il  retint  le  mandat  de  M.  le  curé  d'AuU 
nois,  qui  lui  écrivit  vainement  deux  fois  pour  le  réclamer.  M.  le 
préfet  répondit  seulement  qu'il  avoit  rendu  compte  de  cette  affaire 
au  ministi*e  des  cultes,  et  que  celui-ci  avoit  autorisé  la  retenue.  Le 
curé  éciivit  au  ministre,  et  fit  part  de  sa  réclamation  à  M.  l'évéque 
de  Saint-Diez.  Le  pvélat,  qui  prend  un  vif  intérêt  à  set  prêtres,  ne 
put  qu'être  fort  touché  de  la  situation  du  curé  d'Aulnois.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  à  M.  le  ministi*e  des  cultes  la  lettre  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  doit  être  du  commencement  de  septembre.  Il 
paroit  qu'il  avoit  déjà  réclamé  deux  fois  l'année  dernière  contre  de 
sendïlables  retenues  de  traitement.  Dans  la  nouvelle  lettre  il  signa- 
loi  t,  dit-on,  avec  la  plus  grande  force  l'illégalité  de  la  mesure.  Si 
on  regarde  comme  séditieux  un  livre  imprimé  en  «829,  il  faudra 
donc  détruire  ou  mutiler  d'autres  livres  du  même  genre  pour  une 
prière  ou  pour  quelque  chose  de  semblable.  On  ne  s'étoit  pas  avisé 
de  cela  sous  la  restauration,  et  on  laissoit  circuler,  vendre  et  distri- 
buer des  livres  de  prières  imprimés  sous  l!empire  et  qui  coijllènoient 
des  prières  pour  Mapoléon.  Voudroit-on  être  plus  difficile  et  plus 
ombrageux  aujourd'hui  ?  Ne  pourroit-on  &\?n  rapporter  à  la  justice 
des  tribunaux?  et,  quand  ils  ont  absous,  n'estrce  pas  un  ai'biti*aire 
odieux  que  de  condamner?  L'autorité  civile  en  pareil  cas  cumule 
tous  les  pouvoirs;  elle  accuse,  elle  juge,  elle  punit.  Quoi  de  plus 
illégal  !  On  regarde  comme  une  chose  odieuse  de  retenir  à  un  ou- 

•  I  •  ••■  •!  f^^  m.  '  È 
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est  e^rtaifiy  ^*est  qu'on  «at  que  pevi  aprèé  M.  Girod  de  {'«Aid ,  afoi^ 
mitiistréj  aVoit  autorise  le  préfet  des  Vosges  à  dëlÎYref  le  mandat* 
M.  (ecai'é  d'Aulnois  le  reçut  enfin  le  29  septembre.      - 

—  Daos  la  nuit  du  i4  sm  i5  octobre,  une  scène  pdiensé  s'est 
passée  dansTéglise  de  Grasse,  diocèse  de  Fréjut.  On  alloit  célébrei* 
un  mariage;  un  particulier  fort  connu  se  rendit  à  Téglise,  et  là,*  en 
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éclata  aussitôt  parmi  les  assistans.  Averti  par  le  tumulte,  un  ecclé- 
siastique, M.  Micbely  sortit  de  la  sacristie  et  vint  mettre  fin  au  dé* 
sordre.  Uauteur  de  l'insulte,  craignant  d'être  traduit  en  police 
correctionnelle,  a  menacé  les  prêtres  d'un  cbarivari  si  on  faisoit  la 
moindre  poursuite  contre  lui.  Ëst-il  vraisemblable  que  son  audace 
et  sa  jactance  arrêteront  le  zèle  des  magistrats  qui  admirent,  commç 
tout  le  monde,  l'esprit  de  sagesse,  de  modération  et  de  conciliation 
du  respectable  curé  et  de  ses  dignes  collaborateurs? 

— •  La  ville  de  Poitiers  a  perdu,  le  2  octobr<e  dernier,  un  de  ses 
médecins  les  pliis  distingués  dans  la  personne  de  M*  le  docteur 
Moricbeawi^Beaucamp ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine.  ?^4 
dftns (Cette  ville  v«rs  Tannée  1776^  il  étudia  d'abord  daos  Tinten** 
tion  d-emètaftser  l'état  ecclésiastij(|ue  ;  mais  la  révolution  étant  sur* 
venne^  il  ne  put  poursuivre  son  pieux  dessein^  et  se  livra  à  la  méde-* 
oine^  qu'il  a  exercée  à  Poitiers  pendant  plus  de  trente-  ans  aveo 
beaucoup  de  âtbccès,  et  surtoutavèc  la  réputation  d'un  parfait  boo-» 
Bête  homm«;  sa  probité  étoit  d'autant  plus  solide, •  qu'elle  étoit  ap- 
puyéeisur  de  solides  prif»oipés  de  religiod  et  sur  la  pratique  eucte 
des  devoirs  qu'allie  impose.  M.  Beaucamp  étoit  non-seillement  Jboi| 
cbi^tien,  moris  il  étoit  pieux  etédifiant.  Sa  foi  et  sa  veKU  pai'oîfisoienl 
surtout  auprès  de^  malades,  les  avertissant,  lorsqu'il  étx)it  temps,  dé 
i*eoourir  au  secours  de  la  religion,  les  exhortant  à  soui&ir  leurs 
maux  en  psprit  de  pénitence,  et  à  se  résigner  à  la  volonté  de  Dieu^ 
avec  citant  de  eèle  qu'auroit  pu  le  faire  un  bon  prêtre.  Il  a  pratiqué 
lcii«-iiiéo3e>dans  ses  derniers  montens  de  qu'il  avoit  tant  de  tbiseon*' 
seillé  auH  autres.  Attaqué  d'une  maladie  ti'ès^grave  le  samedi  matin 
29's;eptembre,  il  eut  de  suite  le  pi'cssentiment  qu'il  en  movrroil 
sous  peu  de  jours.  Aussitôt  il  appelle  sai  femme^  avee  laqueilo 
il  avait  toulours  vécu  dans  l'union  k  plus  parfaite  ;  ct^  après  lut 
avoir  annoncé  leur  séparation  prochaine  et  lui  avoir  parlé  dans  de» 
ternies  pleins  de  tendresse,  mais  aussi  d'une- parfaite  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu,  il  la  prie  de  faii^  avertir  le  vénérable  edclésias- 
tique  qui'le  divigeoit  depuis  trente  ans.  Le  oonfiesseur  vint  le  len** 
demain  y  et  le  malade  eut  avec  lui  un  long  entretien.  Cependant 
plusieurs  de.se$confiTères  «e  réunissent  auprès  de  lui,  et  s'efforcent 
d«  le  rassurer.  MM.  Isurdit-ii,  je  conoois mon  mal^et  je  sailqu'il 
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est  saftir  i-temèdtt  ;  tôiitrfbis,  je  T«trt  faite  abhé^atiôn  de  ma  Yolontë 
et  mesouiâettre  à  ttotit  ce  que  vous  ordotinérez.  Il  ne  se  trompa  pas; 
les  remèdes  n^àrrétètent  pas  un  seul  instant  lés  prO([rès  da  mal.  Le 
londi  soir,  il  témoigna  le  désir  de  voir  le  respectable  curé  de  sa  pa- 
roisse. Quelque  temps  après  minuit,  Sentant  ses  forces  diminuer 
sensiblement  et  tout  son  corps  se  refroidir,  sans  rien  perdre  de  sa 
présence  d^esprit  et  de  sa  parfaite  tranquillité,  et  sans  donner  le 
moindre  signe  d'impatience  au  milieu  de  ses  douleurs,  il  appelle 
une  épouse  désolée,  la  console  de  son  mieux,  et  la  prie  de  faire  ve-' 
uir  le  vicaire  de  la  paroisse,  ne  voulant  pas  déranger  le  curé,  qui 
est  âgé  et  infirme,  pour  lui  administrer  les. derniers  sacrcmens. 
Le  vicaire  vient  et  donne  au  pieux  malade  rextrême-onction ,  ses 
continuels  yomissemeûs  ne  lui  permettant  pas ,  à  son  grand  regrel, 
de  recevoir  le  saint  Viatique.  Lorsque  le  prêtre  prit  congé  de  lui , 
M.  le  vicaire,  lui  dit-il,  je  vous  remercié  beaucoup  et  suis  très- 
fôché  d'avoir  troublé  votre  repos  ;  mais  je  craignols  que  ce  ne  fût 
trop  tard  demain  matin.  Quelques  monlens  après,  sentant  sa  fin 
approdber,  il  fait  mettre  tous  les  assistans  en  {nrière,  oonjore  un 
jeune  médecin  ,*  qui  ne  Tavoit  pas  abandonné  pendrait  toute  sa  m»^ 
ladie ,  de  lui  faire  la  recommandation  de  l'ame ,  envoie  sonner  ioo 
agonie,  ordonne  à  son  domestique  d'aller  le  recommander  aux  priè^ 
resdans  les  communautés  religieuses  qu'il  visitoit,  et  expira  douce^ 
ment  en  s'efforçànt  de  produire  un  dernier  acte  d'amour.  Cette 
mort  a  fait  une  vive  impression  sur  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins 
ou  qui  t'ont  entendu  raconter,  mais  surtout  sur  le  jeune  docteur 
qui  l'ai  asBÎslé  jusqu'à  la  fin.' 

*—  Au  moment  oii  la  guerre  paroit  imminente,  une  réflexion  s'of* 

fre  naturellement  à  l'esprit  des  hommes  religieux.  Pi^esque  tous  k» 

soldats  dis  l'armée  belge  sont  catholiques;  il  est  à  peu  près  certain 

aussi  que  beaucoup  d'ei^ti^e  eux  ont  conservé  des  sentimens  de  foi 

qui  6e  ranimeroient  avec  plus  de  forioe  à  l'approche  du  dangei',  ib 

cette  heure,  terrible  pour  les  braves,  qui  précède  une  mêlée  san-^ 

glant^.  O^^nJlain  tenant  que  les  aumôniers  militaires  son  tsupprimés, 

queUmojens  auront-ils  de  remplir  leurs  dévoila  de  chrétiens  et 

de  se  préparer,  comme  il  convient  et  ciomme  ils  le  désii^ixMent  sans 

doute  eux-mêmes,-  à  mourir  sans  peur  et  sans  reproche  pour  la  dé-^ 

fense  du  pays?  Qui  consolera  les  mourans  sur  le  champ  qe  bataille 9- 

en  leur  njontrant  le  ciel,  en  leur  parlant  de  l'heureuse  immorla-* 

lilé  qui  les  attend  et  des  miséricordes  infinies  du  Dieu  des  armées? 

Qui  visitera  les  blessés  dans  les  ambulances  et  dans  les  hôpitaux ,. 

pour  les  aider  à  souffi*ir?  On  a  pu  dire,  avec  quelque  apparence 

<^  vérité  f  que  les  prêtres,  qui  exercent  les  fonctions  du  ministère 

ecclésiastique  dans  les  villes  de  garnison  et  près,  des  cantonnement^ 

suffisent  pour  administrer  a nx  soldats  catholiques  les  secours  de  la 

religion.  Le  contraire  ne  seroit  pèiU-étrè  pas  difficile  à  prouver; 

mais  tout  le  tiMDnde  conviendra  du'fV'én  ietoit  âubemont  dans  {0 
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cas  d'une  entrée  en  campagne.  MM^  les  cui*és  ne  peuvent  abaor- 
donuer  leui's  troupeaux;  et,  quand  même  ils  le  pouiToient,  leur 
zèle,  quelque  actifqu'on  le  suppose ,  seroit  loin  de  répondre  à  tous 
les  besoins.  Ne  conviendroit-il  pas  que  le  gouvernement  s'entendît 
avec  les  chefs  des  diocèses  pour  que  des  aumôniers  fussent  attachés 
à  l'armée,  au  moins  en  cas  de  guerre  et  jusqu'à  la  paix  définitive? 
C'est  une  observation  que  je  soumets  à  la  sagesse  des  autorités  que 
la  chose  concerne;  On  objectera  peut-être  que  cette  demande  est 
contraire  à  la  liberté  des  cultes,  établie  par  la  G)nstitution.  Mais 
c'est  précisément  sur  le  principe  de  la  liberté  descultesque  je  m'ap- 
puie pour  motiver  ma  demande;  car  il  est  évident  que  des  soldats 
catholiques  ne  sont  pas  libres  de  professer  leur  culte,  si  on  leur 
refuse  tous  les  moyens  d'accomplir  leurs  devoirs  religieux.  D'autres 
personnes  crieront  encore  à  i  envahissement  du  clergé.  Singulier 
envahissement  en  effet  que  le  privilège  de  secourir  et  de  consoler 
ses  frères  sur  le  champ  de  bataille  et  peut-être  de  mourir  avec 
eux  O  ! 

—  M.  de  Potter,  qui  a  été  membre  du  congrès  belgiqne,  qui 
alors  ménageoit  les  catholiques,  qui  avoit  fait  des  dupes  parmi  eux  y. 
et  dont  on  nous  parloit  comme  étant  presque  en  voie  de  conver- 
sion; M.  de  Potter,  qui  mettoit  des  articles  dans  V Avenir  et  qu'on  y 
décoroit  du  titre  d^ honorable^  vient  de  se  démasquer.  Il  a,  dit  l'I/- 
nion  de  Bruxelles,  publié  dans  un  journal  de  cette  ville  une  lettre 
qui  prouve  que  l'auteur  de  la  F'ie  de  Ricci  et  d'autres  écrits  anti- 
catholiques est  retourné  à  ses  anciennes  habitudes;  on  n'y  aper- 
çoit distinctement  que  la  haine  contre  le  chef  de  l'Eglise  et  l'inten» 
tion  de  jeter  la  division  dans  les  espnts.  U  Union  a  l'air  d'être 
étonnée  de  ce  qu'elle  appelle  une  dernière  chute.  Pour  nous ,  qui 
n'avons  jamais  eu  connance  dans  les  reliques  de  M.  de  Potter,  et 
qui  avons  toujoui*s  été  •  persuadés  qu'il  n'avoit  paru  ménager  les 
catholiques qu'afin  de  se  servir  d'eux  pour  faire  la  révolution  bel- 
gique,  nous  ne  voyons  dans  son  dernier  écrit  qu'une  suite  de  cet 
esprit  qui  ne  l'a  jamais  abandonné,  qui  a  enfanté  V Histoire  de  FE- 
gusej  qui  lui  a  inspiré  tant  de  déclamations  et  de  calomnies  contre 
les  catholiques,  et  qui  auroit  fait  le  malheur  de  la  Belgique,  si  l'au- 
teur fût  resté  plus  long-temps  au  pouvoir.  Républicain  et  ennemi 
des  pi-étres,  tels  sont  les  titres  de  M.  de  Potter  à  la  confiance  de  ses 

compatriotes. 

KOUVELLES  POLITIQVBS. 

Paris.  Quelques  joumaui  prétendent  savoir  qu'on  organise  secrètement  des 

émeutes  pour  simuler  des  dangers  imaginaires ,  et  faire  tomber  dans  de  nouveaux 

piègat  d'innocentes  yiclimes  qui  ne  songent  point  à  mal.  Si  cela  éloit,  nous  serions 

oertainèment  les  premiers  à  désapprouver  ceux  qui  auroient  recours  à  ce  machia> 

(*)  Cet  article,  tiré^  du  Courrier  de  la  Meuse,  nous  a  paru  mériter  d'autant: 
plus  dVtre  reproduit,  qu  aI  ne  s'applique  pas  moins  à  la  France  qu'à  la  Belgique. 
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véUsiM  pour  produire  des  troubles  et  faire  des  coupidiles.  Mais  aous  ne  croyons 
pas  qu'à  Paris  il  soit  besoin  d'échauffer  réiiieule',et  de  se  constituer  en  frais  de 
police  pour  cela.  Ou  D*a  qu'à  laisser  foire  tout  simplement  les  geos  de  bonne  vo- 
lonté, et  nous  osons  répondre  qu'on  aura  plus  d'anarchie  qu'on  n'en  voudra.  Ce 
serait  donc  véritablemeot  jeter  l'argent  par  la  fenêtre  que  de  le  dépenser  à  muns- 
ter des  émeutes,  quand  il  suffit  d'abandonuer  les  choses  à  leur  cours  naturel  pour 
Toir  bouiUooiier  le  mécootenleraeut  et  la  fureuf. 

—  Outre  i'espiounage  salarié,  il  en  est^  un  autre  qui  se  fait  par  des  amateurs, 
et  dont  il  est  bon  que  les  hounètes  gens  soient  avertis,  parce  que  c'est  particulier 
rement  à  eux  qu'il  s'attaque.  Il  est  à  notre  parfaite  connoissance  que  les  ecclésias- 
tiques surtout  sont  provoqués  de  mille  manières,  tanlàt  par  des  questions  polili« 
ques,  tantôt  par  des  consultations  insidieuses  sur  des  affaires  de  conscience,  pour 
les  amener  à  se  compromettre  et  à  se  faire  prendre  dans  .quelque  parole  suspecte 
ou  imprudente.  Les  fonctionnaires  publics  eux-mêmes  ne  rougissent  pas  toujours 
de  ce  Til  métier,  et  nous  en  pourrions  citer  qui  sont  descendus  dans  ce  rôle  aussi 
bas  qu'il  est  possible,  pour  chercher  à  se  donner  le  mérite  d'une  dénonciation. 
Qui  croiroit  par  exemple  qu'un  homme  revêtu  de  fonctions  municipales,  et  appelé 
comme  témoin  dans  un  procès  politique  devant  la  cour  d'assises  de  Blois ,  auroit 
profité  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  cunnu  le  long  de  sa  route,  pour  se  faire  une  sorte 
d'amusement  de  consulter  des  prêtres  sur  ce  qu'il  avoit  à  dire  à  charge  ou  à  dé- 
charge, selon  qu'il  leur  plairoit  d'éclairer  sa  conscience  sur  des  points  politiques 
qu'il  posoit  lui-même  avec  la  plus  perfide  hypocrisie?  Heureusement  pour  eux,  il 
n'a  pu  rencontrer  que  des  hommes  qui  ne  connoissent  pas  deux  manières  de  dire 
la  vérité,  et  qui  ont  su  lui  indiquer  la  seule  que  la  religion  admette.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ce  n'étoit  point  celle-là  qu'il  cherchoit  aupiès  d'eux,  et  que 
s'ils  ne  hii  ont  pas  donné  de  mauvais  conseils ,  ce  n'est  nullement  sa  faute.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'insister  auprès  des  ecclésiastiques  sur  la  nécessité  d'être  pru- 
dens  jusqu'à  la  méfiance.  Mais  nous  leur  couseillons  de  s'observer  dans  les  choses 
les  plus  indifférentes ,  parce  qu'ils  ont  affaire  à  un  espionnage  qui  ii'en  demande 
pas  beaucoup  pour  les  compramettre. 

—  A  la  manière  dont  la  plupart  des  journaux  français  parlent  de  la  ville  et  de 
la  citadelle  d'Anvers,  on  croiroit  qu'il  s'agit  de  quelque  forteresse  de  l'Asie  mi- 
neure dont  personne  n'auroit  approché ,  et  que  l'on  ne  connoîtroit  que  par  ouï- 
dire.  Le  Constitutionnel  wmngeoit  l'autre  jour  une  marche  d'armée  qui ,  selon 
lui ,  èteroit  au  général  Chassé  tout  prétexte  de  tirer  contre  la  ville  :  ce  seroit, 
Aisoit-il ,  de  ne  la  point  faire  traverser  par  les  troupes  de  l'expédition,  et  de  les 
conduire  par  une  autre  route  au  siège  de  la  citadelle.  S'il  n'y  a  que  cette  diffi- 
cile ,  le  Constitutionnel  peut  être  tranquille  ;  à  moins  de  prendre  le  chemin 
des  écoliers,  et  de  chercher  les  embarras  pour  le  plaisir  de  les  chercher,  personne 
ne  s'avisera  de  choisir  le  passage  que  notre  prudent  journaliste  redoute  si  fort.  De 
quelque  côté,  en  effet,  qu'on  arrive  de  France  et  même  de  la  Belgique,  la  cita- 
delle d'Anvers  se  présente  avant  la  ville,  et  parfaitement  détachée  de  cette  der- 
nière. Il  faudrait  faire  un  détour  énorme  et  très  •  embarrassant  pour  donner  au 


gébéral  Chassé  te  sujet  de  ^àttit  et  de  représailles  dotil  il  m  qitestiotu  AhKf  , 
point  de  difficulté  pour  adopter  le  plan  de  campagoe  de  notre  boti  Consêiruiion^ 
nei.  D'autres  journaux  disposent  leur  siège,  comme  Terlot,  du  cuhi  de  leir  fett, 
et  en  fixent  la  durée  à  quatre  Jours.  Us  prétendent  que  c'est  le  général  Bernard 
qui  leur  a  dît  cela.  Comme  il  ne  nous  en  a  rien  dit  h  nous ,  toici  une  petite  ob- 
servation à  laquelle  nous  nous  bornerons.  Le  général  Bernard  est  effecliftnient  un 
officier  du  génie  très-distingué,  et  qui  doit  être  fort  bon  connoisseor  en  cetti6  ma- 
tière. G*est  lui  que  Bonaparte  chargea  d*exéetiter  les  immenses  travaux  d'Anvers , 
et  d*en  faire  une  des  plus  fortes  places  de  guerre  de  TEurope.  Mais  est^l  à  oroîre 
qn'll  ait  dépensé  tant  de  millions  et  employé  plusieurs  années  k  fiiire  des  farttll^ 
cations  qa*il  auroit  estimées  devoir  durer.....  quatre  joufs  P  laimédiarement  aprèi, 
Bonaparte  Tavan^  en  grade  et  le  norama  son  aide^-camp.  Or,  nous  doutons 
quil  eût  ^eçu  autant  de  marques  de  satisfaction  de  la  part  de  cet  autre  oon* 
noisseor,  pour  des  travaux  qui  n'eossent  été  jugés  bons  que  pour  quatre  jours 
de  siège. 

—  Le  roi  Charles  X  est  arrivé  le  a  4  octobre  à  Prague ,  et ,  qiustques  motoens 
après,  M.  le  duc  de  Fitz-James.  Madame  la  dauphine  est  arrivée  le  17  dans  cette 
capitale  de  la  Bohème. 

: —  Une  ordonnance  du  ao  septembre,  qui  vient  seulement  d*étre  publiée,  porte 
quHl  sera  formé  auprès  du  ministère  de  ta  guerre  un  comité  permanent  de  Tiii- 
fanterîe/et  de  hi  cavalerie.  Ce  comité  sera  composé  de  A  lieutenans-géiiéraux  ,* 
3  marécbaux-de-camp  et  un  intendant  militaire.  Les  fonctions  de  secrétaire  seront 
remplies  par  un  officier  supérieur;  le  président,  qui  sera  à  la  nomination  royale, 
et  les  membres,  seront  traités  pour  la  solde  et  les  indemnités  comme  les  ooinités 
de  l'artillerie  et  du  génie. 

—  Une  ordonnance  du  3o  octobre  ea  86  articles  organise  de  nouveau  Vécole 
Polytechnique,  où  il  restoit  quelques  améliorations  à  fiiire  en  ce  qui  concerner 
l'administration.  Cette  ordonnance  a  principalement  pour  but  de  rendre  lo  ré- 
gime de  l'école  plus  militaire  et  de  déterminer  tes  différentes  punitions  à  infliger 
aux  élèves.  La  pension  annuelle  sera  de  1000  fr.;  il  y  aura  vingt*  quatre  pen-* 
itions  gratuites. 

-7-  Le  vice-amiral  Jurien  et  leeontre-amiral  Hamelin  sont  nommés  inspecteurs < 
généraux  du  personnel  et  du  raatérj[el  de  la  roarioe  |)our  x833. 

.  --r  M.  Simon  Piiran  est  nommé  direct eur-4(éaénil  d^  rhospice  des  Quinze» 
Vingts ,  çn  rea»plai»inent  de  Ait  James  Chab^uArLatoor* 

•^  La  cour  (lecassation  a  fait  sa  rentrée  le  lundi  5  novenbixi*  M*  le  pivourour* 
général  DupiU  aiaé  m  prononcé  um  long  dtseunts  sur  ^'tssence.de  la  justice  çivil«« 
Il  a  terminé  |)ar  quelques  regrets  sur  les  perles  que  la  eour  a  éprouvées  celle  aa-» 
née  y  et  a  parlé  avec  intérêt,  de  M.  Delacroix  i-  Frai  avilie,  La  cour  a  procédé  ensuilu 
à  la  réception  du  serment  dea  avocats. 

-^  La  peine  des  travaux  forcés  è  perpélulré ,  pttHiOBoéepar  la  «oiir  d'aswsos  de 
là  Seine,  à  la  suite  des  évèneniens  des  5  ei  6  juia^  contre  les  sieurs  Geoffroy» 
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BkiQ^rtmt  Baa^cvA^U  •  Poujfet  et  Laout ,  a  été  oomouiée  en  une  dèl««Uon  perpé* 
luelle;  ei  la  peiiiçtle  5  ans  de  déleution,  prononcée  contre  I^bevin«t  Bugaon* 
I  été  commuée  eq  9  ans  d*einprisoouement. 

Les  sieurs  Boussélin ,  Detourbel ,  Bourré  et  Tissbt,  arrêtés  le  6  juin  derrière 

une  barricade  de  la  rue  St-Martin ,  d'où  ils  faisoient  feu  sur  la  force  armée,  ont 
comparu  le  5'  d«van(  la  cour  d'assises.  Bou&selio ,  convaincu  dliomicide  volontaire , 
duquel  Cependant  on  a  retranché  la  circonstance  de  préméditation,  a  été  con- 
damné aux'  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Le  6 ,  la  courd'assises  (  x^  section)  a  acquitté  les  sieurs  Hesse  et  Leniaira, 
qui  avoient  construit  une  barricade  sur  le  quai  St-Paul ,  ainsi  que  la  veuve  André, 
âgée  de  ac  ans,  qui  avoit  pris  une  part  active  à  cette  opération. 

La  a    sectiou  a  condamne  le  même  jour,  à  deux  ans  d'emprisonnement  ,1  le 

lieur  Eve ,  épicier  rue  d«  Sartine,  convaincu  dû  pillage  de  la  boutique  de  H.  Fau- 
cheux, armorier  rue  J.  J.  Rousseau ,  son  Yoisin;  et  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  le 
nommé  Bupain,  fort  de  la  Hatle,  qui,  a  la  même  époque,  avoit  tiré  sur  des 
gardes  nationaux.  Ce  dernier  avoit  été  précédemment  condamné  à  vingt  ans  de 
détention  par  le  conseil  de  guerre,  sous  le  régime  de  l'étal  de  siège. 

> 

—  La  nécessité  de  sévir  contre  les  conducteurs  de  diligence,  dont  Timpru- 
dence  et  la  cupidité  compromettent  la  sûreté  des  voyageurs,  se  faisant  de  ploa 
en  plus  sentir,  un  certain  nombre  ont  été  traduits  devant  le  tribunal  de  police 
municipale.  Cinq  viennent  d*ètre  condamnés  à  l'amende,  et  deux  d*eotre  eux  à 
trois  jours  d'emprisonnement  en  sus. 

—  CiU  dépit  de  Vart,  3  de  la  loi  du  14  décembre  i83o  qui  fixe  à  4  ceutimeà. 
le  port  des  journaux,  quelle  que  soit  leur  dimension ,  le  ministère  vient  de  substi- 
tuer à  ce  droit  une  taxe  arbitraire  de  xi  centimes  sur  le  Cabinet  de  Lecture ,, 
le  Voleiir  et  la  Gazette  médicale.  Le  premier  de  ces  journaux  a  assigné  en 
police  correctionnelle  l'employé  qui  a  perçu  ce  droit. 

-*  Les  triboiies  de  la  cbambre  des  députés  sont  dispoiées  de  manière  à  conte- 
nir 5oo  personnes. 

"^  Sur  U  demande  dn  gon  verneaienl'  bcl^e,  lé  ministre  dn  eommoroa  a  enlonné 
aoe  enqoéiia  sur  les  bouilles,  afin  de  savoir  si  Ton  pouvoit  supprime^  ou  dlmtener 
les  droits  d'entrée  sur  ces  objets  d'importation. 

•>—  Q  vient  d'être  nommé  ime  commisûiMf  p^niv  «xammer  les  meyens  d'établir 
«D  France  des  établiasemeiii  de  défrkbement  et  de  tndture ,  à  l'instar  de  eaux  qnt 
existent  en  Belgique  et  en  Hollande  sous  le  nom  de  oolonicB  agricoles.  Cette  eom« 
nuiîon  est  composée  de  MM»  ÀlUnt,  AnguaUn  pérîer.  Portai,  pain  de  Franae; 
Cb.  Dupin ,  Bugeainl ,  Cairoon ,  Renonerd ,  dépntés;  le  général  Bernard  \  DanUem* 
du-Terrage,  Legrand^-  Macarei  »  conseiller»  d'Blat  ;  Yineent ,  naSiredea  reqnèfia»; 
"ï^art,  Huerne-de-Pommeuse ,  membres  de  la  Société  rojrale  dfagriehilUire. 

—  Il  règne  eu  ce  iMnicnl  à  Paris  nne  certaine  feraMolation  dae^  quélqaéà 
profesibns.  Ontre  les  réclamations  da  divers  ouvriers,  qui  ont  en  lien  laiemaine 
dernière,  le  préfet  de  police  a  reçu  ces  jours  derniers  une  ,yi«iia ,  ^  ééptitalino,. 
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dei  cbarpenfierf.  Les  fondeurs  se  sont  rassemblés  à  la  barrière  des  Amandiers  : 
ces  démarches  ont  probablement  pour  but  une  augmentation  de  salaire. 

—  Le  docteur  de  Montaigu,  doyen  des  médecins  de  THÔtel-Dieu,  est  mort  le 
4  de  ce  mois,  dans  sa  86'  année. 

—  I<e  choléra  a  diminué  ou  disparu  sur  une  quantité  de  points;  il  n*y  a  pres- 
que plus  de  départemens  qui  envoient  de  bulletins.  Le  Mpniteur  du  7  ne  publioit 
que  celui  du  département  des  Côles-du-Nord  pour  3a  cas  et  xx  décès  le  3  no-« 
Tembre,  et  celui  d'Arles  (Bouches-du-Rhône)  pour  5  cas  et  a  décès  le  3o  oc- 
tobre. 

<—  Les  Cancans  de  M.  Capry  à  Marseille  ont  été  saisis  dernièrement  à  la  fois 
à  la  requête  du  procureur  du  Roi  de  cette  ville  et  à  la  requête  de  M.  Persil ,  pro- 
cureur-général a  Paris. 

—  M.  Cavalié ,  ancien  avocat-général  près  la  cour  royale  d*Albi ,  est  mort 
le  a8  octobre  à  Cunac,  près  cette  ville,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  M.  Cavalié 
étoit  secrétaire  perpétuel  de  la  société  royale  d'agriculture ,  membre  du  conseil 
municipal  et  de  l'académie  des  jeux  floraux.  Il  prenoit  part  à  la  rédaction  de  la 
Gazetie  du  Languedoc, 

—  Le  juge  de  paix  dn  canton  de  Hondschoote  (Nord)  fut  appelé  dernièrement 
dans  la  commune  de  Rexpoède  pour  apposer  les  scellés  chez  un  particulier  ré- 
cemment décédé.  Ce  fonctionnaire,  en  parcourant  avec  les  personnes  qui  Taccom- 
pagnoient  les  différentes  parties  de  la  maison ,  découvrit  une  chambre  obscure  de 
quelques  pieds  carrés  où  éloit  renfermée  la  femme  du  défunt.  On  n'avoit  pas  de 
nouvelles  de  cette  malheureuse  depuis  quinzeoans.  La  justice  informe. 

—  Le  sieur  Martin ,  connu  par  ses  exercices  avec  des  bétes  féroces ,  et  que 
l'on  avoit  dit  étranglé  en  Angleterre ,  est  en  ce  moment  à  Boulogne  où  il  vient 
d'être  blessé  par  un  de  ses  lions. 

— -  Les  réfugiés  italiens  qui  se  trouvoient  à  Bastia^nt.  été  embarqués  à  Timpro- 
viste  pour  être  transférés  à  Rodez. 

—  Un  détachement  de  a6  vétérans  de  la  Drame,  commandé  par  un  sous- 
lieatenant,  est  parti  de  Yalence  pour  Alger  le  i'*^  de  ce  mois.  Il  emmène  sept 
femmes  et  cinq  enfans. 

—  La  chambre  du  commerce  de  Mulhauseu  a  nommé  M.  Nie.  Kcechlin  son 
président ,  comme  représentant  de  la  chambre  auprès  du  conseil-général  du  com- 
merce et  des  travaux  publics. 

.  — •  La  division  de  réserve  de  cavalerie  s'est  mise  en  marche  le  S  pour  se  porter 
en  avant  et  se  rapprocher  de  la  frontière.  Cette  division  se  compose  de  quatre 
régimens  de  cuirassiers  qui  se  trouvent  en  ce  moment  k  Beauvais ,  Compiègne , 
Meaux  et  Melun.  Le  général  Gentil  de  Saint-Alphonse  qui  commande  cette  di* 
vision,  et  qui  se  trouvoit  k  Compiègne,  est  parti  le  lendemain. 

— -  Les  escadres  anglaise  et  française  sont  partis  de  Spithead^le  1*'  novembre , 
cl  sont  arrivés  le  S  dans  les  dunes. 
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~^  Les  bâtimens  anglais  et  frauçais  l^iiî  se  trouToient  daiis  les  ports  de  Rotter- 
èun  et  de  Dordrecht  les  ont  quitta,  conformément  à  Tinvitation  des  consuls. 

—  On  a  fait  avec  succès,  à  Liège,  l*épreuve  d'an  moyen  proposé  par  M.  Jo- 
bard, de  Bruxelles,  pour  iker  le  canon  sans  lumière. 

—  La  marine  liolïandalse  consiste  en  ce  moment  en  9  Taiascaax  de  ligne, 
»3  frégates,  tj  corvettes,  16  bricks,  a  bateaux  à  vapeur  et  70  chaloupes  cano- 
nières  portant  x,ix8  pièces  de  canon  et  8,335  marins. 

Le  Courrier  belge  avoit  annoncé  que  le  roi  de  Hollande  avoil  renvoyé, 

saus  rouvrir,  la  sommation  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Le  Hqndelsblad , 
feuille  hollandaise,  du  3  novembre,  dément  cette  assertion.  Il  annonce  que  ce 
n'est  qu'après  avoir  pris  connoissance  de  la  note  que  le  roi  Guillaume  a  répondu 
négativement. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  avoit  été  nommé  arbitre  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  dans  la  question  de  délimitation  des  frontières 
du  Canada.  Le  roi  Guillaume  a  prononcé  sa  sentence,  mais  elle  est  repousséa 
maintenant  par  le  sénat  américain  sous  prétexte  que  la  position  de  ce  souverain 
est  changée  par  suite  de  la  séparation  de  la  Belgique. 

— !  li'empeieur  d'Autriche  a  convoqué  pour  le  16  décembre,  à  Presbourg,  la 
diète  de  Hongrie,  et  a  annoncé  qu'il  feroit  lui*niâme  l'ouverture  de  la  session. 

,  —  Xje  Mercure  de  Souabe,  tout  en  étant  persuadé  des  intentions  pacifiques 
de  la  Prusse ,  assure  que  le  corps  d'année  d'observation  dans  la  province  da 
B.hin  Ta  être  renforcé. 

'  . —  Lord  Kussel  >  ayant  eu  à  Lisbonne  son  portier  tué  par  des  gardes  de  police , 
a  demandé  pour  satisfaction  qae  le  corps  de  ces  gardes  soit  dissous  ,.et  a  fait  en- 
trer dans  le  port  deux  bâtimens  anglais  pour  appuyer  sa  demande.  IX>n  Miguel 
^^loit  alors  parti  pour  l'armée.  Lord  Russel ,  qui  est  tout  dévoué  à  la  cause  consti- 
tutionnelle ,  suscite  au  reste ,  sans  c^sse,  des  entraves  au  gouvernement  portugais. 
— -  Le  corps  législatif  de  Francfort«sur-1e-Mein  viei^t  d'adopter  une  loi  martiale. 
Les  individus  arrêtés  dans  les  altroupemens  subiront  des  peines  sévères. 

—  D'après  les  progrès  du  choléra  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 
France,  le  magistrat  de  santé  de  Naples  a,  par  un'ftrrété  du  zo  octobre,  interdit 
l'entrée  dans  le  royaume  de  toutes  les  provenances  de  nos  ports  de  la  Méditerra- 
née; elles  pourront  seulement  être  débarquées  dans  le  port  de  Nisita.  Les  voya- 
geurs venant  de  France  devront  justifier  qu'ils  ont  séjourné  au  moins  pendant  vingt 
jours  dans  un  endroit  sain  d'un  Etat  intermédiaire. 

—  On  a  déjà  fait  en  Russie  la  i-emarque  que  l'année  funeste  du  choléra  a  été 
suivie  d'une  année  très-saioe.  La  Feuille  de  Riga  en  donne  une  preuve  :  du  19 
AU  a6  septembre,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  enterrement  dans  les  trois  principaui 
cimetières  de  cette  ville.  $ur  7 1  corps  inhumés  dans  le  quatrième  cimetière ,  pen- 
dant les  vingt-et-on  premiers  jours  du  mois,  il  y  avoit  10  enfansqui  n'avbient 
qu'un  an;  et  dans  la  maison  des  pauvres  de  Nicolaï ,  aucune  personne  n'est  morte 
wr  870. 
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Noms  reçevoss  trop  nucmedt  dct  leUfts  de  Ui  nature  de  œlltHSi  po«r  ne  pas 
nous  empresser  de  la  faire  eoBuotlre  à  dm  kotevrt,  Honmnir  k  im  maire  qui  dé^ 
plor»  l'eiprit  d'iadifféreBee  et  d'ifréligMMi  du  ûède,  et  qui  itut  qu'en  le  sache  ! 

Mareuil-let-Mcaox,  par  Gooilly,  StMo  ct-Mame,  le  a  ooveeibre  i83^. 
«  Monsieur ,  de  temps  immémorial ,  Ie§  nations  crriUsées  eomiafr  les  plus  bai^ 
bares  ont  consacré  un  Jour  de  l'année  à  ta  mémoire  des  morts^  Quelques  hommes 
^rétrogrades  ont  encore  la  bonhomie  de  s'attendrir  en  lisant  h  deseriptie»  des  lèlcB 
funèbres  des  sauvages  de  TAmérique ,  peintes  en  traits  de  feu  par  le  premier  éeri- 
T«n  du  siècle. 

»  Grâce  au  progrès  des  lumières,  cet  antique  préjogé  se  tardera  pas  à  dispa-: 
roître  entièrement.  Hier,  les  chants  lugubres  et  l'église  déserte  a f oient  pour  ac- 
compagnement au  dehors  le  cliquetis  des  bitles,  le»' chansons  bachiques  des 
philosophes  modernes,  et  les  sous  drscordans  du  violon.  Un  petit  nombre  de 
perruques  saivoient  dans  le  cimetière  le  pasteur  qui  répaadoit  l'eau  bénite  sur 
les  tombes  àes  nombreuses  victimes  de  l'épouvaflptabie  fléau,  dual  le  sonvenir  n'a 
pas  enobre  eu  le  temps  de  ft'efbeer.  Bu  seal  enfant ,  c'étoit  un  enfant  de  choeur 
cédante  l'iinpulsîon  de  m  dooleur ,  a  quitté  sa  place,  s'est  préeijMlé  à  genoux  sur 
le  cercueil  de  sa  mère,  et  Ta  arrosé  de  ses  larmes  :  les  miennes,  ont  redonblA. 
Béla«l  a6ua  n'étions  que  deux  à  pleurer  lU  Pendant  oette  scène  attendrisMate»  on 
«ayoit  daa§  Je  lointain  un  tiaillard ,  teuf  depuis  six  mois ,  qui ,  bravant  la  phiie 
qui  tomboit  à  flots,  aimoit  mieux  foire  un  meuveia  labour  que  de  consacrer  ua 
moment  i  dépjk>rer  la  perle  de  sa  femnoe  at  à  prier  )iQur  elle»  Oh  1  la  beUe  civi* 
liaiili«n  U!  Si  me  lettre  vous  parpît  mériter  1»  publicité,  je  vqu«  pirie  de  me  noai** 
loer  ;  j«  na  rougis  pas  de  mes  aentimeni  surannés* 

»  J'ai  rhonneur  d^étre  avec  la  considératiav  la  plus  distinguée,  M.  ie  rédacteoc; 
votra  tfès-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  maire  de  Marenil ,  Jer.»^  Dvjav.  x 
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Manutl  de»  Caléchitmes ,  ou  Becueil  de  prières,  hilUu 
fl/  eanti 

Ce  Manuel,  déjà  adopté  dai 
paroisses  de  la  capitale,. à  la  IV 
Ëlienae-du-Mont,  L'a  élé  aussi 
de  Meaux  et  de  Seni.  La  mél 
eu,  entre  autres,  de  grands  s 
été  mise  en  pratique  par  des 

par  leurs  talens  que  recommandables  par  leur  piété.  Nous  ne  , 
pouvons  donner  une  idée  plus  juste  de  leur  métnode  qu'en  in- 
sérant ici  la  préface  où  ils  exposent  leur  plan  et  la  marche  qa'ib 
suivent  dans  leurs  caléchisnes.  Cette  Préface  est  en  même 
temps  un  prospectus  très^lûeD  rédigé,. 

•  L'œuvi'e  des  caléchismes ,  qui  fut  toujours  un  des  premiert 
objets  de  la  sollicitude  pastorale,  devient  pins  précieuse  et  plus 
importante  que  jamais  (tans  un  siècle  irréh[>ieux  où  l'enfance  est 
Funique  espoir  de  l'Eglise  désolée.  Les  pasteui's  l'ont  compris;  il* 
ont  compris  aussi  que,  pour  rendre  aux  enfans  cet  pieuses  réu- 
nions utiles,  et  graver  profondément  dans  leurs  cceun  la  connoi»- 
saacG  et  Vamour  des  saintes  vérités  de  la  religion,  ce  qui  suffisoit 
dans  des  temps  plus  heureux  ne  sufBt  plus  aujourd'hui  ;  ils  n'ont 
donc  rien  épargné  pour  retenir  le  plus  lonjj-temps  possible ,  to\n 
les  ailes  de  la  religiou ,  celte  portion  si  précieuse  de  leur  troupeau, 
qu'un  usage,  heureux  débris  de  l'ancienne  foi ,  confie  encore  à 
leurs  soins,  et,  avec  le  zèle  le  plus  éclairé  et  le  pins  généreux,  ils 
ont  entouré  les  catéchismes  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  faire  aimer 
des  enfans  et  leur  rendre  ces  saintes  réunions  plut  agréables ,  plat 
utiles  et  plus  chères. 

•  Le  Manuel  des  Catéchismes,  dont  nous  donnont  une  seconde 
édition ,  a  principalement  pour  but  de  seconder  le  zèle  de  MM.  les 
ecclésiastiques  chargés,  dans  les  paroisses ,  de  cette  partie  intéres- 
sante du  ministère  pastoral.  ]|  offre  aux  enfant  l'ensemble ,  l'ordre 
et  la  suite  de  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  catéchismes  de  pre- 
mière communion  et  de  persévérance,  et  sert  de  gnide  à  leurpiél^ 
pendant  tout  le  court  de  l'année;  c'est  comme  un  Paroissien, 
comme  un  Eucologe,  où  chaque  séance,  chaque  fête ,  chaque  épo- 
que solennelle  se  présente  successivement  avec  tout  ce  qui  t'y  rat- 

(t)  In- iB, pris,  t  fr.  el  i  fr.  6d  cn>l.  fnmc  de  pert,  cmimaé.  A  Paris,  cbei 
Daùaii,  use  àti  Fiuliout^i.HoD[tfé,  a"  6a ,  «t  ahei  Atl.  1^  Clkre  et  oampagnie, 
«HtMHttn  é«  ce  jsurtal. 
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tactiè  et  doit  en  £siVe  saisii'  i^esprit^  comme  billets,  at^is,  caHtiquet, 
prières f  elc.  Il  est  facile  de  comprendre  quel  iDtërêt  cet  ordre  et 
cet  ensemble  ajoutent  aux  exercices  du  catéchisme.  Combien  n'est- 
il  pas  dtfierent,  par  exemple,  un  jour  die  première  communion , 
pour  Tintérét  et  la  piété  des  enfans^  d'aller  chercher  dans  un  re- 
cueil ,  au  milieu  de  mille  choses  étrang^ères  ,  ici  une  prière  ,  là  un 
{^antique,  ailleurs  des  actes,  puis  un  autre  cantique  ,  puis  encore 
d'autres  actes ,  ou  de  voir  se  présenter  successivement ,  avec  ordre 
et  dans  un  ensemble  parfait  ^  tout  ce  qui  compose  cette  grande  et 
louchante  solennité. 

»  La  première  communion  et  la  confirmation ,  ainsi  que  le  ca« 
téchisme  de  semaine  qui  y  prépare ,  dévoient  être  et  ont  été  pour 
nous  l'objet  d'un  soin-  spécial,  et  forment  sans  aucun  doute  la  par- 
tie la  plus  intéressante  de  ce  Manuel.  La  première  communion  y 
pa roi t  comme  un  grand  événement,  dont  l'histoire  se  déroule 
progressivement  avec  toutes  ses  circonstances.  On  y  suit  les  enfans 


préparation  immédiate  à  la  première  communion  :  viennent  en- 
suite toutes  les  graves  réunions  de  la  retraite  jusqu^aux  joui*$  si 
grands  et  si  heureux  de  l'absolution ,  de  la  première  communion 
et  de  la  confirmation.  Enfin  la  fête  de  la  Persévérance,  la  réunion 
des  adieux  et  le  renouvellement  de  la  première  communion  cou- 
ronneni  cette  grande  soUnnité. 

»  Nous  avions  craint  d^abord  d'avoir  trop  multiplié  les  prières 
pour  toute  ^sette  époque,  mais  nous  n'avons  pu  que  nous  en  ap- 

f >laudir,  lorsque  nous  avons  été  témoins  de  la  sainte  avidité  avec 
aquelle  nos  enfans  en  nourrissoient  leur  piété ,  et  les  fruits  heu- 
.reux  qu'ils  en  recueilloient;  jamais  nos  premières  communions 
.n'avoient  été  plus  ferventes,  Jamais  surtout  la  confirmatiop  n^a- 
voit  été  plus  édifiante  et  plus  pieuse. 

»  Nous  avons  placé  à  la  suite  de  la  prière  du  matin  une  méthode 
pour  la  méditation,  simple,  courte,  facile  et  a  la  portée  des  en- 
fans ;  la  suite  de  l'ouvrage  leur  offre  aussi  ua  assez  grand  nombre 
de  méditations  composées  uniquement  pour  eux ,  et  nous  avons  pu 
remai^quer  avec  quelle  facilité  les  enfans  de  toutes  les  classes  corn- 
éprennent  et  pratiquent  ce  pieux  exercice ,  qui  est  le  fondement  de 
toute  la  vie  chrétienne  et  la  plus  certaine  garantie  de  leur  persé- 
vérance. 

»  Le  choix  des  fêtes  du  catéchisme  a  paru  assez  heureux ,  et  peut 

convenir  dans  toutes  les  paroisses.  Pour  première  fête  des  petits 

.catéchismes  de  garçons  et  de  filles,  celles  de  saint  Joseph  et  de 

.l'Enfance  de  la  très-sainte  Vierge ^  et  poui\fête  la  plus  solennelle, 

r Amour  de  Jésus  pour  l'enfance;  poui*  première  fête  des  catédiis- 

mes  de  persévérance ,  celle  de  saint  Louis  de  Gonzaguç  poui*  les 
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gai*cOD$  9  et  de  l'iramacalée  Conception  de  là  très-sainte  Vierge 
po«r  les  filles  ;  et  pour  fête  la  plus  solennelle ,  k  sainte  Enfance  de 
Jésus. 

»  La  récitation  et  l'explication  des  billets,  c'est*à-dire  des  in- 
structions sur  les  fêtes  des  catëchismes,  sont  incontestablement  un 
des  exercices  les  plus  intëressans  de  nos  pieuses  réunions;  il  plaic 
singulièrement  aux  enfans,  parce  aue  la  vérité  peut  y  paroitre 
sous  des  formes  agréables,  quelquefois  même  enjouées,  jusqu'à 
exciter  leur  sourire ,  et  n'en  pénètre  que  plus  facilement  dans  leurs 
jeunes  cœurs.  Des  catéchistes  habiles  Tavoient  compris ,  et  avoient 
composé  des  billets  qu'ils  faisoient  réciter  par  quelques  enfans  à 
certaines  fêtes  du  catéchisme;  mais  cet  exercice  etoit  rare,  et  per^ 
doit  presque  toujoni^s  une  grande  partie  de  son  intérêt,  parce  qae 
les  enfans  chargés  d'en  faire  la  récitation  étoient  difficilemeut  en- 
tendus. Nous  avons  rendu  cet  exercice  plus  fraquent,  et  plus  de 
oent  biUéts  composés  sur  toutes  les  fêtes  importantes  de  Tannée, 
forment  pour  les  enfans  un  ensemble  complet  d'instructions  véri- 
tablement utiles  ;  et,  depuis  qu'ils  peuvent  eu  suivre  des  yeux  la 
récitation ,  nous  avons  remarqué  l'intérêt  tout  nouveau  qu'ils  preo- 
Bent  à  cet  exercice.  Nous  avons  aussi  ajouté ,  pour  chaque  fête ,  un 
acte  de  consécration  propre  à  faire  entrer  les  enfans  dans  l'esprit 
de  la  fête  et  à  leur  inspirer  de  saintes  et  généreuses  résolutions: 

•  Quant  aux  cantiques,  ils  ont  été  pour  nous  l'objet  d'un  grand 
travail  : 

1**  Nous  les  avons  distribués  seloii  Iss  fèt«|t,  les  époques. ou  les 
séances  qui- leur,  conviennent,  et  réunis  ainsi  tiux  billetr,   avis, 
prières^  etc. ,  ils  forment  avec  eux  autant  d'offices  complets ,  dont , 
il&sont. comme  les  hymnes; 

-  2^  Nous  en  avons  retranché  un  assez  grand  nombre  qui  ne  se 
cbantoient  jamais,  pas  même  dans  les  réunions  de  piété,  où  te 
chant  des  cantiques  est  le  plus  en  honneur; 

.  3°  Nous  ayons  aussi  changé  l'indication  des  airs  dont  les  paroles 
étoient  souvent  fort  inconvenantes  ; 

4**  Pour  les  cantiques  que  nous  avons  conservés,  nous  en  avons 
abrégé  un  grand  nombre  qu'on  ne  chantoit  jamais  entièrement. 
Beaucoup  a  autres  ont  été  retouchés,  plusieurs  même  refaits  en 
entier; 

5"  Nous  avons  placé  en  tête  de  chaque  cantique  un  titre  qui  en 
indique  le  sujet  d'une  manière  assez  développée,  pour  fixer.d'a- 
vance  l'attention  des  enfans  et  les  préparer  à  entrer  dans  l'esprit 
et  les  sentimens  du  cantique  ;^  > 

6°  On  trouvera  un  grand  nombre  de  cantiques  nouveaux  sur  des 
sujets  importans  qui  n'a  voient  pas  encore  été  traités.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer- le  cantique  sur  l'Enfance  de  |a  très-sain  le 
Vielle,  celui  sm*  le  Carêmevceux  sur  le  Bon-Pasteur  et  le  Mois  de 
Marie ,  les  deux  sur  la  Confession  ,  celui  sur  là  Retraite  et  celui  sur 
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Im  Cachets  de  piMtfuière  communion  éi  dé  confirniatidji  ;  ctoifin  le 
cantique  d'Adieux.  Les  cantiques  nouveaux  sont  marques  de  ^*\ 

»  Enfin  nous  avons  eu  soin  de  joindre  toujours  une  traduction 
aux  psaumes  et  à  toutes  les  autres  prières  eh  latin  qu'on'i'écite  ou 
qu'on  ebante  dans  les  calé<:kismes ,  et  qui  se  titMivent  dans  le 
Manuel, 

4  Noi|s  n'avqns  pas  fait  imprimer  de  recueil  de  musique,  parce 
que  ce  recueil  npus  a  paru  complètement  inutile,  i®  11  y  a  déjà  dans 
lea  paroisses  un  grand  nombre  d'airs  connus  et  adoptés;  a^  peu 
d'enfans  savent  la  musique  ;  y*  quant  à  MM.  les  catécnistea,  ils  ne 
manquent  pas  de  ressources  en  ce  genre  :  les  recueils  de  St-Sulpioe^ 
de  M.  Tabcté  Foulon,  de  MM.  Choron  et  Monpou,  offrent  toute 
la  variété  et  le  choix  qu'on  peut  désirer. 

'  »  Puisse  ce  petit  ouvrage  satisfaire  aux  pieux  désirs  de  MM.  les 
catéchistes,  et  nélre  pas  tout-à-iait  inutile  à  leur  zèle,  au  milieu 
des  pénibles  fonctions  du  plus  consolant ,  mais  auijaî  du  plus  lalio- 
r4eux  ministère  I  Puisse^t-il  offrir  aussi  quelcjne  intéi*èt  et  même 
quelque  ekarme  à  l'enfance  cl^*étienne ,  et  coptrilniei?  à  lui  faire 
diérir  chaque  jour  davantage  ces  pieuses  réunions  où  la  religion 
lui  fait  trouver,  dans  des  n^inistres  zélés,  des  amis  sincères  qui  se 
consacrent  avec  un  si  tendre  et  si  généreui^  d^vo&menè  à  wn  salut 
et  à  son  bonheur  \  n       ' 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  mort  de  M.  Coupperie,  évéqusdélkibjlotteyjinrivéeJia 
mois  d'avril  de  l'année  dernière,  et  que  nous  av^ns  umcmcée,- du** 
mero  i866,  laissoit  ce  siège  vacant.  Il  était  d'autan t plus  ui*gent  de 
le  remplir,  qu'il  ne  restoit  plus  dans  la  contrée  qu'un  jeune  miiK 
sionnaire,  M.  Trioche,  qui  avoit  été  ordonné  prêtre  par  M.  Coup- 
perie.  En  différant,  on  eût  laissé  s'évanouiiMe  bien  qu'avôit  fait 
le  zélé  prélat,  qui,  bien  qu'arriva  dans  ce  pajs  dans  un  âge  Avancé, 
avoit  qéJBmnioins  visité  son  diocèse  et  commencé  l'établissement 
d'écoles  et  d'un  séminaire.  Un  évéque  vient  donc  d'être  envoya 
dans  cette  mission;  c'est  M.  Pierre-Dominique^Maraellia  Bonamie , 
né  à  Albasy  diocèse  de  Cahors^  le  a6  inars  1798 ,  qui  a  été  iàstîtué 
par  dn  bref  du  9  avril  idB3^2.  11  est  en  même  t^nps  administrateur 
d'Ispahan.  M.  Bonamie  appartenoit  à  une  congrégation  reapectie* 
ble.  Il  professoit  la  théologie  au  séminaire'de  Tours,  et  a  quitté 
la  France  il  y  a  quelque  temps  pour  se  rendre  à  Rome  et  y  êti*e 
si^cré.  Outre  les  qualités  estiiiiables  qui  ont  déterminé  ce  choix ,  le 
nouvel  évéque  offre  encore  cet  avantage,  que  son  âge  doit  faire 
espérer  que  la  mission  de  Babjlone  le  conservera  leng*temps.  Si 
M.  Coupperie  a  pu  faire  tant  de  bien  malgré  le  poids  des  années 
et  maigre  la  brièveté  de  son  épiscopat,  qui  n'a  été  que  dé  dix  ans, 
que  ne  fera  pas  un  évéque  dans  la  force  de  l'âge,  et  qlti  voit  de* 
vaut  lui  une  longue  carrière  ? 
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-^  Le  cotiseil  miinicipal  de  Bajeux  ayant  suivi  l'exemple  donné 
dans  d'autret  villes  et  refasë  ïet  allocations  accordées  jusqu'ici  an 
SQuliea  des  écoles  chrétiennes  |  des  personnes  sa{^es  et  éclairées , 
qui  sentent  le  besoin  de  Tinstruction  religieuse  du  peuple  y  ont 
&i*nié  le  projet  de  soutenir  rétablissement  des  Freines  par  une  sous- 
cription. M.  révêque  de  Bajeux  a  non-seulemeut  approuvé  ce 
projet,  mais  a  voulu  encore  j  prendre  une  part  directe  en  mettant 
son  tiom  à  la  léte  des  signataires  de  la  éireufaife  sdivante,  qui  a  été 
publiée  pour  encouragei^les  souscriptions.  On  remarquera  que  cette 
circulaire  est  rédigée  avec  beaucoup  de  modération  )  ette  ti*énohce 
aucun  blâme  sur  la  nlesure  prise  par  le  conseil  municipal  et  ré- 
élame  teutetbent  \k  libre  doncurrence.  On  retnârquèiti  encote  que 
cette  dtcnlairé  ti'esl  pM  un  acte  de  juridiction  épiscopale,  et  que  le 
nom  du  prélat  n*y  paroi t  que  pour  favoriser  une  botinc  oeuvre  et 
encourager  les  souscriptions  par  un  illustre  exemple  : 

'  «  L'étabnsàemetit  des  frères  éei  étùles  clirétleiia»^  s  été  furmé  en  cette  vilie 
en  i8at  [tar  lès  soins  de  l'administrât  ion  municipale,  d*sprcs  le  désir  manifesté 
de  ses  babitans,  dont  une  partie  a  eontribité  à  Tacbat  du  mobilier  de  eèt  établis- 
sement. Il  â  constamment  rempli  Tobjet  de  son  institution.  Ces  respectables  Frè- 
res, ne  se  bornant  pas  à  donner  aux  enfans  coiifiés  à  leurs  iôink  Vitisltntilan  re- 
lative à  Tenseigneineût  primaire,  n'ont  rien  négligé  pour  les  élever  dani  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  saine  morale.  Leurs  efforts  ont  obtenu  le  succès 
^\Vn  dévoit  en  attendre  ;  ;^ette  véHfé  est  généralement  reconnue.  Des  con^idéra- 
'  Hùtfs;  Jtfgiet  ihipèricfnés  pai^  le  conseil  municipal,  4nt  déterminé  ce  consejf  k 
arrêter  'dsué  ithè  de  UA  dernières  réunions  querallocation  destinée  aux  Frères  des 
écoles  chrétienne»  cesseroit  d'èlreportée  au  budget  de  la  ville,  à  dater  du  i*'  jan- 
vier i833. 

.  »  Beanconp  d'babita&s  de  cette  ville  témoignent  le  regret  que  leur  fait  éprouver 
la  suppression  d^ln  établissement  dont  l'expérience  leur  avoit  fait  conqoiire  Tuti* 
|ilé«  Sans' désapprouver  les  motifs  qui  ont  porté  1&  conseil  municîp^à  faire  Tesiai 
^'une  métbode  autre  4|ue  «elle  dès  Frères ,  on  a  cru  convenable  dé  dunnër  à  ceus- 
•d  un  létnoignage  de  reconnoissance  en  proposant  une  souscription  au  moyen  de 
4flqudle  ilseroit  possible  de  ks  conserver  pour  l'enseignement  primaire  sans  qu'ils 
fussent  à  éhafge  au  budget  municipaK  L'an  a  d^aillenrs  pensé  que  la  concorrehce 
«ntre  deux  élablissettens  d'enseignement  ne  pourroit  qti'ètre  avantageuse  A  leui; 
but  commun ,  et  l'initialtte  dé  ce  projet  a  été  ddnnée  dahs  une  séance  du  comité 
d'io^ruction  primaire  de  l'arroAdissement  par  M.  Tinspecieur  de  l'académie,  lors 
de  la  dernière  visite  qu'il  a  faite  en  cette  ville  au  mois  de  juillet. 

»  Dans  celte  vue,  il  est  proposé  une  souscription  dont  le  produit  sel^  unique- 
ment employé  à  la  conservation  deVélablissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes 
pour  l'enseignement  primaire  en  celte  ville.  Les  registres  ouverts  pour  cette  sous- 
cription sont  déposés  au  secrétariat  de  Tévêché  et  chez  MM.  les  curés  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Patrice,  de  Saint-Exupère,  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Loup. 
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n  en  sera  donnç  <;om  liiunieation  à  quiconque  ie  détirera,  éLcompte  sera  renëu  de 
remploi  du   produit  aux  souscripteurs.   Bayeux,  le    xa  octobre  ]83â.  Signé 


Laurent.  » 

—  Ije  Constitutionnel^  qui  n'aime  point  à  se  rétracter,  vient  pour-^, 
tant  (le  faire  en  ce  genre  un  acte  de  lojauté.  Il  avoit  emprunté  au 
Contribuable  de  la  Haute-Vienne,  journal  de  Limoges ,  un  article 
qui  inculpoitM.  Burguet,  desservant  de  Saint-Hikire  et  Rillac- 
Lastonrs.  Un  certificat  adressé  par  le  juge  de  paix  du  canton  au 
Contribuable^  constate  que  ce  journal  avoit  été  induit  en  erreur. 
Les  deux  feuilles  libérales  ont  publié  ce  certificat,  qui  justifie  en- 
tièrement M.  Burguet  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Je  soussigné ,  juge  de  paix  do  cantoa  de  Nexoo^  sur  Tinvitation  de  M.  Bur- 
guet, prêtre  desservant  de  là  commune  de  Saint-Hilaire  et  Rillac-Lifctours ,  cerlifie 
qu'il  n*a  été  prononcé  aucune  condamnalicn  contre  lui  dans  Ica  affaires  qui  lui 
avoient  été  intentées  pour  Toies  de  fait  par  les  nommés.  Pierre  Desvalois  et  Mar- 
tial Oumont  fils,  attendu  que  les  fiaits  reUttés  dans  leur  demande  ne  furent  aucune- 
ment justifiés  à  notre  audience  du  ia  septembre  dernier,  et  que,  si  ledit  sieur 
Burguet  paya  les  frais  desdites  citation^,  ce  fut  uniquement  par  esprit  de  Tindul- 
gence  et  de  la  charité  qui  le  distinguent,  que  ce  paiement  fut  fait  par  lui  par  un 
acte  spontané  et  eotièreitieat  libre.  En  foi  de  quoi  jfB  j^i  |ti  délivré  le  pcésent  certi- 
ficat. J^exon,  le  i'*^  octobre  i832.  Sigqé  BuEGUXT-Mousmxa.  » 


—,  M.  fabbé  Thibiat,  grand-vicaire  de  Metz  et  supérieur  du 
grand  séminaire  de  cette  ville,  j  est  mort  le  3o  octobre  à  l'âge  dé 
84  ans.  Sa  mémoire  sera  long-temps  précieuse  dans  le  diocèse  par 
les  vertus  qu'il  a  pratiquées  et  par  les  services^  qu*îl  a  rendus. 
B|.  Nicolas  Thibiat  étoit  d^une  bonne  famille  de  bourgeoisie  ;  il 
avoit  été  ordonné  prêtre  en  177-a  et  remplissoit,  avant  la  révolution, 
de  modestes  fonctions  dans  une  chapellenie  ;  mais  déjà  son- attache- 
ment aux  règles  de  son  état  lui  avoit  mérité  l'estime, de  ses  confrè- 
res. La  révolution  le  ti*ouva  ferme  dans  ses  principes.  Lorsqu'il 
passa  par  Sens  avec  les-  autres  déportés  de  la  Mosellcs  ses  confrères 
le  chargèrent  d'adresser  un  discours  de  remercimeçt  pour  une 
somme  de  3bo  fr.  qu'on  leur  avoit  distribuée.  .11  j>'en  acquitta  si 
bien ,  que  son  discoui*s  lui  fut  demandé  pour  être  conservé  dans  les 
archives.  Sur  les  vaisseaux  oi!t  les  prêtres  furent  entassés  à  l'ile 
d'Aix ,  ils  avoient  formé  un  conseil  de  Conscience,  et,  quoiqu'il  se 
trouvât  parmi  eux  plusieurs  grands-vicaires  et  des  hommes  véné- 
rables par  leur  âge  et  par  leurs  services,  M.  Thibiat  fut  jugé  digne 
de  siéger  à  côté  d'eux.  A  Saintes,  où  les  prêtres  qui  n'avoient  pas 
succombé  furent  conduits  en  \  795,  on  le  chargea  de  la  distribution 
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de$  auiDÔiies,  qui  furent  abondantes  |  gi*ftce».à  la  piëtë  et  à  la  gé* 
néroùié  des  fidèles  de  toutes  les  classes.  Il  s*en  acquitta  avec  tant 
de  désintéressement  y  qu'il  ne  se  réserva  rien  pour  hii-nième  de 
toutes  les  sonnnes  qu'il  a  voit  entre  les  mains.  Il  fut  du  petit  nom- 
))re  de  ceux  qui  échappèrent  'aux  joun  mauvais  (i).  De  retour  à 
Metz ,  il  comprit  la  nécessité  de  réparer  les  pertes  que  le  sanctuaire 
venoit  de  faire  pendant  une  si  ci'uelle  persécution  |  et  s'attacha  sur- 
tout à  foiTuer  de  bonne  heure  des  jeunes  gens  aux  conuoissances 
et  aux  vertus  du  ministère  ecclésiastique.  II  rassembla  quelques  élè- 
ves qui  furent  le  premier  noyau  du  séminaire.  On  peut  le  regarder 
comme  le  fondateur  de  cet  établissement  ^  qu'il  dirigea  toujours  de- 
puis. Il  vit  dans  cette  place  se  succéder  depuis  a8  ans  un  grand 
nombre  de  sujets  pour  lesquels  il  avoit  toute  l'affection  d'un  père,  et 
qui,  sortis  du  séminaire^  le  consultoient  encore  sur  leur  conscience 
et  sur  les  moyens  de  diriger  celle  des  auU^es.  Simple  dans  ses 
mœurs,  il  pratiquoit  éminemment  le  conseil  de  la  pauvreté  évan* 
gélique.  L'Ecriture  sainte  lui  étoit  familière,  et  il  Tavoil.  étudiée 
avep^QÎi^  pour  sa  propre  sanctification  el|pour  travailler  avec  plus 
de  fruit  à  la  direction  des  âmes.  Les  é vaques  qui  se  succédèrent  à 
Metz  lui  accordèrent  toute  leur  confiance;  M.  Thibiat  étoit  de- 

fiuis  long- temps  premier  grand-vicaire.  Il  a  succombé  à  une  ma- 
adie  de  deux  mois,  dont  son  âge  faisoit  prévoir  l'issue;  mais  cette 
issue,  quoique  prévue,  n'en  a  pas  été  moins  sensible  au.  clergé  et 
aux  fidèles  qui  a  voient  su  apprécier  son  mérite. 

'  —  St  jamais  on  faiti'hittoîi*e  de  M.  L'Hôte,  de  ce  vénérable  pri- 
mat de' la  Lorraine,  qù|.a  apparu  cette  année  dans  ce  pays  comme 
un  météore  lumineux,  et  qui  s'est  bientôt  éclipsé,  il  faudra  bien 
avouer  que  les  a'ntécédens  de  cet  évéqne,  créé  par  les  Templiers, 


[jeunesse 
né  à  St-Stail,  arrondissement  de  St-Diez.  Sa  naissance  offre  bien 


pour  y  prend] 

dégoûta  bientôt,  et  voulut  être  preuve.  Il  étudia  chez  M.  le  curé  de 
Sl-Stail,  puis  chez  celui  de  St-Jean-du-Mont  ;  celui-ci  le  chassa  une 
première  fois  pour  inconduite,  consentit  à  le  reprendre  sur  ses 

(i)  La  Gazette  de  ItîetH ,  répétée  pur  uu  autre  journal,  a  dit  i\Wil  fut  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  aux  tortures  des  ifr.isscaux  de 
Carrier,  Les  prêtres  détenus  à  Rochefdrt ,  ou  plutôt  à  Tile  d'Aix ,  rade  de  Kocbe- 
fort,  n'ont  rien  eu  ft  souffrir  de  Carrier  qui  étoit  à  Nabtes,  et  dont  la  mission 
ne  setendolt  point  à  Rochefori. 
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belles  promesses,  et  fat  obligé  de  le  renvoyer  définitivement.  Ses 
mœurs  ti'annoDçoient  rien  moins  qn'on  ectiésiasiiqae.  Cependant 
îl  persistoit  k  vouloir  être  prêtre,  et  il  fit  des  démarcbes  pour  entrer 
au  séminaire  de  Nanci.  Quelques  personnes  abusées  sur  son -compte 
soilicitoient  en  $a  faveur;  mais  M.  Tabbé  Michel,  alors  supérieur, 
qui  avoit  eu  desrenseîgnemens  sur  lui,  refusa  eonstamnoentde  le  re- 
cevoû*.  L'Hôte  vint  à  Paris  avec  des  lettres^ de  recommandation,  et 
entra  dans  une  pension  comme  maître  d^études^  Il  obtint  ensuite, 
sous  M.  de  La  rare,  d'être  reçu  au  séminaire  de  Sens,  et  il  s  y  dis« 
simula  si  bien,  qu'il  fut  ordonné  prêtre^  On  Tenvoja  professer  la 
troisième  au  petit  séminaire  d'Auxerre.  Il  occupôit  cette  place  en 
mai  i83o;  on  lui  confia  ensuite  la  succursale  de  Perrignj  :  -nous 
avons  parlé,  n*  i823,  de  ses  hauts  faits eri  ce  lieu.  Il  fallut  len  re- 
tirer, et  on  espéra  qu'un  petit  séjour  dans  un  séminaire  lui  seroit 
utile.  Mais,  au  sortir  de  cette  maisOuj  il  se  retrouva  le  même,  et  de- 
manda un  exeat,  ^ue  l'autorité  ecclésiastique  s'empk'essa  de  lut 
donner.  Venu  à  Paris  pour  chercher  fortune,  il  se  jeta  dan«  l'église 
Ghâtel,  et  s'ennuya  ensuite  d'être  apostat  en  sous-ordi'e.  Les  Tem- 
pliers l'àtth'èrent  à  eux,  et  l'appât  d'une  mitre  le  séduisit.  On  voit 
par  des  lettres  qu'il  écrivoit  dans  son  pays  quelle  étoit  la  fatuité  de 
cette  ame  vaine  et  ambitieuse.  Tour-à-tour  émerveillé  de  la  ren- 
ferme de  Châtel  et  de  la  nouvelle  religion  des  Templiers ,  il  parloit 
de  ces  prétendues  églises  avec  un  ton  d'enthousiasme  et  -d'ad- 
miration qui  avoient  quelque  chose . dè^comiqûé.  Dans  l'utte  de 
ces  lellres^que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  du  22  novembre 
i83i,  il  disoit  ;  Nous  avons  au  moins  les  trois  quarts  de  Paris;  nous 
aidons  une  trentaine  de  prêtres  placés  dans  les  départemens.  Il  étoit 
alorsiaveq  Châtel,  qui  lui  avoit  recommandé  apparemment  de  bien 
mentil'^  i^9>s,  trois  mois  après,  il  écrivoit  que  Châtel  étoit  uu 
pauvre  homme.  Quoi  de  plus  respectable  que  3e  tels  réformateurs  î 
—  Les  Etals-Unis  ont  subi  aussi  leur  épreuve  du  choléra;  et,  là 
comme  en  Europe ,  le  clergé  catholique  et  les  Sœurs  de  Charité  se 
sontmonli'és  dignes  de- leur  vocation.  Leur  dévoùment  a  fait  d'au- 
tant plus  d'impression  sur  les  proteslans,  que  ceux-ci  sont  aban- 
donnés de  leurs  ministres  au  moment  du  danger,  et  qu'ils  ne  pou- 
rvoient, à  tout  prix,  ti*ouver  d'infirmières  pour  leurs  hôpitaux. 
Aussi,  à  Philaclelphie  et  à  Baltimore,  on  demandades  Sœurs  de  la 
Charilé  d'Emmitzbourg;  i3  partirent  immédiatement  pour  Phila- 
delphie, et  quand,  quinze  jours  après,  la  même  demande  arriva  de 
Bahiraore,  9  autres  se  mirent  aussitôt  en  route.  L'une  d'elles  mourut 
presque  en  arrivant;  00  en  envoya  2  nouvelles.  Cet  empressement 
de  ces  bonnes  filles  à  se  jeter  au  milieu  du  danger  pour  se  rendre 
utiles  au  prochain  a  été  un  grand  exemple,  et  les  gazettes  du  pays 
n'ont  pu  s'en  taire.  Les  autorités  civiles  ont  plus  d'une  fois  payé 
leur  tribut  d'estime  et  de  reconnoissance  aux  Sœurs,  A  Baltimore, 
le  maire  et  son  conseil  ont  fait  à  leur  égard  plus  qu  elles  n'auroient 
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Toala.  Deux  des  Sœars  sont  mortes  à  i^hôpîtal  de  cette  ville ,  les 
Sœurs  Marie-Françoise  et  Marie-Georges.  Le  maire  youlut  suivre 
leur  convoi  et' écrivit  à  la  maison  de  Saint- Joseph  une  lettre  pleine 
de  témoignais  de  respect  et  de  regrets.  Lé  ton  seul  de  cette  lettré 
cfttt  paru  fort  singulier  à  ces  libéraux  impies  et  fait>uches  qui ,  eh 
Europe,  rûugiroient  d'honorer  du  moindre  i^egard  un  dévoàment 
inspiré  par  la  religion.  Puisqu'ils  aiment  k  prendre  l'Amérique 
pour  modèle,  qu'ils  sachent  combien  on  y  admire  une  héroïque 
chanté.  Aujourd'hui,  le  choléra  a  beaucoup  diminué  à  PhiladeU 
phie^  et  à  Baltimore  on  commence  à  s'en  croire  quitte.  New- York  a 
été  la  ville  la  plus  maltraitée.  Quand  le  choléra  y  commença,  l'é- 
véque  catholique,  M.  Dubois,  fàisoit  au  loin  sa  visite  dans  son 
"vaste  diocèse;  il  àvoit  3o,ooo  catholiques  à  visiter  sur  la  ligne  fron- 
tière du  Canada.  Il  parcourut  seul  plusieurs  milles,  passant  les 
journées  entières  à  entendre  les  confessions  de  ces  pauvres  catho- 
liques abandonnés  et  à  assister  leurs  malades,  cai*  lé  choléra  se  ré- 
Î)andôit  aussi  sur  sa  route.  Son  ministère  a  été  péni4>le,  maisconso^ 
ant,  et  nous  espérôtiien  recevoir  des  détails.  Lé  prélat  ne  put 
arriver  à  Néw-Ywk  qu'après  le  plus  fort  de  l'épidcrtiie.  Tous  les 
prêtres  de  la  ville  arvoient  été  accablés  de  fatigues;  tiri  y  est  mort 
et  un  auti'e  a  Rochester.  Aux  dernièt^es  nouvelles,  h  cholérar,  quoi* 
que  djminuéi  exarçoit  encore  desravages;  il  y  avoit  quiuEe  à  vingt 
victimes  par  joiir.  Dans  le.  Canada,  le  zèle  du  clergé  n'a  pas  été 
moindre  qu'ailleurs.  Mpnli'éâfa  perdu  un  dixième  de  sa  popula- 
tion, aooo  et  quelques  ceuls  de  ses  habitans,  du  moins  à  en  juger 
parles  états  qu'a  publiés  l'administration;  car  il  se  pourroitque  le 
mai  eût  été  encore  plus  grand.  Pendant  le  fort  de  la  maladie,  les 
prêtres  du  séminaire  avoiènt  constamment  des  chevaux  prêts  jour 
et  nuit,  pour  se  transporter  partout  où  on  les  appeloit.  Ils  ont  été 
demandes  par  les  protestans  comme  par  les  catholiques ,  et  plusieurs 
des  premiers  se  sont  convertis.  Les  gazettes  on  telles-mêmes  remarqué 
le  conlrastcdo  laconduite  du  clergé  catholique  etde  celui  protestant, 
et  en  effet  tout  lemondeen  étoit  frappé.  Cétoit  le  sujet  ordinaire  des 
conversât  ion  s., On  ne  pouvoit  s'expliquer  l'extrême  prudence  des  uns 
comparée  à  l'empressement  des  autres  à  braver  tous  les  périls  pour 
le  saliit  de  leurs  frères.  Mais,  comment  s'en  étonner,  quand  un  pré^ 
lat  protestant,  l'archevêque  anglican  de  Dublin,  a  dit  formellement 
dans  une  lettre  publique  adressée  à  son  clergé  que,  chez  les  pro- 
testaiis,  les  malades  comme  les  morts  n'avoient  rien  à  attendre  de 
leurs  ministres,  que  les  prières  ne  pou  voient  rien  pour  eux,  et  qu'on 
eloit  obligé  de  ne  pas  exposer  son  pasteur  au  danger  de  gagner  la 
viialadie  en  l'appelant  auprès  du  lit  d'un  malade?  Des  maximes  si 
froides,  une  religion  si  sèche  et  si  dure,  et  des  ministres  si  peu  com- 
patissans,  ne  sont  sans  dt)ule  pas  dans  l'esprit  du  bon  pasteur  qui 
a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis.  C'est  la  conclusion  qu'on  a  tirée  au 
Canada  et  aux  Etats-Unis.  • 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  L'arrcslalion  de  madame  la  dudie^e  de  Berrj  vient  d*avoir  fieu.  CeU« 
catastrophe  paroissoit  inévitable  du  moment  où  Ton  ne  reculoit  pas  devant  Tidéa 
delà  réaliser,  et  puis, qu'au  lieu  de  favoriser  secrètement  l'évasion  de  raugpst« 
prisonnière.,  on  la  tenoil  bloquée  par  toutes  les  forces  de  la  police.  Car  on  n'a  ja- 
mais cru  qu'une  personne  de  cette  importance  pût  échapper  à  des  recherches  vrai- 
ment sérieuses,  où  rien  ne  seroit  épargné.  L'opinion  contraire  étoit  si  forte,  qu'en 
voyant  toujours  manquer  le  ihalheureux  succès  qu'on  vient  d'obteuir,  tout  le  monde 
s*accordoit  à  en  faire  honneur  à  la  sagesse  et  à  la  modération  du  pouvoir.  Hier 
encore,  an  moment  où  la  rumeur  publique  annonça  cette  sinistre  nouvelle,  on  con- 
tinuoit  de  répéter  que  la  retraite  de  madame  la  duchesse  de  BeiTy  ne  pouvoît 
avoir  ét^é  ignorée  si  long>iemps  de  la  hante  police;  mais  qu'on  avoit  été  bien 'aise 
de  faire  coïucider  cette  catastrophe  avec  l'époque  de  la  session  qui  va  s'ouvrir,  afin 
de  pouvoir  se  présenter  devant  les  chambres  avec  cette  action  d'éclat.  Pour  Thon- 
nenr  du  nom  français  et  des  hauts  dépositaires  de  la  puissance  législative,  nous 
osons  espérer  que  ce  n'est  point  sous  de  tels  auspices  que  les  deux  chambres  seront 
jQattées  de  s'ouvrir,  et  que  si  elles  avoient  le  choix  des  évènemens  heureux  pour  la 
patrie,  ce  n'est  point  celui-là  qui  les  séduiroit.  Jamais,  nous  en  sommes  sûrs» ce 
ne  sera  un  besoin  de  nos  mœurs  et  de  notre  caractère  national ,  de  voir  une  jeune 
et  auguste  veuve, amenée  prisonnière,  les  mains  liées,  et  les  yeux  encore  humides 
du  deuil  qu'un  assassinat  lui  falt~ porter.  Si  l'on  veut  interroger  le  sentiment  public 
à  ce  sujet,  qu'on  laisse  faire  seulement  comme  pour  Loui^XVl  :  qu'on  permette 
aux  otages  de  se  présenter,  j^ous  verrons  si,  dans  le  royaume  de  Louis-Philippe» 
il  en  manquera  pour  sa  nièce. 

—  A  présent  que  c'est  un  mérite,  d'avoir  conspiré  contre  la  branche  aînée  en 
faveur  de  la  branche  cadette ,  tout  le  monde  veut  avoir  été  de  la  partie.  Les  ré- 
cla mations  amvent  de  tous  côt^és,  et  c'est  à  qui  se  trouvera  le  premier  en  date. 
Moi,  je  conspirois  en  1827,  dit  l'un.  Et  moi,  en  iSa5,  répond  l'autre.  Et  moi, 
en  1823,  ajoute  celui-ci.  Et  moi,  dès  le  commencement,  réplique  celui-là.  Tou- 
j  ours  esl-il  qu'il  se  présente  beaucoup  de  réclamans  et  bien  des  méiites  à  récom- 
penser. Les.  Mémoires  de  M.  Çabet  sur  la  révolution  de  i83o  ont  éveillé  une 
foule  de  prétentions  et  de  rivalités  de  ce  genre.  D'après  les  explications  aux- 
quelles tout  cela  donne  lieu,  on  conjuroft  déjà- ouvertement  la  ruine  de  la  fa- 
mille réglante,  dans  le  temps  où  le  général  Foy  s'écrioit  à  la  tribune  :  La 
Charte!  toute  la  Charte!  rien  que  la  Charte!  et,  dès-lors,  M.  le  duc  d'Or- 
léans se  seroit  laissé  mettre  dans  toutes  ces  conlidences  par  des  amis  impatiens 
de  faire  écrire  leurs  noms  sur  ses  tablettes.  MM.  Thiers,  Madier  de  Montjau, 
Casimir  Périer,  Sébastiani,  etc.,  auroient  été  des  premiers  à  retenir  place  sous  le 
feuillage  de  ia  branche  cadette.  Selon  les  mêmes  versions ,  M.  de  Schoneu  ne 
sefoit  qu'un  retardataire,  qu'un  traînard,  qui  auroil  attendu  jusqu'en  i8a8, 
pour  chercher  à  détrôner  Charles  X  en  vertu  des  ordonnances  du  a  5  juillet 
i83o.  Et  M.  le  duc  d'Orléans,  encore  plus  prudent  qu'eux  tous,  auroit  eu  ta 
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pilience  d'alteudre  le  déDoûment  de  la  eonédie  de  quinze  ans,  uns  se  mêler  de 
rien  autre  chose  que  de  garder  religieusement  le  secret  à  tous  les  conspirateurs 
qu'il  savoit  être  occupés  à  le  foire  roi^malgré  lai. 

—  De  quelque  côté  qu'on  regarde  ou  qu'on  écoute ,  on  trouve  que  ce  sont 
deux  entétemens  qui  occupent  partout  l'attention  publique  ;  savoir,  l'entêtement 
du  roi  de  Hollande  et  celui  de  M.  Dupin.  On  ne  peut  dire  ce  que  l'un  et  l'autre 
a  déjà  coûté'  de  messages,  de  négociations  et  de  frais  d'estafettes.  Si  les  Grecs 
eussent  faif  le  quart  de  ces  démarches  auprès  d'Achille,  lorsqu'il  boudoit  dans  saf 
teote,  le  siège  de  Troie  auroit  certainement  duré  cinq  années  de  moins.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'entêtement  de  M.  Dupin  commence  à  donner  un  peu  d'espoir ,  et 
il  paroit  qàë  c'est  lui  qui  se  laissera  fléchir  le  premier.  Déjà  on  est  parvenu  à  le 
faire  dlncr  aux  Tuileries;  et,  du  moment  où  la  table  s'en  mêle,  le  reste  viendra. 
Seulement,  les  joUniaux  prétendent  ^u'il  existe  encore  quelques  points  de  disciis* 
sion ,  entre  Louis-PhiKppe  et  lui ,  au  sujet  de  la  meilleure  des  républiques. 
Mais  enfin,  ils  dînent  enisemble,  et  provisoirement  cela  suffit  pour  soutenir  la 
rente.  Quant  au  roi  de  Hollande,  sa  raucuné  paroit  plus  tenace;  rien  n'annonce 
que  son  entêtement  diminue;  et  probablement  il  sera  plus  diffkMie  de  le  faire 
dîner  avec  le  roi.  Léopold ,  qu'il  ne  Ta  été  de  faire  dîner  M.  Dupin  avec  Louis- 
Philippe.        . 

— Madame  la  duchesse  de  Berri  est  arrêtée.«é  Le  gouvernement  a  reçu  le  8, 
à  une  heure,  la  nouvelle  de  cette  arrestation,  qui  a  eu  lien  le  7,  à  10  heures 
du  mgitia ,  à  Nantes ,  dans  une  maison  de  la  rue  Haute  du  château.  La  princesse 
y  éloit  retirée  avec  M.  de  Menars;  mademMselle  de  Kersabiec  et  M.  Guibourg, 
avocat ,  qni  s'est  évtfdé  dernièrement.  Les  recherches  ont  duré*|}lusieurs  heures  ; 
la  police  a  fini  par  découvrir  une  plaque  de  cheminée ,  qni ,  tournant  sur  eHe-r 
même,  donnoit  entrée  à  une  petite  chambre  où  se  tronvoienl  les  quatre 'person- 
nages. Madame  la  duchesse  de  Berri  a  été  transférée  sur-le-champ  au  châteatf  de 
Nantes ,  où  elle  a  été  mise  sous  la  garde  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale. 
Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  à  Tarrivée  de  la  nouvelle,  et  il  a  été  rendu 
le  même  Jour  8  une  ordonnance  qui  porte  qu'un  projet  de  loi  sera  présenté  aux 
chambres,  pour*statuer  sur  le  sort  de  la  prinéesse. 

—  M.  Jauge,  banquier  à  Paris ,'  a  été  arrêté  au  moment  où  l'on  reeevoit  la 
nouvelle  de  farrestatiou  de  madame  la  duchesse  à  Paris.  Il  est  accusé  d'avoir  en- 
tretenu des  communications  avec  la  princesse  et  avec  les  chefs  de  l'insurrection 
vendéenne.  Les  perquisitions  dans  son  domicile  ont  duré  plus  de  six  heures; 
d'autres  arrestations  ont  été  opérées  le  même  jour. 

—  En  conséquence  du  refus  opposé  par  le  cabinet  de  La  Haye,  à  la  demande 
des  cours  de  France  et  d'Angleterre,  conformément  aux  stipulations  de  la  ron- 
veoiion  signée  à  Londres,  le  sa  octobre,  le  gouvernement  français  a  envoyé  le  8  , 
dans  tous  les  ports  français,  l'ordre  de  mettre  Yembargo  sur  les  navires  holtan- 
<^^&  ;  c'est  un  premier  acte  d'hostilité. 

—  Le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Nemours  partent  dimanche  prochain,  9, 
pour  Tarmée  du  Nord.  Le  duc  d'Orléans  emniène  avec  lui  ses  aides-de«carop  et  ses 
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offioicri  d'^rdoonance.  Il  sera  acconipagé  du  général. Flubvui ,  ânden  aid<}-de*«aii>p 
d«  Bonaparte;  M. le  duc  d'ElchiDgest  Mcond  fiU  do  iRaréclial,Ney».al  isi^pitaine 
des  carabiniers ,  sera  attaché  auprès  des  princes  en  qualité  d'officier  d*eidonaance. 
—  D'après  les  nouvelles  dispositions  arrêtées  par  le  miniatre  de  la  guerre,  la 
composition  de  l'armée  du  Nord  est  arrêtée  ainsi  qu'il  suit  :  InvAimaix.  La  bri^ 
gaffe  (i'avani''gar(/€,  qui  sera  commandée  par  le  duc  d'Orléans,  formée  eu 
ao*  léger,  du  x*^'  régiment  de  hussards  et  du  i*'  de  lanciers.  Première  division, 
commandée  par  le  Iteutenant-général  Xiburce  Sébastiani;  i'^  brigade,. général 
Uarlet,  I  i*"  léger  et  5°  de  ligne;  a*'  brigade,  général  Rumigny,  8*  et  19*"  dé  tigne. 
Deuxième  division ,  commandée  par  le  lieutenant-général  Acliard  ;  .x^^  brigade , 
général  de  Castellane,  S"  léger  et  la"  de  ligne;  a^  Iirigade,  général  Voirai ,  ma* 
et  9"  dé  ligne.  Troisième  division,  commandée  par  le  lieutenant-général  Jamin  9 
XK  brigade,  général  2>Bpfell,   xge  léger  et  lae  de  ligne  ;  a«  brigade^  général 
Georges,   52«  et  58«  de  ligne.  Quatrième  diviiion  ^  commandée  par  le  lieute- 
nant-général Fabrctj.  irc  brigade ,  général  Rfpatel  t  7*  al  >5*  de  ligne;  a«  brigade , 
général  d'Hincourt,  6i«  et  65«  de  ligne.  CAyAi.Eaxa.  Brigade  du  général  Lm*- 
wœstine,  7»  et  8«  régimensde  chasseurs  k  Qhe\'$\.  Brigade  du  générai  Simon^ 
fteauf  4'  de  chasseurs  et  5^  de  hussards.  Division  du  lieuienani^génénai 
Dejean  ;   x^e  brigade,  général  de  Rigny,  3«  de  hussards  et  1^  de  cbaftaçiirs^ 
^«  brigade,  général  liaiour^MauIwn^ ,  5«  et  io«de  dragons.  Dîvlsi  on  du  Heu- 
iê/iant'général  de  Si*- Alphonse  (réserve);  i'*:  brigade,  général  Yillatta,  xer  ci 
3^  de  Cuirassiers;  >*  brigade,  général  Giisler,  9'  et  loe  cuirassiers. 
,    — •  IJne  division  de  réserve  d'infenterie  va  être  organisée  pour  l'armée  du 
^erd«  Elle  sera  commandée  par  lejieuteaafit-géttéral  Sebramm  et  aura  deux  brJ- 
gades ,  qui  auront  pour  chefl  les  maréchaux-de-eamp  Rulhière  et  Dorocheret« 
.    -—  M.  Maurice  ^  arocat-général  à  Ja  cour  royale  de  Donai ,  est  nommé  conseiller 
^  la  n^ême  cour*  et  est  remplacé  par  }A,  Prenu,  substitut  .du  proeuretir-général. 
MAA.  Gaillard  et  Merveilleux  sont  nommés  avocal*géuéral  et  substitut  à. la  cour 
voyais  de.Poiliers,  en  remplacement  de  MM,  Mespard  et.ArQanU-Meaadièrea, 
.aprielés  à  d'autres  fonctions.  M.  Poilleu  est  liommé  président  du  tribunal  deMon^ 
targis.   MM^  Legentil-Laurence ,  Boudet,  Girardin.  et  Garnier,  sont  nommés 
pNturenrs  du  Roi  à  l^ontmorillon,  Cli&teau-Goniier,  Luxeuil  ^t  Sarreboiirg. 

—  Les  collèges  électoraux  de  la  Linde  (Dordogne),  et  Qaimperlé  (Finistère), 
sont  cAuvofÇtiés  ppur  le  3o  novembre  et  le  ler  déoenibre ,  à  l'effet  d'élire  chacun 
un  député ,  en  remplacement  de  M.  Yalleton  de  Garraube ,  nommé  ooloael  du 
38e  de  ligne;  et  de  M.  de  Kermorial,  nommé  lienlenant-colonel.du  54«* 

—  Le  sieur  Sugier,  signalé  pour  avoir  porté  le  drapeau  rouge  qui  a  été  vu  au 
.convoi  du  général  Lamarque,  éloit  poursuivi  par  contumace;,  pour  attentat  tendant 
au  renversement  du  gouvernement  :  il  a  été  condamné  à  la  peipe  de  mort. 

—  Dans  son  audience  du  7,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  cinq  ans  de  réclu- 
sion le  sieur  Arnat,  corroyeur,  prévenu  d'avoir  tiré  sur  les  troupes  le  6  juin,  rue 
Planche-Mibray  ;  et  elle  a  acquitté  les  nommés  Saint,  menuisier,. et. Metgé,  cor- 
donnier^  arrêtés  pour  participation  à  l'insurreetion. 
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-^  lÀ  4;  h  couf  '  a  oonilMiuié  &  mort  le  nMomé  Lacroix,  oommMtîoiÎMÎrt ,  Agé 
de  18  808,  déclaré  coiJpaliile  d'attentat  ayant  pour  ixit  fl«  renvener  te  gouTemc* 
ment.  Lacroix  a  voit  tenté  de  tuer,  le  6  juin,  un  garde  national,  d«  oomplieilé  avte 
lenoDioié  SimonholÈ,  cordonnier,  qui  a  été  acquitté.  Un  antre  portefaix,  nommé 
Chairvet,  qui  avoiteooeouru  au  déiarmement  d'un  poste,  à  )a  mémo  époque ,  «  été 
condamné  à  3c  mois  de'  prison.  Il  s'est  écrié,  aussitôt  le  prononcé  de  r«rrètt 
Viv^  la  république i  Deux  antres  in()ivid«i  ,  les  sieurs  Jusseret  et  CheroB,  pré- 
venus de  iVinvâhisscmeiit  du  poste  de  la  Galiotte ,  ont  été  ecquiltés. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau,  député,  ne  iVst  pas  présenté  le  %  devant  la  cour 
royale,  on  il  éléit  eité,^par  suite  de  son  appel  du  jugement  qui  le  condamne  à 
3,000  fr.  d*am«nde ,  pour  avoir  inis  trois  immeubles  tvt  loterie.  L'affaire  %  étn 
remin. 

—  La  cmpiiiissio»  de  la  révision  des  liwes  élémenlaiffet ,  étaisiUa  au  mîniilère 
de  lïnstriiotiou  publique,  a  repris  le  cours  de  ses  séances. 

'  -^  La  répafiiiion  éiti  attriluitioos  miMsIcrielles  «aire  M.  ThiérSt'  ehàrgé  de  la 
police L«^  ^>  dfArgeiul,  k  i\\}ktsi  éoliue  la  garde  nationale,  a  ^it  naître  quelques 
embarras  dans  les  relations.  Al.  d'Argoot  a  écrit  circuiairement  anx.  préfeU  que, 
dans  uAe  fouVe  d 'affaires ,  furlbut  dans  celles  d'urgence,  ils  devaient  a'adrtesaer  à 
la  fois  aux  deux  ministres. 

-r-*  M.  le  comte  Boizzè  di  Borgo,  and»assadear  de  Rnisfe,  est  de  retour  à  Paris 
depuis  Id  6. 

-*  Le  Mfniileur  dément  la  nonvelle  de  la  démuston  de  M.  Loeqiiét,  nuiire 
du  Q*  arrondissement. 

—  Le  ehargé  d*affaires  de  la  Grèce  a  ét^  présenté  &  Loaia-Fhilippe  jeudi 
dernier. 

-^  Il  Yient  d'être  mis  à  la  dîs})Osition  de  l*anlérité  nilitairs  de  Lyon ,  pour  les 
travaux  de.  fortcfications,  une  sommé  de  i5o,ôoo  îr.  Cette  mesure  pemietira 
â'emplbyeir  eet  hiver  uii  certain  nombre  d'ouvriers  de  la  ville.  ^ 

.  —«Les autorités  de  Lyon  se  sont  opposées  par  la  f6ree  à  Pouverture  d'une  non* 
veHe  salle  do  spectacle ,  poiur  laqueUé  la  permission  n'avoit  pas  été  même  de* 
mandée. 

—  )L<4  %%  octobre,  les  gendarmes  de  Bourg* Argenial ,  prés  St-Etienne,  ayant 
arrêté  un  retjirdataire,  le  conduisoient  au  Uen  dit  la  Képishlique ,  pour  le  re4 
meMre  à  la  gendarmerie  deSt«Etienne.  Eu  passant  dans  le  Grand-Bois ,  à  5' heures 
dfc matin,  ils  furent  assaillis  par  huit  hommes  masqués,  ei  armés  chacun  d'ua 
fusil  à  deux  coups.  Ils  parriiirent  à  foirç  i«ladwr  le  prisonnier,  q^i  s'évadp 
avec  eux.  ^  * 

—  Cinq  incendies  ont  eu  Keu  dans  le  département  de  la  Somme  depuis  te 
&2  oclobw  jusqu'au  37  :  00  en  attribue  trois  é  la  malveilbnee. 

-^  L'Ami  de  la  Càarle,  de  Nantes,  annonce  que,  le  4  de  oe  ipess,  il  a'esl 
encore  évadé  des  prisons  dé  cette  ville  un  détenu  politique. 

—  M.  le  vicomte  de  Gourgùes,  ancien  maire  de  Bordeaux,  est  Bkorl  le 
i*'  novembre ,  à  Langon. 
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.  »-.  Le  départemeot  de  la  Yendée  devoit  fournir  939  conscrits  pour  la  classe  dé 
18  3a,  97  ont  manqué  à  Vappel.  La  plupart  de  ces  réfractaires,  dont  on  n*a  pu 
saisir  que  3 ,  sont  de  rarrondissement  des  Sables.  1 

•—  M.  Boorseul ,  gérant  du  Liùérai  du  Non/,  journal  de  Douai,  poursuivi 
pour  diffamation  envers  M.  Martin ,  député  de  ce  département ,  a  été  acquitté  le 
5  de  ce  mois. 

—  M.  deCbantelause,  l'un  des  Quatre  prisonniers  de  Ham,  est  toujours  très- 
souffrant.  M.  Sauzet,  son  défenseur;  M.  le  marquis  de  Talaru  et  M.  le  docteur 
Simond ,  sont  allés  dans  cette  ville  pour  le  visiter. 

—  On  confectionne  en  ce  moment  à  Metz  une  quantité  considérable  de  sacs  à 
terre  pour  les  magasins  de  l'armée. 

— •  Un  courrier  a  apporté  le  5  au  maréchal  Gérard ,  commandant  en  chef  de 
Fermée  du  Nord ,  la  nouvelle  que  le  roi  de  Hollande  relusoit  VuUimaUim  des 
cours  de  France  et  d'Angleterre.  Les  régimens  qui  font  partie  de  l'armée  ont  reçu 
aussitôt  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  au  premier  signal.  Deux  régimens  ont 
reçu  ewméme  temps  leur  ordre  de  marche,  c'est-à*dtre ,  l'indication  du  rang  quUls 
doivent  occuper  dans  l'armée,  après  avoir  franchi  la  frontière. 

-—  Le  général  du  génie  Uaxo  est  allç  visiter  les  positions  d'Anvers.  Il  y  est 
arrivé  le  5é 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hollande  a  donné ,  le  3  novembre , 
communication  aux  Etats- Généraux  de  la  notification  relative  à  l'évacuation,  qui 
Itil  a  été  remise  le  29  octobre  par  M.  le  marquis  d'Eyrargues  et  par  sir  Jer- 
ningham,  charges  d'affaires  de  France  et  d'Angleterre  à  La  Haye.  M.  Yerstolk  de 
Soelen  a  lu  ensuite  la  réponse  qu'il  y  a  faite  le  a  novembre.  Le  refus  est  basé  sur 
ce  que  l'évacuation  ne  devroit  avoir  lieu  qu'après  l'échange  des  ratifications  du 
traité  que  le  gouvernement  hollandais  désiroit  conclure  avec  la  conférence  de 
Londres ,  et  sur  ce  que  le  roi  de  Hollande  ne  peut  se  dessaisir  de  la  citadelle  d'An- 
vers ,  qui  est  le  gage  des  conditions  équitables  de  séparation  entre  la  Belgique  et 
la  Hollande.  La  réponse  s'est  terminée  par  l'annonce  que  des  instructions  nouvelles 
alloient  être  données  au  piéuipoteoliaire  hollandais  à  Londres,  ponr  terminer  les 
négociations. 

— -  L'ambassadeur  autrichien  en  Hollande,  M.  le  baron  Bender,  est  parti  ces 
jours  derniers  de  La  Haye  pour  Vienne. 

-—  Lord  Tenterdecn,  grand-juge  en  Angleterre,  ou  lord  Chief  Justice  de  la 
cour  du  banc  du  roi ,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  Parmi  les  personnages 
qui  se  disputent  cetic  place  éminente,  on  cite  lord  Lyndhurst,  qui  a  été  plusieura 
fois  sur  le  point  d'être  ministre ,  et  sir  Th.  Grenham. 

— -  M.  Ch.  Pinney,  maire  de  Bristol ,  avoit  été  traduit  devant  la  cour  du  bano 
du  roi  à  Londres,  pour  n'avoir  pas  fait  son  devoir  lors  des  émeutes  de  Bristei.  ^ 
Il  a  été  acquitté  sur  la  déclaralion  du  jury,  ainsi  que  les  aldermen  (officiers 
municipaux  )  qui  avoient  été  mis  en  cause.  ,  .     ^^ . 

—  La  Gazeite  de  Hariowre  dit  que  le  cabinet* des  Tuileries  a  renvoyé,  sans 
les  accepter,  les  réponses  de  plusieurs  cours  d'Allemagne  à  la  notification  du  làa* 
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viaçe  de  la  princesse  Louise  d^Orléans  avec  te  roi  Léopold ,  parce  que,  dans  ces 
réponses ,  on  avoit  omis  le  nom  de  ce  prince.  La  Gazetle  de  Hanovre  fait  ob- 
server que  la  Confédération  ne  poovoit  pas  reconnoitre  Léopold  comme  roi  des 
Belges,  tant  que  cette  reconnoissance  n'aura  pas  eu  lieu  de  la  part  du  roi  de 
Hollande  comme  grand- duc  de  Luxembourg. 

—  L*amiral  pédïriste  Sar tonus  s'est  de  nouveau  présenté  devant  Lisbonne, 
le  a  a  octobre.  On  ne  sait^s'il  auroit  la  prétention  d'en  faire  leblocus. 

—  Un  détachement  des  troupes  de  don  Miguel  a  attaqué  de  nouveau ,  le  24  oc^ 
lobre,  le  couvent  de  la  Serra,  près  d'Oporto;  mais  il  a  été  repoussé.  On  s*atlen* 
-doit  à  une  attaque  générale  de  la  ville  au  bout  de  quelques  jours.  Don  Miguel, 
qui  va  passer  en  revue  son  armée ,  est  arrivé  à  Coîmbre  le  a  a  octobre.  Il  a  confié 

pendant  son  absence  la  gestion  des  affaires  au  duc  de  Cadaval. 

—  M.  Jules  de  Lasteyrie,  petit-fils  dn  général  Lafayette,  fait  partie  des  nom- 
breux officiers»  français  qui  ont  été  blessés,  à  l'affaire  du  39  septembre  .  devant 
Oporto. 

—  Le  Morning^  Herald  annonce  que  i5  bàlimens  de  gyerre  russes  ont  été 
rencontrés  dernièrement  dans  la  Baltique .  et  qu'on  croit  qu'ils  se  rendent  dans 
la  mer  du  Noixt,  pour  observer  les  mouvemens  des  flottes  anglaise  et  française. 

Tableau  chronologique,  syncroniquc  et  synoptique  de  V Histoire  univers 
selle  de  P Eglise ,  de  P Histoire  de  t église  de  France,  et  de  C Histoire  de 
France ,  depuis  P Ascension  de  N,  S,  /.  C,  jusqu'à  nos  jours  f  par  A.  Fr. 
James» 

Dans  notre  n**  1974»  3i  juillet,  nous  avons  annoncé  le  Tableau  historique 
et  synoptique  de  la  rie  et  des  voyages  de  /.  C, ,  par  M.  l'abbé  A.  F.  James, 
et  nous  avons  dit  un  mot  d'un  autre  ouvrage  auquel  travailloit  l'auteur.  Cet  ou* 
Trage  étoit  celui  dont  la  première  partie  vient  de  paroilre  ;  elle  commence  à  l'As- 
cension de  N.  S. ,  et  finit  au  milieu  du  troisième  siècle.  Le  tableau  est  divisé  en 
plus  ou  moins  de  colonnes ,  selon  les  époques  et  les  événemens.  Cette  division  est 
telle ,  qu'elle  présente  sous  le  même  coup  d'œil  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  l'his- 
toire ,  les  dates ,  les  hommes ,  les  choses ,  les  réflexions  et  les  rapprochemens. 
L'auteur  a  placé  en  tête  de  son  ouvrage  le  nom  de  J^sus-Christ  ,  parce^qiie  J.-C. 
embrasse  les  temps,  les  hommes,  tout  ce  qui  existe  et  tout  ce  qui  arrive.  Il  expose  le 
dogme  catholique  de'la  divinité  du  Verbe  et  il  indique  le  développement  de  cette  ihèse 
par  les  caractères  que  le  saint  Esprit  donne  au  Sauveur  dans  les  saintes  Ecritures. 
La  première  division  du  tableau  contient  les  époques,  et  les  noms  de  ceux  que 
J--C.  a  appelés  à  perpétuer  son  sacerdoce.  A  côté  de  cette  colonne,  Tauteura 
placé,  sous  le  titre  d'introduction,  une  analyse  des  principaux  événemens  depuis 
Is  chute  d'Adam  jusqu'à  l'Ascension.  S'ouvrent  ensuite  de  nouvelles  colonnes,  celle 
des  empereurs  romains,  dont  l'histoire  est  liée  à.ceUe  de  l'Eglise  ;  celle  des  événe- 
BMns  qui  appartiennent  à  l'Eglise  universelle;  celle  des  conciles,  celle  des  écri- 
.vains  sacrés,  celle  des  ccrivatos  profanes,  et  celle  des  hérésiarques* 
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Toute*  ces  4îvisionf  lont  conservées  pour  les  siècles  suiTaos  ;  mais ,  dans  le 
a*  siècle,  Tauteur  ouvre  une  nouvelle  colonne  pour  Les  faits  qui  regardent  parti- 
culièrement rhistoire  de  Téglise  de  France}  et  dans  1^  3%  une  autre  colonne  pour 
les  faits  qui  appartiennent  &  notre  histoire  civile. 

L*auteur  ne  se  borne  pas.&  marquer  dea  noms  et  des  dates;  mais  U  entre  a<Mi« 
vent  dans  le  détail  des  faits.  Il  cberebe  à  venger  la  religion  des  attaques  de  Tim- 
piété  ancienne  et  moderne ,  et  la  diseipUne  des  désordres  de  l'insabordinatîmi.  U 
£ait  voir  cftie  les  erreurs  des  philosophes  he  sont  que  les  errtturs  des  anciens  hé- 
rétiques. U  retrouve  les  saint-simoniens  (MUticuliérement  dans  la  aecle  moastraeuae 
des  Adaaûtès.  Cette  première  partie  de  son  outrage  est  terminée  par  un  rappro- 
cbcmeot  entre  les  disputes  dca  premiers  temps  et  les  scandales  qu*on  a  «us  de  aoa 
jours. 

Nous  recommandons  l'ouvrage  de  M.  Tabbé  James.  La  partie  que  nous  an- 
nonçons contient  près  de  quatre-vingt-dix  mille  lettres,  c'e6t4-dire,  pkis  ée 
lao  pages  d*uu  volume  in-x8  ordinaire.  Il  y  aura  cinq  livraisons  pour  Tou- 
vrage  complet.  On  continue  de  souscrire  A  la  librairie  catholique  d'Ed.  Bricon  , 
rue  du  Yieux«€otombier,  n^  19.  Prix  de  chaque  Mvraison  d'une  grande  fsBillB 
in'piano,  t  fr.  Bo  cent,  et  r  fr.  75  eent.  franc  de  port,  prix  auquel  est  riduil 
le  Tableau  des  voyages  de  noire  Seigneur  Jésus-  Christ, 
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Jj'jéssassinat  du  dernier  des  Condé,  démontré  contre  la  baronne,  de 
Teuchèns  et  ses  avocats,  suivi  d'Observations  sur  les  procès^verbaux ,  et 
de  pièces  importantes  et  inédites  concernant  l'enquête ,  le  fameux  testa^ 
ment  et  son  prvcès,  par  M.  Peiier  de  La  Croix,  ancien  aumônier  de  la  vic- 
time (i). 

Le  m^me  auteur  vient  de  terminer  les  tomes  XI  et  XU  de  son  édition  de 
YIJistoirc  de  l'I^gUse  de  Bérault-Berc^tel. 

]$loui  pourrons  revenir  sur  ces  publications* 

(x)  In-S";  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Leva^seur,  rue  du 
Petit-Bourbon,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Covas  SCS  KFFiTS  PUBLICS. — Bourse  du  9  novembre  i832. 

Trois  four  100,  jouisMuoeds  23  juin ,  oaTcrt  à  67  fr.  *j&  e.  «t  fensé  à  67  fr.  5o  e« 
Giaq  po«r  100,  toaÛMnoe  du  32  sept.,  ouvert  à  96  fr.  do  o.  el  Uarmé  196 (r.  o5 •• 
Afltûms  de  U  Banque. ••  1670  £r»  5a  e« 
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Sur  le  diocèse  de  Charl 

Ce  que  nous  allons  dire  es 
M.  l'évéque  même  du  diocèse , 

mëro  2018.  Nous  avions  déjà  donné  un'article  sur  ce  sujet 
dans  un  de  nos  numéros  du  tome  LXVII  ;  mais  cet  article 
n'étoit  qu'un  croquis  fort  incomplet.  La  notice  de  M.  l'évéque 
de  Charleslon  est  au  contraire  fort  soignée  et  fort  étendue,  et 
nous  n'avons  que  le  regret  d'êlre  forcé  de  l'abréger. 

Le  diocèse  de  Charleston  se  compose  de  trois  Etats,  les 
deux  CaroUnes  et  la  Géorgie.  Leur  population  s'élevoil,  en 
i83o,  à  i,836,43ss  âmes.  Le  nombre  des  catholiques  disper- 
sés sur  ce  vaste  territoire  est  fort  circonscrit.  A  l'époque  de  la 
ré volulion  américaine  en  1776,  il  y  avoit  à  peine  quelques 
catholiques  dans  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Cnar- 
lestOD;  plus  tard,  les  doctrines  de  l'Elglise  romaine  y  étoient 
encore  à  peine  connues,  et  les  plus  étranges  préjugés  y  ré- 
gnoient  à  cet  égard.  On  en  sera  moins  étonné,  quand  on 
songera  à  l'origine  de  ces  colonies.  Elles  furent  établies  il  y 
aenviron  i5o  ans  par  des  émîgrans  d'Angleterre ,  ou  les  lois 
pénates  contre  les  catholiques  étoient  encore  en  vigueur,  et 
où  la  haine  contre  celte  religion  éloit  portée  au  plus  haut 
point.  Les  nouveaux  colons  apportèrent  avec  eux  en  Amé- 
rique les  mêmes  idées  ;  les  lois  contre  les  catholiques  formè- 
rent une  partie  du  code  colonial^  et  l'église  anglicane  s'éta- 
blit richement  dans  le  pays.  L'esprit  anticalhotique  se  fortifia 
encore  avec  le  temps  par  les  rapports  avec  la  métropole,  par 
les  livres  et  les  nouvelles  que  l'on  en  recevoit,  et  c'étoit  la 
coutume  là,  comme  en  Angleterre,  d'attribuer  aux  papigtet 
tout  ce  qui  se  bisoït  de  mal ,  les  crimes ,  les  complots ,  ei  d'en- 
venimer leurs  actions  les  plus  innocentes,  comme  d'altérer 
leurs  principes  les  plus  respectables.  De  plus,  des  protcslans 
français  vinrent  s'établir  en  Caroline ,  après  la  révocation  de  . 
l'édît  de  Nantes,  et  servirent  encore  à  y  accroître  les  préjugés 
dominans.  Ces  réfugiés  se  mêlèrent  avec  les  anglicans,  et  fini- 
rent par  en  adopter  les  croyances  et  (a  litui^ie.  Plus  tard,  il 
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arriva  en  Caroline  des  Irlandais  et  des  Ecossais ,  presque  toti^ 
presbytériens  \  le  gouvernement  anglais  encourageoit  ces  émi^ 
grattons ,  qui  toutes  coucouroient  à  former  dans  le  pays  une 
opinion  générale  extrêmement  défavorable  aux  catholiques. 

Les  premiers  établissemens  en  Géorgie  furent  faits  ii  y  a 
environ  cent  ans  par  Oglethorpe ,  qui  y  amena  des  émigrans 
anglais ,  animés  du  même  esprit  que  ceux  d^  la  Caroline.  Ces 
établissemens  se  trouvèrent  limitrophes  de  la  Floride ,  qui  ap* 
partenoit  à  TEspagne*,  et,  comme  les  limites  de  part  et  d'autre 
étoient  mal  fixées ,  il  y  avoit  des  empiétemens,  des  rivalités, 
des  disputes  et  des' incursions  continuelles  qui  forti&oient  eii 
Géorgie  les  préventions  contre  les  catholiques.  Le  gouverne- 
ment entretenoit  ces  dispositions  par  politique.  Elles  étoient 
portées  au  point  que  la  colonie  de  la  Géorgie ,  dans  la  liste  de 
ses  griefs  contre  le  roi  d'Angleterre ,  lui  reprocha  d'avoir  au- 
torisé Texercice  de  la  religion  catholique  en  Canada  après  la 
conquête  ;  et  à  Charleston ,  deux  hommes  qu'on  découvrit  être 
des  catholiques  irlandais,  ayant  été  accusés  d'un  complot  avec 
les  nègres  contre  les  libertés  du  pays ,  furent ,  sans  beaucoup 
de  formalités ,  condamnés  à  l'exposition  et  au  bannissement. 
Ceci  se  pasâoit  en  1775» 

A  l'époque  de  la  révolution ,  il  y  avoit  quelques  Lrlandaia  * 
catholiques  dans  les».  CaroUnes,  mais  sans  prêtres  et  même  ia«- 
connusles  uns  aux  autres  *,  car  algrs  il  n'eut  pas  été  sans  daa'-* 
ger  de  se  faire  connoitre  pour  catholique.  Beaucoup  de  oe» 
catholiques  n'ont  pas  persévéré,  faute  de  prêtres,  et  le  docteur 
Èngland  estime  que  ceux  qui  ont  ainsi  abandonné  la  relig^baa 
ds  leurs  pères  sont  quatre  fois  plus  nombreux  que  les  cathali* 
ques  aetuels»  Au  «loment  de  l'indépendance,  chaque  £ut  forma 
§a  constitution  comme  il  lui  plut  \  plusieurs  maintinrent  en- 
core l'ancien  principe  de  lexclusian  des  catholiques  pour 
toutes  les  places.  Mais ,  dans  les  amendemens  qu'on  fit  pav  la . 
suite  à  ces  constitutions,  on  fit  disparoitre  ce  reste  de  l'intolé** 
Vance  anglaise.  La  Caroline  du  nord,  comme  le  New* Jersey, 
conservent  encore  cette  intoléranoe  dans  leur  constitution;;  mais 
TpL\h\  doute  qu'à  la  première  révision  de  leurs  lois  fondamenta* 
les ,  ces  taches  ne  disparoissent.  Dans  la  Caroline  du  sjud  et  en 
Géorgie,  il  n'y  en  a  plus  de  traces;  mais  l'opinion  n'est  pas 
pour  cela  entièrement  revenue  sur  le  compte  des  catholiques  ; 
et,  il  i|'y  a  pas  plus  de  quatre  à  cinq  ans ,  un  -amcat ,  dansun 
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pitxaàs ,  vDuloit  écaner  un  témoin»  par  le  e^al  ipolirque  c'é- 
toit  un  catholique ,  et  qu'on  ne  pouvoit»  par  conséquent  >  se 
fier  à  son  serment. 

Avant  même  la  révolution  américaine ,  il  étoit  venu  des  mé- 
thodistes s'établir  dans  le  pays.  Ils  y  sont  aujourd'hui  très- 
nombreux  5  mais  ceux  de  Wesley  se  sont  séparés  de  Téglise  an- 
f;Kcane,  et  ont  des  prêtres  et  des  évéques  distincts.  Il  est  venu 
aussi  des  luthériens  allemands,  des  haptistes,  des  indépen dans, 
et  en  1776  les  anglicans  étoient  loin  d'être  les  plus  nombreux 
dans  les  CaroljLnes  et  la  Géorgie. 

Vers  1786,  un  bâtiment  destiné  pour  l'Amérique  du  sud 
relâcha  à  Charleston  ;  il  y  avoit  à  bord  un  prêtre  que  l'on 
croit  avoir  été  italien.  Le  peu  de  catholiques  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  l'invitèrent  à  dire  la  messe ,  ce  qui  eut  lieu  dans  la 
maison  "(l'un  catholique  irlandais.  Il  s'y  trouva  environ  douze 
personnes.  Les  catholiques  commencèrent  à  se  connoitre ,  et 
on  découvrit  même  qu'il  y  en  avoit  davantage.  Un  an  ou  deux 
après ,  un  prêtre  irlandais ,  M,  O'Reily,  passa  quelque  temps 
dans  cette  ville ,  et  y  exerça  son  ministère.  Depuis ,  un  autre 
ecclésiastique  irlandais ,  le  docteur  Keating ,  vint  à  Charles- 
ton^  et,  en  1789,- la  petite  congrégation  fit  un  effort  pour 
acheter  un  terram  près  de  la  ville ,  où  se  trouvoit  un  local  en 
ibrt  mauvais  état,  qui  avo|t  servi  à  des  réunions  ^e  métbo- 
4is tes  ou  de  quelque  autre  secte.  Les  catholiques,  qui  étoient 
presque  tous  des  Irlandais ,  n'étoient  pas  riches ,  mais  leurs 
concitoyens  les  aidèrent  pour  l'achat  du  terrain  et  pour  les  ré- 
parations de  l'édifice.  En  1790,  dans  une  révision  de  là  con- 
stitution de  la  Caroline  du  sud ,  la  clause  odieuse  qui  iuter- 
disoit  toute  place  aux  catholiques  fut  abolie,  et  en  1791  l'é- 
glise catholique  de  Charleston  Tut  reconnue  par  un  acte  de  la 
législature.  Mais  le  docteur  Keating  quitta  Charleston ,  et  passa 
à  Philadelphie ,  où  il  mourut. 

Jusque-là  les  catholiques  des  Etats-Unis  étoient  toujours 
sous  la  juridiction  du  vicaire  apostolique  du  district  de  Lon- 
dres. Enfin,  on  étabUt  un  évéque  k  Baltimore ,  et  il  fut  sacré 
ea  Angleterre  le  i5  août  1790.  Son  diocèse  embrassoit  les 
treize  Etats-Unis.  Les  catholiques  de  Charleston  s'adressèrent 
i  lui  pour  avoir  un  prêtre  ;  il  ne  put  leur  en  envoyer  ioimé- 
diatemeat.  En  t794o  ^*  Gallagher,  prêtre  irlandais,  homme 
d'esprk  et  prédicateur,  atrîva  à  Charleston.  Son  talon t  pour 
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k  parole  fut  utile  aux  catholiques  ^  et ,  pour  n^étre  pas  à  charge 
a  sa  congrégation,  il  prit  une  place  de  professeur  au  collège  de 
Charleston.  Dans  le  même  temps,  quelques  catholiques  du  Ma- 
ry land,  se  retirèrent  en  Géorgie,  près  du  lieu.où  Téglise  de 
Locust-Grove  fut  depuis  bâtie  ;  ils  avoient  demandé  un  prêtre 
à  Tévéque,  qui  ne  put  leur  en  donner  :  ce  fut  là  cependant  le 
commencement  de  rétablissement  de  la  religion  catnolique  en. 
'  Géorgie. 

La  révolution  française  fit  refluer  aux  Etats-Unis  plusieurs 
prêtres  proscrits  ;  mais  il  n'en  vint  pas  dans  les  Etats  du  midi. 
Lors  du  désastre  de  St-Domingue,  plusieurs  colons  se  réfugièrent 
soit  à  Charleston,  soit  à  Savanah,  et  à  Augusta  en  Géorgie,  Un 
prêtre  de  celte  île  s'établit  à  Maryland,  petite  colonie  à  5o  milles 
d' Augusta ,  et  y  exerça  le  ministère  ;  if  visitoit  les  colons  réfu-' 
giés  à  Augusta  et  à  Savanah  ,  et  trouva  aussi  quelques  catho- 
liques irlandais ,  qui  commencèrent  à  se  former  en  congréga- 
tion. Il  abandonna  ensuite  sa  résidence  dans  Tintérieur  des 
terres,  pour  venir  sur  les  bords  de  la  mer,  où  le  nombre  des 
catholiques  étoit  plus  considérable.'  Après  quelques  années, 
Savanah  devint  la  résidence  fixe  d*un  prêtre,  oeux  ou  trois' 
missionnaires  passagers  étant  morts  ou  ayant  quitté  lé  pays. 
La  congrégation  fut  reconnue  suivant  les  formes 'par  la  légis- 
lature de  Géorgie.  Le  conseil  de  ville  donna  un  lot  de  terre, 
pour  bâtir  une  église.  Le  zèle  des  catholiques  et  la  générosité 
des  autres  mirent  en  état  d'en  élever  une  en  bois  avec  un  petit 
clocher.  La  éougrégation  fut  desservie  par  M.  Lemeroîer,  puis 
par  M.  Caries,  aujourd'hui  grand-vicaire  de  Bordeaux.  Sava- 
nah  étant  à  120  milles  au  sud-ouest  de  Charleston,  les  deux 
pasteurs  pouvoient  se  visiter.  Augusta ,  qui  étoit  à  peu  près  à 
la  même  distance  au  nord-ouest,  étoit  aussi  visitée.  En  1810, 
cette  dernière  congrégation  eut  un  pasteur  résidant ,  M.  Ro- 
bert Browne,  religieux  Augustin  ,  qui  avoit  exercé  le  ministère 
à  Dublin.  Ce  missionnaire  visitoit  aussi  les  catholiques  de  la 
partie  supérieure  de  l'Etat.  La  législature  de  Géorgie  incor- 

1)ora  les  catholiques  d'Augusta,  et  autorisa  les  trustées  de: 
'académie  de  Richemond  à  leur  céder  un  terrain  dans  une  si- 
tuation convenable,  à  une  extrémité  de  la  ville.  On  y  éleva  par 
souscription  une  église  en  brique,  dédiée  à  la  sainte  Trinité,  et 
qui  a  5o  pieds  de  long  sur  ^5  ae  large.  Quelques  années  après, 
sous  le  pasteur  aui  remplaça  M.  Browne ,  une  maison  fut  bâ- 
tie tout  auprès  ae  Téglise  pour  loger  le  missionnaire..  Dans  le- 
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district  supérieur,  un  membre  de  la  congrégation  doima  un  lot 
de  terre  de  deux  acres,  sur  lequel  on  a  bâti  une  église  en  bois 
et  formé  un  cimetière  clos  ;  le  même  a  donné  une  ferme  atle-> 
nante  à  Tégiise,  pour  soutenir  le  prêtre. 

'  A  Cbarleston ,  le  yieux  bâtiment  en  bois  fut  abattu,  et  une 
église  en  briques  fut  érigée  à  sa  place  ^  elle  a  60  pieds  de  long' 
et  près  de  4o  de  large,  avec  une  petite  galerie  où  est  une  orgue  ; 
on  y  a  placé  depuis  un  portique.  Le  cimetière  de  cette 
église,  qui  est  maintenant  aans  le  centre  de  la  ville,  offre  par 
ses  inscriptions  une  chose  curieuse  :  on  y  voit  des  catholiques 
de  tous  les  pays  du  monde.  L'église  de  la  Caroline  du  sud  a  été 
retardée  dans  ses  progrès  par  de  malheureuses  dissensions , 
dont  M.  England  n'a  pas  voulu  parler;  nous  en  avons  rendu 
compte,  n*^  628,  tome  XXV.  Le  pasteur  d'Augusta  fut  appelé 
à  Cbarleston  pour  y  travailler  au  ministère.  La  congrégation 
fut  long-temps  troublée  \  quelques  membres  cessèrent  de  pa- 
roitreàVéglise,  qui  d'ailleurs  étoit  souvent  fermée,  et  le  pasteur, 
envoyé  par  l'autorité,  fut  plus  d'une  fois  obligé  d'officier  dans 
une  maison  particulière.  Au  milieu  de  ces  divisions,  la  fréquen- 
tation des  sacremens  étoit  négligée,  et  ilMIut  qu'un  émigrant, 
arrivé  en  1809 ,  encourageât  par  son  exemple  ^plusieurs  à  taire 
leurs  pâques;  le  nombre  en  étoit  encore  fort  petit.  Dans  la  Ca-. 
rolinedu  iford,  un  prêtre  irlandais ,  M.  Cleary,  qui  étoit  cha- 
noine de  Funchal  dans  l'île  de  Madère ,  vint  à  Newbern  pour 
recueillir  un  héritage  ]  il  y  célébra  la  messe  et  administra  les 
sacremens  à  quelques  catholiques  de  la  ville  et  des  environs , 
mais  il  mourut  lui-même  à  Newbern ,  peu  de  temps  après. 

Dans  les  autres  Etats  de  l'Union ,  les  progrès  de  la  religion 
étoient  bien  plus  rapides.  En  1810,  Baltimore  fut  érigé  en  ar- 
chevêché et  quatre  sièges  furent  créés ,  Boston ,  New-Yorck , 
Philadelphie  et  Bardstown.  Le  docteur  CarroU  mourut  à  la  fin 
de  iBi5,  et  fut  remplacé  successivement  par  MM.  Neale  et 
Maréchal.  En  181 7,  la  paix  fut  rétablie  dans  l'église  de  Cbar- 
leston par  les  soins  du  Père  Fenwich ,  Jésuite  américain,  au- 
jourd'hui évêque  de  Boston.  Ce  missionnaire  étoit  assisté  du 
docteur  Wallace ,  du  comte  de  Kilkenny,  en  Irlande.  Par  sa 
prudence ,  son  zèle  et  ses  manières  conciliantes ,  il  apaisa  les 
troubles,  l'église  fut  rouverte,  et  les  sacremens  furent  fié- 
quentés.  La  Géorgie  étoit  alors  dans  l'afQiction.  Le  pasteur, 
qui  avoit  succédé  à  M.  Browne  à  Augusta,  après  une  assez 
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longu€f  Vâecince,  dégHg«ii  ses  devoirs,  et  &ih  fMir  donner  du 
seatidite  et  pair  epostàsier;  Sa  plaee  fiit  remplie  pair  un  prêtre 
atûéricâiii  fort  uélé ,  M.  Cooper^  èui  ëtoit  un  protestant  coq«*> 
verti.  Dans  la  Caroline  dii  nord ,  dens  petites  congrégations  à 
Washington  et  à  Newbern  ëtoient  visitées  patr  un  prêtre  irlan-^ 
dais ,  M.  Nicolas  Kearney,  qni  résidoit  à  Norfolk ,  en  Virginie  , , 
où  une  église  avoit  été  récemment  bâtie  par  les  soins  du  Père 
Lacey.  Peu  après  la  restauration  des  Bourbons,  M.  Caries 
quitta  Sav^nnah  pour  retourner  en  France.  M.  Gallagher  se 
chargea  de  cette  congrégation,  qui  s'étoit  accrue,  et  M.  Browne 
alla  a  Rome  pour  appuyer  une  pétition  où ,  de  concert  avec 
Tarphevéque  de  Baltimore  ^  on  demandoit  que  les  Carolines  et 
la  Géorgie  fussent  distraites  de  son  siège,  et  mises  sous  la  juri- 
diction d'un  évéque  qu'on  étabUroit  à  Charleston. 

(La  fin  à  un  numéro  froeham») 

NOUVEtLÇS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  24  octobre,  le  commandeur  Louis  M outtinho ,  charge 
d'affaires  de  l'empereur  du  Brésil,  a  été  présenté  au  saint  Père,  qui 
Ta  accueilli  avec  DODté. 

—  Depuis. son  retour  à  Rome,  Sa  Sainteté  visite  chaque  jour 
quel(]ues  églises  et  établissemens^  Le  a3  octobre ,  elle  est  all^  k 
1  église  Saint-Augustin  faire  sa  prière ,  et  de  là  est  entrée  dans  le 
couvent  des  religieux  ;  puis,  après  av<^ir  visité  labasilique  du  Vati- 
can ,  elle  se  rendît  à  Thospice  Saint-Michel ,  et  y  examina  les  tra- 
vaux en  laine  qu'elle  y  fait  exécuter  pour  occuper  des  ouvriers  :  elle 
bénit  les  vieillards  qui  sont  recueillis  dans  Thospice,  visita  Tinfîr- 
merie,  et  encouragea  les  jeunes  élèves.  Le  24  9  le  saint  Père  alla 
successivement  aux  côuveâs  de  TAnnonciade,.  de  la  Conception  et 
des  PeoileUes,  8a  Sainteté  entra  d'abord  dans  l'église  pouv  prier,  et 
visita  les  communautés  ;  elle  pria  devant  la  dépouille  mortelle  de 
la  vénérable  sœur  Françoise  Farnèse,  fondati*ice  du  pouveat  Far- 
nésien  aux-Monts,  qui  est  sous  l'invocation  de  la  Conception. 
Le  25,  le  souverain  Pontife  visita  encore  trois  communautés,  entre 
autres,  les  religieuses  de  la  Visitation  et  les  Ursulines.  Dans  cette 
dernière  maison ,  les  religieuses  offrirent  au  Pape'uia  tableau  re-« 
présentant  le  Sacré-Cœur,  avec  une  boi*duré  artiétemént  travaiUéew 
Le  saint  Père  admit  au  baisement  des  pieds  la  communauté  et  la- 
pnnoÊSse  Dorothée  Czartoryski  qui  y  demeure.  Sa  Sainteté  voulut 
aussi  visiter  dans  sa  cellule  la  princesse. Louise-^Marie- Antoinette 
de  Bourbon ,  de  la  branche  de  Parme ,  qui  est  religieuse  dans  ce 
monastère. 

Paris  .  Les  questions  qu'on  nous  adresse  par  la  lettre  suivante  nous 
paroissent  aisées  à  résoudre  par  la  raison,  par  l'équité,  et  même 
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^r  }a  Charte.  Celle-ci,  en  promettant  une  égale  liberté  et  trné 
égale  protection  à  ions  les  caftes,  n'en  excepte  pas  apparemment  les 
cathoÈauet.  Eli«  ne  peiiâ  les  privM*  ila  diXHt  de  pratiquer  leur  re- 
ligion. Il  est  aise  aux  bhefs  de  la  garde  nationale  de  cboisir  pour 
Jeurs  exercices  des  heures  qui  ne  contrarient  pas  d*autres  devoirs: 
ils  outrepassent  leurs  pouvoirs  quand  ils  empêchent  leurs  conci- 
toyens de  remplir  leurs  obligations  comme  chrétiens,  et  les  conseils 
de  discipline  qui  sanction nei*oient  par  quelque  peine  cet  abus 
d'autorité^  iroient  contre  l'esprit  et  Contre  la  lettre  de  la  Charte. 
Une  semblable  vexation  fut  tentée  l'hiver  dernier.:  on  voulut, 
dans  plusieurs  localités,  faire  les  exercices  de  la  garde  nationale 
dans  rcglise.  De  justes  réclamations  s'élevèrent  de  tous  côtés  à  ce 
sujet,  et  nous  essayâmes  de  faire  voir,  a?  1899,  combien  cette  pré* 
tention  étoit  insoutenable.  Depuis ,  nous  avons  cité  une  lettre  du 
ministre  dès  cuFtes  qui  la  blâme  formellement  et  qui  ordonnoit  de 
s'en  désister.  Les  catholiques,  en  réclamant  avec  persévérance^ 
obtiendront  de  même  qu'on  n'enti'ave  pas  l'exercice  de  leur  reli- 
gion sur  un  point  essentiel. 

Saiut-Germain  »  7  novembre  x83a. 

MoQMtiir  »  au  i^oneat  où  le  conseil  de  préfectnre  du  défiarteineBt  de  l'Aube 
vient  de  proMncer  qb  anété,  suspeidant  pour  d«iiâ  mois  4»  ses  tbaclions  le 
nenr  Ricbard,  tbef  de  bataîllOQ  de  la  garde  aationale  d«  canton  de  RiKlonWU 
Uersy  pour  t*4li«  obstiné  «  contrairement  A  la  liberté  des  cultes ,  à  tenir  les  séances 
de  son  conseil  de  discipline  pendant  le  temps  de  Toffice ,  il  est  Trairoent  curieux 
de  voir  M.  le  préfet  dn  département  de  Seîne-et-Oise  choisir  précisément  le  ]our 
de  la  Toussaint  pour  passer,  pendant  les  offices,  la  reTue  de  la  garde  nationale 
des  cantons  de  Marly ,  de  Saint-Germain  et  de  Meulan.  Qui  pourra  nous  expli- 
quer celte  étrange  contradiction  entre  les  lois  et  les  lois ,  entre  les  liommes  du 
pouvoir  et  les  hommes  du  pouvoir,  entre  Tadministration  et  Tadministratiou P 
Là  Charte  de  z83o  ne  seroit-elle  décidément  qu'un  mot,  où  bien  M.  jLubernon 
^uroil-il  le  privilège  de .  la  transgresser  selon  son  bon  plaisir  ?  Nous  l*ignorons^ 
mais,  ce  que  nous  n*ignorons  pas,  c*est  que  bon  nombre  de  citoyens,  chrétiens 
avant  que  d'être  soldats ,  se  coodamnoient  à  être  privés  de  l'agrément  d'être  pasr 
ses  en  revue  par  M.  le  préfet,  lorsqu'une  pluie  battante  et  continue  força  Taulo- 
rité  à  révoquer  son  ordonnance ,  et  lui  fit  i^oumer  son  inspection. 
,    Cependant,  comme  il  n^arrive  que  trop  souvent  que  HM«  les  maires,  cbefs  do 
bataillon,  capitaines,  etc.,  etc.,  se  permettent,  de  l^ur  autorité  privée,  de  fixer 
dans  les  communes  les  revues  ou  exercices  de  la  garde  natiobcile  les  jours  de  d>- 
laaQohes  rt  de  Cèles,  pendant  le  temps  des  offices,  permettez*moi ,  M.  le  rédac- 
teur,  de  vous  demander  dans  les  colonnes  de  votre  excellent  journal  Une  explica- 
tion précise  sur  cette  conduite  de  nos  magistrats.  Au  terme  de  la  Cbarte,  ces 
xiessieurs  bttt4ls  te  droit  de  contraindre  les  citoyens  à  manquer  à  ('observance  de 
l*itir  culte,  pour  se  rendre  à  la  parade  00  aux  évolutions  militaires  ?  et  les  conseils 
d«  iliscipliue  peuvent*iU  réeltcmeni  pronoHccr  condamnation  contre  le  garde  na- 
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tioMl  qui  ii'a  manqué  à  se  rendre  a  4'exercice  ou  à  la  revue  que  fiarce  que  ç»Um 
reTue  ou. cet  exercice  ont  eu  lieu  pendant  le  temps  de  Toffice  ? 

La  solution  de  cette  importante  question  doit  servir  à  éclairer  les  esprits  :  elle 
apprendra  à  chaque  citoyen  ce  que  la  loi  lui  accorde  de  liberté,  et,  je  respére, 
le  mettra  désormais  à  Tabri  des  vexations  arbitraires  des  représentans  du  pouvoir. 

Recevez,  M.  le  rédacteur,  Tassurance  de  la  parfaite  considération  avec  la- 
queile  j*ai  Tbonneur  d*étre  votre  trèâ-bumble  serviteur,  Lkrot.  ' 

—  La*  demoiselle  Leboulanger,  qui  a  ël^  connue  il  y  a  quel- 
ques années,  sous  le  nom  de  sœur  Sainte-Agathe,  et  aui  avoit  fonné 
à  Paris  une  maison  dlJrsuIines  dont  elle  s*ët6it  établie  supérieure, 
n'a  pas  réussi  dans  son  entreprise ,  a  fait  des  dettes  et  s'enfuit  un 
beau  jour  avec  deux  pensionnaires.  Les  créanciers  saisirent  le  mor 
bilier  de  la  maison,  et  Ies|religieuses  ne  purent  sauver  que  leui^s 
vêtemens.  La  sœur  Saibte7 Agathe,  de  retour,  a  élevé  diflérentes 
prétentions;  elle  a  publié  à  ce  sujet  un  mémoire  rempli  de  plaintes 
et  de  récriminations.  Elle  réclame  entr'autres  la  propriété  d'une 
maison  à  Auxerre,  où  plusieursUrsulinesdesacoromunautés'étoieDt 
retirées  après  la  révolution  de  juillet.  L'affaire  fut  portée  en  justice, 
et  le  tribunal ^'Auxerre  rendit  un  jugement  portant  que  l'acte 
sut*  lequel  la  fille  Lcboulanger  fondoit  sa  demande  ne  lui  coni^re 
aucune  propriété  personnelle;  que  l'efficacité  actuelle  de  sa  qualité 
de  supérieure  lui  est  contestée,  et  qu'une  contestation  de  cette  na- 
ture n'est  pas  de  la  compétence  des  tribunaux.  En  conséqueiice , 
la  sœur  Sainte-Agathe  étoit  déclarée  non-recevableen  sa  demande 
et  condamnée  aux  dépens.  Elle  a  appelé  du  jugement,  qui  vient 
d'être  confirmé  à  l'audience  de  la  cour  royale  de  Paris  du  i  o  no- 
vembre. Ainsi,  la  sœur  Saint-Louis  de  Gonzague,  supérîeiu'e  ac- 
tuelle des  Ursullnes  retirées  à  Auxerre  conservera  sa  maison.  Son 
avocat  n'a  pas  fait  un  portrait  bien  flatteur  de  la  sœur  Sainte-Aga- 
the, qu'il  accuse  d'avoir  frustré  la  communauté  de  toutes  les  dol$ 
apportées. 

—  M.  Benoin,  chanoine  honoraire  de  Tours,  qui  avoit  été  arrêté 
le'ag  septembre  sur  la  route  de  Tours  à  Blois,  sur  la  dénonciation 
d'un  voyageur,  a  été  retenu  huit  jours  en  prison.  On  n'a  point 
voulu  lui  permettre  de  continuer  sa  route  jusqu'à  Blois,  où  il  se 
rendoit  pour  ses  affaires.  On  l'a  fait  r« 


pour  ses  affaires.  On  l'a  fait  reconduire  à  Tours  par  un 


conté,  n®.  201 3,  que  la  dénonciation  d'un  commis  voyageur,  proba- 
blement espion,  dont  il  n'avoit  pas  partagé  l'exaltation.  On  repro- 
choit  à  M.  Benoin  d'avoir  cherché  à  influencer  les  dépositions  des 
témoins  dans  l'affaire  des  chouans,  et  ceux-ci  ont,  au  contraire^ 
déclaré  à  Blois  qu'il  ne  leur  avoit  rien  dit  de  semblable.  Cette  af- 
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faire  excita  .qnclqae  brait  à  la  cour  d*aàsises  quand  il  en.  fut  que«- 
ûon.  M.  Janvier  se. récria  vivement  sur  l'inGruisition  que  Ton  exer- 
çoit  envers  les  citoyens;  il  dit  en  pleine  audience  que  ces  rigueurs 
étoien^  un  mauvais  moyen  de  faire  aimer  la  révolution  de  juillet. 
Le  résultat  des  débats  ayant  montré  qu'il  n'y  a  voit  aucune  charge 
cqntre  M.  Benoin,  le  tribunal  de  Tours  a  déclaré  qu*ii  n'y  avoit 
lieu  à  suivre  contre  lui.  Il  paroit  qu'on  a  été  un  peu  honteux  de  la 
frivolité  des  motifs  sur  lesquels  son  arrestation  s'étoit  opérée.  Ar- 
rêter un  homme  parce  qu'il  est  prêtre,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  fait 
viser  son  passeport  à  Tours ,  et  parce  que  squ'  voyage  coïucidoit 
avec  l'affaire  des  chouans  à  Blois,  c'est  une  grande  légèreté  ;  aussi 
cette  mesure  avoit  été  généralement  blâmée  à  Tours;  et  le  clergé, 
comme  tous  les  habitans  honnêtes,  ont  pris  une  grande  part  à  l'ava- 
nie, faite  à  M.'fienoin.  Quanta  lui,  il  a  supporté  son  malheur  avec 
calme  ;  quand  on  vint  lui  annoncer,  le  samedi  6  octobre,  qu'il  étôit 
libre,  il  demanda  à  rester  en  prison  jusqu'au  lendemain  dimanche, 
afin  de  dire  la  messe  aux  prisonniers,  et  de  leur  faire  une  institue- 
tion.  Ce  peu  d'empressement  à  profiter  de  sa  liberté  n'est  pas  d'un 
conspirateur  bien  dangereux.  M.  Benoin  ne  sortit  en  effet  que  le 
dimanche,  après  avoir  dit  la  messe.  Le  soir,  il  prêcha  à  la  cathé- 
drale ,  où  on  célébroit  la  fête  du  Rosaire.  Son  apparition  en  chaire 
excita  une  vive  joie  parmi  les  fidèles. 

—  Lia  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  d'A- 
miens vient,  par  un  arrêt  du  2  de  ce  mois,  de  renvoyer  de  la 
plainte  portée  contre  lui,  M.  Deforest,curéde  Nonampteuil,  arron- 
dissement de  Laon,  diocèse  de  Soissons.  Le  principe  de  cette  plainte 
étoit  assez  ridicule.  Le  maire  de  NonamptfBuil  vouloit  fai^^e  assister 
aux  grand'messes  la  garde  nationale  de  la  commune  avec  la  pré- 
sence de  quatre  tambours  dont  le  bruit  troubloil  la  cérémouie, 
couvroit  le  chant  de  l'église  et  désoloit  h  piété  des  fidèles.  M.  le 
curé  refusoit  d'admettre  tout  ce  vacarme  dans  son  église.  Le  maire 
en  fut  fort  mécontent.  On  chercha  à  mortifter  le  pasteur,  et  bien- 
tôt, sur  la  plainte  des  sieurs  Brisset,  instituteur,  et  Lacour,  per- 
cepteur, M.  le  curé  fut  traduit  devant  les  tribunaux  comme  pré- 
venu d'avoir  en  chaire  excité  ses  paroissiens  au  mépris  du  Rôi  et 
a  la  haine  de  son  gouvernement  C'est  là-dessus  qu'est  intervenu 
l'arrêt  dont  nous  venons  de  parler. 

—  M.  Dumas,  curé  de  Moncrabeau,  diocèse  d'Agen,  vient  d'ê- 
tre victime  d'un  crime  horrible.  Cet  ecclésiastique  desservoit  la 
paroisse  depuis  environ  quatorze  mois,  et  s'y  étort  fait  remarquer 
par  la  douceur  de  son  caractère.  Il  s'étoit  lié  avec  le  jeune  An- 
toine N.,  neveu  du  maire.  Le  dimanche  28  octobre,  M.  le  curé  se 
rendit  le  soir  chez  le  maire,  qui  l'engagea  à  faire  une  partie  de  pi« 
quet  avec  lui.  Ils  prenoient  paisiblement  ce  passe-temps,  quand  le 
ueveu^  qui  demeuroit  danr  la  maison ,  arriva  dans  la  pièce  où^on 
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ëtoit  réuni.  U  étoïi  Brmé  de^  quatre  pifUdcU*  11  en  décharf;«  an  à 
bout  portant  9mr  la  tête  au.  inàlh«faFeinc  curé,  qtii  tombe  bsAftté^ 
dans  son  sang.  Il  en  tire  un  second  sur  ton  cnclé,  l^morce  ne 
prend  pas;  il  met  aussitôt  le  canon  du  troisième  dans  sa  bouche 
pour  se  faire  sauter  la  cervelle;  mais  un  de  ceax  qui  se  trouvoient 
là  lui  saisit  le  bras  avant  que  le  coup  fât  parti.  Le  miséi-able  assas- 
sin étoit  tellement  acharne,  qu^il  a  foUu  lui  casser  les  dents  pour  lui 
arracher  le  pistolet.  11  est  maintenant  entre  les  mains  de  la  justice^ 
M.  Dumas  n^a  pas  survécu  à  cet  attentat;  il  est  mort  le  mardi  ma- 
tin 3i>  oatobi-e ,  sans  qu'on  ait  pu  prévenir  ce  moment  fatal.  Lé 
Mémorial  agénoisj  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  que  le  coupable  a  de^ 
claré  que,  depuis  plusieurs  mois,  il  s*étoit  persuadé  que  le  curé,  à 
Tinstigation  de  son  oncle,  lui  avoit  fait  avaler  du  poison,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  épioit  l'occasion  de  les  trouver  réunis  pour  les 
faire  périr  tous  deux  ensemble.  Le  malheureux  jeune  homti^eétoit 
peut-'étre  en  démence.  Au  surplus,  l'instruction  de  la  justice  ré- 
vélera sans  doute  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  ce  crime. 

KOfJTELLES  POLITIQUES. 

pAftts.  Depuis  son  arrivéie  à  Nantes,  le  nouveau  préfet,  M.  Maurice  Daval,  faisoit 
procéder  aux  recherches  les  plus  minutieuses  pour  découvrir  le  lieu  de  la  relraite 
de  madame  la  duchesse  de  Berri.  C'est  après  z8  jours  et  z8  nuits  d'investigations 
exlraordinairet  que^Pon  y  «st  parveaa  :  on  avoit  su  que  la  ipriaoesse  devoit'réve- 
nir  habiter  la  maison  de  raademoiselte  Deguigtiy,  me  du  Chàteaa.  Cette  maisoÀ 
fttt  <là<4ors  surveillée  d^une  manière  particulière.  Le  6,  à  sit  heures  du  soir,  le 
quartier  fut  cerné  par  r,aoo  hommes  d*infanterie,  appnyés  de  tous  les  volontaires 
de  Iti  carde  nationale.  On  envahit  de  suite  Thahitation ,  et  Ton  procéda  aux  jperqni- 
titions.  On  remarqua  une  table  dressée  où  il  manquoit  deux  convives.  Dans  les 
greniers,  on  trouva  une  chambre  à  feu  ou  du  papier  avoit  été  brûlé,  et  où  il 
restoît  encore  une  lettre  de  Paris  écrite  à  la  princesse  en  encre  sympathique  ;. 
c'est  là  que  Ton  s'aperçut  que  la  cheminée ,  tournant  sur  elle-même ,  donnoit  eur 
trée  dans  une  pièce  inconnue  et  fort  petite.  On  ne  reconmit  cependanl  cette 
cachette  qu'en  entendant  les  mouvemeos  et  les  paroles  des  personnes  qu'elle  ren* 
fermoit.  Madame  la  dticbesse  de  Berri ,  qui  y  étoit  depuis  i5  heures  dt  sans  sièges 
avec  M.  de  M^arSi  M.  Guibourg  et  mademoiseUe  Stylie  de  Kersabiec,  se  trottvoit 
fort  incommodée  par  le  feu  très -vif  que  les  gendarmes  «voient  allumé  dans  la 
cheminée.  Ils  pe  poitvoient  y  tenir  plus  long-temps,  et  les  coups  que  Voû  frappoit 
dans  le  mur  par  le  sonder  atigmentoit  leur  souffrance.  La  princesse  sortit  aprcs 
mademoiselle  ie  Kersabiec,  et  se  nomma  aussitôt.  Les  autorités  vinrent  remplir 
le4  formalités.  S.  A.  K.  se  rendit  à  pied  au  château  qui  se  trouve  à  peu  de 
distance.  Le  plus  grand  silence  a  été  observé  sar  son  passage.  MM.  de  Ménars  et 
Guibourg,  arrêtés  avec  elle ,  ont  été  conduits  également  en  prison;  L'expédition  a 
été  conduite  sons  la  direction  de  M.  Thiers  et  de  M.  Maurice  Duval,  par  M.  Lc*^ 
DotiBant ,, nouveau  commissaire  centra)  de  police  à  liantes ,  et  par.MM^  ^^^y* 
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Prévoaft  et  Dubob»  eomiBÎssalres  de  police  de  Paris.  Attssh6i  ramMalioa ,  le  oiftire 
a  aBooneé  en  pea  de  mots  cette  diesnre  par  une  prodamatien,  que  te.  Matinée  ' 
Daval  et  le  géïiénÉl  i>roeet  ê*ErloB  eut  aigaée  atee  lui.  Les  troupes  et  la  garde  ' 
nationale  sent  restées  toate  la  joamée  sous  les  arMes.  La  iranqailUté  m'a  pas  été  ' 
trovfolée. 

—  L'orgiane  prindpal  du  ministère,  le  Journal  tiês  Pébafs,  déreloppe 
aTcc  une  rare  candeur  les  raisons  qoi  ont  empêché  te  gouvernement  de  laisser  le 
procès  de  rikadame  la  duchesse  de  Berri  snitre  le  eom  ordinaire  des  lots,  tl  donne 
ouvertement  à  cntendte  qu*on  ne  s*est  déetdé  a  sertir  des  toîes  i^galières  que  par' 
la  erainle  de  ne  pas  renoanlret  en  jury  disposé  à  dire  les  choses  comme  il  faut. 
»I1  y  a  des  difiérencea  de  rang»  de  fanîHe,  de  fortune,  qui  font,  di^il,  que  le 
jury  juge  differeament.  Quand  le  jury  voit  sur  lea  bancs  une  personne  qui  a  un 
rang  dans  le  inonde,  il  est  plus  facile  à  Tabsoudre.*..  Le  jury  a* aime  pas  à  oe&<r 
damner  un  liomme  dont  il  peiarra  à  chaque  instant  rencontrer  dans  ie  monde  les 
parons  et  les  amis.  Enirûgens  de  mérae  classe^  on  s'épargne  muiuellemenu 
Que  sera-ce,  quand  il  s'agira  de  prononcer  sur  ie  sort  d'nne  femme  qui ,  pendant 
leng-temps,  a  presque  régné  P  Qui  voudra  dévouer  son  nom  à  la  oéiébrilé  d'un 
pareil  jugeaient?  Qui  voudra  avoir  condamné  presque  une  reine?»,.  »  Sans  nous 
arrêter  à  eiaminer  ce  qui  retombe  ici  en  général  sur  Tinstilutiou  du  jury,  et  à 
diercher  si  tant  de  condamnations  politiques  prononcées  contre  les  écrivains ,  par 
des  épiciers  et  des  marchands  de  bois,  ne  viendroient  pas  de  ce  qu'on  ne  se  trouve 
point  face  à  face  entre  gens  de  même  classe  qui  s'épargnent  mutueiUment , 
appliquons  ailleurs  les  raisonnemens  do  Journal  des  Débats,  Il  demande  quels 
seront  les  jurés  qui  voudront  dévouer  leurs  noms  à  la  célébrité  d*un  jugement  pro- 
noncé courre  madame  la  duchesse  de  Berri?  qui  voudront  avoir  condamné /?/kj* 
qu'une  reine?  A.  notre  tour,  nous  demanderons  si  ceux  auxquels  on  s'adressera, 
pour  obtenir  ce  qu'on  n'ose  pas  attendre  d'un  jury,  n'ont  pas  aussi  des  nom^  à 
sauver  d'une  célébrité  fâcheuse,  et  s'il  doit  leur  cpnvenir  plus  qu'à  d'autres  de 
condamner  presque  une  reine?  Nous  demanderons  ensuite  si  les  deux  magis- 
trats de  Poitiers,  qui  se  sont  hâtés  d'échapper  d'avance  au  triste  ministère  qu'on 
leur  proposoit  de  remplir,  nont  pas  été  mieux  inspirés  que  ceux  qui  ont  maiit*<^% 
nant  à  s'appliquer  les  sévères  réflexions  du  Journal  des  Débats  ?  De  quelque 
côté  qu'on  se  retourne  dans  cette  affaire ,  la  sublime  infortune  de  madame  la  du- 
chesse  de  Berri  paroU  infiniment  plus  facile  a  supporter  que  le  poids  d'embarras 
qui  est  tombé  sur  ses  geôliers. 

—  La  géole  de  madame  la  duchesse  de  Berri  avoit  d'abord  été  confiée  à  Vhon" 
neur  de  la  garde  nationale  de  Nantes,  Mais  les  gloires  de  ce  monde  |>assent 
vite;  et,  dès  le  lendemain ,  celle-ci  n'éloil  déjà  plus.  Non-seulement  Tinusire  pn« 
sonnière  se  trouvoit  enlevée  à  t* honneur  de  la  garde  nationale ,  mais  au  iriom.- 
phe  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  qui  avoient  concouru  à  son  arresta- 
tion de  si  bon  cœur,  et  qui  sembloient  avoir  mérité  de  jouir  plus  long-temps  du 
fnih  de  leur  sèle  et  de  leurs  travaux.  Au  surplus ,  il  n'est  rien  qu'eu  ne  fasse  pour 
Vis  consoler  de  l'agrément  qu'on  leur  retire.  On  dirait  que  le  gouvernement  craint 
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do  lei  avoir  offenséi  en  les  priYaot  de  ia  fonction  de  géoliert  qui  leur  étoit  d'a^- 
bord  écbue.  Il  leur  fait  faire  à  ce^  sujq(  de  très-humbles  excuses  par  le  Moniteur 
et  par  ses  autres  journaux ,. en  leur  expliquant  pomme  qiioi ,  fyant  fait  disposer  de 
longue  main  le  château  de  Blaye ,  il  ne  faut  pas  que  cette  dépense  soit  perdue  sou» 
un  gouTernemeut  aussi  économe  et  aussi  bien  ordonné  que  le  nôtre.  A  moins  que 
l'honneur  de  la  garde  nationale  ^t  des  autorités  civiles  et  militaires  de  Nantes  ne 
soit  d*une  susceptibilité  outrée,  il  faut  espérer  qu*on  finira  par  les  consoler. 

—  SU  faut  en  croire  quelques  feuilles,  madame  la  duchesse  de  Berri  ^voit 
résisté  aux  conseils  de  plusieurs  personnes  qui  vouloient  qu^elle  s*éloignàt  de  la 
Vendée.  Elle  n'échappoit  depuis  quelque  temps  aux  investigations  qu'en  dkan-. 
géant  journellement  de  costume  et  de  résidence  dans  les  environs  de  Nantes. 

»  Dans  le  cours  des  perquisitions  qui  eurent  lieu  dans  la  maison  de  mademoi- 
selle Duguigny ,  on  a  trouvé  une  presse  et  deux  proclamations  adressées  par  là  - 
princesse  aux  Nantais,  et  dans  Tune  desquelles  elle  leur  prometloil  d*éfAbKr  le- 
siège  du  gouvernement  à  Nantes  pendant  la  minorité  de  son  fib ,  s*ils  le  recon- 
noissoient  de  suite.  On  a  trouvé  aussi  une  somme  de  35,ooo  francs  et  beaucoup 
de  papiers.  Une  somme  de  40,000  francs  avoit  été  offierte  le  6 ,  sans  snocèi,  à  la 
domestique  de  mesdemoiselles  Doguigny,  pour  indiquer  la  cachette  delà  prin-» 
cfèsse  :  cette  domestique  se  trouve  en  prison  ainsi  que  ses  maîtresses. 

—  M.  de  Ménars,  qui  étoit  resté  près  de  a4  heures  sans  rien  prendre,  et  qui 
se  trouve  déjà  avancé  en  âge,  est  tombé  en  défaillance  en  arrivant  dans  la  prison. 
Oa  a  craint  quelques  instans  pour  ses  jours.  C'est  lui  qui  avoit  le  plus  souffert 
dans  le  réduit  où  étoit  la  princesse. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  est  à  peine  restée  dans  le  château  de  ïiaDles  ; 
on  a  pris' le  parti  de  la  transférer  dans  celui  de  Blaye  (Gironde).  La  translation 
s'est  opérée ,  comme  l'arrestation ,  sans  que  personne  fût  mis  à  Tavance  dans  la  con-  , 
fidence,  mais  avec  un  grand  appareil  militaire.  La  princesse  a  été  conduite  dans 
un  bateau  à  vapeur  jusqu'à  St-tïazaire ,  où  elle  a  été  embarquée  sur  le  brick  la 
Capricieuse f  commandé  par  M.  Leblanc.  Elle  est  conduite  par  M.  Polo ,  adjoint 
du  maire  de  rCantes  ;  M.  Robineau  de  Bougon ,  colonel  de  la  garde  nationale  ; 
Itr^hausserie,  colonel  de  la  gendarmerie;  M.  Petitpied,  adjudant  de  la  place  de 
Nantes  ;  et  enfin  par  le  commissaire  de  police  Joly.  Le  préfet,  le  général  en  chef,  ^ 
et  une  escorte  de  gendarmerie  sont  allés  jusqu'à  Saint-Nazaire ,  pour  assurer  la 
mesure.-  , 

—  On  a  remarqué  que  le  sieur  Joly,  commissaire  de  police ,  qui  a  été  le  prin- 
cipal agent  de  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri,  qui  Ta  gardée  dans 
le  château  tout  le  temps  qu'elle  y  est  restée,  et  qui  l'accompagne  jusqu'à  Blaye, 
est  le  même  que  celui  qui  étoit  de  service  à  l'Opéra  le  jour  de  l'assassinat  du  duc 
de  Berri. 

—  Madame  de  Charrç>te  avoit  demandé  au  général  d'Erlon  à  être  arrêtée,  pour 
accompagner  madame  la  duchesse  de  Berri  dans  sa  captivité,  mais  elle  uf  Ta  pas- 
obtenu. 
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—  On  a  arrêté  à  Nantes,  le  8 ,  M.  Rousseau,  ancien  sotis-offieier  du  8*  régiment 
ée  cuirassiers ,  prévenu  d'embauchage. 

—  Cestle  7  novembre  1798  qu'eut  lieu  Texécution  de  Lonis-PhiKppe  d'Or- 
léans, surnommé  :  Égalité;  c*esl  le  7  novembre  18  3a  que  Ton  a  mis  la  main 
sur  madame  la  duchesse  de  Berri.  ^ 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  partis  dimanche  z  i  pour  Tarmée  du 
Nord.  Leurs  aides-de-camp  et  officiers  d^rdonnance  avoient  quitté  Paris  la  veille. 

—  Il  vient  d  '  élre  créé  quatre  nouveaux  pairs  par  ordonnance  du  8  ;  ce  sont 
MM.  Louis  de  Saint-Aignan,  ancien  préfet  à  Nantes;  (vuebeneuc,  ancien  député; 
Jacqueminot,  comte  de  Ham,  conseiller  d'Ëtat  en  service  extraordinaire,  et  la 
marquis  de  Sercey,  vice-amiral. 

—  Une  ordonnance  vient  d'autoriser  l'importation  des  farines  de  froment 
étitingères,  en  tout  temps,  dans  les  colonies  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique, 
quel  que  soit  l'état  des  prix  en  France  et  dans  les  colonies,  sans  autorisations  ni 
j<istiÔGaliiiiis  spéciales,  à  la  seule  condition  de  payer  un  droit  perimanent ,  de 
^i  fr.  5o  cent,  par  baril  de  40  kilogrammes. 

•—  M.  Uero.ua,  conseiller  référendaire  de  seconde  classe  à  la  cour  des  coinptes, 
pisse  à  la  .jiremière  classe.  MM.  Dupin  (Ant.-Gab.),  Odier,  Passy  et  Duflos.  sont 
noonnés  ^Bseiilers  référendaires  de  seconde  classe. 

—  Le  ministre  de  rintérieur  a  donné  des  instructions,  aux  préfets  pour  déli- 
vrer à  tous  les  réfugiés  espagnols  qui,  par  suite  de  Tamnistie,  désirer  oient  retour- 
ner dans  leur  patrie  des  passeports,  avec  un  mois  de  solde  à  titre  d'indemnité  de. 
route. 

•—  La  réunion  des  patrs,  connue  sous  le  nom  de  réunion. Marbois  ou  Cbokiaiitv 
s'est  assemblée  le  z  1  chez  le  duc  de  ChoiseuL  On  s'y  est  occupéiB  de  divers  objetb- 
captifs  à  la  prochaine  sevsâ/o^^ 

.  t-^  L'académie  des  inscriptions  et  beUes-Iettres  a  élu  M.  Arthur  Beugnot,  en 
iiemplacement  de  M..Thurot,  décédé. 

—  M.  le  comte  de  Chazelles,  ancien  préfet  du  Morbihan,  a  été  arrélé  le  8,  à 
la  suite  d'une  longue  perquisition.  Il  a  été  mis  en  liberté  le  lendemain. 

.. —  Le  dernier  bulletin  du  choléra  dans  les  départemëns  porte,  le  9,  z 7  cas  et 
6  décès  dans  le  département  du  Nord,  zo  cas  et  10  décèji  dans  celui  d'illc-et- 
Tilaine  ;  le  8,8  cas  et  6  décès  dans  celui  du  Morbihan,  et  le  4  ,  6  cas  et  a  décès 
a  Arles  (Bouchei-du-Rhône). 

—  Une  grande  partie  du  mobilier  du  château  de  Strasbourg  a  été  donnée  en 
jouissance  à  la  ville,  à  Vévèché  et  aux  hospices.  Le  conseil  municipal ,  par  l'or- 
gane du  maire,  vie.pt^  d'éh^^téïiioîgner  sa  reconnoissance  à  Louis- Philippe. 

—  Il  y  a  eu  un  commencement  d'émeute  à  Noyou,  dans  le  but  de  refuser, 
dans  deux  faubourgs  isolés,  le  droit  d'octroi  sur  les  boissons.  Le  sons-préfet  s'est 
fendu  sur  les  lieux  le  a6  octobre  pour  rétablir  l'ordre. 

—  M.  Pourrai,  député,  signataire  du  compte- rendu ,  a  été  désigné  par  la 
chambre  an  commerce  de  Glermont,  en  Auvergne,  pour  membre  du  conseil^ 
général  da  commerce; 
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*^  14.  Pagèi  »  député  de  l^^ppoiitioD ,  a  irc<gii,  !•  i*'  novembre ,  une  omûrn  à 
St*GiroD8,  où  il  a  étéèttt  député.  La  garde  nationale  et  le  conieil  municipal  amii 
allés  au-devant  de  lui.  U  a  été  conduit ,  aux  cri»  de  :  F^ù^  ta  Uberté/  k  PHâtel- 
de-yille,  où  un1)anquet  lui  a  été  oficrt  Un  <Mp  àm  canoa  avait  salué  son 
arrivée. 

-*  TkuMS  condamnés  ma  tranms  feroés  à  perpétuité  se  sont  évadés  de  la  pri- 
son de  Cobnar ,  en  sciant  les  barreaux  du  cachot  et  en  escaladant  les  murailles 
an  moyen  de  tresses  de  pailles. 

«^  La  garde  nationale  de  St-Pierre-sur-Dive»  près  Lisieux»  où  M.  Guixot  doit 
a»  Cure  nommer  député,  s*est  permis.de  crier  sous  les  armes  :  À  bas  Gunotl 

—  M.  le  marquis  de  Marescol,  lieutenant-général,  pair  de  France,  Ancieo 
inspceteur-général  du  génie,  vient  de  mourir  A  Yendéme. 

•-«  La  comète  de  Biela  a  été  découverte  à  i'Observatoiiie  royal  de  Naples  par 
Taslronome  Gapooci.  Sa  lumière  nébuleuse  est  si  foible  et  sa  forme  si  vague,  qu'il 
est  perasis  de  douter  qu'elle  ait  été  aperçue  auparavant  Elle  s'éloigne  asaintenant 
de  notre  globe. 

•  •^-  La  convention  en  5  articles  signée  à  Londres,  le  ai  octobre,  par  le  prince 
êe  TaHeyrand  et  lord  Palmersion,  portoît  que,  si  le  roi  de  Hollande  ne  satisfiii* 
sott  pàjs  \,  la  sommation  d'évacuer  le  territoire  belge ,  un  embar^  seroit  mis  dana 
hs.  deux  jiays  sur  les  navires  hollandais  ;  que  ceux  qui  seroîent  reneontréaen  mer 
-  si^^oiént  saisis  par  les  croisières  ;  que  les  escadres  anglaises  et  francises  slation- 
nèroient  sur  les  côtes  de  la  Hollande }  qu'cnân,  si,. le  z 5  novembre,  l'évaenatien 
n'est  pa^  effectuée,  l'armée  française  entreroit  en  Belgique  pour  Toblenir,  sur  la 
demande  tootefbia  de  Léopold:  L'Iaotion  de  cette  armée  devrf  se  borner  à  l'expul- 
sion des.  troupes  hqHandaises  de  k  eitadelle  d'Anvers,  «t  les  troupes  françaises 
devront  sê'l^tirer  aussilàtl  sans  pouvoir  occuper  aucune  plaoe  fdMe  en*  Belgique» 

-^  D'après  un  ordre  du  roi  d'Anglefèrre,  en  conseil  des  ministre^ ,  en  date 
du  6,  un  embargo  général  a  été  mis.sur  les  navires  boNandais  qui  se  ii^juvoient 
dans  les  ports  anglais ,  et  il  a  été  défendu  aux  sujets  de  la  Grande-Brèta^e  de 
foire  voile  pour  la  Hollande.  '  ^  -  -^    >, 

—  Le  vaisseau  le  Donégal,  que  monte  l'amiral  Malcolm,  a  mouillé  dans  .-la 
rade  de  Deal ,  entre  Douvres  et  Margate ,  avec  plusieurs  autres  bàtlménit  de  l'es^' 
cadre.  Le  mauvais  temps  les  avoit  forcés  k  s'arrêter.  La  flotte  françaièé'â  cbùlinûé 
sa  route  vers  la  mer  du  Nord.  On  ignore  si  elle  aura  souffert.  '  ^'"  ^    '^  ^ 

—  On  a  renuirqué  que  l'ambassadeur  hollandais  est  resté  à  Londres.  On.  en/ 
conclut  que  de  nouveaux  efforts  seront  peut-être  encore  faits  pour  prévenir  lesVv 
hostilités. 

—  Le  colonol  Buzeu,  commandant  militaire  à  Anvers,  a,  par  une  proclama- 
tion du  7,  engagé  les  habitans  à  prendre  des  précautions  pour  leur  sûreté,  attendu 
que,  d'un  jour  à  l'autre ,  le  commandant  de  k  citadelle,  coaitre  laquelle  se  diri- 
gera d'ailleurs  les  attaques ,  pourroit  tirer  sur  la  ville.  Le  prince  d'Orange  a  visité 
la  citadelle  le  même  jour. 
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—  Xe  consul  aiigUia  rcsiikol  à  AiiTers  •  reavo^  «a  lunillè  à 

—  Cm^  le  iMPdi  l3  que  ihiil  avoir  Mcu  Jfouvortoire  des  chambras  à  Btuiallts^ 
Ii«opold  la  fera  ea  personne. 

—  M.  Lebeau  »  «ÛDistre  de  in  justice  en  Bdgique,  a  élé  réélu  député  par  le 
district  de  Huy.  On  li\i  amt  donoé^ur  ooucurrent  M.  Tielemana,  qui  n*a  eb« 
tejiu  que  le  tiers  des  suffrages. 

—  La  reine  de  Hollande  est  partie  dernièrement  pour  Berlin. 

— ■•  Un  avis  de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Paris  enjoint  à  tout  Polonais  séjour-* 
nant  en  pays  étranger,  et  qui  n*a  point  pris  part  à  Tinsurreciion,  de  solliciter 
dans  le  délai  de  trois  mois  Tautorisation  de  retourner  dans  le  royaume  ou  de 
prolonger  son  séjour  hors  du  pays.  Les  requêtes  seront  lemises  aux  consuls  russes, 
qui  les  soumettront  à  la  décision  du  maréchal  prince  de  Varsovie. 

—  Le  système  semif-libéral,  adopté  par  la  reine  régente  d*Espagne,  se  pour-* 
suit  :  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  ont  élé  remplacés.  Leflarti  de  don  Carlos 

et  de  M.  de  Calomarde  est  en  pleine  disgrâce;  M.  résèque  de  Léon  a  été  éloigné 
de  la  cour ,  et  a  été  invité  à  retourner  dans  son  diocèse. 

—  On  a  affiché  à  la  Bourse  d'Ancône  un  avis  adressé  au  commerqiB^et',à)a  ma- 
rine, portant  que  le  Pape  ayant  reconnu  comme  roi  de  la  Grèce  le  prince 
Frédéric-Louis  Olhon  de  Bavière,  son  drapeau,  ses  navires  et  ses  sujçU  deiront 
être  traités  sur  lé  pied  de  ceux  des  puissances  amies.  /  '/    '    .   ... 

—  Le  choléra  a  éclaté  de  nouveau  à  Berlin,  et  avec  beaucoup  d  inièn8iteé.ff%/ 
y  a,  dit-on,  sept  hôpitaux  remplis  de  malades.  '   .     .'  / 

—  Le  grand-visir,  arrivé  le  a  5  septembre  à  Constantinople,  y  fiiit  de  grands 
préparatifs  ponr  une  nouvelle  campagne  contre  TEgypte.  La  flotte  a  été  renforcée. 

Cotrrs  compiel  4Fena€ign€ment  élàmeniaifBf  par  11.  "Ubmat  ffnÊÊsmim 

agr%é(s). 

L'auteur  de  ce  Ck>Qrs  est  déjà  connu  de  nos  leeteurs;  ils  se  rappelleront  que 
M.  Lefirancy  autrefois  attaché  à  Téducation  d'un  jeune  prince,  a  payé  son  tribut 

Cr  deux  ouvrages,  dans  lesquels  il  a  fait  preuve  de  reconnoissance  et  de 
iélité: 
^  '  En  examinant  les  méthodes  universitaires,  M.  Lefranc  a  élé  frappé  de  leurs 
imperfections,  et  a  essayé  d'y  porter  remède  au  moyen  d'un  nouveau  système.  Let 
études  classiques,  qui  renferment  spécialement  les  langues,  reposent  et  doivent  * 
repoàac,  dît-il^  sur,  la  gcamn^aira  des  langues;  or,  le  français  dérive  du  latin  daols 
la  plupart  de  ses  mots  et  de  ses  tournures  ;  donc  Tétude  de  la  langue  maternelle 
doit  précéder  celle  de»  anfres  langues ,  pour  que  l'entot,  fiMniHarisé  par  cette 
étude  avec  les  premiers  principes  de  grammaire ,  soit  plus  en  état  de  saisir  les  rap- 
ports généraux  ou  particuliers  que  toutes  ces  langues  ont  entre  elles. 

Telle  est  la  base  do  système  de  M.  Lefranc;  ainsi  les  deux  grammaires,  fran- 
^se  et  latine,  présentent  les  méînes  divisions,  le  même  ordre  :  les  règles  sont 

(0  ^^yc^  ^  coaverlure  de  notre  n°  aoi8. 
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semblables,  rappKcatioii  seula  diffère.  Partout  rinstnictioii  acquise  iert  à  celle 
qu'il  faut  acquérir.  M.  Lefranc  a  publié  un  abrégé  de  ces  deux  ouvrages ,  pour 
préparer  les  plus  jeunes  élèves  à  Tétude  des  grammaires  complètes  dont  ces  abré- 
gés sont  rimage  réduite.  Le  plan  en  est  le  même  ;  seulement  les  exemples  sout 
moins  nombreux,  et  les  règles  sont  restreintes  aux  dèveloppemens  indispensables. 

M.  Lefranc  a  fait  paroitre  sous  le  nom  d'Exercices  deux  recueils  de  sentences 
et  d'bisloires  tirées  des  auteurs  classiques  des  deux  langues,  et  appliquées  aux 
règles  des  deux  grammaires.  Ces  deux  recueils  ont  été  suivis  d*un  Traité  cCAna- 
fysCf  où  on  essaie  de  dunner  Texplication  analytique  des  difficultés  de  la  langue 
française.  Un  programme  de  questions  termine  ce  qui  regarde  la  grammaire;  it 
servira  aux 'éVèves  pour  les  préparer  aux  examens,  et  aux  professeurs  pour  s'as- 
surer des  progrès  de  leurs  clesses.  Toutes  les  questions  sont  présentées  de  ma- 
nière que  relève  ne  peut  entrevoir  la  réponse ,  que  s'il  a  a  bien  compris  le  texte  de 
la  grammaire*    ''^ 

Ce  u'étoit'  point  assez,  et  il  falloit  rattacher  Tétude  de  la  gramniaire  k  d*autre» 
connoissances.  Pourquoi  ne  feroit*on  pas  servir,  par  exemple,  le  travail  des  thèdesi. 
'à  celui  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  mythologie  ?  L'histoire  sainte  a  âH' 
tenir  le  premier  raug  dans  ces  applications.  L'abrégé  de  cette  histoire^  présent^, 
par  M.  Lefranc  sous  la  forme  de  thèmes,  commence  à  la  création ,  et  finit  à  Jésu^ 
Christ.  Les  thèmes  embrassent  toute  la  grammaire  latine  ;  au  second  ran^  se  pla^  . 
çoit  natureirement  VHistoire  de  France  :  Tabrégé  de  M.  Lefranc  s'étend  jusqu'aii^ 
règne  de  Charles  X.  Il  s'y  est  attaché  à  assujétir  le  cours  de  thèmes  aux  entravef^ 
du  récit  et  des  règles.  Des  renvois  indiquent  les  articles  correspondans  de  la  gram* 
maire  ;  il  en  est  de  même  du  cours  de  mythologie. 

Pour  eompléter.  soD  Court  d'études,  M.  Lefranc  se  propose  de  pnbtier  la  tra- 
duction latine  de  ses  recueils  de  thèmes;  l'abrégé  de  l'Histoire  sainte  a  déjà  para 
sous  le  titre  de  Compendium  historias  sacras.  L'auteur  s'j  est  servi  principale- 
meut  de  Sulpice-Sévère. 

Ces  divers  ouvrages  conviennent  aux  écoles  ecclésiastiques,  et  l'auteur  espère 
qu'ils  pourront  y  être  adoptés ,  et  que  l'esprit  qui  l'a  dirigé  et  le  but  qu'il  s'est 
proposé  seront  auprès  des  chefs  de  ces  éta})lis8emens  des  titres  de  recdmmandation 
pour  son  travail. 


•;*'. 


« 

Cours  dis  bitots  fubligs.  —  Svurs9  du  ta  novmi&n  i832. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  juin ,  oovert  k  67  fr.  5oo.,  et  fermé  k  67  fr.  5o  o. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  sept.,  ouvert  à  96  fr.  00  c,  et  feraié  à  95  fr.  96  o. 
Actions  de  la  Banque 1667  fr.  5o  e. 
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Etude»  morales  et  littéraire»  sur  la  personne  et  les  écrits 


de  Dueis,  par  Onésime  Leroy,  1882 ,  ia-8°» 


^' 


Si  nous  rendons  compte  de  cet  ouvrage,  c^est  okoinj^o 
on  peut  le  croire,  pour  entretenir  nos  lecteurs  des  b'ofl;  ' 
des  défauts  des  tragédies  de  Ducis ,  que  pour  parler  dâ[ 
cellentes  qualités ,  de  son  noble  caractère ,  de  son  attàâ^eme 
pour  ses  amis,  de  son  dévoûment  à  ses  princes  légiti 
son  horreur  pour  la  tyrannie ,  de  sa  religion  surtout ,  et 
fidélité  à  en  remplir  les  devoirs.  Nous  recueillerons  ce  que 
nous  trouverons  de  plus  frappant  à  cet  égard  dans  les  Etudes 
de  M.  Leroy.  Ce  volume  est  en  deux  parties ,  dont  la  première 
traite  des  pièces  de  théâtre  de  Ducis ,  et  la  seconde  de  ses  au- 
tres poésies ,  de  ses  lettres  et  des  détails  de  sa  vie  privée.  Diins 
l'examen  des  tragédies ,  M.  Leroy  les  considère  à  la  fois  sous 
le  rapport  littéraire  et  sous  le  rapport  moral.  Il  y  montre  lame 
<le  Ducis  encore  plus  que  son  talent ,  son  respect  pour  la  Pro- 
vidence ,  son  horreur  pour  le  vice ,  ses  grandes  idées  de  de- 
voir et  de  vertu,  les  sentimens  enfin  les  plus  honorables.  Il  est 
pourtant  un  point  sur  lequel  j'aurois  voulu  que  M.  Leroy  eût 
disculpé  Ducis.  J'avois  cru  qu'une  de  ses  pièces ,  Jlhujar,  ou 
la  Famille  arabe,  où  le  poète  paroit  célébrer  la  religion  natu** 
relie,  étoit  une  espèce  de  concession  faite  à  Tesprit  d'une 
époque  où  on  avoit  juré  d'anéantir  le  christianisme.  D*un  autre 
coté ,  M.  Leroy  nous  parle  de  Ducis  comme  ayant  été  constam- 
ment religieux  9  et  nous  rapporterons  volontiers  les  exemples 
qu^il  en  cite. 

;  Jean-Fraqçois  Ducis ,  lié  à  Versailles  le  a5  août  1733,  étoit 
d'ujie  famille  originaire  de  Savoie.  Il  dit  que  son  père  étoit  un 
homme  rare  et  aiâ[ne  des  temps  des  patriarches ,  et  il  avoit 
pour  sa  mère  le  plus  tendre  respect.  En  annonçant  sa  mort  à 
un  ami ,  il  en  parle  comme  d'une  femme  profondément  chré- 
tienne, a  Elle  a  rendu  à  Dieu ,  disoit-il,  son  ame  pure  et  chré- 
tienne, après  80  ans  d'une  vie  exemplaire.  Toute  sa  maladie  a 
été  un  exercice  de  résignation  et  de  patience ,  l'ange  de  la  paix 
n'a  point  quitté  son  ht.  Ah!  si  j'avois  pu  recueillir  de  sa  bouche 
les  impressions  de  religion ,  de  foi ,  d'amour,  d'espérance,  qui 

• 
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Tont  soutenue  jusqu'à  son  dernier  soupir!  »  Avec  de  tels 

fiarens,  Tédacalion  du  jeune  Ducis  dut  être  chrétienne, 
l  commença  ses  études  à  Versailles  et  les  acheva  à  Orléans. 
Nous  ne  savons  quelles  furent  ses  premières  occupations.  Ce 
fut  en  inSS  qu'il  donna  sa  première  pièce  au  théâtre,  et 
depuis,  il  en  fit  représenter  successivement  plusieurs,  dont 
quelques-unes  eurent  beaucoup  de  succès.  Il  fut  admis  à 
l'Académie  Française  en  l'année  1779?  et  Monsieur,  depuis 
Louis  XVni,  le  nomma  secrétaire  de  ses  commandemens: 
Mais  dans  ce  temps  même ,  Ducis ,  quoique  travaillant  pour  le 
théâtre,  se  montre  pourtant  religieux.  Dans  une  lettre  sur  !a 
mort  de  son  ami  Thomas ,  poète  et  académicien  comme  lui ,  il 
s'exprime  ainsi  :  ^hl  une  seule  consolation  nie  reste,  notre 
religion  reunit  ce  que' la  mort  sépare.  Mon  ami,  dont-Fame 
étoit  si  dire  tienne  y  nCa  laissé  le  souvenir  de  la  fin  la  plus 
édifiante.  Il  s' est  confessé  avec  toute  sa  raison.  Son  confies*' 
seur,  gui  est  un  ange  de  piété  et  de  charité.  Fa  vu  trois  fois 
dans  la  tnême  nuit;  il  ne  peut  en  parler  sans  larmes»  Il  a 
reçu  ses  sacre/nens  avec  une  résignation,  une  douceur- gui 
nousfaisoit  tous  sangloter  (i). 

Un  autre  ami  de  Ducis  étoit  l'abbé  Lemaire ,  curé  de  Ro- 
quancourt.  Ils  étoient  du  même  âge,  et  leur  amitié  s'étoit  tou- 
joui's  conservée  sans  nuage.  Lémaire  ayant  été  enfermé  à  Verr- 
sailles  pendant  la  révolution ,  Ducis  fît  des  démarches  pour  le 
tirer  de  prison,,On  a  un  billet  du  bon  ecclésiastique  à  son  ami , 
écrit  à  l'époque  de  la  terreur  -,  il  bénit  Dieu  dé  lui  apoir  dor^né 
un  ami  chrétien  dont  la  charité  Fénieut  profotidément. 
M.  Lemaire  mourut  à  Versailles  vers  Tépoque  du  conçordjat. 
Ducis  lui  adressa  une  épitre  en  vers,  qui  est  remplie  des  plus 
religieux  sehtîmens  5  il  célébra  aussi  ses  vertus  danà*  une 
•notice.  *  ■  '^-  '• .     ■■•■•'■      ^  '■■'■■■■•  '    '  '  * ..  .:•. .   •    / 

Mais  en  même  temps  on  volt  Ducis  lié  d'amitié  avec  lés  écri- 
vains et  les  artistes  les  plus  distingués  de  son  temps  javec  De- 

(i)  On  !it  dans  tes  Biographies  que  Thomas  est  mort  <5h6^  M.  de  Môntazet, 
archevêque  dé  Ljôîi,  qui'âvoît  sa  maison  de  c&mpagne  à'Onllins;'^màis  on  vort, 
par  une  )el\r6  de  Hiomas  à  Ducis ,  qn'ij  avoit  loué  une  maison  de  campagne 
dans  ce  même  lieu.  C'est  là  qu'il  est  mort ,  et  l*archevéque  ne  paroit  avo|r-  fait 
«utre  chose  que  fè  visiter  pendant  sa  maladie,  et  lui  avoir  >érigé  uû'  fao^àument 
dans  réglise  d'OuIlius. 
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leyre,  avec  MM.  Andrîeux  et  Nép.  Lemercier,  avec  les  pein- 
tres Vien  et  Gérard ,  avec  les  acteui*s  Brizard  (i  ) ,  Talma ,  etc. 
n  y  en  avoit  dans  le  nombre  plusieurs  dont  les  opinions  ne 
dévoient  guère  sympathiser  avec  les  siennes.  Il  leur  adresse 
des  lettres  sur  le  ton  de  la  plus  intime  familiarité.  Comment 
pouvoit-il  s'entendre  avec  des  hommes  qui  se  moquoient  en 
toute  occasion  de  la  religion  et  des  prêtres?  Il  eut  pourtant 
en  sa  via  une  haine  vigoureuse  5  ce  fut  pour  Buonaparte. 
Il  avolt  été,  même  après  le  18  brumaire,  dupe  de  sa  poli- 
tique, comme  au  commencement  de  la  révolution  il  avoit  été 
•  dupe  des  belles  promesses  qu'elle  faisoit.  Mais  quand  il  vit 
des  actes  de  despotisme ,  d'ambition  et  de  cruauté ,  il  s'éloigna 
du  soldat  heureux  et  refusa  les  honneurs  qu'on  lui  ofFroit.  Il 
consigna  ses  refus  et  son  indignation  dans  deux  pièces  de  vers 

Îu'il  ne  montra  qu'à  quelques  amis  ]  elles  ont  pour  titre  :  lUa 
Protestation  et  le  Couronnement  de  Buonaparte,  Avec  de 
tels  sentimens ,  Ducis  dut  applaudir  à  4a  restauration  ;  il  fut 
reçu  par  Louis  XVIII,  qui  lui  cita  quelques-uns  de  ses  vers, 
le  reçut  avec  bonté ,  et  lui  parla  de  la  religion  d'une  tnanière 
simple  et  auguste,  et  avec  un  sentiment  profond  de  piété^ 
c'est  Ducis  lui-même  qui  le  raconte  ainsi. 

On  conserve  dans  sa  famille  un  journal  qu'il  tenoit  fidèle^ 
ment  de  toutes  ses  actions^  Ce  journal  n'est  sans  doute  p^  dcs^ 
tinë  à  voir  le  jour  ^  il  seroit  cependant  assez  curieux  de  le,  con- 
sulter :  on  y  verroit  à  quelle  époque  remontoit  chez  I)ucis  la 
pratique  exacte  des  46voirs  de  la  reUgion.  M.  Leroy  dit^  qu'il 
eut  besoin  de  courage  pendant  la  terreur  pour  reinplir.  ce$ 
mêmes  devoirs.  I|  les  ~remplissûit  donc  quand  il  composait 
Ahufar,  et  cette  pièce  ne  seroit  point  une  lâche  conces^on  a  ' 
l'esprit  d'impiété.  Il  y  a  de  lui  une  épitre  posthum^e  à  la  i^é^ 
moire  de  Tabbé  Sortais ,  curé  de  Versailles ,  mort  en  i8i4  ;  il 
y  parle  du  plaisir  qu'il  avoit  à  entendre  l'abbé  de  La  Fage^  ce 
sage  et  solide  prédicateur,  qui  montoit  encore  alors  en  chairç 
malgré  ses  80  ans. 

• 

(i)  Ce  fut  Ducis  qui  fit  l'épitaphe  de  Brizard ,  mort  à  Paris  le  3  ou  3ô  janvier 
1791;  parmi  ses  titres,  il  lui  donne  celui  de  marguitlier  de  sa patvisse ,  ei 
dit  qu'après  apoir  long'temps  joui  de  la  gloire  mondaine ,  il  préféra  aux 
pains  applaudissemens  des  hommes  la  satisfaction  de  sa  conscience  et  le 
bonheur  d'une  fin  chrétienne.  Tout  le  monde  sait  que  Brizard  étoit  un  célèbre 
acteur  de  son  temps;  il  avoit  quitté  le  théâtre  en  1786. 

Ga 
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Ducisavoit  kiUmeme  prolongé  sa  carrière  jusqu^à  83  ans.  Le 
ag  mars  1816,  il  éloit  sorti  de  grand  matin  pour  aller  à  là 
messe  dans  l'église  Saint-Louis,  sa  paroisse,  et  il  y  avoit  fait  ses 
dévotions.  Il  sentit  en  rentrant  un  violent  mal  de  gorge  5  c'étoit 
une  esquînahcie  gangreneuse  qui  n'avoit  point  de  remède  : 
elle  Tenlevà  dans  la  nuit  du  3i  mars  au  i*"  avril  1816.  Nous 
lui  consacrâmes  un  petit  article  dan^  ce  Journal,  n**  i^5,  t.  VII; 
il  nous  avoit  été  envoyé  par  son  ami  et  le  nôtre,  Texcellent  abbè 
Grandjeàn ,  alors  curé  de  Versailles,  dont  nous  avons  eu  de- 
puis à  pleurer  la  perte.  M.  Grandjeàn  y  disoit  que  Duci3  ap- 
prochoit  des  sacremens  à  peu  près  tous  les  quinze  jours,  et 
que  dans  sa  maladie  il  répétoit  souvent  :  Dieu  surtout,  rési- 
gnation à  sa  volonté,  La  paroisse ,  ajoutoit  le  bon  curé,  pcrrf 
en  lui  un  modèle  (tédijlcatiori. 

La  plupart  des  détails  qui  précèdent  sont  extraits  des  Etudes 
de  M.  Leroy,  Cet  écrivain  paroit  animé  ^^xin  vif  intérêt  pour 
la  mémoire  de  Pucis  :  il  a  beaucoup  étudié  ses  pièces ,  il  en 
fait  ressortir  les  beautés  \  il  peint  ses  vertus  domestiques,^  son 
ame  courageuse ,  son  cœur  sensible  -,  il  cite  plusieurs  fragmens 
de  ses  pièces  fiigitives.  Seulement  j'aurois  désiré ,  pour  mon 
goût ,  qu'il  eût  insisté  encore  davantage  sur  les  sentimens  reli- 
gieux et  sur  les  pratiques  chrétiennes  dë'Ducis.  On  aime  à  voir 
tin  poète,  un  académicien,  successeuip  d'cVôltaîrc  à  l*Acddéniie, 
s'honorer  non-séulemeht  de  croire,  m^ais  d'observer' lïdèleiiient 
ce  que  la  religion  nous  prescrit.  De  petits  esprits  riront  peut- 
être  en  ttsant  son  testament,  que  je  sais  bon  gré  à  M.  Lerey 
d'avoir  rapporté  tout  entier;  Ce  testament  commence  par  Faiir 
ciénne  et  vénérable  formule  :  Au  nom  du  Père,  du  Fils  €t  du 
Sainf-Espf^it,^  Ducis  y  tend  grâces  à  Di^u  de  F  avoir  fait 
nattrè  dans  la  religion  catholique ,  d'avoir  été  élevé  par  des 
parens  chrétiens.  Il  croit  tout  ce  gué  croit,  enseigne  notre 
fnère  la  sainte  Eglise,  tout  ce  gue  Dieu  lui  a  révélé^  et  dont 
UFù  ref^àue  la  gardienne  et  F  étemelle  dépositaire  y  et  il  ^*r 
père  que  Dieu  lui  accordera,  cnmme  à  ses  père  et  mère, .  la 
grâce  de  mourir  heureusement  dans  son  sem\  Illstisse  une 
rente  à  deux  filles  remplies  de  religion,  qui  l'avoient  servi,  lui 
et  sa  mère.  11  s'honore  d'avoir  été,  par  sa  première  femtiie, 
petit-neveu  de  Bourdaloue  ;  et  il  laisse  à  sa  seconde  femme  une 
édition  de  ce  célèbre  prédicateur,  trésor  de  toute  la  doctrine 
chrélie/m0i.  théologie  ^tière  du  simple  chrétien^  Il  demande 
qu'après  sa  mort  il  soit  dit  cent  mça^içs  h  3a .paroisse  jo!aur7(?  r^f- 
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po0  de  9on  antê,  et  de  ceSes  de  son  père^  de  sa  mère^  dé  fia  pre- 
mière femme  et  de  ses  deux  filles.  II  donne  à  son  ami  Soldinî 
sa  petite  Imitation,  qui  avoit  appartenu  au  curé  ^e  Roquan- 
court.  Il  fiait  en  se  recommandant  ^us  prières  de  se»  amis.  Ce 
testament,  est  daté  de  Versailles  le  jeadi-rsaint,  i5  avril  i8i3y 
et  signé  Jean^Françoii  Ducis,  «S'«  i$.  T.^  initiaWdont  il  n*a 
jamais  Youla  dom]ier  i^explication. 

NOUVELLES  EGCLÉSlASTlQftJES* 

Paris.  Nous^pouvons  assurer  qu^il  y  a  dans  ce  moment  p!ii9  de 
5o  adhésions  à  la  censure  des  évéques,  el  que  runanimité  morale  de 
répiscopat  s'est  déclarée  contre  les  nouvelles  doctrine».  Du  resie^ 
aucun  evéque  ne  s'en  fait  le  défenseur.  On  donnera  dans  quelque» 
tempsy  à  qui  de  droit,  les  détails  promis,  mais  on  croit  devoir  qïÎ-* 
ferer  encore.  ^ 

-^  La  Fie  de  sdini  Ftitnçùisdê  Sàtê^,  paf  MarsoUier,  est  presque 
la  Seule  que  le  ptEbtic  lise  aujourd'hui  ;  et  cependant  le  plus  grand 
éloge  qu'on  puisse  en  foire,  c'est  qu'elle  est  écrite  d'un  stvle  aisé  et 
eonlant.  Du  resté  rautetur,  peui>^tre  dans  la  crainte  de  biesser  Fes- 
çrii  da  siècle,  a  supprimé  presquie  tous  le&  faits^  suiiiaturels,  sans 
épargner  nème  le»  mirade»  qui  dut  été  solenhellemetit  approuvé» 
par  la  oongrégâtkm  des-Rits,,  et  qui  ont  servi  de  fondement  à  la 
béatification  et  à  la  canonisation  du  saint.  C^  n'est  pas  mêmt  le  senf 
défaut  qu'on  puisse  reprocher  à  Marsollier,  et  la  critiaue  la  plu» 
douce  qu'on  pukse  faire  de  son  ouvragé,  c*est  de  dite  qu  il  Aianque 
de  critiqi^  et;  d'exactitude.  On  kI^  doit  pa«  en  étresiufpris,  car 
Marsollier  déclare  avoir  puisé  un  graud  nombre  de  faits  dansmi 
auteur  anonyme  qu'il  dte  souvent/  et  cet  auteur  est  un  avocat  €o^ 
tolandi,  qui,  dans  la  f^ie  de  saint  Franfms  de  Sales ^  et  donné 
un  libre  essor  à  son  imagination.  Un  ecclésiastique  dH  diocèse 
d'Anneci ,  jaloux  de  la  gloire  de  saint  François  de  Saies ,  a  ëntrt" 
pris  depuis  dewt  an»  de  faire ,  pour  ta  vie  et  le»  oeuvres  de  ee  saint, 
ce  que  les  BéaédiiDtin»  ont  fait  pour  la  vie  et  les  œuvre»  de^  istihU 
Pères;  c'est  d'en  doniièr  Une  édition  là  ulu»  authentiq^ie  el!  la  pflùk 
eoBiolète  qu^il  lui  sera  possible:  11  a  cru  deVoii*  y  réaÀîr  H  P^tc  et 
les  ÙEuvrev  de  sainte  Jeanne  de  Ckantûl,qtLe\t  ciel  avéit  donnée  à' 
l'évêitme  de  Genève  pour  coopératrice  dans  la  fondation  de  Tordre 
delà  Visitation.  Il  s'attache  principalement' à  ne  fairtf  entrer  dan» 
ces  Yies  rien  qui  ne  soit  puisé  dans  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques, qu'il  aura  soin  de  citer  toujours  à  la  marge.  Les  recherche» 
qu'il  a  faites  lui  ont  procuré  tant  de^détails  sur  ces  deux  vies,  que, 
ne.  voulant  en  négliger  aucun,  il  ne  croit  pas  pouvoir  se  berner  à 
mxmts  de ^  vol.  in>-8*.  Son  Uavail'sor  )é»Cl^vres  de  saint  Fftinçot» 
de  Sale»  et  de  sainte  Jeanne  de  Ckauiai  consiste ,  i^  à  ajouter  ua 
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aèrent  ëcé  ovdonn^  pi>ttpe  eu  4794»  il  •ntra  coatam  nréœpfeBovn 
daM  n ne  famille  faoDoral^le  dé  FÉtal  de  rËgtÎMy  à  Forii^  De|>aia^  : 
il  visita  l'Italie  avec  «on  élève  9  et  la  vifita  avec  fruit.  La  paix  vett^  - 
due  à  l'Eglise  lui  permit  de  renti^er  en  Fyaoce  vers  T^poone  du 
coDCQixlat.  '  Son  froût  se  portoit  vei*s  renseignement  de  socielé  avec  > 
deux  autres  eeclësi  as  tiques  de  ii^érite ,  MM.  Giraiideau  et  Larroay; 
il  établit'  à'  Bordeaux  un  pensiotifiat  qui  aequit  en  peu  de  temp» 
de  la  vogue  et  qui  la  méritoit.  Cet  éta-blisseaient  étoit  vue  Per» 
mentade,  et  àes  magistrats  dont  Bordeaux  s'honore  ^  desmédecns 
distingués,  des  avocats,  des  négoeians,  forent  formés  dans  cette 
école,  ils  avoient  conservé  un  tendre  souvenir  de  leur  ancien 
maître 9  et  M.  Rej  s'est  repdu  l'interprète  de  leurs  re|^ets.  L*A^ 
beille,  journal  de  la  Nouvelle-Orléans ,  a  an^si  payé,  le  %  août,  un 
tribut  d'hommage  à  la  mémoire  de  l'abbé  Martial.  Noua  avon» 
vu  une  lettre  de  ce  pays,  qui parloit  de  cette  perte  dans  les  ternies- 
les  plus  touchans.   Ce  que  nous  venons  de  dire  complétera  la 
courte  notice  que  nous  avions  donnée  n^  sotS^  sur  un  ecclésias- 
tique qui,  joignoit  ai^x  vertus  piopi^es  de  son  état  l'esprit,  la  aî- 
nesse y  la  bonté  et  les  qualités  les  plus  attachantes. 

—  M.  Rej,  éveque  d'Anuecy,  dout.uous  avoqs  fait  connoitre  il 
T  a  quelque  t^emps  U;  lettre  p^u>rale.,  a  fait  son  entrée  à  Annecy* 
le  a  octobre.  Le  prélat  a  été  reçu  a,vec  fk  grands  honneurs.  Un 
nombreux  cortège  de  voitures  étoit  allé  au-*devant  de  lui.  A  une 
demi-lieue  de  la  ville,  M.  Burdaiet,  avoçat-^fiscal,  le  complimenta- 
au  nom  du  conseil.  Le  son  de  toutes  les'cloi^bes  et  le  bruit  des  boi- 
tes avertirent  la  population  de  i'anûvée  de  son  premier  pasteur.  Il 
descendit  de  voiture  vis^à-vis  l'église  du  premier  monastère  de  la 
Visitation  et  se  prosterna  au  pied  de  la  châsse  de  saint  François  de 
Sales  pour  se  mettre,  lui  et  son  troupeau,  sous  la  protection  de  son 
saiat  prédécesseur.  Le  prélat  fut  de  nouveau  complimenté  aR  nom 
de  la  ville  par  le  syndic,  M.  Buttia.  Rentré  dans  l'église,  il  y  cé- 
lébra la  messe  devant  les^reliquies  du  saint  évêque.  A  quatre  *heu- 
res  de  Taprès^midi,  les  divers,  corps  de  la  ville  se  réunirent  dans 
l'église  de  la  Visitation.  Le  prélat  s'étoit  revêtu  de  ses  ornemens 
pontificaux,  et  la  procession  commençaàdéiilier  vers  la  catfaédi'ale. 
Le  dais  étoit  ppité.  par  l^ssypdic  et  conseillers  de  la  ville,  et  suivi 
des  fonctionnaires  et  de  plusieurs  personnes  de  distinction,  parmi 
lesquelles  étoit  M.  l'ambassadeur  de  Sales.  Cent  cinquante  ecclésias- 
tiques prccédoient  leur  cvéque".  Les  rues  étoient  ornées  de  guir- 
landes et  de  couronnes ,  et  la  foule  se  pressait  pour  voir  son  pas- 
teur et  recevoir  sa  bénédiction.  A  l'entrée  de  la  cathédrale,  le 
prélat  fut  complimenté  par  M.  le  chanoine  de  Rolland,  prévôt  du 
chaj)itre,  et  la  cérémonie  fut  terminée  par  le  Te  Deum  et  par  lia 
bénédiction  du  saint  Sacrement.  M.  Rey  se  rendit  ensuite  a  son 
palais,  ou  il  adressa  à  son  clergé  et  aux  chefs  militaires  une  bril- 
lante improvisation .  Dans  la  soirée ,  il  se  promena  dans  la  ville  - 
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pour  être  tëniohr  des  UlummaitOBS.  Sa  préseiooe  excita  de  grand* 
transports  de  joie.  Il  se  transporta  au  gj*aiid  sémioaîre,  où  il  fut 
complimenté  par  un  des  élèves.  Son  intention  étoit  de  rester  au 
graod  séminaire  jusqu'à  la  fin  de  la  retraite  ecclésiastique. 

—  Une  cérémonie  touchante  prar  son  objet  a  eu  lieu  au  mois  d'oc- 
tobre à  Vigevano,  ville  du  Milanais,  mais  appartenant  au  roi  de 
Sardaigne.  Les  pauvres,  recueillis  dans  le  nouvel  hospice  érigé  par 
les  soins  de  la  cou^négation  provinciale  de  charité,  ont  été  conduits 
processîonnellement  à  l'église  pour  i^endre  grâces  à  Dieu  de  ce  bien- 
lait.  M.  Févêque  y  assistoit;  le  prélat  a  assigné  2000  fr.  de  rente 
annuelle  «ur  son  retenu  pour  soutenir  celte  tetrrre.  Son  exemple 
a  eu  des  imitateurs,  ec,  parmi  les-souseriptiont,  il  y  en  a  une  de 
«o,ooO|  une  deSjOoo^  une  de  4}<^^07'«te. 

ivocivjsixES  politiques- 
Paris.  On  dit  que  celui  qui  a  traiii  madame  la  duchesse  de  Berri  est  un  nommé 
Dentz,  jssu  d'une  famille  juive,  et  qui  avoit  été  baptisé  à  Rome  en  x8aa«  Simon 
Deuiz  est  fils  du  grand  rabbin  du  consistoire  central  des  Israélites  de  France.  Après 
«voir  fait  des  progrès  daus  la  théologie  rabbinique ,  il  en  vint  à  nier  la  révélation 
et  abandonna  le  judaïsme.  En  même  temps  sa  haine  pour  la  religion  chrétienne  le 
rendoit  un  des  plus  ardens  persécuteurs  des  Juifs  convertis ,  et  particulièrement  de 
sou  beau> frère.  Cependant  il  chercha  ensuite  à  se  rapprocher  de  celui-ci.  (f },  et, 
après  une  étude  Traie  ou  feinte  de  la  religion  chrétienne ,  il  demanda  le  baptême , 
qui  lui  fut  conféré  le  3  février  i8a8.  On  publia  dans  le  temps  une  relation  de  sa 
conversion  y  et  nous  en  avons  rendu  compte.  Nous  en  parûmes  alors  dans  des 
termes  honorables;  uiais  qui  pou  voit  prévoir  alors  Todieuse  trahison  de  ce  misé- 
nble?  Oeutz  a  voit  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hjaciothe;  quelques  journaux  j 
ajoutent  aujourd'hui  celui  de  GonzaguCy.qul  étoit  peu|-élre  an  nom  de  guerre. 
Depuis  son  baptême,  Deutz  avoil  beaucoup  voyagé;  ilé^oit  retourné  aux  E^Iat 
Unis.  Comment  avoit-il  trouvé  mojen  de  s*iolroduirç  auprès  de  la  princesse  ?  c*est 
ce  que  nous  ignorons.  Mais  il  parolt  qu'il  fut  admis  près  d'eUe  à  Massa  *  et  qu'il 
remplit  diverses. missions  pour  elle  en  Allemagne,  en.  Italie,  en  Portugal.  Arrivé 
à  Paris,  Salan  entra  sans  doute  dans  son  cœur.  On  lui  proposa  ou  il  offrit  iui- 
mème  de  livrer  madame  la  duchesse  de  Berri.  Que  uoulez-vous  me  donner ,  , 
et  je  yous  la  livrerai  J  Le  prix  fut  débattu,  et  enfin  ou  convint^  ditron,  de  • 
5oo,ooo  fr.  Il  y  en  a'  qui  trouvent  que  c'est  fort  cher,  surtout  dans  un  go^iiverne* 
ment  à  bou  marché.  Judas  n'avoit  pas  mis  sa  trahison  à  si  haut  prix.  Deutz  est  donc 
ailé  à  Nantes,  a  demandé  à  voir  la  princesse,  en  a  été  reçu  avec  bonté  le  7  no- 
vembre, et,  au  sortir  de  Taudience,  est  allé  avertir  la  police  que  Mi^iame  alloit  se 
Bieitre  à  table.  Ou  ira-t-il  se  .cacher  avec  le  prûi  de  sa  trahison?  Le  touchera-t-il. 

(0  Un  journal  annonce  que  le  Ir^ils'e  eiiM.  Drach  luirmême,  et  Une»  lettre  que 
nous  recevons  de  Nantes  le  nomme  att!>9i.  K'anroitron  pas-  ooiifbndu  Df ach  avea 
«on  beau-frère?  j 
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même  ?  Les  chambres  sanctioatteronl-elles  ce  honteux  marché?  Nous  appreodrons 
peut-être  quelque  jour,  que ,  dans  un  accès  de  désespoir,  rinfâme  aura  fini  comme 
Judas ,  et  abiens  laqueo  se  suspendit, 

—  Nous  craignons  qu*on  ne  se  soit  trop  hâté  d'annoncer  que  madame  la  du- 
chesse de  Berri  ne  seroit  ]*objet  d'aucun  outrage,  et  que  tous  les  journaux  se- 
roient  unanimes  pour  respecter  une  infortune  si  haute  et  si  noblement  soutenue. 
En  voilà  un  du  moins  qui  ne  veut  pas  qu'on  le  croie  capable  de  déroger  ainsi  à 
Vespril  de  la  glorieuse  révolution.  Il  appelle  l'aognste  prisonnière  :  La  Berri, 
l'aventurière ,  la  cou/euse  de  grands  chemins.  Après  tout  ce  que  la  branche 
cadette  a  toléré  de  grossièretés  et  d'iu£aroies  contre  la  Inrancheainée,  il  est  natu- 
rel que  ce  journal  s'imagine  être  dans  son  droit,  et  que  les  procureurs  du  roi  de 
Louis-Philippe  n'aient  rien  à  lui  dire.  Mais  si  pareille  chose  étoit  arrivée  sous  la 
restauration ,  à  l'égard  de  quelque  membre  de  la  famille  d'Orléans ,  nous  doutons 
que  l(is  procureurs  du  roi  de  Charles  X  fussent  restés  aussi  insensibles  à  une  telle 
dégradation  des  mœurs  publiques  et  de  notre  caractère  national; 

—  Il  faut  que  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Beiri  soit  une  action 
bien  belle  et  bien  méritoire  aux  yeux  des  patriotes  de  juillet  !  car  elle  suflit  pour 
leur  faire  oublier  tous  les  griefs,  tous  les  antécédens  malheureux,  dont  une  répu- 
tation politique  ppuvoit  se  trouver  chargée  auprès  d'eux.  Lorsque  M.  Maurice 
Duval  s'est  présenté  dernièrement  à  Nantes  en  qualité  de  préfet,  les  souvenirs 
qu'il  avoit  laissés  à  Grenoble  se  soulevèrent  contre  lui  jusqu'en  Bretagne  ;  son 
apparition  excita  une  rumeur  générale,  et  on  vit  le  moment  où  il  ne  pourroit  être 
installé  dans  sa  nouvelle  préfecture ,  au  milieu  de  Teffroy ablé  tumulte  et  de  l'ex- 
plosion d'antipathies  que  son  arrivée  produisoit  dans  la  ville.  Mais  voilà  que  les 
journaux  du  pays  noos  annoncent  que  l'orage  s'est  apaisé  tout  à  coup ,  et  que  la 
rancune  des  patriotes  de  Nantes  n'a  pu  'résister  an  beau  succès  que  M.  Maurice 
Duval  vient  d'obtenir  par  l'arrestation  de  madame  la  diichesse  de  Berri.  Ils  ne 
savent  comment  expier  le  .tort  qu'ils  ont  en  de  méconnoitre  un  si  grand  mérite, 
et  de  n'avoir  pas  mieux  jugé,  disent-ils,  un  administrateur  aussi  distingué.  Ah  ! 
s'ils  avoieni  su  plus  tôt  de  quoi  il  étôit  capable  !...  Mais  enfin  il  n'y  paroit'plus  ; 
toutes  les  préventions  sont  tombées  ;  on  se  repent  d'avoir  été  aussi  injuste  à  son 
égaixl  :  il  a  ramené  à  lui  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  par  ses  savantes  ma- 
nœuvres de  police  contre  la  nière  du  duc  de  Bordeaux.  Tant  il  est  vrai  qu'il  y  a 
toujours  de  la  ressource  avec  les  patriotes,  parce  qu'ils  se  connoissent  en  belles 
actions,  el  qu'il  n'en  faut  qu'une  avec  eux,'  comme  vous  voyez,  pour  se  racheter 
de  bien  dès  choses! 

—  M.  Hello ,  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Rennes ,  est  arrivé  à 
à  Nantes,  pour  procéder  à  l'interrogatoire  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  Il 
n'avoit  pas  alors  connoissance  de  l'ordonnance  du  8  novembre ,  qui  renvoie  aux 
chambres  le  soin  de  statuer  sur  la  snite' à 'donner  à  l'arrestation. 

« 

—  On  ne  sait  point  encore  si  le  bâtiment  qui  doit  conduire  madame  la  du- 
chesse de  Berri  de  Saint-Nazaire  à  Blaye  a  pu  mettre  à  la  voile.  Les  vents  ^oul 
restés  contraires,  el  il  n'y  avoit  pas  de  bateau  à  vapeuf  en  état. 
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—  Le  colonel  de  gendarmerie  Cbousserie ,  qui  accompagne  madame  la  duchesse 
de  Berrl,  est  nommé  commandant  supérieur  du  fort  de  Blaye,  pendant  le  séjour 
qu'y  fera  la  princesse. 

—  On  a  appelé  le  3,  au  tribnnal  de  Versailles,  une  af&ire  pourradministration 
de  renregistrement  contre  madame  la  duchesse  d*Angoulême.  Il  s*agit  d'une  con- 
testation sur  la  sincérité  du  prix  de  400,000  fr. ,  énoncé  dans  Vacte  de  vente  du 
domaine  de  Marnes,  faite  à  M.  Decazes,  qui  n*a  rien  de  commun  avec  lliomme 
d'Etat.  L'enregistrement  prétend  que  le  domaine  est  d'une  valeur  plus  considéra- 
ble. Le  tribunal  a  nommé  un  juge  pour  lui  faire  le  rapport  de  cette  cause ,  et  l*a 
remise  à  un  mois. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée  les  10  et  11  de  la  demande  en  renvoi, 
pour  cause  de  sûreté  publique,  formée  par  le  procureur-général  à  Aix,  pour  ob- 
tenir le  renvoi  devant  une  autre  cour  d'assises  que  celle  de  Marseille ,  de  l'affaire 

du  Carlo- Alberto,  M.  Guillemin ,  qui  a  parlé  en  faveur  de  M.  de  Kergorlay, 
ancien  pair,  a  été  interrompu  plusieurs  fois  par  le  président  et  l'avocat-général. 
M.  Henneqiiin ,  avocat  des  passagers  du  bateau  à  vapeur,  a  prononcé  un  éloquent 
plaidoyer,  où  il  a  combattu  par  de  solides  raisons  les  concluions  du  procureur- 
général.  M.  Parant,  avocat-général,  a  répliqué.  La  cour,  penisant  qu'il  y  avoitdes 
motife  snffisans,  a  renvoyé  le  procès  devant  la  cour  d'assises  de  la  Loire,  à  Mont- 
brison. 

*^  Les  sieurs  Prud'homme,  commissionnaire;  Berne,  ouvrier  à  la  MannCacture 
de  tabac;  et  Gardés,  dit  Valadon,  peintre,  ont  comparu  le  to  devant  la  cour 
d^assises ,  pour  pariicipaiion  à  l'insurrection  du  5  juin.  Gardés  seul  a  été  con- 
damné à  six  mois  d'emprisonnement.  Quelques  amis  de  l'auditoire  lui  ayant 
aussitôt  adressé  quelques  mots,  il  s'écria  :  «  Citoyens,  nous  nons  reverrons  aux 
barricades.  Tive  la  république  !  Mort  au  tyran  ! 

—  Les  sieurs  Gueyras,  Derandeau  et  Guesnon-Lachanterie,  prévenus  d'enva- 
hissement de  corps-de-garde  et  de  pillage  de  magasins  d'armes  le  5  juin ,  ont  com- 
paru te  f  ^  devant  la  cour  d'assises.  Gueyras  a  seul  été  condamné  à  six  mois  d'em- 
prisonnement :  les  deux  autres  ont  été  acquittés. 

—  Dans  l'audience  du  i3,  les  sieurs  Fauchât  et  Gosse ,  arrêtés  à  la  même 
époque,  ont  été  acquittés,  faute  de  charges  suffisantes.  Le  père  du  premier  s'é- 
tût  donné  la  mort  par  désespoir. 

—  M.  Guîzof  vient  de  faire  passer  aux  recteurs,  avec  une  recommandation 
pressante,  un  certain  nombre  d'exemplaires  du  premier  cahier  du  Manuel pério' 
(iique  de  /'instruction  primaire,  qu'il  fait  rédiger  par  M.  Matter,  nouvel 
inspecteur-général  des  éludes.  Ce  cahier,  qui  doit  être  distribué  à  tous  les  institu- 
teurs, contient  un  exposé  dn  plan  de  l'ouvrage,  des  circulaires  et  décisions  nou- 
velles du  ministre  ;  des  réflexions  sur  l'état  de  llustruction  primaire  en  Âlle" 
iDagne,  et  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'iastruction  primaire,  présenté  l'année 
dernière,  une  analyse  d'un  rapport  de  M.  Jomard  sur  les  travaux.de  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire  de  Paris ,  et  l'indication  de  livres  d'éducation. 
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—  On  a  remarqué  la  prolougatioD  du  séjour  h  Paris  de  M.  le  marquis  de  LaiM- 
down  ;  il  restera,  dit-on  ,  jusqu*à  Touverture  des  chambres.  Il  a  euuna  conférence 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères,  en  présence  de  Tambassàdeur  d'Au'- 
^leterrc. 

—  Une  commission  de  [»aîrs,  de  députés,  de  conseîners  d^tat  et  de  magis- 
trats, s*est  réunie,  le  lo,  sous  la  présidence  du  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics ,  pour  examiner  un  projet  de  loi  préparé  à  la  direction  générale  des 
ponU  et  chaussées,  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

—  M.  Chopin-d*Arnouville,  préfet  du  Haut-Rhin ,  es  nommé  eouseiller-d*£tat 
en  service  extraordinaire. 

—  MM.  Deipuech ,  Hamel ,  Jégo  et  fiouessel  de  Lecoiisselle ,  sont  nommés  pro- 
cureurs du  Roi  à  Cabors,  Titré,  Fougères  et  Savenaj. 

-^  Une  nouvelle  commission  a  été  formée  dans  le  sein  de  la  ehambre  de  eom- 
mérce  de  Paris,  pour  préparer  un  travail  de  stationnen^ent  et  de  nuiiuitentWii 
dans  Tentrepot  de  Paris.  Elle  se  compose  de  MM.  Ternes,  Dubois-Daveluy,  Sam* 
iOUf  Mermet  et  LegentiL 

—*. Le  général  Ducbàtel  est  nommé  au  commandement  do  départemieni  de 
roise,  en  remplaeement  du  général  Merim,  promu  au  grade  de  lientenant-r 
général. 

^~  Le  nombre  des  déeès  arrivé»  à  Paris  ^  par  le  choléra 4  a  été  de  3a7  dans  le 
mois  de  septembre ,  et  de  63  dan*  le  mois  d^oetobre.  Il  résulte  des  renseignéoenè 
recueillis  par  la  commbsion  nommée  pour  observer  la  marche  et  les  diverses  pé*^ 
riodes  du  choléra ,  1*  que  cette  maladie  a  .sévi  dans  une  proportion  Irès^grandt 
contre  Ws  personnes  âgées;  9°  que  les  quartiers  les  plus  malsain»  n'ont  pas  toujours 
été  les  plus  attaqués,  par  exemple,  la  Halle-an^Btedy  où  U  n'est  mmt  qu^nit  aeur 
individu  ;  3°  que,  dans  la  saison  chaude,  il  est  mort  plus  de  personnes  je.une»que 
(le  personnes  4gées. 

—  Les  députés  de  Topposition  présen»  à  Paris,  au  nombre  de  36,  se  sont  as* 
semblés  le  10  rue  Neuve-St-Augustin ,  hdtel  de  la  caisse  hypothécaire,  et  se  sont 
jyotirnés  an  17  de  ce  mois,  pour  nommer  leur  président  et  commencer  l'examen 
des  diverses  q^iestions  parlen>entaires  qui  vont  occuper  la  chambre. 

—  C'est  encore  M.  Duckàlel  qui  sera  cette  année  président  d'Age  à  la  chadibre' 
des  députés.  La  première  discussion  devra  nécessairement  être  cdle^d'uoe  loi 
))our  les  douzièmes  provisoires,  car  il  est  indispensable  qu'elle  soit  publiée  dan» 
le  Bulieiin  des  lois  avant  le  20  décembre. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Rosily  -  Mesros  est  mort  le  xa  d'une  attaque  d'apo* 
plexie 'foudroyante.  Il  étoit  âgé  de  S 5  ans,  el  a^t  servi- pendant  près  de  70  an» 
sans*  interruption.  •  * 

—  Le  général  Horaee  Sébostiani  «  en-ministre  de»  aHeûveaf  étr&ngènft»»  toli  ftst^ 
pour  1- Italie ,  où  il  va  passer  Thiver. 
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•^  Le  bruh  s*étoit  répandu ,  le  1 1 ,  que  M.  le  prince  de  PoHgnac  étoit  parvenu 
t  s'évader  du  château  de  Ham.  Cette  nouvelle  a  été  promptement  démentie. 

—  Le  Courrier  français  dit  que  le  bruit  de  l*évasion  de  M.  de  Polignac  a 
produit  peu  de  sensation,  pare«  qu'on  ne  comprend  plus  guère  pourquoi  cet  an- 
cien minisire  reste  avec  ses  trois  collègues  daus  la  tour  de  Ham ,  pour  avoir  violé 
la  Charte»  puisque  ce  crime  a  été  renouvelé  si  solennellement  depuis,  et  avec  luie 
«i  complète  impunité. 

—  Deux  iscdésiastiques  du  diocèse  de  Lille,  vicaires.  Tan  à  Neuville,  Tautre 
i  Wazemmes ,  avoient  distribué  à  Thospice  de  Wazemoies  un  remède  imaginé 
par  UA  curé  voisin.  On  lea  a  poursuivis  pour  eiiercice  illégal  de  la  qnédecine. 
Malgré  la  plaidoierie  de  leur  avocat,  et  sur  les  conclusions  conformes  d<j  proeii- 
reur  du.  lUii,  le  tribaoal  correctionnel  de  Lille,  considérant  le  délit  comme 
£oostaôt,  mais  appréciant  les  circonstances  atténuantes  tirées  de  Tintention  char 
ritable  des  deux  eodésiastiques,  les  a  condamnés  à  x  franc  d'amende. 

p^:  \a  cour  d'assises  du  I^iûret  a  c^ndanné  le  9,  à  la  déportation^  le  sieur  Gtn 
tineau,  pour  faits  de  chouannerie. 

—  Le  jeudi  8,  P Orléanais  a  été  condamné  i  Orléans,  par  défaut ,  à  &  mois 
de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  sur  le  réquisitoire  de  M*  Phalary,  substitut  Ai 
proeureur-générat.  Le  principal  grief  étoit  le  récit  de  fa  mort  de  Gathetineau»  Or, 
l'Orléanais  n'avoit  fait  que, reproduire  textuellement  deux  articles  empruntés  à 
is  Gâte  t  te  de  t  Ouest  et  à  la  Mode  ;  et ,  de  ces  deux  feuilles,  la  prenlière  n'a 
été  nullement  inquiétée  ponr  son  article ,  et  la  seconde  n*a  subi  un  intlani  l*é- 
prenve  de  l'accusation  que  pour  être  ensuite  acquittée  a  T  unanimité. 

— *M.  de  Dampierre,  ancien  pair  de  France  ;  M.  Da\lis,  ancien  sous-préfet,. et 
sa  femme,  étoient  poursuivis  devant  le  tribunal  de  Sonzac,  pour  complot  contre 
la  sûreté  de  FEtat.  Ce  tribunal  a  ^iéclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre. 

—  Les  sieurs  Bravard  et  Tergçs,,  condajmnés  par  contumace  pour  avoir  insulté 
un  maire  qui  s'opposoit  à  la  plautation  d'un  arbre  de  la  liberté  le  ag  juillet,  ont 
été ,  par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Clermond-Ferrand ,  condamnés ,  le 
pregiier  à  deux  mois  d'emprisonneqaent ,  et  l'autre  à  un  mois  de  la. même  peine. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  .lieu  à  Rrioude,  par  suite  du  refus. des.  vigneron^ 
de  payer  les  droits.  On  est  parvenu  à  faire  entrçr  la  vendange  gratuitement,  Un  es* 
oadron  de.  hussards  a  été  envoyé  dans  cette  ville  pou^r  y  rétablir  l'ordre. 

~-  J>mi^  une  lettre  adressée  aux  journaux  de  liantes  „  pour  rçcti&er  dc^  ÎP^C  - 
titudes  relatives  à  l'arreslaiion  de  madame  la  duchesse,  de  Berrl,  ,M.  Gui))ourg  dér 
ment  principalement  le  projet  d'un  soulèvenieiit  prémédité  ps^r  lafiriDc^s^e  pot^ 
l6  19;  il  affirme  que  la  pensée  ne  lui  en  étoit  aucunement  venue. 

'■'*^  Lemair^dA  U  commune  de  St-Teran  (li«utes«'Alpes)  a  été  ^crété^.comme 
soupçonné  de  contrdbande,  à  la  suite  d'une  lutte  qui  s'est  engagée,. çntre  ks.pri^ 
^m^  dea  dtntauf»  ^  isoujoieirit  visiter  at  inaisQn  «t  p^usieiuv  JkabiUoa  ii)x«ité» 
pvtoflUiir».  


(  iio  ) 

XJne  ordonnance  du  i**^  novembre  fait  remise  de  toutes  les  peines  pronon- 
cées par  les  conseils  de  disdpline   contre  les  gardes  nationaux  de  la  ville    de 

Reims. 

Le  général  Deîorl ,  député  ministériel,  venant  de  Lyon,  s'étant  rendu  à  Ar- 

bois ,  sa  ville  natale,  a  reçu  le  5  un  charivari  par  une  troupe  déjeunes  gens ,  dont 
plusieurs  burlesquement  déguisés  ou  masqués.  C'est  en  vain  que  la  gendarmerie  et 
la  police  gardoient  les  issues  de  la  maison  ;  Jes  tapageurs  n'ayant  pu  forcer  celte 
garde ,  qui  avoit  tiré  le  sabre .  le  sont  rendus  par  derrière  les  b&timens ,  et  ont 
exécuté  leur  infernale  symphonie. 

le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Ajaccio  a  été  dissous ,  par  ordonnance  du 

a  3  octobre. 

Les  patriotes  ont  troublé  la  (tranquillité  à  Marseille  dans  la  soirée  du  4- 

Ils  ont  parcouru  les  rues  en  faisant  entendre  les  chanU  et  les  cris  l'es  plus  révo- 
lutionnaires. Les  nouveaux  sergens  de  ville  organisés  k  Marseille  ont  été  envoyés  à 
la  poursuite  de  ces  mutins.  Dans  leur  fuite,  l'un  de  ces  derniers  a  frappé  d'un 
coup  de  stylet  un  royaliste  qu'il  rencontra. 

Tous  les  bàtimens  de  l'EUt  qui  sont  en  rade  à  Toulon  ont  reçu  Tordre  de  se 

tenir  préu  à  partir  au  premier  avertissement. 

—  Le  conseil  municipal  de  Vizille  (  Isère  )  vient  de  décider»  comme  celui  de 
Sarlat ,  que  ses  séances  seroient  publiques. 

—  Les  journaux  du  Midi  parlent  du  voyage  que  vient  de  faire  dans  ces  con- 
trées H.  le  comte  de  Montalembert,  un  des  anciens  rédacteurs  de  r Avenu'.  Ce 
jeune  pair  arriva  le  a 4  octobre  à  Agen.  Il  reçut  de  nombreuses;  visites ,  et  des  amis 
politiques  allèrent  chercher  auprès  de  lui  aide  et  consolation  :  ce  sont  les  expres- 
sions du  Mémorial  agenais, 

Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  rejoint  le. maréchal  Gérard  à  Valen- 

ciennes  le  xa.  Ils  sont  ensuite  repartis  pour  St-Amand,  où  sont  leurs  régimens. 

—  On  forme  sur  la  Meuse  une  nouvelle  division  d'infanterie  de  réserve,  com- 
posée de  compagnies  d*élite  (  grenadiers  et  voltigeurs  ).  Le  commandement  en  est 
donné  au  lieutenant-général  Pelet. 

—  L'ordre  de  mettre  l'embargo  sur  les  navires  hollandais  qui  se  trouvent  dans 
les  ports  de  France  a  été  transmis ,  le  7 ,  par  le  télégraphe  :  neuf  ont  été  frappés 
aussitôt  de  cette  mesure  à  Bordeaux.  Un  seul  ne  porte  que  3o  tonneaux  ;  les  autres 
sont  de  80  à  100  tonneaux.  On  a  écrit  à  Paris  pour  demander  ce  que  l'on  devoit 
faire  des  hommes  d'équipage.  A  Brest,  il  ne  se  trou  voit  qu'on  seul  navire  hol- 
landais; encore  venoit-il  dé  partir  pour  Bordeaux.  A  Toulon  et  à  Boulogne,  la 
mesure  n*a  atteint  qu'un  bâtiment  de  cette  nation.  A  Rouen,  il  y  en  avoit 
plusieurs. 

•—  Trois  divisions  des  escadres  combinées  ont  pa  enfin  faire  voile  des- Dunes 
pour  les  côtes  de  HoUandci  Ce  sont  3  frégates  françaises ,  3  Itégates  anglaises  et 
une  corvette  anglaise.  |jes  autres  foâtimens  sont  restés  en  observation  s«f  la*  rade 
des  Dunes,  prêts  à  faire  voile.  La  frégate  la  Syrène  est  partie  le  10  de  Cherbourg 
pour  rallier  le  pavillon  du  oonire-amiràl  Ducrest  de  Villeneuve ,  aux  Dunes. 


(  I"  ) 

—  Hnaîeitfs  plans  d'attaqaci  d* Anvers  ont  été  soiiniU  au  miniBtra  de  la  gaerra 
par  les  officiers  du  géoie.  Le  maréchal  Soull  a  gardé  le  silence  le  plus  complet 
sur  c^ui  qui  seroit  adopté  aussitôt  la  campagne  ouverte ,  laissant  toulefois  entre- 
voir que  les  difficultés  pour  Tattaque  de  la  citadelle  d'Anvers  seroient  facilement 
vaincues.  On  a,  au  reste,  exercé  l*armée  à  différentes  évolutions  de  siège. 

—  Des  né|;o€^s-armateurs  avoient  demandé  au  gouvernement  des  lettres  de 
marque  coniria  ks  bâtimeas  hollandais;  mais  M,  de  Eigny  n'y  a  pas  consenti,  re- 
gardant ce  moyen,  comme  une  mesure  extrême. 

—  Les  autorités  civiles  d'Anvers  ont,  par- une  nouvelle  proclamai iou  du  8  , 
engagé  les  habitans  à  prendre  sans  retard  des  mesures  pour  leur  sûi*elé. 

—  Le  choléra  a  enlevé  5.70  personnes  à  Anvers,  du  24  Juin,  jour  de  l'inva- 
sion, au  i*^*^  novembre.  Dans  ce  nombre,  il  y  a  307  hommes  et  a63  femmes; 
aoa  sont  morts  à  domicile,  807  à  l'Athénée,  et  19  à  Thôpital  Sainte-Elisabeth; 
4a  soldats  ont  succombe  à  l'hôpital  militaire.  Ce  relevé  authentique  prouve  que 
là  comme  ailleurs  on  avoit  beaucoup  exagéré  le  nombre  des  victimes* 

—  M.  le  vicomte  Ch.  Vilain  XIY,  minisire  plénipotentiaire  de  la  Belgique 
près  le  saint  Siège,  et  chargé  d'une  mission  spéciale  près  les  autres  cours  d'Italie, 
a  été  reçu  officiellement  par  la  duchesse  de  Parme  et  le  grand- duc  de  Toscane,  et 
leur  a  notifié  ravéoement  et  le  mariage  de  Léopold. 

—  La  reine  de  Hollande  est  arrivée  à  Berlin  le  6  novembre. 

—  L'impératrice  de  Russie  est  accouchée  le  a 5  octobre  d'un  fils,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Michel. 

—  La  population  entière  du  Bas-Canada  est  de  494,598  habitans.  Ce  pays 
comprend  les  districts  de  Montréal ,  de  Québec ,  des  Trois-Kîvières  et  de  Gaspé, 
et  le  nouveau  canton  de  Bonavenlure. 

—  Les  journaux  de  Phifadelphie  parlent  de  la  découverte  de  quatorze  îles,  à 
14  degrés  3o  minutes  de  latitude  nord,  et  168  degrés  40  minutes  de  longitude 
orientale.  Ces  iles  sont  habitées.  On  n'y  parle  que  respagnol.  On  les  a  appelées 
GroupeObwel,  du  nom  du  capitaine  qui  les  a  découvertes. 

-    Pler/'e  Desbordes,  ou  le  Danger  des  mauvaises  liaisons; 

par  M.  d'Exaovilks  (x). 

Si  ce  livre  est  un  roman ,  quant  aux  noms  des  personnages  et  quant  à  quelques 
faits  accessMres,  on  peut  dire  que  c*est  une  histoire  trop  véritable  quand  au  fond 
et  quant  aux  suites  dés  mauvaises  liaisons.  Les  malheurs  de  Desbordes  sont  l'image 
très-fidèle  des  malheurs  de  tant  de  jeunes  gens  qui,  doués  de  quelques  qualités 
Heureuses ,  mais  en  mème-teihps  légers ,  imprévoyans  et  faciles ,  se  sont  laissés  en- 
gager dans  des  sociétés  pernicieuses  où  ils  ont' perdu  en  peu  de  temps  l'habitude 
du  travail,  le  goût  des  plaisirs  honnêtes,  la  simplicité  des  mœurs,  le  respect  pour 

(0  In-x8,  prix,  i  fr.  a5  cent,  et  x  fr.  75  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Gsume,  rue  do  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


(  I"  ) 

U  reliçioa  et  la  Terta ,  tout  ce  qni  eafin  fait  le  dMvnie  et  te  bealwar  4e  le  vie. 
Covbieo  de  pauvres  jeunes  gens  qu'une  seule  liaison  a  entraînés  de  chàte  en  cbdie 
aux  plus  grands  excès  !  Il  ne  faudra  pas  chercher  aUleun  la  cause  de  la  phi  part 
des  désordres ,  des  scandales  et  des  crimes  mêmes  qui  retentissent  chaque  jour  à  noa 
oreilles,  et  celui  qui  interrogeroit  ces  hommes  coupables  dont  les  attentats  ef- 
fraient la  société,  apprendroit  peut-être  avec  étonnement,  s'ils  consenioieot  à  lui 
ouvrir  les  secrets  de  leurs  cœurs ,  que  l'origine  de  leur  dépravation  remonie  aux 
perfides  conseils  et  aux  exemples  pervers  de  quelque  mauvais  ami. 

C'est  k  montrer  les  suites  funestes  de  ces  sortes  de  liaisoùs  que  M.  d'ExanvilIez 
a  consacré  son  nouvel  ouvrage.  Pierre  Desbordes  étoit  uu  ctillivateur  aisé  et  d'une 
bonne  réputation  ;  il  étoit  rangé^  dans  sa  conduite  et  intelligent  dans  ses  affaires. 
Une  femme,  un  fils,  sembloieut  lui  promettre  le  bonheur  domestique.  tJne  fâ- 
cheuse liaison  vint  tout  à  coup»  l'arracher  à  cette  vie  paisible,  et  son  caractère 
facile  le  disposa  à  être  la  dupe  des  mauvais  conseils  d'un  intrigant  adroit.  En  vain 
sa  femme,  en  vain  son  curé  cherchèrent  à  réclairer  sur  les  pièges  qu'on  lui  ten- 
doit.  Desbordes  ferma  les  yeux  à  leurs  sages  avis ,  changea  peu  à  peu  ses  habitu- 
des, contracta  le  goût  de  la  frivolité  et  delà  dépense,  négligea  ses  affaires  et  finit 
par  se  ruiner  complètement.  Sa  femme  mourut  de  chagrin,  son  fils  suivit  les  exem- 
ples pernicieux  qu'il  lui  avoit  donnés,  et  tous  deux  moururent  dans  la  misère. 

Il  faut  voir  dans  Touvrage  par  quels  degrés  le  malheureux  Desbordea  tomba 
dans  ce  déplorable  état.  Nous  ne  trouverons  là  que  ce  que  l'ou  remarque  tous  les 
jours  dans  le  monde.  M.  d'Exauviltez  n'a  rien  outré,  nous  dirions  presque  qu*il 
n*a  rien  imaginé.  Il  y  a  là  un  bon  curé,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  nos 
campagnes,  homme  droit,  prudent,  zélé,  qui  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
Desbordes  de  courir  à  sa  perte.  L'astuce  et  la  perfidie  du  faux  ami  déjouent  toutes 
les  mesures  de  l'ami  véritable ,  et  le  cultivateur;  simple  et  confiant ,  est  entraîné 
peu  à  peu  dans  Tabime. 

Cet  ouvrage  est  dans  le  même  genre  que  plusieurs  autres  du  même  auleur.  Il 
fait  suite  au  Bon  Curé,  au  Bon  Paysan,  au  Docteur  de  village  ,  etc.  La  col- 
lection de  ces  petits  livres  forme  comme  une  espèce  de  bibliotèque  populaire  qui 
ne  saiiroit  être  trop  répandue  dans  les  campagnes  et  dans  les  classes  laborieuses 
des  villes. 


4\^  (j*uMd^,  îlîirîcn  ù  €lttt. 

Cours  des  sffiXTs  publics. — Bourse  du  il^  novembre  i832* 

Trois  pour  loo,  jouissance  rlu  22  juin ,  ouvert  à  67  fr.  45  0.  et  fermé  à  67  fr.  35  c, 
(*inq  ponr  100 ,  rouissance  (iu  2'j  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  00  c.  et  fermé  à  ^5  fr.  85  <r. 
Actions  de  la  Banque. 1660  fr.  00  c. 
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SAMOH  17  NOTBHBBZ  1SS3. 


Sur  une  correspondance  diplotnatigue  à  Rome. 

Nous  connoissons  par  les  journaux  ang^ 
dance  diplomatique  qui  a  eu  lieu  à  Rom 
«Dglais  en  Toscane ,  M.  Seymour,  et  le  g 
chien ,  relativement  aux  changemens  dem 
lation  de  l'Etat  de  l'Eglise.  '  Cette  correspo 
de  quatre  pièces  :  la  première  est  une  nott 
tembre  par  M.  Seymour  à  tous  les  mînis 
représentées  à  la  cour  de  Rome.  Le  miaisi 
gouvernement ,  quoique  sans  intérêt  direct  aans  les  points  ea 
discussion ,  n'en  avoit  pas  meins  cru  devoir  déférer  au  vœu  de 
ses  alliés ,  eu  interposant  ses  bons  offices  à  Rome  pour  obte- 
nir des  mesures  qui  contribue roient  au  maintien  de  la  paix 
générale.  M.  Seymour  Snissoit  en  disant  que  le  gouvernement 
anglûs  ëtoit  affligé  des  efforts  tentés  dejiuis  dix-bnit  mois ,  et 
que,  pour  lui ,  il  avoit  ordre  de  retourner  à  son  poste  de  Flo- 
rence et  de  cesser  sa  mission  temporaire  à  Rome.  La  seconde 
pièce  est  un  accusé  de  réception  de  l'ambassadeur  d'Autiicbe, 
M.  lecomtedeLutïOW,  qui  a  transmis  au  ministre  anglais  une 
réponse  du  prince  de  Mettemich  à  l'ambassadeur  d'Angleterre 
à  la  cour  de  Vienne ,  sir  Frederick  Lamb.  M.  de  Lutzow  tei^ 
minoit  ainsi  sa  note  : 

«  La  situation  des  choses  n'ajantpas  changé  depuis  l'époque  oiï 
fut  adressée  à  sii-  Fiédcnck  Lamb  la  réponse  de  M.  de  Metteruich, 
le  soussifjné  ne  peat  partager  les  appréhensions  exprimées  par  le  mi- 
nistre d'Aogleterre  ;  il  ffl ut  espérer  que  le  peuple  romain,  rappelé 
ansentiment  de  ses  propres  intérêts,  repoussera  les  conseils  perfides 
d'une  faction  ennemie  de  tous  les  trônes ,  et  qui ,  certes ,  ne  s'oc- 
cttpe  pas  du  bonheur  des  nations.  Tout  mène  à  croire  qae  ce  pou- 
voir occulte,  banni  comme  il  l'est  aujourd'hui  des  conieits  de  tous 
les  souverains ,  sera  apprécié  des  sujets  qu'il  excitoit  à  la  révolte. 
Rien  n'empêcbera  le  saint  Père  de  poursuivre  à  son  tour  la  régé- 
nération de  ses  Etals,  et  d'éviter  les  sujets  de  collision  que  les  prin- 
ces, comme  les  individus,  ont  tous  a  coeur  d'éviter.  > 

La  troisième  pièce  est  la  réponse  même  du  prince  de  Met- 
ternich,  en  date  du  28  juillet,  a  sir  Frederick  Lamb.  Le  minis- 

Tome  LXXir.  L'Ami  de  ia  ReUgiçn.  H 


tre  autrichien ,  après  avoir  parlé  des  délibérations  dé  la  confé- 
rence à  Rome ,  continuoit  en  ces  termes  : 

«  Le  saint  Père  a  refusé  seulement  deux  points  principaux  : 

»  i®I/ftdmi«sioD  du  principe  de  Téliection  poptilaii^^  comme  base 
des  assemblées  communales  et  provinciales^ 

•  2^^  La  formation  d'un  oonseik  d*Ëtat  composé  dd  laiquês  ^  qttè 
seroit  placé  auprès  d»  sacré  collège  y  Ou  plutol  en  opp^itiont  aivec 
lui. 

»  Il  n'appai'tenoit sans  doute  ni  à  rAutriche,  ni^  à  auQuoeauire 


saueiies  u  etoit  per 
Sa  Sainteté  ;  quand  il  s  agissoit,  en  un  mot,  de  choses  touchant  es-» 
sentiellement  a  la  forme  de  son  gouvernement,  et  de  tendre  à  créer 
un  nouveau  pouvoir  dans  TËtat.  Le  cabinet  autrichien  $e  vojt)it 
ab(igé  de  céder  sur  ce  point  à  la  rétnstame»  légitime  du  Pape>  aussi 
bien  qu'aux  protestations  unanimes  des  autres  godvemeohens  d'I*- 
tajie  :  ce^  derniers,  en  effet,  aux  institu^ioni^desquels  le  principe 
de  l'élection  populaire  est  tout^à-fait  étranger,  voient  dans  de  pa- 
reilles concessions  un  danger  imminent  pour  la  sûreté  de  leurs 
Ë'tats.  Déplus,  il  a  lui-mcme  acquis,  par  les  faits  les  plus  positifs 
qui  ont  été  communiques  au  gouvernement  anglais,  la  conviction 
complète  et  profonde  que  les  concessions  demandées  par  lés  mécon- 
tens  u'éioienrt,  même  a  lem^  pix)pres  yeux,  que  de»  arme»  avese  les- 
quelles ils  se  proposoient  bientôt  d'attaquer  etenfin.de  détraire  le 
gouvernement  lui-même,  en  excitant  et  en  jentrejtenantsans  oesn^ 
des  troubles  dans  l'Etat  de  l'Eglise. 

»  L'ensemble  des  lois  et  des  institutions  données  par  le  saint  Père 
a  long-temps  reçu  les  suffrages  solenuels  et  non  équivoques  des 
ambassadeurs  des  grandes  puissances  résidant  à  Rome,  par  le$  notes 

^qu'ils  ont  adressées  au  cardinal  seci5^aire  d'Etat,  le  13  janvicfr 
dernier,  au  moment  où  les  iivesures  prises  par  Sa  Sainteté  pour 
rappeler  à  l'obéissance  les  provinces  réfractaires  leur  ont  été  an*- 
noncées.  Les  acte^  officiels  en  réponse  à  la  note  circulaire  du  i  1  jan*« 
vier  ont  ain$i  obtenu  trn  caractère  synallagmatique.  Nous  n'oppo*- 
serons  cerlainement  pas  k  la  validité  de  pareils  docnmens  cellhe  dé 
l'avis  officiel  que  les  mêmes  personnages  diplomatiques  ont  adressé 

'  à  la  cour  dé  Rome  d^ns  le  mémorandum  du  21  mai  précédent. 

9  Les  événemeus  qui  ont  suivi  sont  bien  connus.  Depuis  quelles 
troupes  inypé^ùales  sont  renti'ées  dans  les  Légations,  et  r occupation 
d^Ancone  de  vive,  force  par  les  Français  >  le  cabinet  auti'icnien  £i 
apprécié  la  valeur  de  Topinion  exprimée  par  le  gouvernement 
pontifical^  que  chaque  concession  nouvelle  faite  par  ce  gouverne- 
ment, soit  aux  demandes  de  ses  sujets  mécontens,  ^it  à  la  i*equéte 
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par 
les'  étrangers,  les  factieux  ti^oaveroient  un  précédent  dont  ils  ne 
manqueroient  pas  d|è  profiter  pour  se  faire  accorder  encore  plus , 
au  moyen  d'un  appel  a  ces  mêmes  étrangers. 

»  Cette^  manière  de  voir  les  choses  a  été  franckemeht  communi- 
quée au  gouvernement  français  et  à  celui  de  la  Grande-Bretagne; 
on  leur  a  présenté  les  concessions  dùtït  il  s'agit,  comme  dangereuses 
pour  lé  reste  de  Htalié,  et  comitie  une  source  intarissable  de  trou- 
bles permanens  dans  l'Etat  où  elles  seroient  admises.  Pénétré  de 
cette  conviction,  l'Empereur  ne  pouvoit  en  conscience  tenir lîn 
antre  langage  au  saint  Père* 

»  Mais  eh  même  temps  S.  M.  I.  n'a  pas  cessé  d'inviter  le  souve* 
raiu  Pontife ,  de  Ta  riianière  la  plus  pressante,  non-seulement  à 
maintenir  dans  une  complète  exécution  les  dispositions  législatives 
déjà  publiées j  maïs  encore  à  donner  à  ces  dispositions  un  caractère 
de  stabilité  qui  les  mettix>it  à  labri  du  risque  de  changcmens  fu- 
turs sans  empêcher  d'utiles  perfectîonnemens.  Les  preuves  de  la 
sollicitude  du  cabinet  autrichien  sur  ce  point  ont  été  placées  sous 
leis  yeux  du  cabinet  britannique.  Mais  l'intérêt  que  l'Autriche 
éprouve  de  voir  mettre  un  terme  à  tous  justes  sujets  de  dissensions 
aam  les  ^Etatsr  {)ontificauX ,  ne  s'est  point  borné  là.  Les  recom- 
mândatiôti^  les  pliis  sérieuses  pour  Fétablisiement  du  meilleur  oîdip 
fioisfbïe  âàiis  leÈ  àiSéretitéi  brai^chés  de  l'admini^tf^tion ,  n*ont 
poiot  été  épargHéfes  an  gouvernement  romain.  Des  fonction nairo.4 
auti'icbiefifi^  expérimentés  et  connoîssant  bien  l'Italie,  ont  été  mis  à 
sa  disposition,  afin  de  l'aider  à  introduire  toutes  lés  améliorations 
praticables  dans  les  circonstances  difficiles  où  il  est  placé,  et  qui 
6nt  été  principalement  occasionnées  par  les  troubles  perpétués  de- 
puis dix-hult  mois  dans  une  partie  considérable  de  ses  proviuces. 

,  »  Telle  est  là  manière  dont  l'Autricbe  a  entrepris  d'exercer  Tiu- 
fluence  que  lé  caractère  ferihe  et  désintéressé  de  son  gouvernement 
lui  a  prôteuréid  à  la  coiïr  de  Rotae.  Ket)oussant  en  ce  qui  la  con- 
vertie tout  agrandissement  territorial,  fermement  résolue  k  mainte- 
nir,  de  concert  avec  ses  alliés,  l'état  de  possession  tel  qu'il  se  trouve 
établi  par  les  traités  dans  la  péninsule  italienne,  et  particulière- 
ment 1  intégrité  dû  saint  Siège,  l'Empereur  est  déterminé  à  s'oppo- 
ser à  tout  de  qui  ticudroit  a  subvertir  la  souveraineté  temporelle 
du  saint  Siège  ^  ou  en  détacher  quelques  unes  de  ses  provinces. 
S.  M.  L  convertie  la  convktimi  parfaite  que  \^  concessions  pro- 
posées pour  changer  la  foiiue  du  gouvernement  pontifical  n'ont 
aucun  autre  mérite,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  les  réclament,  (nia 
d'être  un  moyen  de  parvenir  à  leur  but  réel,  celui  de  les  affranchir 

Ha 
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entièrement  du  pouvoir  du  saint  Siëge,  et  que  ces  concessions  ne 
sauroient  avoir  d^auire  résultat  que  de  conduire  à  dé  nouvelles 
prétentions  et  à  de  nouveaux  troubles.  C'est  donc  par  égard  pour 
le  repos  de  Tllalie  que  l'Empereur  se  croit  obligé  de  refuser  de 
soutenir  de  pareilles  demandes.  C'est  ainsi^  qu'obéissant  à  la  voix 
de  sa  conscience,  il  sert  véritablement  la  cause  de  la  paix  générale, 
qui  est  l'objet  de  ses  vœux  et  de  sa  constante  sollicitude. 

»  Rendant  pleine  justice  aux  dispositions  que  le  gouvernemenC 
français,  guide  par  les  motifs  de  sa  propre  conservation,  manifeste 
sous  ce  rapport,  le  cabinet  autrichien  s'abandonne  ^u&si  à  la  con- 
fiance qu'il  sera  toujoui's  facile  d'arriver  à  s'entendre  et  à  se  débar- 
rasser ainsi  de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se  présenter  dans 
le  cours  des  événemens.  Il  n'éprouve,  en  conséquence,  aucune 
crainte  d'une  complication  sérieuse  qui  prendroit  sa  source  dans 
les  mesures  administratives  d'un  Etat  indépendant.  Mais,  fort  de 
la  sincérité  de  ses  sentimens,  à  la  fois  pacifiques,  justes  et  cdncilia- 
toires ,  l'Empereur  se  plaît  en  même  temps  à  entretenir  la  ferme 
persuasion  qu'il  trouvera,  dans  tous  les  cas,  S.  M.  Britannique 
disposée  comme  lui-même  à  maintenir  et  fortifier  les  nœuds  indis- 
solubles d'amitié  et  d'alliance  qui  ont  si  long-temps  uni  les  deux 
monarques,  et  dont  la  garantie  se  trouve  des  deux  côtés  dans  une 
égale  rectitude  de  principes  et  dan< l'identité  de  vues  et  d'intérêts.  » 

La  dernière  pièce  est  la  note  de  M.  Seymour  du  19  septem- 
bre ,  en  réponse  à  la  précédente  dépêche.  Le  ministre  ne  croit 
pas  les  améliorations  introduites  par  le  Pape,  suffisantes  pour 
répondre  aux  vœux  des  puissances.  Il  sait  bien  qu'il  existe 
parmi  les  sujets  de  S.  S.  des  individus  qui  appartiennent  à  la 
iaction  dont  parle  la  note  ci- dessus,  et  qui  ne  se  contente- 
roîent  d'aucune  concession  ;  mais  cela  n'empêche  pas ,  dit-il , 
que  les  vœux  d'une  partie  '  raisonnable  de  la  population  ro- 
maine peuvent  être  satisfaits  sur  une  plus  large  échelle  5  ce 
seroit  le  moyen  d'opérer  une  scission  parmi  lés  mécontens. 
Le  ministre  finit  en  regrettant  que  toutes  les  puissances  ne 
soient  pas  d'accord  sar  les  moyens  à  prendre  pour  calmer  les 
esprits. 

Cette  correspondance  est  curieuse  ;  elle  nous  apprend  qu'on 
vouloit  obtenir  du  Pape  d'admettre  le  principe  de  l'élection 
populaire.  Que  le  gouvernement  anglais  réclamât  un  si  grand 
changement,  on  le  conçoit  sous  lô  ministère  actuel.  Mais  les 
autres  puissances,  et  surtout  l'Autriche,  n'ont  pu  donner  les 
mains  à  un  tel  projet.  Une  faut  pas  être  bien  clairvoyant,  pour 
prévoir  qu'une  fois  le  principe  de  l'élection  populaire  admis  dans 
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PEtat  de  TEglise,  le  Pape  seroit  bientôt  dépouillé  de  sa  double 
autorité.  L'esprit  de  faction  trouveroit  bientôt  moyen  de  s'in- 
sinuer et  même  de  dominer  dans  les  assemblées ,  et  on  arrive- 
roit  à  une  révolution  complète.  D'ailleurs,  pourquoi  deinande- 
t-qn  au  Pape  ce  qu'on  ue  demande  pas  aux  autres  puissances 
d'Italie  ?  Si  les  élections  populaires  éloient  introduites  dans  les 
Etats  de  l'Eglise  ^  il  Ëiuaroit  donc  les  introduire  aussi  dans  les 
autres  parties  de  l'Italie.  Yoilà  donc  tous  les  Etats  de  cette  pé- 
ninsule livrée  à  la  manie  des  innovations  *,  voilà  des  révolu- 
tions à  Naplés,  à  Florence,  à  Milan ,  à  Turin,  etc.  L'exemple 
de  ce  qui  se  passe  cbez  nous  depuis  quarante  ans  nous  montre 
quel  est  le  résultat  de  ces  améliorations  prétendues ,  de  ces  in- 
stitutions dites  libérales,  de  ces  soi-disant  garanties  qui  ne 
nous  ont  garanti  que  des  troubles ,  des  désordres ,  des  secous- 
ses et  des  révolutions  sans  fin. 

On  convient  que  les  concessions  réclamées  par  les  mécon- 
lens  n'étoient  de  leur  part  qu'un  moyen  d'attaquer  le  gouver- 
nement pontifical ,  et  qu'il  étoit  une  faction  qui  excitoit  les 
peuples  à  la  révolte.  Alors  il  seroit  d'une  grande  imprudence 
de  fournir  à  cette  faction  des  armes  dont  elle  ne  manqueroit 
pas  dé  se  servir.  Il  seroit  singulier  qu'on  sollicitât  avec  tant 
d'instance  le  gouvernement  pontificaV  d'accorder  aux  mécon- 
tens  ce  qui ,  de  leur  aveu ,  seroit  un  moyen  de  le  renverser. 
Nul  n'est  obligé  de  travailler  à  sa  propre  ruine. 

Le  Pape  a  donc  fait  preuve  de  sagesse  comme  de  fermeté  en 
se  refusant  aux  vœux  de  quelques  puissances.  Les  libéraux  de 
tous  les  pays  crieront  contre  lui ,  cela  peut  être  ^  mais  la  plus 
saine  partie  de  ses  sujets ,  mais  tous  les  amis  de  la  religion  et 
de  l'ordre,  le  féliciteront  d'une  détermination  qui  retarde  au 
moins  pour  l'Italie  l'époque  d'une  crise  que  tant  de  passions 
appellent  à  l'envi. 

■ 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  avoit  paru  dans  la  Voix  de  la  Vérité,  de  Modène,  n* 
du  25  septembre  dernier,  des  réflexions  sur  TEncyclique  de  Gré- 
goire XvL  Ces  reflexions  étoient  datées'^de  Rome  le  lo  septembre 
et  signées  D.  L.  L'auteur  disoit  que  la  cause  étoit  finie,  et  pour  ceux 
qui  pai^oient  avec  mépris  des  évêques,  et  pour  ceux  qui  cxcitoient 
les  peuples  à  la  révolte,  et  pour  ceux  qui  parloient  de  réformer  l'E- 
glise. Il  s'élevoit  contre  le  système  de  la  libellé  de  conscience,  con- 
tre la  liberté  de  la  presse,  contre  Tidée  de  séparation  absolue  de 
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l*Çglisf  et  d^  rÇtat.  Epfiu  il  considëroil  l'Encyclique  oomjBç  mbo 
décision  grave,  claire,  précise,  triomphante,  qui  détenninoit  les 
doctrines  catholiques  et  renversoit  les  erreurs.  Cest  au  sujet  de  cet 
article  que  le  père  Ventura,  général  desThéatinft,  et  ami  dû  fon- 
dateur de  YAifenir,  a  fait  inaérer  dans  1^  DiarUàn  fl4  octobre  une 
letti'e  dont  noua  dopoops  U  trodfiPlioo  »        ' 

«  Bfoiuîeur,  comme  H  m'est  revenu  que  quelques  lecteurs  de  la  F'ôix  de  ta 
Vérité  ne  éroîent  auteur  d*un  certain  article  inséré  au  n*  r7S  de  ce  Jeurbal,  re- 
lativement à  FEncydique  de  N.  8.  P.  le  Pape  Grégoire ÏYI ,  je  me  crob  obligé, 
par  amour  pour  la  férité,  de  déclarer  que,  dans  mon  opinion,  cVst  manquer  au 
respect  religieux  dA  i  une  lettre  du  souverain  Poutife ,  noâ-seulement  d'oser  la 
oeoturer  publiquement ,  mais  même  de  l'interpréter  publiquement ,  sans  en  avoir 
reçu  la  misaiou  ou  la  ebargn  4^  aelui  soid  qui  pouvoit  la  donner,  et  que  par  oon- 
séqiieut  je  ne  puis  être,  fomns  je  ne  suis  sous  aiipun rapport ,  Tauteur  de  l'erticle 
en  question,  doqt  jf  a>i  point  eu  cpnpioisaaQiDe  avant  -qu'il  £&l  poUié,  et  dant  il 
pi  ait  à  quelques-uns  de  m  attribuer  le  mcrl^ 

»  A  cette  occasion ,  et  pour  éviter  des  équivoques  ultérieures ,  je  déclare  en  outre 
que ,  plein  de  respect  et  d'estime  pour  la  vérité  et  la  raison ,  j'ai  été  et  suis  tou- 
jours parftiitenient  étranger  aux  feuilles  qui  en  portent  le  nom ,  aussi  bien  qu'à 
toute  autre  compilation  du  même  tpn ,  soit  en  style  oratoire ,  comme  ce  qui  a 
paru  sons  le  litre  de  Nouissimi,  soit  en  style  dramatique,  comme  les  Petits 
Dialogues ,  et  que  je  n'ai  jamais  eu  l'bonuenr  de  prendre  part  ni  directement 
ni  indirectement  au  mérite  de  ces  publications. 

9  Je  pne  T.  6.  d'insérer  oelté  lettre  dans  un  des  prochains  numéros  de  votre 
journal ,  et,  sUbr  d'obtenir  oeUe  favedr  de  votre. impartialité  et  de  voIm  courtoisie, 
je  me  déclare  avec  une  véritable  cstimeivfilre  uès-kumble  servitenr,  IK  Joachim 
YEKTI7RA ,  supérieur-général  desThéatUis.  ^me»  couvent  de  Saipt-Anâré  deiia 
Valie ,  a 3  octobre  i83a.j» 

« 

Nous  ne  savons  si  eette  lettre  du  pare  Ventura  jtoit  bien  néces^ 
saire.  Ç'auroit  été  hien  injustemeiit  qu'on  lui  auroit  attribué  Tan» 
ticle  de  la  J^oix  de  la  J^érité.  Cet  article  étoit  trop  dans  les  piincipe» 
opposés  aux  opinions  de  V Avenir  pour  qu'on  put  raisonnablement 
en  croire  le  père  Ventui*a  auteur.  Ce  savant  religieux^  qui  avoit 
été  long-temps  l'admirateur  et  l'ami  de  l'auteur  français,  qui  avoit 
cessé  de  l'être  à  l'apparition  de  VAi^enir^  ou  qui  du  moins  ne  vou- 
Ipit  l'être  qu'avec  ae  fortes  restrictions  ^  qui  depuis  Fétoit  redevenu 
plus  que  jamais,  n'auroit  pas  voulu  prêter  le  flanc  à  la  critique  par 
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çile,  puisqu'il  -a  irouyé  bon  que  nous  eussions  essayé  de  mooii^er  le 
seas-iet  le  but  de  t^ncjclique. 

*^  Un  joaroal  c^lefioit  dernièrement  sur  M.  Tabbe  Pes^aj^din* 
Uii  artiql^  aui  9  pu  effrayer  ses  amis  eu  province;  nous  nous  faisods 
i|n  olâisil'  de  les  rasSfU^er,  Ce  vénérable  ecclésiastique  n'a  point  été 
eu  diaog^*^  ei  son  état  n'a  rien  eu  de  plus  fâcheux  ces  jours-ci  qu'à 
Tordioaire.  Si  le  çoo-ps  est  foible ,  la  tête  et  le  cœur  sont  toujours 
les  mêmes.  Son  esprit  4)oo8erve  toute  sa  finesse,  sa  conversation  a 
toujcMirs  le  même  charme.  S&i  amis  et  le  diocèse  ont  toujours  à  se 
féliciter  de  la  sagesse,  de  ses  conseils.  Ce  n'est  donc  point,  comme. ou 
l'a  dit,  l'état  alarmant  de  cet  excellent  homme  quia  rappelé  M.  l'ar- 
chevêque à  Paris  après  quelques  jours  d'absence;  c'est  que  le  pré- 
lat, après  être  allé  un  ipstant  à  la  campagne  pour  sa  santé ,  s'étoit 
proposé  tout  naturellement  de  revenir.  Ce  que  l'article  dit  d^aîl- 
heurs  du  tendre  attachement  de  M.  f  archevêque  pour  son  dierne' 
ami  et  du  dévoûmept  de  celui-ci  pour  l'illustre  et  vertueux  prélat, 
est  aussi  parfaitement  exact  que  bien  exprimé. 

—  Oq  sait  qu'il  existe  d'anciens  canons  du  II'*  concile  ^énéi*al  de 
Lyon ,  et  du  IV®  concile  général  de  Latran  ,  sur  l'administration 
des  évéques  nommés.  Ils  out  été  souvent  invoqués  par  le  saint  Siège 
dans  les  vacances  des  évèchésqui  eurent  lieu  en  France  par  suite 
de  refus  de  bulles.  Sur  la  fin  du  regqe  de  Bonaparte,  entre  antres, 
ces  canons  furent  opposés  aux  évêoues  nommés  qui  avoieut  été  faits 
administrateurs  capitulaires.  M.  l'abbé  Blanquart  de  Bailleul , 
uommé  à  Yersailjiesi  a  voulu  miontrçr  son  respect  pour  ces  rèale- 
m^n^,  ^n  s'abstenant  de  prendre  part  à  l'administration  du  aio> 


a  même  quitté  momentanément  Versailles,  oh  on  se  fiatte  toutefois 
qua)  ne  tardera  pas  à  reparoître  sous  nn  nouveau  titre.  Ses  infor- 
mations, sont  faites  déjà  depuis  quelque  temps  ;  elles  ont  dû  être 
envoyées  à  Rome,  et  on  espère  que  les  nouveaux  évêques  pour- 
ront être  préconisés  dans  lé  procnain  consistoire,  dont  l'époque 
sera  peut-être  rapprochée. 

—  La  sottise  le  dispute  à  la  nofrceur  dans  les  bruits  que  l'on  fait 
courir  pour  irriter  et  exaller  lés  passions  populaires.  L'Orléanais 


produit  son  effet  sur  pu  peuple  crédule.  Des  hommes  susceptibles 
par  leur  ignorance  de  recevoir  toutes  les  impressions,  ont  prêté 
l'oreille  à  cette  fable.  On  a  entendu  dire  d'un  prêtre  qui  passoit: 
//  va  faire  du  choléra.  Faire  du  choléra  T  eux  qui  ne  savent  que 
soulager  et  consoler  ceux  qui  en  sont  atteints!  A  Touvnoisi*,  dio- 
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cèse  d*OrléaRS,  les  préventions  sont  telles,  que  recclësiastiqae 
soupçonné  de  faire  au  choléra  n'a  pas  la  liberté  de  recevoir  ses 
confrères ,  et  que  la  garde  nationale ,  toujours  aux  aguets  contre 
l'invasion  du  fléau ,  les  empécheroit  de  se  réunir  au  presbytère. 
Les  curés  voisins  sont  aussi  soupçonnés  de /aire  du  choléra.  Nous 
pourrions,  ajovite  r Orléanais,  citer  des  traits  plus  ridicules  encore; 
mais  c'est  assez  pour  faire  cotonoitre  jusqu^oà  peut  descendre  l'im- 
piété dans  la  haine  qui  la  tourmente.  Elle  veut  rendre  suspects  au- 
peuple  ses  amis  les  plus  dévoués,  ceux  qui  ont  donné  en  dernier 
lieu  tant  de  preuves  de  dévoûment  et  d'héroïsme ,  et  qui  ne  se  ven- 
geront encore  des  calomnies  qu'on  répand  contre  eux  que  par  uii 
redoublement  de  soins,  de  bienfaits  et  de  sacrifices. 

—  M.  Jourdain,  grand-vicaire  de  Ma'urîenne,  qui  a  été  nomme 
cet  clé  à  Tévêché  d'Aoste,  comme  nous  l'avons  rapporté  n**  i974>  a 
été  sacré  le  23  septembre  à  Saint-Jean-de-Maurienne.  M.  l'arche- 
vêque de  Chanibéry  et  ses  quatre  suiFragans  étoient  réunis  pour 
cette  cérémonie.  Une  députation  des  deux  chapitres  d'Aoste ,  la 
cathédrale  et  la  collégiale,  étoit  arrivée  la  veille.  Le  sacre  a  eu  lieu 
dans  réglise  cathédrale.  M.  l'archevêque  étoit  assisté  de  MM.  les 
évêqucs  d'Anneci  et  de  Tarentaise ,  et  M.  l'évêque  de  Maurienne 
occupoit  sa  stalle  à  la  tête  de  son  chapitre.  L'après-midi ,  les  cinq 
évêques  assistèrent  aux  vêpres,  et  le  nouveau  prélat  officia.  M.  de 
Maccarlhy  prêcha  avec  le  talent  et  la  piété  qu'on  lui  connoît. 
M.  IVvêque  d'Aoste  donna  la  bénédiction  du  s^int  Sacrement.  Le 
clergé  et  les  habilans  de  Maurienne  ne  se  consoloient  de  son  dé- 
part que  ^ar  la  pensée  du  bien  qu'il  ne  pou  voit  manquer  de  faire 
ailleurs.  Son  entrée  à  Aoste  a  eu  lieu,  le  7  octobre,  avec  beaucoup 
de  pompe.  Il  fut  reçu  à  l'entrée  du  diocèse  par  quatre  chanoines  et 
par  deux  députés  du  conseil.  Une  chapelle  avoit  été  érigée  hors  la 
ville  ,  près  du  bel  arc  d'Auguste  ;  c'est  là  que  ce  prélat,  revêtu  de 
ses  ornemens  pontificaux,  reçut  les  félicitations  du  syndic  de  la 
ville.  Dans  la  cathédrale,  il  fut  complimenté  en  latin  par  le  pre- 
mier dignitaire  du  chapitre,  et  prononça  lili-même  un  discours. 

—  L'article  du  National  sur  les  Jésuites,  que  nous  avons  mis  sons 
1rs  yeux  de  nos  lecteurs  dans  le  n°  2014?  a  donné  lieu  à  quelques 
réflexions  du  Courrier  de  la  Meuse,  Ces  réflexions  sont,  comme  cela 
devoit  être,  relatives  surtout  à  l'état  des  choses  dans  les  Pays-Bas, 
mais  elles  sont  pleines  de  raison  et  de  justesse,  et  nous  les  joignons 
ici  comme  une  sorte  de  complément  de  notre  article  et  comme  fai- 
sant ti  ès-bien  ressortir  l'hypocrisie  du  parti  hostile  aux  Jésuites. 
Après  avoir  cité  l'article  cfu  National,  le  Courrier  de  la  Meuse 
ajoute  : 

«  Ces  aveux  semblent  aussi  coDcerner  les  Pays-Bas.  Ici,  comme  en  France,  on 
se  strvoit,  du  temps  de  Guillaume,  du  mot  jéftuile  pour  désigner  certaine  classe 
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d«  pertonnes;  et  comme  la  révolarion  belge  ii*a  pas  tout-à*fait  produil  les  mêmes 
effets  que  la  révolution  de  juillet,  on  s*en  sert  anjonrd'hui  plus  que  jamais.  Jésuite 
est  encore  le  mot  à  la  mode  chez  certains  écrÎTains,  le  mot  à  effet,  le  mot  solen- 
nel; c'est  le  premier  et  le  dernier  de  lenrs  argumens,  c'est  la  preuve  sans  ré^ 
pliqne,  et  quiconque  est  appelé  Jésuite  porte  nécessairement  le  sceau  de  réproba- 
tioD  :  il  en  étoit  de  même  sous  les  Hollandais.  Le  jésuitisme  éloit  un  monstre 
effroyable ,  à  la  vue  duquel  on  prenoit  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour 
Tempécher  d'envahir  le  pays.  Le  rot  Guillaume  voyoit,  dit^on ,  un  Jésuite  der- 
rière  chaque  buisson;  ainsi  voyoient  les  courtisans,  ainsi  voyoit  toute  la  gent. 
pseudo-libérale.' Nous  avions  beau  dire,  nous  auttes;  nous  avions  beau  nous 
plaindre  des  tracasseries  sans  nombre  dont  nous  étions  Tobjet  :  nous  avions  beau 
prouver  qu'on  violoit  à  notre  égard  la  justice  et  la  loi  fondamentale,  on  nous  fer* 
moit  la. bouche  en  nous  disant  que  nous  étions  des  Jésuites. 

»  Le  monstre  du  jésuitisme  avoit-il  quelque  réalité  ?  ou  n'étoit»ce  qu'une  co- 
mèdie  que  cette  infatigable  polémique  de  la  /7/«s^e  hollandaise  contre  ha 
Jésuites?  Pour  répondre  à  ces  questions, il  faut  consulter  \e National;  carie 
terme  jésuite  n'étoit  devenu  banal  dans  les  Pays-Bas. que  parce  qu'il  Tétoit  en 
France.  Or,  le  National  nbus  répond  naïvement  que  cette  fameuse  congrégO" 
tion  Jésuitique  n'exèstoit  peut-être  point ,  ou  ne  valoit  pas  la  peine  qu'on 
s*enqu(t  de  son  existence,-  que  la  Société  de  Jésus,  proprement  dite,  n'offroit 
pas  de  bien  grands  dangers.  Qu'on  le  remarque  donc,  d'après  l'aveu  même  des 
écrivains  libéraux,  le i,ésuitisme  n'étoit  en  France  qu'un /a/iM/ne  dont  on  se  ser- 
voit  pour  effrayer  les  masses,  pour  intimider  les  gens  simples,  et  pour  les  soûle* 
ver  contre  ceux  qu'on  vouloit  perdre.  Or,  c'étoît  contre  le  jésuitisme  français 
qu'on  prenoit  tant  de  précautions  dans  les  Pays* Bas;  c'étoit  pour  l'empêcher  de 
pénétrer  chez  nous  qu'on  armoit  tant  de  bras  ,  qu'on  se  crut  autorisé  k  adopter 
tant  de  mesures  arbitraires  et  vexaloires;  c'étoit  contre  \e  Jésuitisme  français 
que  tant  d*écri vains  gagés  crioient  sans  cesse;  c'étoit  par  ce  mot  qu'ils  faîsoient 
peur  au  roi  Guillaume ,  et  qu'ils  l'engageoieut  à  nous  opprimer.  On  jouoît  donc 
aussi  la  comédie  chez  nous?  Qiie  ne  l'avons-nous  su  plutôt!  Hommes  simples 
que  nous  étions  !  nous  réfutions  sérieusement  des  calomnies  qui  n'éloient  rien 
moins  que  sérieuses;  nous  repoussions  des  dénominations  dont  la  fausseté  étoit 
démontrée  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  les  eroployoient  ;  en  un  mot ,  nous 
combattions  un  fantôme  créé  par  nos  rusés  adversaires. 

'  »  Et  qu'éloit-ce  donc  au  fond  que  ce  Jésuitisme?  En  France,  il  étoit  (le  JViz- 
tional  le  dit  et  en  convient)  synonyme  à*attacàement  à  la  légitimité,  de 
f'oyalisme.  Chez  nous,  c'étoit  V attachement  à  la  religion.  On  étoit  Jésuite 

dans  les  Pays-I^as,  parce  qu'on  n'étoit  pas  de  l'avis  des  Goubau  et  des  Yan-Ghert  ; 
OQ  étoit  Jésuite,  parce  qu'on  n'étoit  pas  protestant ,  parce  qu'on  se  plàignoit  des 
arrêtés  de  1825,  parce  qu'on  repoiissoit  le  collège  philosophique  et  les  réformes 
teniées  par  Guillaume;  on  étoit  Jésuite,  parce  qu'on  étoit  catholique,  ou  parce 
qu^on  n'étoit  pas  catholique  à  la  façon  de  tels  et  tels»  Si  quelque  révolution,  con- 
^>*air(î  dans  set  effets  à  celle  qui  a  éclaté,  eût  fait  réussir  ces  tentatives  et  donné  la 
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viotoira  à  ium  «nueims,  il  m%  proiMtbte  4|q^Mijoiirâ*biii  la  vMé  lortîrail  dcleur 
iMixiwi;  ou  «  IfiiriçtMi^,  ONIMM  r«:tf«frlim  |Pm«nfM('im  jpiira«l  ca^Ulique qn» 
%*Ht  kmpuà  Ae.lfaireu  duk  NêUional,  tmtt  ans  MiiopitMiPii;  et  qiiapd  im  com- 
plot a  léum,  lei  oaDJuréi  «'amcNal  voMiian  laaaaft  atsc^iiiras  te  misqo^  dont 
ils»  «8  fQttt  «oinwrts.  • 

à  8i  io.  jéiaitfMÉo  eaâaU  dla«c  encan  ca  Belgique  »  û  oe  mot  y  rdaittî^  pies  fort 
que  yrnalB ,  c'en  que  nos  càméfiiûriê  n^oat  pas  f  éuasi  cbmme  léi  comédiens 
/funçoUy  (fest  qu*au  contraire  ils  ont  perdu  leur  teoips  et  leur  peine.  Cen'eat 
pofaH  parée  quil  y  a  quelques  mendves  effectifs  de  la  Conapagiiie  de  Jésus  dan» 
tel  ou  tel  endroit  du  pays  qa*OD  erie  si  fort  au  jésuilisine  ;  on  sait  bien  que  la 
Sudété ,  pwfirgmeni  dite ,  n'offre  pas  de  bien  grands  dangenj  nais  en  croit 
vmir  besoin  deee  mot  poui*  ooinbattre  Tesprit  relifieus  en  gtnérel,  pour  neutra- 
liser ou  diminuer  Tiniaenee  du  catholicisme.  On  s^tnsead  à  nwveilh  sur  la 
rakur  du  moi  jésuitisme  :  U  est  synonyme  dé  déuoûment  à  iarét^Bum*  On 
dU  Jésuite  pour  catholique.  Il  serait  dangereux  de  s'attaquer  à  la  religion 
en  ^appetantparson  nom  y  on  ia  saisit  sous  une  dénoroinalion  qu'on  est  par- 
^wnil  à  rendra  odieuse.  On  espère  de  ia  saper,  de  la  rainer,  en  ajianlVair  de  natta- 
quer  qu*ttne  coterie  méprisable  :  on  oonnofit  la  puissance  des  mots,  et  c*est  là- 
dessus  qu'on  bfttit. 

[VOliVEIXES  PPUTIQUESt 

Pailis.  Le  journal  qui  avoil  annoncé  que  le  traître  qui  a  livré  Madame  la  du- 
chesse étoit  M«  Drachi  s*est  rétracté  depuis.  Nous  avions  bien  pensé  en  effet  que 
e^étoit  une  erreur^  mai«  une  lettre  que  nous  avions  reçue  de  Nantes  et  qui  nom- 
moit  aussi  M.  Dracb  nous  ^voit  fait  hésiter  à  contredire  fonnellement  Tassertion. 
Nous  sommes  heurçux  de  pouvoir  dire  aujourd'hui  que  M.  Drach  n'e^t  pour  rien 
,  daus  cette  horrible  et  honteuse  affaijre.  M.  Drach  a  toujours  tenu  une  conduite 
parfaite  depuis  sa  conversion,  il  a  montré  beaucoup  de  zèle  ^ur  éclairer  ses  co- 
religionnaire^, il  a  publié  quelques  ouvrages  siu*  la  controverse  avec  les  Juifs ^  et 
aujourçl'hui  il  s'occupe  encore  à  Kome  où  il  est  retiré  de  travaux  du  même  genre. 
Il  étoit,  avant  ia  révolution*  bibliothécaire  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Il  a  été 
trompé  par  son  beau-frère ,  dont  la  vie  aventureuse  ne  dément  pas  trop  le  râle 
détestable  qij'il  vient  déjouer  en  ce  moment.  Nous  sommes  persuadé  que  M.  Drach 
sera  consterné  de  ce  trait  affreux,  et  qi)'il  gémira  surtout,  s'il  a  pu  recommander 
son  beau-frère  à  des  personnes  qui  avoient  quelque  accès  auprès  de  la  princesse, 
d*avoir  mis  sans  s'eo  douter  ce  misérable  sur  la  voie  d  un  crime  qui  attache  à  son 
nom  une  éternelle  infamie. 

—  L'hoRtme  qui  a  livré  madame  la  duchesse  de  Berri  pour  tme  somme  d'argent 
est  Juif  de  nation.  La  frmuie  qui  a  préféré  )a  prison  à  la  fortune  qu'on  lui  otTroit 
pour  indiquer  la  retraite  de  l'illustre  proscrite  est  une  pauvre  domotique  qui 
gagne  peut-être  5o  écus  de  gages  ;  mais  elle  est  Française,  celle-là ,  et  la  prowuce 
où  elle  est  née  s*appelle  depuis  long-temps  le  pays  de  la  fidélité.  Les  journaux  de 
Nantes  annoncent  que  la  somme  déboursée  pour  le  salaire  de  celui  qui  a  vendu  U 
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ftpprpolu»  ^vm  «iIKoA.  Mi  fioiNlréîl  bien  Mtet  il  y.  tToil  li  é'àttliei«ériiai  à 
réMipfiwsiNr,  ^t  ki  eawlMn  .dg  iridituwi  a6  «e  nHom  j^s  onUiés.  Mait  il  «t 
prob^blA  ifiM  et  MHt  J0&^gf«MW  tmnoMu»  <pii.  «Hr«it  fiiit  moiiter  >é  kant  I» 
prix  du  a^lmm  piriniôpAl  »  «t  qu'il  on  tora  reitéidU  cU^ne  serfitMr  «n  «baf  qae  las 
6oo,o»«»  fir.nMwiél  par  M.  Thî«r9p  Qooi  91'il  ai  spit,  Ws  eotitrilmtblei  appaoK 
drpn^  Mxw  4oiil«  ftfcfs  j^liiiif  ifitay  ai  oat  eliota»4à  laor  ooi^ktant  hii  pau  cher,  laur  t 
«rgent  du  w/mi$  aa  dépanae  d'iuiQ  Joanièra  gioriaiiscw 

-^  Nousaimiff  A  Parift  de««.9u  imt  joiirMim  qui  paraiMeot  oraîra  très^aé*» 
tmsm^t  ipia  la  iJUraetian  d^U  politiqqe  lau»  apparliaot,  ei  qut,  ilans  rinlaiv. 
valle  des  M«sioiia.  auriaut  »  ib  sont  en  pleine  .poiaaatioo  du  poufoir.  Riea  B*eat  plut' 
pJjÛMflt  que  4a  laa  voir  ae  partager  renfiira*  et  îtm  le  ilanoiiibfeiiieat  de  leura 
forces  reape^ves*  Toi,  ta  gouienet  ropinÎMi  répnblkaioe ;  toi,  tu  repréMMes. 
le  i3  «an;  tioi ,  le  eofnpie  tendu }  toi,  tu.  diapeiei  de  la  légion  Dupin;  toi^  d« 
la  légion  La£iUe;  moi,  je  oonunandeles  oentïes  de  gauche ,  rèxtrène  et  le  moyen  ; 
DKM,  je  règne  sur  le  programme;  eikai»  je lègne  sur  le  jiMle«Biiiiea>  Pour  achoTeir 
de  rendre  la  chose  comique,  il  y  a  là  d^aiilrea  joqmaat  qui  discBt  :  «  Oui,  voilà 
bien  le  compte;  un  td  règBâ  effeetivement ds  œ  edlé^n^on  tel  de  ce  c6lé4à« 
Toutes  les  grandes  questions  et  le  sort  de  la  France  sont  entre  les  mains  du 
ÇonsUiuiionnel  et  du  Journal  d€ê  DébatBi  la  bataille  en  décidera.  »  Au  sur- 
plus, la  scène  se  passe  entièrement,  ooasme  on  Toit^  sorte  théâtre  de  la  révolu* 
tien  de  juillet ,  et  ne  nous  regarde  en  aaeone  façon.  La  dispute  est  entre  les  gens 
qui  sont  dans,  le  bud^t  et  ceux  qui  sent  à  la  porte  t  ces  derniers  Tcalent  y  entrer 
à  leur  tour  et  en  ekuter  les  autres.  Il  y  a  jp^esse,  il  y  a  foute  ,'^  et  grand  appétit 
des  deux  ootés.  Gela  derelt  étie,  parce  t{v^ûm  toujours  été  impossible  que  la  ré- 
volution de  jttiJJet  eilt  de  quoi  laire  suiCant  de  Ibrtttneir  qu'en  lui  en  deraandoit. 
Mais  ce  sont  des  procès  de  cohéritiers 9  des  querelles  de  vainqueurs,  qui  se  battent* 
dans  leurs  barricades  peur  le  partage  de  nos  dépopîlles.  Le  parti  royaliste  n'a 
point  à  s'en  mêler  ;  il  n'est  pas  de  la  famille^  et  le  voilà  d'eilleurs  tout  entier  en 
prison  dans  la  personne  de  madame  la  duchesse  de  Berri. 

—  M.  de  Gourguas,  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  mort,  éteit  un  des 
Ijomœes  les  plus  honorables  de  sa  province.  Joseph-^farie,  jrioemte  de  Oourgues, 
eloit  d'uoe  famille  ancienne  qui  a  donné  plusieurs  magistrats  aux  parlemens  de 
Paris  et  de.  Bordeaux.  Un  de  ses  anoèirés,  Don^ique  de  Gourgues,  est  connu 
par  sa  cos^ragense  expédition  aux  Florides  en  i568  :  la  relation  de  son  voyage  a 
été  publiée.  Le  vicomte  de  Gourgues  se  disposoît  k  entrer  dans  la  carrière  de  U 
magistrature,  lorsque  la  révolution  arriva.  Il  sortit  de  France,  et  servit  dans  l'ar- 
ntée  de  Condé.  ]^entré  en  France  en  i8ai ,  il  entra  dans  le  conseil  municipal  de 
Bordeaux,  et  il  succéda  0  M.  Lynch,  comme  maîre  de  eelte  viUe.  Sa  ioyaiiié,  sa 
droiture,  sçj|  iolégrilé,.  pi^nureet  da9s  cette  place  imporliinte.  Depuis,  M.  de 
Gourgues  fut  élu  à  Tunanimité  membre  de  la  chambre  des  députés,  où  II  vola* 
toujpu^  avec  les  amis  les  plus  dévoMés  de  la  cause  de  la  monarchie.  Mi^,  depuis 
la  révolutiou  de  juillet,  il  s'étoit  entièrement  retiré  de  la  scène  politique,  et 
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vfàit  mèiiM' changé  de  domicile  /comme  pour  miens  aoooDcer  qn^il  renonçoH  h 
toute  élection.  Une  goutte  remontée  Ta  eidevé  le  3i  octobre  dans  son  château  de 
Lanquais,  département  de  la  Dordogne.  Dès  le  commeneeraentdera  maladie, 
qui'  a  été  de  dix  jours,  il -montra  tous  les  sentimens  d'un  bon  catholique,  de- 
manda et  reçut  les  sacremens  de  l'Eglise.  Lorsqu'ilreçutle  viatique,  tous  les 
assistans  Tersèrent  des  larmes  d'attendrissement  Sa  fin  a  été  digue  de  sa  vie. 

—  Les  libéraux  anti-catholiqoee  en  Belgique  s^étoient  flattés  que  le  parti,  dit 
de  r Union,  avoit  perdu  tout  son  crédit,  et  que  le  leur  prévandroit  désormais 
daùis  les  élections.  Cependant  iia  ont  été  battus  en  beaucoup. d'endroits  dans  les 
élections  qui  viennent  d*avoip  lieu.  A  Bruxelles ,  MM.  YanderbeleB ,  conseiller 
de  cassation,  et  Fortamps,  négociant,  ont  été  élus  :  tous  deux  sont  unionistes, 
A  Liège,  MM.  Deleenew,  membre  des  Etats  ;  Kauffmann,  banquier,  et  Maroeilis, 
avocat,  tous  unionistes  et  portés  par  le  Courrier  de  la  Meuse,  ont  eu  la  ma- 
jorité; M.  Tielemans,  ancien  gouverneur,  ami  de  Potter,  a  eu  moins  de  voix 
q|u'aocon  des  trois  ci-dessus.  A  Gand,  on  a  élu  quatre  unionistes,  MAL  Deia- 
faille-d'Huysse,  sénateur;  Helias - dHuddeghem ,  Desmaizières  et  Speelman- 
Rooman,  représentans.  A  Mona,  M.  Corbisier  a  été  réélu ,  et  M.  Pfail.  de  Bousies 
a  été  élu  :  tous  deux  appartiennent  à  l'Union.  A  Huy,  M.  Lebeau,  ministre  de 
la  justice,  a  été  proclamé  député.  A  Maestricht,  M.  le  comte  de  Renesse-,  unio- 
niste, a  été  nommé  en  remplacement  de  M.  Desionvelles,  conseiller  de  cassation. 
A  Waremme,  M.  Yan  den  Steen,  nouveali  gouverneur  de  Liège,  a  été  réélu  se* 
nateur,  et  M.  Fleussu  Ta  été  à  Tautre  chambre;  tous  les  deux  à  la  presque.una- 
nimité  :  ils  sont  de  l*  Union,  M.  L:-F.  de  Robiano  de  Borsbeck  a  été  élu  à 
Tpres ,  M. 'Al.  de  Tiennes  à  Eeeloo,  VL*  Fr.  Dubus  à  Toumay,  et  M.  G.  Bou- 
cher -  Lefebvre ,  également  à  Toumay,  a  été  élu  sénateur  :  ces  quatre  sont  de 
r  Union,  A  Ostende,  M.  Domi  a  été  élu  député.  A 'Bruges,  M.  Coppieters- 
Stoohove,  nommé  président  do  tribunal,  a  été  réélu  député.  A  Courtray,  M.  Le« 
vaer,  rédacteur  du  Belge,  partisan  de  F  Union,  a  été  élu  dq>uté  à  la  presque 
unanimité  des  suffrages.  A  Luxembourg,  M.  Bei^er  a  été  réélu. 

—  La  corvette  la  Capricieuse,  qui  conduit  à  Blaye  madame  la  duchesse  de 
Berri  ^  est  sortie  le  dimanche  i  x,  à  sept  heures  du  matin  de  la  rade  de  St-Nazaire, 
remorquée  par  un  bateau  à  vapeur  qui  Ta  quittée  à  3  lieues  en  mer.  Le  vent  étoit 
favorable. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berri  avoit  visité  la  ville  de  Blaye  et  la  citadelle , 
dans  le  voyage  qu'elle  fit  en  1828.  au  berceau  de  Henri  lY.  C'est  le  z3  juillet 
que  la  mère  du  duc  de  Bordeaux  arriva  dans  cette  ville,  où  elle  fut  reçue  avec  les 
plus  grands  témoignages  d'allégresse.  Elle  a  dû  y  reparoitre  le  1 3  novembre. 

-—  Conformément  à  la  convention  conclue  le  a  a  octobre  entre  la  France  et 
TAngleterre,  l'armée  du  Nord,  aux  ordres  du  maréchal  Gérard,  a  passé  la  fron- 
tière le  i5  novembre,  se  dirigeant  sur  la  citadelle  d'Anvers,  pour  en  assurer  la 
remise  au  roi  des  Belges. 

—  L'effectif  de  l'armée  française  qui  doit  entrer  en  Belgique  s'éleyera  à  environ 
5o,ooo  hommes. 
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^-^  M.  le  Tice^iiiinil  Houasia,  pair  d«  France,  est  nommé  amlwttadiir  h 
Coostantînople. 

—  Le  maréchal-de-camp ,  Uaron  Antoine  de  Si- Joseph,  est  nommé  direeteor 
par  intérim  du  dépôt  de  la  guerre ,  en  remplaeement  du  lieutenant-général  Pdet , 
appelé  au  commandemeDt  d'une  division  d*éiite  d'infanterie. 

—  M.  de  Tussac,  lieutenant*colonel,  est  nommé  chef  d*état«major  de  la  difision 
de  cavalerie ,  dont  le  quartier-général  est  à  Stenai,  et  qui  est  sous  les  ordres  do 
général  Jacquinot. 

—  M.  Moline  de  Saiol>Ton,  colonel  au  corps  royal  d*état-major,  est  désigné 
pour  l'emploi  de  chef  d'état-major  de  la  division  d'infanterie,  qui  sera  commandée 
par  le  lieulenanit-général  Pelet.  ^ 

—  M.  Thiers,  nommé  ministre  de  l'intérieur,  a  été  réélu  député  à  Aiz.  Il  a 
obtenu  i8a  suffrages.  M.  le  duc  de  Fitz- James,  candidat  des  royalistes,  en  a 
réuni  137. 

—  M.  Bertin  de  Vaux ,  qui  a  été  élevé  à  la  pairie,  et  qui  doit  en  conséquence 
être  remplacé  comme  député  à  St-Germaîn-en-Laye ,  a  été  nommé  président  du 
collège  électoral. 

—  M.  Gibassier,-  eapitaine  de  recrutement  à  Paris,  est  nommé  au  grade  de 
chef  de  bataillon  dans  le  54*^  de  ligne;  mais,  sur  la  demande  des  autoritést  mili- 
taires de  la  capitale,  il  continuera  les  fonctions  qu'il  remplit  depuis  si  long-temps 
à  Paris. 

<—  La  reine  a  décidé ,  au  nom  du  duc  d'Aumale ,  qu^une  somme  annuelle  de 
4)000  fr.  seroit  remise  au  maire  de  Chantilly,  pour  être  employée ,  avec  le  con- 
cours du  conseil  municipal ,  à  contribuer  à  l'établissement  d'un  presbytère ,  d'un 
hôtel-de-ville  et  d'une  école  d'enseignement  mutuel. 

—  Vingt  mandats  d'amener  ont  été  lancés  le  14  contre  des  personnes  préve- 
nues de  conspiration  carliste  ou  républicaine. 

— T  Des  visites  domiciliaires  ont  été  faites  ces  jours  derniers  chez  plusieurs  pa- 
triotes. Une  de  ces  perquisitions  avoit  lieu  chez  .M.  Pelleport ,  avocat ,  qui  dé- 
fendoit  en  ce  moment,  à  la  cour  d'assises,  un  accusé  de  juin. 

—  M.  J.-B.  Say,  professeur  d'économie  politique  au  collège  de  France  et  au 
conservatoire  des  arts  et  métiers,  est  mort  le  14. 

^-  Un  des  jurys  de  révision  de  la  garde  nationale  de  Paris  vient  de  décider 
qne  leS'  officiers  en  disponibilité  doivent  être  soumis  au  service  de  la  garde  âa-; 
tionale. 

' —  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  z  5  le  pourvoi  de  plusieurs  individus  con- 
^mnés  pour  participation  à  Tinsorrection  des  5  et  6  juin  :  ce  sont  les  sieurs 
Toupriant  et  Yiane,  condamnés  à  la  peine  capitale,  Belion  aux  travau;^  forcés  à 
perpétuité,  et  Boutia  à  5  ans  de  fers. 

' —  MM.  Garpentier,  éditeur,  et  Rivail ,  imprimeur  d'un  é  crit  périodique  in- 
titulé :  Simon  le  prolétaire,  ont  comparu  le  14  devant  la  cour  d'assises,  sous  la 
prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Sur. la  déclara- 
^«n  du  jury,  ils  ont  été  acquittés. 
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vieot  de  prouver  combien  elle  désaTotie  les  manifestations  da  libéralisme.  L*offi- 
der  Suary,  compris  dans  l'amnistie,  ayant  illuminé  dans  la  nuit  du  a 5  octobre  sa 
maison  à  Barcelonne,  et  ayant  donné  )iea  à  des  cris  séditieux ,  la  reine  s*est  empres- 
sée de  donner  Tordre  de  le  traduire  devant  un  conseil  de  guerre ,  et  de  faire  juger 
par  les  tribunaux  compétens  les  autres  perturbateurs,  dont  plusieurs  a  voient  été 
trouvés  nantis  d'armes  et  de  proclamations. 

Quelques  Lettres  sur  le  Choléra-Morhus ,  par  A.  de  Mey  (i). 

Ces  Lettres  ont  été  écrites  dans  le  premier  mois  de  l'invasion  du  choléra  :  on 
dit  qu'elles  ont  d*abord  circulé  en  manuscrit,  mais  Tauteur  a  cru  devoir  choisir 
ensuite  un  mode  de  publication  plus  commode.  Son  ouvrage  se  compose  de  huit 
lettres,  dont  les  sept  premières  sont  toutes  du  mois  d'avril.  L'auteur  y  distingue 
les  différentes  espèces  de  choléra ,  avec  les  variations  de  leurs  symptômes  et  les 
méthodes  de  traitement  à  appliquer  suivant  les  circonstances.  Médecin  lui*méme, 
jl  expose  les  résultats  de  son  expérience ,  et  s'appuie  aussi  sur  l'avis  de  quelques- 
uns  de  ses  confrères.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  son  ouvrage  sous  le  rap- 
port médical  ;  nous  pouvons  dire  seulement  qu'on  y  trouve  de  la  méthode,  de  la 
clarté ,  de  la  simplicité.  L'auteur  ne  paroit  point  charlatan  :  c'est  un  homme  qui 
écrit  en  conscience  et  de  bonne  foi. 

Il  y  a  plus,  M.  Mey  e^  un  homme  profondément  religieux.  Il  envisage  le 
choléra  comme  un  fléau  de  Dieu  ;  il  se  moque  un  peu  de  la  jactance  des  méde- 
cins de  Paris ,  qui  prctendoient  triompher  en  peu  de  temps  de  cette  terrible  ma- 
'  ladie.  Il  accuse  surtout  l'autorité  civi^  d'avoir  négligé  ou  contrarié  les  précautions 
les  plus  indispensables.  A  cette  occasion ,  il  attaque  la  centralisation  et  la  bureau- 
cratie ;  il  se  borne  cependant  à  traiter  ces  questions  dans  leurs  rapports  avec  le 
choléra.  Ces  considérations  sont  le  sujet  de  la  huitième  lettre,  qui  est  bien  posté- 
rieure aux  précédentes,  et  qui,  pour  le  fond  des  ohoses  et  pour  le  ton  et  le  style, 
rappelle  tout-à-fait  la  manière  de  M.  Mey  dans  un  autre  ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  :  Le  Christianisme  en  action  en  face  de  ses  persécuteurs, 

(i)  In- 8*,  prix,  X  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  BricoD, 
nie  du  Yiettx-Colombier,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Cotas  DES  svFKTS  fUBLiGS.  -«  Btmrse  du  i6  novembre  i832. 

9 

Tiois  pour  lOOy  jouissance  du  22  juin ,  ouvert  à  67  f r.  45  c,  et  fermé  à  67  fr.  55  c. 
Cinq  pour  lOOtjouissaïuje  du  22  sept.,  ouvert  è  96  fr.  00  c,  et  fermé  à  96  fr.  i5  c. 
Aistions  de  la  Banque 1660  fr.  00  e. 


I|IPRIMSRIK  d'aD.I.K  CLERK  BT  COMp"^. 


IIARDI  20  KOTBIIBBE  iSS^. 


w"  ■"■■  i-^-  ■  n   c 


T 

I 


Du  Journal  dei  connois$ance$  util 


'Ce  Journal,  qui  se  publie  depuis  Tannée  dernière,  a  élé 
fondé  par  la  société  nationale  pour  rémairtipatîon  inlellec- 
tuelle  ^  plus  de  cent  pairs  et  députés  ont  eoncoura  à  cette  (bn- 
datioâ.  L'objet  du  Jour?ial  est  dlùdiquer,  à  tous  les  hommes 

Îui  savent  lire,  leurs  devoirs,  leurs  droits,  leurs  intérêts. 
<eurs  devoirs,  il  ne  faut  pas  tix)p  s'effrayer- de  cette  annonce, 
le  Journal  ne  les  ifidlque  pas  tous.  II  ne  parle  point  des  de- 
voirs da  chrétien.  Il  annonce  même  qu'il  ne  s'occupera  point 
de  religion ,  et  qu'il  conservera  une  entière  impartialité  en- 
vers loiis  les  cultes.  Nous  verrons  bientôt  si  les  rédacteurs  ont 
rempli  leur  promesse.  Ces  rédacteur^  sont  des  gens  de  lettres, 
des  économistes,  des  médecins,  qui  traitent  ou  doivent  trai- 
ter chacun  des  matières  analogues  à  l'objet  de  leurs  connoîs- 
sances.  Le  secrétaire  -  général  du  comité  de  rédaction  est 
M.  Emile  de  Girardin  ^  c'est  le  gérant  du  Journal,  Il  paroit 
un  cahier  au  commencement  de  chaque  mois.  L'abonnement 
est  tres-modîque ,  puisque  le  prix  n'est  que  de  4  francs  par  an, 
franc  de  port  |)our  toute  la  France.  Ce  Journal  est  d'ailleurs 
très-favorisé ,  car  le  directeur^énéral  des  postes  ayant  affran- 
chi du  timbre  dé  35  cent,  les  reconnoissances  au-dessous 
de  lo  fr.,  cette  diminution  des' frais  d'envoi  est  un  avantage 
pour  les  souscripteurs. 

Nous  avons  quelque». jAhiers  de  ce  journal  sous  las  yeux; 
iK^tts  allons  le  parcourir.  Dans  celai  du  mois  de  joa^rs  dernier, 
il  y  a  un  portrait  .des  curés  par  M«  de  Lamartine  \  ce  portrait , 
qui  ^  jpouf  titre  :  Devoirs  dvils  du  curé,  renferme  de  belles 
choses  ;  cependant  oo  y  trouve  s^ussi  des  choses  inexactes  ou 
déplacées* 

'  Cet  article  est  itnméâiatetiieiit  "suivi  d^un  article  sur  la  li- 

■ 

berté  des  ctiltes.  L'auteiur,  M.  Wilbert,  avocat,  blâme  l'af^ 
ticle  6  de'  la  Charte,  qui  dit  que  les  ministres  des  cultes 
chrétiens  reçoivent  des  traitemens  du  Trésor  public  f  îl  trouve 
que  cet  àMiiele  n'est  pas  aussi  sage  que  le  précèdent,  il  espère* 
qu*on  le  reviseira  un  jonr.  Sa  grande  raison,'  la  «eale  même 
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Îu'il  cttonce)  eesi  ïaae  les  cultes  dissidens  ont  à  supporter 
e  doubles  charges ,  ^est-à-dire  de  rétribuer  les  autres  cultes 
et  de  soutenir  le leur^  Mais  cette  objection  tombe  d^elle-méme, 
puisqu'il  n'y  a  en  France  d'autre  culte  que  des  commuoions 
cbrétiennés.  Les  juifs  ,  qui  fornàoien^t  la  seude  exception  ,  4^t 
obtenu  depuis  des  traitemens.  L'auteur,  dans  sa  discussion  ^ 
dit  :  Martyrs  aussi  long  "temps  qu'ails  Jurent  en  minorité', 
les  premiers  chrétiens  devinrent  persécuteurs  aussitôt qu*il$ 
^e  cirurent  assez  puis  s  uns*  Il  faut  le  dire  nettement,  cela  est 
faux.  D'abord  il  est  douteux  que  les  chrétiens  aient  toujours 
été  en  minorité  pendant  les  persécutions  dirigées  contre  eux. 
^us  la  persécution  de  Dioclétîeu  notamment ,  it  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'ils  n'étoîeot  pas  les  moins  nombreux ,  et  cepen- 
dant ils  ne  se  montrèrent  ni  moins  résignés ,  ni  moins  patiens. 
Ensuite  il  n'est  point  vrai  qu'ails  soient  devenus  persécuteurs 
comme  on  l'avoit  été  à  leur  égard.  Les  païens  ne  furent  point 
traduits  devant  les  tribunaux  après  la  conversion  de  Constan- 
tin \  on  ne  les  condamna  point  à  mort  pour  le  fait  de  leur  reli- 
gion 5  comme  cela  s'étoit  pratiqué  si  long-temps  pour  les  chré- 
tiens. Plus  bas ,  M.  Wilbert  exagère  les  suites  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes^  les  protestans  s^exiloient,  dit -il,  ei 
comme  ils  étoient  Famé  de  F  industrie  /rançaise^  notre^  in-- 
dustrie  s'exila  avec  eux.  Il  y^n  dans  ce  pieu  de  mots  trois 
exagérations  ^  des  protestans  s'exilèrent ,  oui ,  mais  non  pas  le^ 
protestans.  Les  protestans  n'étoient  point  Vame  de  Vindus-^ 
trie,  ils  avoient  de  l'industrie,  cela  est  possible,  mais  ils  n'en 
avoient  pas  exclusivement.  Enfin  il  e3t  (aux  que  notre  indus-* 
trie  se  soit  exilée  avec  eux,  et  le  duA  de  Bourgogne  remar- 
que, dans  son  Mémoire,  qu'on  ne  s'aperçut  dans  le  tem^ 
d'aucune  diminution  dans  les  produits  du  ccmimet^e  et  dans 
les  développemens  de  l'industrie.  Voyez  ce  Mémoire ,  qui  est 
très-bien  fait,  à  la  suite  de  la  Vie  du  prince,  par  Proyart.  Il 
ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  M.  Wilbert  connoisse  si  mal 
l'histoire  des  temps  passés ,  car  il  ne  paroit  pas  fort  au  courant 
dit  temps  actuel,  il  dit  sérieusement  qu'aujourd'hui  il  n'est 
permis  à  personne  d'attaquer  la  religion,  les  n^osurs  et  les 
droits  d'jimtrui.  M.  Wilbert  ne  lit  pas  apparemment  les  livrjss 
et  le»  journaux  qui  insultent  à  la  religion,  et  il  ferme  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  les  horribles  caricatures  qui  couvrent  les 
quais  et  sont  étalées  dans  les  boutiques.  ^ 

Dans  le  cahier  de  janvier  de  cette  année ,  les  rédacteurs  du 
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Journal  d^9  eatmaisêanees  utiles  donnent  uu  extrait  en  rap* 
port  de  M.  Odilon-Barrot  à  la  chambre  en  bveur  du  divoree , 
rapport  dans  lequel  il  est  dit,  contre  Téudeoce  des  &its,  que 
le  diporce  eêtfaverable  aux  bannes  mœurs,  qvCil  esi/avara-- 
hlé  aux  enfans^  Les  rédacteurs  l*éfiitent-ib  ces  assertions?  Us 
s'en  donnent  bien  de  garde ,  ils  y  ajoutent  même  ce  qu^ib  ap- 
pellent une  observation  utile  $  la  voici  : 

«  Les  empereurs  les  plus  vénérés  par  leur  piété,  les  Coustantin, 
les  Théodose ,  les  Justinien  ,  ont  porté  des  lois  en  faveur  du  di- 
vorce. Ce  n'e$t  que  depuis  le  concile  de  Trente  que  la  doctrine  de 
l'Eglise  sur  le  divorce  a  été  fixée.  Les  Pères  y  lancèrent  l'anatlième 
centime  quiconque  soutiendroit  que  la  violation  de  la  foi  conjugale 
de  la  part  d'un  des  conjoints  pouvoit  entraîner  la  dissolution  de 
leui*  lien.  Mais  ils  sont  en  opposition  manifeste  av€c  l'Evangile, 
qui  Pautorise  précisément  en  ce  c^a.  L'autorité  du  concile  de 
Trente  est  grande  sans  doute  ;  mais  pe  pourrions-nous  pas  rappe- 
ler que  ses  décrets  n'ont  jamais  été  reçus  en  France ,  ^parce  qu'ils 
blessoient  trop  nos  libertés  gallicanes?...  » 

Ceci  prouve,  du  reste,  que  les  rédacteurs  auroi'ent  sagement 
fait  de  tenir  leur  promesse,  et  de  s'abstenir  de  toucher  à  ce  qui 
regarde  la  religion  *,  car,  en  voulant  parler  de  ce  qu'ils  ne 
connoissent  pas,  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  tomber  en  beau- 
coup d'erreurs.  D  n*est  pas  vrai  que  les  trois  empereurs  cités 
aient  fait  des  lois  en  faveur  du  divorce;  au  contraire,  l'ayant, 
trouvé  établi,  ils  ont  fait  des  lois  pour  le  rendre  plus  dif&cile, 
pour  le  restreindre  à  certains  cas.  Il  est  faux  que  ce  ne  soit  que 
depuis  le  concile  de  Trente  que  la  dooirine  de  FEylise  sur  le 
divorce  a  été  fixée.  L'esprit  de  l'Eglise,  dit  Bossuet  (i),  a 
toujours  été  de  permettre  la  séparation  pour  cause  d'adultère , 
mais  non  pas  de  se  remarier.  Saint  Clément  d'Alexandrie  en 
est  un  bon  témoin,  quand  il  dit  que  l'Ecriture  ne  permet  pas 
aux  mariés  de  se  séparer,  et  qu'elle  établit  cette  loi  :  f^ous  ne 
quitterez  point  votre  femme  y  si  ce  n'est  pour  cause  d'adul- 
tère^ mais  qu'elle  croit  que  c'est  adultère  à  ceux  qui  sont  sé- 
parés de  se  remarier  tant  que  l'un  des  dçux  est  en  vie.  Ce  seul 
1)assage,  ajoute  Bossuet,  prouve  qu'on  distinguoit  dès  ce  temps- 
à  la  liberté  de  se  séparer,  d'avec  celle  d'épouser  une  autre 
femme.  Il  est  assurément  fort  plaisant  d'entendre  un  journa- 
liste étranger  aux  choses  de  la  religion  décider  que  le  concile 

(i)  Mém,  sur  la  Bibl.  eccl.  d€  Petpin,  t'dit  d%  VeFsnUetyt.  XXX,  p.  49^. 
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de  Tmite  e8t^#i  vppaêiiiùn  mai^ifëHB  ùtêcFEvânijUè.  Et^* 
tîvement,  il  est  dit  tdaos  TEvajigilë  ^ue  thi^me  ne  wépatè 
ff^mt  ee  quB  Dieu  a  uni^  et  comme  les  Juifs  obj^ctoiëfit  M 
Suaveur  que  Moïse  leur  avoir  pef'mÎB  de  répfidier  leurs  (^mme^^ 
il  leur  répond  que  Moïse  tië  le  leoi*  a  permis  qu'à  «rai/lr»  de  /tt 
dureté  de  leur  ^œur^  et  que,  daitê  f^rt^in\Sy  ît  ri^H  étôH 
point  aûuû  Les  rédacteurs  trouvent-ils  qu^  te  soit  là  lAiitorîset* 
le  divoVce?  Ils  prélendient  que  les  décrets  du  concile  de  Trente 
fixant  Jamais  été  reçus  en  France.  Il  est  bon  de  leur  ap-»- 
pi'cndre  que  les  décrets  du  concile  sur  le  dogme  ont  toujours 
été  reçus  en  France,  et  que  ceux  qui  ne  lès  recevroient  pas  ne 
seraient  pas  catholiques.  La  plupart. des  décrets  sur  la  disci-* 
pliue  aboient  même  passé  dans  notre  législation.  Avis  à  MM.  du 
Imirncd  de»  connùissûitbeg  tJtfilek,  pour  ne  pas  faire  d'excur- 
sîôns  sut*  uh  terrain  qu'ils  nfe  connôissent  pas.  Ces  excursions 
sont  noti-seulemeut  inutiles  dans  leur  journal,  maïs  elles  sont 
encore  déplacées -,  elles  peuvent  égarer  des  fidèles  trop  con-* 
fians ,  et  elles  doivent  déplaire  souverainement  aux  ecclésia- 
stiques qui  reçoivent  ce  journal. 

Dans  le  même  numéro  de  janvier,  on  trouve  que  c'est  un 
inconvénient  que  les  ecclésiastiques  distribuent  des  secours 
indépeùdammeiit  du  bureau  de  bienfaisance^  et,  pour  préve- 
nir Tabus  grave  qui  en  peut  résulter,  oh  les  engage  à  remettre 
chaque  semaine  au  bureau  de  bienfaisance  la  note  des  effets 
et  sommes  qu'ils  arjJroietit  distribués,  avec  indication  "des  in- 
dividus secourus.  Que  cela  est  heureusement  imagine  !  Ainsi 
l'aumône,  que  l'Evangile  nous  recommande  de  faire  en  secret, 
seroit  publiée  sut*  les  toits  ;  ainsi  un  curé  feroit  cônnoitre  les 

Eauvres  honteux  de  sa  paroisse  ;  il  s'exposefoit  au  contrôle  du 
ureau  de  bienfaisance,  qui  blâitieroit  tantôt  ceci,  tantôt  cela. 
Ce  sf3roit  un  itïoyen  d^arriver  à  tout  concentrer  dans  les  màihs 
du  bureaXi.  Combien  les  pauvres  auroièntà  s'en  féliciter  !  Alors 
les  aumônes  seroient  bien  plus  abondantes  sans  doute ,  les  bu- 
reaux de  bienfhîsànce  jouissant  tous,  comme  on  sait,  de  l'entière 
eon fiance  des  pers'otines  les  plus  charitables.  i?ous  né  serions 
pas  surpris  que  quelque  jour  les  philanthropes  ne  réalisassent 
leur  idée,  et  n'obligeassent  les  curés  à  rendre  compte  de  leurs 
distributions.  Ce  serôit  un  excellent  ihoyen  pour  dessécher  la 
source  des  charités  publiîjues. 

Dans  b  méme-numéFO  se  trouve  encore  un  atticle  infiniment 
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&%^9  ii  ^  V^W  liU'e  ;  Jlp4fi0gh  duprûlefqire.  C'est  ueecoiiB- 

paràison  entre  le  propriétaire  et  le  prolétaire;  elle  est  lri%^ 

(wopiç  ^  ej(al(er  ^s  pfàssioas  4^  l'up,'.à  V^g^'^f  çonUe  rautrifii,  à 
ui  4ire  haïr  ui^  ordre  de  choses  q^i  «oi^^ppe  mie  si  injuste  iné- 
galilé,  Voici  Tafticle  :  , 

«  Le  propriétaire  ^  ses  revenus,  le  prolétaire  a  sou  Industrie. 
Le  propriétaire  vit  du  présent,  le  prolétaire  y'\l  de  Tavenir.  Le  pro- 
létaire travaille  de  six  heures  du  matin  à  minuit,  le  propriétaire  se 
repose.  I^e  prppi*.iétaire  use  et  consomme  ^  ie  pmlétaire  invente  et 
pco^|[|it.  Le  p^pprié(«|ire  pst  de  s^  nature  statlonnaire,  le  prolétaire 
est  de  nécessité  prpgre^if.  I.*^ prolétaire  aji^e  )a  liberté,  le  proprié- 
taire aime  le  pouvpir.  ï-.p  prolétaive  est  pour  les  c^p^cit^î»»  le  pro- 
priétïjire  pour  les  catégories.  Le  propriétaire  veut  Tordre  pii^' 
intérêt,  le  prolétaire  par  raison.  Le  propriétaire  est  sûr  de  vivrie, 
il  n*a  besoin  de  rien  savoir;  le  prolétaire  ne  tire  ses  moyens  d'exis- 
tence que  des  efforts  de  son  courage  et  de  son  esprit.  Le  proprié- 
taire, poij^r  payer  Timpôt,  prend  lur  ses  jouissances  ;  le  prolétaire, 
pour  acquitter  {es  t^^es,  prend  s)ir  ses  besoins-  Le  propriétaire  a 
toutes  les  joies,  le  prolétaire  to^us  les  chagrins.  Noi^,  les  cl^^riqy 
ne  sont  pas  tous- pour  le  prolétaire;  il  a  ses  nobles  idées,  ses  plans 
de  réforme  sopiale,  ses  projets  de  bien  public;  il  a*se?  vertus  mo- 
destes, son  mérite  acîquis  et  le  sentiment  intérieur  de  son  mérite  et 
de  ssijhrce.  Le  propriétaire  a  bien  des  craintes,  des  eniraînemens, 
djes  ^icses,  des  heures  de  iiide  et  de  marasme ,  des  repentirs  et  des 
reiQords.  Qb  I  quoi  qu'ils  lassent,  le  sort  a  réservé  pour  tous  lés 
^jUUs  i^fie  par^  ple.])iei^s^^t  de  maux  et  de  larges  compensations.  « 

Ainsi  toutes  les  verlqs  sont  d'an  côté,  les  vices  sont  de  l'autre. 
Les  prçpriétaires  sont  nécessairement  des  paresseux  et  des  idiots^ 
les  prolétaires  ont  pour  eux  l'esprit,  la  raison,  le  inérile,  le 
courage,  et  surtout  hjorce.  H  est  assurément  très -prudent 
de  les  exciter  à  s'en  6ei;Tir.  Tout  ce  parallèle  a  ^té  dicté  par  une 
hait)e  aveqgle."  Qn  repî'pçhe  au  propriétaire  d'^*^r  et  qe  eon- 
ion^f^^T}  mais,  s'il  uf^  et  eomQnimfi,  tant  mieux  pour  le  prolé-^ 
tfiire  à  qui  e$îtte  consomiBation  procure  dif  travail.  11  faudroit 
montrer  au  peuple  que  toutes  lesoiasses  ont  besoin  içs  unes  des 
autres,  et  on' irrite  au  contraire  celle  qui  a  besofin  de  la  classe 
riclie  ;  on  l'exalte  par  des  éloges  outrés,  on  l'encourage  à  ipaire 
des  plans  de  réforme  s^ociale.  Les  plans  de .  reforme  $o- 
éiqte  d'un  chaudronnier  et  d'un  sayetier  ^eroiien}:  curieux. 
Il  est  à  dé^irpVâ  pour  la  société,  que  le  JoMrrml  djfH  connais- 
sàn.c€$  utiles  cûmpta  peu  de  latieurs  parmi  les  pr(délaires  : 
quant  aux  propriétaires  abonnés,  je  ne  sais  s'ils  seront  bien 
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charmés  de  la  part  qu'on  leur  fait  dans  cet  aiinable  et  impar- 
tial portrait;. 

A  la  vérité ,  dans  un  article  subséquent ,  l'auteur  a  essayé 
d'atténuer  ce  qu'il  vient  de  dire;  il  recônnoît  que  le  proprié- 
taire et  le  prolétaire  ont  besoin  l'un  de  l'autre,  et  que  leur 
union  fait  leur  vertu.  Alors  il  ne  falloit  pas  les  diviser  et  les 
aigrir  par  un  parallèle  faux,  injuste  et  passionné.  On  peut  être 
assuré  d'ailleurs  que  le  correctif  ne  dissipera  pas  les  mauvaises 
impressions  qu'aura  fait  naître  le  parallèle  entre  le  proprié- 
taire et  le  prolétaire.  Quand  on  jette  un  appât  aux  passions , 
elles  s'en  saisissent  avidement,  et  font  peu  d  attention  aux  caï- 
mans qu'on  cherche  ensuite  à  leur  administrer.  Quand  on  com- 
mence par  adresser  des  injures  à  des  gens,  c'est  une  risée  de 
prétendre  les  apaiser  par  quelques  vaines  formules  de  politesse 
qu'on  leur  adresse  après  coup. 

Nous  avons  encore  d'autres  remarques  à  faire  sur  quelques 
cahiers  du  même  Journal.  Aujourd'hui  nous  nous  bornons  à 
annoncer  un  recueil  conçu  dans  un  esprit  tout  différent  j  c'est 
le  Moniteur  des  villes  et  des  campagnes.  Journal  des  inté^ 
rets  moraux  et  matériels.  Ce  recueil  est  destiné  principale- 
ment à  remplacer  ou  à  combattre  le  Journal  des  eonnoissanees 
utiles  $  il  sera  en  trois  parties  :  la  première  de  nouvelles,  la 
v^econde,  qu'on  peut  appeler  morale,  et  qui  offrira  des  traits 
édifians  et  honorables ,  et  la  troisième ,  qui  renfermera  des  ar- 
ticles sur  l'açriculture  ^  l'économie  dome^^ique»  le  commerce , 
l'industrie ,  Tes  découvertes ,  etc.  Il  paroitra  chaque  mois  une 
livraison  de  ^a  pages  grand  in-i8  ;  le  prix  est  de  3.  fr.  76  cent, 
franc  de  port  pour  toute  la  France. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  37  octobre,  le  saint  Père  a  visité  la  basilique  de  Saint- 
Paul  sur  le  chemin  d'Ostie,  et  a  examiné  avec  beaucoap  de  soin  les 
travaux  qui  se  font  pour  la  restauration  de  cet  antique  ^édifice. 
Ces  travaux  avancent^  déjà  beaucoup  de  colonnes  sont  posées.  On 
a  élevé  l'ancien  plan  de  l'église  pour  la  rendre  moins  humide  et 
une  partie  peut  être  consacrée  au  culte  divin.  Le  même  jour,  Sa 
Sainteté  a  transféré  sa  résidence  du  Quirinal  au  Vatican.  Le  29,  elle 
a  visité  le  couvent  de  la  Trinité-du-Moi\t  occupé  par  les  dames  dja 
Sacré-Cœur,  et  a  voulu  même  aller  dans,  ta  chambre  de  la  mère 
générale  qui  étoit  retenue  chez  elle  par  indisposition.  On  sait  que 
Gses  dames  sont  françaises,  et  ont  formé  un  établissement  d'éduca- 
tion à  Borne  sous  les  auspices  de  Léon  XU. 
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—  La  TeiHe  de^la  Toassaintyoa  cëlëbra  leti^remières  yépres 
daos  U  chapelle  de  Sixte  IV,  an  Vatican.  Grégoire  XVI  y  assista 
arec  les  cardinaax  et  prélats.  Le  lendemain^  le  pontife  assista  à  la 
messe  solennelle  célébrée  par  M.  1»  cardinal  Falzacappa.  Jean 
Diehl ,  élève  da  collège  germanique  y,  prononça  le  discoars  latin. 
Dans  raprès^midi,  le  saint  Père  assista  aux  matines  pour  les  moits; 
et  lelenaernain  ao  service  solennel,  oii  M.  le  cardinal  de  Grëgprio, 
grand  pénitencier,  officia. 

Paris.  M.  L'archevéqae  de  Paris,  à  la  prière  de  MM.  les  grands- 
yicatres-capitulaires  de  Versailles,  a  bien  voulu  aller  faire  diman- 
che dernier,  dans  cette  ville,  une  ordination  extra  iempora. 

—  M  Patrice  MacSweeny,  supérieur  du  séminaire  des  Irlandais 
à  Paris,^  vient  de  recevoir  du  saint  Siège  une  marque  éclatante  de 
bienveillance  et  de  ^tisfaction.  M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  de 
la  Propagande ,.  vient  de  lui  adresser  un  diplôme  de  docteur  en 
théologie.  Ce  diplôme,  conçu,  dans  tes  termes  les  plus  honorables, 
est  daté  du  i5  mai  dernier.  Il  porte  que  M.  Mac  Sweenv  devra 
seulement  faire  sa  profession  et  prêter  le  serment  de  fîdélilé.  En 
effet,  il  a  rempli  Tune  et  l'autre  formalités  le  a4  octobre  dernier  en- 
tre les  mains  de  M.  le  docteur  Èngland ,  évéque  de  Charleston , 
qui  se  trouvoit  alors  à  Paris.  Un  acte  en  a  été  dressé  et  signé  par 

'  le  prélat.  M.  MacSweeny  est  dadiocèse  de  Coi'k  en  Irlande;  il  a 
imprimé  une  bonne  direction  au  séminaire  des  Irlandais,  qui 
compte  aujourd'hui  j^  élèves* 

On  savoit  déjà  que  Châtel  prétendoit  ordonner  des  préti*cs. 

Il  avoit  ordonné  Plumet  et  peut-être  Noimant,  Journiac  et  Jullien, 
qui  ont  paru  successivement  dans  son  église.  On  vient  d'avoir  la 
preuve  authentique  qu^'l  a  ordonné  le  sieor  Heurtant,  qui  s'est 
fait  intrus  à  Boulogne.  Celui- ci ^  à  qui  on  contestoit  sa  qualité  de 
prêtre,  l'a  justifiée  par  un  certificat  en  forme ,  où  M,  Ferdinand^ 
François  Châtet,  évéque,  primat  des  Gaules,  déclare  avoir  ordonné 
prêtre,  le  ^4  décembre  i83i  ,  dans  son  église  primatiale ^  avec  les 
cérémonies  prescrites  par  la  sainte  église  j  François -Bernai*din 
Heurtaut,  qu'il  «voit  ordonné  sous-diacre  et  diacre  1»  surveille. 
L'acte  est  daté  du  a8  dé<^embre-et  signé  du  vénérable  primat  et  de 
son  vicaire  primatial,  Auzou,  qui  n'avoit  pas  encore  fait  schisme 
avec  son  chef.  Heurtaut  appartenoit  au  diocèse  de  Charti^çs,  il  a 
été  tonsuré  en  1828  et  minoré  en  1829.  U  pareil  qu'au  séminaire 
on  n'a  pas  cru  devoir  l'admettre  aux  autres  ordres^  et  en  effet  son 
éducation  semble  laisser  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  du 
style  et  même  de  l'orthogrtnphe.  On  dit  que,  dans  une  lettre  adressée 
au  sergent-major  de  la  garde  nationale,  il  se  plaint  d'être  obligé 
de  rappeler  à  chaque  instant  à  t autorité  locale  sa  stupide  et  crasse 
ignorance  concernant  les  lois  sorties  des  pavés  ensanglantés  des  bar^ 
ricades  de  i63o  que  tmit  caur/rançats,  c  est-à^dire  aiment  sa  patrie. 
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devroU  avoir  gmv>i0s  iniMeurement  ea  cmactire  weffHÇAhl€^  Noos 
laissons  le  Lecteur  adwJÎi'ô*' ce  styl^  JÎV^^ejeux,  ces  épi tUè(e«  polies. f 
ces  Jsarricades  qijii  devroieat  «dre  grwées  ês.ns  tous  les  eœursi^ 

«tel       "  ■    ' 

peupU 
Doroe 

poiuToit  y  avoir  daus  une  paroisse  bien  des  curés  élus  pv  le  peu- 
ple; ce  qui  contribueroit  beaucoup  sans  doute  à  y  enlreteuijr  Ift 
paix  et  la  bonne  harmonie. 

—  h9L,GazeUe  de  Picardie,  en  se  félicitant  d'avoir  à  annoncer 
la  cessation  du  choléra  à  Amiens  après  six  mois  d'alarmes  et  de  ra^ 
vages,  paye  un  tribut  d'éloges  au  zèle  des  autorités,  au  dévoûment 
des  médecins,  à  la  bienfaisance  des  habitans.  N'oublions  pas  sur- 
tout, dit-elle ,  ce  cl,ergé  si  charitable,  si  modeste,  qui ,  parmi  nous 
comme  dans  toute  la  France,  ne  s'est  pas  corftenté  de  porter  aux 
agonisans  ces  paroles  de  paix  et  de  consolation  qui  adoucissent  et 
sanctifient  l'heure  suprême  des  cbrçlienSj  mais  qui  a  concouru 
avec  tant  d'abnégation  de  lui-même*,  non-seulement  à  sauver  les 
malades  vivans,  mais  encore  à  aider  les  familles  en  deuil  dans  les 
derniers  devoirs  à  rendre  aux' morts, 

KOirVELLfiS  POLITIQUES. 

Parts.  L*«rrestatioo  de  madame  ta  ducbesse  de  Berri  a  donné  lieu  è  une  foule 
d'actes  de  dévoûment  et  d'offres  généreuses  que  f  bislojrç  doit  recueillir.  Dès  que 
M.  de  Chateaubriand  a  appris  à  Qenève  cet  événement,  il  s*est  mis,eu  route  pour 
Paris,  tl  a  envoyé  an  ministre,  dé  la  justice,  avec  prière  de  la  faire  parvenir  à  la 
princesse,  une  lettre  dap5  laquelle  il  supplioit  S.  A.  R.  de  l'admettre  au  nombre 
de  ses  défenseurs.  Il  demande  cette  faveur  en  mémoire  d'un  priqce  dont  Madame 
vouioit  bien  le  nommer  riiislorien.  Il  Tespère,  ajoute-t*il ,  comme  le  prix  du  sang' 
de  sa  fanHile,  son  frère  ayant  eu  la  gloire  de  inourir  avec  son  aïeul,  M.  de  Maies- 
berbes,  défenseiir  de  Louis  XV£,  sur  le  mémp  échafaud,  et  pour  la  même  cau^ 
D'autres,  voix  non  moius  bouorables  se  sont  fait  ^uteadre  pour  l'augusfe  piip«> 
cesse.  M.  Hyde  de  Keuvitle  a  fatl  parveuir  à  b  priu^Me  woe  lettre  fort  toujobaaie , 
où ,  daua  l'espoir  ^u'on  «e.  refusera  pas  un  conseil  à  S.  A.  Bi. ,  il  la  prie  de  l'agréen 
l>ODr  tel.  M*  Pardessus,  auoieii  conseiller  de  cassation,  qui  alloit  partir  pour  rstalic, 
est  resté  à  Paris  ,  attendant  )|  réponse  à  des  offres  semblables.  M.  de  Mmilaraad , 
ancien  magistrat  à  la  cour  royale  d'Orléans ,  a  4iuss»  s)o1Kcité  auprè»  de  la  prin- 
cesse rbonneur  de. la  défendre.  M.  de  Conny  exprime  le  vœu  que  de  tous  côtés 
s'élèvent  d'énergiques  protestations  contre  l'arrestation  de  la  duchesse.  M.  L.  de 
Givry  a  proposé  à  tous  tes  royalistes  de  faire  parvenir  une  adresse  à  Madame. 
M.  le  comte  de  Vaucelle,  maréchal-de-camp,  et  ancien  inspecteur  des  gardes 
, nationales  de  la  Vienne,  a  écrit  de  La  Rocbe-Amenon  le  ii  novembre,  à  la 
Gazette  de  l'Ouest  y  qu'i,l  s'offroil  cpmme  otage  pour  M°»c  la  duchesse  de  Çerri. 
M.  de  Me^,  docteur- médecin,  à  X'aris,  a  écrit  au  ministre  de  l'intérieur,  |^ur  offrir 
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de  le  coiiMtt«fr  pris^imiqr  k  J^k^^f  et  7  doiv^^r  ^  ioÎQs.de  |PA  urt  à  bu  prinowse^ 
si  elle  Vvgrôoit.  Il  |>rqpQS(ut  de  jH^yei'  i5ç^  fr.  4e  pflosioD  à  l*£t«t,  Le  mÎDJftve  Iiû 
a  répondu  qu*il  n*y  avoit  pas  lieu  de  donner  suite  à  sa  dema^die^  ni  n^éme  d^  1^ 
CQiQmuDiquer  à  n;)adaine  la  duchesse  de  £çrn,  e|  que  cette  mesure  étoil  générale. 
À  ces  déclarations,  nous  devons  joindre  celle  de  M.  Janvier,  avocat  à  Angers,, 
qi^i,  dès  le  &,  el  \Q\\t  en  faisant  Tayen  de  «on  tibéi^alUme  «  a  écrit  i  ki  mère 
du  duc  de  BordeatpL  pour  la  prier  de  l'adniettvt;  au  nombre  4e  ses  défpBi^r^. 
l)«nj^  s%  lettre,  il  pe dissimule  paa sça  opinion,  mai»  professe  son  p|c«£Dnd  ri^^pfct 
et  sa  $incère  admiration  pour  )^  prinoesse. 

—  En  voyant  accorder  Taulre  jour  dea>  pcpnonâ  é^  S4»6  fipanos  mr  l*Etat  à 
toql;  ce  qii'oa  a  pn  relco^v^rd^  taînqaeme  de  l'anoîesAft  QaMi^le  »  on  •«  se  se- 
rait jam^iia  imaginé  que  ^ua  ^iHWf  à  la  ^le  d*en  voir  rétablir  une  nouvtlle. 
C'étoit  cependant  ce.  qui  devait  «arriver  |ieu  de  jours  aptes  ;  car  tout  les  joamaux 
du  œiQÎ^ère  annoncent  qge  roikdame  la  duekess^  de  Berri  ne  sera  ni  jugée  ni 
renvoyée  de  France,  et  que  le  château  de  Blaye  est  converti  pour  elle  en  une 
prison  d*£lat  et  de  bon  plaisir.^  où  elle  sera  détenue  sans  autre  forme  de  procès» 
Qr ,  il  nous  semble  que  ra^cienne  Bastille  n'i|V-(ût  pas  une  destination  dïAérepte 
de  celle  là,  et  que,  dans  un  pays  où  l'on  se  piqucroit  d'étrç  conséquent,  il  fau- 
droit  aussi  accorder  des  pensions  de  5op  francs  à  ceux  qui  pourront  la  démolir. 
Au  surplus ,  quand  le  gouvernement  de  jui^et  aura  repris  ses  sens ,  et  qu'il  en 
sera  venu  à  comprendre  comme  tout  le  mondé  combien  la  nouvelle  Bastille  res» 
semble  à  Vautre,  il  ne  tiendra  qu^à  lui  de  faire  une  grande  économie  sur  les 
travaux  de  démolition.  Il  u^aura  qu'à  laisser  faire  l'opinion  publique  ;  et  nous 
osons  lui  garantir  qu^ll  rencontrera ,  par  toute  la  France,  assez  de  bras  de  bonne 
volonté  qui  se  chargeront  de  l'affaire  pour  rien. 

—  Il  faut  convenir  que  le  roi  des^elgçs  est  bien  Jyeureux  d'avoir  affaire  à  de 
braves  gens  d'alliés  comme  nous,  qui  veulent  lui  épargner  jusqu*à  la  peine  de  se 
déranger  pour  battre  ses  ennemis.  Les  JQuruiiux  asst^'ent  que  toutes  les  précau- 
tions imaginables  ont  été  prises  t  poMi*  qu'il  u'y  ait  de  danger  qiie  po4u*  noua  dans 
le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  pour  qMe  les  coups,  les  (aiigmts  et  les  pertes» 
ne  tombent  que  sur  noiis  sei)l$,.et  que  les  sujets  du  rni  Léopold  n'aient  que  li^ 
lieine  de  faire  enterrer  nos  morts.  Rcellemeut ,  jamais  on^n*a  vu  de  gendre  aussi 
gâté  que  celui-là.  Encore  dit-on  que  les  Belges  ne  sont  pas  contens,  et  qu'on  est 
oblige  de  les  prier  pour  qu'ils  nous  permetteut  de  dépenser  notre  argent  et  nptre 
sang  à  leur  rendre  service.  Vraiment  ^  ils  mériteroient  bien  qu'on  leur  laissât  chef— 
cher  des  alliés  plus  désintéressés,  et  qui  se  piquassent'  de  savgir  faire  les  choses 
plus  grandement  que  nous. 

—  Lundi  19,  au  moment  où  Louis-Philippe,  se  rendant  à  la  chambre  de» 
députés ,  passoit  sur  le  Pont-Boyal»  U  4étonnatin»  d'un  eoup  de  pistelet  s'est  fait 
euteodre.  Le  bruit  s'est  répandu  qu'un  individu  a voH  lire  sur  le  prinee;  eepen* 
dant  per^nne  n'a  été  atteint  d»  coup,  On  «ft  trouvé  le  pistolet  à  terre.  Plusieurs 
individus  ont  été  arrêtés;  mais  il  paroît  doutitux  que  «elui  qui  a  fiait  feu 
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ftti  été  nm,  La  tranquillité  ii*A  à^Mmn  été  aucunemait  troublée.  Un  grand  ap* 
pareil  militaire  a  voit  été  déployé,  et  tonte  la  poliee  étoit  sur  pied.  Le  loîr ,  il  f 
a  eu  des  patrotiîHei. 

— -  Madame  la  duchesse  de  Berri  e^  arrivée  ÎC  Btaye  te  i5  à  sept  beurea^ 
du  soir. 

—  M.  de.  Preiùac  (ancien  royaliste),  préfet  de  la  Gironde,  M.  Léon  de- 
Malleville,  secrétaire- général ,  et  M.  Lebrière,  commissaire  central  de  poUcç  à 
Bordeaux ,  sont  partis  le  x  a  ponr  Blaye ,  afin  de  prendre  les  dernières  mesures 
que  nécessite  la  présence  de  madame  la  ducbesse  de  Berri.  M»  Garin,  conseiller 
de  prélecture ,  a  été  chargé  de  rinlérim. 

'  — ^  Louis-Philippe ,  ponr  récompenser  la  garde  natioiiale  de  Nantes  de  sa  con- 
duite, et  lui  en  prouver  ta  satisfaction ,  a  fiait  oonnottre  au  oolonel  qu'il  annuioit 
les  décisions  et  jugemens  rendus  et  à  rendre  ponr  délits  commis  par  ladite  garde. 

—  Le  préfet  de  la  Dordogne,  M.  Moorgues,  a  cru  devoir  annoncer  Tarresta- 
tion  de  madame  la  ducbesse  de  Berri  par  une  proclamation.  Il  regarde  cette  ar- 
restation comme  un  événement  considérable,  et  il  espère  que  désormais  les 
inslitulions  constitutionnelles  seront  impénétrables.  Ce  sont  les  expressions  de 
M.  Scipion  Mourgues,  qui  avott  «fait  précéder 'sa  proclamation  de  ce  titre  : 
Capture  de  Caroline^Berry  et  autres  conspirateurs. 

—  Une  pétition  aux  chambre» ,  à  Toccasion  de  l'arrestation  de  madame  la  du- 
cbesse de  Berri,  est  déposée  au  bureau  du  journal  le  Revenant,  Elle  se  couvre 
chaque  jour  de  nombreuse^  signatures. 

—  M.  Guizot ,  ministre  de  Tinstruction  publique  ,  a  été  réélu  député  à  Li- 
sieux,  à  la  majorité  de  35^  suffrages  contre  i6S.,  obtenues  par  M.  Isambert^ 
candidat  des  patriotes. 

'  —  M.  Humann  ,  ministre  des  finances,  a  été  réélu  dépnté  à  Schelestadt,  à  une 
grande  majorité, 

—  M.  Guy,  maire  de  St-Oermain-en-Laye,  a  été  élu  député  dans  cette  ville, 
en  remplacement  de  M.  Berlin  de  Vaux ,  élevé  à  la  pairie.  Les  voix  s*étanl  répar- 
ties entre  5  ou  6  candidats,  il  n'a  obtenu  que  ai 4  suffrages  sur  414.  Les  candi- 
dats de  l'opposition  étoient  MM.  Isambert,  qui  a  obtenu  68  voix,  M.  Guillaume 
47  voix,  et  M.  Ëv.  Dumoulin  7«         ' 

—  M.  Lemaire,  de  Nanleuil,  a  été  élu  député  à  Sentis,  en  remplacement  de 
M.  le  maréchal  Gérard,  nommé  a  la  pairie.  Il  Ta  emporté  d^euvirou  cent  voix 
sur  M.  Desormes,  de  Verberié,  candidat  de  l'opposition. 

—  M.  Pîscatory  a  été  élu  déptité  à  Chinon  en  remplacement  de  M.  Girod 
(  de  TAin  ) ,  élevé  à  la  pairie.  Les  candidats  de  Topposition  étoient  MM.  Lafond 
et  Jules  Taschereau. 

— i  M.  Etienne  Quatremère,  membre  c^  rinsfitut',  professeur  de  la  chaire  de» 
langues  hébraïque,  chaldaîqoe  et  syriaque  an  oollége  de  France,  est  nommé  pro- 
fesseur de  langue  penane  à  l'écoto  spéciale  des  langues  orientales  vivantes ,  en 
remplnoomenl  dt  M.  de  Chézy^  décédé. 
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•—  H.  Pillot,'fTbtttrearda  Roi 'à  A^wims;  est  Hominé  tnUtituC  du  prcxiareiir' 
général 'près  la  ^ur  royale  dé  Doaar. 

•  —  La  chamlire  des  députés  a  en,  le  samedi  17,  ane  rénnioii  préparatoire.  On 
a  tiré  an  sort  là  éépntation  de  vingt  membres  pour  la  séance  royale.  M.  Diichâtel , 
doyen  d'âge,  a  occupé  le  fauleuil.  Les  fonctions  de  secrétaires  sont  remplies  par 
hs  quatre  membres  les  plu»  jennés  de  l'assemblée,  MM.  Girardin,  Vigier,  Bous- 
quet et  Giraud. 

—  Les  d^téa  de  l'opposition  se  sont  assemblés  samedi  soir,  au  nombre 
de  75,  an  nouveea  local  de  la  rue  Neii ve-St- Augustin ,  et  ont  nommé  M.  Salverte 
pour  lear  président.  Ils  ont  pensé- que  ta  présidence  de  la  chambre  ne  devoit  pas 
être  donné  à 'M.  Dupin,  qui  ne  peut  franchement  être  considéré  que  comme  le 
candidat  du  goufcmement.  Le  choix  s'est  donc  porté  sur  M.  LÎifBtte ,  qui  a  di- 
rigé le  compie^rendu,  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Salverte,  Odilon-Barrot  et  de  . 
Tracy  ont  été  désignés  comme  candidats  à  la  vice-présidence. 

—  Une  réunion  de  43  dépotés  des  diilEërentes  nuances,  quiconoouroient  sou- 
vent à  former  la  majorité  dans  la  dernière  session,  s'étoit  donné  rendex-voos  la 
semaine  dernière  chez  M.  Gannerun  :  on  a  décidé  que  l'ancienne,  réunion  Rivoli 
se  recomposeroit  ^  nonobstant  des  divergences  d'opinion  que  l'on  prévoit.  Les 
réunions  auront  lieu  à  Tancien  hôtel  Choiseul  y  rue  Saint-Honoré ,  n°  36$. 

—  Le  gouvernement  a  conservé  Tusage  des  lettres  closes  pour  inviter  les  dé- 
putés à  la  séance  royale.  M.  de  Cormenîn  a  renvoyé  la  sienne  au  ministre  de 
rintérieur ,  en  lui  déclarant  qu'il  se  présentcroit  à  la  séance  en  vertu  de  son  droit 
comme  député,  et  non  par  la  permission  de  cette  espèce  de  billet  dont  il  n*a  au- 
cun besoin. 

—  La  cour  de  cassation ,  statuant  sur  la  demande  formée  par  M.  le  procureur- 
général  près. la  cour  ro/ale  de  Poitiers,  a  renvoyé  de  la  cour  d'assises  de  la  Vendée 
à  celle  de  la  Dordogne,  pour  cause  de  suspicion  légitime  et  de  sûreté  publique, 
l'affaire  du  sieur  Ménager  et  consorts ,  accusés  de  chouannerie. 

—  M.  Cabet,  député,  poursuivi  pour  un  écrit  sur  la  révolution  de  x^3o,  et 
dont  le  procès  a  voit  été  remis  au  x6,  ne  .s'est  point  présenté.  M.  Persil ,  procu- 
reur-général ,  s'étoit  chargé  de  porter  lui-même  la  parole  contre  son  collègue. 
L'avocat  de  M.  Cabet  a  demandé  une  nouvelle  remise,  en  la  motivant  sur  une  lettre 
de  son  client  qui  est  encore  à  Dijon.  M.  Persil  a  requis  la  cour  de  passer  outre. 
La  cour  a  condamné  le  prévenu,  par  défaut,  à  5  ans  de  prison,  10,000 fr.  d'a- 
mende, à  l'interdiction  des  droits  civiques,  et  à  l'affiche  du  jugement,  comme 
coupable  d'offçnse  envers  Louis-Philippe,  d'attaque  contre  la  dignité  royale,  contre 
l'ordre  de  suecessibilité  au  trône ,  contre  les  droits  que  le  prince  tient  du  vœu  de 
la  nation,  et  contre  son  inviolabilité  et  son  autorité.  M.  Cabet  aura  cinq  jours, 
à  partir  de  la  notification  de  l'arrêt ,  pour  y  former  opposition  ;  mais  le  lundi  19 
commence  son  inviolabilité  comme  législateur ,  et  il  ne  pourra  être  poursuivi  que 
sur  l'autorisation  de  la  chambre  des  députés.  ^ 

*  —M.  Meunier,  auteur  d'un  écrit  légitimiste,  intitulé  :  Facéties  de  la 
quinzaine,  a  comparu  le  même  jour  devant  la  cour  d'assises,  ainsi   que 
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M.PçtMUJiiel^ey  iiapr^neur,  901»  la  préT«»ti0n  d^S^iws»  vêH»  U  f^orstm»  de 
Louis-Philippe.  M.  Meunier  a  fait  obserrer  <m«  œl  ^otU  ttV«t  gi&èiift  %«e  la  ve- 
production  de  pluweun  arUc^  d^  Bii^' Oison,  qui  n^voiaal  damné  lieu  à  «a- 
cuQe  pouwiiile.  Sur  1^  d^^r^tioa  d^  >ury,  les  préYaoïif  oill*é|é  aequ&tléi.  MM.  de 
Bçilevi^l  ^\  ^aCargue  avoicut  praçeoté  |eur  défense. 

-*  A  la  faconde  mciîqa  ,  le  siaur  Carpentier^  eordouiiier,  aooiwé  d'hoiatcide 
lors  des  évèuemens  de  juin,  a  été  condamné,  eu  égard  à  des  circonstances  allé** 
uuanlaSf  ^  huit  ans  d«  travaux  forcés.  Le  siaur  Chappuii,  atcusé  df  piUsge  à  la 
nn^ia  époque,  a  ^é  acquitté. 

*^  ^,  Audry  de  ]Puyra\-«iu ,  député ,  s'est  présenlé  la  17  dnvant  fa|  ohambni 
correçtion^eUe  da  lu  caitr.  royale,  à  maison  de  sa  niiseap  lateria  dlmaïaiiMcs.  l.e 
mlnistèpe  ppbtip  s*es(  désisté  do  «on  appel  à  minime.  M.  Odiloo-Ramot  a  plaidé* 
dm  nouT^ii  pour  son  collègua.  L9  oour  a  iiéduit  l'amende  de  3ooo  fr.  a  looo  fr., 
et  a  supprimé  la  disposition  qui  coadamnoit  à  Taflichc  du  jugement. 

—  Le  sieur  Holteaux,  décoré  de  la  médaille  de  juillet,  convaincu  également 
d'homicide  i  celte  époque,  mais  en  faveur  duquel  onl  été  admise  des  éircoti- 
stances  atténuâmes,  a  été  condamné  à  dix  ans  de  détention.  Le  nommé  Coiirty, 
maçon ,  qui  ^toit  soui  lo  poids  d'une  semblable  accusation  ,  a  élé  anpriiié. 

—  Le  sieur  Sugier,  condamné  à  mort  par  «oi^Kimace ,  punr  avoir  arboré  le 
drapeau  yoiige  le  5  juin ,  à  la  place  de  la  fiastitle ,  s'est  voloniairèment  constitué 
prisonnier  le  16.  Sa  cause  sera  jugée  au  premier  jour.  Il  est  poursuivi  aussi  pour 
là  publicatievi  du  Moyeux, 

—  Un  ordre  de  l'état-major  de  là  garde  nationale  de  Paris  oblige,  depuis 
le  i5,  un  bataillon  de  chaque  légion  de  cette  garde  de  se  tenir  prêt  à  prendre 
les  armes  au  premier  rappel. 

—  On  a  saisi  le  16,  chez  M.  Dentu ,  libraire ,  un  nouvel  écrit  de  M.  Magnant, 
intitulé  :  Madame ,  duchesse  de  Berri. 

-r—  Yidocq  a  été  remplacé,  comme  chef  de  la  brigade  de  sâreté,  par  M.  Al  lard, 
ek-commissaire  de  police  à  Paris. 

-  —  ^'cst  par  erreur  que  l'on  avoit  annoncé  le  suicide  et  la  mort  de  M.  Guit- 
tard ,  préfet  du  Cantal.  Ce  fonctionnaire  est  en  pleine  santé.  . 

—  M.  Démangeât,  procureur  du  Koi  à  Nantes,  de  retour  dans  cette  ville ,  a  pro- 
cédé à  la  levée  des  scelles  apposés  dans  la  maison  de  mesdemoiselles  Deguigny  , 
et  y  a  recherché  avec  soin  les  papiers  ,  l'argent  et  tout  ce  qui  est  présumé  appar- 
tenir à  madame  la  duchesse  de  Berri.  Il  a  provoqué  le  renvoi  à  Nantes  de  niade- 
moiselle  de  Kérsabiec,  embarquée  avec  la  princesse,  parce  q^e  cette  dameseroit 
comprise  dans  l'aftaire  renvoyée  k  Bloîs.  Une  perquisition  a  élé  faite  chez  elle, 
ainsi  que  chez  madame  de  Carcouet  et  M.  Bccdelièvre. 

—  M.  Duguiguy,  frère  de  mesc|emoiseI|es  Duguigny,  a  été  arrêté  le  14 ,  au  mo- 
ment ou  il  veuoit  visiter  ses  sœurs  à  la  prison. 

—  MM.  de  Laubepiui  dfi  K^sabiec  ^i  Quillqré,  dét^AUS  à  ^s(Ui<?«9  sont  par- 
tie le  la  pour  Blois^ 


*^  Ml  OttiiMNivg^  ifbk  à  4vl  ¥cj|H^  dWtt  lia  niHOA  àh  i  CIIHt  MtfVêè  itudlMië  fa 
é»àÊBê»é  éè  ««M,  M  -m.  BI«nMta,  ^rtilkl  de  fJfM  ift  eOrt/hf,  kfinti  paHti 
ie  s*  die  ffèmteft  Jm^  Blôis. 

^  M.  dà  Tmjflé  •  Uk  n  sdUiAîâèibtt ,  «(  i^t\;oilsfiilié  pHibiiiiie¥  &  tf aihleft. 

—  L'arteée  frati^tsfe  s^t  misé  M  ibci^Veîhetat  1^6  i5 ,  à  i&ït^  freth^  du  to^Kii. 
A  neuf  iMHir^ii  tiH  «oijib  décodé  frbVbmi»  fMsaiit  péfHlè  tfe  h  bHghdé  OÉMellatxiB 
a  franchi  la  fronlière  aprèè  atoif  tHiVer&éQilféWàià.  â  ^Uitffe  BteAhès ,  leÉ  tmtt|y«i 
MM  arrivée»  è  Moa9,  cfè  «IM  ôiit  été  bien  accHeHMei.  Les  nrîfitkni*»  ofirt  cottché 
dfttis  «ette  ^b,  4  Gontfrai  «t  &  Tstmki  Ite  étl«  d'CVléain  «Vit  ]prorté  ftft  niêittb 
jour  à  Ath  ,  avec  sa  brigade.  Le  passage  des  troupes  a  coniioué  le  i6  ^  le  i'7. 
L'avant-farde  et  les  princes  sont  entrés  à  Bruxelles  le  17,  et  ont  dû  arriver  de- 
vant Anvers  iè  i^,  jôUr  del'éliVerttfre  dei  fliàmbres. 

—  Le  colonel  anglais  Caradock  a  été  envoyé  au  quartier-général  du  maréchal 
Gérard ,  aVec  ordh6  d*aceompagàer ,  eô  qu^îté  de  coinmissaiVe  angîaîs ,  IVinée 
françai^ge  pletidànt  ses  opératiéus  en  Belgique. 

•^  Bans  la  iésàct  au  iS,  ta  èhambre  tes  réprésentans  de  ta  Belgique  a.éTu 
M.  Raîkeni  président,  k  la  Kdàjorité  de  3^  suffrages  contre  37,  échus  à  M.  ùeh' 
<llebit:A.  Mm.  Triton  fet  DubuA  ont  été  bommés  vice-présidéns  ;  leurs  concnrrens 
éioient  MM.  Gendebieo  et  de  Tbeux.  Les  deux  Vice-préddens  et  M.  Bevauï  ont 
été  clMr^  de  k^  t^adioh  d«'l'adiiËbsè. 

—  D«M  la  séanee  du  tendèlkiliftt ,  M.  le  ^taérfal  Obbtet,  miinistreL  âc^  àRàîrA 
étranges ,  a  eeaikniuiiiqtl^  les  ^^lècei  relativeis  aux  ttégoeiatioos  sirivies  diepiils  lil 
dernière  session ,  sur  les  différens  avec  la  Hollande ,  et ,  en  particulier,  les  nuttés 
par  lesqutiUes  te  i^venhttneftt  iMîlgè  *  pneksé  la  iPMMse  "dé  les  leiittMr,  kx  les 
réponses^'ij  en  a  reçues.  Il  a  leittiliBié  enaniRinçaBl  l^ltiâe  des  -(Toilpes  IHui^isifi^ 
et  en  firiaBt  la  chàéabre  d'approuver  là  cMidoflè  dlh  flièiiVeatt  niiinfslêre; 

-^  Le  çéMéràl  B#ahi ^  tiinfsti^  de  la  |;tieri«  eé  Belgique, «  publié,  le  t9  Hv^ 
vembre.,  une  proclamation  pour  annoncer  rentrée  des  tMUj[)à  françéiànès  en  Bel»* 
gique  et  son  hlùl.  il  «  «JMité  que  f  arniée  bMjge  se  bbrAièrdit  à  garder  IHntérletir , 
et  qn*elle  kt^ra  que  s*H  y  a  agttetoidn  du  fefritoire  par  Tetoièmi. 

-^  Un  idrapean  hoït  a  été  arboré  ittr  t'ég^  de  VhàpkiX  <^K  d'Atfvék^,  potiè 
indiquer  i|iM  les  bàtimeiis^Rt  «AdépeiideiA  dii&v«M'étre<é^a)rgtt£!i'ëh  èM  de  btfte- 
b«nlea«êii«. 

—  U  ^tJamimhgi  n«vii«  'hdllandib,  ««naM  «de  BaltiftbiHs  et  se  >hilMlMt  % 
Amsferdam  aveelMie  eavgaiMm  américaine,  «éfé  tiiptufré  pir  4eè  Aiftgllii%  ^«cmi- 
duit  à  Falmonth. 

—  liée  chargé  >d*«liaives  de  t'rstoee  «  â*Af^lfMrfc«  fétoiisftit  ënëétè%  tA  ilaye 
le  1 4  liëi>«iliibk>e  ;  4|s  aff tfild<ai«nt  det|«iii%  ^dtoVermtWWns  4V»d'pfe  de  përri^. 

—  Des  réunions  ont  lieu  dans  ¥»  vkleè  cttrfitaen^ies  éé  l'An^tetei^He ,  \smm 
dans  tat*ité>  pour  firofeiiier  cni^4»4-npttire  de  r^ltlanee  à^è  la  ndllandë. 

^La  9ùi»t^  dffioi^e<trBëiiiii^  du  'ix  <^overiibre',  céVilieiit  uû-àrt^i^  Viitfi 
fait  MatklAiirë  lès  itttehtfonsd^goiivernen^t  prussien  «u  to«tt%hl''de  i*^MypM  de 
«^ttrâ  eoercitive^  phr  la  FMiBee  ei  rAng;teterre  coaOre  hti  Hèlltfndè.  Le  i^èide 
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Pravet  coaimmémÊUth  Êe$  àèdwmwM  praoédmlefti  et  4'MM0Câ.a«ec  TAii* 
triche  et  la  Eussîe,  a  jigiûfiâ  anx.  deux  cours  alUéei  que  nea-^eulment  il  a'abUife^ 
noit  de  toute  coopération,  amU  qu'il  refutoit  son  as^tîflMotaua.meiureadpiit-il 
s'ai^t,  et  qu'il  aUoU  ordosoer  la  ikiniiation<  d'un  corps  d'obiervatiQQ  sur  la  Meuse, 
pour  être  prêt  à  parer  aux  conséquences  éventuelles  de  l'entrée  des  Français  en 
Belgique.  Des  ordres  en  conséquence  ont  été  donnés  sur*le»qhanip.aux  Iroupca 
cantonnées  dans  la  W^tphalie  et  les  provinces  rlkénanea* 

*-  lies  journaux  allemands  portent  à  60,000  hommes  rarmée  d'observation 
prussienne,  et  pensent  que.  ces  troupes  pourfonl  occuper  Tenl<io,LimboaiY 
et  Liège. 

Oui^eriure  des  €hamhres,  le  ùmdi^ig.  nayemhre.iSZ^. 

A  deux  heures  Louis-Philippe^. revêtu  de  TuniCorme  de  la. garde  nationale,  s'est 
rendu  à  cheval  et  en  cortège  à  la  chambre  des  députés.  La  nouvelle  salle  avoit  été 
disposée  pour  recevoir  les  pairs  et  I^  députés.  La  Reine  occupoit  uue  tribune  avec 
sa  belle-sœur  et  ses  enfans.  Le  Prince  s'est  placé  sur  le  fiiuteiiil  élevé  à  l'emplace- 
ment delà  tribune,  et,  après  avoir  dit  :  Messieurs,  asseyez  vous,  il  s'est  couvert 
et  a  prononcé  le  discours  suivant  :    ^ 

.  «  Messieurs,  je  me  félicite  de  retrouver,  après  une  longue  séparation,  vos  lu- 
mière^ et  votre  appui.  Dans  c^  intervalle,  mon  gou^vemement  a  été  exposé  à  de 
graves  épreuves.  Il  les  a  surmonté^  p«ç  sa  propre  foi^.  Il  a  triomphé  des  lao- 
tions. .     . 

»  Tron^pées  par. la.  générosité  de.  nos  instJt^itpo^s,  par  notre  respect  pour  les 
garanties  des  libertés  pu()liques ,  elles  ont  raéoonnM.  la  farce  d'une  politique  lé» 
gale  et  modérée.  Dans  Paris,  au  nom.de ,1a  république;,  dans  l'Ouest,  au  nom.de 
la  contre-révolution,  elles  ont. attenté,  par  les  armes,  àVonl^  établi.  La  répu- 
blique et  la  contre-révolution  ont  été  vaincue». 

»  Les  journées  des  ;  5  et  6  juin  ont  fait  éclater  la  penenité  et.  l'irapuissance 
des  fauteurs  de  l'anarchie.  £lle$  ont. révélé  combien. seroit  dangereuseï toute  poli- 
tique qui  ménageroitles  passions  subversives  au. lieu  de  les  réprimer.  La  monar- 
chie constitutionnelle  a. reconnu  ses  vrais  amis  .<^  ses  vrais. défi^nseurs.  dans  celle 
généreuse  population  de  Paris,  dans  cette  intrépide  garde  nationale,  dans  cette, 
brfive  et  fidèle  armée,  qui  ont  si  énergiquement  repoussé  de  tels  attentats. 

.»  J'ai  été  assez  henreux.pourque^ma  présence,  en  enoauiiageant  les  bons  ci- 
toyens, hâtât  le  terme  de  la  sédition.  •- 

»  On  a  vu  quelle  force  trouve,  dans  l'appui  de  la  nation,'  un  roi  constitutionnel 
contraint  de  recounr  aux  armes  po^r  défendre  la  couronne,  qu'il  |i  été  app^é  à 
porter  et. les. institutions  qu'il  a  juré  de  mainteur. 

»  Nous  avons  eu  à  déplorer  dans  l'Ouest  des  soulèvemens  et  des  crimes  odieux. 
La  masse  de  la  population  n'y  a  point  pris  part;,  et,  partout  où  la  rébellion  a 
éclaté,  elle  a  été  rapidement  vaincue*.  Que  lea.  coupables  auteurs  de  ia  guerre  ci- 
vile qui  a  tant  de  fois  désolé  ces  contrées,  |<er$lent  donc  tottt-.^espoir  d'une  contre-. 
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véfoIiiliealiDfOttible,  à  mei  yeafL^  comme. aoxr  i6bw»«ar  «lit.  Bout  trowmpit 
uiunime»  pour  la  combitm,  toiyours  fidèlet  à  «os  «ermep»^  «t  prAli  i  confondra 
nos  destinées  avec  celles  de  la  patrie. 

»  Un  événement  récent  et  déeiiif  pou?  la  paU  publique  détmîra  les  dernières 
ittusîons  de  ce  pairti. 

»  Messieurs,  à  Paris  comme  dans  TOuest,  mon  gouyemement  a  dd  emprunter 
à  la  législation  existante  toute  l'énergie  compatible  avec  la  justice.  Pour  deserimes 
pareils,  il  faUmt  la  même  répression.  Il (aUoit  aussi  que,  dans  cea  jours  de  crise 
les  défenseur»  de  l'ordre  et  de  la  Uberté  trouvassent,  dans  la  iioraie  résolution  du 
pouvoir,  Tappui  qu'ils  en  réclament 

»  r^oiis  aurez  à  examiner  si  notre  législation  à  cet  égard  n'a  pas  besoin  d'être 
revue  et  complétée,  et  par  quelles  mesures  peuvent  être  garanties  à  la  fois  la  sA*^ 
reté  de  l'Etat  et  4a  liberté  de  tous. 

»  C'est  en  persistant  dans  ces.  voies  de  modération  et  de  justice ,  que  nous  nous 
montrerons  fidèles  aux  principes  de  notre  glorieuse,  révolution*  Cest  là  le  système 
qa*a  raffermi  votre  concours,  et  qu'a  soutenu,  devant  vous,  avec  tant  de  constanecr 
le  ministre  bahile  -et  courageux  dont  nous  déplorons  la  perte. 

»  Déjà  les  beureux  effets  de  celte  politique  se  font  partout  ressentir.  Au  dedans 
la  confiance  renaît  Le  commerce  et  Pindostrie  ont  repris  leur,  essor.  La  provi- 
dence a  versé  ses^  trésors  sur  nos  campagnes.  Le  fléau  qui  nous  a  si  cruellement, 
désolés  s'est  éloigné  de  nous ,  et  tout  nous  promet  la  prompte  réparation  des 
maux  dont  nous  avons  eu  à  gémir. 

»  Au  debors,  les  gages  de  la  prospérité . nationale  ne  sent  pas  moins  assurés. 
»  J'ai  tout  lieu  de  compter  sur  les  dispositions  pacifiques  des  puissances  étran«. 
gères  et  sur  le$  assurances ifoe  j'en  reçois  cbaqiie  jour. 

»  L'union  intime  qui  vient  de  se  resserrer  entre  la  France  eCla'Grande-Breta-. 
gne,  sera,  pour  les  deux  nations,  une  source  féconde  de  bien-être  et  de  force,  pour 
rCurope  entière  une  nouvelle  garantie  de  paix. 

»  Une  question  pouvoit  entretenir  encore  en  Europe  quelque  inquiétude.  Mal- 
gré les  efforts  de  mon  gouvernement,  le  traité  du  i5  novembre  i83i,'qni  devoit 
consommer  la  séparation  dé  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  demeuroit  sans  exécu- 
tion. Les  moyens  de  conciliation  sembloient  épuisés  ;  le  bot  n'étoit  pas  atteint. 

»  J'ai  cru  qn*nn  pardi  état  de  choses  ne  pouvoit  se  prolonger  sans  compro- 
mettre la  dignité  et  les  intérêts  de  la  France.  Le  moment  étoit  venu  de  pourvoir 
à  l'exécution  des  traités,  et  de  remplir  les  engagemens  contractés  envers  la  Bel- 
gique. 

»  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  partagé  mon  sentiment.  Nos.  deux  pavillons 
flottent  ensemble  aux  embouekures  de  l'Escaut;  notre  armée,  dont  la  diseipline 
et  le  bon  esprit  égalent  la  vaillance ,  arrive  en  ce  moment  sous  les  murs  d'Anvers. 
Mes  deux  fils  sont  dans  ses  rangs. 

«  En  donnant  au  roi  des  Belges  ma  fille  cbçrie ,  j'ai  fortifié ,  par  un  lien  nouveau, . 
l'intimité  des  deux  peuples.  L'acte  qui  a  consacré  cette*  union  solennelle  sera  mis 
sous  vos.  yeux. 
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tiOttda,  lé  4  jvHlèt  l8^,  ^ftiiH-tf  Hitmgô«V(tnèM«àtk'èif!MY!è^Ëiiits-tlt9^Â^^ 
rique.  Cette  transaction  met  un  terme  aux  réclahntiotis  téd^^ûqbies  dei  Aéiit  i>ays. 

•  Vém  pre<id#M  MsM  eMh)oiSi«tlcé  dti  tl'aité  pir  lequef  Ift  prinee  Ottràn  de 
Bavière  est  appelé  au  trôné  de  la  Grèce.  J'aurai  à  vous  dematodtir  les  molpi^ns  ût 
gllhiâtif  BflilMftir«itteht,  aveb  ineà  ifliéi ,  bb  emprtint  Sbdtépeiisable  à  faffermilse- 
ment  dû  'notevel  Etat  foildé  par  nné  soitts  et  «lotrê  cooeours. 

*  Je  dcsîrie  qoé  nofM  légidbtiim  fo^dàménltite  soit  protnp><toientl!«ttfptètée.  Lëlr 
Ibis  knnoiTcées  par  faH.  O9  delà  Cha^  ^otili  wetùnX  prés«»iées  dlms  fé  tovtfn  Je 
cette  session.  Tous  aurez  a  délibérer  sur  la  responsàMlitè  des  Jhhri«tk*es ,  sur  tek 
adtiHAistfirtions  départemenla^es  et  imtnicipalâ,  ^ut  Torganisition  de  TinstrUc- 
tion  publique,  sof  Tttat  des  offidéh. 

»  Plusieurs  autres  lois  de  moindre  importance  politique,  liais  id'att  graAd  ittléifèt 
pMH^  les  afr«(vès  do  )pays,  tiouà  sèt^t  é^Iemelit  présentées. 

»  St  t-egrettte  de  ne  poovoiï'VoM  p^opôster  dès  ft  pnésent  la  i^octi'Ott  deé  èlilttf^jl 
pbblif^és.  Nos  de^ifs  enfters  la  frUtitfc,  et  les  ciréotistances  où  nous  somlki«k 
placés,  nous  jmposeM  ^^tocore  'de  pèisanfs  ttttrifices^  mais  farraugeraretit  prodiaift 
dè%  affaires  ^ék'al^s  de  HEUiropie  Ifkons  peftnet  d'en  entrevoir  lé  terme.  L*avenir 
s*bn^  à  nous  sous  dés  auspibei  fevbf'àbles.  Le  crédit  ^e  iti'aintient  et  se  fènfle, 
c^  âek  signées  icertaita  arittttaceM  les  pfdgrès  de  la  t^h^ë  ïiatitonàle. 

»  l^neoré  ^^n^liiites  effoils ,  et  ti?s  derttrèrés  Iràées  des  inquiétudes  rnsépa'rabfél 
d'ime  grande  révolution  seront  effacées.  Le  sentiitoeat  dé  stabilité  i^enttiera  tians 
tons  leé  estirifs;  la  FkiÉiieé  prédM  mxe  entière  tortfiaticé  dans  son  avenir,  et  alors 
se  réalisera  te  plus  cher  ^  ui«s  voeux;  cVst  d«  vofr  «M'^pàttiè  s^tevet-  k  toiné  la 
prospérité  qu'elle  a  droit  dé  prétèÉdhe ,  «t  dé  pouvoir  me  dite  que  mes  effort» 
A^Mt  pus  été  itiutilés  k  Tàocomplissément  de  ses  destiriéei.  u 

Après  ce  discours,  qui  a  été  suivi  de  quelques  acclamations,  M.  Barlbe,  gardé- 
des«sceaux,  a  fait  prêter  serment  aux  nouveaux  pairs,  et  M..  Xbiers,  ministre  de 
rintérieur,  aux  nouveaux  .députés.  M.  Bartbe  a  déclaré  que  la  session  étoit  ou- 
verte, et  que  les  pairs  et  les  députés  étoient  invités  à  sé  réunir  dans  le  lieu  ordi- 
naire de  leurs  séances.  Louis-Philippe  s'est  ensuite  reûré,  ainsi  que  rassemblée. 

On.  a  remarqué  M.  Berryer  à  la  séance.  Il  a  reçu  des  marques  d'intérêt  d'un 
grand  nombre  de  ses  collègues. 


Trois  pour  100,  jouissance  <iu  22  juin  ,  ouvert  k  ^7  Ifr.  o5  c.  et  fertné  à  67  fr.  ^o  c. 
Cinq  pour  160,  jouissance  Un  22  sept.,  ouvert  k  96  fr.  20  c.  ekTtTin?  à  96 fr.  00  c. 
Albtîons  de  la  Banque bobo  fr.  bo  c. 
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Sur  un  Mémoire  au  eonteil  d'Ei  ' 

à  Foecattoh  du  privOigé-excli 

CaroH-Fitet  d'imprîtner  le$ 

diocèse  d'jintivni. 

t 

Il  est  étonnaat  sans  doute  que 
an  droit  ai  souvMit  et  si   daire 

résulte  de  la  nature  même  des  fonctions  d'un  évéque,,  du  leittép 
des  lois,  du  telle  comme  de  l'esprit  et  des  cohsidéruis  de»  dt-- 
»ers  arrêts  de  la  coup  de  cassation.  Ce  sont  toutes  ces  aulori'* 
tes  que  l'on  veut  éluder  au  mojvn  d'un«  petite  distinction 
condamnée  d'avance  par  les  actes  de  notre  législaiion  et  de 
notre  jurisprudence. 

Jusqu'ici,  prétend  l'appelanl  au  conseil  d'Et«t,  on  n'a  té- 
connu  aux  èvêques  le  droit  de  concéder  un  privilège  que  lors- 
qu'ils avoient  composé  en  totalité  ou  "en  pdrtieles  livres  d'é- 
glise. Mais  iorëquits  n'y  ont  fait  aucun  changement,  ils  nd 
peuvent,  dil-il,  exercer  qu'un  simple  droit  de  surveillance. 
La  concession'  d'un  privilège  exclusif  seroit-  dé  \é&t  part  un 
excès  de  pouvoir  que  ctùioamne  la  législatîdH'Sous  nos  nn- 
ciens  rois,  sous  le  consal'at ,  Pempire  et  la  reslàwi-Mion.  Pîous 
prétendons ,  au  contraire ,  que  les  évéqûes  ôiri  un  droit  de  pro- 

{)riété  même  sur  W  livres  qu'ils  n'ont  pas  cbmposds,  d  q«ê,' 
Ors -même  qu^lsn'auroient  qu'ut  gîm^ple  droit  de  survéiHaiiCe, 
il  suffiroît  pour  qu'ils  puissent' conférer- un  privilège  exclusif 
à  certains  imprimeurs.  ,     ■    .■  i     ■     .  ;  r 

Expliquons-nous  d'abord  sur  le  droit  dë^rôprîdt^.'Èfe'iJroîj 
appartient,  non  à  la  personne  de  l'évëque,  ttiànà  Soïi'si^.'  It  ' 
il  est  pas  donné  dans  Un  intérêt  individuel, '^abc^ns  t^  ilïté- 
rêl  public.  Le  droit  de  l'écrivain  qui  a  comriosé  unniïrtf  ïi^H 
suite  de  de  qu'il  est  te  fruit  de  son  travdîl  le  pltis'.'iiïtiliàe'j'iy 
plus  personnel ,  c'eat-à-dire ,  de  sa  pensée  et  de  li  force  ue 
son  înlellîgence.  Le  droit  d'un  évèque  sur létatéchisme  est 
fondé  sur  d'autres  motlË,  Etant  le  minisire  dË  ta  parole  Oe 
Dieu,  et  chargé  exclusiiemctit  de  l'enseigner,  ou  d'eu  délé- 
guer et  d'en  surveiller  renseignement,  le  litre  qui  coritiCrit' 
ràbrégé  de  cette  doctrine  ddlt  émaner  de  sa  chaire;  être  en-' 

•  T«ttKLXXlV.L'Am\M\{aMtigiom.     '■■    r.    :•'  K  ,  -o 
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seigné  tmr ^es  ordres,  ce  nui  suppose  non-seulement  son  or- 
thodoxie^ maïs  encore  qu'il  Tadopte  et  le  fait  sien ,  comme  ex- 
ÎrUnai^t  réellement  1%  doctrine  ejgctholique  conSée  à. ses  soins  et 
/sa  ftûtUçilud^.  Cesl  son  enseignemei^t  écrit  f  il  pourroU ,  s^ns 
^^ttkîhângerlc  sens,  en  changer  Texpres^ion,  et  fui  donner -de 
•  fc^nqiu^èaux  dTévÉloppemens.  S  il  ne  le  fait  point,  s^il  conserve,  le 
N^jivré ^lénujhlaire  sans  y  ajouter  un  iota,  c'est  qu'il  trouve  pré- 

^4Ég^^ùbà,^Vd4oft^T  tel  que  le  lui  eut  tcaû&nfifsses  prédéces-* 
seurs,' Supposée  un  autre. état  de  choses y;fi'est-^-direiqïie^ 
Vëyéquè  iie  pmsse  empêcher  rimpreasipn  d-un,  f?a(^h4$ip9i6  v 
eôtnmé  U:  ft6  pèutr  évideiamfefii  être  cQfitraiai  à  y  d|[)ixner  spa 
approbation  y  alteindu  que  cet  acte  est  la  cho^eduiA^ndeil^ 
plos  «ponlaRféè^  il  &udt\a  piEoobmf^r  le  droit  tUimUé  de:  livrer 
an»  public,  .comtiîe  renseignement  de>révé(|u<e„  celui  qu'il  ne.  ' 
reconnoît  pas  lui  appartenir.  Les  cathoUqjuhesu'aurDû.t  plu$:de 
'  marqua  pe^taine  pour  distinguer  ce  qui  est, orthodoxe  de  ce  qui 
ne  rest  point.  N'est-ce  pas  violer  plus  que  le  droit  de  l'^v^que? 
n'cst^e  pas  attester  à  une  propriété  public^ue  et  cle  l'ordre  le 
plus, élevé?  Le. droit  d'un évêque  sur  les  livres  d'église,  Bré- 
viaire, Missel,  Rituel,  Heures ,;.  etc. ,  est  le  mêrne,  et.fon/dé 
^ur  d^s  motifs .smaloguesv  Gardien  de  k  iitui^îe^il  lula{ipai-« 
tifuiit  ^sàentiellejji^eiiit  de  dés^^er,  de,£,w(btier  et;de. régler  .toutes 
les  parties  <d^  la-  .p;rièaie  pub^ue  „  dq  .aurmller  îlexactitude  de. 
l'impression  desUvires.QÙ  elle  est  coplenue^  eu.sqrte  qU'iksout 
souscerapport  spa  o^uvr^.au  Tceuvre  émau^ée  ,4^  sa  cbal^reeC 
d^^son siège  épîscppal.  £n-agir  autrement,  s^oit  frustrerr9.tr 
l^te.des  catholiques,  leur  enlever  le  droit  qu'ils  ont  incontés^ 
tablement  de  n'être  point  trompés  sur  les  liyre^  d'égjise  ortho- 
dp^çs.et  sureeuxqurne  le- spnt  point.  C'est  par  ces  motifs^ que 
le  décret  ^u  j  germinal  an  Xllt  assimile  l'évêque  non  à  un 
censeur,  m^i^  ^  un  auieiir.  Après  avoir  exige  sa  pérmis^îon 
povir  Pimpression  dès  livres,  d'église  (ce  qui,  d'^après  la  juris- 
prudence de  la  cour  de  cassation,  comprend  aussi  lé  caté- 
chisme), il  ^tite  ;  «  Les  imprimeurs ,  libraires ,  qu!  féroient 
imprimer,  réimjM'imer  les  Uvies  d'église  sans  celte  permission , 
seront  poursuivis  conformément  k  la. loi  du, 10  juillet  1793.  » 
Or,  que  dit  cette  loi  ^  elle  porte ,  art,,  i*"*  ;  a  Les  auteurs  d'é- 
crits en  tout  genre jouiront,  durant  leur  vie,  du  droit, ex- 

.  çlusif  de  vendre,  faire  vendre,  cjistribuer  leurs  ouvrages,  et 
d'en  céder  la  propriété  en  tout  ou  en  partie.  »  Et  art.  3  :  «  Les 
officiera  de  paix  seront  tenus  de  eoKiQsqu6r,^à  la  réquisitioii  et 
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au  profit  des  auteurs*  : . .  • ,  tous  les  exemplaires  des  étii lions 

io3prunées sans  la  permission   formelle  et  par  lîcrit  des 

auteurs.  )>  On  voit  qu'il  nost  pas  ici  question  seulement  de  li- 
vres, d'église  pour  lesquels  les  évéques  pourroient  faire  valoir 
Un  travail  personnel ,  mais  aussi  de  ceux  auxquels  rien  n'a  été 
changé.  Telle  est  aussi  la  doctrine  de  la  cour  de  cassation.  En 
maintenant  T^véque  de  G)utanees  dans  la  faculté. de  donner  k 
un  imprimeur  le  privilège  exclusif  de  publier  son  éatédnsme, 
elle  se  fonde  nourseulement  sur  ce  que  Vévéque  y  avoit  tait  des 
cliangemeiis^  mais  encore  sur  ce  qu'en  vertu  du  décret  du 
7  gt^Fcpinalan  XIII,  et  par  la  nature  même  do  son  autorité  et 
de  soo  titre  de  docteur  et  do  gardien  de  la  doctrine  catholique 
dans  son  diocèse  i  il  doit  être  asarimilé  à  un  auteur  et  en. exercer 
les  droits.  (Voyez  cet  arrêt  du  3o  avril  iS^Sj  dans  le. recueil 
de  Sirey). 

Un  autre  arrêt  du  ^3  juillet  i83o,  rendu. dans  TafiTafire  da- 
BréyîfNÎre  de  Paris,  décide  formellement  que  le. décibel  du 
^  7  germinal  an  XIII  a  donné  aux  évêques  un  véritable  droit 
de. propriété,  aK^ndu^  ditrilt  qu'il  place  dans  la  même  cale- 
gprie  L'impression  et  la  réimpression  des  livres  d'église  Eûtes 
sans  ,1a  permission  des  évéques,  que  l'impression  et  la^réim* 
pression  des  ^tits  faites  sans  la. permission  de. leurs  auteurs. 
L'arrêt  a  ici  ui^  extension  qui  n^  permet  point  d'ea  restoeindre 
la  portée- à  çles  livres  d'église  «  qnî  oc^t  sùoi  des  changemeBs  et 
uéc^^sité  un  't|:'avail  p^soaiiél  de  la  part  de  révéqtte..fiiti  en 
autori^  la  puhlicatioD*  Il  ne  suppose,  d'autres  limites  m.  droit 
di»  propriété  que <$eIles,qu'assigoe  le  décret  pour  la  permission^ 
or,  le  décret,  en  parldi^t  de  celler-ci,.  comprend  évidemment 
tûtt^  \és  Hvres  d'égliae,  qu'ils  soient  modifiés  «tu  ^qu'ils  ne  le 
soient  point.  :    •    . 

ir<Siv  dans  une  quesûon  aussi  clairement  résolue,  nous  Avipns. 
faye$oÀn  de  prpduire  de  nouveaux  raisoainemens.  pour  rejeter,  la, 
distinction  ét^ablie.par  l'avocat  du.  sieur  iiediei>-^auda  entrn 
les.  litres  imprimés^  ^ans  addition  .ni  changetnent ,  etieenx^ 
quji,.  comme  .le  Bréviaire  de,  Paris,  .ont  subi  quelques  légèeesl 
modifications,  iiii^s  pourrions  citer iw  arrêt  de  la  cour  dettas^! 
salion  du  ^3  octobre  i8o6  (i),  duquel  il  résulte  que  cesi  mo**. 
difications  ne  peuvent  changer  la  nalure  de  la  jpropriété^de; 
l'ouvj^age  modiné^  d'où  il  fautconcluro  que  ce  n'est  pas  àicaùsè: 

(f)  Voyez  Dalioz ^.propriété  Huéraîre,  t.  XI,  âecoj^e  patjÎo,  page .467, 
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des  changernens  introduits  dan^  le  Bréviaire  de  Parisqa^ila 
i^ié  reconna  propriélé  de  Tarchevéque,  ou  plutôt  de  ^n-siëge, 
mais  uniquement  parce  qu'il  étoit  livre  d^ëglise. 

Il  est  difficile  d'établir  un  droit  de  propriété  sur  des  doctl- 
mens  plus  clairs  que  ceux  que  nous  venons  de  produire,  «t'ce- 
pendant  la  simple  qualité  de  surveillans  nous  auroit  suÀ  pour 
justifier  la  concession  d'un  privilège  excfusif.  L'impression  de 
tous  les  livres  d'église  n'est  pas  également  iivanlageuse  ;  il  en 
est,  comme  les  Bréviaires^  Missels  et  Rit^iels  destinés  exclusi- 
vement à  un  seul  diocèse,  qui  devietidroient  ruineux  pour  les 
imprimeurs ,  ou  d'un  prix  extiessif  pour  les  acquéreurs ,  si  les 
premiers  ne  trouvoient  dans  le  monopole  des  catéchismes,  et 
autres  livres  plus  répandus,  une  juste  compensation.  C'est  ce 
qui  faisoit  dire  à  M.  de  filalleviUe,  dans  un  rapport  à  la  cour  de 
cassation,  que  la  concession  exclusive  que  les  évéques  ikisoient 
des  ouvrages  composes  pour  leurs  diocèses  étoit'  une  consér 
quence  de  Tobligatiou  où  ils  étoient  d'en  assurer  le  débit  à  un 
prix  modère. 

La  cour,  dans  un  arrêt  intervenu  dans  la  même  cause,  ap- 
porte une  autre  raison  du  privilège  exclusif;  c'est,  dit-elle,  que 
les  évéques  étant,  comme  les  autres  auteut^ ,  responsables  des 
livres  ifRprimés  et  |)«ibliés  sotis  leur  nom ,  il  es)  impossible  de 
leur  ôter  le  droit  de  donner  Jeur  confiance  %  un  fanprimemr>(i)« 
En  effet,  s'iis  étoient  obligés  d'accorder  des  approbations  à  tous  - 
les  imprimeurs  qui  les  réelameroient ,  ils,  secoient  tenus  aussi 
de  revoir  et  de  faire  corriger  toutes  les  éditions  qu'il  plai- 
roit  à  tons  les  spéculateurs  de  librairie  de  (aire  ipuprimer^  de' 
quel  droit  leurimposeroit-on  une  pareille  ehat^  ?' 

Un  troisième  motif,  exprimé  dans,cet  aî*<-4t,  e'esl  que  le  pri- 
vilège est  le  moyen  le  plus  sûr  d'empécber  les  ^contrefaçons  ; 
ce  qui,  dit-il,  ei^  d-autatii  plus  Importatit,  que  les  livres  sont 
plus  répandus  et  d'une  utilité  plus  générale.  Enfin,  uii  dernier 
motif  en  faveur  du  droit  de  concéder  le  privilège,  c*est' qu'il  est 
le  seul  tnoyen  de  donner  une  sanction  efficace  k\a  loi,  qui  donne  ^ 
la  surveillance  des  livres  d'église  à  l'évêque.  Si  un  imprimeur 
les  altère,  il  lui  retire  le  privilège,  et  tout  est  fiïii.  Mais,  s'il  ne 
peut  ni  le  donner  ni  le  retirer,  que  fcra-t-il?  Les  tribunaux 
jugeront-ils  jusqu^à  quel  point  la  doctrine  de  l'Eglise  est  al- 
térée ou  respectée  ?  Ce  seroit  leur  conférer  un  droit  absurde  ; 

(i^  YoyezDalloz,  propriété lîuéraîre,  468—469. 
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«eisëndh  les  feiré  jugè6'4e  là  foi',  «e  serott  transformer  une 
couè  ctt  concile.  . 

in«ilile  safas  doiute,  àfSrèà^  des  raisons  si  péremptôires ,  de 
suivre  l^àfaleiir  du  Mémoire  dans  ses  excursions  sur  le  domaine 
de  notre' ancienne*  légtsladoii^  il  nous  suffira  de  rectifier  une 
assertion  inexatcte  pour  faire  crouler  tout  l'échafaudage  de  son 
ér(i<iitioti.' Il  sdutteat(^ue  ;  jusqu'en  1789,  au  roi  seul  appar- 
tenoit  le  droit  dé  penttettre  rimpressiou  de  tous  les  livres,  y 
oomirpHg  les  rlivres  d'église  ^  que  rëvéque  n'avoitsur  (euxMn 
que  le  droit  d'examen  et  de  Censure.  La  permission  du  roi  étoit^ 
il  est  vrai,  nécessaire,  même  pour  les  ouvrages  de  controverse 
et  autres  écrite  théologiques;  mais  les  catéchismes  et.  les  livres 
d'église  en  étoieni  formellement  exceptés.  Pour  ces  derniers . 
il  suffisoit  d'un  privilège  général ,  dont  la  concession  étoit  si 
bien  ^/ae  pure  formalité,  qu^elle  ne  donnoit  aux  censeurs 
royaux  ni  droit  d^xamen,  pi  droit  de  refus,  et  qu'il  est  sans 
exemple  qu'elle  n'ait  pa$  été  aq<x>rdée.  Aiu<^i  toutes  les'autori- 
tés  rapportées  dans  le  Mémoice  ne  regardent  et  ne  peuvent  re* 
garder  que  les  livres  dogmatiques,  qui  dévoient  être  examinés 
par  un  docteur  en  théologie.  C'étoit  là  uti  abus  sans  doute  *,  et 
il  alla  si  loin,  due  Bossuet  fut  obligé  d'adresser  cinq  Mémoires 
à  Louis  XÏV^  d'employer  le  crédit  du  cardinal  de  Noailles  et  de 
madame  de  Maifilenon,  pour  empêcher  '  qu'un  ouvrage  de 
controverse,  composé  par  lui,  ne  fût  soumis  à  l'examen  du 
censeur  royal.  Maïs  il  résulte  évidemmetit  du  cinquième  Mé^ 
moire  qu'à  cette  époque  on  n'avoit  jamais  pensé  à  ôter  aux 
évêques  le  droit  de  choisir  leurs  imprimeurs,  et  de  faire  impri- 
mer à  leur  gré  les-  livi^s  d'église ,  et  cela  sans  examen  préalable 
du  censeur.  Nous  portons,  du  reste,  le  défi  de  citer  un  seul 
arrêt  qui  ait  autorisé  un  imprimeur  à  publier  des  livres  d'église 
sans  la  permission  de  l'évéque ,  ce  que  réclame  pourtant  celui 
qui  forme  l'appel  au  çonseiL-d'Etat.  Jamais  aussi  on  n'a  contesté 
à  l'autorité  ecclésiastique  le  droit  de  donner  le  privilège  de  cette 
publication  à  des  libraires  de  son  choix  (i). 

Nous  avons  cru  ijue,  dans  une  cause  où  l'on  voudroit  jeter 
quelque  doute  sur  un  des  droits*  les  plus  essentiels  et  les  plus 
sacrés  des  évêques,  on  ne  sauroit  trop  mettre  en  lumière  tes' 

(z}^dyez  les  Mémoires  du  cierge  de  France,  tome  XIV,  le  Dictionnah^ 
du  dtvit  ca/ionique,  par  Durand  de  Mailiane,  et  la  Jutispru'fenee  canon. 
de  Roiisseau-Lacombe ,  au  niotXi>/'e«.  - 
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des  chuigeinenï  itiiroduita  dant»  le  Brévikiré  v4e  Fbri^  ,f :d'uiie 
«lé  reconnu  proprii^lii  de  l'nrchcvéque,  ûit  pluiât  d&-  ,|im  (naïKr 
maÎ9  uniquement  pnrce  qu'il  éloit'livre  d'-église.       il^Q^coAtre 
Il  est  difËcile  d'^litblir  un  droit  de^wopriélé  ii  pre*iV«:l'tn-. 
mens  plus  clairs  que  ceux  qtie  nous  venons  d  ji.  X^jèmab  d'A- 
penduit  la  simple  qualité  de  «irveitlans  iK  ,Hig0il'd'Ëïat'63t  une- 
jusiifier  la  concession  d'un  priviliige  exe'  ^iv>demm«ftt.  ioéoKapé- 
tous  les  livres  d'église  n'est  pAK'éfral'    itvm\»ffl  nob  lecbsai», 
est,  Gomme  les  Bréviaires^  MisseU'     ^en  iu^mémd,  «t  iadépeiti- 
vementà  un  seul  diooàse,  qiB'd'     '^cc^9càvea, 
imprimeurs,  ou  d'un  prix  exf'vi'''^ 
premiers  ne  trouvoieiU  dai*  yj^i»^ *'**'' "ï^^** 
autres  livres  plus  rép»ni-  ^^^.■oiiwriroutjleieudîaa.BoveiDbr*; 
quifaisoitdireàM.  de^-j^iJi.  M.  l'abb^Gijillou,  professeur 
^^^jj  -^  ■*   ,.,  un  rfwcom-s  ratin  sur  les  études 

,  ■•  en  fi'artcais  sur  l'étal  de  l'élotiuencê 

^^  »'  et  le  Vendredi,  à  a  heures  et  demie, 

1*^5'"'  '  fonclioD*  de  professeuf  do  dogme, 

pri^  n  tes  «t  de  son  autorité  sur  les  <pies- 

La<  edi  et  le  4an9«di,  à   une    heui-ey 

porte  lie ,  s'occu|^ra  des  lois  ;  «t  exposera 

{^  év(  "f'  effets  quant  à  U.consniepce;  Le 

jjyj^  l'es,  M.  1(:ard,  faisant  les  fonctions 


I  3i  et  le  jaudi  à  urié  lieiire;  cei  lia- 

'**  î ,  qui  est'  récemment  attaché  à  la 

d'       '  I  dans  l'Ecriture  ssîMe  la  «ourcodes 

1       f^^Zùce*  humaines  et  du  véritable  pi ogif s,  M.  Glaire ,  faisant 

.irf^^ona  d9  pi-ofesseur  d'iiébrcn  ,  expliquera  le  mardi  et  te 

"*  w^l'i  "  ""^  heure  et  demie,' lés  livres  de  Samuel  et  de  Job. 

""'('U^^  Guillon  parlera  lés  mercredi  etsaraedï,  à  l'o  be»rés,'de 

■^'-  (ijlosophie ,  des  SS.  Pères ,  montrera  ou'ils  ont  été  éloquens  et 

itie^^\^°'ë^''^'  ""•''  tl»"*  'a  véritable  acception  du  mot,  et 

^^l,(*a  le*  rÉRles  et   les  exemptes  de  l'éloquence  de  la  chaire. 

■  M-  J'aJibé  Chaillot  tiendra  la  place  du  professeur  en  cas  d'absence. 

^.  Les  maires  clustlepuis  deux  ans  saisissent  toults  les  occasions 

,  rf'ëte'ndre  leur  aiMorité  suf  ce  qui  est  te  moins  de  leur  ressort.  A 

Bach,  arrondissement  de  CahcMS,  le  maire  voulut  profiter  de  la 

uMiadie  du  cmépoQi-it'emparor  des  clefs  de  l'église. j  11  va  au  pre»- 

b_f  lère  et  demande  à  parler  au  curé,  alors  retenu  au  lit  par  une 

maladie  grave., Là,  il  lui  signifie  que  le  sonneur,  qui  remplissoit 

celte  Ibuction  depuis  longues  années,  lui  déplaiioit,  à  lui  maire, 

et,  qu'avec  le  consed  municipal,  il  en  avoit  choisi,uu  autre.  Le 
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^è  réclamé,  a\itaûtq\ie  %ei  fôiees  le  Itii  (^ermetletti;  ÊOntreimep^^ 
M  lé  usûrpaiiôii'et  refuse  les  clef^.  Mais  le  hi^ire  n'est  point  bdioint? 
ailler;  î\  fait  ve«ir  on  serrurier,  lu|  bfdoime'd'en;leyçr  k  ser- 
ie  la  porte  del'églhe,  et  en  fait  stibsUtuef  une  nouvelle  dcmif 
'^  iOni  eonifiées  par  tûi  à  son  pi*otégë.  LeicUrë  de  Làbenque4. 
-=;  cîièf-licn  de  canton ^  est  instruit  de  tette  voie  dé  fait  ei 
hfocès-veVbtil.  M.  rëvê(|àë  dteCahors  écrit  ait  niai i*e  pour 
uerTil légalité  de  ami  ^océdé et  ^i'nvite^ à  l'eihettre toat 
'cr  état-,  On  ne  lai  répond  ménié  pas.  Le  pi^lat  ne  crut 
.0  dispenser  d*interaire  réglisé.  On  s'adressa  ensuite 
. ,  ont  troltvoit  bien  Je  procédé  du  maire  insoutenable, 
qui  hcsitoit  à  en  ordonner  le  redressement.  Ënfîn,  api*è^six 
semaines  de  négodattons,  il  prescrivit  au  maire  de  rendre* les  clefs^ 
bt  rengagea  à  ne  plus  se  compromettre  par  un  tel  abus  d'autoi-ité. 
Force  fut  donc  au  maire  de  plier;  il  renvoya  au  curé  les  cleft  et 
l'ancienne  serrure  avec  un  billet  qui  montroit  qu'il  lui  restoit  en- 
core quelque  chose  à  apprendre  Sur  l'orthographe.  C'est  un  point 
sur  lequel  bien  des  maires  de  campagne  sont ,  comtoe  oh  sait,  fort 
en  arrière  des  lumières  du  siècle. 

.  —  Un  missionnaire'  français  qui,  depuis  io  ans,  éxerçoli  son 
ministère  aux  Etals-Unis,  vient  d'y  succomber  à  une  atteinte  dit 
choléra  ;  ce  missionnaire  est  M.  Richard,  mort  le  i3  septembre' 
dernier',  au  Détroit,  territoire  du  Michigan.  M,  Gabiiel  Richard 
étoît  né  à,. Saintes  le  *5  octobre  1764.  On  prétend,'  dans  une  no- 
tice sur  lui ,  qui  se  trouve  dans  .le  Joarnat  du  Détroit ,  du  aO  sep^ 
tembre,  que  sa  mère  étqit  de  la  famille  de  Bossuët.  S'étant  desf^né 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  de  théologie  ku  séminaire^ 
d'Ànçer$,  et  c'est  de  là  qu'il  vînt  à  la  Solitude  à  Issy,  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  St-Sulpice.  11  tre  pai^ôtt  avoir  é<é  ordonn'é 
prêtre  qu'en    *  791,  et  fut  envoyé  l'an  née*  suivante  aux  Etals- 
Unis  par  M.  Emery.  On  lé  destînoîl  ^professer  les  mathématiques 
au  collège  naissant  de  Baltimore;  mais  au  bout  dé  trois  m'ois  y 
M.  Carrol ,  évêque,  qui  avoiîsous  sa  juridiction  tous  les  catholi^^ 
qiies  des  Elats-Unî^  ,  Tenvoyâ  à  Kaskaskias,  tertîtoire  des  Ifli- 
i5ois ,   bù  il  y  avoit  une  colonie  d'anciens  Canadiens  français.. 
M.  Richard  y  resta  depuis  le- 1 4  décètnbre  17192  jusqu'au  îsi  tnifài*^ 
i yoB^ qu'il  partit,  avec  MM.  Leyàdoux  et  Diihet,  pour  le  Détrëit,  la 
ville  la  plus  importante  du  Michigan.  U  y  a  dans  celte  ville  ettei^ 
environs  1 800  catholiques  ,  origrriaires  dû  Canada  ,*  et  à  peu  prè^ 
7000  dans  tout  le  Michigan,  mais  bien  dispersés.'  M.  ïlidiiara  e*t 
toujours  resté  dépuis  chargé  dé  cette  mission,  et  il  étoit  en  dernier 
lieu  grand-vlcahe  de  M.  l'évêque  de  l'Ohio  potn»  le^  Mibhrgah/ 
Nous  Vivons  paVié  plusieurs  fois  de  ses  travaux ,  et  on  trouve  de^ 
vlettres  'de  lui  dans  le  tdme  Ilf  des  Annàle's'de  îa  propagation 'de  ta 
foi.  Il  visitoit  de  temps  en  lempi  les  catholiques 'dii  Michigan  cju? 
ont  (îesétaMrssremetiJ^à  la  Piiïirie  du  Chien  j  à  là  Bài  e- Verte»  ;  i 
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La  vi,Û«  du,  pétroi^  essiija,  le  i*''  juin  iSqS^  ifp  incendie  qui. 
coi)Sjuma  FégUsci^J^Ue  eu  «jôo,  par  les  soins  du  ^ere  Rçque,  Ké* 
collet,,  M.  Richard  ^jiarvint  à  ;  en  construire  une j^puvelle  .eq 
pierres^  qui  .a  f  1 6  pi^s  de,  long  sur  60  de  large  ;  mais  il  avoit  coljc^'^ 
tract^  pour  cela:def  dettes  oui  ne  sont  pas  encore  éteintes.  Eu  f9Qg 
il  se  pi'pcur^  une  presse  ^t  des  caractères  ^  et  coo^paença  un  recueil 
périodique  9.  ^i^  Lr^nçqis  t  sous  le  titre  ^ Essai  du  Michigan..  Ou    . 
;iyoit  espéré. que; ce  recueil  pourroit  être  utile  à  la  religion  catbp-r 
ilque  ;,mais  i  élpiâjoemjent  des  catholiques- et  Tirrégulai'ité  du.ser-* 
vicie  des  postes- empêchèrent  le  succès  de  celte   publication.  La 
presise  de  M.,Richai;d  fut  ion^-temps  la  seule  dans  le  Mictigaoy 
et  servh ,  ,sous  sa  ^âir,ection ^  pour  divers  obj[ets.  Dans  la  guerre  des 
Etau-Uni^  avec  r^ngleterre,  en  1812  ,  les  Anglais  firent  M.  Ri- 
chard prisonnier-  et  l'en  Voycreiit  à  Sandwich  dans  le  Haut.  Ca- 
nada,, où, son  zèle,  ne  fut  point  oisif.  II. y  exerça  son  ministère 
envers  les  catl3oli(^ues.du,pays ,  et  parvint  à  sauver  quelques  prir 
sonniers  qui  étPieÂt  tombés  entre  les  mains  des  Indiens,  et  qui 
alloient  périr  dans  les  tourmens.  A  son  retour  au  Détroit,  tout  j 
étoitdaus  laxonfusion  \  on  manquoit  de  blé  ,  et  les  autres  comesti- 
bles étoient  rares..  M.  Richard  ti'ouva  moyen  dQ  se  procurer  du 
blé>,qu*il  refusa  de.  vendre  ,  et  qi^'il  distrihu^  gratuitement  auj( 
plus  nécessiteux.  £0,1817  il  entreprit  dc^ bâtir  4ne  chapelle  en, 
piç^ves  au  Dçtipit;  :c*est  la  chapelle  Ste-^ne.'>  que  le  défaut  de 
fonds  a  empêché  d*achev|çr  sur  le  premier  plan.  En  1823 ,  M.  Ri-» 
f:hard  fut  é(ft^  député  au  çongi;ès  ;  c'est  le,  premier  jecqlési.^slique  .. 
ui  aiteu  qeî  Eonneur,  Il  accepta  cette  mission  qui  lui  permeltoit  ' 
e  rendre  service  aux. catholiques.  Ses fç^etfons  lui  donnoient  im 
Ui'ai^ément  et  lui  fouivuissoieiit  des  moyens  d'achever  les  églises  du 
Détroit.  Il  eutretenpit  des  relations  avec  différentes  ti*ibus  indien- 
nÇrS  du  Michigan  ,  et  leur  envoyoit  des  missionnaires,  loi'sau'il  ne 
pouvoit  aller  les  visiter  lui-même.  Malheureusement  le  nombre  des 
prêtres  en  ce  pays  est  beaucoup  trop  petit.  Cette  année ,  le  choléra   . 
ayant  éclaté  au  Détroit,  M.  Richard  fut  constamraeut  occupé  à  Vi- 
siter les  pauvres  et  les  malades.  Il  ti^vailla  ainsi  pendant  près  de 
3  moi&,  et  ne  ces^a  l'exercice  de  son  ministère  que  lorsque  ses  forces 
rabandonnèrentXoift-à-fait.  La  maladie  se  déclara  avec  violence  le 
9  septembre,  et,  le  isç,  on  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'espérance.  Il  dJBr 
manda  les  derniers  sacremens;  et ,  après  avoir  dit  le  Nunc  dimit- 
iis..^,y,  il  mourut  le  i3  ,  vers  une  heure  du  matin.  Son  convoi  fut 
accompagné  au  cimetière  par  un  nombreux  concours  de  personnes 
de  toutes  les  communions.,  qiii   exprimoient  leurs  regrets  ,de 
celte  perte.  Oâ  avoit  annoncé,  il  y   a  quelques  années  ,  que 
M.    Richard  devoit  être  évêque  du  Détroit  ;  ce  projet,  s'il   a 
existé,  n'a  point  été  mis  à  exécution.  Une  affaire  désagréable  Ta- 
voit  mis  dai^s  une  situation  difiicile.  Ayant  été  chargé  par  sou 
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évéque  de  .pubHf^  iljiç.  sç^n^euce.  4!^couDn^uAiieatipn  contre:  un 
piêli^.  scandaleux,  celui-ci  Taltaqua  en  diâimiAtioD ^  et  M.  Ri- 
chard fut  condàDané  à  une  amende  énorme.  Il  ne  pouvoil  sortir 
des  limites  du  comté.  Quoicju'il^  ne  sefiit  point  réuni  à  ses  anciens 
confrèi'es,  il  se  regard  oit  cependant  toujours  comme  du  même 
corps,  et  n^avoit  consenti  de  rester  au  Détroit  que  jpour  y  faire 
plus  de  bien.  Sa^eï^ié'esfl  d'autant  plus  fâcheuse,  que  lé  bruit  se 
répand  que  M.  Edouard  FehwichVéVêque  de  Cincinnati  ,  a  été 
aussi  victime  du  choféra.  La  mprt  siniuîlanée  du  prêtre  et  de  son 
grand-vicaire  est  une  calamité  pour  bette  église  naisfatite. 

NOUVELLE»  POLITiQUES* 

Paris.  Madame  la  duchesse  àt  Berri  est  depuis  ïe  16  dans  le  «bAleèKi  de  Blaye. 
la  traversée  a  voit  été  péDÎhle  pour  èlie  et  pour  ses  denx  compagnons  d'inforfiine. 
Le  mauvaiâ  lenips  a  instamment  conlrarié  la  maiscbe,  et  le  maldé  mêr  avoit'fort 
incommodé  les  vpyjigeun.  La  prinicesse,  ainsi  que  KescoHe  qu'on  lui  avoit  donnée, 
quitta  auprès  de  Yerdon  le  brick  /a  Capricieuse ,  pour  monteir  le  bateau  à-  va* 
peur  /e  JSordelais.  Ce  n^cst  fMis  sans  émotion  qu'elle  remit  le  |Hed  sur  ce  bateau 
qui  Va  voit  reçue  à  son  bord  dans  des  temps  plus  heureux.  S.  A.  IL  débarqua  ^  six. 
heures  du  soir.  Il  pleuvoit  beaucoup  «  cependant  toute  la  popultftiob  étoit  aliée 
à  sa  reDcoQlra.  Lei général  Jouip^  accompagné  dft  sons-^préfet  et  do  nlait«,  la  re* 
çui  et  la  conduisit  à  la  citadelle.  Madame  la  duchesse  de  Berri  refusa  de  monter 
dans  la  voilure  qui  VatiendoiL  Un  morne  silence  fut  observé  surdon  passage.  L'a 
princesse  adressa  quelques  pai*cl^  de  politesse  au  général ,  qui  lui  a  doilné  des 
«Liarquës  de  i^espect  et  d*intéi'é&  Elle  a,  pani  satisfaite  d'y  retrouver  Te  colonel 
CHiotisserie.  £ile  s'est  louée  d'ailleurs  des  égards  dont  elle  a  été  l'objet  paidanl  la 
traversée.  £|a  gaîlç  ne  Ta  poiut  quittée.  Lorsque  la  conversation  lomboit  sur  la 
politiqi|e-y  elle  parloit  avec  fraupliise.  Mademoiselle  de  Kersabiec  montre  aursi 
beaucoup  d'esprit  et  de  caractère.  Quant  «  M.  de  Ménars,  il  paroil  soutirant  et 
fort  abattu.  Les  dispositions  de  sûreté  extraordiuaire  ont  été  prises  à  la  citadelle; 
elle  est  placée  sur  le  pied  de  guerre  :  il  est  défendu  d'en  approeher.  Le  sous- 
préfet  4e  Bli|ye  a  publié,  aussitài  Tarrivée  de  la  princesse,  une  proclamation, 
pour  rappeler  aux  babitau^  qu'ils  sont  responsables  aux  yeux  de  la  i«'rance  des 
prisonaiers.qui  viennent  d'y  être  transférés.  .  ~ 

—  Lorsque  Louis  XV  fut  assassiné  par  Damiens,  il  faisoit  déjà  unit,  puisque 
c'étoit  là  veille  des  Rois»  à  cinq  beures  trois  quarts  du  soir.  Il  y  avoit  foule  au- 
tour de  lui,  qu^ud  il  fut  frappé,  au  moment  de  monter  en  voiture.  L'assassin  se 
perdit  d'autj|ut  plus  facilement  au  milieu  des  gardes  et  des  spectateivs,  que  l'obs* 
curiié  favorisoit  sa  dispontion.  Mais  malgré  cette  obscurité,  et  tout  blessé  qni^A 
^loit,  d'un  coup  de  couteau ,  le  Roi  sut  conserver  assez  de  sang* froid  pour  le  suivre 
des  yeux,  et  le  désigner  dans  la  foule.  Une  voie  de  &it  plus  audacieuse  encort» 
que  celle  de  Damiens,  une  tentative  d'assassinat,  plus  éclatante,  a  eu  lieu  l<||||l#>> 
ca  plein  jour,  et  à  la  vue  de  pUsioirs  milliers  de  s^jectateurs,  sur.  la  p^rsonn 
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Louis^Ftiiltppe.  L*aiitenr  ée  rallentat  ne  s'est  poiiil  servi  â\\ne  ferme  càcbée  ;  Î1 
afok contre  hri  ,  k  la  fois  îe  grand  jbor,  la  vue,  l'ouife  et  jusqù^à  i'bdoral  des 
8pe<}tateur« ,  puisqàM,  s*ag1s5oit  d'une  détonation  d^&rn^e  à  fèii  et  de  poùdre.briV- 
lée.  .Lei  Journaux  ajoutent,  au  récit  de 'cet  cvéucment/  que  Loiiîs-Pliilippe  a  dît 
tout  haut  aux  officiers  d*état>major  qui  l'enlouroieut:  ^e  me  s.uis  vu  ajuster. 
Le  bonlieur  ayant  voulu  qu*il  ne  fût  pas  atteint,  x\  est  à  regretter  .certamement 
que  l^indicatioii  qu*il  pouvoit  douper  ii*ait  pas  ea  de  suila.  Biea  d*autres  circon- 
stances non  moins  étonnantes  se  pi'ésentent  encore  dans  cette  affaire. 

—  Il  semble  que  toutes  les  ciroonstasces  aient  roula  se  réunir  pour  tépandh-e 
sur  la  personne  de  madame  la  duchesse  de  Berry ,  un  intérêt  toujours  croissant. 
Comme  s'il  n'eût  pas  dfjà  élé  assez  touehaitt  de  la  voir  sortir-,  presque  suffoquée, 
dei'étroit  et  hr<klant  reduil  oîk  elle  venoitde  pas^r* vingt  quatre  heut^  dans  les 
angoisse»,  oUiB  choisît  pour  la  diriger  vers  le  lieu  de  sa  captivité,  H  rout«  là 
\¥\\»  péi^ihle  et  la  plus  lente.  La  mauvaise  saison  pouvoit  laiie  aisément  prévoir 
ce  4|ui  est  ar/ivé.Cest  à  traveifs  de  longues  fatigues  et  de  longs  périls  q«i^il  lui  a 
iJEilhi  atteindre  sa  destination ,  déjà  si  triste  par  elle-même.  Ponr  diminuer  le» 
lobances  malhi^ureus^s  de  sa  navigation,  on  a^est  vu  obligé  de  la  pousser  vers  la 
haute  -mer^  et.dke  la  tenir,  une  sei^iaiiie  entière^  au  miliea  des  aceidens  et  des 
dangers.  Par  une  exception  qui  n*étoit  fisite  que  ponr  elle,  U  tessource  des  ports 
de. refuge,  ce  dernier  espoir  des  navigafeurs  en  périt,  hii  étoil  formelleaient  in- 
terdite. Le  hAtiment  qui  la  porloit  ne  pouvoit  relAcher  nulle  part.  Il  n'y  «voit  de 
port  ouvert  et  permis  pbur  elle  que  celui  qui  oonduisoit  à  sa  prison  I 

-*  Les  journaux  des  deux  oppositions  s*«tcordent.  à  harceler  le  ministère  sur 
le  coup  de  pistolet  tiré  sur  le  Pont-Royal  ;  ils  veulent  voir  lé  une  manoetirre  dé'ta 
police.  Uf  assassin  «  disent -ils,  n'aiiroif  pas  choisi  le -moment  d'une  si  grande 
foule,  il  auroît  visé  plus  jnsle ,  on  aurott  retrouvé  la  balle,  on  auroit  arrêté  Ki 
coupable.  Le  J*iumal  des  Déàai^^  qtii  croil  i  «m  attentat,  insiste  Sirr  Tinvrai- 
semblance  de  la  supposition  qui  attribue  le  coup  k  la  police.  Il  annonce  que 
quelques  indices  on|  mis  la  police  sur  les  traces  de  Pasaassio.  Une  personne  qui  se 
irouToit  sur  le  trottoir,  tout  près  de  l'endroit  d'où  est  parti  lé  cOtip  ;  mademoiselle 
Adèle  Boury  ,  atout  vu,  dilHiu,  et  pourra  donner  quelques  renseignemens.  Il 
est  à  désirer  que  Ton  parviennf^  à  édfiireir  ee  mysfèi^e.  -     - 

—  A  la  manière  dont  les  journaux  représentent  fa  situation  actucHe  du  pou- 
voir, 0^  seroit  tenlé  de  croire  que  le  gouvernemenl  est  vacant  et  la  doctrine  dé- 
trônée. Us  prétendent  4;pte  tous  \es  vœirx  et  toutes  les.foi>ce9  de  l'opinion  publique 
se  paiiag^ent  enlro  la  népnblique  el  la  légitimité.  Si  cela  est,  gare  la  républiane; 
car  la  légitimité  est  absente  ou. prisonnière  d'Etat  ;  let  il  est  bien  à  eraindre  que 
sa  rivale  ne  veuille  profiter  de  la  circonstance  pour  passer  la  première.  Dans  celte 
alternative,  où  ia  ipanvaise  chance  paroil  si  visiblement  l'ein)ioi'|er  sur  l'aulre, 
en  vérité»  ce  seroit  presque  le  cas  de  dire  que>  à  te  miUcau*e3Lvs\(Âi  pas,  it 
fsi^oit  Fin  veiller.       ^  ... 

Dit  tfif^  la  suite  de  la  séance  d'ouverture  des  chambres,  et  sur  la  nouVelAft  de  l'é- 
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vèoemeiit  qui  venoil  de  se  passer,  des  pairs  et  des  députés  se  soDt  rendue  aux  THt- 
leries,  pour  offrir  leurs  félicitations  à  Louis^Phiiippe. 

^  Les  oïlBciers  de  Ja  garde  nationale  de  Paris  et  de  là  (Hinlieue  ont  été  conTO- 
qués,  pour  le  mardi  ao^  à  Teffet  d'exprimer  leurs  sentimens  à  Louis-Philippe ,  à 
l'occasion  de  révénenienl  du  Pont-Rojal.  Ils  se  sont  rendus  à  1 1  heures  au  cbé- 
teau.  La  méipe  démarche  a  eu  lieu  de  la  part  des  officiers  de  la  garnison  et  de  la 
garde  municipale.  Les^utorilés  sont  allées  également  présenter  leurs  félicil^tiona 
au  prioce.  Cafte  cérémonie  s'est  terminée  par  untiiner  de  loo  couverts. 

—  Le  général  (aferrière ,  colonel  .de  la  garde  national  à  cbefâl^  H  ofSsrt  à 
Louis-Philippe  de  le  iiaire  escorter,  chaque  fois  qn*il  aorliruit  «  par  le  poste  de 
cette  garde  de  service  au.cbâieau.  Celle  dem^e  a^lé  aussitôt  acceptée, 

—  On  dit  que  aur  toute  la  route  suivie  le  19  par  le  cortège,  et  avant  la  déloiF- 
oaiion  du  conp  de  pistolet,  il  «c'distrihuoU  à  profusion  un  imprimé  de  a4  pages, 
iniiiulé  :  Proie/  de  constitution. 

-^  Les  députés  ministériels  ee  sent  réutti.%  le  19  aii- «éhr,  à  VhMi  Cboisënl,  et 
ont  résolu  de  porter  à  la.  présidence  de  la  chambre  M.  Dupin  aîné.  MM.  Benjamin 
Delcssert,  Bérenger,  de  Schonen  et  Etienne  ont  été  désignés  pour  vice>préeitlensy 
et  MM.  G^nneron ,  Cunin<Griddiue,  Marlki  el  Caniille  Périerpoor  secrétaires. 

-^  Une  erdonbance  du  9  ne^embre  nîet  'à  'la'<dtspoiitién  de  M.  Tfaiers' ifniè 
somme  d'un  million  à  titre  de  dépenses  secret  tes,  à  ki  charge  de  rMre  compte  de 
l'emploi  à  l.oui6-Philip|^  directcmem. 

—  A.U  3*  tour  de  scrutin,  M.  'loseph  Périer  a  été  élu  député  à  Epemay,  à  la 
majorité  de  106  voit 'sur  168}  M;  Sa\vaiid^,  également  candidat  ministériel ,  eîi 
aeu  6x.  Les  autres  conairrens  éloi«bt  MM.  de  Fénissao  et  Yatry. 

—  M.  Bastareèche^  député  des  Laiidas,  a  donné  tA  démission,  pour  eâuie  de 

wmé.       .'!..' 

T^  Dans  son  audience  du  16 ,  la-ebur  de  cessaitoû  a  i^jeté  le»  moyens  de  mtU 
tité  présentés  par  M.  Mandaroux-Yertamy,  en  faveur  de  la  Oanet/e  He  l*  Ouest, 
condaeuiée  à  ^9  mois  ée  prison  et  1600  fi*.  d>Binende ,  pour  offense  envers 'Lonis- 

Philippe. 

—  Le  sieur  Sugier^  avocat,  éditeur  an  Moyeux  y  avoit  été  signalé  comme  Vin- 
(lividu  qui  arbora  le  drapeau  rouge ,  è  la  place  dé  la  Bastille ,  te  5  juin  ;  mais  ce 

^nef .  ne  r^iltoit  que  d^une  dcclarration  do  imw  iPeyron ,  et  on  a  reèonnti  que 
celui-ci  ne  jouissoit  pas  bien  alors  de  ses  facultés  mentales  :  ce  dernier,  appelé  en 
temoi^ge,  s'est  entièrement  rétracté.  Le  sieur  Sugier,  qui  avoit  été  dernièrement 
coudamné  à  mort  par  contnmace ,  a  été  aicquitté  spontanément ,  sur  la  déclaration 
^^  JU17.  L*ft9oeat'général  avoit  abandonné  l'accusation ,  et  Tavocat  avoit  renoncé 
»  ta  défense. 

-^  Le  jenne  Deloffre,  élève  de  Téeole  vétérinaire  d'Alfort,  qiii  avoit  été  ton- 
(lainné  dana  le  principe  à  biiit  ans  de  travaux  forces  pour  tentative  dé  pillage 
u  armes  le  5  juin ,  et  qui  avoit  été  renvoyé  par  la  cour  de  cassation  devant*  la  cour 
«i'asiiscs,  9  été  acti^itté. 
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—  Le  ao,  la  cour  d'assiees  a  ac(]intté  Jes  eieurs  Dabaii,  Fossé,  B^upigardeo, 
Tufleet  CabWel,  prévenus  de  complicité  à  l'iiisurrcctioii  du  5  juin.  L'accusalioa 
les  représcnloit  comme  ayant  cherché  à  planter  uu  arbi*e  4e,  la  liberté  à  la  porte 
St^Marlin',  et 'ayant  làûcé  dés  pierres  sur  les  troupes. 

'• —  €ôaime  à  tiT séance  royale  de  i83i,  on  a  remarqiié,  lundi  dernier,  l'absence 
de  M.'Fozzodi'Borgo,  ambassadeur  de  Ktissie. 

-^  Le  tribunal  de  premièi'e  instance  a  reçu ,  le  17,  le  serment  de  240  gai*des 
municipaux,  afia  qu'ils  puissent,  comme  leurs  camarades,  avoir  le  droit  de  dresser 
des  procès-Vèrbàux.  '  - 

•^M;  Zéa-Bèi*mude£,  premier  ministre  d'Espagoe,'  chWgé  spcciatement  des 
affaires  étrangères,  est  arrivé  le  1 9  de  Londres  à  Paris/'  - 

—  Ce'n'0st  pas  pour  remplir  'une  mission  à  Âncôhë  que  M.  té  marquis  de 
Mortiay  est  'parli^  c'eit  pour  faire  un  voyage  6n  IfdKé,'  pàt  motif  de  santé. 

-«-: Mardi  malin,  un  individu' assez  bien  mis  s'est  présenté  ii  là  porte  du  guichet 
du  Louvre,  du  côté  de  la  rue  de  l'Echelle,  et,  se  plaçant  devant  Télat-major  de 
k  giffde  nationale,  i[  s'est  mis  à  crier  :  ^  //loi,  me$  antisi  je  veux  entrer  :  je 
aui^  Louis  JLKJI.  Conduit  tfu  poste,  on  a  recoonu  qu'il étoil  atteint  d'aliénation 
meiitate. 

.-^  D'après  le  dernier  bulletin  dui  clMléra  xlans  les  dlépartea«ens ,  il  y  a  «u,  le  x  7, 
7Sk  nouveaux  C4IS  et  49  déçèaxlati&ledq>»des  GAics-di>*Nord  ;  5t  ca»  el  H  xlécis 
<kaos  celui  dés  Vosges  ;  34  cas  et  ao  décès  dans  celui  du  Nol*d;  â6  cas  et  16  décès 
dans  celui  de  la  Manche;  17  cas  et  8  décès  dans  celui  de  la  Metise^  7  cas  et  8 
décès  dans  celui  de  l'Aisne  :  3  cas  et  i  dcc^  daiM  celui  de  Migvierel-Loire;  3  cas 
et  3  décès  dans  celui  du  Morbihan';  i  cas  et  a  décès,  le  i5»  à  Arles.  (Bouches* 
du-Rhofie).  ;  ^  ... 

—  Il  «  é|é  ouvert ,  au.  journal  royaltMe  .£^^â/«//e,  une  souscription  pour 
Marie  Bossy,  domestique  de  mesdemoiselles  Ouguigny,  qui.a'résisté  à  toutes  les 
instances,. les  offr^  et  même  les  m^aces.qni  lui  furf^nt  iviles ,  pour  déclarer  la 
rçlraite  de  madaiipe  la  duchés^  de  3erri. 

^^\\  pariait  que. Al,.  Ueuuequin  est  un  de  cf'itx  sur  qui  madame  la  duchesse  de 
Bcrri  a  d  abord  jeté  les  yeux  pour  sa  défense;  c'est  ce  qui  résulte  d'une.lettre  de 
cet  avQcat,  insérée  dans  la  GazçUe  (ié  Normandie  ^  pour  qui  il  est  allé  plaidera 
Rouen.  Pendant  que  la  princesse  arrêtoit  sa  pensée  sur  lui,  M.  Henaecpjiu  offroit, 
comme  d'autres  hpnorables  perspun^ges,  ses  sei'vicfs  à  Théroïque  mçre  du  jeuo«! 
Henri. 

—  M*  WaUl^,  gérant  ]de  la  Gabelle  de  Normandie^  a  comparu  le  19  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Rouen  ,  sous  la  prévention  dexcits^tion  à  la  hain^.et  &u 
mépris  du  gouvcrueiuenl,  et  de  provocation ,  non  suivie  dWfet,à  la  guerre  civile, 
<'n  reconunandant  une  souscription  en  faveur  des  victimes  de  L'arbitraire  ddrii 
l'Ouest,  pour  les  meure  à  même  de  poiu-suivre  le  général  d'Ërlon  et. les  autres 
autorités  du  pays*  La  prévention  a  ét^ soutenue  par.M«  le  procureurgéuérui 
Moyue,  et  combattue  avec  talent  |iar  M.  Hennequio»  avocat  du. barreau  de 
Paris.  Le  jury  D*a  résolu  affirmativement  que  la  première  (|ueiiiou,  eJ  Jes  juges 
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ont  prononcé  contre  M.  Walsh  une  coiulamnatioo  à  six  semaines  d'eniprisonne- 
ineot  et  5ooo  d*ameade.  C'est  le  maximum  de  la  {.einc  pécuniaire.  Partout  ou 
cherche  à  tuer  les  journaux  de  l'opposition  par  des  amendes  excessives. 

—  La  Gazet/e  du  Maine,  pur  nu}  royaliste,  qui  étoil  âiispendu  depuis  5  mois» 
reparoît  depuis  quelques  jours ,  et  se  montre  animé  du  même  esprit. 

—  La  colir  d'assises  de. Rennes  a  condamné  par  défaut ,  le  lo  novembre,  made- 
moiselle Julie  Froùt  à  six  mois  de  prison  et  2000  fr.  d'amende  pour  un  délit  de 
la  presse  sur  laquelle  il  avoit  été  déjà  prononcé  par  iléfant.  Elle  a  ensuite  con- 
damné, par  uu  nouvel  arrêt  de  défaut,  la  même  pcrsoune  à  six  mois  de  prison 
et  luoo  fr.  dVmende;  et  mademoiselle  Victoire  Front  à  un  an  de  prison  et 
i5oo  fr.  d'amende. 

••—  Le  commissaii'e  de  police  Joty,  qui  élolt  chargé  de  la  surveillance  dans  la 
traversée  de  Sàint-Nazaîre  à  Blaye,  et  qui  ne  cessoit  d  avoir  les  yeux  sur  celle  dont 
il  a  opéré  l'àrreslaliou,  s'est  rendu,  peu  après  son  arrivée  à  Blaye,  à  Bordeaux, 
pour  y  concerter  avec  les  autorités  les  dispositions  de  sûreté  nécessaires. 

—  Ou  a  afûché  à  Bordeaux  un.  avis  portant  qu'il  est  iuutile  d'adressçr  directe- 
ment des  demandes  d'audience  à  madame  la  duchesse  de  Berri,  ni  au  commandant 
de  la  citadelle  ;  les  ministres  de  la  guerre  et  de  l'intérieur  s'étant  réservés  seuls  la 
{acuité  dtt  les  autoriser. 

—  L'élection  d'un  conseiller  municipal  de  la  commune  de  Ponlhès  (Basses- 
Alpes)  a  élé  annulée,  attendu  que  des  fjulletins  avoient  été  écrits  hors  de  l(i  salle 
des  siauces. 

—  Le  diipanclie' l'x ,  pendant  la'grand'messe,  des  voleurs  sont  entrés  avec  ef- 
fraction au  presbytère  de  Cboîset ,  canton  de  Chevreuse,  diocèse  de  Vtn'saiiles. 
Le  curé,  M.  Potel,  a  perdu  tout  ce  qu'il  possédoit.  Il  avoit  touche,  depuis 
quelque  temps,  le  résultat  d'un  partage  de  famille.  On  lui  a  tout  pris.  Un  frère, 
qui  étoit  chez  lui,  a  élé  également  dépouille.  Le  curé  est  obligé  d'emprunter  pour' 
les  premiers  besoins  de  la  vie. 

—  D^s  scènes  de  désordre  se  sont  passées  dans  les  soîi'écs  des  z5  et  16  au  théâ- 
tre de-Caen,  par  suite  du  chant  demandé  de  ta  Parisienne  ,  oà  l'ùnéoutrit  de 
buéei  le  couplet  relatif  à  Louis-Phj lippe.  Des  cris  séditieux  ite  sont  f^if  entendre  ,- 
et  l'autorité  municipale  a  été  méconnue.  Le  commi<»saire  de  police  Oracfcàrd ,  qui 
a  par«a  trop  indidgeut ,  à  été  suspendu' par  le  préfet;  ' 

—  La  cour  royale  d'Alx  a  assisté  à  une  mess^  dt%  Sitint-Ësprit  ^ir^til  d«  ferre 
sa  rentrée.  .-    1  .  «  .  ' 

—  M.  Ilbréky,  proeDreoi^général  à  Aix^,'qt]i  a  mofilvé  taiit  dé  ifèFé  èonire'lps 
royalistes  arrêtés  à 'ftlarieiUe^' -a  tê^tuli'diQriviirt  le  r S  no vembiie^-      -     -     ^  '  •' 

—>  Lé  goQYemeitiem  a  oUnUmné  i'érabl&sement  d'une  li^ie  télé^phlqué  de' 
Bordeaux  à-Bltiye,  oè  est  détenue  madamci  la  duchesse  de  Bei^ri/  ' 

Iie'€ôn»èit'MMiiifé»/«l  de  Grenoble  a  arrêté,  à  l^1nanimité;  que  siis  séances 

seroienlà  i'atefeiirteniiëiB  Y>nbltquem6i]t. 

—  Par  suite  d'un  démêlé  entre  les  ouvriers  et  fes  maîtres  latileurs  de<Ilérinbiit ,  ' 
déa^é  qui 'piroTieivtd'Uflé  demande  d'augmentation  de  salaii^  dé  Itf  pàtt  desxhi- 
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vrien ,  ceux-ci  ont  abandonne  en  masse  leurs  ateliers,  et  refusent  de  travailler, 
jusqii*à  ce  qu*i1s  aient  obtenu  l'augmentation  qu'ils  réclament.  Celte  coalition  a 
été  déférée  au  procureur  du  Roi. 

—  Un  des  trois  frères  Dutemple,  M.  Pascal-Marlel  Dutempte,  chef  de  chouans 
redouté,  a  été  arrêté  à  Machecoul,  et  amené  à  Nantes. 

-  —  La  tranquillité  s*est  rétablie  le  x  2  à  Brioude.  L^iuTeutaire  des  droils-rèunis 
s'effectue.  Le  désarmement  de  la  garde  nationale  s*opcre  assez  bien, 

—  On  est  parvenu  à  saisir  daus  la  métairie  de  La  Roucberie ,  à  deux  lieues  de 
Parthenay,  le  chef  de  bande  Borry,  qui  s'étoit  acquis  de  la  célébrité. 

— -  L*armée  du  Nord  continue  son  mouvement  en  Belgique.  L*avant-garde, 
commandée  par  le  duc  d'Orléans,  ayant  auprès  de  lui  le  duc  de  Nemours ,  est  ar- 
rivée le  19  devant  la  citadelle  d'Anvers.  La  stupeur  est  dans  la  ville;  tout  y  est 
suspendu.  Les  troupes  y  sont  arrivées  successivement  le  ao  et  le  21.  A  leur  pas- 
sage le  17,  à  Bruxelles,  elles  out  été  passées  eu  revue  par  le  roi  Léopold.  La  bri- 
gade du  général  Sèbastiani  a  traversé  Gand  le  même  jour^  Le  quartier-général  a 
été  transféré  le  19  à  Berchem,  à  une  lieue  d'Anvers. 

—  (Test  M.  le  général  St-Cyr-Nugues  qui  est  le  chef  d*éiat-major  de  Farmée  du 
Nord. 

— •  M.  Dumorlier  a  été  nommé  rédacteur  de  Tadre^e  de  ta  chambre  des  repré- 
sentans  de  la  Belgique. 

—  Le  choléra  a  complètement  cessé  sur  tous  (es  points  de  la  Belgique. 

—  La  ville  de  Madrid  a  été  fort  agitée  les  4 ,  5  et  C.  Le  gouvernçment  avoit 
appris  qu'une  insurrection  carliste  devoit  avoir  lieu  le  6;  il  avoil  fait  venir  des 
troupes  dans  la  ville  et  circuler  des  patrouilles.  Quelques  arrestations  ont  été  opé- 
lées;  OMIS- la  tranquillité  n'a  point  été  troublée.  / 

—  Le  prince  Olhon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce,  ^a  suite  et  la  dépulation 
grecque  ne  se  mettront  en  route  pour  la  Grèce  que  le  5  décembre. 

CnAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  ai.  M*  le  baron  Pasquier,  préiideot,  appelle  au  bureau ,  pour  remplir  ap 
fondions  de  secrétaires  les  quatre  plus  jeunes  pairs,  MM.  .de.  Montalivet,  Lan» 
jtftoais,  CKpliet  et  de  Yaudreuit  ^ 

j 

Il  donne  ensuite  lectifre  à  la  clHvnbre  du^pr^cès-voi'bal.da  la  séance  royale. 

Un  scrutin  jest  ouvert  pour  I9.  nomination  des  .secrétaires  définitifs.  Il  désigne 
MM.  le  vice-amiral  Emeriau,  de  Bassano,  de  Talmy  et  Gilbert  des  Voysins. 

M'..,|^ftfqiiier  annoncé  qM«  M^  le  duc  ^Betum^nta^nvogresadéttission  de  pair 
de  France.  Il  ne  4onne  point  ledpm  die  U. leilne  .d)a.kie  jeune  pair^  /qui  base  sa 
détermination  sur  son  ;atU(^n|ent  à  Ja-UgitiiMlé  «lel  son  :désir  d«  ne  poiot  con- 
courir aux  mesures  qui  pourront  être,  pi)»Qs  à.4'«gard  de  madame  la  duchesse  de 
Berri,  dont  il  admire  le  courage  hcroïqu«^  Il  se^éclwre  détié  oAinlemiBt  <}o  ser- 
ment qn'il  avoit  prêté  au  nouveau  gouverneineuL  'M/deBcanmont  n*Avoift  point 
encore  vot^  délibérative.     . 

M.  k  président  lit  la  liste -des  soiunbecsix' pûn»  SieiKi«tleiMat  élus,  et  deot 
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qiiaranle-$ix  ont  prêté  serment  à  la  séance  tl*ouverture.  Il  nomme  {mm'  la  vciiil- 
cation  des  jjouvoirs  si^i  commis&ioiis  de  trou  membres  qui  se  relirent  de  mile 
(ïïm  les  bureaux* 

Quarante-cinq  pairs  sont  admis  et  quatorze  sont  ajournée*  L'un  de  ces  der- 
uiers,  M.  Reiuhard,  qui  est  né  au  Wurtemberg,  n*est  point  naturalisé. 

M.  Mounîer  demande  la  parole.  Il  fait  observer  que  les  ordonnances  qui  ont 
Boromé  les  nouveaux  pairs.  u*ont  pas,  conformément  à  la  loi  sur  la  pairie,  men- 
liuuné  les  services  et  indiqué  les  titres  sur  lesquels  la  promotion  est  fondée.  M»  de 
Pontécoulant  se  plaint  aussi  de  cette  inobservation  de  la  loi ,  et  déclare  que  si  de 
pareilles  ordonnances  sont  encore  rendues,  il  s'opposera  à  Tadmission  des  pairs 
qu'elles  auront  créés.  Ces  réclamations  n'ont  pas  de  suite. 

CHAMBIŒ  DElà  DÉPUTÉS. 

Le  ao,  MM.  les  députés  se  sont  réimis  sous  la  présidence  de  M. -Duclialel, 
dojen  d'âge,  pour  discuter  des  questions  d'arrangement  intérieur.  Il  s'agissoit 
principalement  de  la  distribution  des  places.  M.  de  Corcettes  a  appuyé  un  projet 
de  classement  qui  grouppoit  mieux  les  membres  suivant  les  nuances  d'opinion. 
M.  Dupiu  aîné  a  soutenu  qu'il  convenoil  de  laisser  à  chacun  cboisîr  ses  placée. 
M.  Fiilcbiron  a  demandé  que  les  députés  se  plaçassent  dans  la  nouvelle  salle 
exactement  comme  dans  celle  qui  a  servi  aux  précédentes  sessions.  M.  Larabit  a 
proposé  un  elassement  par  le  sort.  La  proposition  de  M.  Fulcbiron  Ta  emporté. 

Le  21,  M.  Duchâtel,  président  d'âge,  appelle  au  bureau,  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaires,  les  quatre  députés  les  plus  jeunes,  MM.  Garnier-Pagès , 
Girardin,  Bo\isquét  et  Tigier.     '.  * 

Il  procède  ensuite  au  tirage  aa  sort  des  bureaux ,  ,et  (^nnoncê  la  déi»ission  dé 
MM.  ^berbette,  Dubois  (  de  l'Ardèche  ) ,  Levérdet ,  Panl-Lëmaire,  Marchegay, 
Lempereur,  Finol  et  Dulong. 

Dix- sept  nouveaux  députés  sont  admis,  et  M.  Guy  est  ajourné. 

Les  députés  s'étànt  retirés  dans  leurs  bureaux  ,  et  s'étant  organisés ,'  on  procède 
au  scrutin«pour' la  nomination  du  président.  Il  y  a  376  voians  ;  majorité  absofue, 
iSg.' M.  Éupin  aîné  obtient  a 34  suffrages,  el  M.  Laffitte  i38.  M.  Dupih  aiùéest 
en  cotaseqiieiicê' proclamé  président  cle  la  chambre.  '  '' 

Trois  nàîuisires,  doui  l'admission  n'est  pas  encore  pf6iïonc&,  lilM.  GuizotV 
Thiers  et  Humann,  ayant  voté,  des  réclamations  se  sont  élevées  ;  mais  elles  n'ont 
pu  eu  d^  suite,  attendu. que  la  majorilé  éloit  plus  que  suffisante. 

'  i'  .  

La  belle  action  de  Marie  Bossy. . 

Cène  sera  pas  nous  qui  refuserons  à  Marie  Bossy  le  tribut  de  louange  qu'elle 
a  mérité  |>ar  sa  noble  et  toiiçbante  conduite,  par  la  fidélité  qu'elle  a  »a  garder  ayi 
malheur  dans  la  personne  de  madame  la  d^K^esse  de  U^.  Pius/M.coQ^iUon 
lexposoil  à  la  vile  tentation  de  l'orque  l'onfaisoil  brillera  fies.yciix^pl|i&.il  m^ 
glorieux  pour  elle  d'avoir  si  noblement  repoussé  le  genre  de  séduction  qui,  de  nos 
jours,  exerœ  tant  de  puissance  ^r,deS:OQears  qui  se  croient  infiniment  plus  haut 
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phccs  que  le  tien.  Mais  ici,  nous  uoiis  bornerans  à  ta  félicfler  parlicultèreineDt 
d*iine  cliose;  c'est  d'avoir  été  faTorisée  par  l'avantage  de  sa  position,  qui  lui  a 
permis  de  reprcsenler  en  quelque  sorte  les  mœurs  honnêtes  et  les  senlimens  géné- 
reux du  pays  qu'elle  habile.  , 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  sa  belle  action  doit  toucher  principalement ,  et 
qu*il  est  doux  d*en  faire  honneur  à  Tillustre  contrée  où  les  exemples  de  fidélité 
sont  si  communs ,  et  où  Ton  ne  s*étonne  que  des  traits  de  déloyauté.  Si  la  conduite 
de  Marie  Bossy  formoit  une  exception  à  la  règle  générale  dès  mœurs  du  pays ,  sans 
doute  il  faudroit  joindre  ini  tribut  d'admiration  au  tribut  d'estime  et  d'éloge  qui 
lui  est  dû  ;  mais  il  vaut  mieux  que  Tadmiralion  soit  un  peu  moins  forte  pour  elle, 
et  que  toute  la  population  de  l'Ouest  eu  ait  sa  part. 

Ainsi,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  disons  qu'à  la  place  de  Marie 
Bossy,  les  plus  pauvres  d'entre  le  peuple  vendéen  auroient  fait  comme  elle,  et  que 
c'est  sa  bonne  fortune  qui  a  voulu  qu'elle  se  trouvât  plus  favorablement  placée  que 
les  autres,  pour  marquer  sa  vie  du  trait  de  fidélité  qui  fera  sa  renommée.  A  com- 
bien d*autres  madame  la  duchesse  de  Berri  o'a-t-elle  pas  eu  à  confier  son  sort?  et  à 
qui  est-il  venu  à  la  pensée  de  la  trahir  ou  de  la  vendre ,  dans  ce  noble  pays  de 
rOuest,  où  il  suffit  de  frapper  indistinctement  à  la  porte  des  chaumières  pour  en 
voir  sortir  des  Marie  Bossy  ?  Toilà  ce  qui  est  vérilablemenl  glorieux,  et  digne  de 
flatter  l'orgueil  national  bien  autrement  qu'un  acte  d'honnêteté  détaché ,  devant 
lequel  il  faudroit  s'arrêter  de  surprise.  Non',  répétons-le  pour  Thooneur  de  tous, 
il  ny  a  rien  d'étonnant  dans  le  trait  de. loyauté  de  Marie  Bossy;  il  y  a  l'accom- 
plissement d'un  devoir;  il  y  a  pour  elle  une  faveur  particulière  du  sort,  qui  l'a 
choi$ie  dans  cette  circonstance  pour  représenter  la  verig  et  ta  fidélité  vendéenne. 

Ajoutons  que  la  religiou  doit  partager  ici ,  avec  l'honnête  fille  bretonne,  Thon- 
neur  de  sa  bonne  action.  C'est  parce  que  le  sentiment  religieux  entretient  dans 
cette  contrée  un  re$.te  des  mœui-s  simples  et  de. la  foi  antique,  que  celle  terre  rc- 
çiste  plus, ^qu'une  autre  à  ,1a. corruption  et  à  la  perfidie.  Voilà,. par  coiître-coup, 
ce  qui  condamne  les  corrupteurs  à  ne  recneillir  que  honte  et  misère  de  tous  les 
efforts  qu'ils  font  pour  détruire  les  garanties  de  l'oi^re  social.  Voilà  ce'qui  les  ex- 
pose à  se  voir  tôt  ou  tard  rendus  et  livrés  par  ceux  auxquels  ils  ne  savent  ,qu*ap 
prendrc^la  trahison  et  rimmorali lé.  B.        . 


^mmmmàmt,    <    I  i    ■  I M  illi  i         i       i  i  a 


Coviis  DES  EFFETS  PUBLICS.  —  BouTse  du  21  novembre  i832. 

Troi'è  pcrtir  ibo,  jtioissrénce  du  22  juin, ouvert  1  67  fr;'i8c.,"ëiffrftoié'à  67 Jr.  35  c. 
Cinq  lionÎT  ibo «jonissaiicc  rtu  22  iepl. ,  uiivcri  »  96  f*vw>  «v,  erférmé  à  96  fr.  00  «. 
A(iiioiisde|ftlkii<[u«.  .;    •     ...    ^     .    ;    ..*     .  i  .  ...  ■  4    ,i66if^.  aôe. 


••'    •"•'•'••"'••    •  ;•  •      "'xiti^atMSiili''0'4tti(.t.*K^tiÉ.«fic  BT  cowr^ 


SAMEDI  a4  NOTBUBaB  1S33. 


Du  Joutmal  des  eotinoûtaneef 
(Suttadân'aoïfi.) 

Dans  le  numéro  de  juin  de  cette  annéi 
article  singulier;  cet  article  a  ponr  titre  : 
On  y  lit  :  «  Plus  l'homme  ménage  ses  fore 
son  intelligence  s'agrandît  ;  ce  qu'il  économ 
dans  son  cerveau  au  profit  de  ses  idées.  Un  ouvrier  excédé  de 
travail  durant  toute  la  semaine  appartient  tout  entier  à  la  ma- 
tière ;  il  ne  lui  reste  plus  les  forces  uécessaires  pour  s'élever  à 
des  idées  de  uvilisation ,  pour  améliorer  et  perfectionner  son 
être ,  pour  travailler  à  l'éducation  de  soi-même ,  préalable  tou- 
jours mdispensable  et  cependant  toujours  oublié  par  celui  qui 
doit  un  jour  s'occuper  Je  celle  de  ses  en&ns.  »  Cet  article  me 
parolt  eh  contradiction  avec  celui  du  numéro  de  janvier,  qui 
a  déjà  été  remarqué.  Dans  l'un ,  ou  exaltoit  l'intelligence  du 
prolétaire ,  tes  nobies  idée» ,  tet  plan»  de  réforme  sociale,  sei 
projets  de  Bienpubliû;  et  notez  qu'il  s'agissoit  de  celui  qui 
travaille  depuis  six  Heures  du  matin  jusqu'à  minuit.  Dans 
le  numéro  de  juin ,  au  contraire ,  on  dit  à  l'ouvrier  de  ne  pas 
trop  travEÙUer  ;  sans  quoi  il  appartient  tout  entier  à  la  ma- 
tière, et  il  devient  incapable  de  s'élever  à  des  idées  de  doili- 
sation,  d'améliorer  et  de  perfectionner  son  être.  Comment 
concilier  tout  cela  ?  Je  croîs  qu'en  effet  dans  cette  classe  on  ne 
s'occupe  pas  assez  d'améliorer  et  de  perfectionner  son  être', 
mab  je  croîs  aussi  qu'il  est  bon  qu'on  ne  s'y  occupe  pas  non 
^03  ae  plans  de  réforme  sociale  et  de  projets  de  bien  publie. 
Ces  plan»  et  ce%  projets ,  conçus  par  des  hommes  qui,  comme 
le  dit  le  rédacteur,  appartiennent  tout  entier»  à  la  matière, 
n'apporteroient  sans  doute  à  la  société  ni  lumières,  ni  ordre, 
ni  amélioration. 

Dans  le  même  article,  on  dit  encore  :  n  Nous  devons  mille 
actions  de  gràoes  au  grand  siècle  qui  a  rendu  à  l'homme  sa 
dignité  première ,  et  qui  l'a  retiré  de  cet  état  de  machine  ou 
de  béte  de  somme ,  auquel  l'avoit  réduit  une  antique  tyran- 
nie ,  contraire  à  cette  religion  qui  nous  fait  voir  dans  chaque 
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créature  humaine  Touvrage  de  Dieu ,  et  dans  chacun  de  noâ 
semblables  un  frère  ;  TEvangile  nous  avoit  révélé  cette  admira- 
ble doctrine ,  mais  un  sacerdoce  orgueilleux  Tavoit  effacé.  La 
philosophie  chrétienne  a  restitué  à  Tespèce  humaine  ce  que  des 
sectes  ambitieuses  lui  avolentôté.  »  Cela  est-il  assez  clair?  Avant 
le  dernier  siècle ,  nous  n'étions  que  des  machines  ou  des  bêtea 
dje  somme,  grâces  à  V antique  tyrannie^  et  grâces  au  Sacerdoce 
orgueilleux.  Ce  petit  complin^ient  a  du  paroitré  aimable  et  poU 
aux  ecclésiastiques  abonnés  aii  Tournai  des  cohnoissàhces 
utiles.  ïls  ont  dii  trouver  fort  gracieux  qu'on  voulut  bien  dire 
à  leurs  ouailles,  et  leur  dire  a  eux-mêmes ,  tju'uii  sacerdoce 
orgueilleux  avoit  ejffacè  une  doctrine  révélée  par  F  Evangile. 
Ce  sont  là  de  ces  mots  qui  rA?è/enr l'esprit  d'HnJournal.  L'au- 
teur a  voulu ,  à  (a  vérité ,  ajouter  un  correctir  ^  il  a  eu  peur 
d'en  avoir  trop  dit ,  et  il  à  ajouté  immédiatement  :  La  philo- 
sophie chrétienne  a  restitué...}  mais  personne  ne  s'y  tronoi- 
pera3  puisque  c'est  le  dernier  siècle  qui  à  rendu  à  Fhvmtne 
sa  dïgniïé  première ,  et  que  la  philosophie  de  ce  ^îèelè  a  ^té 
bien  loin  de  se  montrer  chrétienne  •,  les  lecteurs  înlelligens 
comprendront  aisément  la  pensée  du  rédacteur  à  travers  les 
précautions  dont  il  s'enveloppe. 

Il  ajouté  dans  le  même  article  :  (c  La  population  actuelle  se 
divise  en  deux  parts  \  une  vieillesse  routinière  et  superstitieuse, 
qui  n'a  rien  ouolié  et  qui  ne  veut  rien  apprendre,  et  ùiie  jeu- 
nesse acUve^  qui  échappera  un  jour  à  la  direction  de  ses  vieux 
précepteurs  \  qui  sait  le  passé ,  comprend  le  présent ,  et  se  fie  à 
un  avenir  qu'elle  se  créera  elle-même.  »  Cela  sera  encore  très- 
bien  compris;  il  n'est  personne  qui  n'entende  que  l'on  oppose 
ici  1^  vieiltosse  qui  croit  encore,  à  la  jeunesse  qui  a  seèouë  le 
joug  de  la  religion.  On  dit  à  celle-ci  qu  elle  se  créera  dle-mênte 
un  avenir^  à  en  juger  par  ce  que  nous  voyons ,  cet  aveiiîr-là 
sera*t-ii  fprt  brillant,  et  y  a-t-il  de  quoi  en  être  fier? 

Dans  le  dernier  cahier,  qui  est  celui  de  jioveaobte)  il  3e 
trouve  une  série  de  préceptes  qui  paraissent  tirés  en  général 
des  livres  sapientiaux  \  au  bas  est  cette  note  que  nous  copions 
textuellement  :  a  Ces  préceptes  sont  extraits  de  la  Bible*,  le 
Fcspectable  ecclésiastique  qui  nous  les  adressé  nous 'engage  à 
n'en  paj.s  indiquer  la  source,  dans  la  crainte  d'eÔaroucher 
beaucoup  d'esprits.  tJne  mission  telle  que  la  nôtre,  toute  de 
conciliation ,  ne  se  remplit  pas  par  des  concessions  alterpaûyes. 
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mais  Mr  la  Tërité  dite  a  tous  a^ec  une  égale  bonne  foi  et  une 
inflexible  fermeté.  Le  fimalisme  exclusif  et  le  philosophisme 
étroit  sont  également  in  tolérons  et  passionnés  ;  les  préventions 
de  municipahté  et  les  superstitions  oe  paroisse  doivent  s*étein* 
dre  en  même  temps.  Plus  d'absolutisme  sous  aucun  titre.  »  Le 
bon  ecclésiastique  qui  avoit  envoyé  les  préceptes  est  bien  mal 
récompensé  de  son  zèle  ;  il  ne  s*atlendoit  pas  sans  doute  à  cette 
verte  mercuriale  et  à  ce  ton  hautain.  Les  curés  sauront  donc 
(fàe\e  Journal  des  eonnoissances  utiles  n'entend  ménager  ni 
le  fanatisme  exclusif,  ni  les  superstitions  de  paroisse.  Ce 
dernier  trait  explique  et  confirme  tout  ce  que  nous  avons  vu 
précédemment  sur  la  conduite  des  premiers  chrétiens ,  sur  le 
divorce,  sur  le  concile  de  Trente ^  sur  le  sacerdoce  orgueil- 
leux y  sur  la  vieillesse  superstitieuse.  Tout  cela  jette  un  grand 
jour  sur  Tesprit  du  journal  et  sur  le  but  où  il  tend. 

Nons  sommes  persuadé  que  les  ecclésiastiques  te  reconnoi* 

Iront  de  plus  en  plus.  Le  rédacteur  du  Journal  des  connois^ 

sanees  utiles  félicite  le  clergé  de  s'associer  à  son  œuvre  et  d'en 

comprendre  V  utilité;  nous  ne  voyons  pas  trop  l'utilité  des 

passages  el  des  maximes  que  nous  avons  cités.  Au  surplus,  le 

mofifteut  actuel  va  montrer  ce  au'en  pense  le  clergé,  puisque 

le  journal  touche  à  une  époque  ae  réabonnement.  Le  rédacteur 

paroit  redouter  an  peu  oette  épreuve ,  qui ,  dit-il ,  est  fatale 

auxjoumauw  nouveUement  établis ^  qui  n*ont  pas  satisfait 

les  espérances  qu'ils  avoientfait  naître.  Or,  d'après  tout  ce 

qui  précède ,  il  me  semble  que  les  espérances  du  clergé  n'ont 

pas  lieu  d'être  satisfaites. 

On  a  donc  été  un  peu  surpris  de  voir  dans  le  dernier  cahier 
une  lettre  de  M.  Tabné  Melhivier,  curé  de  Grigneville,  diocèse 
d'Orléans,  qui  félicite  les  rédacteurs  de  soutenir  avec  un  noble 
courage  la  grande  cause,  la  cause  du  peuple,  son  bien^-être , 
son  émancipation,  et  qui  leur  promet  dans  le  clergé  un  infa- 
tigable auxiliaire.  H  est  vrai  que  M.  le  curé  de  Grigne- 
ville ,  tout  occupé  des  intérêts  de  sa  paroisse  et  surtout  de  ceux 
des  pauvres ,  vquloit  obtei;iir  pour  eux  quelq^e  laveur  de  la 
Soeieiépourtémantipation  intellectuelle,  et  que  c'est  peut- 
être  poiur  eela  qu'il  a  exagéré  son  utilité  et  ses  services.  Il  a 
trop  d'esprit,  de  z^  et  de  piété  pour  être  dupe  des  sens  qui 
se  moqUen^  du  sacerdoce  orgueilleux  et  des  superstitions  de 
paroisse. 

La 
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Nous  avons  parle  du  Moniteur  de$  villes  et  des  campagnes, 
qu*on  se  propose  d'opposer  au  Journal  des  eonnoissanees 
utiles.  Le  Moniteur  commeocera  à  paroi tre  au  mois  de  jan* 
vier  prochain.  On  s'abonne  rue  du  Pot-de-Fer-St-Sulpice , 
11*  5. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  ai,  jour  de  la  fête  de  la  présentation  de  la 
sainte  Vierge ,  M.  l'archevêque  a  fait  au  séminaire  Saint-Salpice 
la  cérémonie  annuelle  de  la  rénovation  des  promesses  cléricales , 
et  a  prononcé  un  discours  plein  de  piété  et  d'onction  sur  ces  pa- 
roles :  Dominas  pars,,.  Plusieurs  ecclésiastiques  du  dehors  étoient 
venus  prendre  part  à  cette  édifiante  cérémonie. 

•'^  Nous  savons  qu'un  évêque  qui  avoit  eu  à  réclamer  auprès  da 
ministère  contre  des  mesures^ vexatoires  prises  à  l'égard  des  mem- 
bres de  son  clergé ,  faisoit  sentir  combien  ces  mesures  en  général  . 
étoient  contraires  à  l'intérêt  même  du  gouvernement.  Elles  alar- 
moien  t  les  catholiques,  elles  mécontentoien  t  tous  les  hommes  droits. 
L'arbitraire  et  l'injustice  révoltent.  Quoi  !  tandis  que  la  politique 
d'un  gouvernement  sage  devroit  être  de  calmer,  de  pacifier,  cPa- 
doucir,  on  iroit  réchauffer  les  passions ,  ranimer  les  haines ,  créer 
de  nouveaux  embarras  et  de  nouveaux  obstacles  !  Ce  seroit  une 
marche  qui  ne  pourroit  qu'être  funeste  à  l'autorité  et  lui  susciter 
de  nouveaux  embarras.  Le  prélat  insistoit  encore  sur  un  autre 
point,  c'est  qu'il  étoit  étonnant  que,  pour  avoir  des  renseignemens 
sur  des  ecclésiastiques,  on  ne  s'adresîat  pohit  à  l'autorité  ecclésias- 
tique qui  pouvoit,  qui  devoit  connoître  les  faits.  On  accueilloit  les 
plaintes,  les  dénonciations,  les  accusations  contre  le  clergé  ou  con- 
tre ses  membres,  et  on  ne  prenoît  pas  ensuite  le  moyen  d'éclaircir 
les  sujets  de  reproches  et  de  vérifier  l'exactitude  des  grie&.  De  là 
des  injustices,  des  mesures  précipitées,  des  rigueurs  dont  peut-être 
on  aura  reconnu  trop  tard  les  fôcheux  résultats,  puisqu'elles  con- 
tribuent à  faire  naître  ou  à  entretenir  le  mécontentement  et  l'agi- 
tation dans  les  esprits.  Puissent  les  dépositaires  de  l'autorité  com- 
prendre la  sagesse  des  conseils  qu'on  leur  adressoit! 

—  Nous  avons  rendu  compte ,  il  y  a  quelques  mois ,  d'une  bro- 
chure intitulée  t  Conseils  au  clergé  sur  les  refus  de  sépulture,  et 
nous  croyons  avoir  montré  qu'elle  renfermoit  plusieurs  choses 
fausses,  hardies  ou  déplacées,  surtout  de  la  part  d'un  ecclésiastique 
qui  devroit  donner  l'exemple  du  respect  pour  les  règles  de  disci- 
pline reçues  dans  l'Eglise.  Toutefois,  nous  avons  vu  cette  brochure 
annoncée  successivement  avec  éloge  dans  deux  ou  trois  journaux  ; 
il  y  a  pourtant  un  léger  changement  dans  le  titre.  L'écrit  qu'ils 
annoncent  est  intitulé  :  Lettre  au  clergé,  au  lieu  de  Conseils,  Mais 
.  l'auteur  est  le  même,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  le  même 
ouvrage.  On  dit  que  cet  écrit  est  substantiel,  qp!il  jette  une  grande 
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lumière  dans  la  question  des  sépultures,  et  que  les  ecclésiastiques  le 
liront  avec  fruit.  La  bonne  foi  de$  rédacteurs  qui  en  ont  fait  cet 
éloge  a.  sans  doute  été  surprise  ;  ils  auront  reçu  de  confiance  une 
noie  trop  favorable.  Il  paroit  même  qu'un  d'eux  a  déjà  conçu 
quelques  soupçons  sur  le  mérite  de  la  lettre ^  il  annonce  qu'il  l'exa- 
minera.  S'il  veut  bien  lire  l'article  de  notre  n^  aoa3 ,  nous  nous 
flattons  qu'il  reconnoitra  la  justesse  de  nos  observations,  et  qu'il  ne 
pourra  approuver  ni  le  ton,  ni  les  maximes  de  M.  Juin.  Les  mêmes 
journaux  ont  annoncé  en  même  temps,  et  toujours  avec  éloge ,  un 
nouveau  recueil  périodique  qui  va  paroiti*e  sous  le.  titre  di  Etudes 
religieuses.  L'annonce  porte  que  ce  recueil  convient  aux  bureaux 
•ecclésiastiques»  Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  ces  bureaux;  mais 
.si  l'auteur  de  ce  recueil  est,  comme  on  l'assure ,  le  même  que  celui 
de  la  Lettre  au  clergé,  on  peut  craindrb  de  n'}^  pas  trouver  tonte 
l'exactitude  et  toute  la  sagesse  désirables.  D'ailleurs,  un  curé  en 
province,  qui  veut  faire  un  journal  à  Paris,  risque  beaucoup  de 
négliger  ou  sa  paroisse  ou  son  journal,  et  peut-être  même  les  deux 
à  la  fois. 

—  Le  rèsne  de  la  légalité  devient  de  jour  en  jour  plus  ombra- 
geux, et  set  soupçons  tombent  sur  les  personnes  les  plus  paisible^. 
M.  l'abbé  Aubergier,  simple  prêtre  du  diocèse  de  Vannes,  homme 
sage  et  modeste ,  et  qui  n  a  nen  d'un  conspirateur ,  n'a  pu  néan- 
moins échapper  aux  douceurs  de  notre  régime  de  liberté.  Il  avoit 
été  obligé- de  faire  un  voyage  à  Paris  ,  et  se  félicitoit  sans  doute, 
à  son  retour ,  d'avoir  été  préservé  des  désagrémens  et  des  avanies 
que  des  ecclésiastiques  ont  à  craindre  aujourd'hui  dans  îes  voitu- 
res publiques  ;  mais  il  n^a  pu  se  soustraire  aux  soupçons  d'une  po- 
lice inquiète.  Son  voyage  coïnci doit  avec  l'aiTestation  de  madame 
la  duchesse  de  Berri;  il  habite,  à  Vannes,  chez  M.  le  comte  de 
Francheville ,  que  sa  qualité  d'ancien  député  royaliste  et  sa  fidé- 
lité ;  toute  bretonne ,  ne  recommandent  pas  auprès  du  nouveau 
gouvernement.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  conclure  que 
M.  Aubergier  est  un  conspirateur,  qu'il  a  été  chargé  de  Quelque 
mission  importante,  et  qu'il  est  urgent  de  s'assurer  de  lui.  £n 
effet ,  les  gendarmes  sont  allés  le  preildre ,  et  l'ont  conduit,  à  tra- 
vers la  ville  étonnée ,  an  parquet  du  procureur  du  Roi*  Long  a 
été  l'interrogatoire.  Après  les  plaintes  et  les  reproches  fi;énéraux 
sur  le  désir  de  dominer  des  prêtres,  on  a  lu  à  M.  l'abbé  Auber- 
gier une  lettre  du  préfet  du  Morbihan ,  qui ,  conformément  aux 
ordres  du  ministre  de  l'intérieur ,  le.  signaloit  comme  agent  car- 
liste ,  et  chargé  des  intérêts  de  Henn  V  ,  dans  le  Morbihan.  £n 
conséquence ,  il  demandoit  qu'on  fit  chez  l'ecclésiastique  une  visite 
domiciliaire.  Les  intentions  du  vigilant  préfet  ont  été  remplies ,  et 
la  visite  a  eu  lieu.  Le  procureur  du  Roi  et  le  juge  d'instruction , 
accompagnés  de  gendarmes  et  d'un  greffier,  se  sont  transportés  au 
domicile  de  M.  Aubergier.  Tout  a  été  fouillé  avec  grand  soin^  on 
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a  même  voulu  lire  toute  la  correspondance  d*aii  prêtre  qui  exerce 
à  Vannes  le  ministèi^e,  et  dont  les  secreU  dévoient  être  respectés^ 
Une^  prière ,  un  ruban  blanc ,  une  médaille  de  piété ,  étoient ,  à 
des  yeux  prévenus ,  des  signes  de  conspiration.  Ces  simples  mots  : 
Marie  a  été  conçue  saas  péché,  qu'il  est  d'usage,  dans  quelques 
communautés,  d'inscrire  sur  les  murs,  ou  de  mettre  sur  des  ima- 
ges ,  pour  rappeler  un  ineffable  mystère ,  étoient  des  moU  d'ordre 
et  de  ralliement.  M.  Aubergier  fit  quelques  représentations  :Bah! 
lui  dit-on ,  vous  décriez  nous  remercier,  cela  i^ous  vaudra  un  éi^éché 
sous  Henri  V,  C'est  ainsi  que  ces  messieurs  mêloient  agréablement 
leurs  ingénieuses  plaisanteries  à  leurs  recherches  rigoureuses.  Il 
est  inutile  de  dire  que,  dans  cette  visite  si  scrupuleuse ,  on  n  a 
rien  trouvé,  par  cette  raison  assez  naturelle,  c'est  qu'il  n*y  avoit 
rien  à  découvrir.  Etoit-ce  la  peine  de  faire  tant  de  bruit,. et  de 
tourmenter  si  long-temps  un  ecclésiastique,  sans  aucun  prétexte? 

—  On  nous  paHe  souvent  de  conspiration,  de  conspiration  car- 
liste, de  conspiration  républicaine  ;  il  en  est  une  autre  qui  se  suit 
sans  relâche,  et  qui  ne  néglige  aucun  moyen  pour  réussir  :  c'est 
la  conspiration  anti-prêtre.  Elle  a  des  journaux  à  sesordres ,  elle 
a  des  agens  et  des  colporteurs,  elle  a  des  charlatans  et  des  émis- 
saires de  toute  sorte.  Dernièrement  un  charlatan  a  distribué  pen- 
dant plusieurs  jours,  sur  la  place  publique  de  Cambrai,  ^n  pré- 
tendu Recueil  historique  oh  se  trouvoit  un  article  fort  court  et  fort 
insignifiant  sur  le  choléra!  Mais  ce  n^étoit  laque  le  passeport ,:  et 
le  reste  du  recueil  se  pai'tage  entre  la  constitution  de  la  nouvelle 
église  française ,  la  loi  qui  rétablit  le  divorce ,  et  un  tableau  des 
crimes  et  des  attentaU  des  Jésuites.  En  tête  est  un  portrait  du  vé- 
nérable Achille  de  Châtel  (car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelle^,  quoi- 
que Châtel  n'ait  jamais  pris  ce  prénom  ni  le  de.  On  dit  qu  il  est  né 
à  Paris  en  «780,  qu'il  etoit  aumônier  de  la  cour,  qu'il  est  homme 
de  lettres;  tout  cela  est  faux.  On  prétend  qu'il  célèbre  ses  cérémo- 
nies avec  avantage  dans  plusieurs  églises  de  Paris  et  dans  plu^ieoi^s 
départémens;  et  le  fait  est  au'il  n'a  point  d'église  à  Paris,  «t  qu'il 
n'a  d'abord  euqn'une  chambre,  puis  une  salle  de  bal^  puis  ttn  nan- 
gard  ;  ce  qui  n'est  pas  un  avantage.  On  assure  que  p6«i>a/*J  mo«M- 
mens  ont  été  érigés  à  cet  égard,  et  doivent  fixer  les  regards  de  tout 
bon  citoyen.  Or,  tout  Paris  sait  qu'il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  aucun 
monument  érigé  par  ou  pour  Châtel.  On  donne  en  la  articles  la 
constitution  de  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle  église  française ,  et  ces 
articles  ne  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que  ceux  que  Châtel  a 
proclamés.  C'est  une  variante  au  symbole  de  la  nouvelle  église  ; 
église  bien  respectable,  puisque  la  voilà  proclamée  sur  la  place 
publique  par  un  crieur  des  rues.  Cependant  les  gens  des  campagnes 
ont  dans  leur  simplicité  acheté  le  Recueilj  ils  ont  eu  doublement 
tort  de  se  presser  si  fort  d'y  dépenser  leur  argent,  car,  quelques 
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joars  aprèst  cet  écrit  se  distribuoit  gratis  daiM  lét  cainpcig««*  envi* 
ronnantes.  Déjà  les  patriotes  du  pays  se  réjoaissoient  d*dpprendre 
qa'iis  auroient  des  curés  mariés,  dont  toutes  les  fonctions  seroient 
gratuites,  et  qui  en  outrç  seroient  obligés  de  distribuer  aux  pauvries 
tout  ce  qu'ils  auroient  au-delà  de  1200  fr.  Mais,  loin  d'avoir  du 
superflu,  comment  pourroîent  vivre  des  prêtres  qui  ne  recevroient 
rien  ?  Saint  Paul  a  dit  que  ceux  qui  servent  à  Tautel  doivent  Vivre 
de  t*autel.  Les  prêtres  ont  besoin  de  nourriture  et  de  vêtement 
comme  le  reste  des  hommes,  et  il  est  tout  simple  qu'ih  aient  dans 
leurà  travaux  une  existence  honnête  et  assurée.  Cbâtel ,  qui  avoit 
promis  de  faire  tout  gratis,  a  bientôt  senti  que  cela  avoit  beaucoup 
d'inconT^niens  dans  Tapplicatîim ,  et  aujourd'hui  il  faÂt  payer  les 
chaises  dans  son  église  ;  il  a  établi  des  quêtes  à  tous  les  offices ,  et  il 
sollicite  par  tous  les  moyens  les  assistans  de  contribuer  au  soutien 
de  l'église  française.  Pour  revenii*  au  Recueil  soi-dhànt  historique, 
le  dernier  article  qui  concerne  les  Jésuites  est  un  tissu  d'hori^eurs 
et  de  mensonges.  Uautem*  a  mis  sur  le  compte  de  ces  religieux  des 
crimes  auxquels  ils  sont  tout^-fait  étrangers.  Il  annonce  hypocri-* 
tement  qu'il  ne  prétend  pas  attaquer  la  religion  catholique  dans  la-* 
quelle  il  est  né,  et  les  ministres  des  autels,  qui^  à  toiù  égards,  mé" 
ruent  nos  respects.  Qui  pourroit  être  dupe  d'une  telle  protestation  ? 
La  plaisante  manière  de  témoignerson  i*espeçt  aux  prêtres ,  que  de 
diffamer^  de  calomnier  tout  un  coi*ps  respectable  d  ecclésiastiques, 
qui  ont  honoré  l'Eglise  par  leur  piété,  leur  zèle  et  leurs  services,  et 
qui  ne  sont  odieux  aux  ennemis  de  la  religion  qu'à  cause  de  leurs 
vertus  !  Enfin ,  une  misérable  gravure  est  accolée  à  ce  misérable 
Recueil/  elle  vous  apprend  qu^une  grande  conspiration  a  éclaté 
dernièrement  à  Paris  ;  ce  sopt  les  Jésuites  qiii  en  sont  tés  auteurs  : 
vous  les  voyez  rangés  en  bataille  et  déguisés  en  habit  bourgeois. 
Mais,  ce  qui  ne  -vous  surprendra  pas  moins,  c'est  que  cette  conspi- 
ration est  celle  des  5  et  6  juin ,  qu'on  ne  s'étoit  pas  avisé  Jusqu'ici 
d'attribuer  aux  Jésuites.  Les  amis  du  général  Lamarque,  les  gens 
du  mouvement,  les  républicaioa  seront  sàremetQt  piqués  qu'on 
veuille  leur  ravir  la  gloire  de  cette  insurrection  patriotique.  Ce 
qu'il  y  a  encore  d'assez  curieux  dans  la  gravure,^  c'est  qu'on  y  voit 
le  portiait  de  M.  Pineau,  curé  dans  la  Vendée,  qui  a  été. accusé 
d'avoir  pris  part  à  l*ipsurrectipn  de  ce  pays;  ce  portrait  est  absolu- 
ment le  même  que  celui  de  Châtel  :'  Pauteur  a  voulu. sans  doute 
s'économiser  la  dépense  d'une  nouvelle  gravure.  Au  reste',  iI1b*a 
pas  voulu  que  nous  ignorassions  son  nom,  et,  au  tas  àë  la  gravure, 
On  lit  :  Rédigé  et  distribué  par  Bonnet.  Bonnes  gens  des  campagnes, 
méfiez- vous  de  ce  qui  vous  viendra  d'une  telle  main! 

>  —  M.  Joseph-Ântoipe  S^lzmann  ,  évéqtie  de  Bâlc)  qui  a  été 
établi  à  la  résidence  de  Soleure ,  et  qui  a  sous  sa  juridiction  la 
plus  grande  partie  de  la  Suisse  occidentare,  a  adressé  la  circulaire 
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suivante  aux  doyens  de  son  diocèse ,  pour  éti^e  communiquée  aux 
autres  curés  : 

«  Monsieur,  les  nombreuses  brochures  publiées  à  reocasion  des  réformes  intro- 
duites dans  notre  système  d'instruction  publique,  la  fermentation  qu^elles.ont 
produite  parmi  le  peuple,  ont  dû  attirer  mon  attention.  Je  viens  en  conséquence, 
M.  le  doyen ,  vous  inviter  à  prévenir  amicalement  les  curés  de  votre  décanat 
qu'ils  aient  à  garder  une  attitude  calme  et  tranquille  dans  cette  affaire ,  et  qu'ib 
s*en  reposent  sur  les  lumières  et  la  piété  des  Ghe&.  Vous  les  engagerez  aussi  à  con- 
tribuer de  tout  leur  pouvoir  au  maintien  de  la  tranquillité  et  de  Tordre  légal  parmi 
leurs  paroissiens  ;  vous  leur  enjoindrez  surtout  de  s'abstenir  en  chaire  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  trait  à  la  politique.  Soleure,  z8  octobre  i839.  Josèphe-Ant. , 
évéque  de  Bâie.  • 

—  Deux  ecclésiastiques  belges,  MM.  de  Seille  et  Lastries,  qui 
étoient  vicaires  dans  le  diocèse  de  Gand ,  sont  arrivés  dernière- 
ment aux  Etats-Unis ,  pour  se  consaci^er  aux  missions.  Un  autre 
missionnaire  belge ,  qui  est  déjà  depuis  quelque  temps  dans  ces 
contrées ,  M.  Van  Quickenborne  «  éci^it  qu'il  est  chargé  de  visiter 
les  catholiques  du  territoire  du  Missouri  et  de  celui  des  Illinois , 
qui  n'ont  pas  de  prêti'e  résidant  paimi  eux  ;  que,  dans  sa  dernière 
tournée,  u  a  reçu  onze  protestans dans  le  sein  de TËglise;  que  les 
pvotestans  viennent  à  ses  sermons  comme  les  catholiques, ,  et  que 
souvent  même  ils  le  prient  de  porter  la  parole  dans  les  Court-Houses 
ou  maisons  de  ville.  Il  avoit  dans  sou  voisiaiage  des  catholiques^, 
en  assez  grand  nombre  pour  avoir  une  église  ;  elle  est  commencée^ 
mais  la  pauvreté  de  ces  bonnes  gens  fait  qu'ils  n'ont  pu  encore  l'a- 
chever ,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'en.bois.  M.  Van  Quickenborne  alloit 
partir  pour  une  ville  protestante  des  Illinois ,  où  les  habitans  et  le 
âouvernem*  l'avoient  invité  à  venir  leur  exposer  la  doctrine  ca- 
tholique.    *• 

NODTEIXBS  POLITIQUES. 

Paris.  Il  n*e8t  rien  de  tel  que  l'adversité  pouf  faire  ressortir  les  grands  carac- 
tères, et  donner  du  relief  à  la  vertu.  Dans  le  temps  de  sa  prospérité,  madame  la 
duchesse  de  Berri  n*étoit  connue  de  la  France  que  par  sa  réputation  de  bienfiii* 
sance  et  d'afiabilité.  Mais  ces  qualités  ne  snlfisent  pas  pour  séduire  une*  nation 
telle  que  la  nôtre  ^  qui  tient  très -peu  de  compte  de  ce  qui  n'est  que  bon»  La 
prer^re  qu'elle  ne  se  contente  pas  des  vertus  privées  et  de  la  générosité  qui 
s'exerce  sans  ostentation,  c'est  qu'elle  a  exilé  la  famille  royale  la  plus  prodigue 
de  charités  et  de  bienfaits  qu'elle  eût  jamais  connue.  Probablement  la  vie  de  ma* 
dame  la  duchesse  de  Berri  se  serait  écoulée ,  comme  celle  de  ses  nobles  parens , 
'  dans  la  pratique  des  vertus  ordinaires ,  si  des  circonstances  extraordinaires  n*é- 
toient  pas  venues  révéler  en  elle  une  force  d'ame  admirable  et  un  caractère  plein 
d'énergie.  Grâce  à  llidversité ,  voilà  une  princesse  qui  prend  rang  parmi  les  nOms 
qui  ont  le  plus  contribué  à  lUlustration  de  la  France.  Aussi  les  passions  les  plus 
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wdflDtet  M  soni  rtfroidie»  tool.à  coup  à  son  égaid  pour  faire  place  an  rcipect. 
Un  reli^eux  silence  a  soocédé  k  la  dameur  révolutiennaire  ;  et  oeux  qui  se 
croyoient  les  ennemis  de  raugnsle  prisonnière  de  Blaye  se  sont  étonnés  de  ne 
plus  trouver  ponr  elle,  au  fond  de  leor  oœnr,  que  de  la  sensibilité  et  des  hom- 
mages. 

—  On  dirait  que  la  France  a  des  m^orités  d*opinions  en  tout  genre  et  ponr 
tontes  les  ciroonstances.  Voici  le  Journal  des  Débats  qui  nous  annonce,  au  nom 
do  ministère  dont  il  est  Torgane,  qu'il  n'y  a  plus  que  deux  nuances  politiques  dans 
la  nation,  savcMr  :  La  nuance  du  Jusie^milieu ,  et  celle  du  compte^rendu  ;  car 
c'est  ainsi  qu'il  les  désigne.  Quant  aux  carlistes,  dlt-il,  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d'être  mentionné;  on  ne  les  compte  plus  pour  rien.  Or,  foyez  un  peu  le  change- 
ment qui  a'est  opéré  depuis  quelques  années!  On  les  oomptoit  alors  pour  tout,  et 
le  Journal  des  Débats  lui-même  étoit  lé  premier  à  dire  qu'il  ne  connoissoit  pas 
attire  chose  en  France.  H  n'y  a  de  cela  que  cinq  à  six  ans  tout  au  plus  ;  et ,  dans  ce 
temps-li,  c*étoient  les  libéraux  qui,  à  ses  yeux,  ne  Taloient  pas  la  peine  d'être 
mentionnés.  De  son  côté,  M.  Benjamin  Constant  tenoit  le  même  langage  à  la  tri- 
bune. A  telle  époque ,  disoit-il,  nous  n'étions  ici  que  trois  libéraux  ;  à  telle  autre 
époque ,  nous  n'étions  que  cinq ,  puis  nous  nous  sommes  trouvés  au  nombre  de 
neuf,  puis  au  nombre  de  douze,  et,  enfin,  voilà  que  nous  formons  nn  petit 
noyan  raisonnable....  Nous  convenons  que  le  petit  noyau  a  beaucoup  grossi.  Mais 
le  friiit,  cependant,  doit  être  devenu  quelque  chose,  resté  quelque  part;  etf 
quoique  le  Journal  des  Débats  ne  le  compte  plus  ponr  rien ,  nous  sommes  per- 
,  soadés  qu'il  ne  aPagiroit  q«e  de  le  bien  chercher  pour  le  retrouver.  Et  soyez  sûrs 
qu'il  se  retrouvera  en  effet  t6t  ou  tard ,  quand  la  nation  française  se  sera  usé  les 
dents  A  ronger  inutilement  le  petit  noyau, 

— -  On  avoit  cru  que  M.  de  Montlosier  étoit  mort  et  enterré.  Nous  n'enten- 
dions plus  parler  de  lui,  après  qu'il  y  a  quelques  années  il  n'y  avoit  en  quelque 
sorte  que  pour  lui  à  écrire.  Il  remplissoit  alors  toute  la  France  de  sa  renommée  ; 
les  journaux  ne  suffisoient  pas  à  rendre  compte  de  ses  écrits.  Tout  à  coup  un  si- 
lence profond  avoit  succédé  à  ce  déluge  de  pamphlets,  et  on  en  avoit  conclu  que 
l'infatigable  auteur  avoit  payé  le  tribut  à  la  nature,  quand  on  a  été  fort  étonné 
de  le  voir  porté  sur  la  liste  des  nouveaux  pairs.  Beaucoup  de  gens  n'ont  pu  s'ex- 
pliquer ce  choix  inattendu;  mais  un  journal  libéral  a  donné  dernièrement  le  mot 
de  l'énigme  :  il  nous  apprend  l'existence  bien  ignorée  d'une  brochure  publiée  par 
le  noble  comte  en  l'honneur  de  la  dynastie  nouvelle.  Cette  brochure  établit  quatre 
points  principaux  :  que  Louis-Philippe  est  arrivé  au  trône  en  vertu  de  l'ancienne 
loi  de  France  et  comme  le  plus  prochain  héritier;  qu'il  faut  prendre  en  considé- 
ration les  craintes  que  la  garde  nationale  inspire  aux  bons  citoyens  ;  que  les  droits 
électoraux  ont  reçu  une  trop  grande  extension,  et  qu'il  faut  porter  remède  à  la 
licence  de  la  presse.  Assurément,  ces  doctrines  roéritoient  bien  la  récompense  que 
vient  d'obtenir  M.  de  Montlosier  :  il  avoit  trop  travaillé  au  renversement  de 
.  l'ancienne  monarchie  pour  ne  pas  être  comblé  des  laveurs  de  la  noiivelle.  Qu'on 
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&«  i^pèttc  foui  ce  qfA\  éei1v«it  îl  y  a  sept  ou  huM  atis ,  tes  insultes  ao  goa^«i>- 
nement,  'ses  dénoMialiotis  contre  le»  Jésaites,  M&factums  cmifre-le  pèrti^rétre , 
et  l'on  jtigera  qae  peu  d*boaamès  ont  phnt  conlHimè  a  la  dernière  réroltttidii.  Ce 
qu'il  y  a  d*asset  plaisant  ^  eVst  que  ee  même  honiffie  parloit  alot»  de  sod  dévoA- 
ment  et  de  ss^  fidélité  :  Kiennent  les  événemens ,  disoit-il  en  x8a6  dans  sa 
(iénçnQia4ion  aux  cours  rpyf^ks ,  et  va  penru  Les  évéftenmi^,9i^it  t^nus, 
ea  effet,  6/  on  a  pu.  On  a  pa  juger  de  la  fidélité  de  ee  vieux.  r»jralistev  etoD 
conclura  avec  nous  que  Louis-Philippe  lui  Revoit  bien  quelque  £aveur,  d'autant 
plus  que  M,  de  Montlo9ier  est  SQn  voisin  de  campagne  daiKs  ses^  pri^prlétés  d'A-u- 
'Wgne, 

•^Quelques  journaux  annoncent  que  le  sieur  Yidoçq  est  atteint  d'une  aliéna- 
tion moniale ,  et  que  la  police  se  trouTO  ainsi  meqaçéa4e  perdre  sea  plus  grand 
homme.  Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'ep  se  voyant  aurpassé  par  les  nouveaux 
mérilje^  ,qu^  IVreslatioB  de  madame  la  duch^se  de  Berri  a  fait  surgir ,  il  eût 
éprpnvé,  en  elfet»  une  de  ce»  attaque;  de.  désespoir  qui  vont  quelquefois  jusqu^à 
déranger  le  cerveau  ;  mais  qu*on  ne  s*y  fie  pas  trop  cependant  lie  rôle  de  fou 
étoit  le  seul  dont  le  sieur  Yidocq  ne  se  fût  pa^  eneore  avisé  pour  exieixer  son 
talent  ;  et  il  seroit  £ort  possible  que  ceux  ^^ui  mordroient  à;  son  derwec  harae«^ 
se  trouvassent,  au  bout  du  compte,  beancoup  plus  lous  qi^e  lui.- 

—  Le  samedi  17,,  M.  .le  curé  de  Blaye  est  allé  à  deux  heures  à  la  dtadelle ,  et 
a  présenté  ses  hommages  à  m9d9me  la  duchesse  de  Béni.  Sur  la  demande  de  la 
princesse»  on  a  disposé  une  des  salles  de  La. citadelle  pour  servir  de  chapelle. 
M.  le  curé,  de  Blaye  y  a  dit  la  messe  le  dimanqhe  i&t  à;  neuf  .he^fes  :  Mapams 
y  a  assisté-  .         \ 

—  M.  le  lieutenant -général  Schneider  est  nommé  directeur  du  personnel  et 
des  opérations  militaires.  M.  le  maréchal-de-camp  Miot  lui  est  adjoint  comme 
sous-directeur,  pour  être  chargé  du  personnel.  M.  le  lieutenant- général  Peiet,  à 
qui  Ton  à  donné  le  commandement  d'une  division  de  Tarmée'  du  Nord/conserve 
le  litre  de  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  et  sera  suppléé  pendant  son  abseoce 
par  te  raarécbat-de-camp  baron  de  Saint-Joseph. 

—  M.  de  Morel,  maréchal-de-camp,  est  nommé  au  commandement  de  Técole 
de  cavalerie. 

—  L'organisation  des  neuf  bureaux  de  la  chambre  des  députés,  pour  le  pre- 
mier mois,  a  donné  au  scrutin  lés  résultats  suivans  :  MM.  Toysin  de  Gartempe, 
Viennet,  Pelel  (de  la  Lozère),  Kéralry,  Diichâlel,  de  Schonén,  Clément,  Dupin 
aîné  et  Etienne,  ont  été  élus  présidefls;  et  MM.  Amilhau,  Félix  Bodin,  de  Las- 
Cazes  fils,  Gillbn,  Ch.  Dupin,  Thil,  Aug.  Giraud,  Foy  et  Real,' secrétaires. 

—  Les  souscriptions  pour  les  gardes  natiooaux  et  soldats  blessés  dans  les  éré- 
nemens  de  jiiih  ,  et  pour  les  familles  de  ceux  qui  ont  succombé ,  Vétoient  élevées  à 
â6o,836  fr/Sur  cette  somme,  x 36,565  fr.  de  secours  avoient  déjà  été  distribués; 
le  surplus  vient  d'être  réparti,  à  la  réserve  de  9,088  fr.  poUr  de  nouvelles  de- 
mandes. M.  Tandermiirq,  syndic  dés  âgens  de  change,  s'est  chargé  gratuitement  de 
l'achat  et  du  transfert  des  rentes  accordées  en  pensions; 
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— •  On  Tient  de  publier  le  iradget  de  la  fille  de  Paris  pour  Tannée  1 83a.  Les 
recettes  et  les  dépendes  sont  évaluées  à  la  somme  de  6a,3 1 3,a  1 3  fir.  Ainsi  le  bud- 
get de  i83a  dépasse  d*ane  vingtaine  de  millions  celui  des  années  précédentes. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  a  élu ,  k  la  place  vacaote  par 
le  décès  de  M.  de  Chézy,  M.  Reinaud-,  eonaer valeur-adjoint  des  manuscrits  à  la 
Bibliollièque  royale. 

—  M.  le  doc  d*Istrie|  pair  de  France^  capitaine  dans  la  lo"  Icfion  de  la  fai4i 
nationale,  rient  de  partir  pour  se  rendre  comme  simple  ▼oloolaire  à  Tannéa 

du  Nord. 

—  M.  Jange,  banquier,  arrêté  pour  avoir  entreteBu  dei  eanspûadaBeai  ■?« 

la  Yeodée,  a  été  mis  en  liberté  le  ai  de  cenoia. 

.  »  ' 

—  l4  polioe  (ait  y  dit^on»  les  racherehes.ks  |tfiii  aetivae  povr  déeonvrîr  l'in* 
dividu  qui  a  tiré  le  ctm^  de  pistolet  du  19.  On  a  anété  un  eertain  nombre  da 
personnes,  et  Cait  des  pcrifuiailions  ehes  d'autres  :  loalas  apparliemmit  an  parti 
républicain.  Les  joumaua  ministériels  assurent  que  Ton  est  sur  les  traces  du  eoii« 

pable. 

•^  Cinq  membres  de  k  Société  des  droits  de  F  homme  ont  été  arrêtés  le  ai. 
Oq  aroit,  dit-OD,  des  soupçons  sur  Tun  d'eux,  à  Toocasion  de  fétènement  du 
Vont-Réjal. 

— •  La  cour  rojale^  réunie  en  assemblée  générale,  a  évoqué  rinstruction  de 
Valhâre  du  Pont  «Royal.  Elle  a  cbargé  de  celte  instruction  MM.  Yiocent-Saint- 
laoTcat ,  président  de  cbambre ,  éf  Lefebvre ,  conseiller. 

—  Dans  la  nuit  do  ai  au  a  a,  des  jeunes  gens  se  sont  rassemblés  dans  les  halles 
e(  marchés ,  où  1U  ont  chanté  la  Maneiiiaise  et  /a  Parisienne,  La  police  a  trouvé 
dans  ces  balles  des  écrits  séditieux. 

—  Le  marquis  de  Lansdown ,  président  du  conseil  des  oûnislrea  d^Ângleterre, 
est  parti  de  Paris  pour  Londres  le  aa  de  ce  mois. 

—  Après  deux  jours  de  débats,  la  cour  d'asoseï  a,  le  aa ,  eoodanné  à  la  dé« 
portation  le  sieur  Buttoud ,  comme  eoopabla  d'attentat  et  d'homicide  le  5  juiB« 
Lés  sieurs  Cazalas ,  Yidal,  Yialas,  ChataMl  et  Pirot,  aeonaés  d  avoir  oonsimit  aieo 
loi  la  barricade  de  la  rue  Tbiroux,  ont  été  acquittés. 

•^  La  seconde  section  a  condamné  le  même  jour  les  sieurs  Prosper  à  dix  ans 
de  détention,  et  Laporte  à  cinq  ans  de  la  même  peine ,  pour  oompHdtè  à  llnsor- 
recUon  de  cette  époque.  Le  sieur  SthùM,  leur  oo-aecnsé,  a  été  acquitté.  Le»  deux 
amdamoés  sont  des  décorés  de  juillet. 

—  Le  misérable  Deutz,  qui  réclamoit  de  M.  Cremieux,  avocat  &  la  cour  de 
cassatioti ,  et  israélite  de  religion ,  Tappui  de  son  talent  pour  la  justification  de  son 
crime,  a  reçu  une  lettre  qui  i^poosse  énergiqoement  cette  demande.  M.  Cremieux 
lui  a  déclaré  que  toute  relation  étoît  impossible  entre  eux ,  qu^il  n'appartenoit 
désormais  pas  plus  au  culte  israélite  qu'au  culte  catholique,  et  que  la  France  en- 
tière seroit  sourde  pour  lut  à  toute  justification.   ' 
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—  Le  Journal  des  villes  et  des  campagnes,  à  Paris ,  et  la  (kaette.  de 

Normandie ,  à  Roueo ,  ont  aussi  ouvert  des  souscriptions  pour  Marie  Bossy. 
Cinquante  élèves  en  droit  ont  établi  à  Caen  une  semblable  souscriptiofi. 

—  M.  Duguigny,  frère  des  demoiselles  chez  qui  madame  la  duchesse  4e  Berri 
a  été  trouvée,  et  que  Ton  avoit  jugé  à  propos  d'arrêter  aussi,  n*a  été  retenu  qa« 
peu  de  jours  en  prison. 

—  Une  pétition  des  dames  delà  Halle  de  Bordeaux,  au  nombre  de  207,  a  été 
adressée  au  commandant  de  Blaye ,  pour  obtenir  à  quelques-unes  la  permission 
d*aller  servir  madame  la  duchesse  de  Berri  dans  sa  captivité.* 

—  La  Crazelte  du  Midi,  journal  royaliste  de  Marseille,  a  été  saisie  le  i5  à 
la  poste  et  dans  ses  bureani. 

—  Un  combat  alTreoi  s'est  engagé  le  x5,  à  Lorient,  entre  des  militaires  du 
x6^  régiment  d'infonterie  de  ligne  et  du  régiment  d'artillerie  de  marine.  Plus  de 
aoo  hommes  ont  mis  le  sabre  à  la  main.  Cet  horr^le  duel  a  laissé  beaucoup  de 
combattans  sur  la  place;  mais  enfin  la  force  publique  «  triomphé  de  l'obstination 
des  combattans. 

—  L'audience  de  rentrée  deia  cour  royale  de  Montpellier,  a  été  présidée  par 
un  président  de  chambre ,  M.  Rozier.  L'avocat-général  Pages  a  prononcé  un  dis- 
cours entièrement  en  l'honneur  de  la  révolution  de  juillet  et  du  gouvernement 
actuel.  Les  deux  autres  présidens ,  le  premier  président  et  un  grand  nombre  de 
conseillers  se  sont  abstenus ,  comme  les  apnées  dernières ,  de  se  rendre  a  cette  cé- 
rémonie. M.  Eozier  a  signalé  cette  absence  dans  son  allocution.  Au  tribunal  ciyil , 
il  manquoit  le  président  et  quatre  juges  sur  cinq. 

— -  La  rentrée  de  la  cour  royale  de  Limoges  a  été  encore  plus  remarquable  sous 
ce  rapport.  Le  premier  président ,  M.  de  Gaujal ,  et  les  trois  présidens  de  cham- 
bre, n'y  ont  point  assisté  ;  il  n*y  a  eu  que  z3  conseillers  sur  37. 

-^  Sur  une  plainte  en  diffamation  par  M.  Boullay,  sous-préfet  de  Compiègne  , 
le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville  avoit  condamné  à  quatre  mois  de  prison 
M.  Haudiquier  père,  et  à  un  mois  de  prison  M.  Haudiquier  fils,,  contrôleur  des 
contributions  à  Compiègne,  destitué  pour  opinion  royaliste.  Sur  l'appel  de  ces 
deux  derniers,  la  condamnation  a  été  réduite  à  on  mois  de  prison  et  100  francs 
d'amende  contre  M.  Haudiquier  père ,  et  à  5o  francs  d'amende  seulement  contre 
son  fils. 

—  Les  derniers  bulletins  du  choléra,  dans  les  déparlemens,  contiennent  les  ré- 
sultats suivaos  :  Càtes-du-Nord,  le  19,  48  nouveaux  cas  et  z 9  décès;  Nord; 
le  19,  36  cas  et  x6  décès;  Nord,  le  do,  z4  cas  et  6  décès;  lUe-et-Yilaine,  le 
Z9,  4  cas  et  7  décès;  Finistère,  le  17^  3  cas  et  z  décès;  GÀte«d'Or,  le  Z9,  3  cas; 
Arles  (Bouches-du-Rhône),  le  171  i  décès. 

—  Le  gros  de  l'armée  francise  se  concentre  autour  d'Anvers.  Le  quartier- 
g<'néral  a  été  établi  le  30  à  Merxem,  village  voisin.  Le  matériel  de  siège  arrive 
par  l'Escaut  et  se  débarque  à  Boom*  Le  génie  s'occupe  avec  activité  des  préparalifi 
nécessaires.  Les  généraux  Haxo  et  Neigre  dirigeront  le  siège.  La  sommation  au 
général  Chassé,  commandant  la  ci|adellfl|  doit  se  faire  s^u  premier  jour.  Le  duc 
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d'Orléans,  les  généraqx  Lafoestine  et  Tib.  Sébasdiai,  occupent  les  roules  de 
Bréda ,  Ttamhout  et  Berg-op-Zoooi.  Ce  dernier  attaquera  la  Tète-de-Flandre.  On 
a  adressé  à  Tannée  un  ordre  dn  jour  sur  révénement  du  PoDt-Koyal. 

—  Ifii  iraisseaux  anglais  le  Donégal  et  ie  Talavera ,  et  les  frégates  françaises 
ia  Syrène  et  {^Ariane  y  ont  quitta  les  Dunes  le  x6  novembre  pour  se  rendre  aux 
côlet  de  HoUande.  H.  de  Tilleneuve  a  arboré  momentanément  son  pavillon  sur 
ia  Syrène,  Les  croiseurs  des  deux  nations  viennent  de  capturer  pinsiennbâtiniens 
hollandais  richement  chargés. 

—  Le  roi  de  Hollande,  par  un  arrêté  du  i6  llovembre,  a  déddé  que  les  na- 
vires anglais  et  français  qui  se  trouvent  dans  les  ports  de  ses  Etats  seroient  in- 
vjtés  à  se  retirer,  en  leur  accordant  à  cet  effet  un  délai  de  trois  jours ,  et  que  les 
bàtimens  de  ces  nations  qui  viendroient  sur  les  o6tcs,  au  lieu  d'être  capturés, 
seroîènt  invités  à  s'éloigner. 

—  Par  un  arrêté  du  lendemain ,  le  roi  GoiUanme  a  prescrit  différeotes  me- 
sures pour  augmenter  ses  forces  de  terre. 

—  Le  Giobe  and  Traveiier  dit  que  les  gouvememeDs  anglais  et  fiançais 
tiendront  un  compte  exact  des  frais  occasionés  pour  la  réduction  d'Anvers,  et 
que  le  montant,  quel  qu'il  soit,  sera  déduit  de  la  dette  de  ia  Belgique  à  la 
Hollande. 

-^  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Hanau  dans  les  soirées  des  14  et  z  5.  Des 
turbulens  ont  attaqué  la  garde  nationale  ;  mais  leurs  tentatives  ont  été  prompte- 
ment  réprimées.  Le  directeur  de  la  police  a  publié  une  ordonnance  qui  défend  les 
attroupemens  de  plus  de  quatre  personnes ,  et  qui  prescrit  la  fermeture  des  maisons 
garnies  à. la  tombée  du  jour. 

—  Un  traité  de  cdmmefte  a  été  conclu  à  Copenhague ,  le  14  octobre,  entre  le 
Danemarck  et  la  Russie  :  il  assure  aux  bâiimens  russes  le  passage  du  Sund. 

-—  L'ex-dey  d'Alger  est  arrivé  le  zo  à  Nice,  avec  sa  suite. 

—  Le  4  de  ce  mois ,  le  prince  gouverneur  de  Varsovie  a  fait  connoitre  que 
Tempereur  de  Russie,  à  l'occasion  de  la  naissance  récente  de  son  fils ,  révoquoit  le 
manifeste  du  z*'  novembre  x83z,  qui  excluolt  de  l'amnistie  tous  les  Polonais  qui, 
le  7  septembre  z83i,  s'associèrent  à  la  diète  révolutionnaire  de  Plock  et  de  Zack- 
rocxym ,  et  adressèrent  des  proclamations  k  l'armée  poiur  l'engager  i  continuer 
la  lutte. 

—  Le  Courrier  chinois,  qui  se  publie  à  Canton,  annonce,  à  la  date  du  6  mai, 
que  l'insurrection  se  propage  dans  l'intérieur  de  la  Chine,  et  que  son  but  avoué 
est  la  déposition  de  l'empereur.  Les  rebelles  sont  pfirfaitement  organisés ,  bien  ar- 
més, bien  approvisionnés.  Ils  remportent  successivement  des  avantages  sur  les 
troupes  impériales. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  aa,  trente-un  nouveaux  pabs,  dont  les  titres  ont  été  vérifiés,  sont  intro- 
duits. La  chambre  admet  aussi  MM.  Lagrange  et  Fanre. 

M.  le  président  charge  MM.,  Siméon,  de  Sussy  et  de  Sparre  d'examiner  les 
droits  de  M.  Daru ,  qui  sollicite  son  admission ,  par  succession  à  son  frère. 
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La  chambre  i^raiit  laissé  au  présideat  le  soin  de  choisir  les  commissaiFe*  de 
l'adresse,  M.  Pasquier  désigne  MM.  de  Choiseul,  Decazcs,  Mole,  Ang.  Périer, 
de  Montesquiou ,  PhiL  de  Ségur,  Siméoxi,  de  Trévise  et  Tillemaio. 

Les  pairs  se  retirent  dans  leurs  bureaax ,  pour  procéder  à  la  nomination  des 
présidens,  des  vice-présidens,  des  secrétaires  et  des  vice-secrétaires. 

Les  présidens  sont  MM.  MoUien,  Siméon»  de  Bassano,  de  Barbé-Marbois,  de 
Choiseul ,  Decazes  et  de  Cessac. 

Le  comité  des  pétitions  est  composé  de  MM.  Girod  (de  TAin),  Louis,  Guille- 
minot,  de  PUrsance,  Abrial,  Villemain  et  de  Sossy. 

La  chambre  ne  se  réunira  qu^  lorsque. la  commission  de  l'adresse  aura  terminé 
son  travail. 

OIAMBAJC  DKS  DÉPUTiS* 

Le  aa,  on  orivre  un  scrutin  pour  la  nomination  des  Tice-présldens.  Il  j  a 
35 1  voians,  naajortlé  absoloe  t*f6.  Les  suffrages  sont  ainsi  répartis  : 

MM.  Béreoger  a66  voii, Etienne  a55,  Ben}.  Delessert  194,  de  Schonen  179, 
Dupont  (de  TËare)  iSg,  de  Sade  7  5,  Odilon-Barrot  74 ,  Salverte  64,  de  Tracy  6r, 
Bignon  3  t.' 

MMi  Bérenger,  lEtiéane,  Benj.  Delessert  et  de  Schonen  sont  proclamés  vice- 
présidens. 

Air  scrutin  pour  .réIeetioB  des  seeréfaineS)  il  y  a  36$  vbtans,  majorité  abso- 
lue  18a*  M.  CuniD^Oridaîne -obtient  ao3  voix,  MM.  Ganneron  199,  Martin  (dn 
Nord)  tS4  ,  Félix- Real  179,  Oamille  S^èrier  i6i,  Beslay  fils  141,  Chaigneau  84 , 
Comte  53 ,  Duboys-Aymé  58,  Boisay«d'AnglM  4 S. 

MM.  Cuuin-Gridaine,  Gannei;onet  Martin  (du  Nord),  ayant  obtenu  la  majo- 
rité, sont  proclamés  secrétaires. 

Un  nouveau  tour  d«  seruttn  ayant  donné  169  voix  è  M.  Félix  Real,  et  14^  A 
M.  Camille  Périer,  M.  JRéal  est  proclamé  secrétaire. 

Le  â3,  liprès  la  lecture  du  procès- verbal t  M.  Duchâlel,  doven  d'âge,  au  mo* 
ment  de  quitter  le  fauteuil,  félicite  )a  chambre  du  choix  du  président,  et  dit 
quelques  mots  sur  l'attentat ,  »  Toccasion  duquel  il  s*est  empressé  de  se  rendre  aux 
Tuileries  avec  une  partie  des  députés. 

M.  Dupin  aine  prend  place  au  bureau  avec  les  viôes-présidens  et  les  secrétaires. 
Il  remercie  la  chambre  de  l'avoir  élu  à  un  poste  qu'il  regarde  comme  la  première 
dignité  de  PCtat,  et  fait  Texposé  des  lois  que  la  chambre  aura  à  discuter  dans  la 
session.  Il  termine  en  recommandant  l'union  et  le  dévoûment  si  nécessaires  dans 
les  circonstances. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dupin  aîné ,  la  chambre  vote ,  suivant  l'usage ,  des 
remerciemens  au  président  d'Age. 

M.  Piscatory  est  admis  député ,  suir  le  rapport  de  M.  Yiennet. 

M.  Demarçay  et  un  autre  député  dtéposent  déjà  chacun  une  proposition. 

Les  députés  se  retirent  dans  les  bureaux,  et  nomment  les  commissions  de 
Fadresse ,  des  pétitions  et  de  comptabilité. 
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ta  diMBbrtt,  éUniAMistllciée,  ne  ae  rmifi  quaf^orjqte  I4  cosuniMAon  de  l'a- 
dresse aura  terminé  son  travaîh 

Cette  eommittion  ae  compote  de  MM,  Lepelletier-d'AulBa;»  Martin*  Net, 
K.cra(ry,  Madiiar  de  Moojau ,  de  SehoMO^  Bércnger,  de  Tatimesnil  et  Etienne. 

Les  membres  de  la  oenmisaîon  dei  pétitÎMis  sont  :  MM.  Bcdoch,  Yigier»  de 
Bftontepin,  Pavée  de  Yaadœuvre,  l^ iboiaiiàre  »  MeaMdi«r«  Saipiay,  Eatancelio  et 
Fukhiroo.  ~  ^    : 


Uécole  pbilosophiqiie  vielit  de  faire  une  perle  dans  la  persouDe  Je  M.  Jean  - 
Baptiste  Say,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  :  cVtoit  un  des  membres  les  plus 
zélés  et  les  plus  laborieux  de  cette  coterie  d^écouomistes  qui  cbercbent  depuis 
quatre-vingts  ans  les  moyens  d^assurer  le  sort  des  nations.  M.  Say  étoit  ué  à  Lyon 
eh  1767  d'une  famille  qui  étoit  dans  le  commerce;  il  y  fut  d'abord  destiné  lui- 
même ,  mais  son  goût  le  portoit  vers  la  culture  des  lettres.  Mirabeau  se  l'adjoi- 
gnit pour  rédiger  le  Courtier  de  Provence,  Le  Genevois  Claviére,  devenu  mi- 
nistre des  finances  en  1792  sur  la  fin  du  régne  de  Louis  XTI,  choisit  Say  pottr 
secrétaire.  Pendant  la  terreur,  Say'  prit  ié  nom  d*Atlîbus,  Au  plus  fort  de  ta 
terreur,  en  avril  1794,  Ginguené  commença  la  Décade  philosophique ,  titré' 
raire  et  politique;  Champfort  et  Say  furent  ses  collaborateurs  dans  ce'  recueil, 
qui  fut  toujours  empreint  dUme  forte  teinte  de  républicanisme  et  d*irréllglon.  Say 
y  travailla  depuis  l'origine  jusqu'en  1800  quMl  se  Gt  remplacer  par  M.  Auiaury- 
Duval. 

Cette  même  année ,  il  publia  Olbie ,  ou  Essai  sur  les  moyens  de  réformer 
les  mœurs  d'une  nation.  Cet  ouvrage  avoit  été  composé  pour  concourir  à  un 
prii  pro|)osé  par  Tlnstilut  sur  cette  question  :  Quels  sont  les  moyens  les  plus 
propres  à  fonder  la  morale  d'un  peuple?  Ce  prix  étoit  une  afi&ire  de  parti. 
L'école  philosophique  vouloit  absolument  trouver  quelque  belle  théorie  propre  à 
remplacer  la  religion,  mais  les  efforts  mêmes  qui  furent  faits  ne  prouvèrent  qiie 
ritnpossibilité  de  réussir.  Seize  Mémoires  furent  envoyés  sur  la  question  'propo- 
sée ,  aucun  ne  paitit  digne  du  prix.  Alors  riostitut  changea  un  pea  la  c(uesti(m 
qui  fut  «linsi  pesée  :  (fuelles  ioni  les  institutions  iee  plus  propres  d  fonder 
la  morale  d'un  peuple?  Sur  celte  Moonde  qntsiiati)  il  y  «^t  lioit  Méunivéf , 
dont  cinq  furent  mis  au  rebut,  comme  ne  méritant  aucune  attention.  M.  Say  étoit 
l'auteur  de  l'un  des  trois  autres  Mémoires,  et  il  publia  le  plan  de  son  travail 
dans  ta  brochure  intitulée  Ottie,  Il  suppesoit  que  le  peuple  olbéen  ne  connois- 
soit  d'autre  code  que  des  monumens ,  des  jeux  moraux ,  des  fêtes  nationales ,  des 
récompenses  patriotiques ,  un  tributial  des  vidllands,«tc.  H  oe  féuloit  point  pour 
son  peuple  de  religion ,  ni  même  de  lois.  Il  demandoit  plaisamment  ce  que  sont 
ces  nations  que  la  religion  a  si  bien  endoctrinées ,  sans  penser  que  l'on  au- 
roit  pu  lui  demander  aussi  ce  qu'étoient  ces  nations  avant  que  la  religion  les  eût 
endoctrinées  ^  ou  ce  qu'elles  cleviendroient ,  si  la  religion  cessoit  de  les  endoC' 
triner.  On  auroit  pu  lui  demander  encore  ce  qu'étoit  devenue  la  nation  que  la 
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phiioaopàie  aiHÀtsi  bien  endoctrinée,  et  oe  qu'elle  «Yoit  gigue  à  tous  les  eC- 
fbrls  fisits  pour  déirmre  la  reUgion. 

Noos  nous  sommes  arrêté  un  inslant  sur  Olbie,  paroe  qu'il  fait  coonotlre  Ves- 
prit  qui  animok  Tauteur  et  le  but  où  il  teodoit  Céloil  de  ces  philosophes  spéco- 
latîb  qui  s'épuisent  i  résoudre  an  laobléme  déjà  résolu  d'atauee ,  mais  qui  re- 
poussent une  solution  admise  par  tous  les  siècles  et  par  tous  le»  peuples,  et  qui 
aiment  mieux  manquer  de  base  pour  l'édifice  social  que  d'admettre  k  base  de  la 
religion.  En  1799»  Say  devint  membre  do  tribunat  ;  il  ful^liminé  en  1804  avee 
Gamot,  Chénier,  Benjamin  Constant  et  Andrieux,  pour  son  opposition  a  Buona- 
parte.  Depuis,  il  resta  éloigné  de  la  scène,  et  publia  successivement  un  Traité 
d'économie  politique ,  i8o3,  a  vol.;  de  F  Angleterre  et  des  Anglais,  i8x5, 
,in-8^;  Catéchisme  cP économie  politique ,  18 15,  in-8**';  Petit  F'olume  con» 
tenant  quelques  aperçus  des  hommes  et  de  la  société,  1817,  in*z3;  Lettres 
â  Malthus,  z8ao;  Cours  complet  d'économie  politique  pratique.  Ce  dernier 
ouvrage  est  le  résultat  des  leçons  de  Say,  au  conservatoire  des  arts  et  métiers.  Du- 
.  pin ,  dans  son  éloge,  convient  qu'il  y  a  beaucoup  de  vague  et  d'arbitraire  dans  les 
idées  de  Say.  Celui-ci  ne  fut  point  de  l'Institut ,  quoiqu'il  l'eût  vivement  désiré.  Il 
succomba  le  14  novembre  à  une  sixième  attaque  d'apoplexie.  Ses  obsèques  eurent 
lieu  le  16.  MM.  Odilon-Barrot ,  de  Sacy,  Ch.  Dupin,  Delaborde,  Blanqui,  pro- 
noncèrent des  discours  sur.  sa  tombe.  Say  avoit  formé  des  élèves  qui  oot  hérité  de 
ses  doctrines;  MM.  Comte  et  Dunoyer,  auteurs  du  Censeur  européen,  étoient  ^u 
nombre.  M.  Comte  épousa  depuis  la  fille  de  Say.  Celui-ci  fut  aussi  un  des  rédacteurs 
de  la  Repue  encyclopédique  s  %\  étoit  depuis  la  révolution  professeur  d'économie 
.  politique  au  collège  de  France. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i *'  décembre 
pi^ochaia  sont  priés  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
,une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Rabonnement  c 
Pour  un  an  y  4^  fr.  ;  pour  six  mois  y  ai  fr.  ;  pour,  trois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  aflfranchies. 
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Sur  le  diocèse  de  C/tarletlon,  aux  Etalt-Unii. 

(Siiileilun'"  aoiï.) 

Le  plan  de  l'établissement  d'un  nom 
Etats  du  midi  iîit  réalisé  le  1 1  juin  1820. 
prêtre  irlandais ,  qui  avoit  plusieurs  foi 
ployé  aux  missions  d'Amérique,  fut  noi 
feston ,  qui  devoit  être  sufFragant  de  B 
Cort,  dans  l'église  de  St-Finnbar,  le 
saint  Matthieu ,  et  partit  peu  apr^s  pour 

possession  à  la  Bn  de  décembre  18:20.  A  cette  époque,  deux 
églises  seulement  éloient  desservies,  Charleston  et  Augusta. 
M.  l'évéque  avoït  ordonné,  avant  son  départ,  deux  prêtres 
pour  son  diocèse;  l'un  d'eux,  M.  Denis. Corkery,  l'accompa- 
gnoit.  Le  prélat  alla  à  Sarannab ,  qui  n'avoit  point  de  prêtre  ;  il 
y  plaça  M.  Browne.  A  Augusta  éloit  M.  Cooper.  Après  avoir  ' 
passé  quelques  jours  à  Locust - Grove ,  M.  Èngland  visita  la 
congrégation  du  district  supérieur,  et  engagea  les  catholiques 
à  réparer  leur  église.  A  Colombie,  qui  est  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  la  Caroline  du  sud ,  il  trouva  quelques  familles 
de  catholiques  irlandais  et  de  marchands  et  ouvriers.  Il  leur 
dit'Ia  messe,  et  à  son  retour  à  Charleston,  il  leur  renvoya 
M.  Corkery.  La  conSrmation  fut  administrée  pour  la  première 
fois  à  Charleston  dans  le  carême  et  à  Pâque.  Le  nombre  des 
communians  à  la  Pâque  précédente  avoît  été  de  igS  ;  ils  furent 
plus  nombreux  en  1821,  et  plus  de  j8o  furent  conBrmés; 
dans  le  nombre  étoient  des  protestans  convertis. 

Trouvant  que  le  mode  d'assurer  les  propriétés  de  l'église 
étoit  sujet  à  beaucoup  d'abus ,  M.  Eogland  chercha  les  moyens 
d'élever  une  autre  église ,  où  l'on  pût  être  à  l'abri  des  Incon- 
véniens  attachés  à  l'administration  ae  la  vieille  église.  II  acheta 
un  terrain  dans  une  des  meilleures  parties  de  la  ville ,  et  donna 
des  sûretés  pour  le  paiement.  Il  envoya  M.  Corkery  a  Augusta, 
d'où  M.  Cooper  s  éloit  retiré.  Le  Père  Fenwich  consentit  à 
rester  quelque  temps  encore  à  Charleston ,  avec  M.  Gallagber, 
et  l'évéque  en  profita  pour  visiter  la  Caroline  du  nord.  Dans 
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cet  étal  vaste  et  peuplé,  il  trouva  des  dcscendans  de  catholiques^ 
principalement  irlandais,  qui  avoient  entièrement  oublié  la 
relifi;ion  de  leurs  pères.  D^autres  Tavoient  conservée  ;  le  prélat . 
les  instruisit ,  les  prêcha ,  leur  administra  les  sacreraens  ^  il  re- 
eut  l'abjuration  de  quelques  protestans.  D^aulres  avouoient  qu'ils 
étoient  convaincus  de  la  vérité  de  la  religion  calbolique,  mais  si 
on  ne  pouvoit leur  procurer  de  prêtres,  à  quoi  leur  serviroit , 
disoient-ils,  de  se  déclarer  pour  elle?  Ce  voyage  dura  4  mois, 
sans  que  M.  Ëngland  rencontrât  un  seul  prêtre.  Il  alla  dans 
les  Etats  du  Nord  pour  se  concerter  avec  ses  collègues;  il  at- 
tira dans  son  diocèse  quelques  prêtres  inoccupés ,  mais  il  n'eut 
pas  à  se  louer  de  la  plupart  de  ces  acquisitions.  Presque  tons  se 
retirèrent,  ou  on  fut  pbligé  de  les  renvoyer.  Le  Père  Fçnwîch, 
qui  n'étoit  venu  que  pour  peu  de  temps,  alla  rejoindre  ses 
confrères.  M.  Gallagher  sortit  du  diocèse ,  de  sorte  que  deux 
ans  après  son  arrivée ,  M.  Tévéque  se  trouva  à  peu  près  seul. 

Une  occasion  s'offrit  de  former  un  collège  ;  des  habitans  de 
différentes  communions  y  encouragèrent  le  prélat,  Ç'étoit  un 
moyen  de  former  des  sujets  qui  pouvoient  lui  être  utiles ,  et  en 
même  temps  de  procurer  des  ressources  au  diocèse.  M.  £nglan4 
arrêta  des  maîtres,  et  le^  commencemens  promettoient  un  heu; 
reux  succès»  Le  zèle  des  protestans  s'en  alarma  ^  les  journaux  et 
les  ministres ,  dans  leurs. chaire^  et  dans  leurs  entretiens,  s'éle- 
vèrent  contre  tentreprise ,  et  détournèrent  les  parens  de  placer 
leurs  enfans  dans  le  nouvel  établissement.  On  forma  à  grands 
frais  un  autre  collège  à  Charleston ,  plutôt  que  de  se  servir  d^ 
celui  de  Tévéque.  Ëa  un  instant,  on  lui  retira  plus  de  cent 
enfans,  et  on  ne  lui  en  laissa  qu'une  trentaine.  Ce  fut  un  coup 
terrible  pour  lui,  après  les'avances  qu'il  avoit  faites.  De  là  une 
dette  qui  a  pesé  long-temps  sur  le  diocèse.  Cependant  c'est 
dans  ce  collège  que  les  prêtres  qui  soât  aujourd'hui  dans  le 
diocèse  ont  été  élevés ,  à  l'exception  de  deux. 

Le  prélat  étoit  obligé  de  voyager  souvent  pour  visiter  les 
catholiques  et  soutenir  leur  foi.  Il  étoit  invité  même  par  des 
protestan$  à  prêcher  dans  les  villes ,  et  il  donnoit  en  enet  des 
discours  d{iQS  une  église  ou  dans  un  local  convenable.  Il  saisissoit 
cette  occasion  de  détruire  des  préjugés,  d'expliquer  les  dogmes 
catholiques  et  de  répondre  aux  objections.  Partout  on  lui  té- 
moignoit  des  égards ,  on  lui  offroit  l'hospitalité.  Il  est  rare  qu'il 
ait  éprouvé  quelques  procédés  désobligeans ,  et  il  remarque 
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qu^ik  lie  lui  sont  Tenus  ûue  dés  émigrans  d'Europe.  Le  peuple 
<en  Amérique  eât  nuturelrement  religieux.  Dans  les  troi^  États 
dont  nous  parlons ,  les  habitisihs  sont  des  propriétaires,  des 
fermiers  et  des  esclaves  ;  et  dans  les  villes ,  des  commerçans , 
des  marchands  et  des  ouvriers.  Les  esclaves  sont  généralement 
traités  av^c  douceur;  depuis  ï8o8  il  n'est  pas  permis  d*inipor- 
ter  des  nègres.  M.  England  dit  des  réflexions  très-*judicieuses 
sur  Peseta vage;  ce  sevoit^  dit-il,  un  mal  de  l'introduire  où  il 
n'existeroit  pas,  mais  l'abolir  où  il  est  auroit  beaucoup  d'in* 
convenions  dans  la  pratique.  Les  esclaves  appartiennent  pres- 
que tous  à  des  propriétaires  protestans;  il  y  en  a  à  peine  un 
mille  qui  soient  catholiques.  Ils  viennent  originairement  du 
Maryland  0U  de  St-Domingue.  L'instruction  de  ceux-ci  est  fort 
difficile ,  \  cauàe  du  langage  singulier  qu'ils  ont  apporté.  Mais 
il  y  a  de  ces  esclaves  qui  sont  instruits  et  qui  forment  des  asso- 
ciations de  piété.  Ils  s'assistent  mutuellement  dans  leurs  mala- 
dies, et  prient  et  font  prier  pour  leurs  confrèi-es  morts. 

Il  reste  peu  d'Indiens  dans  le  diocèse  de  Charleston.  Les 
Creeks  qui  hàbitoient  en  Géorgie  ont  successivement  aban- 
donné leurs  terres  et  se  sont  retirés  dans  rAlabama,  Lés  Che- 
rokees  se  retirent  aussi,  el^  en  échange  de  leurs  terres,  on  leur 
en  a  donné  d'autres  au-delà  dû  M ississipi.  Les  missionnaires 
catholiques  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  s^ntroduire  par- 
mi ces  tribus  ;  ils  ne  peuvent  pas  suffire  aux  besoins  des  catho- 
liques. Les  presbytériens ,  les  mélhodistes  et  les  baptistes  y  ont 
envoyé  dès  missionnaires  qui  étoient  soutenus  par  le  bureau 
(boàrd)  des  missions  américaines*  Ce  bureau  a  beaucoup  de 
fonds,  et  envoie  aussi  des  missionnaires  parmi  les  nègres  et 
même  parmi  les  blancs  dans  les  pays  nouvellement  habités. 
Dernièrement  les  presbytériens,  qui  ont  des  écoles  de  théologie 
dans  le  nord,  en  ont  établi  une  à  Colombie,  dans  la  Caroline  du 
sud.  Les  baptistes ,  les  méthodistes ,  les  protestans  épiscopaux 
ont  tous  des  fonds.  Les  richesses  du  midisontdans  leurs  mains. 
Les  catholiques  sont  dispersés*,  il  n'y  en  a  guère  plus  dé  dix 
mille  dans  lés  trois  Etats. 

Tout  en  rendant  hommage  à  l'urbanité  des  protestans  à  son 
égard,  dans  leurs  relations  avec  lui,  le  docteur  Englarid  cite 
néanmoins  des  faits  qui  prouvent  que  l'esprit  de  tolérance  ne 
règne  pas  chez  tous  les  protestans  :  on  l'a  déjà  vu  par  ce  qui 
s'«st  passé  pour  le  collège  de  Charleston.  Il  y  a  un  àVi ,  le'prési- 


()ei)t  nomma  au  catholique  à  la  place  d'altorney-gënéral  des 
Etats-Unis  \  il  fut  assailli  à  ce  sujet  par  le  plus  grand  nombre 
des  journaux  prolestans.  Les  transitions  a^une  église  à  une 
autre  arrive  assez  fréquemment  aux  Etats-Unis^  elles  ne 
donnent  lieu  à  aucune  récrimination  contre  les  diflérentes  com- 
munions, à  moins  que  ce  ne  soit  une  conversion  à  la  religion 
catholique^  car  alors  il  faut  que  le  converti  s'attende  à  do 
rudes  assauts.  Il  y  a  environ  80  journaux  ou  ouvrages  pério- 
diques appartenant  aux  différentes  sectes  de  TUnion  ^  ils  sont 
haoituellement  d'une  extrême  violence  contre  les  catholiques, 
et  leur  prodiguent  les  sobriquets,  les  injures  et  les  bouffonne- 
ries. Les  petits  traités  distribués  par  la  Société  biblique  sont 
dans  le  même  esprit^  et  les  agens  et  distributeurs  de  cette  So- 
ciété sonttous  persuadés  que  les  catholiques  sont  idolâtres  y 
qu'ils  rejettent  la  Bible,  etc.  La  déclaration  que  M.  Tévéque  a 
publiée ,  sous  le  titre  de  Constitution  de  F  Église  catholique , 
devroit  faire  tomber  ces  accusations. 

Dans  un  résumé,  M.  England  donne  d'une  manière  plus 
précise  le  tableau  des  églises  et  des  établissemens  de  son  aio- 
cèse.  A  Charleston,  il  y  a  un  terrain  sur  lequel  sont  quelques 
vieux  bâtimens  occupés  par  le  séminaire  \  c'est  là  que  les  prê- 
tres du  diocèse  ont  été  élevés.  La  bibliothèque  est  d'environ 
4oo  volumes  *,  il  seroit  à  désirer  de  pouvoir  l'augmenter  :  on 
auroit  besoin  aussi  de  fonds  pour  l'entretien  des  élèves  pendant 
leurs  études.  Ce  séminaire  a  été  grevé  long-temps  d'une  dette  v 
il  est  soulagé  aujourd'hui  par  les  dons  venus  de  France  et 
d'Allemagne.  Il  faudroit  un  bâtiment  plus  convenable  pour  le 
clergé  et  pour  les  étudians  5  mais  les  moyens  manquent.  Sur 
ce  terrain  est  aussi  l'église  cathédrale  en  bois  5  -deux  prêtres  y 
sont  attachés ,  et  deux  à  Sainte-Marie ,  qui  est  ranciennc 
église.  Le  nombre  des  communians  à  Pâque  dernier,  dans  les 
deux  églises,  a  été  de  plus  de  600,  dont  plusieurs  n'étoîent 
point  originairement  catiioliques.  Il  y  a  loin  des  deux  églises  un 
cimetière  où  il  seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  établir  une  église 
pour  la  commodité  des  catholiques  du  quartier.  Une  commu  - 
nauté  de  Sœurs  de  Nolre-Dame-de-Merci  s'est  formée  depuis 
trois  ans  \  elle  compte  dix  sœurs  qui  font  des  vœux  annuels  : 
elles  demeurent  près  la  cathédrale.  Leur  institution  a  pour  but 
l'éducation  des  nlles  ;  elle»  tiennent  aussi  une  école  pour  les 
filles  des  gens  de  couleur^  et  instruisent  les  femmes  esclaves  ; 
elles  visitent  les  malades ,  et  ont  été  fort  utiles  pour  le  tempo- 
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rel  du  séminaire.  M.  Tévëque  vient  encore  d^acheter,  près  de 
la  cathédrale  une  maison  et  un  jardin  jM>ur  quelques  UrsuUnes 
qu'il  doit  amener  d'Irlande  à  sou  retour. 

Dans  la  Caroline  du  Sud,  il  y  a  encore  un  prêtre  à  Colum- 
bîa,  qui  est  le  siège  du  gouvernement ,  à  i  lo  milles  de  Charle* 
ston,  au  centre  de  TEtat/Unc  jolie  église  en  briques  a  été  éle- 
vée en  ce  lieu,  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre  -,  mais  elle  est 
endettée^  et  la  congrégation  ne  peut  rien  -,  elle  n'est  presque 
composée  que  de  colons  irlandais  :  le  prêtre  a  à  visiter  des 
missions  fort  éloignées.  Le  territoire  qu'il  parcourt  pourroit 
occuper  trois  missionnaires.- Deux  autres  petites  églises  en  bois 
se  bâtissent  en  ce  moment,  l'une,  à  Barnwel,  [sur  la  route  de 
Charleston  à  Augusta ,  et  l'autre  sur  la  route  de  Charleston  à 
Savannah.  Il  y  a  dans  ces  cantons  des  colons  anglais;  mais  ils 
auroient  peine  à  soutenir  un  missionnaire.  On  pourroit  former 
de  petites  congrégations  dans  quatre  ou  cinq  endroits  de  l'Etat, 
si  on  avoit  les  moyens  d'y  avoir  une  chapelle,  et  de  la  desser- 
vir temporairement. 

Dans  la  Caroline  du  Nord ,  les  catholiques  de  Washington  , 
dans  le  comté  de  Beaufort,  ont  fait  de  grands  efforts  pour  élever 
une  église  en  bois  sous  l'invocation  de  saint  Jean  l'Evangéliste. 
Comme  il  n'y  a  que  huit  ou  dix  familles  en  état  de  contribuer, 
on  n'a  pu  encore  terminer  l'intérieur.  Un  prêtre  dessert  cette 
congrégation  tous  les  deux  mois  ;  il  passe  l'autre  mois  à  New- 
bern,  aans  le  comté  de  Craven  qui  est  contigu,  et  où  il  y  a 
quelques  catholiques,  dont  un  certain  nombre  sont  des  protes- 
tans  convertis.  Ils  ont  une  pièce  de  terre  et  quelques  fonds  pour 
bâtir  une  église  ;  mais  ils  ne  peuvent  commencer  s'ils  ne  sont 
aidés.  A  Fayetteville,  dans  le  même  Etat,  il  y  a  une  église  sous 
l'invocation  de  saint  Patrice.  Un  terrain  et  une  première  église 
avôient  été  donnés  par  un  particulier  •,  mais  l'église  a  été  détruite 
dans  un  incendie.  Des  catnoliques  des  autres  Etats  ont  souscrit 
pour  la  rebâtir;  les  fonds  sont  encore  insuffisans.  Le  prêtre  qui 
dessert  le  petit  nombre  de  catholiques  de  ce  lieu  emploie  une 
partie  de  son  temps  à  faire  des  missions,  k  i^o  milles  de  sa  ré- 
sidence, dans  les  comtés  de  Lincoln  et  de  M ecklembourg ,  où  il 
y  a  quelques  catholiques  ijrlandais  employés,  principalement 
aux  mines  d'or;  ils  voudroient  avoir  une  église,  mais  les 
moyens  leur. manquent.  On  trouve  dans  cet  Etat  quatre  ou 
cinq  autres  endroits  où  un  piètre  serpit  bien  ulilç  ;  dans  le 
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nombre  est  WilmingloB,  port  assez  fréquenté,,  et  où  il  de  trouve 
toujours  des  catholiques. 

En  Géorgie,  la  congrégation  de  Savannâh,  composée  de 
.  5:00  catholiques,  a  un  pasteur  résident;  Téglise  est  vieille  et 
menace  ruine  ;  on  recueille  des  fonds  pour  en  élever  une  "plus 
convenable*  A  Augusta,  quoique  la  oohgrégaticMi  soit  moiois  nom-' 
breuse  qu'à  Savannah ,  l  église  est  beaucoup  trop  petite  :  il  y  a 
aussi  là  un  prêtre  à  demeure.  La  congrégation  de  Locust-Crove^ 
à  60  milles  d' Augusta ,  s'est  beaucoup  augmentée ,  principale^ 
ment  d'Irlandais;  Téglise  est  en  bois,  et  a  été  construite,  il  y  a 
sept  à  huit  ans,  à  la  place  d'une  ancienne  église,  aussi  eu  bois. 
La  législature  de  Géorgie,  dans  sa  dernière  session,  a  passé 
deux  actes,  Tun  pour  incorporer  les  catholiques  à  Cokimbus, 
^  nouvelle  ville  sur  la  rivière  Chattahoochie,  à  près  de  doo  milles 
ouest  d^Augusta, 'comté  Muscogee^  un  des  comtés  formés  ré-^ 
cemment  sur  les  terres  cédées  par  les  Creeks,  il  y  a  miatre  ans^ 
Faulre  pour  leur  accorder  un  lot  de  terre  dans  la  ville,  afin  d'y 
bâtir  une  église.  Le  petit  nombre  de  cathoUques  irlandais  qui 
se  trouvent  là  se  sont  efforcéa  de  recueillir  les  moyens  d'avoir 
une  église,  et  n'ont  point  réussi.  Le  docteur  England  espc^re  à 
son  retour  pouvoir  leur  envoyer  un  prêtre.  Dans  ce  pays,  beau-» 
coup  de  c(itholiques  irlandais  sont  dispersés  sur  un  territoire 
immense  *,  un  prêtre  tâche  de  les  visiter  une  fois  par  an.  M.  Té* 
vécj^uè  n'a  jamais  eu  plus  de  satis&ction  que  dans  une  excursion 
de  deux  mois  qu'il  a  faite  chez  eux.  Séparés  les  uns  des  autres 
par  5o  ou  100  milles  de  distance^  ils  se  transportoient  aux  lieu^ 
où  le  prélat  leur  avoil  donné  rendez-vous,  pour  entendre  sa 
voia;  et  recevoir  les  sacremens»  Il  y  auroit  en  Géorgie  six  ou 
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véque  en  a  arrêté  quatre  nouveaux  en  Irlande  ;  mais  les  fonds 
manquent  pour  faire  face  à  ces  dépenses ,  et  il  n'est  peut-être 
point  d'œuvre  plus  méritoire  que  de  v^nir  au  secours  d'une 
mission  où  il  y  a  tant  de  bien  à  faire,  et  si  peu  de  ressources 
pour  y  parvenir. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ro5ïE.  Le  roi  de  Naples  est  arrivé  le  8  à  Rome  dans  le  plus  grand 
incognito.  Le  lo  au  soir,  ce  prince  s'est  rendu  au  Vatican  pour  y 
faire  visite  au  saint  Père.  Lfs  deux  souverains  se  sont  entretenus 
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«sse%  lcM[)g-lem{».  Le  roi,  sipvès  avoir  vu  GequUl  y  a  de  plip  curieux, 
a  Rome,  s'est  mis  en  route  le  la  pour  Gènes  où  se  ti'ouve  la&mitje. 
^royale  de  Savoie.  Le  prince  doit  épouser  la  princesse  Christine  de 
Savdaignè,  quatrième  fille  du  feu  roi  Victor-Emma nael. 

Paris.  Le  Bulletin  dts  lois  du  3  octobre  renfermoit  une  ordonnance 
du  Roi  qui  portoit  révocation  de  décret  et  ordonnance  autorisant 
à  Tours  L'établissement  d*nne  communauté  de  Sœurs  de  la  Trinité. 
Cette  révocation  a  alarmé  quelques  communautés  éloignées  qui  .ont 
cru  voir  là  un  acte  d'hostilité  contre  de  semblables  établissemens. 
On  nous  a  demandé  quelques  éclaircissemens  à  ce  suj^tj  les  infor- 
mations que  nous  avons  prises  nous  mettent  à  même  d'expliquer 
la  mesure<  piHse  à  l'égard  des  Sœurs  de  la  Trinité.  £lles  avoient 
été  établies  vers  1803  par  une  damé  du  Poitou,  Madame  Pulchérie 
Choblet,  qui  acquit  l'ancien  local  des  Ursulines.  Cette  dame  avoit 
les  meilleures  vues  et  vouloit  se  coqsaci*er  à  l'éducation  des  jeunes 
personnes.  Le  pensionnat  (leurit  d'abord,  mais  une  maison  d'Ur- 
sulines  non  cloîtrées  s'étant  foi*mée  à  Tours ,  ce  nouve)  établisse- 
ment, qui  inspiroit  beaucoup  de  confiance  et  qui  prospère  encore 
aujourd'hui,  fut  cause  que  tes  dames  de  la  Trinité  perdirent  de 
leurs  pensionnaires.  Cette  maison  déclina  peu  à  peu  ;  la  mauvaise 
santé  de  Madame  Choblet  contribua  à  celte  décadence;  peut-éire 
aussi  péut-on  l'attribuer  à  l'extrême  proximité  du  cimetière  géné- 
ral qui  efFrayoit  bien  des  parens*  M.  de  Barrai  ,  alors  archevêque 
de  Tours,  avoit  conseillé  aux  religieuses  de  s*unir  aux  Ursulines; 
elles  s*y  refusèrent..  Plus  tard,  elles  voulurent  faire  un  arrangement 
avec  les  dames  du  Sacré-Cœur*,  mais  ce  projet,  qui  eû(  été  avanta- 
geux à  la  ville,  rencontra  des  obstacles.  Cependant  la  maison  de 
la  Trinité  éprouvoit  des  embarras  de  finances;  il  a  fallu  la  dissou- 
àre^  et  c'est  ce  qui  a  donne  lieu  à  l'ordonnance  de  révocation  ;  or- 
donnance qui,  nous  devons  le  dire,  n'a  rien  d'injuste  et  de  vexa- 
toire.  Les  religieuses  ont  cédé  leur  maison  à  .deux  ecclésiastiques 
du  diocèse  qui  veulent  former  en  grand,  une  maison  d'éducation 
pour  les  jeunes  gens.  Us  ont  annoncé  leur  projet  par  un  prospectus 
brillant.  Leur  plan  d'éducation  est  nouveau  et  sur  une  plus  grande 
échelle.  Op  doit  souhaiter  qu'ils  soient  plus  li.eureux  que  les  re- 
ligieuses auxquelles  ils  succèdent. 

—  La  plupart  des  cours  et  tribunaux  se  sont  abstenue  cette  année 
de  toute  cérémonie  religieuse  à  l'époque  de  leur  renti'ée.  UOrléa- 
nais  a  fait  à  ce  sujet,  dans  son  numéro  du  i4  novembre,  de  très- 
bonnes  et  très-sages  réflexions.  Autrefois  à  la  messe  de  rentrée  de 
la  cour  royale  d'Orléans,  un  des  conseillers  faisoFt  une  quête  pour 
les  pauvi^es,  mais  aujourd'hui  la  cour  dédaigne  d'implorer  le  se- 
cours du  ciel ,  soit  par  des  prières ,  soit  par  dos  aunïones  ;  elle  met 
également  en  oubli  Dieu  et  les  pauvres.  La  révolution  de  juillet  a 
apparemment  donné  aux  magistrats  autant  de  trésors  de  lumières 
•que  de^richesses  et  de  bonlieur  aux  peuples.  En  vaiu  quelques  con- 
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scilieri  réclament  contre  cette  espèce  d'athéisme  judiciaire.  On  a 
décidément  adopté  le  principe  d'an  de  leurs  collègues,  qui  disoil, 
dans  le  Journal  du  Loiret  du  4  août  i83fl ,  que  la  magistrature  ne 
devoit  être  (t aucune  religion,  ou  plutôt  qiielfe  étoit  de  toutes  les  reli- 
gions, Nous  ne  comprenons  pas,  dit  avec  raison  VOrléanaisy  com- 
ment on  peut  être  de  toutes  les  religions  quand  les  uns  nient  ce 
que  les  autres  affirment;  ce  seroit  rendre  hommage  tout  à  la  fois  à 
la  vérité  et  an  mensonge.  Celui  qui  adopte  toutes  les  religions 
prouve  par  là  qu'il  les  mépnse  toutes  et  qu  il  n'en  professe  aucune. 
La  religion  des  magistrats  est  la  meilleure  garantie  de  leur  inté- 
grité. Qu'attendre  de  ceux  qui  n'en  parlent  qu'avec  mépris?  Au 
nom  de  qui  le  magistrat  qui  n'a  point  de  religion  vient-il  demander 
le  serment?  Quel  Dieu  attestera  le  témoin  en  sa  présence?  Est-ce 
le  Dieu  iféritable  ou  Brama?  Cela  peut-il  être  indifférent  à  la  ma- 
gistrature? Ce  seroit  là  un  singulier  mojen  de  faire  respecter  la 
sainteté  du  seiment.  Le  serment,  avec  de  telles  doctrinesi  ne  seroit 
plus  qu'une  momerie.  Et  cependant  quel  est  celui  qui  peut  être 
assuré  que  sa  vie  ne  dépendra  pas  un  jour  de  la  véracité  d'un  té- 
moin et  de  la  fidélité  d'un  serment?  La  Charte  avoit  promis  de 
respecter  la  religion,  et  la  magistrature  devoit  donner  l'exemple  de 
ce  respect.  Elle  entend  aussi  mal  ses  intérêts  que  ses  devoirs,  en 
donnant  l'exemple  contraire.  Nous  regretons  d'être  forcé  d'abréger 
cet  article  du  journal,  qui  est  plein  de  justesse,  de  logique  et  de 
force. 

—  Le  23  octobre  dernier,  les  religieuses  hospitalières  de  Saint- 
Thomas ,  qui  desservent  l'hospice  de  Saint-Remi ,  arrondissement 
d'Arles ,  trouvèrent  à  un  des  ragoûts  destinés  à  leu^  souper  une 
couleur  extraordinaire.  Elles  font  venir  un  pharmacien  qui  trouve 
dans  le  ragoût  de  l'arsenic  et  du  vert-de-gris.  Les  religieuses  se 
perdent  en  conje(îtures  pour  savoir  qui  a  pu  conjurer  ainsi  la  mort 
de  tout^a  communauté.  Elles  ne  croyoient  point  avoir  d'ennemi. 
Cependant,  à  force  de  réfléchir,  la  cuisinière  se  rappela  qu'elle 
avoit  trouve  à  cinq  heures  un  mendiant  auprès  des  fourneaux  et 
qu'il  étoit  sorti  sans  mot  dire.  Les  religieuses  ne  parlèrent  point  de 
cet  événement,  et  l'autorité,  instruite  par  hasard  trois  ou  quatre 
jours  après,  n'a  pu  trouver  le  mendiant.  Au  mois  d'août  précédent, 
un  crime  semblable  avoit  été  tenté  à  Aurcille,  dans  le  même  arron- 
dissement. On  trouva  dans  le  canal  couvg^t  qui  amène  les  eaux  aux 
fontaines  publiques,  un  paquet  d'arsenic.  Heureusement  on  s'en 
«ipercut  assez  à  temps  pour  que  personne  ne  fût  victime  de  cet 
attentat.  Toutes  les  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur  ont  été 
infructueuses.  Mais  comment  ne  pas  rougir  pour  notre  siècle  qu'il 
y  ait  des  hommes  capables  d'une  si  monsti*ueusc  perversité? 

NOIiTELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  avons  à  citer  encore  de  nouvelles- oifres  de  service  par  quelques  per* 
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sonnes  dérbiiées  i  madaim  la  dochane  de  BerrL  Bl.-  Niballe,  anctan  aTocat«féiié- 
rai,  a  sollicité  de  la  princeue  l*hoBDaiir  d'èlra  adaûs  au  nooibre  de  tei  défamiin; 
il  •  même  offert  sa  vie  et  sa  liberté,  rî  Too  ciigeoit  des  otages.  M.  le  conla  de 
Kergoriay,  ancien  |>air ,  vient  de  loi  écrire  de  la  prison  d'Aix  une  lettre  pleine  de 
marques  de  détournent  ;  il  rédame  Thonncar  d*étre  on  de  ses  conseils.  M.  le  baron 
Fondragon  et  M.  le  comte  de  Rochemoi^  se  sont  adressés  au  gouvenement ,  pour 
obtenir  aussi  la  permission  d'oflnr  leurs  services  à  S.  A.  &.  Ces  sollicitations  ne 
seront  sans  doute  pas  mieux  accueillies  que  celles  de  beaucoup  d'autres.  M.  Tbiert 
vient  de  repousser  celle  de  M.  le  docteur  de  Mejr,  qui  désiroit  rester  auprès  de  la 
princesse,  afin  de  lui  donner  des  soins.  Ce  médecin  a  exprimé  ses  regrets  et  son 
éloonement  de  ce  refus  dans  une  lettre  du  %o  novembre,  qui  a  été  adressée  ans 
journaux.  M.  le  doclenr  Laferrière,  ancien  aide  «major  de  la  gendwmerie  royale 
de  Paris,  domicilié  à  Périgoeux,  avoit  offert  aussi  à  S.  A.  R.  les  secours  de  son 
art  Madame  la  comtesse  Anquetil ,  qui  avoit  voulu  se  rendre  auprès  de  Madame f 
a  reçu  un  refus  semblable  de  la  part  do  président  do  conseil.  On  peut  prévoir 
qoel  sera  le  résultat  de  la  demande  que  viennent  de  fùre  dans  Je  même  but,  à 
}a  reine  elle-même,  madame  de  La  Fl^e,  née  d'Hanaebe,  et  madame  la  comtesse 
d'Hanacbe,  qui  étoient  Tune  et  Tau  Ire  attachées  à  la  princesse.  M.  de  Gbiiteatt« 
briand,  qai  avoit  demandé  au  garde-des-aceaux  Taiitorisation  d*élre  admis  auprès 
de  la  princesse,  a  été  renvoyé  par  ce  ministre  an  président  do  conseil,  qui  a  ré* 
pondu  que  le  gouvernement  ne  jugeoit  pas  convenable  d^accédcr  aux  demandes  de 
celle  nature.  M.  de  Cbéteaubriand  se  proposoSl  d'indiquer  au  cboix  de  S.  A.  R. 
MM.  de  Pastoret,  Laine  et  de  'Villèle,  qui  ont  offert  aussi  leurs  services  dans 
cette  circonstance  solennelle.  M.  Prrdessus  a  adressé  au  ministre  de  la  justice  un 
double  de  sa  lettre  à  la  princesse j.  en  le  priant  de  la  faire  parvenir.  M.  Pardessus 
déclare  que,  dans  cette  circonstance,  il  n*agit  que  par  religion  et  |)ar  conviction. 
Il  a  reçu  la  même  r^nse  que  M.  de  CbAteaubriand.  M.  le  marquis  de  Valory  à  Âix, 
qui  a  fait  la  même  démarcbe,  aura  sans  doute  le  même  refus.  M.  de  Conny  a  pris 
le  parti  d'envoyer  la  lettre  qu'il  destinoit  à  Madame  à  M.  de  Preissac,  préfet  de 
la  Gironde,  et  son  ancien  collègue  i  la  chambre  des  députés,  M.  Alph.  Bcr- 
gasse,  procureur  •  général  démissionnaire  près  la  cour  royale  de  Montpellier  et 
neveu  de  rancien  membre  de  rassemblée  constituante,  s'est  mis  aussi  sur  les 
rangs  pour  défendre  madame  la  duchesse  de  Berri.  Eufiu,  un  grand  nombre  d'ba- 
bitansdes  villes  de  Montpellier,  de  Toulouse,  de  Nimes,  de  Gignac  et  de  Saint- 
Gilles  (Gard)  viennent  de  signer  une  protestation  contre  sa  captivité.  M.  de  Pi- 
gnol ,  ancien  sous-préfet  domicilié  à  Sariat ,  cl  M.  de  Jossplin ,  ont  inséré  une  sem« 
blable  protestation  dans  la  Gazette  du  Périgord. 

—  M.  Dupin  s'y  est  pris  d'une  manière  fort  habile  pour  rassurer  ceux  de  nos 
grands  dignitaires  qui  poovoient  craindre  de  rencontrer  en  lui  un  compétiteur 
ambiiieux ,  un  convive  capable  d'engloutir  ce  qu'il  y  a  de  plus  l)eau  et  de  meil« 
leur  dans  le  budget.* En  arrivant  au  fauteuil  de  la  chambre  des  députes,  il  s'est 
hâté  d'annoncer  qu'il  étoit  au  comble  dé  ses  vœux,  parce  qu'il  ne  connoissoit 
rien  daus  l'Ëtat  qui  fût  au-dessus  de  la  dignité  qu'il  vcnoit  d'obtenir.  Nous 
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semued  pcnaadé»  que  «elte  tDabière  d'envisager  kt  diotes  doit  plâtre  è  beaaootip 
de  Bosde^  D!al)ord  elle  pleit  néoduaireaniii  à  M.  Dupin ,  puisqu'il  rmomioit  que 
son  posie  eit  t6ut  ceqa'tt  y  â  de  pins  éfevè  dstti  le  royaume.  Malgré  la  kardieese 
de  Texpression,  elle  ne  doit  pas  déplaire  non  plus  mi  Roi  ciloyeft^  par^  que, 
fort  heureusement ,  cela  ne  retranche  rien  deJa  liste  civile  et  des  domainea  de  la- 
eovroDie.  tl  est  à  présumer  qu'elle  coBTieut  aosn  beaucoup  à  M«  le  préiideftt  du 
eoosciJ  et  am  antres  ministres,  par  la  raison  que,  dans  ce  temps-ci,  il  est  peu 
dans  ta  nature  humaine  de  préférer  -im  fauteuil  de  cinquante  mille  fnxàd  à  wx 
portefeuille  de  quarante  mille  écos.  EnGn,  il  n'y  a  pas  jusquHio  peuple  «onveraia 
qni  ne  tronve  également  son  compte  dans  cette  affaire;;  car  c'est  à  lui  évidemment 
que  M.  Dupin  rapporte  tous  les  lionneors  de  son  élévation,  en  la  faisant  dériver 
du  4H3eu  national ,  et  descendre  ainsi  de  la  honne  «oiiret  ;  de  sorte  qu'on  ne 
voit  réel^eme»l  dan»  tout  ccoi  qon»  sujet  de  joie  et  d'enchantement  pour  les  grands 
et. tes  petits.  Seulement  on  s'afflige,  pow  la  royauté  citoyenne,  de  rembarras  où 
elle  se  titoaveroit  vis-àpvis  de  Bf.  Dupin,  si  «Ile  avoit  à  foi  propeser  antre diose 
que  ce  qu'il  a  maintenant,  conmie  qui  diroil  la  présidence  du  oonsefi;  car  il  eM 
clair  qu'on  ne  sait  pkis  où  le  mettre  sans  le  condamner  k  descendre.  Cependant 
H  ne  faut  désespérer  de  rien  ffvec  les  grands  citoyens.  M.  Dupin  serait  homme  à 
se  sacrifier,  et  à  se  laisser  faire  premier  ministre,  si  le  salut  de  la  pairie  venoit  à 
l'exiger  impérieusement. 

—  Les  préparatifs  du  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  ne  vont  pas  si  vite  que  Tî» 
magioâtion  des  journalisteis  de  Paris,  qui  avoient  d'abord  fixé  au  21  ou  au  aa  de 
ce  mois,  le  commencement  des  hostilités.  Ils  ont  calculé  depuis  que  le  matériel 
nécessaire  pour  l'attaque  ne  pouvoit  guère  être  prêt  que  pour  le  aS  ou  le  a6.  A 
présent  on  doit  s'attendre  d'un  nuimcut  è  Taiitre  à  quelque  chose  qui  mettra  fin 
aux  incertitudes,  soit  qu'il  reste  encore  quelque  espérane^  d'accommodement,  00 
qu'il  n'en  reste  plus.  Les  nouvelles  ne  se  feront  pas  attendre,  lorsque  les  grosses 
pièces  de  I  artillerie  de  siège  auront  commencé  à  jouer.  Car  il  est  probable  qu'on 
les  entendra  de  Lille  et  de  Talcnciennes ,  et  que  c'est  par  là  qu'on  apprendra 
d'abord  l'événement.  Ce  u'eàt  pas  ici  un  bruit  de  canonnade  ordinaire;  ce  sont 
des  mortiers  du  plus  fort  calibre,  dont  Texplosion  ctoil  telle  pendant  le  bombar- 
dement d'Anvers  eu  181 4,  qu'à  six  lieues  de  distance  les  vitres  des  maisons  en 
étoient  brisées. 

—  Une  ordonnance  du  21  institue  un  comité  consultatif  des  gardes  nationales 
du  royaume,  sous  la  présidence  du  ministre  dti  commerce  et  des  travaux  publics. 
Ce  conseil  donnera  son  avis  sur  l'interprétation  des  dispositions  législatives,  sur^ les 
projets  de  loi,  ordonnances,  réçleroena  et  inslruelions  concernaal  la  garde  natio- 
nale. Il  est  composé  de  MM.  Decazes ,  de  Choiseul ,  Mathieu  Dumas,  Zangiacomi, 
AUent,  Gilbert  dps  Voisins»  Baudrand,  pairs  de  France;'  le  maréchal  de  Loba«, 
Jacqueminot,  de  Rambuleau,  Ganneron,  Durosuel,  députes  5  MacarcI,  conseiller 
d'Etal  ;  Ynibcrl,  secrétaire.  Les  amis  du  général  Lafayeite  soûl  indigues  de  nej>as 
voir  suu  nom  sur  cette  liste. 
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—  M.  ie  barpn  Trigand  de  Laloor  %$i  nonraé  coateiller  rélScvendaire  de  seconde 
classe  pi:ès  la  cour  des  comptes,  en  reiqplaceaieot  de  M.  de  MonchassiO)  député. 

—  Des  députalions  et  des  adresses  o8l  été  reçues  ces  jours  deroiers  au  ebàteau , 
a  l'occasion  de  révèacneot  du  Pont-Hoyal. 

—  Un  bataillon  par  chaque  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la 
l>anlieue  a  été  réuni  dimanche  sur  la  place  du  Carrousel.  Le  bol  d«  cette  parade 
a  été  de  témoigner  les  félicitations  de  la  population  à-  Louis-Philippe,  pour  avoii 
éduyppé  k  Tattenlat  dont  il  a  été  Tobjet  le  i  ^ 

"=—  Les  journaux  continuent  à  faire  des  versions  et  des  conjectures  sur  l'événe* 
ment  du  Pont-Royal.  Le  rôle  de  la  demMsejle  Boury  devient  de  plus  en  plus 
bizarre.  Quoi  qu'il  en  ^oit,  deux  individus  sont  poursuivis  pour  tentaûjre  d'assas* 
fina(  sur  la  persoade  de  LouisrPkUippe;  ce  Mwt  les  sîeur»  GiroUr,r^udiaBt  ea 
droit,  âgé  de,  sia  ans ,  et  Lambert.  La  cour  royale  a  évoqué  ces  poursuilc^,  ainsi 
que  celles  qqe  Ton  vient  de  oopimeiieer  contre  les  sieurs  Richard^Mongin ,  Bar* 
dou,  Riduet,  BeooU,  Quentin,  Defiertioes,  PJnel,  Huliin  et  Petit-Jean ,  membrei 
de  la  Société  des  Droits,  de  C Homme ,  comme  acousés  de  complot  contre  le 
gouvernement. 

— '  Un  étudiant  en  médecine,  qui  avoit  proposé  aux  âèvcs  du  cours  de  M.  Or« 
fila  de  ise  rendre  en  députation  aux  Tuileries ,  à  l'occasionde  l'évèneaient  dn 
Pont-Royal,  a  été  hué,  sifflé  et  presque  chassé  par  ses  camarades. 

—  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  sesont  rendus  chex  M.  de  Chateaubriand 
pour  lui  eiprimer  l'admiration  et  la  recoanoissance  que  leur  inspirent  sa  conduit^ 
et  ses  actes  à  l'occasion  de  l'arrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri.  Ils  sont 
allés  ensuite  chez  M.  Hennequin,  chez  lequel  se  trouvoit  alors  M.  Guillemin. 
IMM*  de  la  Jonquière  et  Albert  de  Bertier  ont  été  les  organes  de  cette  députation. 
M.  Hennequin,  dans  sa  réponse,  s'est  félicité  avec  émotion  du  choix  que  la  prin* 
eesse  a  fait  de  lui  pour  sa  défense. 

—  M.  le  comte  de  Tocqueville,  ancien  pair  de  France,  vient  d'adresser  une 
pétition  aux  deux  chambres ,  relative  à  m  adame  la  duchesse  de  Berri.  Il  l'a  li* 
Trée  en  même  temps  à  la  publicité.  M.  de  Tocqueville  est  le  gendre  de  Males- 
herbes,  et  a  partagé  atec  lui  sa  prison. 

— ^  La  pétition  déposée  au  bureau  du  Revenant,  en  faveur  de  madame  la  du.- 
ohesse  dé  Berri,  avoit  déjà  reçu  le  a 3  plus  de  400  signatures. 

•—  On  a  arrêté  le  2  a  M.  le  chevalier  de  Lorriol,  ancien  introducteur  des  arn* 
bassadeurs  sous  Charles  X. 

—  Douze  élèves  égyptiens  ont  pris,  i  la  Faculté  de  médecine,  leur  première 
inscription.  Ils  ne  retourneront  dans  leur  patrie  que  revêtus  du  titre  de  docteur. 

—  Les  sieurs  Biètre,  officier  dans  la  garde  nationale  ;  Gigon,  Boisselet  et  Mens, 
prévenus  de  complicité  dans  riosûrreciion  du  5  juin,  ont  été  acquittés  le  a3. 

—  Jusqu'à  présent,  Ips  accuses  qui  ont  figuré  dans  ces  sortes  d'affaires  appar- 
tenoient  au  parti  républicain;  mais  la  cour  d*af sises  a  jugé  à  la  même  audience  un 
individu  que  l'accusation  rcprésentoit  comme  ayant  cherché,  à  cette  époque,  à 
renverser  le  gouvernement  au  profit  de  Hcuri  Y;  c'est  le  sieur  Boistay,  ancien 
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valel  de  cliambre  du  priooe  de  Poix.  Il  avoit  leolé  d'enrôler  quelques  personnes , 
entre  autres  le  sieur  Mouran,  ancien  chapelier  de  la  duchesse  de  Berri,  dont  la 
déposition  a  principalement  motivé  la  condamnation.  Le  jury  Ta  déclaré  cou- 
pable ,  mais  avec  des  circonstances  atténuantes  :  il  a  été  condamné  à  dix  ans  de 
détenlioiL 

— *  Après  trois  jours  de  débats,  M.  Thomas  de  Laboussaye,  le  plus  jeane  des 
quatr'eiils  de  M.  Giiérin  de  Laboussaye,  de  JosseHn,  qui  avoit  été  arrêté  potir 
ckouauncrie ,  a  é(é  condamné  à  la  déportation ,  comme  coupable  d'attentat  et  de 
complot.  Si  des  circonstances  atténuantes  n*avoient  pas  été  admises,  la  peine  de 
mort  anroit  été  prononcée  contre  lui.  Deux  paysans  du  Morbiliau, ,  arrêtés  avec 
lui,  les  nommés  Marouilte  et  Leguen,  ont  été  acquittés.  Getle  affaire  a  encore  pré- 
senté le  scandale  de  Tintervenlion  d'un  homme  vendu  à  la  police,  dont  la  dépo- 
sition chargeoit  principalement  les  accusés;  c'est  le  nommé  Gadoret,  cordonnier 
h  Vannes  ,  qui,  accablé  par  la. honte  de  son  râle,  n'osa  pas  reparoitre aux  dél)ats 
le  second  jour.  A  peu  près  semblable  à  celui  qui  figuroit  dans  le  procès  de 
M.  Berrycr,  ce  témoin  avoit  disparu.  Il  fallut  que  la  police  le  recherchât  ;  et , 
ramené  à  l'audience,  il  ne  voulut  plus  rien  dire.  I^i  cour  le  fit  sortir ,  après  l'avoir 
condamné  a  xoo  fr.  d'amende. 

—  MM.  Roche  et  Lionne,  gérant  et  imprimeur  du  journal  /e  Mouvement , 
qui  ne  paroît  plus  depuis  long-te|nps,  étoieut' traduits  le  a4  devant  la  conr 
d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir,  en  février  dernier,  excité  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement ,  en  critiquant  les  actes  de  l'ancien  ministère.  Ils  ont  été 
acquittés; 

—  Une  rixe  a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  la  Guillolière,  à  Lyon,  entre  des 
sapeurs  du  génie  et  des  habitués  d'un  bal  public  On  compile  plusieurs  blessés  de 
part  et  d*autre.  Une  discussion  fortuite  a  seule  causé  cet  événement. 

—  On  craignoit  à  Lyon  quelque^  mouvemens  parmi  la  populatiop  ouvrière 
pour  le  at,  annivct*saire  des  trois  jours  de  combat  avec  la  troupe  de  ligne.  Des 
mesures  extraordinaires  ont  été  prises  pendant  plusieurs  jours.  La  tranquillité  n'a 
pas  été  troublée. 

—  M.  le  duc  de  Fitz- James  est  opposé,  |)our  les  élections  royalistes  de 
Quimpërlé,  au  candidat  du  gouvernement,  qui  est  M.  de  Kermorial. 

—  M.  de  Gibert,  ancien  aide-de-camp  du  général  Martial  ^  a  adressé  au  pré- 
fet de  l'Eure  sa  démission  des  fonctions  de  maire  de  la  commune  de  St-Germain- 
lès-Gany,  en  déclarant  que  sa  conscience  ne  lui  permetloit  plus  de  servir  le  gou- 
vernement. 

—  Le  dépôt  des  réfugiés  espagnols,  à  Montfcrrand ,  va  élre  dissous.  Une  déci- 
sion du  ministre  de  l'intérieur  supprime  les  secours  accordés  jusqu'ici,  à  partir  du 
i'^'^  janvier  prochain.  Cette  èuppression  est  motivée  sur  l'amuislie  que  le  gouver- 
nement espagnol  a  accordée  à  ces  exilés. 

—  La  garde  nationale  de  ChâIons*sur-Saôue  est  dissoute,  par  ordonnance  du 
ao  novembre. 
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*^  Des  comraissarials  de  police  viennent  d*é1re  crct's  à  Alikircli  (llaul-Kli  in) 
et  à  St-Pierre-sur-Divés,  arrondisseraent  de  Lisieux  (ÇaWados). 

—  Lo  général  Horace  Sébastiani,  disputé  et  ancien  ministre  des  affaires  élran* 
géras,  est  arrivé  le  19  à  Toulon,  se  rendjint  en  Italie,  où  i(  va  passer  l*hiver. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  transmise  le  19  à  Toulon,  a  donne  Tordre  de 
lever  reonbargo  qui  ctoit  mis  sur  le  navire  hollandais  stationné  dans  le  port.  En 
vertu  de  cet  ordre ,  qui  a  étonné  tout  le  monde,  les  scellés  ont  été  retirés:  mais 
l'on  a  laissé  une  garde  de  douaniers  à  bord  du  bàlimea't . 

—  On  a  saisi  à  Marseille  le  journal  la  Feuille  du  commercey  parce  qu'il 
donnoit  a  madame  la  duchesse  de  Berri  le  titre  de  régente  de  France. 

^-  L'organisation  de  l'armée  de  TEst  ou  de  la  Meuse  ,  qui  paroit  destinée  à  être 
opposée  à  l'armée  d'observation  de  la  Prusse,  se  poursuit  avec  activité.  Le  centre 
est  à  Yerduu. 

— *  Les  nommés  Bonnigal ,  Roches  et  Besnard ,  accusés  de  voies  de  fait  envers 
la  force  publique ,  à  l'oecasion  du  passage  à  Amboise  des  chefs  vendéens ,  ont  été 
condamnés  par  la  cour  d'assise^  d'Indre>et-Loire ,  le  premier  à  vingt  jours  d'em- 
prisonnement et  les  deux  antres  à  dix  jours  de  la  même  peine. 

—  Marie  Bossy  n'est  pas  la  seule  domestique  des  demoiselles  Duguigny  qu  i 
soit  restée  inflexible  à  l'or  et  aux  menaces  de  la  police;  on  cite  encore  sa  corn* 

pagne,  Chai'iotte  Moreau.  La  fille  Marie  Bossy  a  demandé  que  sa  compagne  par- 
tageât le  produit  de  la  souscription  ouverte  par  quelques  journaux.  Elle  voudroit 
même  refjiser  ces  offres  en  ce  qui  la  concerne,  déclarant  qu'elle  n'a  fait  que  sou 
devoir. 

-^  Le  commissaire  de  police  Joly,  l'un  des  principaux  agens  de  l'aiTestation  de 
madame  la  duchesse,  et  qui  faiso^  partie^de  son  eseol>le  jusqu'à  Blaye,  reste  dans 
la  citadelle  pour  s'occoper  de  la  surveillance.   '         . 

—  M.  Legallois,  capitaine  de  vaisseau  qui  commandoit  à  Ancône,  est  arrivé 
à  Alger,  pour  prendre  le  conimandement  de  la  station  navale,  en  remplacement 
de  M.Cosmao-Domanoir.  .  . 

—  L'armée  du  Nord  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  Gérard  a  complété  son  mou- 
vement devant  Anvers.  Les  divisions  Sébastiani  et  Fabre  devront  fournir  les 
troupes  chargées  des  opérations  du  siège,  et  occuper  les  postes  sur  la  rive  gauche 
de  l'Escaut  pour  la  défense  des  digues.  Les  divisions'  Janin  et  Achard  sont  eu 
avant,  en  corps  d'observation,  pour  couvrir  les  routes  deBreda  et  de  Berg-op« 
Zoom;  elles  sont  éclairées  par  les  brigades  de  cavalerie  légère  du  duc  d'Orléans 
et- des  généraux  Lawoesline  et  Simonneau.  La  cavalerie  de  réserve,  ayant  avec  elle 
la  divjsiqii  d'infanterie  du  général  Schramm ,  est  entrée  en  ligne;  ainsi  tous  les 
préparatifs  sont  terminés ,  et  si  le  géuéral  Chassé  fait  une  réponse  négative  à  lu 
sommation ,  le  siège  commencera  avant  la  fin  du  mois. 

—  Les  croiseurs  anglais  et  fran^is  continuent  à  captarer  des  bàtimens  hollan- 
dais dans  la  mer  du  Nord.  Le  16,  deux  frégates  des  escadres  forcèrent,  à  coups 
de  canon,  en  vue  de  Tile  Schowen,  un  grand  nombre  de  navires  danois  et 
hanovriens  à  arborer  leurs  couleurs. 
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—  Un  accident  fAcheux  a  eu  liai  le  17  à  deux  bâtimens  des  flolles  combinées. 
La  nuit  étant  fort  obscure,  le  vaisseau  anglais  le  TalaP€ra,  et  la  frégate  la  Ca« 
iyf9$v,  courant  à  l>ord  opposé,  se  heurtèrent  inopinément.  Le  côté  de  bâbord  de 
la  frégate  fut  enfoncé ,  et  son  grand  mal  craqué  en  trois  endroits.  Le  Taisseaji 
anglais  perdit  son  beaupré  et  un  taillenier.  La  frégate  faisant  ko  ponces  d'eau  fut 
dirigée  vers  la  Tamise,  accompagnée  du  Talavem.  L*amiranté  fait  réparer  à  Gha* 
tam  ces  bAtimens. 

—  La  discussion  de  l'adresse  a  été  calme  et  prompte  au  sénat  de  la  Belgique  ; 
On  y  a  inséré  un  paragraphe  relatif  à  la  détention  de  M.  Thom.  M.  le  baron 
de  Stassart,  président  du  sénat,  a  présenté  le  19  novembre  cette  adresâ,  qui 
étoit   favorable  an  ministère. 

•—  La  discussion  de  l'adresse  a  occupé  les  dernières  séances  de  la  chambre  des 
représentans  de  la  Belgique.  Les  orateurs  de  Topposition  ont  Critiqué  la  marche 
suivie  dans  la  question  relative  à  la  Hollande,  et  ont  paru  étonnés  de  ce  que  les 
troupes  belges  ne  remplissoient  aucun  rôle  dans  la  guerre  qui  commeuçoit.  Le 
minière  de  IHniérieur  a  répondu  que,  si  une  sekile  bombe  étoit  lancée  sur  la  ville 
d'Anvers ,  ou  ,  si  les  Hollandais  Faisoient  un  pas  sur  le  territoire ,  l'armée  belge 
leroit  appelée  an  combat.  On  a  repoussé  l'épithète  de  généreuse  que  M.  de  &o- 
biano  vouloit  faire  donner  à  la  France. 

.  —  M.  le  comte  F.  de  Mérode  a  inséré,  dans  i*U/non  de  Brnxelles,  une  lettre 
danà  laquelle  il  critique  k  démarche  de  M.  Janvier  en  faveur  de  madame  la 
duchesse  de  Berri,  et  traite  la  princesse  d'une  manière  asses  impertinente. 
On  ne  conçoit  pas  qu'un  homme  du  nom  de  M.  de  Mérode  ait  mis  son  nom  a 
cette  diatribe',  lï  ne  faut  pas  croire  que,  pa^c6  qu'on  est  libéi'al  et  révolution- 
naire, on  ait  le  droit  d'insniter  à  une  princesse  et  à  une  princesse  malheureuse* 
La  qualité  de  neveu  de  Lafayette  a  porté  malheur  à  M.  de  Mérode. 

— •  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné  In  formation  en  bataillons  des  hommes 
des  trois  bancs  de  la  Khuttery,  qui  ne  sont  pbs  encore  mobilisés ,  sous  la  déno- 
mination de  réserve  de  la  schuttery.  Ils  ne  pourront  quitter  leurs  communes ,  e^ 
seront  e&ercés  deux  fbis  (tar  Semaine* 

—  Le  projet  de  loi  relatif  aux  dépenses  extraordinaires  de  i83  3  a  été  votéaux 
états^nérteux'  de  Hollande;  à  la  majorité  de  34  contre  %%*  Les  orateur  s  ont  loua 
insisté  sur  la  nécessité  à  donner  au  gouvernement  les  moyens  do  soutenir  Thon-  , 
neur  de  la  Néerlaude» 

—  Le  général  Chassé  a  adressé  le  iS  novembre  une  proclamation  aux  irçupes 
de  la  garnison  d'Anvers.  Il  cherche  à  ranimer  tout  leur  courage ,  pour  se  défen-  . 
dre  jusqu'à  la  dernière  extrémité» 

—  On  prétend  que  les  élections  anglaises  qui  auront  lieu  a  la  fin  de  décembre  ne 
se  préparent  pas  en  faveur  diii  ministère  Grey.  La  guerre  contre  la.Qollaude  et 
r^Uianco  avec  la  France  ont  assex  déplu  en  Angleterre,  pour  qn^  la  population 
cherclie  à  renverser  le  cabinet  en  entier. 

^  ^  Le  roi  de  Prusso  est  malade,  mais  son  étal  n*a  rien  d'inquiclant.  Sa  perte 
seroit  un  événement  dans  la  situation  actuelle  des  affoires  en  Euroj[)e. 
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—  Dans  le  cours  de  cette  année,  26  journaux  allenaands  onl  été  interdits.  La 
diète  en  a  supprimé  i  x  ,  et  les  différens  gouvememens  iS. 

—  La  popnlation  de  Pétersbourg  étoit,  au  i*"^  septembre  dernier,  de  479i993 
personnes,  dont  335,336  hommes  et  140,75^7  femmes.  Cesl  .probablement  It 
seule  capitale  où  la  disproportion  nnméricpu»  entre  les  deux  seies  soit  aussi 
grande. 

-^  Un  envoyé  extraordinaire  de  TAmérique  centrale,  M.  Uerrera,  neut 
d*étre  accrédité  à  Paris. 

—  lies  dernières  nouvelles  de  k  Syrie  annoncent  que  Hussein-Pacha  a  livré 
les  gorges  du  Taurus  à  Tarmée  égyptienne,  et  s*est  retira  à  son  approche,  sans 

.  opposer  de  résistance. 

Extraii  iViine  ieitre  au  Père  Marîe'Joseph  de  Géramh,  religieux  Trappiste, 
datée  du  Mont-Carmel  en  Syrie^  le  i^  juillet  i83a. 

«  Il  y  a  trois  jours  que  je  suis  arrivé  ici  d^  Naaareth.  Le  monastèredes  Carmes 
où  je  suis  descendu  n*est  encore  qu*à  moitié  rebâti..  Il  fut  brûlé  et  ruiné  de 
fond  en  comble  il  y  a  quelques  années  pai*  Tordre  d'Abdallah,. pacha  d'Acne,  qtii 
s'imagina  que  deux  bons  religieux. 4}ui  y  demeuroient  songeoient  à  s.'y  fortifier.  On 
répare  aujourd'hui  le  couvent,  et  il  y  a  déjà  quelques  chambres  habitables.  Celle 
que  j'occupe  a  vue  sur  la  mer,  sur  des  àiontagnes  imposantes  et  sauvages  et  sur 
Caiffa,  qui  est  an  pied  du  Carmel.  Yis^^vis  et  au  bout  de  la  baie«  on  voit  âainA- 
Jean  d'Acre  ou  plutôt  les  ruines  de  cette  ville  abîmée  sous  une  nuée  de  boulets  nt 
de  bombes  qui  n'ont  cessé  de  tomber  sur  elle  pendant  six  mois.  Ainsi  s*est  éeroulé 
ce  repaire  du  despotisme  où  des  pachas  se  jouoient  depuia  tant  d'années  de  la  vie 
des  hommes.  Le  dernier  de  ces  brigands  a  montré  une  lAchefé  qui  ne  saurait 
étonner  au  surplus  de  la  part  de  Tassassin  de  Malhem-Hahim ,  son  bienfaiteur. 
Pendant  les  six  mois  que  la  garnison  s'est  vaillamment  défendue,  Abdallah  n'est 
sorti  de  son  harem  que  le  dernier  jour.  Lorsqu'il  re^t  l'ordre  de  paniitra  devant 
Ibrahim,  qui  lui  envoya  un  mouchoir  blanc  comme  une  sauvegarde,  il  se  le  mit 
au  cou,  se  jeta  tout  tremblant  aux  pieds  du  vainqueur,  embrassa  ses  bottes  et  hû 
demanda  pardon  en  pleurant. 

»  On  m'avoit  engagé  à  aller  à  Saint-Jean  d'Acre  et  à  voir  Ibrahim,  Cette  curior 
site  m*a  paru  déplacée  dans  un  |)éleriu.  Après  avoir  suivi  avec  resp^t  les  tracer  du 
Sauveur  dansées  lieux  marqués  par  tant  de  mystères,  il  m'eût  été  pénible  de  voir 
les  vestiges  de  ia  guerre,  des  dévastations  et  de  la  barbarie.  Tout  ce  sol  fume  en- 
core de  sang  humain.  Ibrahim  peut  avoir  des  lalcns,  mais  son  entreprise  n'est  au 
fond  qu'une  révolte.  Quelle  malheureuse  contrée!  On  diroit  qu'elle  est  destinée 
par  la  Providence  à  être  le  théâtre  d'étemelles  calamités. 

»  Hier,  appuyé  sur  ma  fenêtre ,  je  considérois  cet  amas  de  ruines  sur  lesquelles 
la  lune  répandoit  une  pâle  clarté.  Il  me  sembloit  y  voir  l'ombre  de  Djezzari  pacha, 
dégouttante  encore  de  sang  et  assbe  sur  des  cadavres.  Les  monstres  dont  l'antiquité 
nous  a  transmis  le  souvenir  n'avoieut  rien  de  plus  odieux  que  ce  tyran  farouche, 
et  ou  en  raro^ite  des  choses  effixiyahles.  Cependant  on  cite  aussi  de  lui  des  traits 
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qui  prouvent  qu*il  n'avoit  pas  totalement  abjuré  les  sentimens  d*huiDani(é.  Il  fut 
elémeut  envers  SolÎQiau,  qui  Tavoit  cruellement  offensé,  et  il  sejnontra  juste  une 
fois  envers  un  père  de  famille.  Le  récit  en  est  assez  curieux;  voici  le  fait,  tel  qu^on 
me  Ta  rapporté. 

»  Un  jeune  chrétien  à  qui  Djezzar  témoignoit  quelque  intérêt,  devoit  se  marier. 
Il  logeoit  dans  une  maison  dont  la  meilleure  pièce  étoit  au  second  étage.  Cette 
pièce  éloit  occupée  par  son  père,  vieillard  infirme.  Pour  plaire  a  sa  future,  il  le 
prie  de  lui  céder  son  logement  pour  quelques  semaines,  promettant  de  le  lui  ren- 
dre peu  après  le  mariage.  Le  père  y  consentit  et  descendit  au  rez-de-chaussée 
qui  n'étoit  ni  agréable  ni  sain.  Au  bout  d'un  mois,  le  père  redemande  sa  chambre, 
on  le  prie  de  la  laisser  encore.  Il  y  consent  ;  mais,  quand  il  vient  la  demander  au 
terme  convenu,  le  fils  refuse  de  la  céder  et  maltraite  même  son  père.  Tout  le 
quartier  étoit  indigné  de  ce  procédé.  Djezzar  en  fut  insirnit  par  ses  espions;  il 
mande  le  fils  et  le  reçoit  devant  le  divan  rassemblé. 

s  De  quelle  religion  es-tu,  dit  le  pacha  en  colère  ?  L'autre  épouvante  ne  répon> 
-  doit  pas.  Le  pacha  répète  sa  question.  Le  jeune  homme  répond  qu'il  est  de  la  re- 
ligion chrétienne.  -^  Eh  bieni  fais  donc  le  signe  des  chrétiens.  Le  fils  fait  le 
signe  de  la  croix.  — -  Prononce  les  paroles.  Le  fils  dit  :  Au  nom  du  Père,  du  Fils... 
en  portant  sa  main,  comme  à  Tordinaire  au  front  d'abord,  puis  è  la  poitrine.  — 
Ah  !  dit  Djezzar  d'une  voix  terrible,  le  père  est  sur  le  front  et  le  fils  sur  la  poi- 
trine; le  père  est  donc  eu  haut  et  le  fils  en  bas.^  Va ,  malheureux  à  ta  maison ,  et 
si  dans  an  quart  d'heure  il  n'eu  est  pas. ainsi,  ja  tète  roulera  bientôt  dans  la 
poussière.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  le  jeune  homme  aUa  demander 
pardon'  à  son  père  et  rétablit  tout  dans  l'ordre.  On  savoit  trop  que  les  menaces 
de  Djezzar  n'étoieot  pas  vaines. 


Plusieurs  abonnés,  qui  ne  possèdent  pas  la  collection  des  Œuvres  de  Fénelon, 
ont  demandé  s'ils  pourroient  se  procurer  la  Reuue  de  c<is  Œuvres,  que  nous 
avons  annoncée ,  et  qui  est  no  ouvrage  extrêmement  remarquable  par  la  sagesse  de 
la  critique,  et  par  l'intérêt,  la  clarté  et  l'à-propos  des  discussions.  Nous  nous 
empressons  d'annoncer  qu'il  a  été  fait  un  tirage  à  part  de  cette  Revue,  dont  le 
prix  est  de  4  fr.,  et  4  fr.  75  c.  franc  de  port,  au  bureau  de  ce  journal. 


«  • 

Godas  ses  bvits  p^ilics.  ~  Bourse  du  26  novembre  i833. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  aa  juin,"  ouvert  à  67  fr.  a5c.,  et  fermé  k  67  fr.  aS  c. 
Cinq  pour  loO, jouissance  du  aa  sept.,  ouvert  k  96  fr.  00  c,  et  fermé  à  96  fr.  96  c 
Actions  de  la  Banque ï655fr.  00  c. 
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quelques  réBesions  sur  la  prétention  élevée  par  le  Ministère 
public. 

Doux  ScBun  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  qui  sont 
établies  à  Sînic,  dîocàe  da  Saint-Brieuc,  y  avoient  ouvert 
une  école  pour  les  fiUea,  uns  demander  aucune  autoriwUoo. 
Le  procureur  du  roi  de  Saint-Brieuc  donua  l'ordre  de  feriacr 
l'école ,  et ,  le  9  avril  dernier,  le  njalre  de  Buiîc  se  transporta 
au  haomau  de  La  Villegarnier,  où  les  Sœurs  résident,  et  leiur 
signi&a  la  défense.  Elles  s'engagèrent  à  ne  recevoir  pour  Ifl 
prtfsapt  «aucune  écolière,  et  n'en  lurent  pas  moins  conditn^nJw 
fU  1q  tribunal  de  police  corractionnelle  de  Saint-Brituf:,  i» 
i3  avril,  à  une  ameode  de  loo  fr.  et  aox  frai»,  pour  avoir 
ttou  une  ëeole  «uia  «nlorisation.  Les  deux  reliip«uaes  n'a» 
TfMDt  point  para,  et  avoieot  étÀ  cocdaranée»  par  dé^ot;  ob 
leiir  apfiliauB  U  décret  de  fiuonaparte ,  du  i5  novembre  tSii. 
Elle*  «ppeurent  de  ca  ju{;«ment,  et  leur  affaire  fut  portée  t 
la  COUP  royalo  de  Rjennea,  le  aS  juillet  dernier.  M.  Janvier 
dev«it,  dit-OD ,  plaider  pour  les  Sœurs,  maJa  il  ne  put  s^  r^- 
dre  à  Rjean^,  ayant  été  retenu  à  Angers  par  une  cause  poli- 
tique. Los  deux  rtdigieuses  ne  oomparurent  pas  plus  à  Rennes 
qn'â  Saint-ftrieuc ,  et  il  n'y  eut  point  de  plaidoîenes  contradic- 
toires. ,Le  19  juillet ,  on  fit  à  la  cour  roy^  le  rapport  de  la 
procÀiurei  et  le  pracureur-général  donna  ses  conclusions.  Ce- 
pendaiat  la  eouraonulil,  le  ao  juillet,  lejogemeQtdeSt-Brleuc, 
et  déchargea  les  Sœurs  des  coudamoations  prononcées  contre 
elles.  Le  motif  de  l'arrêt  étoit  que  les  décrets  impériaux  de 
180S  et  de  i8i;i  m  coocemoieut  que  les  ëtablissemens  d'in- 
struction publique  pour  les  garçons ,  quft  ce  n'est  que  soua  la 
restauration,  et  par  les  ordonnances  du  20  février  1&16  etdu 
ai  avril  1828,  qu  on  a  soumis  aux  mêmes  dispositions  les  écoles 
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de  garçons  et  celles  de  fiUes ,  inais  que  la  disposition  pénale  du 
décret  de  i8i  i  n'avoit  lieu  que  pour  les  écoles  de  garçons ,  et 
n'est  point  applicable  aux  écoles  de  fiHes.  Le  ministère  public 
à  Rennes  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  Taffaire  devoit 
être  portée  à  la  conr  ae  cassation  le  jeudi  3o  ;  elle  (ut  remise 
sans  doute  à  cause  de  la  proximité  des  Tacanœs ,  et  a  été  appe^ 
lée  le  24  novembre  dernier. 

M.  Mandaroux-Vertamy  a  plaidé  pour  les  religieuses  de 
Binic.  Il  a  invoqué  Topinion  publique ,  qui  s^est  prononcée  en 
faveur  de  la  liberté  aeuseignement ,  et  s^est  élevé  contre  le 
despotisme  de  Buonaparte ,  qui  a  consacré  le  monopole.  Ses 
décrets  étoient  inconstitutionnels  sous  tous  les  rapports  ^ils  ne 
peuvent  se  soutenir,  ni  devant  la  Charte  de  16149  ui  surtout 
devant  celle  de  i83o,  qui  repose  sur  la  souveraineté  du  peu- 
ple. D'après  ce  dogme  politique,  le  peuple  doit  conserver  la 
jouissance  de  ses  droits  et  de  ses  libertés.  D^àitleurs  le  mono- 
pôle,  en  supposant  même  qu'il  fût  légitimement  établi,  ne 
pourroit  s'étendre  aux  écoles  de  fille$  ;  le  texte  et  Tesprit  des 
décrets  y  répugnent  également.  M.  Mandarûux  a  encore  fiât 
valoir  Tautorité  des  jurisconsultes  qui  ont  adhéré  à  la  consul-» 
i^tioh'en  &veur  dé  Vécole  libre  de  Paris  dans  Tafiaireliticor^ 
daire.O  a  fitit  remarquer  que  ce  n'est  point  par  des  vuès'hte- 
idaihes  et.  par  dés  motifs  d'intérêt  que  les  Héligtenses  du  SaVtfft-^ 
Esprit  demandoient  à  tenir  leur  école  ^'.c'est  pouf  remplir;  le  Ibut 
de  leur  institution  ,  c'est  pour  rétMrè  service  à  une  classe  qui 
a  tant  besoin  d'ihstrut^tion.' M.  Parant,  avocàt-^néral ,  a  con- 
clu à  la  cassation  de  l's^rrét  ;  et  en  effet,  la  cour  a  cassé  l'arrêt 
de  Rennes,  et  a  renvoyé  l'affiiiré  devant  la  cour  d'Angers. 
Elle  s'est  fondée  dans  son  arrêt  sur  ce  que  les  lois  de  1789  et 
de  1790  reconnoissoîent  à  l'autorité  législative  le^roît  de  sta- 
tuer sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'enseignement,  sur  ce  que  les 
lois  postérieures  n'avoient  rien  changé  à  cet  égard ,  et  enfin 
sur  ce  que  les  ordonnances  de  1816  et  de  1828  confioient  aux 
agens  de  l'administration  la  surveillance  des  écoles  primaires  ; 
et  par  conséquent  les  Sœurs  Sainte-Ursule  et  Saint- Augustin, 
en  ouvrant  une  école  sans  l'autorisation  du  préfet,  auraient 
contrevenu  au^t  lois  et  règlemens  de  police. 

Mais  la  cour  de  cassation  a  - 1  -  elle  parfaitement  saisi  le 
sens  des  ordonnances  sur  lesquelles  elle  s'appuie.  L'ordon- 
nance du  29  février  18 16  ne  udt  aucune  mention  des  filles  , 
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fît  çelie  da-ai  avril  i8a8,  en  disant  que  ses  dispositions  s'ap- 
ptiqueat  aux  écoles  primaires  de  filles  comme  à  celtes  de  gac*- 
çons,  n'avoit  pas  pt*étendu  sans  doute  atteindre  le$  écoles  gra«- 
tuites  et  de  charité ,  tenues  par  les  congrégations  religieuses. 
Que  le  gouvernement  voulut  exercer  une  inspection  sur  les 
institutrices  primaires  qui  tiennent  des  écoles  où  Ton  paie, 
et  qui ,  n'appartenant  à  aucune  communauté  et  vivant  dans  le 
monde ,  n'offrent  aucune  garantie ,  on  le  concevroit  encore  ^ 
mais  il  peut  être  apparemment  fort  rassuré  sur  la  moralité  des 

Eieuses  filles  qui,  par  état,  se  sont  consacrées  à  la  pratique  des 
onnes  oeuvres  ;  il  n'a  pas  besoin  de  garanties  sur  leur  conduite 
et  sur  leur  enseignement ,  et  il  peut  s'en  reposer  sur  leur*  dé- 
voument  et  sur  la  surveillance  de  leurs. supérieures.  Si  l'or- 
donnance de  i8a8  avoit  eu  pour  but  de  placer  les  écoles  de 
charité  sous  le  régime  de  l'Université,  elle  l'eût  exprimé  nette- 
ment ,  et  ne  se  seroit  pas  contentée  d'une  désignation  générale, 
qui  ne  s'applique  naturellement  qu'aux  écoles /^rsmatVtfi  où< 
1  on  paie.  Aussi,  dans  le  rè^^Iement  publié  à  Paris  pour  les  mai- 
sons d'éducation  de  filles  du  département  de  la  Seine,  il  n'est 
parlé  que  des  écoles  non  grutuites,  tenues  par  des  institutrices 
isolées  \  ce  qui  exclut  les  écoles  de  charité.  Le  rapport  du  mi- 
nistre qui  provoqua  l'ordonnance  de  1828 ,  montre  aussi  qu'on 
ne  son£;eoit  point  aux  écoles  tenues  par  des  congrégations ,  ' 
puisqUon  y  dit  que./^^  écoles  primaires  de  filles  ne  parti- 
eipent  point  aux  avantages  de  la  surveillance  religieuse. 
Assurément  le  ministre  ne  vouloit  pas  &ire  -entendre  que  des 
écoles ,  tenues  par  des  congrégations  religieuses ,  fie  paHici-- 
paient  point  anx  avantages  de  la  surveillance  religieuse; 
cela  eût  été  absurde. 

De  bonne  foi ,  est-ce  que  des  religieuses  seront  mieux  sur- 
veillées par  les  inspecteurs  de  l'Université,  ou  par  des  comités 
de  canton  ou  d'arrondissement,  qu'elles  ne  le  sont  par  leurs 
supérieures  ?  Est-ce  que  vous  les  ferez  comparoitre  devant  des 
recteurs  ou  autres  fonctionnaires  de  l'Université,  pour  produire 
des  certificats  de  moralité ,  ou  pour  subir  des  examens?  Leurs 
règles,  leurs  habitudes,  les  simples  convenances  ne  s'opposent- 
elles  pius  à  ces  rapports  qu'on  voudroit  établir  entre  des  filles 
pieuses^èt  des  agens  pour  qui  elles  seroient  peut-être  un  objet  de 
risée?  On  allègue  que  tout  enseignement  public  est  du  domaine 
de  l'Université^  mais  ce  principe  souffre  beaucoup  d'exception$.. 
Il  y  a  plusieurs  écoles  spéciales  qui  ne  dépendent  point  de  TU-. 
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niirêftité ,  TEcolc  poWlechnique ,  TEcole  de  rartillerie,  lIEcôle 
de^  mines ,  TEcole  des  beaux-arls ,  etc«  Les  séminaires  sont 
aussi  hors  da  régime  de  rUiiiversité  ;  ainsi  les  écoles  tenues  par 
des  congrégations  religieuses  peuvent  aussi  être  hors  du  ré- 
cité universitaire,  sans  t|ue  Tordre  légal  en  soit  blessé ^^  et  il 
latil  avouer  même  (]ue  ce  serok  une  chose  asse2  ridic^uie  que  dt 
vouloir  fiiré  entrer  de  forcé  dans  IXfniversité  de  pauvres  filles 
qui  étoient  destinées  à  Vivre  dans  la  retraite  et  à  faire  le  biéti 
en  silence.  Buonaparte  lui-même,  le  créateur  de  rUniveî-sîtë , 
ite  pensa  jamais  à  y  comprendre  les  côtigrégations  Oui  Se 
vouoietit  à  renseignemeiU  ;  et ,  lorsque!  favorisa  le  rétamtsse- 
ment  des  Filles  de  la  Charité,  et  d'autres  institutions  religieuses 
de  la  même  espèce ,  il  ne  tint  poitit  à  l'esprit  de  cet  homme  si 
absolu  de  les  fenrêgimentét*  dans  son  Université,  et  dé  les  placer 
souà  la  dépendance  de  cette  nuée  de  fônctîonnâîfe';,  de  rectetirs 
et  d'inspIgeteUrs,  auxquels  il  Sentoit  bidri  <jùé  èètte  stitVéiHâTiec 
ne  poUvoit  convenir  ioûs  aucuti  rapport.  .        ' 

.  PiRi9i.Id^Ji|nâi Sj6fjour.de  )a  ^ïb  de  sainte  Geneytivé  d«s  Ar<^ 

dens,  M.||*a«*eh^véqueçi(a\lé  fçélébrçr  I9  itiett;?  à,S«iti(*£tie»ue^ 
du-Monl.  L^  prélal  a  été  irça  par  M.  U  cur^,^  a^isté  de  «On  iMvf^f 
et  a  dit  la  messe  a  (a  chapelle  Je,  Sainte-Gçn&vièv^  où  Tob  côn&^*ye 
létombèaude  la  sainte.  Un  Qvand  nombre  die  tidèlesétoieut^^éunis 
dans  l'église.  M.  l'arckeVéquê  a  donné  la  communiQn.â  eqTÎron 
ido  'penonUeé.  La  fîlte  de  saitiie  Geneviève  de$  Ârdens  avoit  M^ 
oélébr^  4a vèitté  àveè  beàileoM j>  de  solehni^ dat)s  la  méitïé  ^«ifOi^e. 
—  Le  rédacteur  dtt  projet  d'adresse  dé  la  «hàmbre  dM  dépuiél 
a- jugé  à  pr.opos  d'^inicrer  une  phrase  toat-à'>fait  hostile  oostl'eva* 
classe  d*hommcs  uu'il  ne  nomme  pas,  mais  sç>Q.i|iiiehtib|i  n'^at  f» 
douteuse»  Cette  phrase  est  relative  à,  la  Vendée  «t  aux.  mouVeçiéns 

3 ni  y  ont  éclaté,  fandis  que,  la  France  libre  et  conslilutionneÛe^  est*il 
it  dans  le  Jirojel,  s*appréloit  à  doter  ces  populations  de  tous  ces  ai^an^ 
tages  defînsthictiôn  puhliqûé,  dé  tous  tes  hienjaiti  de  ta  cwilisàtion, 
dtà  hàmnièi  trbp  Hccmhtnié^  à  tfifaih  des  ùistnitriehs  Hveu^ei  de 
leur  tAmMièU  kur  idmnmkiftdèièm,  au  n^m  d'une  teHglàk  depàiJt  éi  Ut 
con€ord&^  le  én'gjandage  €tV msîtxiÉ\nutx  D'âbôrd  té  riédaeteur  aumii 
pu  se  dispenseï;  d'uu^  i^spuialion  ii^iirieose  «Iqui  n'est  ri«b  amint 
que  prouvée.  Les  kôntn^ef  dont  qo  parl^  n'ont  ppint  eoiHnumdé  le 
Brigandage  et  tasjassinat.  Plu$ieui*$  ont  été  déférés  aux  tribunaux, 
aucun  n'a  été  convaincu  .de  crime  donf  oq  les  charge  ici,  La  cham>- 
bre  des  déptilés  ne  sau^*oit  adopter  ce  langage  violent  et  ces  ou- 
trages publics.  Il  n^javoit  point  été  question  de  ces  hommes  â^hi  le 
discoun  de  la  jcotironne  ;  A  quel  ^rapos  en  parler  dans  l'adresse  ? 
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Convi^xiVil  k  la  cbambrf^  des  d^putésde  $e  faire  Técbo  dts.  oalonnif  s 
9emé^^  d^as  !«(  feiMiks  lies,  pliui^  révoluUoooaires?  Et  puis.,  quasd 
op  ÊEivQr^fe  U  gue^i'e  pivile  en  Portugal  et  c|u'unje  tKp^dition  est 
sortie  de  i^m  portf  poqr  poi'ter  en  ce  pa^rB  ie  brigandage  wt  fastaà^ 
sitioÀ,  il  n^  £ltQt  p^  ^'étonner  ti^op  et  se  pUiodre  st  haii4;.i|iji'ii  nous 
^p  <QÂi  arrivé  autant.  '       '  .  ^ 

^<^  L'4Miy«rt^e  des  .çoars  d»  la  FM»it4  de  théologie  a  ea  lie«  «o 
.  Sorboni^  Je  jeudj  99^  M*  W  ^^uri  deSiakot^Eti«noet-â«rMoDfe,  qui 
eu  U  paror^e  4e  )a  SoiibiMiDe ,  plusieurs  |euii«e  eocl^astiquea  ^ t 
des  inypeetçufis  de  rijoiiversiié  j  Alisûtoieot.  M^  l'abbë  Guillon  a 
proaoDoé  fyn  dispour^  Wiwx  siir  Les  études  théologiqueis.  Dacis  cie  di^ 
cours,  d*Moe  laliuilë  pure ,  M.  Guitlou  à  déploi*c  le  dép^rissettieiht 
des  études  (MologMiues  et  la  désertion  des  écoles  publiques  de 
théologie  qui  fioo  seuleoieot,  artril  dit,  offroieot  à  U  jeuntste  eo~ 
clésiastique  les  avànta{xes  derémulation,  mais  qui  éioîeikt  comme  ua 
tribunal  perD»Aiiao4dc$tioié^è  faire  justice  de  toutes  les  4Hrre«rs.  Là 
étolejot^étrie^-^t  confondues,  ei>oes  doctrines  audaeieuses  reacu- 
velé«»  diç  WkJef  et  de  Socin  »  qui  fouloient  aux  pieds  toutes  les 
MlUHiVést.4etUe«iié9ie.da  sQUiveraio  Poniife  ei  de  FE)çlâse  romainey 
mévfi  €jimmirfis$9  d^ftm^s  Us  églises;  et  les  maximâs  perverses  de 
oeM  qui,  tm  {)iouv«»t  «upposrier  aucun  Joug,  ont eotM^s  dei^en- 
▼erser  Us  lois  du  WAvidge  et  de  briser  ainsi  les  lieae  les  plus  saqrés^ 
de  la  ioci<éte;  et  ces-  opinions  hai'dies  soutenues-  par  des  hommes 
babilçs»  wsà^i^y  daiif  Tardeur  d'.«2i  aèle  inipru4ei»  t  «t  f)Keoaut  les^ 
téo^broi  poui^la  luimère,  poi^tentsoas  ie  noia  delà  liberté  des  ooups. 
de  moK  àla  fib^téiu^ème  eà  à  ia  s«MDiété«ntière.  LeproCisseSHreroTai  t 
^ue  lerétaMissemenldes  gra4^ie«roitHA  moyea  ioCaillîMe  de  nii^e 
refleurir  les  études  ifaébiojjiqiscss.  Hafinison'diseoyrs  «d  s'îMiressant 
âuiç  QifMsk'Cia^tt  jaune  clcr|^  e|  en  iea  engaçeaut  à  se  livr^  a«r)to 
ardmr  ji  bi  fcieoce  eodésiantiqu^ ,.  est  il  a  félicité  ceux  qui  atoien  t 
ie  bonheur  d'être  élevés  au  séainaire  de  SftifttrSuipiœ ,  qtf^l  a  ap- 
pelé Tasile  d«  la  piété, /wra/<>  €i  doefFima  tuàris.  Apvès  ce  dieoeuiV» 
3 ai  a  été  écouté  avec  uo  intérêt  marqué ,  Le  prdfgf^annne  ^u  <:ours 
e  la  FacuHé  a  étéiu  par  un  des  professeurs.  M.  Tabbé  CUûiion  a 
iV^médiatemeKit  donné  en  éran£ais>  la  pi*«mière  leçon  de  eon  cours 
i^éioamute  «ejcrée^  il  sW  plaint  de  bt  décadence  de  la  chaire  de- 
puis iAïuis  XIV,.et  Ta  aituibuée  à  ce  que  la  piupart  des^  prédite  leurs 
4^nt  ri^^l%é  ou  mâane  abandonné  lout-ik-&it  1  étude  de  l'antiquité 
lacrée  ;  ce  qui  a  tra^oeCovroé  les>chaires  chrétiennes  en  ftribones  aca- 
défuiqui^s,  ict  lésa  rendues -souvent  aussi  û'oides  que  stériles.  Suivant 
iWateur,onsieitrOiive  aujout'd'hiii  dans  beaucoup  de  sermons  que 
des  lieux  coannun» d'une  mocale  toute  humaine,  des  plagiats  ef- 
frootés  et  de  rimagination  sans  i««;le  et  sans  mastu'e^  IVous  né  sa- 
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para  faire  nne  critique  trop  ffénérsAe  et  cotidafnnérindistinctoineflt 
tous  les  ecclésiastiques  qai  mon toient  en  chaire  sans  pl^^paralian. 
Nous  devons  croire  qu'il  n'a  pas  prétendu  envelopper  dans  la  sé- 
vérité de  ses  aiTéts  Tecclésiastiqae  laborieux  qui  ne  néglige  point 
les  moyens  de  s*instruire/mais  qui,  trop  occupé  des  soins  du  minis- 
tère, est  quelquefois  forcé  de  monter  en  chaire  sans  avoir  pu  faire 
à  loisir  nne  préparation  immédiate.  Nous  poun*ions  opposer  à 
M.  Gnillon  l'avis  de  Fénelon  aai  appmuvoit  au  contraire  pour  les 


mais  commentée  et  expliquée  par  les  Pères.  En  découvrant  a  ses 
auditeurs  les  riches  trésors  de  cette  mine  inépuisable^  l'habile  pro- 
fesseur a  fait  de  nos  livres  saints  une  brillante  peinture.  Les  deux 
discours  ont  été  fort  applaudis. 

—  On  sait  que  le  cocie  pénal  renferme,  article  499,  une  disposi- 
tion fort  sévère  contre  les  prêtres  qui  béniroient  un  mariage  sans 
qu'il  leur  fut  justifié  de  l'acte  civil.  Cet  article  porte  pour  la  pre- 
mière fois  une  amende  de  10  à  100  fr.»  pour  la  première  réeidîve 
un. emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans,  et  pour  la  seconde  la  dé- 
portation. Le  ministère  public  se  monti*e  généralement  très-ardent 
a  poursuivre  les  curés  soupçonnés  d'avoir  contrevenu  à  la  loi  sui* 
ce  point.  Le  procureur  du  Roi  de  Montpellier  a  fait  traduire  der- 
nièrement en  police  correctionnelle  le  curé  de  Mudaison ,  com- 
mune de  l'arrondissement.  Voici  ce  qm  avoit  donné  lieu  à  cette 
poursuite.  Le  mariage  du  nOmmé  Fontaniéu  et  de  la  fille  Viala 
devoit  avoir  lieu  à  MiidaiMm  ie  iS  juillet  dernier.  On  se  l'endit  à 
la  maison  commune  le  soir  pour  l'acte  civil.  L'acte  étoit  rédigé  et 
tout  prêt  à  être  signé,  lorsque  le  greffier  remarqua  qu'il  manquent 
l'acte  du  décès  du  père  de  ha  fille.  On  fut  fort  embarrassé  et  on  hé^ 
si  ta.  beaucoup.  La  pièce  ne  pouvoit  être  rapportée  que 'dans  deux 
ou  trois  jours  ;  le  maire  vouloit  différer,  la  famille  se  récria ,  tous 
les  préparatifs  étoient  faits.  Enfin  il  fut  convenu  de  se  conduire 
comme  si  l'acte  étoit  signé,  et  de  pe  pas  ébruiter  celte  diffii^ulté. 
On  devoit  dans  deux  ou  trois  jours  rapporter  la  pièce  et  signer  en 
secret ,  et  cependant  on  iroit  le  lendemain  à  l'église  comme  cela 
venoit  d'être  convenu  avec  M.  le  curé.  En  effet,- les  choses  ainsi 
•  arrangées  et  le  secret  promis,  on  va  le  lendemain  à  l'église.  M.  le 
curé  attendoit  les  époux  qui  étoient  venus  le  voir  la  veille,  et  qui  lui 
avoient  annoncé  qu'ils  alloient  de  ce  pas  à  la  mairie.  Il  ne  clouta 
pas  que  tout  ne  se  fàt  passé  en  règle,  et  il  célébra  le  mariage.  Deux 
jours  après  on  porta  à  la  mairie  l'acte  demandé  et  Ton  signa.  Le 
maire  étoit  absent,  on  croy oit  qu'il  signeroit  plus  tard.  Mais  point 
du  tout,  celui-ci,  qui  avoit  réfléchi  apparemment  à  l'irrégularité 
de  son  procédé,  craignit  de  se  compromettre,  et ,  affectant  une  sé- 
vérité tardive,  il  refusa  de  signer  et  dénonça  même  les  faits  au  pro- 
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cai'eUr  du  Roi ,  «n  distimataDt  la  part  qa'il  avoit  «im  à  l'arrange* 
mon.  C'est  là-detsas  que  le  curé  fut  poursoiTi.  Mail  à  raudienoe, 
le  i3  ootobre ,  le  cure  a  expliqué  trâ-nettement  l'affaire.  Il  ëtoit 
depoit  lone-temps  d'usage  à  Mudaison,  diWil,  de  ne  pas  exiger  pour 
la  bénédiclioa  nuptiale  de  certificats  écrits  du  .maire  pour  ponsta* 
ter  l'acte  civil.  Depuis  la  révolution  de  juillet,  il  en  fit  la  demande 
an  n,ouveau  maire ,  M.  Rivière ,  qui  répondit  que  l'on  continue- 
l'oit,  comme  par  le  passé,  à  se  contenter  d'une  attestation  verbale. 
Le  curé  devoit  d'autant  plus  croire  à  l'accomplissement  de  toutes 
les  formalités  requises,  que  les  futurs  lui  avoîent  dit  la  veille  qu'ils 
se  rendoient  à  la  mairie  où  tout  étoit  prêt  et  convenu.  Les  nou- 
veau'mariés  et  les  témoins  ont  confirmé  à  l'audience  ces  explica- 
tions. Le  maire  a  nié  avoir  consenti  à  l'arrangement  fait  à  la  mai- 
rie, mais  le  greffier  et  d'auti*es  témoins  ont  contredit  son  assertion. 
Il  a  été  constaté  que  le  maire  refnsoit  habituel lement  des  certificats 
écrits.  Le  substitut  a  soutenu  la  prévention,  quoiqu'il  reconnût  la 
bonne  foi  du  curé;  et  il  a  conclu  à  16  francs  d'amende  $  mais  le 
tribunal,  considérant  que  la  loi  n'exige  pas  de  certificat  écrit,  qu'il 
suffit  que  le  curé  ait  pu  croire  de  bonne  foi  la  formalité  civile  rem* 
plie ,  et  que  dans  1  espèce  le  cui'é  de  Mudaison  a  dû  croire  que 
tout  étoit  en  règle.  Ta  renvoyé  de  la  plainte.  Si  quelqu'un  devoit 
être  traduit  en  police  correctionnelle,  ne  seroit-ce  pas  plutôt  le 
maire ,  et  n'est-il  pas  singulier  qu'il  ait  fait  {>oursui vre  le  curé  tan- 
dis qu'il  étoit,  lui^  beaucoup  puis  répréhensible  que  le  pasteur? 

—  M.  de  Nâtèrc ,  évêque  ac  la  Nouvelle-Orléans,  étant  d'une 
mauvaise  santé,  a  demande  un  coadjuteur,  et  le  saint  Siège  a  nommé 
à  cette  place,  lé  3  février  dernier,  M.  Antoine  Blanc,  missionnaire 
français,  du  diocèse  de  Lyon,  qui  étoit  parti  Boùr  les  Ktats-Unis 
avecM.  Dnbonrg.  M.  Blanc  aura  le  titre  d^evéque  d'Apoltonie. 
On  trouve  des  lettres  de  lui  dans  les  Arniales  de  la  propagution  de 
la  foi.  Il  arriva  ai^x  Etats-Unis  en^^Btj,  et  fut  placé  successivement 
a  Yinceniaes  dans  le  territoire  des  Illinois,  à  ^atcbes  sur  le  Missts* 
«^,  i  Pointe-Coopée,  à  Nakitochès,  et  en  dernier  lieu  à  Baiofr^ 
Rouge,  toutes  paroisses  de  l'ancienne  Louisiane.  Il  y  opéra  beau- 
coup de  bien,  et  bâtit  une  église  à  Natchez  et  une  a  Baton-Rouge. 
Il  fît  un  voyage  en  France  en  i8a49  ^^  assista,  en  1829,  ^^  concile 
provincial  de  Baltimore.  Le  choix  d'un  coadjuteur  si  capable  et  si 


merique  ;  on  croit  qu 

ont  formé  un  établissement. 

NOUVELLES  POi^lTIQU&S. 

PaaS'  Nous  doutous  que  les  précautions  dont  oa  euloure  M*»  1«  jdockcsse  dt 
l(erri,  pour  la  séparer  de  toute  commuuiçation  atec  Texlé vieur.de  sa  priaon,  soient 
dt  natbse  à  lui  déplaire  autant  qu'on  pourroit  ta  croiro.  D'abord  elles  ont  pour  efiet 
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4*  (NFfuivfr  'V^  W  MûBiy  mi^n^l  vim^^M  tjMit  d'ii«  cè<4.  ^<m>ii  «m»!  hm 
à  Ift  >t4lM}«  rtiQiiiwit  ^  M  néte  A'ellt  4éu  wt  «flûr^  ^nit*l  to«|Bi«  KiitipqM 
et  dt  sjlèpalfaM.  Bniuito  il  ait  à  oralra  <}iit^r«qgiul«  prûmni^r^  ii^tfl.iiQllcnie«( 
flMtNrite  ^  M  ^«olr  délvM  itoMâaièM  à  m  p«ti«oiç  |ioaipief«i  diiioai  et  troMpap 
la  MirtèlIlAM*  4e  mi  ^irliens.  Elle  a  trop  d'ctprit  et  è%  jagtMent  pour  ciMKfaa» 
à  MMt  d*îme|»ofti(i«n  qil  m  fera  q^e  la  grandir  de  jour  «n  jour,  et  hors  d» , 
lft(]uelle  pent-étM  elîè  HsqaerQit  d'affoiblir  llntérét  si  fif  qui  l'attadie  i  sa  per*. 
soÉ^tie.  iKévà  ioihinies  donc  parfaitement  convaincus  que  mi^amà  la  dadittse  d^ 
BeVri  ne  cherchera  pôini  à  faire  cesser  une  captinté  qui  Télèfe  si  haut ,  et  que 
cVst'  un  serrice  qu'elle  se  ^arderoit  bien  de  rendre  à  ses  ennemis ,  quand  bien 
mémo  ils  laisseroient  la  porte  de  9a  prison  entre  ouverte  pour  )a  tenter.  Elle  au- 
roit  Irop  à  perdre,  et  eux  trop  k  fagner  à  ce  que  U»  choses  ne  restassent  p<>int 
comme  elles  sçnt 

.  t**-  ^n  rapport  écrit  et  eircanatanoi^  s«r  to^t  oe  qui  a'ect  passé  i  Hantes»  i 
roceas^pn  de  l'arreslatieo  de  madam#  U  duchesse  de  Berri,  noua  a  été  cnmipuiii^ 
if&  par  vne  peraoniie  qui  était  chargée  de  le  iiire  parrél^ir  ba«t  et  loin;  NQ«a  7 
avons  remarqué  un  trait  de  conduite  honerahle^  qni  caMdériae  trèe**biBa  W»s  ses* 
timens  du  peuple  &  l'égard  de  rhéroSque  princesse  qui  ^ieut  de  prendrft  un  rang 
si  élevé  parmi  les  femmes  et  les  mères.  Deui  maçons  aboient  été  requis  par  Vtm-»  , 
toTftè  pour  démolir,  en  cas  de  besoin,  les  murs  qui  pou  voient  cacher  8.  A^  ftl 
l*un  d0  cet  duVriers  refusoit  de  s«  charger  d*un  pareil  travail  en  disant  :  •  Si  f  a- 
vd^  le  malheur  de  faire  découvrir  Mapamx,  je  me  tuerois  dé  chagrin.  «  L'autre 
ne  s*en  d^feqdoit  pas  précisément  de  la  même  manière,  mais  il  disoit  :  «  SI  favois 
le  malheur  de  vous  faire  trouver  Madaiii,  en  rentrant  à  la  maison  ma  femme  ne 
tuf^oit^i* 

iv^Qn^est  deveon  le  temps  on  le  Cç/$êtUutiowi€l  H  ht  tirtrw  jonroauz  de  h 
co9t4^i0  vfl^le{ei|t  i^lunenl  qye  Ifs  IqVl  ^t  fc^gleiMiia  aur  1esi  paasfforia  fassent 
«hpiia  à  perpétuité!  Que  n»  dÎMNMHil-ila  paa  «Ion  jyr  ^e  ^'iU  appaUnaol  la  diwil 
de  ipeomofîQif,  m  sur  lagéMniei^^nBaliié  àlaqueUt  «m  etniwmailid^awjM»  hm 
▼•jwgedrâ  sans  aucwie  néoessilé!  Mon  tns,  ce  nlétoit  pl«s4|ii'pl»«M»|iét> 
q«'aii«  'Aiahièlo  d^entorquef  mi  peu  dHwfnnt  a»  pro6t  dn  jfiso.  lU  .tospa 
feU  d'affhinelir  fes  eiioyens  de  cet  embarras  $  il  n'y  Mreilplns  focua  ineqfffMMt 
i  Hi^Êéf  joiiif  la  nation  d'une  pleine  et  entière,  liberté  sur  ee  pokl^Ahl  ilidaive&t 
bien  regrefftër  tous  les  cbmpiimeos  qu*il»  eut  faits  i  ee  sujet  au  gonv^mement  de  la 
restauration,  en  reconooisaant  que  Péiat  de  repps  et  ,de  sécurité  ùh  il  ayoit  amené 
la  l^tancé  pérméttoit  désormais  de  renoncer  aux  vexations,  et  ^^ocordtf  tout  ce 
qu^OQ  vbudroit  en  fait  de  liberté.  Riep  n*est  plus  curieux  que  deeomparei'U-dfaius 
leur  langage  d'alors  à  celui  qu*ils  tiennent  aujourd'hui,  ^^on-seulement  ils  trouvent 
bon  que  ie  régime  des  passeports  soit  maintenu,  mais  ils  sont  les  premiers  a  stimuler 
le  zèle  de  la  gendarmerie  et  de  la  poKee,  pour  qno  personne  n'échappe  ni  À  pied 
•i  à  chevol»  au  sévère  eontréie  qui  est  éubli  partout.  De  fite.eo,gil« 4  (l«.viliage 
mumllage  et  di  poMe  an  porte,  il  fuit  que  les  amis  de  la  Eberté  M  jnilk&aaehaa^ 
^  vousdtes,  d'o4  fomvenex,  oà  voua  alin8,ftpQ^pqiioi  «Nia  n*^»paaiai>énhnf 
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V9VS,  tk  «ouc  p^iiiMiiiwt  À  l#W0»  4m»  lot  ym^  tt  sot^vint  jiMVie  (km  vdlre 
dMkbi»  à  iNHiclier^  Un  fimi^art  ^i  n'f^t  Wsé  fvt  irepto  lois .««  Iwr.  Mffit  ^ 
timjoiirs^  «t  «i  «Mlb^aiwaïqviest  vfii»  «t«^  brûlé  um  éUfe  tans  k  llîrf  r»Mr 
cbir ,  «oiu  çfiNrfsIe  ri«qu#  d'att^ndnt  en  pmoQ  1^  ûifonnMKNM  qiiWiUMipdfr* 
fÊoe  lu  po»Uà  tr«ot«  ou  «iwraiite  ligues  d«  là.  Td  #1  I0  novveav  droit  df  lo^omo» 
don  ^fù  «K  MTli  d4  W  révolulioii  4e  jvUiet,  «u  gmnd  élosnameiit  des  payirrw 
fans  qai  <«oi«m  précUénwat  compté  wr  le  règoc.do  iDnit-PbUippt ,  pour  faim 
oa«i«r  riuNTÎUte  înqniftiUon  du  gouwneqac»!  do  Clviiiot  X. 

—  Le  nombre  des  demandes  adressées  au  ministère  pour  obtenir  rsiiforisaâoft 
de  se  rendre  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Berri  est  si  considérable ,  c|u*on  a 
pris,  dit-on,  le  parti  de  faire  litbographier  des  lettres  de  refus.  M.  Ravez  a 
écrit  te  i5  an  président  du  conseil  des  ministres*,  pour  être  admis  à  l'honlieur 
dH>ffHr  à  ta  princesse  le  tribut  de  son  déYoâment  et  de  son  eipérience.;  on -lui  a 
répondn  qu'il  ne  poovoit  obtenir  de  se  rendre  auprès  d'elle.  M.  de  Taffàrt  de 
Saiat'Germain  I  ancien  oficier  au  6'  régiment  de  la  garde  royale,  ^est  adressé' an 
préfet  de  la  Gironde  pour  obtenir  la  permission  d*offrir  ses  services  k  Madame. 
M.  de  Preissac  l'a  renvoyé  au  colonel  Chonsserie,  qui  u*a  répondu  que  par  un 
refus. Lalettre  de  M.  de  Taftartâ  S.  A.  R.  f  insérée  dans  la  G-azetie  de  Guyenne, 
respire  le  plus  pur  dévoûment.M.  Bossange  père,  Kbraire,  breveté  du  roi  Louis*^ 
Philippe,  a  envoyé  au  commandant  de  la  forteresse  tine  caisse  de  livres  destinés' 
â  la  princesse.  On  lit  dans  la  Grazetie  du  Périgord  deux  protestations  de  MM.  dé 
Merlhiac,  électeur,  et  Oonthier  de  Soiilas,  contre  ta  mesure  arbitraire  dont 
$.  A.  R.  est  l'objet.  TTn  ^nd  nombre  d'babitans  de  Lunet  ▼lennent  aussi  'd*en 
«gner  nne,  qui  n*est  pas  moins  remarquable  que  celles  des  villes  que  flous  a«w 

ipii  Q!tv«l  pu  avoir  iioM  |e  4»  à  (Wie  detf  ttavMik  h  Imm  à'i»  «Hsb  Lf  p^iie 
pnaiiiiîop  i»mim%m  pfUis  <W  J«sli«»  4oriMal  à  oew  miaiiihqi'  —  «owoUg 
saUwwté^  J)e».oii<ifiw»giéi|Mriiiii^  4it  InKtid^niîrea,  mài^mmn^  Is.Mrp»  éMnii» 
ôpftit  y  ■irâaailMl.  Tb»mmm  d«  Siâiil«fiiprîl  inlk  oéléMe;  «pni  ^mI  M.  l'ar- 
clwféq^  «K'ki  d€rgé  do  làMadtlciiie  a^ivircnt  la  ooiir  à  k  saUe.dVindi«ico.  lia 
plilptrt  «loB  ofoiétiaftIiqiMf  nVwl  poînt'lronvé  de  sièges,  mois  ee  ^m  doToit  être  la 
qiiO  le  ooniltteiiofmciit  de  leNl*»  teîbiilatioiii.  M«  Borély ,  procéraw^^énéral,  pro* 
Bonqa  la  «oiseunile;  «i  ioi  e'csâ  bie»  le  opel  propre*  nar  <o  fat  «••  rode  et  èepo 
jnereoriate  eoAtre  lot  «M^tma  d!Ais  »  otairo  le  elorgé,  oonifo  toutts  la  «illft.  Us» 
aafislrat«  avoioiit'  signé  wm  adMsse  à  Chorits  X  m  fateor  iki  ardoBMH|cos; 
M.  Borély  le  leur  a  Hfprttché  eu  k».  Il  n'a  pas  aéMgé  davaaitago.fo  éltsgé,  qui, 
•-t«>i(  ditt  ii*«toil  pas  dévoué  «a  gotHieroenèot ,  toopirait  après  lisait  V,  et  ne 
saveit  p$#  appréfiar  l«s  iiimièMs  dn  aièéle.  Toîlà  too  qui  a  été  dit  «o  présence 
d'iii^  préial  «t  de  plrnseurs  aeclésiastiqiiéi,  qai  n'étoiont  wbos  que  sur  ose  invi*- 
tation  do  U  cow^  «âqui  UO' «oasbUieitt  a^oîr  ôié  «ppofts  que  poar  ^tro  on  botté 
à  4aa  Nf^fwcftMs  pleins  d0  brattUiè  :  c'étdient  là'  M  rtmorciemoiis  q«W  (eor  iai^ 
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soit  de  kur  oomplaiitnct.  II  til  difficile  d'iflMfiiner  un  pHHwdé  plui  gronier.  Ot 
D*est  pat  tout ,  M.  Borély ,  qui  étoit  en  train  d*iiicoBteBaDees,ft'6st  plaint  da  ra»* 
prit  qui  régnoit  À  Ais.  Cette  ville  ne  méritoit  pas  d'avoir  une  cour  royale;  on  la 
tramportéroit  i  Marseille  aiési  que  l'Ecole  de  droit,  et  Tune  et  Tautre  y  fleuri-- 
roient.  Le  magistrat  s'est  complu  à  retracer  les  grands  avantages  qui  résulteroieol 
de  ce  ■changement.  Ajoutes 4  cela  un  filtras  d'idées  disparates  sur  les  canaux,  sur 
les  chemins  de. fer,  sur  les  machines  à  vapeur,  et  vous  aurei  une  esquisse  asse^ 
fidèle  de  cet  étrange  discours  qui  étoit  écrit  et  qui  n'a  duré  que  trois  heorea. 
Tout  le  monde  étoit  stupéfait.  Deux  fois  l'orateur  a  été  interrompu  par  des  mur- 
mures. Il  avoit  préparé  uo  grand  diner  auquel  toutes  les  autorités  étoient  invi- 
tées. M.  Tarchevéque  se  dégagea  par  une  lettre  fort  significative  dans  sa  brièveté. 
Le  maire  annonça  à  M.  Borélj,  immédiatement  après  la  discours,  qu'il  n'iroit 
point  à  son  diner ,  et  qu'il  dénonceroit  sa  mercuriale  au  conseil  municipal.  L« 
président  du  tribunal  et  plusieurs  conseillers  ne  se  rendirent  pas  non  plus  au 
dîner.  Le  soir ,  on  a  donné  un  charivari  au  procureur-général.  Le  conseil  munici- 
pal a  signe  uue  protestation  énergique  :  il  y  reproche  à  M.  Boréiy  et  son  projet 
de  translation,  et  ses  attaques  amères  contre  des  classes  entières,  et  ce  soin  de 
chercher  k  ranimer  des  haines.  On  ne  s'explique  point  cette  incartade,  ù  ce  n'est 
qu'en  supposant  que  l'orateur,  accoutumé  depuis  deux  ans  à  poursuivre  les  car- 
listes et  a  en  voir  partout,  s*est  fatigué  la  tête  par  sa  manie  de  multiplier  les 
plaintes  et  les  accusations. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  la  mort  du  comte  de  Monigelas,, ancien  ministre 
en  Bavière ,  et  en  ont  parlé  comme  d'un  des  plus  habiles  diplomates  de  notre 
siècle.  Cet  éloge  a  même  été  répété  dans  des  feuilles  religieuses,  o.ù  M.  de  Mont- 
gelas  ne  devoit  pu  s'attendre  sans  doute  à  être  pràné  :  il  a  fait  à  hi  religion  |. pen- 
dant son  ministèi'e,  tout  le  mal  qu'il  a  pu.  Maximilien-Joseph ,  baron,  pois  comte 
de  ]!loatgelas,:élo«td'uae.ftnBiIle  originaire  de  Savoie,  mais  naquit  i  Munieh  en 
§759.  ApièsiaYoiriini-M8  études,  il>fit  un  voyage  en  Franbe,  et  fut  nommé  trèa- 
jeune  oonaeîller  de  la  cour  è  Manieh  et  chargé  de  la  cénaure  des  livres  :  c'étoit  un 
très^bon,  moyen  pour  fa«eris6r  les  plus  asau  vais  ouvrages  et  pour 'entraver  la  cir- 
culation des  bons.  M.  de  Monlgelas  professoit  lea  oHmimes  de  te  philosophie  nou- 
velle, dent  il  avoit  peut-être  connu  les  partisane  en  France.  L'abbé  Borroel ,  dans 
ses  SÊemoites  pour  serx'ir  à  ^hisioire  du  jacobinisme,  le  cite  eomnie  un  des 
adeptes  de  l'illnminisme  de  Weishaupt.  Le  baron  fut  exilé  de  A|unich  tors  de  la 
découverte  des  complots  des  illuminés  ;  il  se  retira  à  la  cour  de  Deux-Ponts ,  et 
gagna  toute  la  confiance  du  duc  Maxiaûlien^  alom  colonel  au  service  de  France. 
Ce  prince I  étant  devenu  duc  de  Deux-Ponts  en  1795 ,  et  électeur  de  Bavière  en 
.1799  par  la  mort  de  son  onde  Charles-Théodore,  prit  M.. de  Montgelas  pour  son 
ministre.  C'est  à  Vinfloence  de  ce  dernier  qu'on  attribua  la  direction  que  prit  le 
gouvernement  du  nouvel  électeur.  Les  illuminés  furent  rappelés  et  protégés.  On  fit 
une  guerre  très-vive  aux  couvons,  aux  fêtes,  aux  processions,  aux  confréries ,  aux 
pèlerinages.  Les  évêques  furent  humiliés  et  asservit,  et  rinstruclioii  livrée  au  parti 
philosophique.  On  s'empara  des  biens  des  religieux.  Enfin  ce  fut  une  suite  de  ré- 
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formes,  loutei  plus  hardies  et  plus  despotiques  les  unes  que  les  autres.  Le  roi  de 
Bavière  ferma  l'oraille  à  toutes  les  représentations,  et  protégea  son  ministre  contre 
son  intérêt  même.  H  le  combla  de  titres  et  d'bonneurs.  Enfin  il  le  renvoya  en 
i9i7,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  les  ariiis  de  la  religion  et  dn  repos  de  la 
société.  Mais  le^  principes  adoptés  par  M.  de  Montgelas  ont  jeté  de  profondes 
racines  en  BaTière,  et  le  roi  actuel  en  recueille  les  fruits.  Depuis  ce  temps,  Tan- 
dén  ministre  vécut  dans  la  retraite,  mais  toujours  exalté  par  les  révolutionnaires, 
les  kantistes,  les  illuminés  et  les  néolognes  de  l'Alleffiagne.  - 

—  En  conformité  de  la  dernière  ordonnance  sur  la  Bibliothèque  royale,  les 
conservateurs  se  sont  assemblés,  et  ont  choisi  parmi  eux  les  trois  candidats  à 
présenter  an  ministre  de  Tinstruction  publique  pour  la  place  de  directeur  tempo- 
raire; ce  sont  M.  Dacier,  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités  retiennent  au  lit  de- 
puis 5  ou  6  ans ,  M.  Letronne  et  M.  Raoul-Kochette.  M.  Guizot  a  choisi  le 
second.  M.  Letronne,  qui  étoit  inspecteur-général  de  l*Université ,  a  donné  sa  dé- 
mission de  cet  emploi. 

—  Le  sieur  RouUier,  décoré  de  juillet ,  a  reçu  à  deux  reprises  différentes  une 
visite. domiciliaire.  La  seconde  fois  il  a  été  conduit  en  prison.  On  l'a  mis  en  li- 
berté sur  parole  le  a  S'. 

—  Le  colonel  du  génie  Lamy  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

—  M..  Patin ,  maître  de  conférence  a  Vécole  normale,  sur  la  présentation  de  la 
Facilité  des  lettres,  a  été  nommé  professeur  de  poésie  latine,  en  remplacement 
de  M.  Lémaire,'décédê. 

A-  M.  Chambon,  jugé  à  XJzès,  est  nommé  président  du  tribunal;  MM.  Pons  et 
Du'faigne  sont  nommés  procûreurâ  du  Roi  à  Briançon  et  à'  Môrtain. 
'  '  '— ^  Uiie  ordoiinaïK^è  du  t3  novembre  fixe  à  a 0,000  fr.  lé  traitement  du  prési- 
dent dn  contentieux  du  conseil  d'Ëtar.  •< 

— '  Louis-Philippe  vient  de  rétablir  la  musique  du  château.  Il'  a  choisi  pour 
directeur  M.  Paër.  M.  Grasset  est  nommé  chef  de  la  partie  instrumentale^  de  la- 
quelle feront  partie  MM'.  Baillot,  Uabeneck,  Tidal,  Tulou,  Franchomme,  etc. 

—  On  avoit  nommé  M.  le  comte  de  Breteuil  comme  Tun  des  quatre  pairs  qui 
ont  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  provisoire  à  la  chambre  des  pairs.  M.  de 
'Breteuil  déclare  que  ce  fait  est  inexact,  attendu  que  depuis  le  pi'ocès  des  mi- 
nistres ,  auquel  il  a  assisté  par  un  sentiment  de  conscience ,'  il  n'a  paru  à  la  cham- 
bre des  pairs  que  pour  voter  contre  la  proposition  de  M.  Baude ,  et  contre  la  loi 
du  xo  avril  x83a.  M.  de  Breteuil  n*auroit  d'ailleurs  pas  été  du  nombre  des  plus 
jeunes  pairs  de  la  chambre. 

—  La  conférence  de  l'ordre  d^  avocats  a  repris  ses  séances  le  37  novembre. 
M.  Parquin ,  bâtonnier,  s'est  élevé  dans  son  discours  contre  ce  qu'a  dit  dernière- 
ment M.  le  président  Séguier,  à  l'occasion  de  Tabseoce  de  M.  Hennequin  et  de  sa 
lettre  à  madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  de  Goulard  a  fait  Téloge  de  M.  de 
Lacroix-Frainville. 

— -  Les  armuriers  qui  ont  eu  leurs  boulitiucs  pillées  lors  des  troubles  dus  5  et 
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^  juin  oiit  formé  tuie  deio9iule  judiciaire  en  dooinMgcii-iotéreU  coRlre  U  ville  d» 
Vms.  MM.  Comte,  Té»te  e|  Jol/,  députés,  doiTtot {darder  four  e«a. 

—  M.  Dentu,  imprimeur  du  Revenant,  avoit  été  «ondanmé  par  défaut  i 
3  mois  de  prison  et  xooo  fr.  d*amendQ,  poor  compUôlé  dWeil»^  -enTer*  Louis- 
Philippe.  Sur  Topposition  par  lui  foia»ée^  Ja  cunse  a  «té  plaidée  le  ».6  cooIimMc* 
loiremeot  devant  le  jnrjr,  <|ui  a  prononcé  r4C(|uiUemeiit  de  M*  T>m\»¥  -. 

«~  Déjà  plusieurs  des  insurgés  de  juin  ont  été  accusés  d'avoir  porté  U  dipp«afî 
rouge  qui  fut  déployé,  le  5  }uin ,  à  l|i  place  de  Ja  AastiUe,  et  qni  étoit  surmoRlé 
<!!un  bonnet  phrygien»  A  l'audience  4u  %%  novembre  est  co,Q^ru,  à  «e.^*il.pa~ 
roit,  leTéritahle  auteur  decet.aeteMduieux.;  c'est  le  sieur  Oreilljt  ctwif  dtyuis 
la  dernière  révolution,  étoit  h  la  léte  d'une  commission  de  rédam^in^  'de  juillet. 
Un  officier  de  paix  et  un  aacieu  n^iilaire  ont  déclaré  le  reconnoUrf.  M*  Labois- 
aière,  député,  qui  se  trouvoit  sur  les  lieux,  a  cependant  affirmé  le  coptiake. 
Oreilly,  qu'un  autre  témoin  a  représenté  comme  ayant  organisé  des  {[reiipes  d'in- 
surgés, a  été  déclaré  coupable  de  complot,  et  condamné  à  la  dépprAaiioo. 

—  A  la  même  audience,  la  cour  a  condamné  à  un  an  de  prison  le  sieur  Labre- 
tpnnière,  commissionnaire,  pour  avoir  soustrait  une  arme  e^  de  ta  poudre  lors 
des  évènemens  de  juin. 

—  La  contribution  personnelle  et  mobiliaire  du  départeçoent  de  la  Seine,  qni 
étoit  en  i83i  de  4,046,145  fr.  de  principal,  n'est  pour  x83a  que  de  3,6^,8oo|r. 
I#e  conseil  municipal  a  arrêté  que  les  loyers  de  dc^o  fr.  et  au-4ess(MJS  seroieut 
.affranchis  de  toute  cotisation ,' et  que  la  contribution  n'escéderoit  pas  a  œnt.  et 
demi  par  franc  pour  les  loyers  de  aoi  à  400  fr.,  3  oent,  et  demi  pour  les 
Joyers  de  401  à  5oo  fr.,  4  cent  et  demi  pour  les  loyers  de  $91^  800  fr.  On  a 
«0  peu  augmenté ,  par  compensation  4  les  cotes  établies  sur  l«s  loyers  plus  éleiéa. 

—  les  bureaux  de  la  ehaoibre  des  dé|»tttés  n'ont  pas  autorisé  la  lectora  d'oau 
proposition  que  M.  Aadré  avoît  déposée,  ei  qui  aroit  pour  bot  de  réduire  Ipi 
taxe  sur  le  set 

-^  Une  réunion  d'amis  des  arts,  préaidée  par  un  ancien  miuiftlM  d'Etat,  vieut 
de  consacrer  une  somme  4e  6,ooo.fr.  pour  faire  exéculer  un  tfbleau  représentant 
madame  la  duchesse  de  Berri  pendant  la  pénible  travemée  de  la  cdte  de  Bretagne 
au  château  de  Blaje» 

—  M.  Alfred  Dufougerais,  rédacteur  d'un  petit  journal  royaliste*  a'epf  rendu 
à  BLaye,  le  ai  novembre,  et  a  demandé  à  parler  au  colonel  Cbousserie.  Cet  offi- 
cier lui  a  fait  répondre  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  personne.  M*  l>ufougeivîs  est 
|)arvenii  à  v^ir  M.  Delort,  commandant  de  la  place i  niais  celui-ci  lui  a  déclaré 
que  M.  Chousserie  n'examinoit  aucune  des  lettres' adressées  à  inadame  la  duchesse 
de  Berri,  attendu  qu'il  s'en  trouvoit  trop.  Il  a  même  été  impossible  a^  réclamant 
de  Caire  tenir  une  lettre  i  M.  de  ]V|esnard. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  Leblanc,  chef  maritime  à  Plantes,  a  été  chargé 
d'organiser  la  surveillance  par  mer  à  l'égard  de  la  citadelle  de  Blaye.  Il  aprescrit 
différentes  mesures  def  sûreté,  et  a  défendu  surtout  à  toute  embai'catioja  d'en  ap- 
procher à  une  certaine  distance. 
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«^  Sur  la  demande  4tt  àaloritétilo  détiarteiiiefil  de  la  Loièri,  ttM  éoole  nor^ 
■lale  pTMMÎre  vienl  d*Atm  iiistîteéa  à  Ttolle* 

—  Le  Mfiaeii  muiricîpHl  et  la  garde  tiaiiouflle  de  Soipiy,  convoqnés  ]iar  ordre 
da  ;>féfet,  oftt  rejeté  Ir  riHÉlMkMitè  niie  fldf^ftse  à  toiiis-Pbilippe,  à  Poceasioa  dit 
«oup  de  pistolet.  Une  semblable  proposition  a  été  fepoussée  au  conseil  monieipii 
-d«  Bflns. 

—  Où  a  fait  féunir,  lé  t8,  tous  les  forets  dn  bagne  de  Toulon  sur  deux  lignes.' 
Ils  igiioroient  absotuiueiit  le  but  de  cette  ne^ure.  On  leur  a  alors  fait  connoitré 
^*it  étoit  acCûHé  à  41  d*eiitre  eux  gréce  pleine  et  entière,  et  à  35  autres  des 
-commutatimis  de  peine. 

: —  L'autorité  s^est  opposée  à  ce  que  les  ouvriers  de  Lyon  fissent  célébrer  un 
service  anniversaire  pour  ceux  de  leurs  camarades  qui  ont  succombé  dans  Tinsur- 
rectioa  de  noveiùbre  i83i. 

—  Le  courrier  de  Lyon  à  Turin  a  failli  dernièrement ,  ainsi  que  les  voyageurs 
qu*il  conduisoit,  être  Victime  d'un  accident  grave,  arrivé  sur  le  mont  Cénis* 
Dans  Tobscurité ,  le  postillon  s'est  égaré  de  son  chemin,  et  la  voiture  a  versé  dans 
un  précipice ,  qui  beureusement  n'étoit  pas  profond  :  le  postillon  a  été  tué.  Les 
Toyageurs  en  ont  été  quittes  pour  de  légères  contusions.  Une  partie  des  dépécbet 
n'a  pu  être  retrouvée  dans  la  neige. 

—  Le  préfet  de  la  Meuse  a  reçu  5oo  livres  de  poudce»  pour  faire  pf ooéder  |^ 
la  garde  nationale  de  ce  département  à  des  exercices  à  feu. 

—  L'autorité  adunicipale  .  de  CbauBioftt'(liaqDe-ManMt)  »  >fiiit  pvUler -^e 
3^000  bommes  de  différens  régimens  passeront  par  cette  vill^.  d'ici  «n  i5  d«aiiiahi% 
fimt  se  diriger  mr  les  froniièras  de  US»L  ]4;pla«e  de  Melf  a  nfa  l'ordve  de  m 
préfiarçr  à  recevoir  quatre  r^iinens,  qui  feront  partie  du  coq^  d'obiervttii^  ^ 
la  Moselle. 

~-  L'oi^anîsation  de  l'armée  de  l'Est  se  poursuit  avec  rapidité.. Elle  ^jera  eooi^ 
posée  de  deux  corps,  l'un  sons  la  dénomination  de  corps.de  laifosellef  Taulre 
de  la  Meuse.  Le  lieutenaul-gèuéral  Pelet,  appelé  au  commandement  de  celui-ci, 
est  attendu  à  Mézières. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  établi  son  quartier-général  à  Borgerbout,  auprès 
d'Anvers.  On  achève  les  préparatifs  de  siège  ^  le  reste  du  matériel  de  siège  est 
arrivé  à  Boom.  Ou  ne  sait  pas  encore  quel  jour  aura  lieu  la  sommation  au  général 
Chassé.  Le  roi  Léopold  s^est  rendu  à  Boom  avec  le  général  £vaiu  1  ministre  de  la 
guerre,  pour  examiner  les  dispositions  militaires. 

—  M.  Thoro,  sénateur  belge,  a  enfin  été  mis  en  liberté  le  a  a  par  les  Hollan- 
dais. Cette  mesure  s'est  effectuée  au  moyen  d'nin  échange  avec  M.  Pescatore^  que 
les  Belges  avoieut  fait  prisounier  par  représailles. 

—  La  nouvelle  de  Tentrée  des  troupes  françaises  en  Belgique,  pour  marcher 
•  sur  Anvers',  est  arrivée  à  La  Maye'  le  i  &  novembre ,  jour  où  l'on  célébroit  chaque 

année  îa  délivrance  du  joug  français.  ^ 
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—-  Par  uo  décret  du  t3 , 1«  roi  40  Hollande  a  ordonilé  que  lous  lès  heomtt 
▼alidei,  depuis  l'âge  de  1 8  ans  jusqu'à  celui  de  5o,  fusseot  sur4e-cbaaip  mis  en 
état  de  prendre  les  armes  au  premier  signal.  Nul  ne  pourra  se  souslraire  à  ce 
service  dît  de  la  lanaturm,  «petle  milice  sera  organisée  dans  chaque  commune 
par  bataillon. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  ordonné  au  directeur-général  du  culte  réformé  et  des, 
autres  cultes  non  catholiques,  et  au  directeur-général  du  culte  catholique,  d'in* 
TÎter  de  sa  part  les  ministres  de  la  religion  à  faire  dire  des  prières,  particulière- 
ment le  dimanche  a  décembre,  pour  la  lutte  à  laquelle  il  pourroit  être  oblign, 
pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  son  pays. 

—  M.  le  maréchal  de  Bourraonl  est  arrivé  dermèreBent  à  Londres. 

—  Lord  Esmouth ,  amiral  aurais ,  célèbre  par  son  expédition  d'Alger,  vien  t 
de  mourir  à  Plimouth. 

—  Le  bureau  eenlral  sanitaire  à  Londres  a  annoncé  au  public  que ,  le  choléra 
ayant  en  quelque  sorte  disparu  en  Angleterre,  il  ne  sera  plus  donné  de  bulletin 
de  ses  atteintes.  En  Hollande,  cette  maladie  est  aussi  à  peu  près  éteinte. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d*abolir  dans  son  armée  la  détention  rigoureuse  avec 
le  supplice  des  lattes. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  de  Hanovre  a  résolu,  daus  sa  séance  du 
19  novembre,  de  prier  le  ministère  d'abolir  Tédit  de  censure  ariuelleroeat  exis- 
tant ,  et  de  faire  exécuter  provisoirement  les  dispositions  de  Tacte  fédéral  relative 
il  la  liberté  de  la  presses 

•  — •  Pinsienn  élections  pour  In  £ète  de  Hongrie  viennent  d'être  faites  dans  le 
sens  libéral* 

dÉAWBBB   ÛKS  PAIRS. 

La  commission  de  la  chambre  des  pairs  s'est  réunie  le  a6  pour  la  quatrième 
fois.  La  rédaction  de  l'adresse ,  qui  avoit  été  confiée  à  M.  Yillemain,  a  été  défini-  ' 
trrement  arrêtée. 

Le  27,  MM.  Daru ,  de  Berthezène  et  Durand  de  Mareuil  sont  admis. 

A  l'occasion  du  rapport  sur  ce  deriiier,  M.  Cousin  demande  la  parole  pour  ré- 
futer les  observations  fiiites  dernièrement  par  MM.  Monnier  et  de  Pontécoulant 
contre  la  légalité  des  ordonnances  qui  ont  nommé  les  nouveaux  pairs.  Il  s'attache 
à  établir  que  la  chambre  u'avoit  à  s'occuper  que  d'une  simple  vérification.  L'énon- 
dation  textuelle,  dans  l'ordonnance,  des  services  rendus  lui  paroîtroit  une  véri- 
table Biographie.  M.  de  Pontécoulanl  répond  qu'il  ne  veut  que  l'exécution 
franche  de  l'art,  a  3  de  la  Charle.  '     . 

Sur  l'invitation  du  président ,  M.  Villemain  lit  le  projet  d'adresse.  Cette  adresse» 
qui  commence  par  quelques  mots  sur  révènement  du  Pont-Royal ,  n'est  qu'un  pa- 
ragraphe plein  de  flatterie  du  discours  du  19. 

Avant  de  passer  à  la  discussion,  MM.  Mole,  Yillemain  et  Decazes,  membres 
de  la  commission ,  demandent  à  reviser  l'adresse;  ce  qui  suspend  la  séance. 

M.  Decazes  donne  ensuite  une  nouvelle  lecture  de  cette  pièce.  M.  Boissy-d'An- 
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gkis,.  preiiii«r  orateur  iiMorit ,  ^èd«  soo  tour  à  M.  49  Dr«ui*9rt:ié.  L«  noble  pair 
déclare  qu*il  est  resté  à  la  chambre ,>nou  pour  autoriser  l'anarchie,  maû  pour 
combattre  l'arbitraire.,  Il  s*élève.  contre  les  mesures  illégales  prises  dans  l'Ouesl,  où 
il  blAme  toutefois  rinsurrectioD.  Il  rappelle  toute  la  répognauce  que  M.  C.  Périer 
aroit  pour  les  lois  dPeiception.  L'orateur  est  amené  a  se  plaindre  des  vexaitinos  dont 
dont  M.  Berryer,  malgré  Finviolabilit&ciuoiL  devoit  respecter  eu  lui,  a  été  Tobjet. 
II  termine  eo  refusait  aux  t:hambres  le  droit  de  statuer  sur  le  sort  de  madame  la 
duchesse  de  Berri. 

M.  le  garde  des  sceaux  justifie  en  termes  vagues  la  conduite  du  gouv«memeBl 
dans  cet  ciroonslances.  Il  ajourne,  au  surplus,  ses  explications  sur  M.  Berryer 
et  sur  la  princesse.  M.  Boissy-d'Anglas  critique  principalement  les  atteintes  por- 
tées par  les  ministres  à  la  liberté  indiviéuelleirll  demande. que  la  chambre  exprime 
un  blâme  à  cet  égard. 

Le  38,  la  chambre  adople'S^Dtf  discussion  le  premier  paragraphe  relatifs  Té^- 
tènemem  duPoni-RoyaL     ;  .   ■       -      > 

M.  de  Tascher  critique  l'épithèle'  de r  légale. donnée, a  la,  nionarcbie.  M.  Villes 
main,  i^portear,  la  défieind,  et- elle  est  maintenue. 

M,de  MontalivQt  se  plaint  de  ce  que  Tadrefse^espriroe  un  docile  sur  la  légalité 
de  Tor^onnance  relative  à.  l'«tat  de  siège.  M.  'Villemain;  insiste  pour  le  maintien 
de  cette  phrase:  •< LegQuvernem«nt  s'est  ^rmé  de  toute  la  foice  que.sembloit  of- 
frir  br  législation  existante.  »  .  .  , 

L^adresae test  adoptée,  sans  discussion*  M  ^v^i9V%'^^^9»  jH^'  xoi.,  . 

Aprèa  le  tirage  au  sort,  de  la.d^utati«n^.  la  .chambre  se  sépare ;sa^s  ajoupofS- 
ment  ôxft,-,-.  •  ,:  '  •,  .  ...:-!;.,•  ., 

Le-  ^6  y.  la  ceynmission  d^  i'adfBS^  il/fst  jréunie  de  nouveau,. .et  .a  entendu 
M.  ÎBtieuie,  qu,*el^avoitcI>aigé<^de: rédiger  4e  profit,. d*adi^«. .  , 

Laconunissîon  a  décidé  qu'lLseroil£ait  negf  copies  de  qelle  adresse.,  afin  qu'elKs 
fût  communiquée  disns  chaque  bureau  de  la  chambre  «vant  d*élre  discutée  en 
séance  générale.  ~      ,  .     .   ■   ^ 

te  27,  M.  le  président  Dupin  aîné  annonce,  la  démission  de  M.  Bastarèche,^et 
engage  la  cjiambre  a  m  retirer  dans  ses  bureaux  poor  y  prendre  connoissance  du 
projet  d'adresse»  dont  neuf  copies  ont  été  dressées. 

M.  Dalong  fait  observer  que  cette  marche  est  contraire,  au  règlement ,  et  qu'il 
seroit  préférable  que  l'adresse  fât  imprimée  et  distribuée,  et  sa  discussion  remise 
à  un  autre  jour.  Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

Au  béat  d'un  quart-d^faeure ,  ies  députés  reviennent  dans  la  salle,  et  M.  Dupin 
donne  lecture  du  projet  d'adresse. 

Èetle  adrôse  commence  par  Texpression  de  senlimetis  d'indignation  sur  Ta/- 
tentât  du  19  novembre.  On  s'y  élève  contre  tout  ce  qui  se  ressent  de  la  république 
ou  de  la  restauration.  L'arrestation  de  la  duchesse  de  Berri ,  comme  dans  le  dis- 
cours royal,  n'y  est  mentionnée  que  comme  un  événement  qui  détruira  les  illu- 
sions du  parti'  Ic^timiste.  On  réclame  à  la  fin  la  communication  du  traité  de 
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LondffMy  du  iS  nùmmàxe^  d  4e  la  eoDvantMB  réento  t^fe  rAn^eienpt.  INi 
ffctte ,  r«4rciN  al  tnisi  fiivonible  que  pomUa  m  afantim. 

M.  I«  préndcDt  prapoM  cl*éDUuMr  de  ttikt  It  dîMnsnott,  en  aonoii^l  qu'il  y 
a  défà  OHM  oralciiri  iofcrii»;  nai»  Ié  najorilé  vota  povr  le  reavoî  ta  IcDdeatio. 

Le  aS  ,  M.  le  misMlre  des  fiaaaMf  prétente  ua  projet  de  loi  «ontcnant  règle- 
ment déiailif  des  comptes  de  1899  ;  ua  autre  portant  que  les  sommes  d'envoi 
versées  à  la  poste,  et  non  retirées  1  seront  acquises  à  FEtat  an  bont  de  dnq  ans , 
et  un  troisième  tendant  à  autoriser  la  perception  de  trois  doosièmcs  provltoiret 

caissi. 

La  discussion  génévale  t'engage  sur  la  projet  d'adresse.  M.  TiMMTenél  en  «ri  tique 
tom  les  paragriphes.  H  voudroit  qne  les  minialnn  fassent  mis  en  aaeaHtioo  pour 
avoir  Ciit  rendre  l'ordonnanea  sur  Télat  de  siège.  Il  s*étonne  du  silence  sur  la  Po* 
logne.  M.  Roui  fait  l'apologie  du  ministère  et  attaque  les  signataires  du  complu- 
rendu  ,  dé  manière  a  soiilever  contre  lui  de  violans  mormurm. 

M.  Havin  prétend  que  le  nouveau  ministère  rament  les  dodrinaîrm  de  la  raf- 
-tamation.  M.  Ang.  Giraud  défend  l'état  de  siège  et  vote  pour  l'adressa.  11.  de 
Sade  demande  qu'on  y  consigne  dm  expressions  dé  bl&me.  M.  Duvm^gier  da 
Rauranne  fait  de  longues  réfleiions  sur  les  évènemcns  de  juin ,  et  approuve  Tor- 
donnance  sur  Fétat  de  siège  et  le  système  du  minîsière.  M.  Dupont  (de  l'Eure), 
répondant  an  préopma^t,  soutient  qn'éfint  naniiira,  il  n'a  pas  appliqué  cette 
mesure  au  département  du  Gard. 

M.  de  Coreellci  admat  la  mMrifmmtian  qoa  fMfawna  le  premier  paragraphe, 
al  te  plaint  de  ee  que  Tarméa  du  Nord  sait  mi  quelque  sorteeont  Im  arirai  d'nn 
aamaûssaire  anglais.  II.  Dubois  critiqua  la  eompto-rendn,  etappronve  Téialda  iiéga. 
M.  Salverle  dcmMide  des  enpiiaaiieni  «mr  la  procès  de  M.  Berryer  el  smr  la  ra> 
lard  apporté  i  Parrmtation  da  Madaase  la  duchesse  da  Benf .  M.  la  aMttm  d« 
llntérieur  répond  quH  ne  p^  encore  fliire  de  communicatiotts  i  ee  Mfet. 
'  M.  Gaillard*K.«rbèrtni  défend  hi  conduite  dd' procureur  du  Eoi,  Démangeât, 
dans  le  procès  de  M.  Berryer.  Ge  dernier  explique  le  fait  et  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  raturé  la  date  d'ui^ lettre  de  18x7,  et  de  ce  qu'on  ait  prétendu  qu'un  projet 
d'emprunt  de  «5  millions  se  rapportait  i  madame  la  duchesse  de  Berri,  tandb 
qu'il  étolt  d(«tiné  au  saint  Siéçe.  M.  le  gard&des-sceanx  déclara  qu'il  ignore  par 
qui  la  date  a  été  raturée,  et  justifie  les  soupçons  que  l'on  avolt  contre  M;  Bert 
ryer.  la  discussion  est  continuée  au  lendemain. 
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Mandement  de  M^if  Archevêque  de  Paris ^*  qui  ordonné  des 
prières  publiques  pour  rendre  grâee^-ù  Dieu  de  la  eessar 
tien  du  Choléra ^  en  date  du  26  novembre.  / 

«  En  tout  temps  je  bénirai  le  Seignear ,  s*écnoit  le  roi-prophète, 
dans  la  constance  de  sa  foi,  et  dans  la  vivacité  de  sa  l'econnois- 
sance  ;  quoi  qu'il  ordonne  ou  qu'il  permette ,  quoiqu'il  arrive,  sa 
louange  sera  toujours  sur  mes  lèvres ,  comme  son  amour  dans  mon 
cœur  *  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore;  semper  laus  ejus  in 
ore  meo.  C'est  en  effet  à  lui ,  Nos  ti^^-ghers  IÇrères  ,  c'est  à  ce  Sei- 
gneur très-haut,  d  ce  seul  roi  immortel  des  siècles,  à  ce  seuJsouwe" 
rain  indépendant  qu'appartient  toute  gloire  et  toute  louange  ;  c'est 
lai  qui  fait  vivre  et  qui  fait  mourir.  Sa  Providence,  non  moins  ado* 
rable,  non  moins  aimable,  soit  qu'elle  frappe,  soit  qu'elle  épargne 
ou  qu'elle  guérisse ,  ne  cesse  d*avoir  droit  à  nos  respects  et  ji  nos 
actions  de  grâces.  Nous  nous  sommes  inclinés  sous  la  vet^e  de  son 
indignation;  nous  nous  relevons  maintenant  aux  rayons  de  sa  bohlé. 
C'est  à  lui  que  nous  adresserons  les  cantiques  de  notre  Joie,  comme 
c'est  vers  lui  que  se  dirigeoient  les  soupirs  et  les  gémisseme«»s  de 
noti'e  pénitence ,  et  nous  pourrons  lui  répéter  avec  le  saint  roi 
David  :  O  Dieu!  je  vous  chanterai  misérîcorde  et  justice,  en  cé- 
lébrant l'une  et  l'autre  dans  mes  concerts;  Misericordiam  et  judi". 
cium,  canfabo  tihi.  Domine.  , 

»  La  re^gtitable  épée,  suspendue  sur  nos  têtes,  est  rentrée  dans  le 
fourrefiu.  Ce  fléau,  dont  le  nom  seul  frap|)ue  d'époli vante,  hélas  !  et 
quelquefois  de  délire,  vous  le  savez;  ce  fléau  cruel  a  cessé  pour 
nous.  Celte  maladie  mystérieuse  ^  qui ,  send^l^rfole  à  l'éclair,  partit 
de  V Orient ,  se  montre  tout  ^Mn  c/mp  à  ^Occident/  trompant,  dans 
son  rapide  passage,  la  viguancs  des  gardiens,  ^éconcerlant  lé 
science  des  ddb^eurs ,  résistatit  au^  rei^èdes,  reculant  à  peine  de^^ 
vaut  les  '|>1qs  louables  eiForts  et  le  zèle  de  la  d^iarité  la  plus  activa) 


OpiAJOIl 

des  médecins  que  le  Seigneur  d  créés,^ii  P£sprit  de  Dieu,  et  dont 
^ho^me  sage  ne  dédaigne  ni  les  jugemens,  ni  les  prescriptions;  et  - 
le  témoignage  des  magistrats,  qui,  chargés  de  veiller  à  la  sanîé, 
ainsi  qu'à  Insécurité  publique,  doivent  nous  inspirer  le  plus  de 
confîanee;  le»  uns  et  les  autres  n'ont  qu  une  voix  gpur  annoncer 
que  la  maladie,  a  perdu  son  caractère  épidémique/  que,  si  nous  avons 
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encore  à  déplorer  la  perle  de  quelques  victimes  dans  des  cas  isolée 
et  fort  rares ,  on  peut  cependant  considérer  V épidémie  comme  ayant 
atteint  son  terme  (i). 

»  Il  s'est  donc  retiré  devant  le  souffle  de  Dieu  ce  fleave  de  mort 
qae  nous  avons  vu  bouillonner  comme  une  source  au  milieu  de  la 
cité,  se  répandre  ensuite,  se  déborder  dans  nos  campagnes  et  dans 
nos  provinces,  roulant  avec  ses  flots  empoisonnés  des  milliers  de 
victimes,  et  les  entraînant*  vers  les  abîmes  de  réternité.  Si  nous 
n'avons  pas  été  enveloppés  dan  s  le  déluge  pestilentiel,  si  le  mal  ti'a 
point  approché  de  nous ,  ou  si,  en  dcf^nt  éprouvé  les  rigoureuses 
atteintes,  nous  n'avons  pas  été  absorbés  comme  tant  d'autres,  ne 
soyons  pas  ingrats,  N.T.  CF.;  aimons  à  recounoître,  à  publier 
hautemeot  devant  l'assemblée  du  peuple  fidèle,  que  nous  en 
sommes  redevables  à  la  miséricorde  céleste,  à  l'intercession  de  la 
très-sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  à  la  protection  des  bienheureux 

Eatrons  de  ce  diocèse,  dont  nous  avons  imploré  l'assistance  :  que  \e 
ienfait  d&.notre  conservation  et  de  notre  délivrance  nous  appelle 
donc  au  pied  des  autels  pour  y  Vendre  de  soleiinelles  actions  de 
grâc#6  :  Misericordia  Domim  quia  non  suràus  consumptil 

»  Sans* doute,  N.  T.  CF. ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  mécou- 
noître  la  prévoyance,  les  soins,  les  sacrifices  qui  ont  adouci  la  ri- 
gueur de  lacalamité;  nous  ne  saurions  oublier  le  dévoûment  de  tant 
de  pi-aticiens  habiles ,  qui  y  tous ,  maîtres  et  élèves ,  jeunes  et  an- 
ciens ,  se  sont  empressés  d'offrir  et  de  mettre  en"  œuvre  toutes  les 
ressources  de  l'art,  afin  de  combattre  les  progrès  de  la  contagion , 
et  d'en  tempérer  l'action'  meui'trière.  Que  de  bénédictions  ne 
devons-nous  pas  aussi  ^tant  de  pasteUrs,  de  prêtres  et  dejévites 
pleins  de. zèle,  à  tant  de  filles  religieuses  et  hospitalières,  de 
femmes  généreuses,  de  chrétiens  charitables  de  tout  âge,  de  t(|ute. 
condition,  qui  se  sont  fait  un  honneur  et  un  devoir  de  prodiguer 
aux  infortunés,  ait^mtl.  du  fléau,  les  secours  si  urgens  et  les  conso- 
la tiont  plus  nécessaires  encore;  n'épargnant  pour  assister,  pour 
èer^ir,  pour  soulager  leurs  frère§  malheureux,  ni  leur  fortune,  ni 
leur  personne,  ni  leur  vie?  Oh^!  que  votre  pasteur  a  été  profondé- 
ment ému,  délicieusement  attendri,  fortifié,  relevé  divinement 
par  cette  émulation  tmi chante  qlli  a  rendu  l'église  de  Paris  cé- 
ftbre  à  l'égal  des  églises  de  la  Macédoine  et  de  Corinthe,  dont 
saint  Paul  écrivoit  :  Que  leur  mérite  a  été  d'autant  plus  grand, 
qu'elles  avoient  éprouvé  dé>plus  grandes  afflictions  ;  que  leur  dé- 
tr^se  a  répandu  avec  abondance  les  richesses  d'une  charité  «rn- 
cère,  et  qwe  leur  exemple,  dont  la  gloire  rejaillissoit  sur  lui- 
même,  avoit  excité  au  loin  le  zèle  de  plusieurs  !  ye^ki  œmulatio 
provocant plmrimo^  Nqn,  le  christianisme  n'est  pas  éteint;  non,  la 

(i)  Répoiisa  de^A^.  le  préfet  de  poliee  à  M.  rÀjrthevêque  de  Paris,  ixno^ 
vembre;^43a. 
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foi  n'e&t  pas  mOfte  là  ad  il  Va  encore  tant  de  moyens  confiés  à 
notre  ministère  pour  subvenir  aux  besoins  ides  pauvres.  Mlniste- 
rium  hujus  officii  ahundat  pèr  multas  gratiarum  actiones  in  Do^ 
mino;  per  probationem  mùiisterii  hujus  glorificantes  Deum  in  obe- 
dientia  éonfessionis  vestrct,  » 

M.  FArchevéque  exhorte  ici  les  fidèles  à  témoigner  à  Dieu 
leyo*  reconnoissance ,  à  le  scF^ir  constamment,  à  prier  pour 
,ceux  que.]^  fléau  a  tnoissonnés ,  à  songer  aux  besoins  des 
pauvres  :  é  ^ 

»  Grâces  à  vos  libéralités,  N.  T.  C.  F. ,  à  urvdévoûment,  à  une 
généreuse  délicatesse  qui  ne  veut  être^^nnue  que  de  Di^u,  que  la 
roi  seule  peut  inspirer  ;  grâces  encore  à  la  tendresse  de  vos  pasteurs, 
aux  conseils  des  nommes  habiles  et  désintéressés  qui  ont  bien  voulu 
s'associer  à  nous ,  Tœuvre  des  Orphelins  de  Saint-FUncent  de  Paul, 
établie  dans  notre  diocèse  par  suite  du  chdtfra-motéus ,  fpros^ere 
adnairablement;  ie  Seigneur  a  répandu  sur  elle  sa  bénédiction,  et 
le  Père  commun  des  fidèles  vient,  pour  elle,  d'ouvrir  les  trésors 
de  l'Eglise;  pkisieurs  centaines  d'enfanS  ont  été  déjà  recueillis , 
sont  élevés  ou  secourus  avec  l'espoir  qu'ils  seront  mis  en  état  de 
pourvoir  un  jour  à  leur  existence. 

»  Un  ^Û\e  nouveau  va-s'ouvrir  sous  les  auspices  de  l'immaculée 
Vier^  Marie,  pour  recevoir  cinquante  nouvelles  orphelines  choi- 
sies dans  les  diverses  paroisses  du  diocèse  ,  présentées  par  MM.  les 
eurés,  éternises  par  le  conseil  ii©  itlEuvre.  Cette  maison  de  re- 
fuge, fondée  il  y  a  plusni-'un  siècle,  en  Faveur  de  jeunes  Jtl les,  sous 
le  titre  d* Orphelines  du  saint  nom  de  Jj^ms ,  autrefois  protégée  par 
l'un  de  nos  plus  illustre^picMécesseurs,  tst  placée  sous  la  conduite 
de  ces  vénérables  hospitalières  les  dames  religieuses  de  saintTiionias 
de  Villeneuve.  Plusieurs  fois,  et  à  différentes  époques ,  cette  pré- 
cieuse et  paisible  demeure,  souti^ue  jadis  par  des  bienfaits  qui  ont 
disparu  dans  nos  tempêtes,  eut  à  souffrir  les  épreuves  promises  à  la 
piété  en  ce  monde ,  mais  par  lesquelles  la  charité  ^  plus  forte  que  la 
niortj  et  'plus  puissante  que  V enfer,  ne  se  laisse  point  submerger, 
Les  anciennes: ressources  périssent,  de  nouvelles  apparoissent  siu 
besoin;  malgré  lés  flots  agités  de  rôcéan,  la  bienfaisant  nacefle 
de  cette  chai'ité  divine  aborde  sur  les  rivages  désolés  ^  apportant 
toujours  avec  abondance  Ife  p^m  de  la  vie  ffe  l'ame  et  celui  de  la 
^iiydii  corps  yfocta  est  quasi  navis  institoris  de  longe  portans  panem 
suum.  ^ 

'  •  Pressés  par.  les  offres  généreuses  que  nous  reyouvelôient  sans 
olsse«es  nobles  émules  qinlanguitsMent  d'une  sainte  jalousie,  Se 
ci'oyant  oubliées  dans  la  distribiTtion  des  honorables  charges  que 
tant  d'autres  Mjaisons  s'étôient  imposées,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  seconder  leilvs  fcrvens  désirs;  nous  Ifur  avons  donné 
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une  large  part  dans  Thérîtage  douloureux  que  la  mort  nous  a  lé- 
pué ,  mais  auquel,  une  foi  vivante  ue  renoiice  Jamais.  Le  litre  cj^ 
supérieur  général  dont  elles  nous  oat  honoré,  leur  donnoit  droit 
à  une  préférence.  Nos  très-chères  filles  en  Jésus-Girist ,  les  reli- 
gieuses des  diverses  Congrégasions  ne  s'en  plaindront  pas.  Plus 
fevorisées  que  les  autres ,  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
Neuve  n'en  seront  que  plus  humbles ,  que  plus  dévouées  en*  même 
temps  à  ces  nombreux  enfans  que  nous  copfioixs  à  leurs  soins  ma- 
ternels. De  plus,  ce  nouvel  asile,  qui  s'ouvre  sous  UuT  directioa  , 
situé  sur  la  montagne  du  haut  de  laopielle  la  puissante  Bergère 
veille ,  depuis  quatorze  siècles,  sur  notre  cUé,  s'élèvera  comme  un 
rempart  que  nous,  opposerons  au*  retour  du  fléau  qui  nous  a  si 
cruellement  ravagés,  ou  à  toutes  les  autres  calamités  qui  menace- 
roient  de  troubler  notre  paix  et  notre  bonheur.  Des  prières  ferven- 
tes et  continuelles  seront  faites  dans  ce  séjoui;  de  l'innocence  pour 
I«  diocèse,  pour  la  ville  de  Paris,  pour  les  bienfaiteurs  de  l'œuvre 
des  orphelins,  et  poup  les  cholériques  décédés  (i). 

»  Nous  vous  l'avons  promis,  N.  T.  C.  F.,  nos  forces  s*épuiseront 
plutôt  que  notre  amour  pour  ces  chers  eufans.  Il  en  reste  encore 
lin  grand  nombre  qui  réclament  notice  assistance.  Nous  ne  les  dé*- 
laisserons  pas,  ou  plutôt  vous  ne  les.  délaisseres  pas,  car  c'est  sur 
vous  que  nous  comptons  pour  sauver  cette  malheureuse  et  iatéres^ 
santé  famille,  pour  la  préserver  du  doubla  écueil  qui  la  menace. 
Vous  ne  tromperez  pas  nos  esp'ërances,  nous  ne  tromperons  pas  les 
vôtres,  nous  unirons  nos  efforU,  nous  mettrons  en  commun  nos 
sacrifices  et  notre  industrie;  nojii»  lutterons  contre  les  difficultés, 
contre  le^  embarras ,  contre  les  obstacle^;  contre  la  dùrelé  des 
temps,  contre  celle  des  ccftu^^s  ;  contre  les  saisons  ou  contre  l'indif- 
férence; contre  les  hommes  7  contre  Dieu  lui-même  qui  se  plaît  à 
ces  combats  que  la  charité  livre  à  sa  justice,  et  qui  aime  à  se  laisser 
désarmer  par  la  miséricorde. 

»  x*^  Le  3  déeembre,  premier  dimanchÉ'  de  TA  vent,  les  prières  ordonnées  par 
nos  Mandemens  et  Lettres  pastorales  ou  Cîcsulaires,  à  Toccasion  du  choléra- 
Diorbut,  cesseront  dats  tout  le  diocèse. 

»  1*^  Ce  jour,  à  l'issue  de  la  messe  capitulaire ,  on  chantera  dans  notre  église 
m«iropolitaiae  le  Te  Deunt  d^action  de  grâces  pour  la  cessation  de  l'épidémiartr 
après  le  verset  et  Toraison  analogues,  ou  ajoutera  raniieon&à  la  très  -  sainte 
Yiei^e  Sub  tuum  prœsidiiwi* 

»  3*  Le  dimanche  suivant  »  g  décembre,  après  la  grand'messey  on  «ianiK'a 


{%)  Cet  établissement,  situé  rue  des  Postes,. tjnpasse  des  Vignes,  sera  ouvert 
le  d  décembre,  fête  de  l'immaculée  conception  de  Marie.  Les  premiers  diman-^ 
ebes,  lundis,  vendredis  et  samedis  de  chaque  mois,  il  sera  célébré  une  messe  à  ces 
îuteatMns;  chaque  joi^,  matin  et  soir,  les  orphelines  prieront^  aux  mème^  fins. 
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dans  toutes  les  églises  paroifsiales  le  Te  D9um  et  ranlienoe  Sub  tuum  piœsi- 
dium  à  la  me&. 

>*  Dans  les  chapelles  decommunaulés,  on  clMatora  ou  l'on  l'ccitera  les  mêmes 
prières ,  le  même  jour  après  la  messe. 

»  4**  Le  mardi  4  décembre ,  il  s«ni  oélébré,  dans  l'église  métropolitaine^  un 
semée  pour  le  repai  des  amet  de  tous  les  fidèles  morts  dans  le  diocète,  victimas 
{lu  choléra-mo)4>us9  la  BMSst  laidie  obitas^  les  oraisons  au  pluriel. 

»  5°  Le  nMfdi  xx  àieâmkte,  il  sera  également  célibré  un  service  à  la  même 
i^eotiosi,  danv  toutes  les  églises  paroissiales  du  diocèse, 
'»J|ie  même  jour,  dans  les  dMipièlles  de  communauté ,  on  célél^ra,  s*il  ait 
possible  i  une  messe  basse  de  Requiem,  ou  l'on  récitera  du  moins  uu  De  pro- 
funcliSf  arec  le  verset,  et  Toraison  Absolue,  ans  mêmes  intentions. 

»  Nous  ei^ageons  les  reBgiéuses,  ainsi  que  les  pieux  fidèles,  i  faire  à  cette 
fin  une  communion. 

»  6^  Pendan)  les  neuf  jours  qui  précèdent  immédiateoieot  la  fête  de  Noëj,  ' 
c*est-à-dire  depuis  le  i5  Akambre  inclusivement  jusqu'au  a 3  aussi  inclosivemant, 
on  dira  à  toutes  les  messes  les  oraisons  Tro  qudeumque  tiibuUuione  avertendâ, 
pouii  implorer  la  mliéricorde  d«  Dieu  eontre  le  retour  du  fléau. 

»  Pendant  ces  neuf  jonrs,  au  salut  appelé  salut  des  O  de  l'A  vent ,  on  ajoutera 
immédiatement  après  l'Oraison  du  jour,  et  sous  la  même  conclusion ,  la  colleete 
«-dessus  indiquée,  Deui  nostrum  réfugiant  ,'e*c. 

»  7°  NçQs  invitons  de  nouveau,  et  nous  conjurons  instamment,  par  la  sainte 
enfance  de  Jésas-Christ ,  d<ait  nous  allons  honorer  le  mystire,»  les  fidèles  da 
toiut|^  les  classes  de  vouloir  bien  »'ii|téreMer  avec  tout  le  dcvoûment  d'un  zèle  et 
d'une  charité  catholiques,  à  Tœuvre  étabKe  dans  notre  diocèse,  en  faveur  des 
enfans  devenus  orphelins  par  auite  du  choléra-morbus ,  sous  le  nom  ^ œuvre  des 
orphelins  de  saint  y^ceni  de  F&ul. 

»  MM.  les  cur^  reconunaiideront  à  leurs  paroissiens  cette  oeuvre  vraiment 
dioc&aine.  ^        ..  ♦ 

»  Les  offrandes  et  les  souscriptions,  ainsi  que  les  secours  de  toute  nature,  <!to 
linge,  étoffe  pour  vêtemens,  lit»,  meubles ,  etc^,  peuvent  être  adttssés  soit  f  no«a 
dired^ment,  aoit  à  MM.  les  curés, soit,  pour  les  garçous  orphelins,  à  MM.  les 
prêtre»  ^oeeaint  Yincent  de  Paul ,  dits  Lnzarésles,  rue  de  Sèvres,  n**  gS,  soit,  pour 
lésâtes  orphelines,  à  la  maison  mère  de»  filles  de  la  charité  de  saint  Tinceflt  de 
9an\,  rue  du  Bac,  n^  f  3a. 

*>  Il  sera  ouvert  dans  chacun  de  ces  deux  derniers  établissemens,  un  registre  où 
pourront  se  faire  inscrire  les  personnes  de  l'un  et  l'autre  se]^,  qui  voudront  coo- 
pérer  de  quelque  manière  que  ce  soit  an  sontien  et  à  la  prospérité  deVoeuure  des 
orphelins  de  saint  F'incent  àe  Paul,  et  gagner  les  indulgences  dont  le  souve- 
rain Pontife  a  daigné  Teurichir. 

..  »  8o  Le  vendredi  28  décembre,  fêle  des  saints  Innocens,il  sera  tenu,  dans 
Tune  des  églises  paroissiales  de  Paris,  uue  assemblée  'de  charité  en  faveur  <)es 
enfans  orphelins  par  suite  du  choléra-morbus,  dont  s'occupe  X  Œuvre  des  orphe* 


<> 
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It/is  fie  saint  P^iaeeut  efe  Paul.  Les  aoDonces ,  'invitations  et  dispositions  Bié- 
cessairet  teroai  faites  par  les  soins  cb  eoimîl  de  Tcenvre.  » 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  an-ive  de  temps  en  temps  dans  les  protrinces  des  refus 
desëpuliure  ecclésiastique.  Les  journaux  anti-prétres  ne  mandent 
pas  cfe  nous  en  instruu'e.  Dans  leuij^  récits,  ceux^  qui  on  refuse  ht 
sépulture  sont  tous  desm^dèles  de  vertu,  et  les  prêtres  qui  refusei^t 
sont  des  furieux  et  des  fianatiquesquîs'ei^^rtentyiqui  meuaeent-, 
■  qui  battent  même  au  besoin.  Cela  est  à  peu  près  4)bligé  dans  ' 
relations.  Le  mois  dernier,  il  y  a  eu  un  relfas  de  sépulture  ~  ^ 
léans;  il  avoit  échappé  d'abord  aux  regards  curieux  de  la 
des  journaux  ;  mais  ils  ont  enfin  découvert  le  fait  et  Tont  raôôuté  i 
à  Isttr  manière.  Une  femme  Loyré,  disent-ils,  étoit  aliénée,  niais: 
c*étoient  les  prêtres  qui  en  étoient  cause.  %n  curé  l'avoit  menacée 
et  méme^  si  on  en  croit  les  parens,  s'étoit  porté  contre  elle  à  des 
'"  voies  de  fait.  Ceux  qui  connoisséut  M.  le  cu^  de  la  paroisse  seront^ 
révoltés  de  Pabsurdi té  de  cette  imputa tio|||  cet  ecclésiastique  est  la  .^ 
douceur  >et  la  charité  même.  Il  est  même  vraisemblable  que  les  pa- 
rens n'ont  point  dit  ce  qu'on  leur  attribue,  car  M  paroît  qu'ils  se 
sont  bien  conduits  dans  cette  affaire.  Ainsi  les  mexiaces  et  les  vofes 
de  fait  sont  sans  doute  de  l'invention  du  journaliste  qui  regretoit 
qu'il  n'y  eût  pas  en  de.  «caudale  et  qui  a  voulu  en  faire  un  peu> 
Plus  récemment  encore,  un  autre  journaL  vient  de  dénojncer  un 
nciflvcau  trait  de/ureur  et  d' mtolérancejie%  pfêtres.  Une  femme, 
■«aiommé  Hélèoe  Neuville,  oft  rùorte  le  i5  octobre  dernier  à  Moul- 
bèquc,  canton  de  Grisolles^  diocèse  de  Montauban.  La  veille  ae  la 
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maire  s'adresse  à  un  curé  voisin,  qui  refus&égaledlent.  Alors  v)  s'é- 
tablit curé,  fait  sonn^^  les  cloches,  et»,  revêtu  de  ses  insignes,  dirige 
lui-même  le  convoi.  On  se  rend^i  l'église,  on  y  dépose  le  corps  à 
la  [flace  ordkiaire,  et  on  récite,  dît  le  journal,  les  prières  des  ago- 
nisans.  Est-ce  le  maire  ou  bien  le  rédacteur  qui  a  fait  la  bévue? 
Car  tout  le  monde  sait  que  les  prières  des  agonisans  se  diaent  pen- 
dant l'agonie  et  non  après  la  mort.  Quoi  qu'ii  en  soit^  au  milieu  de 
cette  pieuse  cérémonte,  arrive  tout  à  coup  le  curé,  et  bien  entendu 
avec  uû  ton  menaçant  et  irrité;  car  c'est  un  accessoire  indispensable 
de  cçs  sortes  de  récits.  Il  veut  faire  sortir  le  maire,  mais  un  des  as- 
sist;ans  lui  repond  avec  fermeté  que  les  fidèles  peuvent  prier  çn 
commun  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  que  )'on  continuera  les 
prières.  Une  telle  manière  de  prier  n'est-elle  pas  aussi  édifiante 
pour  les  vivaps  que  profitable  pour  les  morts?  Et  que  dire  de  gens 
qui  viennent  une  fois  prier  dans  le  temple  par  esprit  d'opposition,, 
et  qui  n'y  paroissent  pas  ensuite  de  toute  l'année  / 
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—  Un  ecclésiastique  depiearant  à  Mav$eîliey  M.  PieiTe  Gines- 
tière,  étoit  prévenu  d'av.oir  fàît  en  chaire  )a  censure  du  gouverne- 
ment et  d'avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  de  rautoritc.  Son 
affaire  a  été  appelée,  le  i3  novembre',  à  la  cour  d'assises  des  Bouches- 
du-Rhône,  et  le  prévenu  déclaré  coupable  par  le  jury  a  été  con- 
damné à  un  mois  de  prison  et  3oo  francs  d'amende.  Nous  n'^avons 
point  sous  les  yeux  les  détails  des  débats,  et  nou$  ne  connoissons 
le  discours  que  par  ce  qu'en  cite  un  journal  fort  suspect,  qui  pré- 
tend que,  dans  la  péroraison  d'un  sermon  surl»charité  chrétienne, 
prêche  dans  l'église  Saint-Martin  à  Marseille,  M.  Ginestîère  répéta 
dix  ou  douze  fois  cette  apostrophe  :  Soleil  de  Juillet,  que  nous  as-tu 
valu  ?  £t  qu'il  termina  en  disant  que  quand  la  justice  et  la  paix  rè- 
gneroienâ  en  France ,  on  Tenverseroîtle  trône  d* un  moment- que  la 
révolution  a  élevé. 


—  Un  collège  destiné  à  former  de  jeunes  ecclésiastiques,  a  été 
fondé  àZante^  une  des  îles  Ioniennes,  par  M.  Louis  Lastaria,  qui  a 
été'ctabli  Tannéexlernière  évêque  latin  de  cette  ile.  Ce  prélat,  qui 
est  né  à  Sainte-Marie  de  Capoue,  dans  le  royaume  de  Naples,  s'est 
occupé,  à  son  arxivée  dans  l'île,,  des  besoins  de  son  troupeau.  Il  a 
répai'é  en  peu  de  mois  sa  cathédrale  »  son  évêché  et  la  maison  des 
chanoines,^  et  il  vient  de  réunir  un  certain  nombre  d'enfans  qu'il 
va  élever  pour  l'état  ecclésiastique.  Il  y  e^  a  vingt-quatre  qui,  pour 
la  plupart,  sont  à  ses  frais,  qu'il  a  attachés  au  service  de  sa  cathé- 
drale,, et  qu'il  se  charge^^à  l'aide  de  son  neveu,  d'instruire  dans  les 
lettjges  et  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  religion.  Quoique  cetétablis- 

-«sèment  n'existe  aue  depuis  trois  mois,  cependant  il  a  déjà  eu  d'heu- 
reux rési^iltats.  Lesi  jeunes  élèves  font  leur  service  à,  l'église  d'une 
manière  édifiante,  et  donnent  des  espérances  au  diocèse. 

—  M.  l'abbé  de  Solage ,  préfet  apostolique  de  l'île  Bourbon ,  on 
est  parti  le  i3- juillet  dernier  pour  sa  mission  de  l'île  Madagascar  ; 
il  visitent  l'établissement  français  de  l'île  Sainte-M|rie,  qui  n'a  pas 
de  prêtre,  et  essaiera  peut-êu*e  s'il  y  a  quelque  moyen  de  pénétrer 
dans  Madagascar  même ,  et  d'y  faire  du  bien  :  malheureusement 
la]  reine  est  obsédée  par  les  méthodistes  anglais.  M.  le  préfet ,  en 

^  partant^  a  donné  des  pouvoirs  de  vice-préfet  à  M.  l'abbé  Dalmond, 
qui  étoit  arrivé  avec  lui  dans  la  colonie.  Ce  choix  a  étéagréable  au 
clergé  de  la  Golonie,^  qui  vient  de  perdre  deux  de  ses  membres.  L'un 
est  M.  Legendre  aîné,  mort  le  lo  mai,  à  l'âge  de  34  ans  ^  et  l'autre 
est  M.  Deguigné ,  mort  le  5  juillet,  à  l'âge  de  33  ans.  M.  Legendre, 
qui  ,  depuis  quelque  temps ,  avoit  paru  s'occuper  moins  de  ses  de- 
voirs de  pasteur  pour  se  livrer  à  des  entreprises  d'intérêts  tem- 
porels ,  en  a  témoigné  des  regrets  à  la  mort,  et  a  montré  de  grands 
sentimens  de  piété:  M.  Marie-Joseph  (i)  Deguigné  étoit  né  dans 

(i)  La  FnuUle  hebdomadaire  de  tdc  Bourbon  l'appelle  T/icodos^  je  crois 
que  c'est  une  erreur. 


!*île,  d'une  famille  honorable ,  et  avoit  fait  ses  éludes  en  Finance. 
A  Saint- Acheul,  il  se  distingua  par  son  caractère  aimable  e( 
par  sa  piétë.  Il  avoit  suivi  les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  et  avoit 
eté'pecu  licencie.  Ses  talens  lui  promettoieot  des  succès  dans  cette 
carrièi'e ,  quand  le  désir  d'être  utile  à  la  religion ,  à  laquelle  il 
étoit  toujours  resté  attaché  au  milieu  des  sédactions  de  la  capitiJe, 
lui  inspira  la  résolution  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Ayant 
obtenu  l'assentiment  de  sa  famille,  il  fut  reçu  au  séminaica  Saint-* 
Sulpice,  oii  il  se  disposp,  par  la  retraite  et  par  l'étude,  aux  vertus  et 
au?L  travaux  du  sacerdoce.  Sa  ferveur  et  ses  heureuses  quHités  s'y 
développèrent  de  plus  eu  plu^.  M.  Deguigné. fut  ordonné  prêtre 


plus 
glise.  Mais  le  jeuiie  ecclésiastique ,  dégagé  de  toute  id^e'd'i 
crut  se  devoir  avant  tout  à  sa  patrie.  Il  honoroit,  dans  fa 
la  religion  par  la  sainteté  de  sa'vie,  et  la  faisoit  aimer  par  ' 
de  son  caractère.  Sa  fortune  particulière  et  ses  honorai] 
presque  tout  entiers  pour  les  pauvres;  ;à  peine  se  r( 
nécessaire.  Malheureusement  sa  santé  ne  répondoit 
courage  ;  une  fièvre  cérébrale  vint  terminer  tout  à  coup  une  car* 
rière  a  peine  commencée  ,  et  qui  s'annonçoit  sous  de  si  heureux 
auspices.  M.  Deguigné  mt  mort  le  5  juillet.  La  Feuille  heldomor 
daire  de  Vile  Bourbon  lui  a  paré  un  tribut  d'holpmages.  Il  étoit  vi- 
caire à  la  paroisse  de  Saint-Denis,  qui  estie  chef-li^  de  la  colo- 
nie. Il  y  a  aujourd'hui  dix  eares  remplies  à  Bourbon  :  à  St-DIftiis, 
M.  GoUin;  à  St-Paul,  M.  Brady;  à  St-Leu,M.  Delmotte;  S 
St-Louis,  M.  O'Reily;  à  St-Pierre,  M.  Simon;  à  St-Joseph, 
M.  Lombardy  ;  à  Ste-nose ,  M.  Gondot  ;  à  St-Benoit,  M.  Mathieu  ; 
à  St-André,^M.  Salmpn;  et  à  Ste-Marie,  M.  Barré.  Les  cures  de 
St-Philippe  et  de  3te-Suzanne.sont  vacantes.   La  paroisse  de 

St-Denis  et>  cej^e  de  St-Panl  sont  les  seules  qui  aîAit  ifli  vicaire; 
on  auroit  besoin  de  prêtres  dans  la  colonie ,  quelques-uns  de  ceux 
qui  y  sont  étant  âgés  et  infirmes ,  et  d'autres  ayant  quitté  l'exercice 
du  ministère.  On  vient  de  former  à  St-Denis  une  société  de  Dames 
de  la  Charité  pour  le  soulagement  des  pauvres.  Ces  Dames  devront 
visiter  les  malades ,  assister  les  iddigens,  faire  élever  et  habiller  de 
jeunes  filles.  On  espère  beaucoup  de  cet  établissement  pour  pré- 
server les  filles  de  la  misère  et  du  vice. 

NOirVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  dirait  que  le  mal  d'autrui  n'est  que  songe  peur  MM.  les  ministres  de 
l*état  de  siège.  Imagineroit-on  jamais  par  eiemple  que  ce  soit  M.  de  Monlalivet  qui 
se  montre  sur  ce  point  le  plus  susceptible  et  le  plus  blessé!  G*est  cependpnt  lui  qui 
a  demandé  des  explications  à  la  commission  de  l'adresse  de  la  chambre  das  pairs, 
sur  ce  qu'elle  a  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Votte  gou\>eniemcjnt  s^est  armé  de 


* 

(  *ï7  ) 

iouie  la  force  queumh/oii  ojfrir  la  législation  exi$laitte,  Qu'appeiei^us, 
SEMBLOIT?  Ce  moit  a  paru  trop  dur  &  M*  (U  MoolaliveU  II  a  tu  là  lUie  expres- 
sion de  4ottte  malhoaDète  et  inapplicable  à  la  conduiie  d*an  hoofkne  qui  ne  doute 
de  rien.  C'est  avec  grand  p«ae  s'il  a  consenti  à  ce  qoe  le  signataire  des  ordonnances 
sur  rétat  de  siège  passAt  pour  quelqu'un  auquel  il  pouvoit  sembler  que  la  législâ» 
ti<m  existante  était  £|ite  pour  l'arrêter,  et  que  la  coor  d«  cassation  en  savoit  autant 
que  lui.  Il  nous  semblg  pourtant  aussi  que,  dans  une  pamille  affaire,  c'est  en  étire 
quitte  i  bon  marché;  et  que'Si  lA.  de  MontaUveta  le  droit  de  se  récrier  si  fort 
sur  un  mot ,  Paris  et  les  auln»  départemena,  mis  par  kii  en  état  de  siège,  devroient 
bien  avoir  anssi  le  droit  de  ae  récrier  nn  peu  sur  la  cbose.  , 

—  En  véx4fé,  ce  seroit  presque  dommage  que  Ton  vînt  roainteuant  à  découvrir 
quelque  fraude  dans  leCottp  de  pistolet  du  Pont- Royal.  A  présent  que  tous  les 
compKmens  de  condoléance.,  tous  les  pas  et  démardies,  ettous  les  frais  d'éloquence 
sont  faits  à  Foccasion  de  cet  événement,  il  n'y  a  plus  à  reculer;  ce  sermt  trop  d'a- 
vantages perdus.  C'est  une  cause  qui  a  produit  de  trop  bons  effets  pour  qu'il  soit 
permis  de  désirer  qu'elle  n'ait  pas  existé.  Que  les  journaux  cessent  donc  d'aller  aux 
recherches,  et  d'élever  chaque  jour ,  comme  ils  le  font,  de  nouveaux  doutes  sul* 
le  coup  de  pistolet.  Ils  doivent  sentir  dans  quel  embarras  ils  noua  mettroient  pour 
annuTer  tout  ce  qu'il  a  produit. 

—  Les  journaux  se  sont  donné  bien  des  i^eioes  depuis  sept  mois  pour  préparer 
les  améliora tiofs  et  les  grands  changemens  qu'ils^  se  promeltoient  de  la  nouvelle 
session.  Il  leur  paroissoit  impossible,  disoient-ils ,  que  les  ministres  du  x3  mars  et 
du  1 1  ^octobre  osassent  affronter  Torage  parlementaire  dont  ils  étoient  menacés. 
L'état  de  siège,  le  compte^rendu,  la  nécessité  de  demander  encore  de  gros  dou« 
zièmes  provisoires,  la  situation  de  la  France  au  dehors ,  la  situation  de  la  France 
au  dedans,  tout  se  réunissoft  pour  écraser  les  auteurs  de  tant  de  fautes  et  de  mi-* 
sères.  Arrivoit  ensuite  M.  Dupin ,  avec  un  système  énergique,  pour  prononcer  leur 
sentence  et  leur  porter  les  derniers  coups.  On  alloit  voir  une  foudroyante  adresse 
de  la  chambre  des  députa ,  et  une  opposition  telle  que  jamais  il  ne  s'en  ètolt  vu. 
Enfin,  Xh justice  nationale  menaçoit  de  renverser  je  ne  sais  combien  de  monde, 
et  il  n'ètoit  plus  question  que  d'enterrer  les  morts....  La  chambre  des  députés  est 
venue,  l'adresse  a  paru,  la  justice  nationale  s'est  manifestée,  et,  dans  ce  grand 
dénoûment  qui  devoit  être  si  tragique,  non-seulement  ou  n'aperçoit  pas  un  mort, 
mais  pas  un  blessé.  Tous  les  actes  du  ministère  sont  approuvés  pour  le  passé,  et 
même  pour  Tavenir  ;  car  l'adresse  promet  à  peu  près  de  ne  leur  rien  refuser.  Il  e;i 
devbit  être  aiusj  entre  la  royauté  de  juillet  et  la  chambre  des  députés  de  juillet. 
Klles  sont  liées  forcément  par  contrat  et  par  consentement  mutuel ,  et  elles  ne 
peuvent  pas  plus  se  séparer  que  des  passagers  embarqués  sur  le  même  vaisseau , 
qui  demanderoient  à  se  quitter  en  pleine  mer.  Tant  pis  pour  ceux  qui  avoient  cal- 
culé autrement  ;  il  est  bon  qu'ils  apprennent  à  leurs  dépens  que  les  révolutions  ne 
vont  jamais  sans  expiations  et  sans  châtim^s.  Il  faut  qu'elles  soient  des  leçons, 
de  bonnes,  de  sévères  leçons,  afin  que  la  tentation  ne  reTÎennc  paa  trop  souvent. 


(  21.8  ) 
Fn  triiciie  de  la  Gnzetie  de  P  Ouest  sur  la  proceifpn  de  Brîllac,  dont 
nous  avoBs  parlé  ii^*  2004,  3009  et  aoi5,  a  doané  lieu  à  ane  plaint  da  fils  du* 
maire  de  Brillac,  le  sieur  Joseph  Peyraud,  contre  les  gérans  de  la  Gazette.  Vt 
se  plaignoit  qu*on  lui  eât  fait  jouer  dans  Tarticle  un  WUe  assez  ridicule.  Il  » 
plaidé  lui-mémé  son  affaire ,  le  9  novembre  dernier, 'à  Taudience  du  tribunal  cor- 
reclionnel  de  Confolens,  et  a  beaucoup  déclamé  contre  le  jeune  et  estimable  curé 
d(  Briliac.  MM.  de  la  Bonralière  et  de  Yerdilhac,  gérans  de  la  Gazette ,  ont  été 
défendais  par  M.  Eugâfte  Guillemetean ,  avocat  d* Angoulème.  U  a  rappelé  l'affaire 
de  M.  Chabaudie  devant  le  même  tribunal,  et  a  déclaré  qu'il  partageoil  lesprin- 
^  cipes  de  la  •  Gazette,  Il  a  ensuite  discuté  les  faits  et  montré  qu*ils  ne  ponVOtent 
constituer  un  délit.  M.  Guerct,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  raccusatîon,  et  a 
conclu  à  10  jours  de  prison  et  aS  fr.  d'amende  pour  l«s  prévenus.  M.  Guilleme- 
teau  a  réplique  pour  eux,  et  ils  ont  été  renvoyés  de  la  plainte,  et  le  lieutenant 
Peyraud  condamné  aux  dépens.  Tout  n'est  pas  rose,  même  pour  les  amb  de  la 
révolution. 

—  L'assassinat  de  M.  Delpedi,  à  Montpellier,  que  nous  avons  déjà  annoncé, 
est  un  évènemeut  affreux  par  toutes  ses  circonstances.  Ce  professeur  jouissoit  d'une 
réputation  bien  méritée  par  son  caractère,  par  ses  coumoissances ,  par  ses  tra- 
vtux,  par  les  services  qu'il  avoit  rendus,  par  ceux  qu'il  pou  voit  reudi*e  eiSbove. 
M.  Jean  Delpech  éloit  né  à  Toulouse,  en  1772,  de  parenssans  fortune.  Il  peiéit 
son  père  de  bonne  heure;  mais  sa  nlère,  femme  de  mérite,  pourvut  à  son  éduca- 
tion. Il  commença  ses  éludes  de  chirurgie  à  Montpellier,  et  les  acheva  à  Paris  sous 
M.  Boyer.  En  iSi  3,  la  chaire  de  clinique  chirurgicale  de  Montpellier  étant  venue 
à  vaquer  par  la  mort  du  professeur  Méjean,  fut  mise  au  concours;  M.  uelpech 
l'emporta  sur  ses  concurrens.  Il  se  distingua  dans  cette  place  par  la  facilité  de  son 
élocution ,  comme  il  se  distinguoit  dans  la  pratique  par  Thabileté  de  ses  opéra- 
tions. Sa  clinique  à  l'hôpital  Saint-Eloi  étoit  fort  suivie ,  et  avoit  une  grande 
réputation.  Louis  XVIII  et  Charles  X  lui  avoient  donné  des  marques  de  bien- 
veillance et  d'estime.  M.  Delpech  ne  fut  point  ingrat;  il  alla  en  Ecosse  visiter  la 
famille  exilée,  et  publia  à  son  retour  un  ouvrage  sur  le  choléra,  qu'il  avoit  ob- 
servé à  Siinderland.  A  mesure  que  la  fortune  lui  sourit,  il  se  plut  à  la  partager 
avec  sa  mère,  qui  a  la  douleur  de  lui  survivre.  Il  avoit  quatre  fils,  et  leur  iocut- 
quoit,  dit  un  journal  du  Midi,  l'amour  de  la  religion  par  ses  entretiens,  et  sur- 
tout par  ses  exemples.  On  assure  qu'exact  à  remplir  les  devoirs  qu'elle  impose,  il 
approchoit  même  des  sacremens  plusieurs  fois  dans  Tannée;  que,  quand  il  fît  le 
voyage  d'Angleterre ,  il  s'y  prépara  en  chrétien ,  et  qu'il  se  faisoit  honneur  de 
suivre  les  instructions  de  M.  l'évoque  de  Montpellier.  L'établiasemenl  qu'il  avoit 
formé,  pour  le  traitement  des  enfans  attaqués  de  quelques  infirmités,  contribua  à  sa 
fortune  autant  qu'à  sa  renommée.  Tel  est  l'homme  qu'un. misérable,  auquel  il 
avoii  donné  ses  soins,  a  ravi  à  sa  famille  et  à  la  société.  Le  29  octobre,  à  une 
heure  après  midi,  M.  Delpech  fut  assassiné  sur  la  grande  route,  à  cent  pas  de 
Montpellier;  son  domestique,  qui  étoit  à  côté  de  lui  dam  son  cabriolet ,  fut  tué  aussi. 
L'auteur  du  crime  lioil  un  sieur  Demptos,  de  Bordeaux  ,  qui  avoit  été  dans  l'ela- 


» 


blisatvient  orthopédique  de  M.  Del^h;  U  eirétoit  s'ortî  guéri,  et  on  n*a  qae  des 
conjectures  sur  le  motif  qui  ^  pti%  porter  à  ce  meurtre.  Le  fait  est  qu^l  guettoH 
M.Belpech,  et  que,  le  voyant  venir  en  caDriofet ,  il  sortit  et  tira  deux  coups  de 
fusil  ,4ont  le  premier  tua  le  dome^ique,  «t  le  second  le  professeur.  Le  cheval 
effrayé  prit  le  galop,  et  M^pelpecb  tomba  de  son  cabriolet,  et  expira  sur  la 
route.  Un  cri  d*horceur  s'éleva  de  toutes  parts;  la  foule  se  rassembloitiPendant  ce 
temps  le  mearlrier,  étant  rnonU  dans  sa  chambre,  se  brûla  la  cervelle  d'un  coup 
de  |4stolet  ;  oa  en  a  trouvé  un  second  dans  sa  podte.  Le  fusil  fatal  étoit  à  ses 
pieds.  Toiûe  la  vi|le  a  été  consternée  de  cet  événement,  et  chacun  s*est  fait  un 
devoir  d'assister  aux  obsèques  de  Thabile  professeur.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
irage/,  tous  sur  la  médecine  et  lachirfh^ie;  un  Mémoire  sur  ia  pourriture 
d^ilépilal  en  i8i5;  un  Traité  des  maladies  réputées  cl^irurgicales ,  1816, 
3  vifl.in-S*';  la  Chirurgie  clinique  de  Montpellier ,  a  vol.;  de  VOrlhomor^ 
phie,  a  vol.;  le  Mémorial  des  hôpitaux  de  Montpellier  et  du  Midi,  qu'il  ré- 
digea pereS^^uc  seul  pendant  deux  ans  ;  un  Traité  du  cholèra-màrbus ,  etc, 

—  Un  proppétaire  du  village  de  Sachy,  près  Carignan  ,  département  des  Ar- 
dcnnes,  en  cultivant  son  champ,  a  trouvé  trois  pièces  d'or  et  i83  pièces  d'ai^ 
gent.  Ces  pièces ,  collées  emsemble  par  le  lyrt-de-gris  dont  elles  étoient  couvertes , 
foBmtlSent  un^  espèce  de  pelote.  Elles  avoient  sans  doute  conservé  la  forme  que 
lenr  avoit  imprimée  le  vase  qui  les  conteyoit  et  dont  on  n'a  retrouvé  aucun  vestige. 
Il  a  fallu ,  pour  les  dégager  de  celte  couche  de  vert-de-gris ,  employer  Teau-forte 
affaiblie  par  quatre  fois  autant  d'eau  naturelle.  Ces  pièces  sont  parfaitement  bien 
conservées.  Celles  d'or ,  qui  étoient  placées  au  centre  de  la  pelote,  pèsent  un  peu 
plus  qu'une  pièce  de  vingt  francs  ;  et  celles  d'argenf'pèsent  un  peu  moins  qu'une 
piècfi  detjuinze  sous.  Elles  sont  des  règnes  de  Domitien,  de  Nerva,  de  Tn^an, 
d'Adrien,  d'Antonin-le-Pieux  et  de  Marc- Aurèle.  Comme  il  y  en  a  peu  de  ce 
dernier,  il  est  probable  que  c'est  sous  son  règne  que  le  ti*ésor  a  été  enfoui  près'du 
moiblin  de  Sachy.  Parmi  ces  pièces  il  s'en  trouve  quelques  unes  de  Sabine,  femme 
d'Adrien;  de  Faustine,  femme  d'Antonin-le-Pieux,  et  d'Ania  Faustine,  fille  de 
la  précédente  et  femme  de  Marc-Aurèle.  En  creusant  au-dessous  de  la  place  où 
^toit  le  trésor,  le  propriétaire  a  trouvé  un  petit  vase  de  terre  cuite  si  défectueux, 
que  le  moindre  contact  Ta  fait  tomber  en  petits  morceaux.  Les  objets  renfermés 
dans  ce  vase  lui  ont  paru  être  des  cendres  et  des  petits  os  brûlés.  On  sait  que  les 
anciens,  dans  le^rs  voyages  ou  datas  leurs  émigrations,  emportoient  souvent  avec 
eux  les  cendres  et  les  os  de  leurs  ancêtres,  et  les  regardoient  comme  la  portion  la 
plus  précieuse  de  leur  (résor. 

-^  Les  protestations  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berri  se  multiplient. 
A  celles  que  nous  avons  mentionnées, «il  faut  joindre* actuellement  les  adresses  à 
la  princesse,  signées  par  de  nombreux  babiians  des  villes  de  Lyon,  d'Alby,  de 
Montauban  et  de  Clermont-l'Hcrault.  Les  dames  de  Montpellier  et  de  Montauban, 
en  parliculier,  ont  rédigé  une  adresse  à  S.  A.  R.  Les  dames  de  la  Halle  de  Bor- 
deaux, ne  pouvant  être  admise  par  députation  auprès  d'elle,  lui  ont  envoyé  un 
magnifique  bouquet  ;  nmi  il  a  été  confisqué  par  les  geôliers  de  l'arigusle  captive. 


ooitanti- 


(  220  )  Ji     - 

•—  M.  raidirai  Roussin  7'qui  ¥i«ot  d'être «nominé  à  ramlramdtf  de\l 
nople,  jofbdraaâes  fonctwns  diplofnatiqiies'^  direction  «upcriàure  dek  forces 
navales  françaises  dans  le  Leranc 

—  Le  unrécbal-de-eamp  baron  de  Lascours  est  nomné  an  oommantaient  de 
la  première  brigade  d'infanterie  de  la  garnison  de  llsris,  en  remplaœflttnt  da  gé- 
néral ScfaiMim ,  qni  passe  à  Tannée  aetÎTe,  par  suite  de  sa  promotion  au  grade 
de  lieatenant>géncral.  *  •* 

—  M.  Bunoyer,  préfet  de  la  Mayenne,  p^SM  à  la  préfecftuttï  dti  la  Somme /«t 
est  remplacé  par  M.  Boby  de  La  Chapelle,  préfet  de  Seine«et;^afm%  -  ^' 

•—  M.  Fumeron-d'Ardeuil ,  qui  étoît  préfet  de  Ift  Somme,  est  nommé  di^-ecleur 
de  radminisftation  départementale  et  communale  au  ministère  dn  commercé  "èl: 
des  travaux  publics.^M.  Didier  est  nommé  directeur  du  personnel  des  ^IpÉse- 
mens  d*utiUté  publique  et  de  bienfais«icç ,  et  du  haras  au  même  minîs|p|^^ 

—  M.  Decbamps  et  Blot  sont  nommés  sous- préfets  à  Cosme  ft  àjflUétA{b|iié 
(Rhône). 

—  Le  a 6,  la  cour  d'assises  a  condamné  les  nommés  PlnvinHiit  Saftâlaye, 
qui  avoient  recelé  à  celte  époque  de  U  poudre  Tolée ,  le  preotfkfr  à  5  ans  de  té- 
ciusion,  et  l'autre  à  3  ans  d'emprisonnement;  le  sieur  Brocard,  qui  a^itjlé- 
sarmé  un  garde  national,  a  18  mois  de  la  même  peine,  et  les  sieurs  Tbieleineut 
et  marchand,  accusés  d'avoir  pris  part  à  l'insurrection,  k  7  ans  de  détention  :  oes 
denx  derniers  faisoîeot  partie  de  l'association  gauloise ,  dont  le  but  étoit  à  ce 
qu'il  paroit  le  renversement  du  gouvernement. 

•^  Le  S17  a  comparu  la  fiHe  Louise  Bretagne,  marchande  ambulante  de  Iruila, 
décdrée  de  la  médaille  de  juillet, ^oi,  le  <l  juin,  avoit  excité  des  habilans  d«  la 
Cité  à  s'insurger  et  à  construire  des  barricades.  Slle  a  été  condamnée  à  cinq  «us 
d'emprisonnement,  et  s'est  répandu  après  l'arrêt  en  injures  contre  les  jurés. 

—  Une  ordonnance  du  97  novembre  antorise  J'étabtissement  d'un  enti%»^ 
réel  dans  la  ville  de  Metz. 

—  L'état  général  du  recensement  des  citoyens  portés  définitivement  au  con- 
trôle de  la  garde  nationale  mobile  du  département  de  la  Seine,  t^  qu'il  a  élé 
arrêté  à  rHôtel* de- Ville  le  27  novembre  dernier,  est  de  69,75g. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Parquin ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats ,  le  cou* 
seil  de  discipline  a  nommé  une  commission  chargée  de  réunir  les  matériaux  né- 
cessaires à  la  rédaction  d'un  projet  d^loi  ou  règlement  sur  l'exercice  de  la  pro- 
fession d'avocat,  lequel  projet  sera  soumis  ultérieurement  à  l'autorité.  Cette  com- 
mission est  composée  de  MM.  Archambault,  Heniiequin,  Gairal,  Lami,  Caubert, 
Bupiu  jeune  et  Mollot.  Elle  sera  présidée  par  M.  Parquin. 

—  Les  journaux  ministériels  comtinuent  à  faire  mention  d'adresses  de  félici- 
tations de  conseils  municipaux  et  de  gardes  nationales,  à  l'occasion  de  l'événe- 
ment du  Pont-^oyal.  On  sait  que  ces  adresses  sont  provoquées  par  les  préfets. 

—  L'instruction  relative  à  l'événement  du  Pont-Royal  se  poarsuil  avec  activité. 
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Aucune ekarge  sérieuse  m  s*éléve»dil-oB,  conlA  les  indîvidui  arrêtés.  MM.  Fto-> 
coad/Donneaud,  Romigay  et'Bravard  ont  été  mii  en  UJïerté,  M.  le  ckeYalitr 
d*Ariol,  ancien  introductear  des  ainl>assadeors,  que  Von  a  arrélé  dernièreiiienlv 
est  prévemt  de  complicité  .dâifs  cUtii  affaire.  La  couv  royale  a  joint  lai  pour- 
strîles  commencées  contre  liîl  avee  celles  dirigées  conife  les  autres  accusés. 

—  M.  Jules  Marnier,  lieutenant-colonel  au  corps  royal  de  Tétat-asajor,  vient, 
par  une  décisiott  dn  ministre  de  la  gnerre,  d'étrarf  Uacké  au  carnet  de  M.  le  lieu- 
tenant-géoéral  SdWlJlJtr,  directeur  du  peraonnel  et  des  opérations  milttairca. 

—  Dans  son  audience  du  a8,  la  cour  d'assises  a  acquitté  ks  sienn  Sarrazin  et 
Contât,  acmisés  d*avoir  prb  part  aux  actes  des  5  et  6  juin,  le  prapiier  par  dei^ 
cris  séditieux,  et  l'autre  par  de»  violences  envers  un  garde  national. 

—  Li' Espérance  y  journal  du  peuple,  vient  d'être  saisi,  pour  offense  envers 
Louis-Philippe  et  un  prince  de  sa  famille. 

—  M.  Ladiassaigoe,  auteur  d'une  Lettre  à  Louis 'Philippe,  publiée  il  y  i^ 
un  mois,  et  qui  a  voit  été  saisie,  vient  d'être  arrêté.  .. 

—  Les  jooirnaux  royalistes  de  province ,  tels  que  la  Gazette  de  V Ouest,  du 
Main0 ,  de  Metz ,  se  ^ont  empressés  d'ouvrir  des  souscriptions  en  faveur  de  la 
fidèle  et  courageuse  Marie  j^ossy.  M.  Denef,  libraire,  à  Nanci,  a  pris  le  même 
parti.  '^ 

—  Au  nioia^.de  septembre  dernier,  M.  J&act,  chef  de  bat^IIon  de  la  garde  na- 
tionale des  Carrlères-St-Denis ,  avoil  été  insulté  an  moment  de  l'exercice  par  le 
nommé  Gardon,  dit  Bibi,  pompier  dans  celle  gard^,  et  il  s'en  et  oit  même  suivi 
sur  le  temfA,  entre 'ces  deux  personnes,'  un  duel  à  ^ups  de  poing,  où  le  pom- 
pier fut  maltraité.  Traduit  au^ tribunal  correaiioanel  de  Versailles,  CardMi  n'a  été 
condamné ,  attendu  ces  circonstances  atténtAntes,«^'à  ||p  fr.  d'amende.  La  oo^- 
pagtiié.de  pompiers ,  qui  avoit  montré  de  la  rétiHlioB  contre  le  commandant  Bact, 
a  été  d»6ot£s  par  l'autorité.  t 

-^  MM.  Maillaj^d-Dela^orandais,  Julien»  Legjrand ,  Lefèvre-De^himart ,  Ga- 
ranton.  Duffesne,  Lelfevre  erM.  l'abbé  Bodet,  transférés  devant  la  cour  d'assises 
de  Blois  comme  accusés  de  complot  dai^s  l'Ouest,  ont  été  acquittés  le  ai  no- 
vembre. M.  Janvier  a  défendu  nvac  talent  M.  Dufresne.  Ce  procès  a  aussi  offert 
en  petit  les  cirq^nstances  scandallBuses  qtit'lvoi^t  signalé  celui  de  M.  Berryer. 
Deux  lettres  avoient  été  saisies  au  domiotf^de  M.  Delamorandais ,  pendant  son 
absence*:  elles  portoient  la  daté  de  sepHnikre  i83i,  mais  cette  date  en  a  été 
déchirée  pour  ajouter  aux  charges.  .  *  • 

•—  Le  conseil  municipal  de  Tqufs  avoit  été  convoqué  par  le  maire ,  le  a3  no-* 
vembre,  pour  rédiger  une  adresse  sur  l'attentat  du  19.  La  majorité  du  conseil  a 
pens^  qu'il  n'entroit  pas  daifs  ses  attributions  de  s'occuper  d'une  adresse  qui  pou- 
voit  entraîne]^ j^aus  des  discussions  politiques,  qui,  d'après  la  loi ,  ne  doivent  point 
avoir  lieu  dans  le  sein  des  conseils  municipaux. 

-^  M.  Lecqutre  de  Beauvais»  gérant  de  la  Gazette  d^Guyenne ,  a  été  ar- 
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rété  à  la  suite  de  la  saisie  du  oiAéro  du  a5,  pour  ua  article  relatif  à  madame  la 
duchesse  de  Berri.  Un  mandat*  de  comparution  a  été  lan^  contre  M.  PetiHi capi- 
taine au  long  cours ,  domicilié  à  St-André-de-Cabzac. 

—  M.  Foy,  aide«de-camp  du  ministre  c(f^  g'^^^^  est<  depuis  quelques  jours 
à  Blaye,  où  il  est  chargé  S\nie  mission  qui  se  rattïdie,  à  ce  qu'il  paroit,  aux 
moyens  de  surveillance  de  la  citaddle. 

—  La  discussion  de  Tadresse  aconiimié  les  a6  et  27  à  la  chambre  des  repré- 
seotans  de  Belgique.  Des  orateurs  de  l'opposition  ont  eucM' prononcé  des  dis- 
cours véhémens.  On  a  cependant  adopté ,  mais  seulement^lia  majorité  de  44 
contre  4a,  u^  amendement  de  M.  Dumoqt,  portant  qii*au  milieu  des  qrçon- 
stances  pressantes  et  dans  Tétat  incomplet  des  négociations  »  la  chambre  croit, 
dans  rintérét  de  l'Etat ,  deyoir  s'abstenir  de  se  prononcer  sur  la  marche  smvîe  par 
le  minbtère.  Du  reste,  cet  amendement  esprime  le  vœu  que  le  roi  Léopold  dé- 
fende avec  la  dernière  énergie  les  droits  et  les  intérêts  des  Belges  et  Thonneur  na- 
tional ,  la  mesure  ^es  concessions  étant  comblée  depuis  loug-temps.  L'adresse  a 
été  adoptée  le  37,  à  la  majorité  de  44  contre  38.  A  rouverture  d^cette  séance  t 
M.  Lebeau,  ministre  de  la  justice,  a  annoncé  à  la  chambre  qu*à  l«si|^te  du  Tote 
de  la  yeille,  qui  n'a  eu  lieu  qu*au  moyen  des  voix  des  ministres 'députés,  ceux" 
ci  avoient  cru  devoir  offrir  leur  dânission  au  Roi.  Oa  ne  aait  si  ces  démisaions 
ont  été  acceptées.  ▼ 

—  Plusieurs  journaux  ayant  parlé  delsiouvemeus  de  troupes  qa^-amient  lieu 
en  Pologne,  le  Courrier  de  P^arsovle  à  été  chargé  d'annoncer  qu'S^fc'y  a  eu 
d'autres  moutemens  qu^un  ciftngement  dans  la  garnison  de  cetto«capita1e«  et  la 
cOBCentratiou  d'nn  corps  pour  les  manœuvres  ordinaires  d'automiu|^.iprès  les- 
quelles ces  difrérens  dctachemens  retourneront  idans  leurs  qiiarllers. 

^  Les  troupes  russes,  caniohn^es  dans  la  Moldavie  et  kj^^ilachie,  ^  reçu 
ces  mois  derniers  des  renforts  considérables;  ce  qui^joint'à  Varmen^t^uéi'al 
de  la  population,  donne  aux  principautés  un  aspect  a^sez  beDiquetix.  Plusieurs 
nouveaux  régimens  sont  auss«^ntrés  dans  la  BesMTabie;  de  manière  que  les 
forces,  rassemblées  dans  les  principautés,  sont  plus  considérables  qiâvant  la  ré- 
volution de  Pologne,  et  peuvent  être  évaluées  Vfo  ou  80,000  hommes. 
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GHAMBRECDES  Dâ|»I}TÉS. 

La  séance  du ^27  s*étant  prolo^Jée  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  nous  a'tti  avons 
donné  qu'on  tableau  succinct  dan&le  précédent  numéro. 

M.  Roui  a  fait  une  sortie  contre  l'opposition  de  la  tribune  et  celle  de  la  presse; 
il  les  a  représentées  comme  les  instigateurs  des  émeutes.  Dans  ses  obserx'BliQfislBsez 
vives^  et  qui  n'ont  cessé  de  soulever  des  murmures,  il  n'a  pas  craint  de  s^^t^ 
des  lois^l'exception.  .    j|A 

Après  MM.  Havin  ^Giraud,  Mv  de  Sade  a  witiqué  fortement  l'élat  de  siégfcxt 
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h  conduite  du  ministère.  M.  DuTei^ier  de  Uauranne  est  arrivé  heureusement  pour 
faire  une  longue  et  pompeuse  apologie  de  celui-ci.  M.  deCorcelles  s*est  fort  étonné 
de  ce  que  Ton  veut  cousacrer  un  paragraphe  de  l'adresse  i  rérènement  du  Pont- 
Royal  ,  qui  n'est  pas  encore  édairei. 

M.  Salverte  a  justifié  les  signataires  du  compte-rendu  des  graves  imputations 
dont  il  est  l'objet.  Il  a  interpellé  ensuite  le  niiu^tère  sur  le  retard  apposé  dans 
Tarrestation  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  qu'il  étoit  sans  doute  facile  de  trou- 
ver,  puisqu'un  député  l'étoit  allé  voir  si  aisément. 

M.  Gaillard-Kerbertin  a  cherché  à  expliquer  la  eonduife  du  procureur  du  Roi 
Démangeât.  M.  Berryer  a  rappelé  aussitôt  l'historique  de  l'affaire.  9»  le  garde-des- 
sceaux  est  convenu  hautement  que  cet  agent  avoit  eu  tort  d'envoyer  au  ministère , 
comme  le  tenant  de  M.  Berryer,  des  détails  qu'il  n'avoit  eus  que  par  M.  de  Gran- 
ville.  Il  a  expliqué  ensuite  comment  on  avoit  été  induit  en  erreur  sur  les  autres 
îaits  relevés  par  M.  Berryer,  lors  de  son  procès. 

Le  39 ,  M.  le  ministre  du  commerce,  comme  membre  de  Tanclen  cabinet,  croit 
devoir  répondre  au  reproche  de  M.  Salverte  sur  le  peu  d'activité  avec  lequel  on 
auroit  poursuivi  madame  la  duchesse  de  Berri  et  les  insurgés  de  l'Ouest.  M.  d'Ar- 
goût  Ut  principalement  les  lettres  écrites  dans  he  Midi,  par  M.  de  Montalivet,  en 
avril  deruier,  pour  prévenir  les  tentatives  de  débarquement  ou  d^enlvée  par  les 
Pyrénées;  une  circulaire  adressée ,  le  10  mai,  aux  préfets  de  l'Ouest,  eic.  Il  avoue 
que  l'on  a  accepté  l'offre  faite  au  ministère  d^  livrer  la  princesse. 

M.  Thiers  s'occupe  de  montrer  par  des  faits  que  ce  n'est  point ,  comme  le  pré* 
tend  l'opposition,  le  gouvernement  qui  organise  les  complots.  Il  rappelle  pour 
cela  différons  procès  relatifs  aux  évèoemens  de  yp^  !Le  ministre  juge  convenable 
de  ne  pas  s'expliqner,  quant  à  présent,  sur  loi  cifconslances  de  l'arrestation  de 
madame  la  duchesse  de  Berri.  Il  s'attache  ensuite  à  défendre  le  système  du  x  3  mars 
et  lacondttké  du  ministère  actuel ,  et  soutient  que  l'on  ife  se  rapproche  en  rien  des 
doctrines  de  la  restauration.  M.  Thiers  plaisante  successivement  tontes  les  plaintes 
de  ropposition. 

M.  Salverte  réplique  an  ministre  de  l'intérietir ,  et  demande  de  nouvelles  ex- 
plications, particulièrement  sur  des  enrôlemens  d'ouvriers  et  la  scène  du 
Pont-d'Arcole.  M.  le  ga{de-des»sceaux  dit  en  peu  de  mots  que  ces  faits  ont  été 
exagérés.  ,^ 

M.  Odilon  Barrot  ne  pense  pas  que  protester  contre  les  actes  du  gouvernement 
soit  fomenter  des  émeutes.  Puisque  le  gouvernement  admet  une  opposition,  il 
doit  lui  reconnoitre  des  devoirs  à  remplir.  L'orateur  soutient  que  l'opposition  ne 
fait  que  défendre  les  principes  de  la  révolution  de  juillet;  il  censure  la  conduite 
que  le  gouvernement  a  tenue  à  la  suite  des  évènemens  de  Lyon  et  de  ceux  du 
5  juin.  L'état  de  siège  n'étoU  plus  nécessaire  le  7,  et  violoit  la  loi  ;  il  fait  voir  tout 
ee  qu'il  y  a  d'odieux  dans  une  ordonnance  de  police ,  approuvée  par  im  ministre , 
qui  enjoignoit  aux  médecins ,  et  autres ,  de  dénoncer  les  blessés  auxquels  ils  don- 
noient  des  soins.  On  a  encore  méconnu  la  loi ,  en  ne  laissant  pas  traduire  madame 
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U  ducbesM  de  B«rri  devant  les  tribimAux.  Dtt  reste ,  TonAeiir  désbe  voir  cesser 
rirritation  qui  existe  entre  U  naiorilé  et  le  minorité  de  ia  ehaaibre. 

M.  Garniev- Pages  prétend  que  les  révoltés  de  Paris  et  de  Lyon  sont  ans  m. 

mécontentement  de  la  classe  ouvrière.  M.  Futchirèn ,  comme  député  du  Rhône, 

affirme  que  }gi  aiitorilés  de  Lyoïr  ont  pris  tous  les  moyens  pour  soulager  les  ou- 

'  vriers.  Il  rétracte  le  mot  trai/rèuSêmeni ,  dont  il  a*étoit  servi  dans  un  premier 

mouvement  d'indignation  pour  désigner  les  attaques  de  repposition. 

La  discussion  générale  est  fermée. 

le  3o,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  de  1 8 33;  les  recettes  y 
sont  évaluées  #  x,i33f'^6ao,347  fr,,  et  les  dépenses  à  x,i3a,6a6,6i8.  fr. 

Les  premiers  paragraphes  de  fadresse  sont  adoptés.   ^ 

.  Des  amendemcDS  ont  été  proposés  sur  le  dixième ,  relatif  à  l*état  de  siège ,  par 
MM.  Teste,  Legraod  et  Mérilhou  :  ce  dernier,  qui  voudrait  un  bjâme  sur  cette 
mesure,  reproduit,  au  milieu  des  murmures,  les  argumens  de  ses  amis  contre  la 
conduite  du  ministère. 

M.  le  président  du  conseil  donne  quelques  expUcalioos  sur  Tétat  général  des 
afiaires.  A  Textérieur,  dit-il,  la  bonne  harmonie  continue  d'exister.  A  l'intérieur, 
on  a  cher^Â  constamment  à  pacifier  TOuest  et  a  comprimer  le  désordre;  le  gou- 
vernement a  dû  recourir  à  Pétat  de  siège,  que  la  législation  sembtmt  autoriser. 
M.  Soult  s'attache  à  justifier  la  nécessité  de  cette  mesure ,  et  même  sa  légalité.  Il 
ne  veut  pas  que  Ton  compare  les  évènemens  de  juin  avec  ceux  de  Lyon,  et  il  dé- 
clare au  surj^lus  qu'il  ne  repousse  point  la  responsabilité  de  ses  actes. 

M.  de  Tracy  appuie  l'aqpendement  de  M.  Mérilhou ,  en  critiquant  de  nouveau 
Tétat  de  siège.  M.  Madier  de  Hbntjau  croit  que  cette  mesure  a  sauvé  la  France  f 
il  regarde  les  troubles  de  juin  comme  une  révolte  oi^anisée  qui  demaudoit  une 
ude  répression  forte.         ^ 

M.  Odilon  Barrot  discute  encore  l'opportunité  et  la  légalité  de  l'état  de  siège. 
M.  le  garde-des-sceaux,  après  avoir  rappelé  que  l'opposition  réclamoit  des  moyens 
plusactifii  en  Yendèe,  s'attache  a  réfuter  toutes  les  imputatious  doutle  ministère 
n'a  oessé  d'être  l'objet.  M.  Odilon  Barrot,  qiii  demande  à  répliquer,  fait  cette  foi» 
Fapologie  du  compte  rendu.  L'amendement  est  rejeté. 
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Govas  VËS  irms  nnucs.  —  Bourse  du  3o  novembre  i833. 
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<8Biie  ai  fia  du  ■'  «««e.) 

Cet  OBvrage  a  pour  objet ,  eoBune  nous  l'avons  dit ,  de  faire 
coonoUre  l'esprit  bumaîu-,  tes  fiuiuUéa  et  les  actes  direra  qui 
appartiennent  à  cbaçUBe  d'ellet.  U  est  divisé  en  cinq  seclïons . 

Îui  traitent  succeBsirement  de  U  sensibilité,  de  l'inteUigence , 
e  l'activité,  de  la  spiritualité  de  l'ame,  et  enfin  des  faculléi  in- 
tellectuelles. A  ces  divisions  principales  vienoeol  se  rattacher 
le»  questions  de  U  matière  et  de  l'origine  des  idëel ,  des  rap- 
ports entre  les  idées  et  le  jugenoeot,  des  motife  de  certitude, 
de  l'inSuence  du  langage  sur  les  idées ,  de  la  liaison  des  idées , 
de  l'altentioo ,  de  la  Diémoire ,  des  habitudes ,  de  l'insliDcl ,  de 
la  liberté ,  de  l'union  de  l'ame  avec  le  corps ,  en  un  mol ,  l'exa- 
men de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nature  et  aux  différentes 
ibnctiens  de  l'intelligence. 

En  traitant  de  la  sensibilité ,  M.  de  Cardaillac  adopte  la  doc- 
trine de  M.  Laromîguière ,  qui,  sous  le  nom  de  sentiment, 
reconnoit  et  distingue  quatre  phénomènes  ou  quatre  espèces 
absolument  différentes  :  la  sensation ,  qui  noua  met  eu  rapport 
avec  les  corps  étrangers;  le  sens  iatime  ou  la  conscience,  qui 
nous  avertit  de  ce  qui  se  passe  en  nous  ;  le  sentiment  raoral 
qui  nous  met  en  rapport  avec  nos  semblables  et  nous  &it  ap- 
précier leurs  actions  et  les  nôtres  comme  bonnes  ou  mauvaises  ; 
enfin  le  sentiiaent  par  lequel  nous  saisissons  les  rapports  qui 
existent  entre  les  différens  objets  de  nos  connoissancee.  Exami- 
nant ensuite  chacun  de  ces  sentimeos  à  part ,  il  eq  recherche  la 
nature  et  l'origine ,  détermine  la  part  qui  leur  sf^rtient  dans 
le  développement  de  l'intelligence ,  et  finit  par  indiquer  les 
causes  principales  des  modifications  différentes  au'ils  peuvent 
éprouver  chei  divers  individus.  Cette  partie  de  l'oaynige ,  où 
l'on  remarque,  comme  dans  toutes  les  autres,  une.  grande  clarté 
d'exposition,  ne  peut  manquer  d'être  également  utile  et  inté- 
ressante, précisément  parce  qu'elle  n'apprend  riea,  sekm  l'ex- 
pression de  M.  de  Cardaillac  lui-même,  ç  est-à-^ire  parce  qu'elle 
se  borne  à.ra[^teler  des  pfaiënomèDes  et  des  cii-constances  que 
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tout  le  inonde  ^ent  également ,  mais  qui ,  par  cela  même,  son) 
trop  répétées  pour  que  les  hommes  y  fassent  attention ,  et  sur- 
tout trop  cotumunes  poUir  que  tés  philosophes  daignent  s^y 
arrêter. 

Comme  Tintelligence  s'exerce  par  des  jugemens  et  des  idées, 
M.  de  Cardaillac,  en  étudiant  eettb  seconde  propriété  de  Tesprit 
humain ,  commence  par  exposer  nettement  la  nature  de  Tidée 
et  celle  du  jtigemeht,  afin  de  déterminer  exactement  les  i^p- 
ports  de  Tune  à  Tautre,  et  d*é%'iter  ainsi  la  confusion*  et  Tôl)-^ 
seurité  dont  la  cause  est  presque  to^LJeurs  le  dé&ut  de  préci-^ 
sion  dans  les  termes,  il  fait  toit  que  si  le  jugement  s'exerce 
toujours  sur  des  idées,  celles-ci  renferment  souvent  aussi  des 
jugemens,  comme  le  jugement  à  son  tour  sert  à  former  les  idées 
mêmes  qui  en  sont  i  ohjet.  D'où  il  arrive  que  la  plupart  des 
>que8tions  que  Ton  forme  sur  Tune  et  sûr  l'autre  de  ces  deux 
choses  sont  résolues  différemment,  parce  qH'on  les  confond 
l'une  avec  l'autre ,  ou  paroissent  insolubles ,  parce  qu'on  n^a 
pas  cléfini  le  sens  des  Aiots  qu'o^  emploie.  Viennent  ensuite  des 
'obs6i>rations  sur  les  différentes  espè<ïes  d'idées ,  sufr  la  manière 
dont  se  forment  les  idées  générales  et  les  idées  abstraites,  ains^i 
tpie  sur  d'autres  questions  relatives  au  même  objet,  mais  dont 
/OU  conçoit  bien  que  nous  ne  pouvons  pas  donner  une  analyse 
complète.  Nous  remarquerons  Seulement,  et  pourn^y  plus 
revenir,  qilè  si  les  théories  qu'il  développe  sur  cette  matière 
<comm«  sur  quelques  autres,  ne  nous  paroissent  ps  tod'^ 
jours  complètement  justes ,  parce  que  là  diversité  des  opinions 
est  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  en  philosophie,  eHes  contri- 
:buent  du  moins' à  répandre  du  jour  sur  la  question^  parce 
qu'elle  y  est  toujours  exposée  sous  son  véritable  point  de  vue. 
'  En  examinant  la  question  si  obscure  et  si  célèbre  de  Forigitie 
sdes  idées,  M.  de -Cardaillac  reproduit,  avec  quelques  légères 
•modifications,  la  solution' également  facile  et  simple  donnée  par 
M.  Laron^ùière.  Selon  lui;,  c'est  dans  le' sentiment  que  se 
trouve  iWiteine  de  toutes' les' idéea  considérées. indépendam^ 
ment  dé  i'amrmation  dont  eHes  sont  l'objet ,  et  c'est  la  raison 
qui  les  met  en  ceùvre  par  l'affirmation  pour  en  faire  les^  Siemens 
de  nos  croyances  et  ide  nbs  |u|a;etiiéns.  Ainsi  les  idéés^  de  l'oirdre 
physique  ont  leur  orfgive  clans  la  sensation  et  dans  le  séntimeùt 
des  rapports  que  fait' naitve  ia  sensation,  et,  lès  idées  morales 
dans  le  sfentiment  dé*  Aos  fiiôUltéâ  et  des  rapports  ^moraux  qui 
en  résultent.  Peut-être  cette  solution  ne  paroit-ellp  si  simple 
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de  la  dîfficiillé:  maîs'cé  seroit  i'btjet  dVoie  discu^sipn  âujk  ne 
peut  entrer  ni  aans  les  bornes  de  Cet  article ,  ni  dan$  lé  plan  dç 
ce  journal. 

Cette  manière  d^envisager  la  question  amenoit  Qaturellement 
M.  de  Cardàillac  à  rechercher  quels  sont  les  moti^  de  nos 
croyances  et  le  fondement  de  la  certitude.  Après  avoir  établi 
d'une  manière  générale  que  le  principe  des  vi^rités  rationnelle^ 
est  dans  la  raison  de  chacun ,  et  le  principe  des  vérités,  de  foi  dans 
Faùtorité  •,  après  avoir  défini  lé  caractère  de  la  certitude  .et  d<^- 
terniiné les  causes  ou  les  motifs  qui  la  produisent;;  après  avoir 
montré  que  les  difficultés  qu'ion  peut  faire  contre  la  certitude 
fondée  sur  ta  raison  particulière  se  présentent  avec  la  même 
force  contre  Fautorité  générale,  et  qu'elles  péuveiit  recevoir 
dans  Tun  et  Taulre  cas  la  même  solution ,  il  donne  un  exposé 
succinct,  mais  complet,  de  la  doctrine  de  M.  d<e  La  Mennais  par 
des  citations  textuellement  extraites  de  ses  ouvrages,;  puis  il 
s^attache  à  en  faire  voir  le  vice  et  la  fausseté,  Quoiqiie.  la  phi- 
losophie de  M.  de  La  Mennais  soit  jugée  depuis  long;-teinps , 
cette  réfutation  n'en  est  pas  moins  propre  à  intéresser,  la  plupart 
des  lecteurs V  elle  est  si  claire,  et  en  même  temps,  si  complèlç.^ 
qu'elle  ne  peut  laissçr  le  moindre  doute  dans  les^  esprits  1^^ 
plus  prévenus.  '  *  . 

..  .  Les  deux  points  vraiment  importans  dans  l'étude  de  l'esprit 
humain  sont  lactivité  et  la  spiritualité  de  l'ame.,, Quoique 
M.  de  Càrdaillac  n'ait  rien  omis  de  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux 
points  principaux,  et  qu'il  ait  présenté  toutes  W  preuves  qui 
servent  à  lès  établir,  nous  voudrions  peut-être  qu'il  leur  eût 
donne  plus  de  déyeloppemenâ,  !lVoùs  ((levons  dire  toutefois  que 
ces  preuves  sont  exposées  avec  tan^  d'ordre  et  de  clarté ,  que 
la  réflexion  peut  suppléer  sans  peine  aux  dé^elopp^emejii;s  omis.! 
Cette  critique,  du  reste  ,  eii  ce  qui  co^cel;^^p^  l!açty[jtg.^.  porte 
uniquement  sur  lés  preuves  de  son  existence ,'  et  non  sur  l'ex- 

Sositiondes  phénomènes  qui.  lui  appartie,nnent  ^  r?^  V.  ^^ffre^ 
''ailleurs  sur  la  jnalûre  de  l'înstînct  et  des  hiabiti^aé^  ^  surleà 
rapports  de  Tun  et'  des  autres  avec  la  volonté ,  des  consiaera- 
tions  étendues  et  pleines  de  sagacité,  qu'on  ne  trouve  guère  dans 
les  ouvrages  élémentaires  de  philosophie.  Le  chapitre  sur  la 
liberté  nous  paroit  aussi  suffisamment  développé,  quoiqu'il  ni^ 
soit  pas  fort  long,  parce  que  la  manière  dont  la  question,  s' j 
trouve  exposée  fait  aisparoitre  la  plupart  des  difficultés  qVelI^ 
'  '' '    ■■"'-'         ••■  •  "    Pj 
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présente,  et  ressortir  assez  la  force  des  preuves  pour  qu'elles 
n'aient  pas  besoin  de  dëveloppemens  étendus.  Ce  chapitre  ce- 
pendant nécessite  one  remarque  qui  n'est  pas  précisément  une 
critique.  M.  de  Cardaillac  dit  dans  une  note  qu'il  est  des  cas, 
mais  fort  rares ,  où  la  passion  est  si  forte  qu'elle  nous  contraij:vt 
ot|  pldt^  nous  nécessite  à  agir.  Il  ajouté  qu'il  en  est  d*autres 
où  la  raison  est  si  supérieure,  qu'elle  nous  contraint  ou  plutôt 
nous  nécessite  à  nous  abstenir.  Ainsi  un  roi,  dit-il,  ne  peut 
pas  venir  avec  son  conseil  danser  au  milieu  de  la, place  pu- 
oUque.Nous  aimons  à  croire  qu'en  parlant  des  passions,  dans 
le  premier  cas^  M.  de  Cardaillac  ne  fait  allusion  qu'à  ces  mou- 
vemens  subits  et  irréfléchis  qui  préviendroient  absolument  la 
raison,  et  par  leur  violence  même  pourroient  quelquefois  en 
mterdire  rusage;  et  que,  dans  le  second  cas,  il  ne  parle  pas 
d'une  nécessité  absolue,  mais  seulement  d'une  influencé  telle- 
ment efficace  ,  qu'elle  détermine  presque  infailliblement  a 
s'abstenir ,  quoiqu'elle  Housse  toujours  le  pouvoir  d'agir  autre- 
ment. Tout  autre  sens  nous  paroitroit  établir  uîie  doctrine 
fiiusse,  et  transporter  dans  la  philosophie  une  erreur  analogue 
à  celle  que  le  jansénisme  éHablissoit  en  théologie.  Cette  inter- 
prétation nous  paroit  d'autant  plus  conforme  à  la  pensée  de 
M.  de  Cardaillac ,  qu'il  dit  positivement,  dans  un  autre  en^ 
droit,  que  la  grâce  ne  détruit  point  le  volontaire,  que  la  li- 
berté reste  entière ,  que  le  préeepte  ne  peut  jamais  être  relatif 
qu'à  des  objets  dépendans  de  la  volonté,  et  même  d'une  vo- 
lonté libre. 

M.  de  Cardaillac  divise  les  facultés  de  l'ame  en  &cuUés  prin- 
cipales et  en  facultés  secondaires,  qui  agissent  simultanément,, 
et  concourent  ensemble  à  toutes  lés  opérations  intellectuelles. 
Les  facultés  principales  sont  la  raison  qui  domine  sur  les  autres 
pour  fqut  yoîf,  tout  juger,  tout  apprécier;  et  rimagination  « 
qui.presqifë  toujours  vient  se  joindre  à  elle;  et  qui  est  mise  sur 
la  ménfîé  lî^tie ,  parce  qu^elte  s'attache  comme  elle  aux  vérités 
générales  et  abstraites.  Viennent  ensuite  comme  facultés  auxi-* 
Daires  rattention.,  la  mémoire  et  la  parole,. lesquelles  ne  sont 
que  des  instrumens  nécessaires  aux  deux  premières,  qui,  seules» 
agissent  proprement  sur  la  vérité,  en  combinant  de  mille  ma-* 
mères  les  idée^  fournies  par  l'attention ,  conservées  par  la  mé^ 
moire  et  déposées  par  la  parole.  Cette  théorie  donne  lieu;  sur 
chacune  des  acuités,  à  des  développemens  intéressans,  dont  it 
nous  seroit  impossible  de  donner  une  idée  suffisante',  et  pour 
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lesquds  noqs  aimons  mieux  renvoyer  nos IjecteursàrouTrage 
lui-meine.  r.  L. 

RÎOUTBLLBS  BCCLÉMâMfQraS. 

-  Rôitt.  hè  fj  liotémbYt ,  W.  lé  cflrriltnaft  Looîs  Koffio-Scilia,  ar- 
chevêque de  Naples  et  premier  prèrre  dti  tltrft  Ait  Saînl-Martifi'- 
aux^Menls,.est  laort  à.  N^iples^  Il  étoit  né  le  a^  aç»ut  «7^0,»  avoit 
été  DÔnce  à  Vienne,  et.ayoit  été  fait,cardip^  le  ^3  février  «Sot,. 
Buonaparte  Favoit  forcé  de  venir  en  France  en  1808 ,  et  le  cardi- 
nal 7  resta  jmifti'eh  181 4- 

«^  Ledimàtidie  i8  novembre,  M.  le  cardiMl  Fran^oni  tâdrà 
datit)  réalise  de*  relîfpeMes  franeaiteé  de  Safiit-I>éms  M.  Pierre->- 
JDQmkuqoe-lftanieUin  Booamîe/  évéque  laUn  ube  ftabjlonè.  C^e 
i>rélai  .était  4e  1«  ««(siété>  idei  prâtve»  de.PiepiM^  ei  protesMiir  ik 
jUiéolagie  i  Tpurs,  Son  âg^  lui  permeUra  de  t-acooi»tomer  au  cUt 
mat  et  d'apjprendre  la  langue  dk  pays,  ei  le  sèle  et  la  piété  qui  le 
distinguent  le  rendront,  un  digne  successeur  de  M«  Coupperic, 
qiii  a  fait  tant  de  bien  dans  cette  conti'ée. 

Paris.  Dimanche  dernier,  M.  farchevèque  a  assisté  à  la  grand'- 
messé  à  Notre-Dame.  Après  la  messe,  le  prélat  a  entonne  le  Te 
'Dtum  prescrit  par  le  mandement  da  26  noveitibre  «t'a  chante 
f  oraison 

-^'Â  la  suite  du  même  mandement  (i)'  de  M.  Tarehevêque ,  soift 
indiquées  les  indulgences  accordées  par  le  saint  Père  à  TOEuvre 
de  ^baciié  établie  11  Pax'ia  en  .faveur  de&  orphelins  par  suite  du 
xiboléra,  La  jaotç  est  A}%m.  conçue  :  .     .  ^ 

«  Tta*  on  rescrU  du  0,  novcâbbre  i83a ,  iC  S.  F.  fe  Pape  Gr  égoirs  XVI  a  daigné 
accordier  les  ÎDdulgeDces  suîvanfes  aux  menlbres  du  conseil  de  TOCiivre  dite  des 
Orphelinf  de  Saint-J^incerU  de  Paui,  oanuite  du  eboUrsHnorbuf,»  ainsi  qii% 
Ions  les^fidéles  qui  font  ou  feront  |»ar  \^  suite  p^r^i^  de.cetl^  oeuvre  de  charité  ,>(t 
qpî  par  acUoii,^r  conseilt  ou  de  quel(|ue  autre  maniiè»  que  ce  soit^  contribueront  à 
J*i9ntretien  et  à  la  pto^rilé  de  cette  GEuvre» 

•  i^  Indnlgenoe  plénjière  k  ^gner  ui|e  f^is  ^ujour,  de  ^a  fêle  da  saint  Yinseat 
4e  P«h1«  eii  Tundes  jouvs  de  TiMlaM,  pnur  le»  petseones  ci*>^deiAus  déiigncns, 
qui ,  s'élaat  confessées  etaf^ai  connumié  Mit  îniuv  visilermit  «ne  é{^ise  ou  une 
icfaapettepnfaliqiie,  et  y  prietont  pendant  qiielqiw  icfmps,  sefam  les  intentions  dte 
o«  ■wDieic».  ^    , 

'  »  «^  Ittdai{|jenee  plénièns  -à  gagner  una  ftiis  far  moi»,  m  jc«ir  laissé  an  cbott  ^e 
chacun ,  et  ans  ooodilienS  ciniëfei^B  prascriles. 

»  3«  Indnlgenae  plémèr^  à  gi^er»  à  ràrtide  de  la  mort,  par  lear  personnes  sus- 
dfoes;  ponr^n  que,  aalnlemenit  dispasées*  elles  kiToquent  dn  moins  de.  eotor,  si 
elles  ne  le  peuvent  de  bouche ,  le  très-^îiit  nom  de  Jésus. 

■■*>^^^^y<WWi>r— yt»  Il  ■     Il      I  iini Il,    II.»      I  I         III,     I...  ■      — 

; .  (i)  Prix,  (So  çQiiit.  ik P^s y  ebe;&  Adrien  Le  Clfere  et.coni})agniey  au  bureau 
de  ce  journal. 
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enseigna  ijucoesiivement:  to  pbiloiopaiey  ta  iWdqgie  et  r£crU«re 
sainte,  et  il  se  distingaa  par  la  solidité  dans  lea  priocipott  p^ur  la 
justesse  dans  les  raison nemens^  et  par  la  clarté  dans  l'expression.  Il 
étoit  verse  dans  plusieurs  langues,  Fespagfipl ,  le  grec  H  Thébreu, 
et  il  avoit  une  connoissance  profonde  de  toutçs  lesl>ranclies  de  la 
théologie.  En  1818,  il  fut  mis  à.  la  tète  du  sen^inaire  de  Carcas- 
Aonnè,  dont  il  étoit  depuis  long-temps  la  liimiire.  En  19^4;  ^^  ^ 
sépara,  quoique  atec  petne^  cfun  prélat  dotit  il  étoit  estimé,  pour 
renlvar  tine  seconde  fols  danë  son  pays,  d^où  il  ne  devoit  plus  sortir. 
Ammé  lie  Fespiit  de  Dieii,  il  a  pmidé  jfnsqu'à  son  dernier  moment, 
avec  une  rBFepnidence  et  «n  aâe  infatigable^  à  toutes  les  cdu^res  de 
lie.  sa  vie  a  été  mire  et  sans  taebei  Let  personnes  qui  Pont 


bîeupuUic.  Sa  vie  a  été  pure  et  sans  taebei  Let  personnes  qui 
suivi  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  toi^ibe  hii  tendent  cet  bommage. 
Ses  Tertua  diêtioctiTes  fui*ent  U  charité  et  rbamilité  :  jamais  il 
ne  porta  la  plus,  légère  atteinte  à  la  réputation  d'antrm  ;,  et,  sur  le 
point  de  rendre  ^n  ame  au,Ci*éateur,.  il  disoil  aux  personnes  aui 
l'entouroîent  :  Soyez,  humbles^  et  Dieu.vous  bénira^  Estimé  de  plu- 
sieui^  évéques,  honoré  dans  plusieurs  diocèses,  chéri  de  tous  les  lé- 
vites ^u'il  avôit  formés,  il  a  excité  en  mourant  des  regrets  sincères 
et  unanimes.  Le  dépôt  de  la  science  qu'il'  â  confié  au  clergé  dé  son 
pays,  et  le  eouve'nir  des  vertus  dont  il  a  été  le  itobdèle,  lé  feront 
stirvilrrè  i  lui-même. 

-^  N.QJun  etotofrcilé,  il  y  a  qnelqvei  Idm,  îme  cire«l»îrê  du  pré- 
fet de  la^rtbe  aux  maÂras  du  déafartèncnt ,.  pour  le«r  felredvlfi^- 
i*entef'  quesUpos «urles  cuvés.  Çy^j*  n^  ^Wt^^  Le<a^uai'praial ^ 
Neufchatel  (Seine-Inféuienre)  vient  d'adresser  «m  lettre  sein^ 
blable  aux  maires  de  son  arrondissement.  Cette  lettre ,  qui  est  si- 
gnée ,  mçptre  ià  quel  point ,  dans  un.  tempa  qu'on  dit  étué  un  temps 
de  liberté  et  de  légalité,  00  peut  pousser  l'arbitraire,  l'iaquisilion  ec 
l'espio^riage^  La  lettre  est  ains»oooçue:  «  Monsieur  le  maire ,  je 
vo^s  jpirie  de  répondre  aux  questions  ci  «après.  Quels  sont  les  n^pn 
et  prénoms  de  votre  curé?  Quel  âge  a-l-il...,  ?  Se  conduit^il  bsen? 
Ësi-^ij  animé  de  principes  âvorables  an  gouvernement  de  Loni^ 
Philippe'.'  Est^il  sage  d^ùis  ses  sertnons?  Vott^il,  recoit<>il  beaneonp 
de  monde?  Je  vous  pi^ie  de  répondre  à  cas  questions;  Cette  lettre 
est  «^piifidentieUe ,  et  doit  éti«  tenue  secrette;  quand  voos  me 
répondrez,  fermi^^  te  paquet  oomme  celtti*«t.  Agréée...  Le sàÙ9- 
préjep,  CacAaN«»  »>  Nous  ne.pouvona  que* reproduire  ici  iesréflexiona 
que  nqtis  finies  sur  la  circulaire  du  préfet  de  la  Sainthe.  Le  sousr. 
piéiet 49  ]!*^eufchâ(el  livre  doae  les  curés  à  l'arbitraire  des  mairas ; 
il  invite  ceu3irô  à  exercer  une  odieuse  inquisition  sur  leurs  pas- 
teurs, à  les  épier  dans  leurs  discours,  à  les  observer  jusque  dans 
i<eur.s  relations  les  plus  secrettes.,Quel  encouragement  donnée  des 
homraef  igeorans  et  tracassiers,  comme  il  y  en  a  trop  daiM  les  cam^- 
pagn^  !  On  dit  pourtant  que  la  plupart  des  maires  de  l'arrondisse- 
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meotid^  ^Mfc^^l  n'ont  |KMoi:VOiilut«fMi»€i#v  à  ceicspi^naa^^, 
et  Top^  témoigné  luMitemeo^  daot  l^i^n  HfosMm  k  M.  le  tom^ 

préfet.  , 

Pammk  Jk  <4lé  4ii  ffmpà  Tv«wm«  ^'«n  InwIqI  fwiiii  4*éMiidi«  mort*  !•  finéf* 
ni  Smt*BilMM.if|  tro^Totl  «mi  fmené  pw  ^«ftgnw  biMjOKCt.CtiWPt  li fik 
deoed<nwe^WDi|9yanM|t.o(«pipé4e  V««IMr49  swjoim,  éloil  tam  .«rtMir  à  aa 

JioniiM  qif,'U  faiftiaaarer;^»  U  ^  ff^HS  44«^  ^^jpt^ifi^  mi.M  .du  Hmh  «if4vM 
cboM  qôi  rappelle  œtte  foèoe  touchaiite.  M.  4f  P^|rwi|9t.  §i  M«  dfi  Quaffii9^ 
lUuivUlfe,  let  ym^  tounub  vc^v  le  chAteau  4^  91^«»  ipoatcmtda  loin  à  km» unis 
r«ii(pme  prifMiiièi»  qn^U  leofecM,  Ceit  el|f.  qi|ii4»pc||pe  l«w  IniMi  peaiAwt 
c'cii  ponr  «lia  qn^iUdqp^aip^Bt  4m  Utmm'M  àm  t»p<WnwmM>  IC*  â»  9i^fi«i»* 
•«t  a4^  ç»yci^^é^<i,4fMrf^|lI»dlm»^MjQ^ff^^,  et  fwiiin^act  pour  iWipJi  yt 
duûai»  im  jAcrir  «ir  If  pèpMi  «lyel.,  4f  U  pwri  ikl  «op  «mpi^VQii  d'iokrlaii»'  U 
soahle  que  1»  tnditioi»  4en>»l>la»  leitfîiptny  aftpuiwa  j«p«M  sa  perdre  en  Frinoe, 

-*^  Il  pafott  qae  tai  idées  ae  seot  pas  eaoore  bîte  nirttes  s«r  resaence  de  la 
njÊMk  de  juillet.  Le  part»  de  Al.  Oulsot  tieiit  toujours  à  et  qve  Loois^Pbilippé 
Mil  ;iortl  âm  vœu  n&iionai,  de  prèftreirae  à  tous  les  antres ,  parce  qn*il  y  atoit  de 
laqwasi  MpiiaMté  dent  son  fait.  Le  peHi  de  M.  Dopin ,  m  contraire,  veot  qoe 
l'éledieii  deltoi  desTkmi^als  soit  un  acte  de  sooireraineté  nationale ,  nnlqueneot 
dé  ao  isMte  personnel  dn  candidat;  mérite  tetlement  sitpérieiir  et  incontestable, 
qne  la  lâeli»'d«i  aoln  de  BowboD  n*y  •  rkn  bit.  ta  déeônverte  de  M.  le  président 
de  la  elKBibiv  des  dépn^  son  çpaitfue  Bou/éon^  aîa^éne  reçn  les  honneurs  dû 
éis,  kit  tribnne  ;  de  la  part'd^nl  de  ses  anciens  confrères  du  banean^de  Pliris; 
lequel  s'est  plu  à  répéter  que  c*étoit  le  mot  le  plus  pitioresque  qui  pût  s*hppliqaéé 
au  toeu  nntional  da  7  aodt  t63o»  Pomr  le  dire  en  passaAt,' M.  Dopin ,  qui  étt  est 
ranlenr,  a  'fait  un  signe  de  tête  approbatlf,  comme  pour'  marquer  que  e*éloit  une 
rcminiicenes  qui  ne  lot  déplaiioit  pas.  Aiusi,  voiti  déjà  deux  manières  d*tenfisa^ 
la  rejaufé  de  juillet  Mais  ce  n*est  pas  tout':  tJn  kioiireati  paik'  de  Ptranee,  tt.  le 
comte  de  Montlosier,  prétend  que' Lottia-^itippe  règne  eu  vertu  de  son  dfoll 
héréditaire,  et  quef*est  la  ▼iciHe  constitution  monarchique  qui  Ta  feit  ce  qu'il  esf. 
S'il  n'y  a  voit  pas  quelque  témérité  à  ^oploir  prononcer  entre  ces  trois  opinions, 
nous  dirions  qu'elles  se  valent  toutes ,  et  que  cependant  aucune  des  trois  ne  dis- 
pense d*en  Percher  une  quatrième ,  si  Ton  tient  i  en  avoir  une  bonne. 

—  Un  journal ,  qui  se  donne  pour  le  principi^l  organe  de  la  ivpu&lique ,  nous 
paroît  manquer  aux  principes  de  son  parti ,  dans  une  vive  sortie  qu'il  vient  de 
faire  contré  -M.  le  député  Roui.  D*abord ,  il  reproche  à  ce  M.  Roui  de  n'être 
qu'un  maître  de  roulage,  qui  n*est  venu  à  bout  de  se  faire  nommer  qu'en  met- 
tant tous  ses  chariots  en  mouvement  pour  envoyer  chercher  un  supplément  d'é- 
lecteurs dont  il  avoit  besoin.  Ses  griefs  contre  lui  sont  fondés  sur  ce  qu'uip 
homme  de  ceUeJarine,  si  bas  placé  de  ioyU  façon ^kiQii  un  indigne  con-^ 
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ewTBnt  |itt*  mppèrl  au  eanikhil*  qtfll'a  nipj^IablléJl  Et!  ^boir  tiMj  d'oïl  nous 
viement  dooè'ceè  iioii¥eaiix  tépnblicaihs,  ces'  éspèfcët'de  tafotis-rouges  de  la  ré- 
Tolution  de  juillet  !  On  ne  les  reconnott  plus  à  ce  ton  de  hauteur  dont  ils  parlent 
des  hommes  de  néant  et  fas  plates  que  lenouvèlorore  'de  choses  fait  surgir.  N« 
davroiditJlte  'pas'  êvn  eridMnt&'^e' Wr'^  lëtIVcmAeM-  rfillént  cl(erÊher  les 
simples'tiairiiërs 'à  letirs  dia^ioT^Vcditlnie'  la' république 'Mièbiife'ëfitoyolt autre- 
foi»  chÀMiet'  lés  Gincionafds  k  léiir  éhataé  ?  kh  I  Tà^t^vbWtion  dé  jkTHët  a  "bien 
râtMn  de^'ili^  qn'imë  «iè'Tetttrpatf  iS^àsHnUcf  à'hfa  1taè^VbcAfe-ci  ti*êtûlit  pas  si 
ièrs  /trtfiment;*  fille  àtloft'fmhiën  frohveriès  tisUefandi  fl'1<!nr'hiivàte:^ûi''ler 

cottBtîlUfei*!é8islVtcijrs'erî«rgé»'d«r'rj7tt/i*;'''  '"  •'^"  " '•'•'•'''   h-'Y' î' 

^^On^Miit,  dit  laL'OitÈmêVè  î'dt/èf^/;  lytte  réTëèhé'^érè '^ftiëH  fût  bdfl  d(i 
«empi^'M'.de'Prallt;  iA'bèttëiépbquéV'M  rî\WÛi  {i^aèefi'dèv^'li  ^rté 'd'en  •' 
t^'  uni  j^eAlèré;  ^1  éfi^alHiiVeiDf 'ii^talè'teffips'k opiacé*  dëVéî^^  rue  ad- 

jacente; Bernièrtnient,' le*  iMalrfr'^  M.'Il^égnàtilt;«  jiijgè'daiis  M'^àgesslé  que  ta>i1l6 
sërott  .bi«n'  pfo^'rielie»Bi  elle  avdil  ftnirihrerbère  et  àtfolnif  i'iantiteca:','  \eHl  éèriWt 
à'M.  l^èqiie  pour  hii  ank)0ncer;q«e,  t^'i^tilolt  avoir' un*  ngt«l»b^fé  i'*éà 'porte, 
il;  ûip|dfQit,jqa'^l  ,1e  p^yAtn  ^  préU^t  Gmt^i|MQile,  nu^ne  ne  ooonoiiifKiit  .fiaa  ftaen  les 
loca|ité4,.f}t,Jlil  répondit. ^e  le:i^ff)rhèEe  en  Uligia.  9iéçlaicQit:pa>i«eiiieaHBotln 
por.tç  de  ]Véfh^,.npuiis.uQe  placç  pul^iqu^et  une  jue.qui  ne  seii'pieByi  plus^pra^ 
llc|ili|^,  si,op,le  sqpprîwç^t,  ;  M.  IlegnauU,.hoQip»e-4'£X^édiew,.iaJina{^ii#  un 
mQypp..lfe,réverJbèFe,fi  ^ois  becs;. on  canlinuerai/d'en.aU,M9ipi:  mitpww  U «place et 
un  ppui:  la  rue,  quûs)  on, supprimera  le  troisième.  CoUfi.imporUuit(^  dfmioa  a  été 
np]iifiée,À.J'alkimeur.  public,  e|  elU  f'ex^ute-  f^notDeUe«ientf..n()ian8|iv»  djitla 
Gaz^Ue  9-^  1  adminisiralioi)  prévoyante  «t  éconoififi  qjH/angmentede.âfiMooQ  b* 
nqs  ofct^^is,  ma^s*  qui ,  çn  j^vanche^  a  su.retrallcble^  dans  no^  dépewwi  wa  jbec  da 
i:éyerbèi'e.    ;      .  '.:...    ^  •.    ^  ' 

',  .-7,  T^a  dépulationde  I4  chambre  dçs  .paira  a  pràienté  Tadi^^ifieile  29  no^vembre 
à,  builLheqres  du  soi^.  LonisrjPhilippe  a  répondu  qu'il  «toit  satisfait.  dV.tw.iww  des 
senlimçns. conformes  aui  siens,  et  il  a  remercié  les  pairs  ^  leur  empvyweaMnt  à 
lui  -téinoigoep  Ittur  indignation  :  de  la  .ten|/)tive  tfu.  19  novembre.  Nou$  ne-donnons 
pas  le  texte  de  cette  adresse ,  qui  n*est  qii'uoe  aimple  paraphrase  du  4ifcoiirs  de  la 
couronne,  et  qui  n'a  subi  aucune  modification  loni  de  sa  discussion.. Nous  aurons 
soin  de  .publier  Tadresse  de  la  chambre  des  députés ^  qui  a  été  coutroversée»  çt  qui 
^tpluf  remarquable  sous. différens  rapports.  ^:  ., 

—  Soixante-huit  déparlcinens  ont  fait  connoitro  ju^u'à  ce.jwir  le  relevé  nu- 
mérique du  recensement  des  citoyens  mobilisables.  Le  total  s'élève  à  1,4 65,94 9 
individus,  dont  9^7,402  célibataires  de  ao  à  35  ans  :  c'est  environ  60  mobili- 
sables sur  1,000  habitans.  En  évaluant  sur  le  même  pied  le  relevé  numérique  des 
dix-huit  di'partcmens  qui  n'ont  pas  encore  fourni  îçs  rens^i^ncmévis,  ïè  total  des 
gardes  nationaux  mobiles  des  diiTérentes  classes  irdil'à  1,945,896, 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  des  trois  douzièmes  pro- 
visoires est  composée  de  MM.  Lepelletier  d'Aulnay,  Odier,  de  Montépin,  Pavée 
de  Vaud«u¥re,  Ch:  Dupin,  Baillïot,  Sapey,  d*Estourmc1,  da  Mosbourg. 
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—  M.'  de  Sçhonén  à  cfonné  sa  démission  de  colonel  de  la  ^  légion  de  fa  ^arde 
nationale.  Son  élection  ^toitaftâquée,  et  Vannûlation  en  éloit  poursum^  avec 
succès  devàiit  le  jiify  de  révision.  'Maïs  ^,  de  Sclionén,'dans  dne  lettré  adressée 
aax  journaux,  a  soin  de  motiver  sa  démission  sur  le  besoin  de  Vaquer  pins  libre- 
ment'à' s^t^â^aùx  législatifs  eï'judicîaiilîi.  "  "'  '  '     '    '"  \ 

—  La  poHcé  a  saisi  le  ao  novembre,  chez  lés  fibraîres  dô  Pâlaîs-Royat  et  chez 
l'autcuf,  iinii'bi'ochd^  Intkuïée  î  Pré>nièrél^hi/tppiqiie,'tin  rôiXotii8-Philîp[>e, 

ViirM.mfkiC-  '  '   ■•  ■.•.:.<;  -     :      ■■  •.-  •■  '■■  •.•.•' • 

~  Où'  a  saisi  également  ï*éfcnt'  léçîlîmîéte  înlitul'é'  :  ' MUftàme';  TTdntes'èt 
Sh^è,  par  m:  'de  ChoîlètJ  comme'rènfermabt'des  ofTctises  ehvérs  libûTs-Phllippé 
et  sa  famille;  et  chez  M.  Fonrouge,  imprimeur  liftibgraphé.  dn  déssfn  intlttilé  : 
Premièrt'coiirs'é  dans  tés  'mon/àgnes,  qui  n'a  rien  autre  cfioW'âfe  sédîtîciJx 
qae  la  représentation  d^une  promenade  de  M.  le  duc  de'Bdrdeauxl 

—  M.  de  Balbi ,  auteur  d'une  Géographie  étendue  ei  de  pl'us^eur^  tableaux 
géographiqueA,  vient  d'être  nommé  membre  de,  la  société  de  géographie.  ' 

—  Vingt-cinq  témoins  ont  été  entendus  le  36  novembre  par  M.  le  conseiller 
Tincens  St-Laurent,  sur  lé  coup  dé  pistolet  du  Pont-Royal!  La  demoiselle  Boury  a 
été  interrogée.  Plusieurs  personnes  ont  été  confrontées  avec  cette  femme ,  qui'es^ 
restée  pendant  plusieurs' heures  chez 'M.Vincens.      ' 

—  On  a  arrêté  le  a 9  novembre,  à  (jhauny  (Àisné),  le  jeune  Benoît,  officier  de 
santé,  compromis  dans  Taffaîre  du  coup  de  pistolet,  le  préfet' a  voit  reçn  de  Paris, 
dans  la  nuit ,  les  ordres  nécessaires.  M.  Benoit  a  été  aussitôt  transféré  à  ParisJ  ' 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Bacchi ,  propriétaire  dû 
Carlo-' Alberto,  contre  Tarrét  de  la  cour  royale  d'Aix,  qui  a  refusé  déjuger  l'action 
en  revendication.dll  navire,  parla  raison  que>Ia  cour  d*assises  du  Rhône  est  sai- 
sie dû  procès  contre  les  passagers. 

—  La  cour  de  cassation ,  malgré  les  efforts  de  M.  Mandàroux-Tértamy,  a  re- 
jeté le  pourvoi  de  Ta  Gazette  de  France  contre  Tarrièl  de  la  chambre  d'accusa- 
tion qui  la 'traduit  devant  les  assiseà,  à  raison  d*un  article  où  lès  droits  dé 
Louis-Philippe  au  trône  sont  discutés. 

—  M'.' Tiennôt ,  gérant  du  Corsaire,,  étoit  prévenu  de  provocation  à  la  rébel- 
lion dans  dei^x  articles  relatifs  aux  événemens  de  jiiin.  Traduft  le  3b  novembre 
devant  îâ  cour  d'assises,  il  a  été  défendu  par  Ml, Moulin  et  acquitté. 

—  Après  celte  affaire,  a  été  pTaiâée  celle  de  M.  I^edieu,  poursuivi  pogr  exci- 
tation à  la  haiiie  et  au  mépris  du  gbuverne^icnt,.el  diffamation  envers  le  ministre 
de  la^guerre,  dans  une  brochure  publiée  à  Toccasion  des  mêmes  événemens.  M.  Le* 
dieu  a  lu  un  discoyrs  pour  sa  défense.  M.  Mermilliod,  avocat,  a  ajouté  quelques 
observations  en  sa  faveur.  Le  prévenu  n'a  été  déclaré  coupable  que  du  second 
délit.  Il  a  été.  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

-^  M.  de  Calvimont,'  gérant  du  Meuenant^  a  été  condamné  par  défaut,  le 
même  jour,  à  6  mois  de  prison  et  aooo  fç.  d'amende,  pour  diffamation  envers  le 
préfet  de  Maine-et-Loire,  en  annonçant  que  ce  fonctionnaire  avoit  traité  avec  in- 
humanité les  quatre  eafans  du  chouan  Poltier.  i  -    * 


(  236  ) 

—  M.  Siigier*  qui  avoil  été  traduit  deruièremeiit  defaai  les  êmên^-coume 
9jaQt  porté  le  fameux  drapeau  républittin  du  5  juin ,  y  étoit  cité  le  i*"^  déççmhsrç 
pour  délit  de  la  presaa,  eu  5a  qualilé  d'éditeur  àt  Jérémt'le'FranC'Farleur,  Il 
a  été  également  acquitté.  .    . 

—  La  i''*  chambre  de  la  cour  royale,  prétidée  par  M*  Briène  de  Yalig^,  a  pror 
noacé  «amedi  sur  le  procè»  a»  nullité  de  testament  du  duc  de  lk>urbon.  Ni 
M.  Hennequin ,  qui  avoit  plaidé  en  première  instance  pour  la  Camille  de  |lo)uin| 
ni  TaTOué  qui  a*étoil  constitué  devant  la  cour,  ne  se  sont  présentés^  quoique  le^ 
conclnsions  respectives  eussent  été  prises»  La  conr,  i|»cès  avoir  entendu  de  .courtes 
explications  àe  M*  Philippe  Dopin  pour  M.  le  duc  d*Aumale,  et  de  M*  Lavaux 
pour  madame  de  Feuchérea ,  a  »  conformément  aux  conclusions  de  M.Delapatmç^ 
avocat-général  I  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  première  instance^  qui  or- 
donne que  le  testament  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur. 

— •  L^  prix  du  paiu  de  quatre  livres  est  élevé  de  1 1  sous  et- demi  kt%  3ous,  à 
partir  du  i*^**  décembre. 

—  On  a  reourqué  que  la  chambre  des  députés  avoit  accueilli  avec  iiidîffiérence 
et  même  avec  dégoût  les  documens  de  police  dont  M.  d'Argout  est  venu  ta  fatiguer^ 
pour  établir  que  l'on  avott'  poursuivi  avec  activité  madame  la  duchesse  de  Berri. 

—  M.  de  Riccé,  ancien  préfet  du  Loiret»  vient  de  mourir  d*une  attaque  d*a- 
poplexie  foudroyante.  Il  étoit  Agé  de  75  ans. 

—  M.  Fulchîron  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  pétition  des  fiabricans  de 
Lyon I  pour  demander  la  libre  sortie  des  soies  francises  1^  sauf  néanmoins  un  droit 
proleoteiira 

•r-  ^u  second  tour  de  scrutin ,  racadémie  royale  de  médecine  a  élu  M.  Chervii^ 
membre  titulaire*  Son  eoricàrrent  étoit  M.  Andmt 

—  M.  Conte,  directeur,  et  Piron ,  'sous - directeuV  de  Tadministralion  générale 
des  ^tes,  ont  été  obligea  de  revenir  de  Londres  à  Paris,  sans  avoir  pu  terminer 
les  arrangeipens  proposés  pour  rétablissement  d'un  service  joucnalier  d*estafette 
ç^tre  la  France  et,  T^-ngleterre.  DenouveU<^  tentatives  seront  faites  par  ces  fonc- 
tionnaires. 

-«*•  L'administration  de  la  Bibliothèque  royale ,  voulant  constater  Tétat  du  dé- 
parlement  des  imprimés,  et  connoître  d'abord  quels  sont  les  ouvrages  incomplets 
ou  dépareillés  qui  8*y  trouvent,  vient  d'arrêter  que  toutes  les  personnes  aux- 
quelles il  a  été  prêté  des  livres  de  la  Bibliothèque ,  seront  tenues  de  les  n^porfler 
au  z5  décembre  au  plus  tard.  Le  prêt  des  livres  au  dehops  sera  suspendu  de. «lors 
pendant  trois  mois,  pour  Texéculion  de  la  vérification  arrêtée. 

—  Le  commandant  Foy,  aide-de-camp  du  ministre  de  la  guerre ,  est  de  re- 
tour à  Paris  de  sa  mission  à  Blaye.  Un  autre  aide-de-camp  du  maréchal  Soult, 
M.  le  colonel  Guyot ,  vient  d*être  envoyé  dans  cette  ville. 

—  Les  bâtimens  de  la  maison  de  justice  de  Mootbrison  viennent  d'être  dis  posés 
pour  recevoir  les  prisonniers  du  Carlo-Alberto  et  de  l^arseille.  Aucune  précau- 
tion n'a  été  i^égligée  pour  prévenir  leur  évasion.  Voilà  sept  mois  qu'iU  attendent 
leur  jugement. 


(  '57  ) 

—  Le  conseil  niTmicfpsI  de  Stra^nrg  ti  r<^j(^é,  i  la  ma/oril^  de  4t  t'mitre  6, 
la  propontîoé  de  «oter  une  adresse  à  loob-Phflippe  snr  l'év^emeiit  du  Pont- 

.  -^  Le  goovei'ucment  â  domé  Vordre  d*srmer  les  pttces  ftirtes  de  Met2  ,Th  Ion- 
ville,  Longwy,  Bitehe,  Marsal  et  Toiil.  On  commence  à  armer  ta  pilâce  de  MiSit, 
Varfinerie  de  la  gardé  nationde  a  commencé  le  97  noTCmbré  un  service  actif. 
Slle  rc^it une  haute-paie  de  t  fr.  5o  cent. 

—  Des  ordres  ont  été  aussi  donn^pour  armer,  sur  un  pied  respectabfe,  fa 
place  de  Strasbourg  et  les  autres  villes  fortifiées  de  l'AlsaGe.  On  a  commenoé  i 
placer  des  cauons  sur  les  remparts  de  la  première.  . 

— -  La  divbtou  dlnfaoterie  de  réserve,  commandée  par  le  général  Schramm,  est 
parti  le  a  g  novembre  de  Taleneiennes  pour  la  Belgique,  afin  d'augmenter  les 
forces  de  Tannée  du  Nord ,  qui  ne  paroîssent  pas  suffisantes.  Tous  les  postes  mi- 
litaires de  Taleneiennes  ont  été  rerais  à  la  garde  nationale. 

—  La  àommafion  au  nom  de  la  France  et  de  rAngteterre,  d^évacner  la  cita- 
deHe  d'Anvers,  a  été  faite  au  général  Chassé,  par  le  maréchal  Gérard,  îe  vendredi 
3o  nioverobre ,  à  onze  heures  du  matin  :  elle  a  été  portée  par  le  colonel  Aovray. 
Le  maréchal  a  signifié  qu*en  cas  de  refus  il  alloit  attaquer  les  forts ,  et  il  a  engagé 
le  général  Chassé  à  ne  point  tirer  sur  It  ville  «  en  lui  déclarant  qu'en  cas  de  bom- 
bardement les  deux  puissances  alliées  exigeroient  des  Indemnités  équîvalenies  aux 
dommages.  Le  général  Chassé  a  tépondu  :  il  consentoit  à  regarder  la  ▼ille  comme 
neutre ,  pourvu  qu'on  ne  se  servit  pas  des  fortifications  de  la  ville  contre  lui  ;  il 
demandoit  aussi  k  conserver  la  libre  communication' avec  la  Hollande  par  l*Sscauf. 
Ijc  maréchal  Gérard  a  refusé  ce  dernier  point  :  on  négocioit  encore  sur  le  premier 
poîst.  Les  Hollandais  ont  en  même  temps  commencé  le  feu  sur  les  travailleurs,  et 
ont  inondé  les  alentours  du  fofi  de  Bufgl.  Lf  trancl^  avoit  été  ouverte  à  huit 
heures  du  soir  par  Fes  Français.  Le  maréchal  Gérard  et  le  duc  d'Orléànfii  en  Out 
parcouru  la  ligne ,  et  ont  donné  des  encouragemens  aux  militaires  qui  tfavaiftoient 
avec  zèle,  malgré  une  pluie  épouvantable.  Les  deux  premiers  Jours  nous  avons  eu 
peu  de  soldats  tués.  Les  Belges  out  remis  aux  Frauçaif  les  postes  av&nééa  de  la 
vïlle  et  le  fort  de  Montebello.  De  part  et  d*aotre  on  ^àccusoît  d'avoir  commencé 
les  hostilités. 

—  Le  président  de  la  chambre  des  députés  de  la  Belgique  ayant  demandé  te 
2S  novembre ,  au  roi  Léopôld ,  le  jour  et  l'heure  où  il  pourrait  recevoir  la  députa- 
tion  chargée  àé  fui  présenter  fadresse;  le  rof  a  répondu  qit*ït  se  voyoiM  regret 
forcé  d'ajourner  cette  récepifon,  n'ayant  pas  âe  ministère  en  ce  moment,  et  étant 
constitutionneltement  dans  {impossibilité  de  faire  ttne  réponse  à  la  chambre. 

—  Le  roi  des  Belges  n'a  pu  encore  parvenir  &  former  son  ttinisiére;  Dei  pho- 
positions  faites  k  MMi  âê  M eutenaere ,  de  Theux,  Dubns  et  Falton ,  sont  restées 
sans  résultat.  La  réorganisation  d*un  cabinet  paroll  encore  plus  difficile  ict  qtié  dans 
un  pays  voisin. 

—  Un  message  rayaT  a  été  porté  le  i3  novembre  à  la  secondé  chàmbrt;  des 
états-généraifft  de  Hdiande  ;  ref  advement  à  fai  levée  en  naisse.  ' 


(    34©   ) 

M.  loCsrtiMhi  fait  Iniiéri^  nn  artwift  tiir  rfantludioii  primaire.  1m  Min!stm 
)MiMtteiMm  «M  M  à  c«  Mijcf ,  aimi  qm  sur  f  a4imnbn>ttioii  nHmeijMle  dn  dépan* 
ttneitt  4e  k  êémt  «t  lur  lés  logenen»  militâh'M. 

QiMAqMi  déhau  ont  Hm  i  propos  dû  mahMiéli  dtt  diarg«ai  M.  Gh.  t>apift 
«Btro  è  ce  •ojot'dam  m»  ealiNils^  M.  toAiiiâis  oé  ptnt  so  hAré  «uieiidte. 

L'adresse  est  enfin  votée  à  la  majorité  de  a33  oontrO  xtg. 


M.  fe  comte  de  Marceittis  a  adressé  au  Journal  de  îa  Guyenne  la  lettre 

siiWadte,  où  l'on  retrouvera  les  honorables  sentimens  d*un  fidèïe  serviteur  de  la 

^  monardiîe  : 

Miircellus ,  te  i  s  novembre  1 83  a . 

«  H&tons-nons,  MoasSenr ,  de«uivre  le  noble  exemple  qui  noas  €it  donné.  Qui 
mieux  qao  la  v&ll«  de  Bordeinit  doit  admirer  la  sublime  conduite  de  Marie  Bossi  ? 
Tm  Fhonteur  dé  vo»  proposer  d'ouvrir,  en  ftvenr  de  cette  fille  magnanime, 
MM  MMicription  vraiment  nationale  et  patriotique,  non  sans  dottte  pour  ré- 
<om|Kliser  par  de  Targent  le  m^ris  i)u*a  fah  ce  cftur  j^énéreut  étÈ  niésors  ptodi- 
giiéi  poor  tenter  sa  fidélité,  mais  dans  h  vue  de  lui  prouver  quelle  admiration, 
qtiftlle  noble  émulation  exche  dans  nos  âmes  celle  que  nulle  sédocdon'  n*a  pu 
faire  écarter  de  son  devoir,  et  qui  a  su  se  montrer  si  digne  de  servir  l'auguste 
bémiM,  objet  dés  f«gardf ,  de  Tkitérét  et  des  hommages  de  tout  rtmivers  civilisé. 
Oui ,  Monsieur ,  admirons  Marie  Bossi  ;  envions  son  bonheur.  EflbrçontHMms  de 
nous  y  amoéier,  eu  dévouaM  à  rilbistré  éaptlve  taos  biens,  no»  iHimillês ,  nos  per- 
sonnes. Oui ,  je  lui  offre,  et  du  plus  profond  de  nmn  coeur,  tout  ce  qui  m'appar- 
tient ^  tout  ce  qvi  dépend  de  moi.  Je  le  lut  offre  en  mon  nom ,  comfaie  en  celm  de 
Ma  immbMUfe  fiMiHe.  PniMe  eo  «H  de  imé  emun- parvenir  Jusqnli  S.  A.  A. ,  et 
être  de  quelque  soulagement  à  sa  grande  ame,  accablée,/ mais  non  vaincue  par 
nnfoHiitte  !  Oui ,  tout  ce  qno  nous  avons  est  à  élte  t  nok  vies  eomme  nos  bleitt  lui 

I  -appartiennent.  :Çllé  peut  en  disposer.  Ëh  !  quel  sacrifice  ne  aeroit  noble  et  doux , 

«Iferf  i  Cette  dont  lé  fiUr  t  déposiiaii^e  de  tant  d*espérancei,  fat  sahié,  en  naissant, 

I  du  nom  de  la  ville  de  Bordeaux ,  à  celle  dont  le  courage  tnipasfè  de  il  loin  les 

\  malheHr»!  ï'ëê\e  qui  «M  aujourd'hui  la  plus  belle  gloire  de  la  Fnmeé? 

\  »  Recevez,  M.  le  rédacteur,  l'cxpreéslott  de  mes  sentbnens  Mén  disttngttés ,' 

Ut  comte  dé  MAftOkELOt,  pair  de  France ,  répmé  démimfamnaire.  » 


-^  1  ■ .     ■'  "  , ,    .  ■■■ .   itig 
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Sur  un  voya^  de  don  Miguel  â  Cotml^re. 

Au  milieu  des  évènemens  qui  agitent  l'Europe ,  ce  qui  se 
passe  en  Portugal  mérite  aussi  Tattention  des  politiques  et  des 
observateurs.  Deux  frères  aux  prises  ;  l'un  qui ,  après  avoir 

Eerdu  un-  trône ,  cherche  à  s'en  procurer  un  autre ,  et  est  dé- 
arqué à  Porto  avec  des  aventuriers  ramassés  de  tous  les  pays , 
et  l'autre  qui  a  pour  lui  la  majorité  de  la  nation,  et  qui  repousse 
avec  elle  une  agression  désespérée ,  c'est  là  un  fait  historique 
assez  remarquable.  Mais  il  le  devient  encore  plus,  quand  on 
examine  toutes  les  circonstances ,  et  l'esprit  du  pays ,  et  la  con- 
duite du  prince  attaqué.  Don  JlV[i|;uel  a  quitté  Lisbonne  au  mois 
d'octobre ,  il  a  laissé  cette  ville  fort  calme ,  et  elle  a  continué , 
pendant  son  absence,  à  jouir  d'une  tranquillité  parfaite.  Lui- 
même  à  traversé  paisiblement  une  partie  du  royaume.  Il  étoit 
précédé  de  quelques  lieues  par  son  quartier-général,  mais  il 
etoit  personnellement  seul ,  à  cheval,  n'ayant  avec  lui  que  le 
chamoellan  de  service  et  quelques  domestiques.  A  chaque  pas, 
il  étoit  séparé  de  sa  petite  escorte  par  la  (ouïe  qui  se  pressoit 
sui^  son  passage  -,  il  s'arrétoit  de  temps  en  temps  pour  répondre 
à  l'empressement  des  peuples  et  pour  jouir  ae  leurs  acclama- 
tions. Il  n'en  est  résulté  aucun  accident,  on  ne  lui  a  point  tiré 
de  coup  de pisiolety  ce  qui  seroit  assez  étonnant,  s'il  étoit  un 
mqnstre^  comme  on  l'a  dit  y  car  c'étoit  une  occasion  favorable 
pour  s'en  débarrasser.  Mais  c'est  à  (Joîmbre  surtout  que  la  joie 
popfilaire  éclata  de  la  manière  bi  plus  Vive.  Le  prince  descendit 
a  la  cathédrale ,  qui  est  immense ,  comioàe  on  sait ,  et  qtii  pour- 
tant ne  pouvoit  suffire  à  la  foule.  Ce  n'est  qu'âveë  peine  que  lé 
tïortége  royal  put  jpéhélarerF' jusqu'au  «anctaaire,  tant  on  étoit 

Eré9Sé.  Le  lendèmaki  de' Bon  arrivée,  dôu  Miràel  alla  visiter 
JS  «PdBtes  de  saillie  Elisabeth  y  reine  de  Portugal ,  <  qui  reposent 
daftb  une  châsse* richement  ornée',  à  tl'égUse  Sainte^Claire. 
Cette*  sainte  est  spéeialémeni  invoquée  co|rtrâ  les  ennemis  du 
T0]l«iUiBe,'6l  pour  obtenir  kt  paiie  et  la  eonaocde  àvlr^  les  prin-* 
ces ,  comme  elle  la  rétablit  pendant  sd  vie  entre  soit  aïeul  et  son 
père.  Ilf'VOttliit  aussi  prier  sur  le  fobbeau  d'Alphonse  Hen-o 
riquez  t^*",  le  grand  et  pieux  fondateur  de  la  monarchie ,  dont 
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les  ossemens  se  conservent  i&vec  celui  de  plusieurs  autres  rôii 
dans  rancienne  église  de  Ste-Croix ,  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Au^Ustin.  Toute  la  cour  y  assista  à  une  nies^e  solennelle^ 
c'est  ainsi  qu'en.  Portugal  on  se  prépare  au  combat. 

Il  est  encore  un  autre  fait  bien  frappant  au  milieu  de  ces 
secousses.,  de  ces  bruits  de  guerre  et  de  ces  préparatife  mena-» 
çans  contre  une  invasion  hostile.  On  connoit  l'histoire  de  là 
destruction  des  Jésuites  dans  ce  royaume  il  y  a  aujourd'hui 
7 3  ans.  On  sait  combien,  depuis  leur  ignominieuse  expulsion 
par  le  doux  et  tolérant  marquis  de  Pombal ,  on  avoit  pris  con- 
stamment à  tache  de  les  noircir  en  les  'chargeant  de  tous  les 
crimes,  sans  permettre  ni  à  eux ,  ni  à  d'autres,  de  rien  publier 
pour  leur  défense.  Coimbre  avoit  été  sans  contredit  le  théâtre 
de  leur  plus  profonde  humiliation.  La  réforme  de  l'Université, 
opérée  par  l'impérieux  ministre ,  avoit  semblé  toute  fondée  sur 
la  haine  pour  les  Jésuites.  Statuts,  enseignement,  discoure 
académiques ,  tout  fut  dans  ce  temps  occasion  et  prétexte  d'in- 
sultes à  ces  religieux.  Mais,  cette  année  même,  on  leur  a  rendu 
le  collège  des  Arts,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  destiné  à  donner 
renseignement  préliminaire  à  ceux  qui  veulent  suivre  l'Uni- 
versité. Les  Jésuites  furent  accueillis  à  Coimbre  au-delà  de 
toute  espérance  au  mois  de  février  dernier;  ib  prirent  posses- 
sion du  collège  des  Arts  le  aa  tle  ce  mois,  qui  étoit  l'anniver- 
saire du  retour  de  don  Miguel  en  Portugal.  Enfin ,  le  56  août 
dernier,  le  prince  signa  le  décret  par  lequel  il  révoque  les  an-^ 
ciens  édits  contre  eux,  et  reçoit  purement  et  simplement  la 
bulle  de  Pie  Vil  du  7  août  1814.  Cet  acte  fut  suivi  de  la  re- 
mise d'un  second  collège  aux  Pères ,  celui  d'Evora ,  et  de  Tor- 
dre d'ouvrir  celui  dé  Coimbre*        , 

Dans  ce  dei;niér  collège  se  trouyoient  donc  réunis  douze  re- 
ligieux occupés:  dés  travaux  du  ministère,  e%  ^e  préparant  à 
l'importante  mission  qui  leur  est  confiée,  lorsque  les  évènemens 
politiques  conduisirent  leur  protecteur  à  Coimbre*  Il  visita  le 
collège  avec  toute  sa  suite,  entra  dans  tous  les  détaib,  etdomia 
aux  Jésuitemles  marques. éelatantes  de  biènveillaiftce.  Le  ku- 
demain^  26' octobre,^  étoit  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 
Il  est  dans  les  statuts  de  l'Université,  qu'un  discours  académi- 
que soit  prononcé  par  un  professeur  du  collège  des  Arts.  La 
première  fois  que  le  prince  assistoit  à  une  séance  académique 
dans  l^Université ,  c'étoit  doiic  un  Jésuite  qui  lui  adressoit  la 
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|)arole,  et  qui  avoit  à  confondre  dans  son  discours,  e^  des  félici- 
tations pour  une  circonstance  solennelle,  et  des  actions  de 
?;râces  pour  la  renaissance  de  la  compagnie.  Quel  changement  ! 
Combien  de  fois,  depuis  soixante-dix  ans,  cette  même  salle 
avoit  retenti  de  discours  bien  différens!  Le  précepteur  lui- 
même  des  enfans  de  Jean  VI,  Joseph  Monteiro  da  Rocha,  qui 
avoit  été  professeur,  puis  recteur  de  TUniversité,  et  qui  est 
mort  depuis  peu  d'années,  y  avoit  prononcé  autrefois  un  dis- 
cours qui  a  été  imprimé,  et  où  il  présentoit  la  suppression  des 
Jésuites  en  Portugal  comme  le  clief-d'œuvre  du  ministère  de 
Pombal ,  et  le  plus  glorieux  monument  du  règne  de  don 
Joseph  P'.  Qui  lui  eût  dit  qu'un  de  ses  élèves  rappellerpit  cette 
compagnie  si  humiliée,  la  replaceroit  à  Coîmbre,  la  combleroit 
de  marques  de  bienveillance  ?  Le  réformateur  actuel  de  l^ni- 
versité,  M.  Tarchevêque  d'Evora,  n'étant  encore  que  profes- 
seur du  collège  des  Arts,  et  faisant,  il  y  a  trois  ans,  le  discours 
pour  le  même  anniversaire,  avoit  été  un  des  premiers  qui  eût 
osé  y  exprimer  publiquement  des  regrets  pour  l'absence  de 
\à  compagnie  ;  il  ne  prévoyoit  pas  sans  doute  que ,  trois  ans 
après,  la  voix  d'un  Jésuite  retentiroit  dans  cette  même  enceinte. 
Ces  rapprochemens  eussent  peut-être  été  encore  plus  vive- 
ment sentis  en  Portugal,  si  les  esprits  n'y  avoient  pas  été 
comme  absorbés  par  Timport^u^ce  des  intérêts  qui,  s'agitaient 
alors  en  ce  pa^s,  et  par  l'attenta  de  la  lutte  qui  alloit  se. déci- 
der à  Porto.  Cette  circonstance  a  puaffoiblir  un, peu  l'impres- 
sion d'un  changement  si  extraordinaire ,  et  tempérer  ce  qu'il 
pouvoit  offrir  cramer  pour  plusieurs  de  ceux  qui  assistoient  à 
la  séance  du  26  octobre.  Comment  ne  pas  s'étonner  néanmoins 
du  rétablissement  d'un  corps  qui  sembloit  anéanti  sous  les 
coups  d'une  si  longue  proscription ,  et  contre  lequel  on  avoit 
cherché ,  depuis  plus  de  soixante-dix  ans ,  à  amasser  tant,  de 
préventions  et  de  haines  ?  N'est-il  pas  permis  de  voir  là  l'œu- 
vre de  cette  Providence  qui  souffle  sur  les  vains  projets  de  la 
politique,  qui  se  joue  des  passions  humaines ,  et  qui  dissipe , 
quand  elle  le  veut,  les  combinaisons  les  plus  artificieuses  et  les 

1>lus  effrayantes?  Les  Jésuites  se  sont  d'ailleurs  montrés  depuis 
eur  rentrée  en  Portugal  ce  qu'ils  ont  été  partout  ailleurs.  Au 
passa£;e  de  don  Miguel  à  Coîmbre,  ils  lui  ont  offert  d'aller 
prendre  s(»n  des  blessés ,  et  d'employer  ainsi  aux  œuvres  de 
charité  le  loisir  que  leur  laisse  le  délai  de  l'ouverture  des  clas- 
ses ,  délai  motivé  par  la  proximité  du  théâtre  de  la  guerre , 
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le»  ossemeni  se  conserTent  avec  celui  »'  -j^  ^  ^^^ 

dans  l'ancienne  église  de  Ste-Croi-  ,     __  €:^ion\ipr^  pi 

S.i,,.-A«gu,.m.  To..el.c.  ,  ;ï>^£;ÏÏpàurù 

e  es.  «o„  q»  m  Pori-  -;ï>g-;«i  en  ce  moment 

est  encore  r  unsdeleursper- 

secousses.,  de  cr  •''/•' 

çans  contre  u  .y/::'^^:-  pour  le  succès 

d^trucl^n  '       ^..<^^  l^pëes4aPor- 

33  ans  On        ;<:^^^i,'|*;^;  uae  grande  influence  sur  Ifs 
par  le  dov        i^.  J^f^^ 
slammer  ,  »Jlf»fii  •'^a'^' 

crim^.  ^<'>:>  "^  ^^  ECCLÉSIASTKÎliES. 

pour  1        ^r  ,^Ç,xiV,  envoyé  exiraordinaire  elminu- 
L  vi-r^'lyu  rw  '^**  Belgw,  près  le  saint  Si^ge,  esi  arrivé 

'*  jfiS^'^'^S^'''"^  ^^^  célébi-é,  dans  l'église  de  Sainte-Ma- 

'  "i'*'",  '"'' (  f[  de  Saint- Jacques,  une  messe  sotennellle  d'ac- 

"^-^  ^'>"*^"aoat  le  rétablissement  de  ta  santé  du  roi  d'Espagne, 

r^fS'l'^ce  mois,  on  a  fait  à  Vellétri  l'ouveciure  du  conseil 

«^p-^jB  la  nouvelle  légation  établie  en  ce  lieu. 

^^^    flous  d^sliions  répondre  à  des  calomnies  el  des  outrages 

r'^î'ii  de  no»  évS^ues  les  plus  distingiiés,  lorsque  qous  avons 

^"J  lettre  suivante,  qui  atteint  nOire  but  mieux  que  nous 

'^^'ons  pu  le  faire  nous^mSme,  et  qui  réduit  à  leur  jnste  valeur 

^l'^'JrttioDS  contiadicioires  de  quelques  feuilles  révolutionnaires  : 

BourboD-Yendée,  le  18  noTembre  iS3a. 
.  Monsieur  la  rédscleur ,  j'aroii  pensé  que  ['Jmi  de  la  Charte  cl  Ylniiépeit- 
jgjit'dti  Dèux-Sèires,  deux  feuilles  qui  roiirmillent  de  mensonges  et  se  serrcot 
é'éehô,  se  laueroieut  enfin  de  ealomnier  H.  l'éi^que  de  Lu^d  ,  prélat  également 
^tf  t  s(in  detgi  et  aui  fidèles  3é  son  diocèse.  Wiitr-^mi  rie  la  Charte,  du  19 
it'ee  huit',  ayant  reproduit  un  irlicle  auui  faux. et  plus  offensant  encore  pour 
notre  tifique  que  loiil  ce  qu'il  avoit  écrit  juiqu'i  ce  jour,,  j'ai  l'honneur  de  vous 
•dresser  quelques  léflexions  que  je  vous  prie  de  Touloir  bieû  insérer  dans  votre 
estimobls  jouranl'.  ' 

>  H.Téiéqiie  de  Liiçon  pouiroil  confondre  ses  infimes  délileurs,  s'il  daignoit 
leur  r^ptiisdre.  font  le  monde  siiil  aTec  quel  courage  et  (quelle  vive  tollîcilude  il 
l'enpresso  de  défôidre  ses  priires,  dont  il  ■  toujours  su  hire  Iriompher  l'inoo- 
eenM  tèairfa  leurs  'injiujo  el  nombreux  lecusateur*.  Mais  si  la  noUessa  de  son 
canetèrtrtllt  loj^Vté'dest'aftidUîte,  si  généralement  estimées,  l'ont  placé  Irop  haut 
pour  qu'il  naiptiSSe'mMirilcr  àuin  cbose  que  son  mépris  aux  n'tidesoieiuoagars  de 
qaqlf«fr<niiénl>les'4*nriiabx ,  iàs'tfitVAmi âe  la  CiaiV  el  VIitdiptnilaBt; 
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membre  moi- même  de  ce  clergé  dont  il  est  le  consolateur  etVappui  dans,  ces  jours 
d'épreuves,  je  croirois  manquera  mon  devoir,  si,  connoissant  tout  ce  que  les 
ennemis  de  rhonneur  et  de  la  vertu  ont  publié  defapx  et  d'injurieux  contre  mon 
évéque,  ]e  ne  m'empressois  de  flétrir  ses  calomniateurs. 

»  Ma  tâche  est  facile;  il  suf&l  d'aualjser  les  r^ppçrls^. des  journaux  q^i  lieulent 
le  dénigrer  à  tout  prix. 

"IVabord,  M.  révèqîie  de  Lu^d  est  aociirë  de  conspirer  contre  le  gouTerne- 
menl  de  j«il|el.  «  C'eA  à  révéché  de  Laçen,  ditoit  un  de  ces  jounuiix»  qae«*eur- 
»  tUasent  tdste»  lesirâines  de  la  coatre*révolution.  De  là  partent  les  oidre^  qà 
»  foai  mouvoir  les  tniDdes  île  diouans.  » 

»*AQssi ,  Tisities  domîcilaîres ,  interrogatoires ,  espions ,  consignation  dans  sa  ,viUe 
épisco|^1«,  menaces  (Texil,  rien  n*est  ébargné.  Cependant,  pas  un  écrit,  pas  un 
mot'  sûr  lesquels  dn  ait  pu  le  prendre  ;  et  ce  qui  est  à  remarquer  encore,  dans  le' 
diocèse  dé  Luçôn,  il  n'y  a  pas  eu  an  seul  ecclésiastique,  pas  un  seul^  Pentendef- 
vous?  pas  un  seul  ecclésiastique  compromis  dans  les  troubles  de  la  Vendée^  Un  ,of  r 
fider  de  police  avouoit  même  que  M.  Tévêqijè  de  Luçon  avoit  trop  de  çf g»9}f 
pour  donner  prise  sûr  lui. 

»  Cependant  VJkmi  de  àt  CAarte  annon^it,  il  y  a  peu  de  temps,  que  M^l'évé- 
que  promenait  daas  sa  Toit4irci  madame  la  duchesse  de  liem.  Un  afttre  journal 
vient  ■'ensuite  nous  apprendre  qiie  Tévéque  de  Luçon  est  chargé  par  le 'gnMvèrne<» 
ment  de  négocier  entre  Louis-Philippe  et  Tauguste  princesse ,  afin  de  déci4er  Cette 
noble  béro'ine  à  retourner  paisiblement  aux  terres  étrangères,  dernièrement ,  pour 
conrbnnei'  ces  ealomniÀ  ineptes,  Vlnffép'ehdant  des  Veùx-Sèvres  a  Timpudence 
d'annoucef  que  M.' fét^ùe  s'est  vendu  au  gouvernement  ponn,...  le  dirai-jé  ?.... 
pour  feire  l'Infâme  métier  de  Vidocq  et  compagnie  !....  Ce  journal  va  même  |iisqu'à 
dire  que  M.  Tévèquea  reçu  100,000  fr.  pour  prix  du  concours  (|u'il  auroit  pro^ 
mis.MaisrestimabIe  M.  Ranipillon  de  La  LaVgère  a  Cuit  Justine  de  eeUe  basse  f»- 
lomnie.  Enfin,  que  ne  dft-on  pas  .^  Ces  mêmes  fièiiijics  ont  cherché  \  aocrédilerje 
bruit  quec'est'eneore  M. l'évêque  qui  a  livre  madame  laduc^e^se.c^  |^ri;i,à,pri« 
d*a«gebt,  et  moyennant  ta  prooiesse  d'un  siège  archi-épiseopal.  QueUfl  absurdité!  • 

»Qtfol!'un  evéque  que  votis-  acctisiei- naguèro  de  conspiration  flagrante,  que 
vous  avéè  accablé  d'otltrages  comme  ua  de  vos  ennemis  les  plus  ardeiis,  à  qui  uu 
magistrat  subalterne  se  vante  d'avoir  osé  dire  qu'il  regardoit  le  clergé  comme 
t ennemi  lé  plus  persévérant  et  le  plus  itréconeiliable  de  notre  nouvel  état 
social,  serbit  aujourd*hui  dans  vos  rangs,  pour  jouer  le  rêle  de  traître  et  d*es« 
pion!  Et  vous  croyez  abuser  le  peuple  de  la  Vendée  t  Eh  bien!  sachez  que  uotrt^ 
évéque  s'honore  de  vos  injures.  La  haine,  que  vous  lui  portez  relève  son  roé« 
rite  aux  yeux  de  son  dipcèse,  et  ajouteroit>.s*il  étoit  possible,  à  la  haute  con$j4é- 
vatioB  et  aux  respects  dont  il  est  entouré.  Il  n'est  persoQue  qui  ne  voie  dans  çel^q 
tactique  odiei]S&  U  crainte  qu'il  ii^spire  aux  ennemis  de  Tordjre  et  de. la  pai^,». 
puisfiiie,  ayaql  vaifienient  cherché' à  le  compromettre,  tQU9  vp9  efforia  tcad^t 
nainlenant  a  lui  àler  sa  répuilation. 
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•  Si ,  fidtiti  aiiK  Itçoai  d*iin  d«  vos  coryphées ,  tous  espérei  ptr  vos  mensoBgjir 
gagner  quelque  chose,  eroyfi-moi ,  mentez  avec  plus  d'adresse.  Au  reste,  on  eom* 
prend  clairement  que  ces  feuilles  mensongères  sont  aux  ordres  d'une  puissance 
occulte ,  qui  veut  à  tout  prix  anéantir  la  religion  et  renverser  les  trônes. 

»  Agrées  Tassurance  de  la  considération  très-distinguée ,  avec  laquelle  }*ai 

rhonneur  d*èlre, Monsieur, 

A.  D.  M. ,  prêtre  da  diocèse  d«  Lo^n.  •    • 

—  L'église  de  Verdnii  viei^t  de  perdre  on  modèle  deverta  dans 
la  personne  de  M.  l'abbë  Mollerat  de  Bt'écbainvilie ,  doyen  du 
chapitre  de  Verdun,  mort  le  26  novembre  dernier,  à  l'âge  de'prà 
de  quatre-vingt-six  ans.  M.  Francois-Charle*-NicoUs  Mollerat  de 
Bi*ëchainville  ëtoit  né  le  10  décembre  iyiS,  Il  fît  ses  études  ecclé-' 
siastiques  à  Paris,  et  élpit  de  la  maison  de  Navarre.  Il  entra  en  li- 
cence en  4  782,  et  fut  reçu  docteur  en  i  ;f84.  Peu  après,  il  fut  pourvu 
d'ua  canonicat  de  la  cathédrale  de  Verdun.  Sa  longue  vie  n'a  été 
qn^ane  suite  non-inlerrompue  de  bonnes  œuvres.  Il  a  succombé  à 
une  longue  et  douloureuse  maladie ,  pendant  laquelle  sa  foi  et  sa 
patience  ont  fait  l'admiration  de  ceux  qui  l'approchoient:  Une 
mort  si  édifiante  a  touché  jusqu'aux  larmes  le  médecin  qui  lesoi- 

*  gnoit,  et  qui  est  protestant.  Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  cette 
perte,  et  de  faire  connoitre  les  vertus  et  les  services  d'un  si  excel- 
lent prêtre. 

—  Un  journal  de  Belgique  se  félicitoit  dernièrement  de  ce  que 
l'on  ne  vdyoit  point  dans  ce  pays  de  ces  insultes  brutales,  à  la  reli- 
gion et  de  ces  profanations  audacieuses  dont  la  Frange,  depuis  deux 
ans,  a  donne  si  souvent  le  scandale.  Mais  il  étoit  impossible 
qu'avec  la  licence  de  la  presse,  avec  les  déclamations  et  les  atta- 
ques continuelles  de  certains  journaux,  et  avec  Tesprit  irréligieux 
qui  se  propage  par  ces  moyens  et  par  les  rapports  fréquens  entre 
ce  pays  et  le  nôtre  ,  il  étoit  impossible,  dis-je ,  qu'il  n'y  éclatât  pas 
bientôt  des  actes  d'impiété.  Dans  la  nuit  du  24  au  25  novembre 

-  dernier,  une  profanation  odieuse  a  eu  lieu  dans  un  cimetière  à 
Namur.  On  avoit  éubli  en  i83o,  vis-à-vis  le  palais  de  Justice,  un 
cimetière  pour  ceux  qui  avoient  péri  au  mois  d'octobre  eu  combat- 
tant contre  les  troupes  du  roi  Guillaume.  Une  grande  croix»  sup- 
portant un  Christ,  étoit  adossée  au  mur*  l^es  mains  impies  ont 
profané  l'asile  des  morts,  et  détaché  et  mis  en  pièces  le  Christ.  Le 
dimanche  matin,  des  femmes  qui  passoient  ont  trouvé,  à  quelques 
pas  du  cimetière,  des  débris  des  bras  et  des  jambes  du  Christ  ;  plus 
loin  étoit  le  buste  et  d'autres  débris,  ainsi  que  la  lanterne  qu'on 
allumoittous  les  soirs.  Les  portes  du  cimetière  étoient  ouvertes,  on 
ne  les  fermoit  point  à  clef.  Qui  anroit  cru  à  Namur  qu'il  fôUût  des 
cadenas  et  des  verrt)ux  pour  mettre  une  croix  et  des  tombeaux  à 
l'abri  des  profanations?  La  police  n*a  encore  rien  pu  découvrir 
sur  un  attentat  qui  fait  gémir  tous  les  cœurs  chrétiens. 
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.  <-^  LftDAuiftelle^e  la  mort  de  M.  Tëvéque  de  GincinDaû  oe  s*eft 
qae  Irop  confirmée. ,  Le  prélat  est  mort  du  choléra  dans  an  lieu 
appelé  Wooster,  dans  le  comté  de  Wajne,  en  revenant  à  Cincin- 
nati, après  une  longue  et  pénible  visite  dans  des  parties  éloignées 
de  son  vaste  diocèse.  Depuis  six  semaines  il  avoit  un  peu  de  dy- 
sentene,  et  peut-être  n'avoit-il  pu  dans  ses  voyages  prendre  asses 
de  précautions  pour  Tarrêter.  Lorsqu'il  se  sentit  atteint  du  choléra, 
il  envoya  chercher  le  prêtre  le  plus  voisin  ;  mais  lés  progrèsdu  mal 
furent  si  rapides,  que  le  prêtre  n'arriva  qu'après  la  mort  du  prélat. 
Ce  triste  événement  a  eu  lieu  le  aôseptemore.  M.  Edouard  Fenwick 
étoit  né  au  Maryland  le  19  août  1766.  Après  ses  premières  études, 
il  entra,  en  1 7841  au  collège  des  Dominicains  anglais  de  Bornheim, 
près  Anvers,  y  prit  l'habit,  y  fit  profession  et  y  fut  ordonné  prêtre. 
11  y  resta  ensuite  quelque  temps  comme  professeur,  mais  la  Flan* 
dre  ayant  étéjprise  par  les  Français  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, le  père  Fenvt^ick  fut  obligé  de  fuir  et  retourna  dans  sa  patrie, 
oiî  il  exerça  d'abord  le  ministère  dans  le  Maryland.  M.  Larrol , 
évêque  de  Baltimore,  l'envoya  dans  le  Kentuckey,  où  le  zélé  mis- 
sionnaire établit  en  grande  partie,  à  ses  frais,  un  couvent  de  son 
ordre  et  une  école.  Cette  maison  a  produit  plusieurs  missionnaires. 
£n  1810,  le  père  Fenwick  commença  à  aller  prêcher  dans  l'Etat 
de  rOhio,  où  il  fut  d*abord  seul  missionnaire.  On  lui  adjoignit  en- 
suite un  de  ses  confrères,  le  père  Young.  En  1821 ,  Pie  VII  ériaea 
un  évêché  à  Cincinnati,  dans  l'Ohio,  et  y  nomma  le  19  juin  le  pero 
Fenwick,  qui  fut  sacré,  le  i3  janvier  i8a2,  dans  son  couvent  de 
Sainte-Rose  par  M.  Flaget,  évêque  de  Bardstown.  La  plupart  des 
Dominicains  le  suivirent  dans  son  diocèse.  En  i'8a49  le  prélat  vint 
en  Europe  pour  solliciter  des  secours.  Il  alla  à  Rome,- visita  la 
France,  et  excita  l'intérêt  par  son  zèle  et  sa  piété.  Nous  avons  parlé 
plusieurs  fois  de  ses  travaux  dans  ce  journal  ;  voyez  enti*'autres  la 
notice  sur  son  diocèse,  n°  1786,  tome  LXYIIl.  On  peut  consulter 
aussi  Içs  tomes  II,  III  et  lY  des  Annales  de  la  propagation  de  la  foi. 
La  perte  de  ce  digne  évêque  est  une  calamité  pour  une  église  nais- 
sante. Il  étoit  perpétuellement  en  voyage  pour  visiter  les  catholi- 
ques dispersés  dans  l'Ohio.  De  plus,  il  étoit  administrateur  des 
territoires  du  Michigan  et  du  Nord-Ouest,  de  sorte  que  sa  juridic- 
tion s'étepdoit  sur  d'immenses  conti^ées.  Ce  qu'il  avoit  fait,  depuis 
vingt  ans  qu'il  étoit  dans  TOhio,  étoit  prodigieux.  Tant  de  travaux 
étoient  une  assez  belle  préparation  à  la  mort.  On  peut  dire  qu'il 
est  mort  victime  de  son  zèle  ;  car  s'il  n'eût  pas  été  en  voyage,  il  au- 
rôit  été  facile  peut-être  de  prévenir  la  terrible  maladie  à  laquelle 
il  a  succombé. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  voudrions  pouvoir  donner  des  nouvelles  de  Madame  la  duchesse 
de  ^rri ,  niais  nous  savons  lrès-|>eii  de  chose  de  ce  qui  se  passe  dans*  la  citadelle 
de  Blaye.  Les  convniinicaiions  avec  le  dehora  lonj  tcès-races  et  exactement  sur-* 


VtHlées.'  On  MdoiiMe  chaque  jour  de  précaaiions.  Le  Journal  dé  la  Qityenne, 
qui  serait  le  mieux  en  position  pour  être  bien  informé,  est  réduit  à  donner  tt^ 
peu  de  détails.  On  n'est  même  pas  bien  sûr  que  Madame  irçoi^e  les  joumini qui 
îui  sont  adressés  ;  cependant  le  Journal  de  la  Guyenne  et  la  Oazelte  dé  fnt/tûe 
a>Biueii't  que  ees  deux  feuilles  lui  parviennent.  La  princesse  se  proniène  dans  le 
Jardin  «quand  le  temps  le  permet.  On  avoit  répandu  le  bruit  que  M^.  de  Ménars 
et  Mademoiselle  de  Kersabieç  dévoient  être  séparés  d'elle^  jious  ne  pouvons  croire 
à  œt  acte  de  cigueur  qui  laisserait  Pillustre  captive  dans  une  solitude  désespé- 
rante. Il  aeroit  cruel  qu'elle  fût  condamnée  à  un  si  profond  isolement  dans  le  mo« 
ment  même  où  tant  de  jroix  généreuses  s^élèvent  de  toutes  parts  pour  réclamer 
rhonnenr  de  ê*euferoier.  avec  elle.. 

.  -^  Des  voix  s*élèvent'  de  toutes  partf  en  faneur  de  madame  ,Ui  dvdiesae  de 
■hemi  ;  chaque  jour  de  nouvelles  adresses  se  signent.  Nous  avons  à  citer  aiijoard'lmi 
-oellés  des  avocats  du  barreau  d'Aii,  des  étudians  de  Toaloose  au  nombre  de  940, 
des  kàhitens  de  Tonton,  de  Mooirus,  d*Aix ,  de  Carpentras,  d'Orange,  d'Avignon» 
d*Agèn,'de  Sisteron,  de  Tarascon,  de  Florac  (LoièT,e),  de  Poitiers,  de  Blois,'de 
Sl-Sàuveur- le- Vicomte  (Manche),  de  Clermont-Ferrand,  de  Moissac,  de& com- 
munes de  Léberon  et  Cadenet  (Vaucliise);  et  celles  des  dames  de  Marseille, 
d*Aix  et' de  Beaucaire.  Ce$t  aux  deux  magistrats  de  Poitiers  que  les  babl- 
tans'  de  Salon  (  RoucUes-du-KIiôue  )  ont  cm  devoir  faire  connoitre  l'expressioo 
de  leur  douleur.  Un  grand. nombre  d'habitaos  de  Rennes  préparent  une  pétition 
aux  chambres  contre  rillégalilé  de  Tai^r^tation  de, la  princesse.  Ceux  de  Carpen- 
tras  et  d'Oraugie  ont  fait  puryenir  ui^  protestation  a\i  président  du  conseil. 
M.  Lo<I<^*x  ^^  Gombert,  magist^vt  démissionnaire,  domicilié  à  Aix,  a  souscrit  une 
adhésion  à  1  adresse  de  Nimes,  qu'il  trouve  la  plus  conforme  à  ses  sentiment. 
MM:  de  Kergorlay  |ière  et  ûls,  détenus  à  Aix;  M.  Sermetde  Tournefort,  avocat 
an  Y»l;  M<  d%sclevin,.che!i'alierde.St«>Leuis  à  Antibes;  M.  deDurantie^àSamt- 
'Za«barie>  M;  rxibert ,  ancien  émigré  de Condé,  à  Arles,  et  M.  le  doevenr  IVacSf 
oiif 'adhéré  h  celle  dla'MarseilICi  Les  journaux  royalistes  de  province  sont  remplis 
deseiÀblàbles  proleâtalîons.  La  Gazelle  de  Guyenne  totiiieni^  entre  autres,  ceHca 
de  M.  le  comte  L.  de  Calvimont  et  de  M.  Moulins,  chevalier  de  là  Légion- 
d*Honneuf;  \i  Goietie  du  Périgôrd ,  celles  de  MM.  Vil  latte,  ancien  juge-de> 
paix ,  et'  Gardonne.'  M.  le  vicomte  X.  de  Eeynier,  a  Marvejols ,  s'est  associé  aux 
sentimens  exprimés  pai*  M.  de  Conny  daus  la  Quolidienne,  M.  Coudurier,  ven- 
déen, qui  a  perdu  presque  tous  ses  parens  en  X7g3,  et  qui  a  vu  périr  sous  ses 
yeux  cinq  de  ses  enfans  par  suite  dp  la  révolution  de  i83o,  s'est  offert  en  otage 
pour  madame  la  duchesse  de  Berri ,  avec  sa  fenune  et  les  débris  de  sa  famille.  Des 
.  offres  semblables  ont  été  transmues  au  ministère  par  M.  le  marquis  de  Villelle, 
ancien  écuyer  du  duc  de  Bourbon,  et  fils  d*un  député  à  la  Convention,  M.  Didier, 
chevalier  de  le  Légion-d'Honneur  à  Angers,  M.  de  Villeperdrix ,  ancien  maire 
de  Pont-St-Esprit,  M.  le  comte  de  Chabrière  et  madame  de  Batz  de  Trenquelléon, 
à  Gajean  (Gironde).  M*  Lapierre,  ancien  receveur  des  oontribuliUDS  indirectes  à  ï% 
Penne*le£-Aubagne ,  a  écrit  directement  à  Louis-Philippe  pour  obtenir  pour  loi , 
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«^  femoie et  sa  fille,  U  faveur  d'être  repfcrioés  dans  le  château  de  Blaje,  afin  d'y 
servir  S.  â.  R.  M^  de  Mauduit,  ancien  officier  de  Ja  garde  royale ,  a  proposé  à  la 
Qifpùfiitnne^  d*ouvrir^  comme  la  Gazelle  du  Lyonnais ,  une  sou8çri|)tiof»  poi^r 
Ifii  iisfure^  toQt  ce  dont  elle  pourroijt  avoif  besoin  pendant  sa  ceptivilé.  JMM-  dt^ 

K«rgorlay,  de  St-Prîest,  de  Bourmont  fils  et  les  autres  détemis  par^uilte  de  J*aff«iKi 
de  Marseille ,  ont  embrassé  les  premiers  cette  propusition,  et  ont  souscrit  de  fuite 

pour  3,aoo  fr.;  M.  Paira ,  ancien  officier  de  la  garde  royale,  pour  xeo  fr.  A  Paris, 
énfîVi,  le  centre'  du  Hbéràllsme,  dès  dames' avolent  recueilli  5oiooo  fr.  à  ta  non- 
.  Telle  de  Tarresiation  de  la  princesse,  et  cette  sonfime  fut  employée  en  quelques 
heures  à  Tachât  de  dlfférens  objets  qui  pouvoîent  lui  ^tre  nécessaires,^  et, qui  la 
précédèrent  à  Blaye.  M.  le  docteur  dé  Verneuil  fait  partie  des  médecins  qui  s*é- 
to^ent  proposés  pour  donner  des  soins  à  la  princesse.  M.  Casimir  de  Sèze ,  anden 
procureui*  du  Roi  à  Pont-Aùdemer,  MlMf.  le  baron  de  Croze,  ancien  préfet,  et 
Joyau,  bâtonnier  dé  Tordre  des  avocats  de  Caen^  avoient  été  aussi  oubliés  parmi 
les  jurisconsultes  qui  lui  ont  offert  Tappùi  de  leur  talent.  M^Ie  vicomte  de  Mos- 
tu^orels,  ancien  député  de  TAveyron,  doit  être  encore  cîté  parmi  les  personnes 
qui  ont  signé  individuellement  des  protestations  çonTte  l'arrestation  âe  la  prin- 
cesse. M.  Tabbé  de  Briand,  prêtre,  à  Saiqtes,  est  du  nombre  des  ecclésiastique^ 
qui  avoient  sollicité  Ilionnenr  de  servir  d*aumôniers  à  &.  A.  R.  Plusieurs  journaux 
contenoient  ces  jours  derniers  une  lettre  de  M.  Hyde  de  Neuville,  sur  le  refus  que 
lui  a  fait  le  président  du  èbnseil  d'ètra  admis  comme  conseil  auprèé  de  IIidave. 
Le  oânisire  s*est  borné  â  répondre  que  le  gouvernement  avoit  pris  le  parti  d*rnttiit* 
dire  totile  communication  avee  elle.  Ce  rôle  de  police,  4|«i«  renipliiaiB»lt<BWiré^ 
cfatif  Sotllt,  paiioU  â  M.  Hyde  de  Nrâville  flétrir  ses  tmeiens  lagriers^  Sous 4a 
terreuk^  êe  1 7g3 ,  ajouie^-il ,  il  éfoit  périnis  de  faire  parvenir  cjfli^^ooasoiattes  ani 
prisonniers  du  Irempfe.  '  ;    •..  )        ,       .  v    ;  ... 

i-^  Un  mot  de  M.  Thiers  â  la  chambre  des  dépatéa  a  trahi  la  haute  penséa 
politique  qui  préoccupe  les  ministres.  Celte'  pensée,,  à •  laquelle^  parqit  tenir 
la  paix  dé  leur  conscience,  est  le^  témoignage  qu'ils  peuvent  ae  rendre,  d'avoif 
feit  -tout  ce  qui  dépend  d'eux 7'br/rV//«  co/vf/Tiro/nà.  Leur  graardéoaasolaltOB^ 
suivant  M.  Thiers,  est  de  sentir  au  fond  du  cteur  qu'il»  y  oqtréiMsi^  et-qua 
Tarvest'alion  de  madame  la  duchesse  de  Berri  les  a  compromis  aiMBitt  quîiti 
pouvoieni  le  désirer.  Singuliers  hommes  d'Etat  que  les  nôtres,  qui  eroieiit  que 
tout  est  dit  pour  le  bonheur  de  là  France,  parée  qu'ils  se  sont  Qiis  la  ebrde  a« 
cou  pour  se  pendre  â  la  branche  cadette  I  Eh  !•  ils  sont  bien  bon9  de  se  totirr 
mebter  Tesprit  là  -  dessus  ;  tout  le  monde  est  parfaitement  qon^inéu  qu'îU 
n'ont  aucun  intérêt'  à  se  séparer  d'elle,  et  qu^ls  n'ont  rien  de  àkieàx  à  faire  qo^ 
de  vivre  ensemble  lé  plus  long  temps  possible.  Seulement  ils  ont  tort  d'imaginer 
qu'il  y  ait  un  si  grand  mérite  de  leur  part  à  être  compromis  vis-^à-vis  de  4i| 
oranche  aînée,  parce  qu'ils  savent  bien  qu'on  ne  Test  jamais  avec  elle,  et  qu'on 
ne  ;isque  rien  à  la  persécuter  tant  qu'on  veut.  Elle  leur  a  prouvé  assez  souvenl> 
Dieu  merci,  qu'elle  ne  garde  point  la  mémoire  des  offenses,  et  qu'il  y  a  toi^ourt 
eu  grande  facilité  pour  ses  ennemis  à  rentrer  auprès  d>lle  eu  grâce  et  en,  plaqsu 


(  aSo  ) 

AtiMi  ne  (viit-it  pas  hirt  trop  d'attention  non  plus  à  on  autre  mot  d«  H.  Odih»** 
Barrot ,  qui  diioit ,  ces  joura-d ,  à  la  chambre  des  dépalés ,  que,  lutrs  de  la  mo- 
natehie  dejuilleif  il  n*y  a  que  des  impossibilités.  Des  impossibilités!...  Aht 
messieurs.  Vous  savez  bien  pourtant  qu'avec  Taotre  monarchie  il  y  avoit  bien 
moyen  de  sVranger  entre  vous  et  elle,  et  que  son  grand  malheur  a  été  préctfé- 
ment  de  n'avoir  jamais  su  vous  rien  refuser. 

—  M.  SaWandy  a  publié  tout  récemment  un  écrit  politique  où  il  établît  que^ 
dans  TafTaire  de  l'état  de  siège,  le  ministère  se  trouve  être  le  seul  et  unique  con- 
damué,  et  que  d*avance  il  s*e8t  lui-même  reconnu  pour  tel,  afia  d'éviter  les  dis- 
putes là-dessus.  Cependant  nous  counoissons  des  condamnés  qui  empêchent  le  mi- 
nistère d'être  le  seul  et  unique,  comme  on  le  prétend  dans  la  brochure,  et  qui 
auroit  certaiuement  beaucoup  gagné  à  changer  de  sort  avec  lui ,  si  le  marché  avoit 
pu  se  faire.  Tels  sout  les  Caro ,  les  Secondi  et  tant  d'autres  que  nous  pourrions 
citer  comme  plus  malheureux  que  lui  dans  l'affaire  de  l'état  de  siège.  On  voit  bien 
que  l'ouvrage  de  M.  Salvandy  a  été  publié  avant  l'adresse  des  chambres.  S'il  étoit 
à  recommencer,  il  est  probable  qu'il  verroit  quelque  chose  ï  corriger  dans  le  cha- 

,  pitre  où  il  a  si  mal  rencontré  le  seul  et  unique  condamné;  à  moins  qu'il  ne  voulût 
absolument  s'en  tenir  à  dire  comme  l'abbé  de  Yertot  :  Tant  pis  !  mon  sié^e  est 
fait, 

* 

—  Il  paroit  que  M.  Thiers  a  voulu  se  donner  le  petit  amuaement  d'envoyer  un 
de  ses  journalistes  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers.  Gens  plus,  sérieux  que  nous,, 
les  Anglaia  ont  mieux  aimé  y  envoyer  un  commissaire;  et  nous  croyons  qu'ifs  ont 
raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  plaisant  de  voir  un  rédacteur  de  journal  au  milieu 
des  sapeurs  et  des  pionniers,  prendre  des  notes  dans  la  tranchée  pour  M.  Thiersi. 
C'est  tout  au  plus  si  Buonaparte  auroit  osé  se  permettre  ce  hixe  d'historiographes 
pour  les  bulletins  do  sa  grande  armée.  Mais  il  faut  bien  passer  quelque  peu  d'en- 
fantillage aux  débutans  qui  n'ont  jamais  rien  vu.  OutK  que  ce  doit  être  un  grand 
plaisir  pour  M.  le  mioUlre  de  ^intérieur»  de  pouvoir  lire  aux  curieux  de  la  Bourse 
et  de  la  chambre  des  députés  les  rapporte  qu'on  lui  adresse  de  la  tranchée  dlAnven», 
cela  lui  aidera  plus  tard  à  justifier^  auprès  des  contribuables,  du  bon  emploi. des 
millions,  qu'ils  lui  confient  pour  ses  frais  de  polioe  secrète.  Seulement^  nous 
croyons  devoir  l'avertir  charitabl£ment  qu'on  lui  écrit  des  balivernes..  Car,  en 
même  temps  qu'on  lui  représente  le  théâtre  du  siège  comme  un  terrain  ou  l'on  ne 
peut  donner  un  coup  de  pioche  sans  en  faire  jaillir  de  l'eau,  on  l'avertit  que  le 
général  Chassé  pourront  bien  avoir  caché  là-dessous  des  mines  auxquelles  il  ne  faut 
pas  se  fier.  Or,  le  remède  seroit  ici  à  côté  du  mal,  puisque  le  gouterneur  de  la 
eiladelle  ne  aauroit  mettre  le  leu  à^es  pouikes  sans  que  l'eau  se  trouve  là  pour  l'em- 
pêcher de  prendre. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  députés  a  été  présentée  le  4 ,  à  midij  par 
M.  Dupin ,  président,  suivie  de  la  députation  tirée  au  sort ,  et  dont  MM.  Dupont 
(de  fEure) ,  Royer-Collard  et  Mauguin  faisoient  partie.  Nous  comptions  donner 
cette  adresse,  mais  elle  n'a  point  été  publiée  depuis  ses  modifications.  On  (a  r^- 
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gtrde,   à   et  qu*il   paroit,  comme  asses  insignifiante.  Voici,  au  lurplus,  la  ré- 
ponse de  Looi»»Pfailippe  : 

•*  MM.  les  députés,  l'adresse  que  yous  me  présentez  me  cause- une  vive  satis- 
faction. Les  senlimens  qu'elle  exprime  et  ceux  que  vouft  m'avez  manifestés,  il  y  a 
peu  de  jours,  lorsque  tous  êtes  venus  en  masse  auprès  de  moi,  me  touchent  profon- 
dément. Entouré  de  cinq  fils  que  je  laisserai  à  la  France  pour  la  défendre,  je 
crains  peu  les  criminelles  tentatives  des  factions.  Tous  mes  voeux  sont  pour  la  li- 
berté, la  prospérité  et  la  gloire  de  la  France  ;  ces  vœux  sont  aussi  les  vôtres.  C'est 
avec  une  parfaite  sincérité  que  mon  gouvernement  travaille  à  les  accomplir,  et  ce 
n'est  qu'avèe  votre  concours  qu'il  peut  travailler  utilement.  Je  suis  heureux  de 
vous  voir  vous  associer  à  ses  vues;  votre  adhésion  est  ta  plus  sûre  garantie  de  leur 
sagesse;  Celle  heureuse  harmonie  des  pouvoirs  de  l'Etal  assurera  le  maintien  de 
l'ordre  et  des  lois,  imprimera  le  plus  grand  essor  a  notre  prospérité,  et  inspirera 
à  l'Europe  eelte  sécurité  qui  est  la  base  de  la  paix  générale.  Bientôt  noos  verrons 
nos  soldats,  nos  enfans,  rentrer  avec  honneur  sur  le  sol  de  la  patrie,  et  nous  rap- 
porter, des  bords  de  l'Escaut,  un  nouveau  gage  de  la  conservation  de  la  paix.  Ce 
]oar,  que  nous  attendons  avec  impatience,  et  qui  ne  sauroit  être  éloigné,  donnera 
la  plus  sûre,  là  plus  éclatante  démonstration  de  la  sagesse  du  système  que  nous 
soutenons  ensemble  avec  tant  de  persévérance.  Je  vous  remercie  encore  une  fois 
de  Tappui  que  vous  accordez  à  mon  gouvernement ,  pour  m'aider  à  remplir  les 
vœux  de  la  France  et  assurer  ses  destinées.  » 

—  Une  ordonnance  du  xa  novembre  a  ouvert  au  ministère  de  la  justice  un 
crédit  supplémentaire  de  a4  millions  8ao,ooo  fr. ,  pour  dépenses  non  prévues  au 
bu(%et,  et  qui  s'appliquent  à  la  répr^ion  des  troubles  dans  le  Midi  et  dans 
l'Ouest ,  à  la  mobilisation  de  Tarmée  du  Nord,  à  l'expédition  de  fione  en  Afrique, 
à  l'occupation  d'Ancône,  etc. 

-^  Le  Moniteur  à\i  i"  décembre  contient  un  long  rapport  de  M.'d'Argout  sur 
la  situation  générale  du  commerce  et  de  l'industrie.  Le  ministre  rend  compte  des 
progrès  ou  des  souffrances  de  chacune  de  leurs  branches  depuis  la  révolution  de 
juillet ,  de  remploi  des  secours  volés  par  les  chambres ,  etc.  Il  termine  en  annon- 
çant l'intention  de  présenter  auk  chambres  des  projets  de  loi  sur  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique ,  sur  les  moyens  d'achever  les  canaux  et  sur  la  po- 
lice du  roulage. 

~-  M.  de  Garaube,  qui,  à  raison  de  sa  promotion  au  grade  de  colonel,  a  été 
soumis  k  la  réélection ,  a  été  réélu. 

—  Au  collège  de  Martel  (Lot),  il  y  a  eu  trois  tours  de  scrutin  ;  au  premier, 
M.  Soulhié,  candidat  libéral,  a  eu  55  voix;  M.  Hennequin,  avocat,  candidat 
royaliste,  38  voix,  et  M.  Touron  ,35.  Au  second  tour,  M.  Soulhié  a  eu  83  voix, 
et  M.  Touron,  79.  Il  a  été  procédé  à  un  scrutin  de  baitotiage  entre  ceux-ci,  et 
M.  Touron  a  été  élu. 

—  Les  professeurs  du  collège  de  France  out  nommé ,  aux  deux  chaires  d'his- 
toire de  la  philosophie  ancienne  et  de  langue  sanscrite ,  MM.  Joufifruy  cl  Eug. 
Bumouf. 
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-^  L'éleclion  de>  noaveiux  membras  de  raoadémié  des  sidencei  morales  df 
politiques,  qui^  devoit  aToir  lieu  te  3,  a  été  remise  au  8,  les  TOtana  n'ajraot.pi^ 
s'entendre.  , 

.-^  Il  y  a  eu  en  France»  depuis  la  révolution  de  juillet  jusqu'au  i**^  octobre 
dernier,  aSi  saisies  de  journaux  et  aSi  jugemens.  Les  rédacteurs  ou  géranpi  qdA 
élé  condamnes  ensemble  à  xaaô  mois  de  prison  et  à  347,/>5o  flancs  d'afo^dm 
Quatre-vingt-six  journaux  ont  été  frappés,  dont  4f  à  Paris  seplemept.^  TeU.{fkim^ 
les  résultats  de  la  liberté  de  la  presse ,  pour  laquelle  on  s'est  \^\i}\  «Uffs  leS'^Wrr 
rieuses  journées.  ,      .i;.  ij    .:   .>#!. 

—  Jeanne,  Tua  des  principaux  insurgés  du  cloître  St-Méry,  avoit  re^u  de  la 
famille  régnante»  sur  des  protestations  de  dévoùmçp^^  4o5 .fr...4ei|i  Jl)i|i|  f(»i*,  di^ 
puis  le  5  juin  i83i.  Cet  individu  avoit  servi  en  Espagne  aous;  lei|lr||p^9Hi,jblaiH^« 
dans  la  campagne  de  i8a3 ,  et  il  étoit  parvenu  ensuite  à  ^  faiire;aHaQiMriW>B1lwé? 
tariat  de  la  duchesse  de  Berri.  Il  jouissoit,  depuis^ la  révo|M^pii  .4B-J^i))jBt^.i|  la^ 
quelle  il  prit  une  part  active,  d'une  pension  de  400  fç.,.,et.,^  ai[4>i.t^Q]|Mpa4 la- 
décoration  spéciale^  ...,.„.        ....;:>..  .-îsnot 

—  Le  sieur  Laurent,  directeur  de  Tivoli,  ouvert  sans  aMtorisatipn,,^'éloit 
pourvu  devant  la  cour  royale  contre  l'arrêté,  du  pféfet.  ^ç.^pol^ie  c|iv^lu^.aii^t 
fermer  cet  établissement.  Le  préfet  de  la  Seipe^  piiétei^d^n^  q,ue  Jn.qn^sHÎQp^l  4« 
ressort  de  l'autorité  administrative,  9  fait  sigqj^er  i^n  arrêté  d^.f;a||i^it,f|,jl(^(«ooi)r 

.  royale.  La  cour  a  sursis  à  toutes  procédures  jusqu'à  cç,q)}e  Je  G9i^il;d'Çl^iMt 

prouoncé  sur  ce  conflit  ,..,:,.>.      .1.      .,.      .  .i.  >Ji  •   - 

^ —  M.  Charles  de  Brouckère,  ancien  ministre  de  la  pierre  en  Belgique,  est 

arrive  à  Paris. .->...:•    ^     .     i     .-'•'•    ••»»  '•  .ï'''*^ 

—  L'affaire  du  coup  de  pistolet  n'est  pas  éclaircie.  Voici  encore  un.incideoi  s 
Dans  la  soirée  du  3,  un  individu  d'une  trentaine  d'annç^  9e  pr;^n|/f  chexif 
préfet  de  police  en  disant  qu'il  avoit  une  révélation  importante  à  f^ircvjlDtro- 
duil  auprès  de  M.  Gisquet,  il  déclara  que  ç'étoit  lui  seul  q)|i  é^9,i)l  cp(^)at)le.4!B 
l'atteulat,  qu'il  s'étoit  déterminé  à  se  livrer  à  la  justice  .pour  sauver  l,ea;  pef^^Qtpi^ 
innocentes  qui  ont  été  arrêtées;  mais  il  ne  ^voulut  pas  se  noipn^jçr^XreleiideRMtfOty 
il  fit  appeler  M.  Parquin,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avpcats,  pçur.le  .con^îui|jtçif:f|i^ 
les  dangers  que  courruient  son  père  et  sa  mère  s'il  faisolt  çopnoî,U;ç^99U^np9t;;^ 
ayant  été  rassuré  à  cet  égard,  il  dit  qu'il  se  nommoljt  Courtois.,  .çt.qM'jl'.é^oit 
maître  maçon  à  Versailles.  Ayant  craint  ensuite  que  si^  famille  iùi  Interrogée,  il 
rétracta  ses  aveux,  en  ajoutant  qu'il  ne  s'étoit  offert  ain^i. à  If)  mQrjtq^e.pi^ce. qu'il' 
étoit  malheureux.  Le  nommé  Courtois  est  retenu  en  prison  jusqu'ç^  {)i\u^  s^mplf. in- 
formation. .       1  ,     >ii   .  >'•    •-. 

—  MM.  Henneqnin,  Guillemin,  de  Belleval,  Bouhier-dç  I^cljiise,  et  autres 
avocats  de  Paris,  ont  été  choisis  pour  défenseurs  par  les  Vendéens  qui  y,qnt  ;éti^ 
jugés  à  Chartres.  ..^t,, 

—  M.  Castan ,  arrelé  sous  la  prévention  de  complot ,  vient  d'être  mis  en. liberté. 
l  On  l'a  retenu  pendant  80  jours  au  seiu-et  le  plus  ^  rigoureux,  La  rçstaAirat|oi^ 
l                       n^offre  pas  d'exemple  de  ces  rigueurs.    '    - 


i 
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-•— fM.  letomte  d'Ofelia»  ariibassadetir  d*EsM"^  ^'^  '^''"^  V^^  le  x**  de  ce 
moisf  kl  '  réponse  db  son  souTcrein  à  la  nottâcalion  du  mariage  de  la  priiioeisf 
Loiti«e'd*Op|éaiifttivec  le  roi  des  Belges. 

"-t*<fii.  he  comte  d'Ofiilia,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris  f  est  nommé  ministre 
dlr^fêntérieur  a  Madrid.  I)  va  ftartîr  pbur  son  poste,  et  sera  remplacé  [^roiFisoîre- 
mnit  pai*  M.  Iàs\  frère  du  d-devant  ambassadeur  à  Londres,  et  qui  est  atijour<^ 
d'bui  premier  ministre. 

—  On  assure  que  Tinfânie  Deotz  n'est  plus  sur  la  terre  de  France;  il  est  allé; 
^î^àài  cachet' sa  hoiite  à  Londres.  H  a  été  re^u  par  le  juif  Devi,  marchand  de 
nb<f#teailtés';' qui  èxerçoit  ce  commerce  à  Paris  ;  rue  de  Grammont,*  sous^le  nom  de 
Levi ,  ef  qui  a  dispara  à  la  suite  d'nne  banqueroute. 

•^'Itl.  d'é  Salvandy  a  quitté  les  rangs  du  ministère  et  est  passé  au  parti  de  la 
liberté.  Dans  un  écrit^qu'il  Tient  de  publier,  il  attaque  fortement  Tétat  de  si^e  du 

6  juin.  Le  Nouifetliste  c  ombat  déjà  ce.  déserteur  du  juste-milieu. 

—  Les  derniers  bulletins  du  choléra  dans  les  départemeus  contieunent  les  résuU 
tais  suivans  :  Pas-de-Calais,  le  3o  novembre,  nS'j  cas  et  xi4  décès;  Côtes-du- 
Noîxl,  le  3o,  80  cas  et  34  décès;  Finistère,  le  a8,  61  cas;  Côtes-du-Nord ,  le 
1*^'^  décembre,   49  cas  et  ao  décès;   Deux-Sèvres,  le  3o  novembre,  a5  cas  et 

7  décès;  Meuse,  le  3o ,  9  cas  et  xo  décès;  Morbihan,  le  39,  5  cas  et  5  décès, 
— -  Les  conseils  municipaux  de  Dijon  et, de  Besançon  ont  aussi  refusé  de  voter 

4iBe  adresse  sur  l'évènemeut  du  Pont-Royal. 

—  MM.  Parigot  et  Kogues,  président  et  conseiller  démissionnaires  à  la  cour 
royale  de  Poitiers,  ont  reçu,  le  a8  novembre,  une  adresse  de  félicitations  d'un 
grand  nombre  d'étudians  en  droit ,  et  qui  leur  a  été  présentée  par  cinq  étudiions  de 
celle  ville.  •        *    ' 

—  M.  Prieur  de  Lacombe,  préfet  du  Var,  est  mort  à  Draguignan  le  3o  novem* 
bre  dernier. 

—  Le  feu  s'est  manifesté  le  3o  à  THôtel-Dieu  de  Clermont-Ferrand  ;  mais  on 
est  parvenu  à  s'en  rendre'maît^e  en  peu  dinslans! 

—  Uà  notaire  de  Bcaucairè  à  été  poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel- de 
Nimes,  ponravoir  distribué  des  bilietç  de  lotierie  d'immeubles.  A  raison  de  cir*** 
constances  atténuantes,  il  n'a  été  condamné  qu'à  i5  fr.  d'amende.  Mais  le  tti(>u- 
nal  a  ordonné  la  confiscation  du  montaent  des- billets,  qui  s'élevoit  k  t%o  fr. 

— -  A  la  date  du  x'*'^  décembre,  l'armée  française  achevoit  se&  travaux  soui  les 
murs  de  la  citadelle  d'Anvers.  On  n'ayoit  pas  encore  riposté  a«x  oouptf  de  ci^ioii 
et  auX' bombes  des  Hollandais,  qui  coutinuoient  à  des  intervalles  cependant  asaex 
éloignés.  Le  colonel  Lafontaine  avoit  rapporté  le  matin  la  seconde  réponse  du 
commandant  Chassé,  anprès  duquel  cependant  il  n'a  pu  être  admis.  Le  général 
Tib.  Sébastiani  s'est  emparé  du  fort  Sainte-Marie  qu'une  frégate  bolludaile  t 
essayé  de  défendre.  Le  2,  les  Français  ont  attaqué  la  lunette  Saint-Laurent  fst  le 
fort  Isabelle.  ^Un  détachement  de  aoo  hommes  de  la  garnison  de  la  citadelle  ^.  ià\\ 
une  sortie  pour  détruire  quelques  travaux  de  siège ,  mais  elle  a  été  réponse  à  If 
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BQÎte  d'une  me  ftiriflade.  La  veiUef  les  HoUaiub»  afotent  déjà  fii^  iinë' sortie, 
pour  bràler  deux  maisons  ^ui  ooisoient  aa  ttégagement  de  la  laoette  de  K.ieL  Ils 
en  ont  recommencé  le  a  une  qui  a  été  également  repoussée.  Le  fen  de  la  citadelle 
sur  les  travailleurs  a  été  assez  vif  le  a  et  le  3  »  et  tnrtont  pendant  la  nuit  inter- 
médiaire. Le  maréchal  Gérard  a  donné  Tordre  de  oooimencer  enfin  la  canonnade 
le  4.  Il  tenoit  à. ce  que  vingt  batlenes  fussent  terminées;  elles  porteront  environ 
aoo  bouches  à  feu.  On  y  travailloit  sans  relâche  la  nuit  et  le  jour.  La  ploie  de 
discontinue  pas,  ce  qui  rend  les  travaux  long9  et  pénibles, 

—  On  remarque  dans  les  rangs  de  Tarmée  française ,  desant  Aavera,  fliL  le.  doc 
d*Islrie,  fils  du  maréchal  Bessières,  aide«de-camp  du  maréchal  Gérard;  la  prince 
d^Eckmiilh,  sous-officier  dans  le  4^  régiment  de  chasseurs;  le.  prince  de  la  Mosoowa 
et  le  duc  d'Elchingen,  tous  deux  fils  du  maréchal  Ney;  4'un,  capitaine  dans  le 
5^  de  hussards;  Tautre,  atde-de-camp  du  duc  d'Orléans.  Les  trois  premiers  sont 
pairs  de  France. 

—  Trois  bâtimens  français,  le  Suffren,  la  JHelpomène  et  la  Créole^  et  cinq 
b&timens  anglais  faisant  partie  des  escadres  combinées ,  sout  restés  à  Déal. 

—  Par  un  arrôlé  du  a6  novembre,  le  roi  Léopold  a  promis  une  médaille  dW 
de  la  valeur  de  100,  75  ou  5o  florins,  aux  personnes  qui,  dans  le  cas  de  boœ-^ 
bardement  de  la  ville  d*Anvers,  contribueroient  le  plus  à  empêcher  Teffet  du  feu 

^et  la  destruction  des  propriétés. 

—  L*introduclion  dans  le  canton  de  Zurich  de  mécaniques  à  tisser  a  fort  mé- 
contenté les  ouvriers.  Le  a 3  novembre,  pendant  une  fête  populaire  qui  avoit 
lieu  à  Uster,  un  attroupement  d'environ  5oo  hommes  armés  de  bâtons  et  munis 
de  matières^  incendiaires,  est  venu  mettre  le  feu  à  une  filature  mécanique.  Les 
secours  sont  arrivés  trop  tard  pour,  arrêter  les  progrès  du  feu.  On  est  parvenu  à 
se  saisir  d'une  cinquantaine  des  incendiaires. 

—  La  Russie  vient  de  contracter  un  nouvel  emprunt  en  Angleterre  a  4  pour 
cent. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4 1  M.  le  président  lit  la  réponse  que  Louu-Phi lippe  a  faite  à  l'adresse  de 
la  chambre.  Il  sort  ensuite ,  et  M.  Etienne,  premier  vice-président ,  lé  remplace  au 
fouteuil. 

M.  Gouin  lit  une  proposition  de  loi  sur  Tamortissement. 

M.  Demarçay  développe  la  proposition  qu'il  présente  à  chaque  session ,  et  qui  a 
pour  but  de  fiire  nommer,  pour  l'examen  du  budget,  autant  de  commissions  ,qu*il 
y  a  de  ministères ,  lesquelles  feroient  chacune  un  rapport  séparé.  M.  Pelet  et  M.  le, 
ministre  des  finances  voient  des  inconvéniens  dans  ce  mode.  M.  de  Tracy  le  croit 
utile ,  et  prétend  qoe,  pendant  aS  ans,  la  discussion  du  budget  n'a  été  qu'une  co- 
médie. La  prise  en  considération  est  prononcée  à  une  grande  majorité. 

M.  Devaux  développe  sa  proposition  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres  et 
des  agens  du  pouvoir.  M.  le  gardé>des-sceaux  fait  observer  qu'il  présentera  lui- 
même  un  projet  de  loi,  à  ce  sujet,  le  io.  L'ajournement  e^t  alors  demandé  par 
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M.  dt  Stbonco,  cl  cotnliaUa  p«r  MM.  l.aiireDce  et  edUoi»  Barrol;  il  est  fijelé, 
el  la  chambre  yetele  prise  en  coondération  de  la  proposition. 

M.  Gouin  obtient  ensuite  de  développer  la  sienne,  quoiqu'elle  ait  été  lae  dans 
la  même  séance.  M.  Larabit  pense  qu*elle  recùleroit  indéfiniment  le  soulagement 
que  Ton  devra  accorder  aux  contribuables.  M.  Laurence  demande  que  Ton  remette 
la  question  à  Tépoque  de  la  discussion  du  budget.  M.  le  ministre  des  finances  fait 
observer  que  la  proposition ,  en  fixant  les  termes  des  annulations ,  obligerait  le 
gouvernement  de  s'engager  imprudemment  à  Tavance.  L*8|oor&ement  est  prononcé. 

Le  5,  M.  Etienne ,  premier  vice-président,  occupe  encore  le  fauteuil. 

M.  Lepellelier-d'Aulnay  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  tendant  i  autoriser  la 
perception  provisoire  du  premier  trimestre  de  1 833.  Il  convient  de  Tinconvénient 
de  retomber  encore  dans  le  provisotre ,  et  espère  que  ce  sera  pour  la  dernière 
fois.  Le  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  les  finances  le  nécessite.  Le  gouvernement 
d'ailleurs  en  fait  la  promesse.  M.  le  rapporteur  conclut  à  Tadoption  du  projet 
de  loi. 

Une  discussion,  à  laquelle  prennent  pari  MM.  Dumeyiet  et  Pelet  (de  la  Lozère)^ 
s'engage  sur  le  jour  auquel  commencera  la  discussion.  Des  membres  voudroîeni 
qu'on  la  commençât  de  suite  ;  d'antres  veulent  la  faire  porter  i  demain.  On  la  fixe 
^fin  au  vendredi  7. 

Il  n'y  Mira  point  de  séance  le  ^. 

Chants  sacrés,  par  M.  MoUevaut  (1). 

La  |>renrière  édition  de  cet  ouvrage  avoit  paru  eta  t8a4;  mais,  dit  modeste- 
ment Vauteur,  un  premier  travail  de  ce  genre ,  qui  demaiidoit  la  soudaineté  de 
Tiaipiration,  devoit  conserver  des  taches  de  style/  et  la  lenteur  d'un  second  tra- 
vail pou  voit  seul  donner  à  ces  chants  la  perfection  que  le  sujet  réclame.  M.  MolU- 
vaut  a  mis  plusie^irs  années  à  élaborer  son  ouvrage.  En  tète  de  ses  poésies  est  un 
discours  préliminaire  sur  les  beautés  des  livi^  saints.  L'auteur  admire  dans  les 
psaunoes  et  dans  les  prophètes  l'élévation  et  l'énergie  des  pensées ,  la  magnificence 
des  images ,  Tabondance  et  l'éclat  du  style ,  el  il  croit  avec  Lowlh  que  les  écrivains 
sacrés  sont  bien  supérieurs  aux  écrivains  profanes  les. plus  renommés.  Ses  chants 
se  partagent  en  deux  livres,  l'un  de  poésies  lyriques  imitées  de  l'Ecriture,  l'autre 
de  poènaes  sur  des  sujets  tirés  aussi  de  TEcriture.  Les  poésies  lyriques  sont  des 
odes  et  des  dithyrambes  imités  des  psaumes  d'Isaïe  ou  d'Ezéchiel.  Les  poèmes 
sont  ta  Mort  d'Abel ,  Agar  dans  le  désert ,  le  Sacrifice  d'Abraham ,  le  Sacrifice  de 
Jephté,  la  mort  de  Samson,  et  lajnort  de  Goliath.  Nous  aurions  voulu  (louvoir  ci- 
ter quelques  fragmens  de  ces  pièces  diverses ,  et  montrer  ce  qu'elles  ont  de  remai^ 
qnable  sous  le  rapport  du  style,  de  la  grâce,  de  l'élégance  et  du  goût.  Mais  les 
preuves  de  M.  Mollevaot  sont  faites.  Il  a  déjà  traduit  Virgile  en  entier,  et  en 
vers  aussi  bien  qu'en  prose.  Il  a  déjà  au  vol.  de  productions  différentes,  et  il  en 

(i)  In- 18,  prix,  a  fr.  et  a  fr.  ao  cent,  franc  de  port,  A  Paris,  chez  Langlois, 
rue  des  Grès,  n**  10;  et  chez  Ad.  Le  Glere  et  compagnie,  au  bureau  du  journal. 
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annoBne  presque  autant.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  i  cKer  flou  odé  hmtée 
du  psaume  i36,  sntr  les  braéliles  captifiiaux  iMMrds  de  l'Eaphrate  : 

Loin  de  notre  sainte  patrie, 
.  L*onde  étrangère  a  vu  nos  regrets  éplorés  ; 
Jérusalem ,  cité  chérie  ^ 
Ton  souvenir  remplit  nos  cœurs  désespérés. 

De  Jacob  la  lyre  captive , 
Au  saules  suspendue,  en  ses  mornes  douleurs , 
^  N'a  pus  même  une  voix  plaintive, 

Des  lavmes  à  donner  au  plu»  grand  des  malheurs. 

Ils  disent  :  «  Chantez  les  cantiques 
QÎii  de  vos  harpes  d*or  flattent  la  passion , 

El  que  leurs  accens  prophétiques 
Rappellent  les  honneurs  des  temples  de  Sion.  » 

.    Israël  1  tu  perds  la  couronne! 
El  moi,  je  ehanterois  soas  un  jong  désolant, 

Lorsque  la  mort  qui  t'environne 
Nourrit  la  cruauté  de  leur  rire  insolent. 

Ah!  loin  cette  horrible  pensée! 
Que  ma  lyre  plutôt  se  brise  entre  mes  doigts , 

Et  qiie  ma  langue  embarrassée 
S*àt tache  à  mon  palais,  et  trahisse  ma  voix. 

Dans  cette  joie  où  ton  cœur  nage  : 
«  Sion ,  descends ,  dis-tu ,  dans  Thorreur  des  tombeaux  ; 

Je  ywx  m*engrais^r  de  carnage. 
Et, de  t^  /ils  mpurans  dévorer  Jes  lambeaux.» 

Exauce  ma  j liste  prière  : 
Sui^^Bàbylôné ,  ô  D^ieu!  rejette  notre  affront; 

Ecrase  ses  fils  sur  la  pierre ,  ....«- 

Et  fais  jaillir  leur  sang  à  son  indigne  front. 


I  i 
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Jean  Charlier  de  GersOD,  chancelier  de  l'Université  de 
Paris,  fut  surnommé  Gcrson,  à  cause  du  viliase  de  ce  nom, 
près  Rhélel,  où  il  naquît  le  i4  décembre  i363.  Il  éludia  au 
collège  de  Navarre  à  Paris ,  et  y  eut  pout  professeur  le  célèbre 
Pierre  d'Ailly.  Il  vécut  dans  des  temps  de  troubles  pour  l'E- 
lise et  pour  l'Etat ,  et  se  conduisit  avec  courage  et  sagesse.  Il 
s'éleva  contre  l'assassinat  du  duc  d'Orléans,  exécuté  par  les 
émissaires  du  duc  de  Bourgogne,  et  poursuivit  devant  l'église 
de  Paris  et  devant  l'Université  la  doctrine  du  cordelier  Petit, 
apologiste  de  cet  attentat.  Il  fiit  plus  d'une  fois  d^uté  vers  les 
papes  pendant  le  grand  schisme ,  et  parut  avec  honneur  aux 
conciles  de  Fisc  et  de  Constance.  Son  traité  de  Juferibiiitate 
Papœ  ïia^oml  pour  objet,  comme  on  l'a  imaginé,  de  montrer 
qu'on  peut  supprimer  la  papauté,  mais  de  prouver  qu'il  est 
ttes  cas  où  l'Eglise  assemblée  peut  obliger  deux  concurrens  à 
se  désister,' et  les  déposer,  s'ils  s'y  refusent.  La  crainte  de  la 
faction  des  Bourguignons  Tempécha  de  revenir  à  Paris  après 
le  concile  de  Constance,  et  il  se  relira  en  Bavière,  puis  dans 
fe  duché  d'Autriche.  On  a  trouvé  à  l'abbaye  de  Mœlk  beau- 
coup de  copies  de  ses  ouvrages  composés  durant  son  exil,  et 
notamment  le  traité  de  Conealatione  tkeologîœ,  à  la  suite  du- 
quel paroit,  pour  la  première  fois,  Vlmilation  de  J,-C.,  dans 
un  recueil  transcrit  en  1421.  Gerson  revint  ensuite  se  fixer  à 
Lyon  au  couvent  des  Célestins,  dont  son  frère  étoit  prieur.  Il 
y  feisoit  l'école  ou  le  catéchisme  aux  eo&ns,  et  il'y  mourut  le 
12  juillet  14^9'  Plusieurs  théologiens  ultramontains  parlent 
de  lui  avec  estime ,  et  Bossuet  en  rait  un  grand  éloge.  Le  style 
de  cet  écrivain  est  mêlé  d'idiotismes  et  de  locutions  étrangères. 
Ses  écrits  sont  nombreux ,  et  il  en  a  été  fait  plusieurs  éditions. 
La  plus  complète  est  celle  de  Dupin  publiée  en  1706,  5  vol. 

M.  Gence,  qui,  dans  son  édicion  latine  de  l Imitation ,  a 
donné  une  description  des  manuscrits  et  des  éditions  les  plus 
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ancienoes  de  ï Imitation ,  indique  les  manuscrits  et  les  éditions 
qui  portent  le  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit  de  Salzbourg, 
en  i4^3,  por(e  pour  titre  :  De  Imitatioue  Ckriêti,  Joh.  Gers., 
abrégé  sans  doute  de  Jean  Gerson.  Le  savant  Amort'  cite  un 
manuscrit  de  PoUingen ,  sous  le  nom  de  Gerson.  Un  manuscrit 
de  Reichersberg  9  en  14779  porte  le  nom  de  Jean  Gersan, 
chancelier  de  Paris;  un  autre,  de  Jean  Gersen,  chancelier 
de  Paris,  Ici  la  méprise  est  évidente ,  et  M.  Gence  s*en  sert 
pour  montrer  que  plusieurs  des  manuscrits  qui  portent  le  nom 
de  Gerêefi  uenveni  être  regardés  comme  des  témoignages  en 
faveur  de  Gergen.  La  langue  et  la  prononciation  allemande  ont 
pu  contribuer  à  cette  erreur.  M.  Gerice  a  un  manuscrit  d'Aug- 
sbourg ,  sans  ds^te ,  où  il  est  dit  que  le  compilateur  de  V Imita- 
tipn  fut  Thomas ,  ou  9  selon  d'autres ,  Jean  Gerson ,  chancelier 
de  Paris.  Une  édition  àUlm,  en  1487,  et  une  à  Nuremberg, 
en  iJ^QOj  d^nnoient  également  V Imitation  à  Gerson.  Voilà 
pour  TAllemagne.  En  Belgique ,  on  cite  une  édition  de  Lou- 
vain^  peut-çtre  avant  1474)  époque  où  Ton  commença  à  mettre 
Tannée  sur  les  livres  imprimés  ;  le  titre  commence  ainsi  :  In- 
cipit  liber  magistri  Johannis  Gerson,  Canceflarii  Parisien- 
sis.»..  Il  ^  di  k  h  Bibliothèque  du  Roi  deux  exemplaires  de 
celte  édition  ',  sur  Tun  on  a  efl&cé  Gerson  et  mis  a  la  place 
Thomas  A-Kempis.  En  France,  on  a  le nianuscrit de TabDaye 
de  St-Gérmain  Je  Paris,  de  i46o ,  avec  le  nom  de  Jean  Ger- 
son^ le  manuscrit  Léchassier,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Gence ,  et  qui ,  outre  le  nom  de  Gerson ,  offre  son  portrait 
e,n  habit  de  docteur  (on  croit  que  ce  manuscrit  peut  être  de 
1472)^  le  manuscrit  de  Sainte-Geneviève,  qui,  en  donnant 
y  Imitation  à  saint  Bernard,  ajoute  qu'on  l  attribue  à  Jean 
Gerson ,  chancelier  de  Paris.  Parmi  les  éditions  qui  ont  le  nom 
de  Gerson  ^  on  compte  celle  de  Paris ,  peu  après  1 48 1  ^  celle  de 
Lyon  vers  i488;  une  version  française  de  ^Toulouse,  où  l'on 
dit  que  V Imitation  a  été  composée  par  saint  Bernard,  mais 

Îu'etle  est  attribuée  à  Gerson.  En  Italie,  deux  manuscrits  de 
lorence  portent  le  nom  de  Gersen,  chancelier  de  Paris;  un 
manuscrit  de  Vérone ,  Jean  Gersen,  chancelier  de  Paris; 
un  manuscrit  de  Turin,  Jeau  Gerson,  chancelier  de  Paris; 
deux  manuscrits  de  Venise,  J.  Gerson;  une  édition  Prineeps 
,  de  Venise,  en  i483,  offre  le  nom  de  /.  Gerson,  chancelier 
de  Paris;  il  s'en  Qst  fiiit  dans  la  même  ville  plusieurs  éditions 
semblables.  D'autres  éditions  du  i5^  siècle  à  Padoue,  à  Brescia, 
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à  Milan,  porlehl  également  le  nom  cle  Gerson.  M.  Genre  a 
fait  un  extrait  du  volumineux  index  du  Vatican ,  qui  contient 
en  plus  de  5o  vol.  in-folio  Tindication  de  tous  les  livres  existant 
dans  les  bibliothèques  des  monastères  d^Italie  avant  ï6oo  •,  ila 
remarqué  qu'il  ne  s*est  guère  écoulé  d*années,  depuis  1470  jus- 
qu'à cette  époque,,  où  il  n'y  ait. eu  plusieurs  éditions  latines 'ou 
italiennes  de  VlmitùUon  avec  le  nom  du  chancelier  de  Paris , 
à  Venise,  à  Florence ,  à  Rome  ou  ailleurs ,  tandis  qu'il  ne  s'en 
est  trbiivé  aucune  sous  celui  de  Gersen ,  et  très-peu  sous  celui 
d'A-Kémpis. 

C'est  d'après  toutes  ces  autorités  que  M.  Gence  a  pu  diro 
que  Gerson  est  le  plus  ancien  auteur ,  sans  en  excepter  saint 
Bernard,  dMt^wAV  imUaiion  ait  été  attribuée.  Il  cite  l'opinion 
de  Bossuet  :  La  vie  de  Gerson  fut  si  sainte,  et  ses' écrits  si 
êdifians^  qu'il  mérita  d^etre  regardé  comme  Fauteur  de 
^Imitation.  M.  Dauqou,  qiit  a  exaoàiné  la  question  de  l'au- 
teur dans  le  Journal  des  Savatis,  de  décembre  1826,  croit 
que  Gerson,  rédigié  en  Allemagne,  s'y  est  consolé  de  ses 
disgrâces  en  composant  le  traité  I)e  Gonsolatione  theologiœ, 
^t  celui  qui  a  pour  titre  :  De  Imitatione  Ckristi,  ou  Intenta" 
rum  cotisotationum.  L'un  et  l'autre  sont  réunis  dans  un  manu- 
"^scrit  de  i4'ii,  trouvé  en  i5*ij  h  l'abbaye  de  Mœlk,  en  Au- 
triche; et  plusieurs  autres  copies  de  ses  derniers  ouvrages  se 
conservolent  dans  le  même  monastère^  On  a  trouvé  dans  cette 
abbaye  jusqu^à  dix  manuscrits  au  moins  de  V Imitation, 

^près  avoir  présenté  cette  idée  sommaire  de  la  discussion  , 

nous  dirons  quelque  chose  de  plus  particulier  sur  les  Noit- 

twUeét  Considératia/is  de  M.  Gence.  Cet  écrit  est  partagé  en 

quatre  sections  :  dans  la  première ^  l'auteur  montre  Gerson 

Gomme  ayant  la  possession  la  plus  ancienne ,  Kempis  comme 

un  simple  copiste ,  et  Gersen  comme  un  être  imaginaire ,  créé 

sur  l'autmnté  d'une  seule  lettre,  et  adopté  par  esprit  de  corps^ 

ou  par  des  affections  de  patrie  -,  dans  la  seconde  section ,  il  dis- 

oute  les  raisons  alléguées  récemment,  en  feveur  de  Gersisn,  par 

quelques  savans  italiens  ]  dans  la  troisième  section ,  il  résume 

le»  |)reaves  qui  établissent,  selon  lui ,  que  V Imitation  n'est  ni 

d'un  moine,  ni  du  i3*  siècle,  et  que  cet  admirable  ouvrage, 

inconnu  au  i4*  siècle,  appartient  au  commencement  du  iS''; 

enfin  ,   dans   la  .  quatrième   section  ,    M.    Gence   rassemble 

tous   ses  motifs  pour  attribuer  l'ouvrage  à  Gerson ,'  l'autorilé 

Ri 
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des  manuscrits ,  la  comparaison  de  la  doctrine  et  des  maximes 
de  Y  Imitation  avec  celles  des  autres  ouvrages  de  Gerson ,  plu- 
sieurs passages  du  livre  qui  semblent  indiquer  un  docteur  et 
un  membre  de  l'université  (wAt  sunt  omnet  illi  domini  et 
magiitri...,)^  la  piété  du  chancelier ,  sa  vie  retirée  dans  les 
derniers  temps,  Içs  germanismes  et  les  gallicismes  du  style,  etc. 
C'est  dans  son  écrit  même  qu'il  feut  voir  l'ensemble  de  ses  mo- 
tifs ^  seulement  on  auroit  désiré  dans  ses  Considérations  un 
peu  plus  d'ordre  et  de  méthode.  L'auteur  coupe  sans  cesse  la 
discussion  par  des  notes  dont  une  partie  auroit  pu  être  placée 
dans  le  texte.  U  mêle  les  prétentions  de  Kempis  et  celles  de 
Gersen,  au  lieu  qu'il  auroit* dû  peut-être  les  discuter  à  part, 
et  n'en  venir  à  Gerson  qu'après  avoir  épuisé  les  deux  autres 
questions  :  peut-être  aussi  n'a-t-il  pas  tenu  assez  compte  des 
objections  qu'on  peut  faire  contre  son  sentiment. 

On  a  demandé  pourquoi  Gerson  ne  s'est  pas  déclaré  lui- 
même  l'auteur  du  livre  ;  et  si  M.  Gence  répond  que  c'o^t  par 
esprit  d'humilité  et  pour  remplir  le  précepte  même  du  livre, 
ama  nesçiri,  on  jiui  demandera  pourquoi  ses  amis  et^ses  dis- 
ciples ne  le  lui  ont  pas  plus  unanimement  attribué ,  et  pourquoi 
les  manuscrits  de  Moelk,  entre  autres,  ne  portent  point  son 
nom  ?  Comment  Ellies  Dupin ,  qui  a  donné  une  édition  des 
Œuvres  de  Gerson,  n'y  a-t-it  pas  compris*  V Imitation^  qui 
seroit  assurément  le  plus  beau  titre  de  gloire  du  chancelier? 
Et  comment,  après 'cette  omission,  M.  Gence  le  compt'e-t-il 
néanmoins  parmi  les  témoignages  favorables  à  son  opinion  sur 
Gerson?  On  est  étonné,  il  faut  l'avouer,  que  si  peu  de  sayans 
se  soient  déclarés  pour  cette  opinion.  On  ne  cité  en  ce  genre 
que  Pierre  Corneille ,  l'auteur  tragique ,  qui  ne  peut  passer 
pour  érudit;  le  docteur  de  Sainte-Beuve,  l'avocat  Charles 
Labbé^  le  critique  Lenglet-DufresnOy,  un  Bénédictin  italien 
nommé  Faita,  et,  dit -on,  un  anonyme.  Il  est  vrai  que 
M.  Gence ,  qui  est  venu  ranimer  cette  controverse ,  vaut  seul 
plusieurs  champions  \  l'étude  qu'il  a  faite  du  texte,  des  manu- 
scrits et  des  anciennes  éditions ,  lui  donne  un  grand  avantage 
sur  ses  adversaires.  Cependant,  s'il  nous  étoit  permis  d'avoir 
une  opinion  sur  la  question ,  nous  dirions  que  l'auteur  dès  Con- 
sidérations  nous  paroit  plus  fort  quand  il  réfute  les  partisans 
d'A-Kempis  ou  de  Gersen ,  que  qi^and  il  veut  établir  l'attribu- 
tion à  Gerson.  Il  rassemble  beaucoup  de  probabilités  en  £ivfui^ 
de  celui-ci;  mais  il  ne  dissipe  pas  encore  tous  les  nuages. 
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\0U\1SLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paus.  On  sait  quels  affreux  ravages  le  choléra  a  faits  dans  le  dio- 
cèse 9  et  un  particulier  dans  Farrondissement  de  Meaux.  Ce  fléau 
ajant  ceâë ,  M.  Tëvêque  a  publié  la  circulaire  suivante  : 

«Monsieur  le  curé,  le  cruel  fléau  qui  nous  ff  affligés  pendant  si  long-temps, 
et  qui  a  plongé  tant  de  familles  dans  le  deuil  et  dans  la  désolation ,  semble  avoir 
enfin  cessé  ses  rarages  dans  loule  Tétendae  de  notre  diocèse.  Après  avoir  ador^en 
•  silence  les  desseins  de  Dieu  sur  nous  ;  après  l'avoir  remercié  d'en  avoir  adouci  la 
rigueur,  notre  première  pensée  se  tourne  naturellement  vers  ceux  de  nos  frères 
qui  ea  ont  été.  les  victimes  infortunées.  Au  milieu  de  la  douleur  qui  oppressoit 
noire  ame  pendant  ces  jours  lugubres,  nous  avons  appris  avec  une  bien  douce 
consolation  que  presque  tous  se  sont  empressés  d'ouvrir  leur  cœur  atts  saints  en- 
couragemens  de  la  piélé,  et  de  diercher  dani  les  divins  secours  de  la  religion,  et 
dans  la  paix  intérieure' qui  en  est  rheureux  fruit ,  un  soulagement  précieux  à  des 
souffrances  que  toutes  les  ressources  de  Tart  ne  pouvoient  le  plus  souvent  guérir, 
ni  même  diminuer.  Leur  confiance  n'a  pas  sans  doute  été  trompée  :  le  Dieu ,  dont 
les  miséricordes  sont  infinies ,  qui  descendit  sur  la  terre  pour  sauver  les  pécheurs 
et  laver  dans  son  sang  les  iniquités  de  tous  les  hommes;  le  tendre  père  qui ,  pen- 
dant les  jours  de  sa  vie  mortelle ,  reeevoit  avec  tant  de  bonté  l'enfant  prodigue, 
dont  le  triste  éloignement  lui  avoit  coûté  tant  de  pleurs;  le  pasteur  charitable t 
qui  poursuivoit  la  brebis  égarée  avec  tant  d'amour  et  de  sollicitude,  n'aura  pas 
sans  doute  repoussé  ces  âmes  touchées  et  repentantes.  Cette  douce  et  religieuse 
'e*t>érance  est  la  seule. consolation  qui  reste  ici-bas  à  des  cœurs  chrétiens;  elle 
rend  moins  amères  tant  de  séparations  déchirantes  et  des  larmes  qui  couleront 
long-temps  dans  bien  des  familles. 

«Mais  cette  espérance,  en  soulageant  notre  doule^ir,  doit  nous  exciter  aussi  i 
implorer  la  miséricorde  divine  en  leur  faveur,  et  à  hâter  par  nos  prières  l'heureux  ' 
moment  de  leur  entière  délivrance  et  leur  éternelle  félicité.  Nous  cro}ous  donc 
répondre  à  la  piété  aussi  bien  qu'a  l'attente  de  vos  paroissiens ,.  en  les  invitant,  au 
nom  de  la  religion ,  à  venir  aux  pieds  des  saints,  autels  joindre  leurs  prières  aux 
nôtres  pour  le  soulagement  de  tant  d'ames,  auxquelles  beaucoup  d'entre  nous 
étoient  naguère  si  étroitement  unis,  et  qui  attendent  de  notre  ancienne  tendresse 
ce  dernier  témoignage  de  souvenir  et  d'intérêt ,  le  seul  que  nous  puissions  mainte* 
nant  leur  donner. 

»  Nous  avons  réglé,» en  conséquence,  qu'un  service  solennel  seroit  célébré  à  cette* 
intention  dans  toutes  les  églises  de  notre  diocèse. 

»  Le  dimanche  qui  suivra  la  réception  de  cette  lettre,  que  vous  pourrez  lire  au 
prône,  vous  annoncerez  en  chaire  le  jour  qui  vous  semblera  le  plus  convenable 
pour  ce  service,  en  ayant  égaré  è  la  plus  grande  commodité  des  fidèles. 

M  A  dater  de  ce  jour,  le  salut  prescrit  par  notre  mandement  du  7  mai  dernier 
Waara  plus  lieu ,  et  on  ne  dira  plus  à  la  messe  les  oraisons  Vro  vitandâ  mor- 


(  202  ) 
—  Ilparoit  que  la  ville  d'Auxerre  ou  plutôt  le  conseil  municipat 
actuel  Je  cette  ville  «uit  son  projet  pour  Penvahissement  du  petit 
séminaire ,  dont  on  veut ,  dit-on ,  faire  une  caserne.  Il  a  demandé 
adminiitrativement  qu'on  lui  rendit  cette  propriété ,  qui  avoit  été 
affectée  au  petit  séminaire  par  unç  délibérat;^on  de  l'ancien  conseil 
municipal  50us  Ja  restauration.  N'ayant  pas  obtenu  ce  qu'il.désiroit, 
il  s*est  adressé  aux  tribunaux  et  a  été  autorisé  k  saisir  le  tribunal 
d'Auxerre  d'une  demande  dirigée  contre  le  préfet  de  TYonne ,  le- 
quel représente  le  département.  On  y  soulève  bien  dès  questions , 
on  y  demande  si  une  ville  peut  céder  à  titre  gratuit  une  propriété, 
si  une  loi  est  nécessaire  pour  cela^  si  le  clergé  poun*oity  à  défaut  du 
préfet,  intervenir  pour  soutenir  le  procès.  Cest  l'objet  d'un  me* 
moire  rédigé  par  M&I<  Oupin  jeune,  et  Marie,  avocats  à  Paris.  On 
dit  que  le  tribunal  aura  incessamment  à  s'occuper  de  cette  affaire 


le  conseil  municipal.  On  se  rappelle  que  M.  l'archevêque  a  fait  don 
d'une  maison  pour  l'école  des  Frères  à|  Auxerre. 

« —  VOrléanais  a  répondu  au  Journal  du  Loirei  sur  le  refus  d« 
sépulture  dont  celui-ci  avoit  parlé  dans  son  numéro  du  99  novem- 
bre. Si  ia  réponse  s'est  fait  attendre,  c'est  qu'il  a  fallu  prendre  d^^ 
renseigqemens ,  et  voici  ceux  qu'on  a  recueillis  :  La  femme  Lovré 
n'étoit  point  atteinte  d'aliénation  mentale,  et  elle  a  conserve  sa 
présence  d'esprit  jusfqu'à  son  deruier  moment.  L^accusation  deme-* 
iiaces  et  de  voies  de  fait  employées  contre  elle  n'a  trouvé  créance 
auprès  de  personne.  Ce  n'est  pas  seulement  à  son  curé  qu'elle  a  ré- 
sisté, mais  encore  aux  représentations  amicales  et  aux  instances 
réitérées  de  ses  voisins  et  de  ses  amis.  Dans  tout  le  quartier  on 
étdit  afBigé  de  son  obstfnation.  Il'cst  faux  que  les  parens  aient  me- 
nacé de  recourir  à  l'autorité  civile.  Ils  ne  se  sont  point  plaints,  ils 
ont  déploré  la  résistance  de  la  malade  et  ont  reconnu  la  justice  du 
refus.  S'ils  ont  consulté  M.  l'évéque,  ç'étoit  pour  s'assurer  s'il  n'é* 
toit  pas  possible  de  changer  une  détermination  qui,  on  le  sen(,  avoit 
iquelque  chose  de  pénible  pour  eux.  0u  rcAte,  loi's  du  convoi,  tout 
s'est  pas$é  dans  le  plus  grand  calme,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  mur* 
mure.  On  n'avoit  pas  parlé  de  cet  événement)  et  il  a  faUu  qu'un 
.  mois  entier  s'écoulât  avant  que  le  bruit  du  prétendu  scandale  par- 
vint aux  oreilles  de  MM.  du  Loiret,  qui  se  sont  mis  si  tardivement 
à  exploiter  cet  incident.  Telle  est  la  substance  de  la  répon^ç  de 
V Orléanais,  elle  supplée  aux  courtes  réflexions  que  nous  avions 
présentées  sur  ce  fait  n**  2o3i. 

—  M.  Cbaienton  ,  curé  de  Saint-Georges-du-Bois,  canton  de 
Bauge,  a  été  cité  devant  la  cour  d'assises  de  Maine-et-Loire,  poiy* 
offense  envers  la  personne  du  Koi  et  propos  séditieux.  Il  auroit  dit 
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que  Louis-Philippe  étoitim^u^uo;,  un  mauvais  gns,  un,  usurpateurs 
et  que,  malgré  IWdre  qu'il  avoit  reçu,  il  ne  cbanteroit  pa$  la  prière, 
pour  lui.  Ce  curé  est  le  même  qui  »  il  y  a  quelques  ropis,  fut  con- 
damné à  vingt-cinq  fraucs  d*amende  pour  avoir  maltrailé  un  cou- 
vreur qui  vcnoit  Je  placer  un  drapeau  tricolor  sur  péj^jliçe.  Il  a 
fait  défaut  dans  la  dernière  affaire^  et  la  cour  a  prononcé  un  arrêt 
qui  porte  qi^  le  fait  est  constant  et  a  eu  lieu  le  1 1  août  fiernier  à 
Saint- Georges-du-Bois.  Les  termes  dont  s'est  servi  le  curé  sont,  dic 
l'arrêt,  bien  plus  repréhensibles  encore  dans  la  bouche  d'up  ecclé- 
siastique, qui  doit  donner  l'exemple  de  la  modération  et  de  la  sou- 
mission aux  lois;  ils  constituent  le  délit  prévu  par  l'article  86  da 
code  pénal*  Mais,  considérant  Vàge  avancé  du prévtnuy  la  violence 
€Xtraordinaire  et  V irréflexion  haBituelle  de  son  caractère,  le  petiê 
nombre  des  personnes  présentes  et  ^espèce  d'intimité  existant  entre 
eUeSf  ce  qui  permet  d'admettre  des  circonstances  atténuâmes,  la  cour 
a  condamne  M.  Çharentoo  à  un  mois  de  prison,  cinquante  francs 
d'amende  et  au  remboursement  des  frais  envers  l'Etat.  Il  semble 
que  si  la  cour  avoit  des  soupçons  sur  les  témoins,  elle  auroit  pu  y 
avoir  encore  plus  d'égards  dans  la,  condamnation  et  qu'elle  auroit 
pu  aussi  s'abstenir  de  quali6er  aussi  durement  le  caractère  du 
prévenu. 

— >  Lorsque  nous  avons  rendu  compte,  dans  un  de  nos  derniers 
'  {)um4ios«  de  l'affaire  des  Sœurs  de  Binic,  nous  n'avions  pas  sous 
les  yeux  le  texte  précis  de  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  sur  cette 
affaire.  Cet  arrêt  vient  d'^re  publié  et  fait  connoître  Tavis  de  la 
cour  de  cassation  sur  plusîeun  points  importans.  La  cour  estime 
que  les  écoles  primaires  de  filles  doivent  être  sous  la  sui*veillance 
^  des  préfets,  mais  elle  reconnoît  que  les  institutrices  d'écoles  de  fil- 
les, appartenant  à  des  congrégations^  sont  assimilées  aux  Frères  des 
écoles  chrétiennes  pour  leur  brevet  de  capacité;  elle  reconnott 
eneore  que  les  déci^ets  de  1808  et  èe  184 1  ne  sont  pas  applicables 
aux  éeofes  de  filles ,  quant  à  l'amende.  On  a  cru  rendre  service  en 
insérant  ici  la  partie  principale  du  long  considérant  de  l'arrêt  de 
lajcour,  afitu  4  indiquer  aux  personnes  intéressées  dans  cette  qUes- 

tioja,  le  fondement  des  difficultés  qu'on  ieur  oppose  : 

• 

f<  Atleodu  que,  suivjjmt  ror(Jonnance  dit  3  avril  rSab  ,  les  disposslloqs  cje  Vqt- 
doiioance  du  29  février  18 16  spqt  déclarées  applicables  aux  écoles  de  filles  comme 
aux  écoles  de  garçons  ;  que  la  surveillance  aUrîbtiée  à  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique  sur  les  écoles  de  garçons,  est  confiée  7>our  les  écoles  de  filles  aux 
préfets  des  départeroeos;  que,  suivant  Part.  3 ,  les  institutrices  d'écoles  de  filles, 
appartenant  à  des  congrégations  religieuses  légaleueat  reconnues,  sont  assimilées 
aux  Frères  des  écoles  cfarétienjies ,  en  ce  point  que  leurs  brevets  de  capacité  seront 
expédiés  sur  la  présentation  de  leurs  lettres  d'obédience,  et  que  ce$  brevets  seront 
déposés  dans  les  mains  des  supérieures  des  cougréga lions;  que,  par  rordoonance 
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du  3x  octobre  i8ai,  les  maisons  d'éducation  de  filles,  de  degrés  supérieurt ,  sont 
comme  les  écoles  primaires  de  filles ,  maintenues  sous  la  surveillance  des  préfets 
des  départemens  ;  qu^aucune  école  primaire ,  pension  ou  institution  de  filles'ne 
peut  être  ouverte  sans  que  la  maîtresse  se'  soit  pourvue  d*une  autorisation  du  préfet 
du  département;  que  les  contraventions  aux  dispositions  ci -dessus  'doivent  être, 
ainsi  que  le  prescrit  Tart.  5,  poursuivies  d'après  les  règlemens  de  police  mu^ 
fticipale,  sans  préjudice  de  peines  plus  graves  qui  pourroient  èffe  requises  pour 
des  cas  prévus  dans  le  Gode  pénal  ; 

*•  Qu'enfin,  d'après  Tart.  i*''^  de  Tordonnance  royale  du  ai  avril  z S 28  ,  les  or- 
donnances des  29  février  i8i6et  3  avril  i8ao,  concernant  l'institution  primaire, 
doivent  être  exécutées  dans  tout  le  royaume,  sauf  les  modifications  qui  suivent, 
en  ce  qui  concerne  les  écoles  catholiques,  modifications  sans  importance  sur  l'es- 
pèce dont  il  s'agit  présentement,  d'autant  plus  que  l'art.'  10  maintient  et  confirme 
par  cela  même  les  dispositions  de  Tart.  3  de  celle  du  3  avril  1820,  relativement 
à  la  délivrance  des  brevets  de  capacité,  sur  le  vu  des  lettres  d'obédience  a  l'égard 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes  et  des  membres  de  toute  association  charitable 
également  autorisée  ; 

»  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  la  cour  royale  de  Rennes,  en  statuant 
.par  son  arrêt  du  a 5  juillet  dernier,  sur  l'appel  interjeté  par  les  sœurs  Sainte-Ur- 
sule et  Saint-Augustin  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  établie  i  Binic,  du  ju- 
gement contre  elles  rendu  le  23  avril  précédent ,  par  le  tribunal  de  police  correc- 
liounélle  de  Saint-Brieux,  par  lequel  elles  avoient  été  condamnées  par  dé&ut  en 
X  00  francs  d'amende  et  aux  frais ,  par  application  de  Tart.  56  du  décret  d^ 
x5  novembre  181 1 ,  comme  convaincues  d'à  Voir  enseigâl^  publiquement  et  tenii 
une  étftle  de  jeunes  filles  sans  autorisation  dans  la  commune  de  Binic,  a  pu,  en 
réformant  ce  jugement ,  quant  à  l'amende,  déclarer  que  les  décrets  du  7  mars  1808 
et  du  1 5  novembre  x  8 1 1 ,  n'étoient  pas  applicables  anx  écoles  de  filles  ;  mais  qu'en 
ne  faisant  pas  défense  aux  sus-nommées  de  tenir  une  école  de  jeunes  filles  en  la 
commune  de  Binic  sans  autorisation  et  sans  avoir  obtenu  un  dipléme  ou  certificat 
de  capacité ,  en  conformité  des  ordonnances  du  Roi ,  citées  ci-dessus ,  et  en  ne 
prononçant  pas  contre  elles  l'amende  de  pcJice  municipale  fixée  par  les  art.  600  et 
606  du  code  du  3  brumaire  an  l'y,  applicable  à  toutes  les  contraventions  de  sim? 
pie  police  pour  tous  les  cas  non  pi|évus  par  le  code  pénal  ^  la  chambre  des  appels 
de  police  correctionnelle  a  violé  l'art.  2 ,  n°  3  de  la  3^  seet  du  décret  du  22  dé- 
cembre 1789,  lés  art.  2  et  3  de  l'ordonnance  du  Roi  du  3  avril  X820 ,  TarL  5  de 
l'ordonnance  du  3i  octobre  x82C  et  l'ensemble  des  dispositions  de  celle  dû 
2t  avril  X828,  concernant  rinstniction  primaire,  et  les  art.  600  et  606  du  code 
du  3  brumaire  an  IV.  » 

NOUTELLIE^  POLITIQUES. 

Pabis.  Les  réclamations  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Berri  se  multiplient 
chaque  jour.  De  nouvelles  adresses  à  S.  A.  R.  ont  été  signées  par  des  habitans  du 
Qtiercy^  par  ceux  des  villes  de  Castres,  de  Bergerac,  de.  Celle,  de  Thorigny,  de 
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Gompiègne ,  de  Binan ,  de  Niort ,  de  Barl^  (  Lozère  ) ,  dé  Toiinrei  (Var  ) ,  de  Saiot- 
LaurentoAigoozes  (Gard),  par  ceux  du  canton  de  Claret  (Hérault),  par  ]es  dames 
de  Sumèae  et  de  Gignac  (Gard),  et  par  celles  de  la  province  du  Quercy.  Un 
eertaio  nombre  de  demoiselles  des  montagnes  du  Périgord  ont  écrit  i  MHe«  Stylite 
de  Kersabiecy  pour  lui  exprimer  combien  elles  envient  son  sort.  Les  habitans  de 
Saint-Affri<}ue,  de  M ilhau,  et  MM.  les  comtes  Chrbtopbe  et  Amblard  de  Beaumont 
à  Buzet  (Lot-et-Garonne) ,  ont  signé  une  protestation  contre  la  mesure  arbitraire 
dont  la  princesse  est  Tobjet.  Les  anc7ens  conseillers  de  préfecture  et  secrétaire-gé- 
néral de  ce  département  ont  souscrit  k  l'adresse  des  royalistes  d'Âgen.  Madame 
Bajard,  née  de  Witte,  nourrice  de  M.  le  duc  de  Bordeaux ,  et  domiciliée  k  Lille, 
a  demandé  avec  les  plus  grandes  instances,  au  ministre  de  la  Justice,  la  permission 
de  servir  Hadamb  pendant  sa  captivité.  De  nouvelles  offres  de  services  ont  élé  faites 
à  la  princesse  par  M.  d!Orville,  ancien  secrétaire  de  ses  aumônes;  madame  de 
Boisdoré,  qui  étoit  attachée  i  sa  maiion,  et  par  M. de  Pignol,  ancien  sous-préfet 
de  Dax ,  domicilié  à  Sarlat.  lia  Gazette  du  Midi  reçoit  journellement  des  adhé- 
sions à  la  protestation  de  Marseille.  La  souscription  ouverte  au  bqreau  de  ce  jour- 
nal royaliste  s'élevoit,  le  3o  novembre,  à  x 0,139  fr.  Dans  celte  somme  figure 
3,000  fr.  donnés  par  M.  et  madame  de  Sairas,  et  le  modeste  tribut  de  plusieurs 
artisans  et  des  dames  de  la  Halle-Yieille.  Les  souscriptions  Ouvertes  par  différentes 
feuilles  de  Paris  et  de  province,  pour  les  fidèles  Marie  Bossi  et  Charlotte  Moreau , 
grossissent  diaque  jour. 

—  Les  journaux  de  lia  révolution  font  continuellement  remarquer  à  la  royauté 
citoyenne  «fu  elle  auroit  grand  tort  dé  ne  pas  se  fier  aux  hommes  de  Topposition, 
actuelle,  parce  que  véritablement  ils  ne  lui  veulent  aucun  mal ,  et  que  toutes  leurs 
sympathies  sout  pour  elle.  Oui,  cette  opposition  est  à  vous,  loi  disent-ils  ,  et  vous 
n*8vez  pas  de  meilleure  amie.  Elle  se  regarde  comme  inséparable  du  trône  de 
juillet;  elle  a  les  mêmes  intérêts  que  lui,  elle  vent  la  dynastie  de  la  révolution, 
et  elle  se  ferait  plutôt  tuer  que  d'y  renoncer.  Au  fond ,  tout  cela  est  un  peu  vrai; 
les  libéraux  sont  infiniment  plus  sincères  envers  Louis-Philippe  qu'ils  ne  Tétoient 
«nvers  Charles  X,  du  temps  de  la  comédie,  et  nous  les  croyons  réellement  moins 
disposés  à  trahir  la  branche  cadette  que  la  branche  aînée.  Mais  ce  n*est  pas  là 
précisément  la  question  entre  les  patriotes  de  juillet  dans  les  querelles  qui  les  di» 
visent.  On  sait  très-bien  que  ce  n'est  pas  la  place  du  Roi  ciloyen  qu'ils  veulent, 
et  qu'au  contraire  ils  sont  d'accord  pour  la  lui  laisser.  Mais  les  autres  placés  ! 
Toilà  de  quoi  ils  se  tourmentent ,  et  ce  qui  Tend  la  guerre  si  chaude  entra  les  gens 
qui  cherchent  à  prendre  le  budget  d'assaut  et  ceux  qui  veulent  le  garder.  Eh  ! 
mon  Dieu  ^  nous  savons  bien  de  quelle  maniera  l'opposition  et  les  embarras  poùr- 
iDÎent  cesser  :  tout  le  malheur  vient  de  ce  que  nous  n'avons  pas  deux  budgets. 

r—  On  a  beaucoup  vanté  les  sacrifices  qu'a'  faits  l'administration  pendant  le 
choléra,  et  la  générosité  avec  laquelle  elle  a'a  pas  épargné  les  dépenses  pour  le 
iraiteraent  des  personnes  attaquées  du  terrible  fléau  et  reçues  dans  les  hospices. 
La  dépense  s'est,  dit-on,  montée  à  2  millions,  indépendammenr  des  dons  qui  ont 
été  faits.  Maintenant,  qui  paiera  cette  somme?  Le  gouvernement  ne  vent  pas  s'en 
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charger  ;  la  FiUe  de  Paris  nVn  a  pas  le  mayen.  On  a  4oi|c  sigpt^  à'  radmaUtra- 
tioo  des  hospices  que  c*éloit  .à  elle  à  suppprier  ces  frais  entra^dioaires.  Mais' 
pefoment  y  sMfftre  au  milieu  des  dépea9e9  iQurqalièros  des  bos^ic^P  Est-ce  par 
det  retraBehemens  sur  Le&  gros  traitfuneiu  des  fooctioofliaires  «up^rieun?  Oh! 
Qpn;  U  n'est  pas  periqis  d*y  toucher.  X^es  seules  rédiietiops  possibles,  c'est  spr  le 
noiphre  ei  les  gages  des  gens  de  service  *  sur  leur  nouEriture,  sur  icelle  des  reli' 
gieuies^  e|  enfin,  qui  le  croin^ii?  sur  les  t>esoins  mêmes  desmalarfes*  tes  infir* 
miers  avoient  lo  fr.  pçr  moia,  ils  «'en  auront  pli^s  qu&  9  ;  ib  «voient  nn»  livre  cft 
demie  de  pain>  ils  n'en  auront  plus  qu'une  livre.  Des  gens  de  peine*  des  charre- 
tiers qui  se  lèvent  à  quatre  heures  dn  apalin,  et  qui  font  un  aerrice  1res  fatigant, 
éprouvent  la  m^e  diminution^  on  leur  jnetraache  également  une  portion  de  viande 
à  diner,  eJl  le  soir,  à  souper,  ils  n'auront  que  des  légumes.  I^^s  religienses  sont  su^ 
jettes  •  cpn^me  les  autres ,  à  ces  retrançlmmens;  et  defl;  Qlles  «qui  ont  un  service  jour- 
ualier  et  pénible,  et  dont  plusieurs  sofrt  jennes.,  ^ojpt  jeâner  et  niinnr  leur  santé, 
au  risquie  de  ne  pouvoir  continuer  leurs  soins  au^  malades*  Ce  n'est  pas  tout;  ellea 
sont  assimilées,  pour  le^choix.et  la  quantité  des.alimeni»  aux  domesiyqiies  des  hos^ 
piccs ,  et  sont  de  qe  qu'on  appelle  /^  secoud  réfectoU'e.  Xels  sont  les  égards  qu'on 
leur  témoigne  pour  un  dévoûment  qni  toncheroit  les  posnrs  les  plus  barbares;  telle 
est  la  recounoissance  que  l'on  montre  pour  un  service  quotidien,  inspire  et  sou- 
tenu par  les  vertys  les  plus  pures.  Les  écono^aies  se  borqeront-elles  là?  Non. 
Des  philanthropes  ont  beaucoup  crié  contre  le  précepte  de  l'Eglise  sur  rabalinence 
du  vendredi  et  du  samedi;  c'étoit  une  superstition,  une  puérilité,  une  tyrannie. 
£h  bien  !  l'administration  est  plus  sévère  que  l'Eglise;  elle  a  décidé  que  tous  les 
employés,  le» religieuses,  les  gens^de  service ,  feroicnt  trois  jours  maigres  par  s^ 
maine,  les  mercredi,  vendredi  et  samedi.  Voilà  donc  une  espèce  de  petit  carême 
toute  Tannée.  Bien  des  estomacs  s'en  accommoderont-ils  ?  c'est  ce  dont  on  se  soucie 
fort  peu.  Du  moias,  cette  fureur  d'économiser  ne  tombera  pas  sur  les  malades, 
et  c'est  pciit-iètre  pour  avoir  davantage  à  leur  donner  qu'on  a  opéré  tant  de  ré- 
ductions. Illusion  !  Le.«  malades  ont  aussi  leur  tour.  D'habiles  spéculateurs  ont  cal- 
culé qu'il  y  avoit  du  luxe  jusque  dans  la  tisane  ;  eu  conséquence,  il  a  été  décidé 
qu'on  supprimeroit  60,000  fr.  sur  les  100,000  fr.  qui  étoient  deitinés  au  sucre, 
au  miel  et  aux  sirops  pour  les  tisanes.  Ainsi  les  tisanes  dans  les  hospices  ne 
sei'unt  plus  que  de  l'eau  ;  les  malades  les  plus  pauvres  poJirroieot  en  avoir  autant 
chez  eux.  Au&si  ils  disent  eux-mêmes  qu'il  u'e&t  pa«  nécessaire  d'aller  à  l'hospice 
pour  y  être  ainsi  soigné.  Après  une  économie  de  celte  force ,  il  ne  faut  plus  s'é- 
tonner et  se  plaindi'e  de  rien.  Nous  ue  réclamerons  donc  pas.  contre  la  siq>pressiou 
de^  sacristains  pour  les  chapelles  des  ho.s|)ices,  ni  contre  la  suppression  d'un  des 
aumôniers  de  la  Saipéirière  ;  ces  mesquines  économie»  squI  en  harmonie  avec  tout 
ce  que  nous  venons  de  voir, 

—  Les  conseils  muuicipaux  de  It(evers,  de  Chateau-Chinon  et  de  Saverne  ont  re- 
fusé de  voter  uue  adresse  sur  révèuement  du  l>ont*^oyal.  Celui  de  La  Flèche  avoit 
voté,  à  la  majurilc  d'une  voix,  une  adies»e  à  Louis^Philippe,  [lour  avoir,  dit  cette 
pièce,  échappé,  co/iynç  par  miracle,  à  rhorrible  atleulal.  On  a  consenti  ensuite  à 
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t^iaanciier  ces  mots,  pfli  miruçh,  «ir  les  obserf alipnt  d'un  esprit  tort,  membre  du  ^ 
poustiil,,  qu\  Si  rçpréseqlé  qu^  («lii  r«ssi^otoll  r«iHHefi  régime  et  la  superalitioii ,  ft 
qu'oo  Me'.povv^i^^  aia^i  jppxhr  à  u«-  t^oi  qui  ne  Tett  pas  par  la  grAee  de  Dieu:  i,e 
vote  d'uoe  adresse  semblable,  au  conseil  mui^ieipa)  de  Dieppe,  A  donné  lie<i  à  de 
fâcheux  débats.  |kl.  de  tanttirre,  J^un  des  opfiseilleri ,  a  protesté  contre  cette 
adresse^  et  ^  déclaré  cpril  alloit  se  pourvoir  contre  qui  de  droit  à  leffèt  d'obtenir 
raonulation  d'un  acte  qu'il  considère  comme  illégal  et  contraire  aux  attribution! 
du  conseil.  ■  .'  » 

—  Des  personnes  qui  cqnaoÎHent  le  tbéàtre  de$  opérations  de  siège  d'Anvers  - 
ne  payent  s^^pâcber  de  plaindre  te  général  Sébastiani,  auquel  il  est  échu  de 
iqaQœMTrer  sur  la  rive  gaocbê  de  TEseaut.  On  ne  se  feit  pas  d'idée  d'une  situa- 
tion comme  1^^  sienne,  qui  le  condamne  à  riecaler  dotant  des  nappes  immenses 
d'iiiQodfUion ,  çoulre  iesquelJies  uni  effort  ni  aucuue  tactique  militaire  ne  peuvent 
rien.  Il  est  jinponsible  de  comprendre  ce  qu'on  veut  faire  de  lui  dans  la  position 
qui  lui  est  as^ign4<.  Les  approches  d'Anvers  lui  sont  interdits  a  la  distance  de 
plus  d'une  li^ue  ;  et  un  bon.  batelier ,  qui  auix>il  quelques  petites  barques  â  sa  • 
disposition, .^çroit  d'un  plus  grand  service  que  lui  avec  toute  sa  division.  La  seule 
chose  qu'on  puisse  raisonn^bleipent  supposer ,  c'est  qu'on  fa  mis  où  il  est  dans 
l'espérance  de  tirer  quelque  parti  de  lui  pour  gêner  la  retraite  des  A»llandais, 
quand  l'heure  d'abandonner  la  citadelle  sera  venue.  Mais  dans  celte  saison  de 
l'année ,  aucun  calcul  de  ce  genre  ne  saurait  être  établi  que  par  un  froid  continu 
de  douze  à  quinze  degrés.  Autrement ,  tout  le  liltoral  de  Ja  rive  gauche  de  l'Est* 
caut  appartient  à  qui  est  maître  des  digues  et  des  écluses ,  et  cent  mille  hommes 
n'y  feroient  pas  plus  que  deuximille.  Si  dope  le  général  Sébastian!  UAi  des  buUe^ 
tins,  ils  se  réduiront  nécessairement  a  consiater  les  crues  des  inondations,  à  peu  . 
près  comnae  réphjelle  des  piles  du  JPqnt  -  Neuf  sert  à  me^rer  la  hauteur  de  la 
Seii^e.  /:, 

—  Mr  de  Saipt  I)idier,  préfet  de  l'Aube»  est  nomme  préfet  du  département 
de  Se.ine-et-M&rne,  en  remplacement  4e  M.  Boby  de  La  Chapelle,  appelé  i  la 
préfecture  de  la  Mayenne. 

—  M.  le  généra)  Bugeaud  est  nommé  au  eomman4ement  d*upe  brigade  d'in~ 
fanlerie  de  la  garnison  de  Paris. 

—  M.  Aymenet  de  Contréglisc ^  colonel  du  37*^  régintent  de  ligne,  est  promu    , 
au  grade  de  myréchal-de-camp. ,    . 

—  M.  Max.  Cerf  béer,  chef  de  bataillon  d'état -major,  vient  d'être  attaché,  en 
cette  qualité,  au  èabinet  de  M.  le  général  Schneider,  directeur  du  personnel  de 
la  guerre.  M.  Cerfbeer  e^ljuif. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Dole  (Jura),  Moriain  (Manche),  Altkirch  (Haut* 
Rhin),  Luçân  (yepdée),  et  Avftllon  (Yonne),  sout  convoqués  pour  le  ^7  décembre 
à  J  effet  de  nommer  chacun  un  dépMté,  eu  remplacement  de  MM.  Lempereur, 
Lcverdays,  deKeinach,  Marchegay  et  Finot ,' démissionnaires. 

—  M.  dti  Kermorial  a  été.  réélu.à  Qniinperlé*  Il  avçit  pour  coidcurrenl  M.  le 
duc  de  Fitz- janies. 
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-*  Un«  pension  de  6,000  fr.  Tient  d*élre  aroordée  i  la  veuve  de  M.  Cheptel , 
qaî  ea  avoil  une  de  24,000  fr.  en  <|oelît6  d'anden  féntteur.  L'ordonnance  motive 
celte  meiure  sur  la  néoesêité  de  donner  à  cette  dame  les  mojens  de  souteDir  le 
rang  de  veuve  d*un  pair  de  France^ 

<—  Le  oonieîl-général  de  la  Banque  de  France  a  éln  M.  Vemci,  sous-dîrecteiir 
de  cet  étaMissement,  en  remplaeement  de  M.  Rodier,  décédé.  Ce  choix  sera  soumis 
à  la  sattclion  do  minûtre. 

« —  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des  chouans  Bernard  et  Gnillet, 
condamnés  à  mort  par  la  cour  d'assises  de  Bourbon-Vendée. 

-—  M:  Baacans,  gérant  de  la^THbune,  étoit  traduit  le  5  devant  la  cour  d'as- 
sises, sous  la  prévention  de  plusieurs  délits,  dont  un  qualifié  provocation  suivie 
d'effet  au  renversement  du  gouvernement,  entraînant  la  peine  de  motrt.  Ces  délits 
résnitoient  des  numéros  des  29  et  3 1  mai,  i"',  5  et  6  juin.  MM.  Boussî  et  Sarrut, 
cités  en  témoignage,  ont  rendu  compte  de  Tapposilion  illégale  des  seéllés  sur  les 
presses,'  dans  la  nuit  du  5  juin.  M.  Bascans  a  été  acquitté.  Mais  la  cour  a  refusé 
<le  faire  droit  sur  sa  plainte  contre  celte  apposition  de  scellés,  qui  existe  encore. 
—  M.  Thouret,  Tancien  gérant  de  la  Révolution ,  étoit  cité  le  6  devant  la 
cour  d'assises ,  pour  excitation  à  hi  haine  et  au  mépris  du  gouvernement.  Il  a 
lait  défatil^  et  la  cour,  reconnoissant  que  lé  délit  n'existoit  pas,  l'a  renvoyé  de  la 
plainte. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  3,ooo  fr.  d'amende  le  sieur  Lam- 
bort ,  propriétaire  do  ch&teau  d'Arcueil ,  pour  avoir  mis  ce  château  en  loterie.  Le 
aieor  Yuî^Iemot,  agent  de  cette  opération  ,  a  été  condamné  i  5o  fr.  d'amende,  et 
dix  persoohes,  qiii  avoiènt  distHbué  dès  billets,  Ir  xo  fr.  d'ataiende.  Les  firévenus 
sont  tenus,  en  outre,  solidairement  au  paiement  d^es  frais,  qui  dépassent  3,ooo  fr. 

•—  Les  individus  arrêtés  lors  du  charivari  donné  k  M.  Aubernon ,  préfet  de 
Seine-et-Oise,  k  l'occasion  de  sa  nomination  à  la  pairie,  ont  été  traduits  le  6 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Versailles.  Les  sieurs  Béraud  et  Gossin  oot  été 
condamnés  à  cinq  jours  d'emprisonnement,  Jeanin  k  trois  jours ,  Eingenschenck. 
à  x5  fr.  d'amende. 

—  M.  Ferd.  Bascans  se  retire  de  la  Tribune;  il  est  remplacé  dans  la  signature 
de  ce  journal  par  M.  Lionne,  gérant  du  Mouvement. 

^—  M.  Roui,  député  de  la  Gironde,  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  tendant  à  obtenir  une  réduction  des  droits  d'entrée  sur  les 
sucres  étrangers. 

•—  On  assure  que  des  cas  de  choléra  se  sont  manifestés  à  Paris  depuis  quelques 
jours.  On  cite  le  faubourg  Saint* Antoine  et  la  garnison ,  comme  ayant  fourni  plus 
de  malades. 

—  Le  gouvernement  vient  de  retirer  le  brevet  d'imprimenr,  à  Bordeaux ,  k 
M.  Lebreton,  gendre  et  successeur  de  madame  Gaizava ,  dont  le  mari  a  été  guil- 
lotiné^eo  1793..  a 

—  Le  numéro  du  29  novembre  de  la  Gazette  du  Languedoc ,  journal 
royaliste  de  Toulouse,  a  été  saui. 
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—  Le  Sémap/iOfie  de  Maneilie  et  ]«  Constitutionnel  avoient. parlé  d'une 
tentative  d'évatton  par  M.  le  comte  delCergorby-et  pliniear»  de  ses  compagnons 
de  captivité  ;  M.  de  Kergorlay  a  écrit  à  ces  joumaiu  que  cette  nouvelle  et  oit 
fausse,  et  qu^aucune  offre  ii*a  été  faite  aux  geôliers. 

— -  Le  bruit  s'étoit  répandu  que  de  graves  désordres  avoient  éclaté  i  ChAlons* 
sur-Saéne,  à  Toccasioii  du' désarmement  de  la  garde  nationale. Il  parott  que  cette 
opération  s'est  faite  sans  trouble,  au  moyen  de  la  précaution  que  Tautorité  avoil 
eue  de.  faire  venir  dans  cette  ville  trois  escadrons  de  dragons  pour  en  renforcer  la 
garnison.  ' 

—  Dans  la  nuit  du  a  au  3,  un  orage  a  renversé  une  trentaine  de  pieds  du 
clocher  d'Harfleur,  qui,  dans  sa .  chute ,  a  défoncé  la  voâte  de  Téglise  et  enoom* 
bré  une  rue  de  ses  débris.  Ce  clocher,  bâti  par  les  Anglais  au  x 5*. siècle,  étoit  un 
des  plus  beaux,  monumeas  de  la  Normandie. 

—  Le  dsiD«n<^e  2  5  décembre,  la  police  a  &it  évacner,  à  Lyon,  et  a  fermé -la 
salle  où  les  saint-^imoniens  se  irvroient  à  la  prédication  de  leurs  doctrines. 

—  Les  individus  qi^i  avoient  chanté  des  couplets  séditieui  au  spectacle  de 
Dijon,  le  4  novemlH'e,  ont  été  condamnés  chacun  i  5  fr^  d'amende.  Celui  qui  est 
monté  sur  le  ihéÀtre  a  été  condamné  à  5  jours  de  prison  et  x  5  fr.  d^amende. 

•—  M.  Chambon,  gérant  des  Jttéii^ttges  occitaniques,  feuiile  royaliste  4* 
Montpellier,  a  été  candamné,  par  défaut,  à  deux  anis  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'à* 
mende,  pour  un  article  du  8  août  sur  les  troubles  de  la  Vendée. 

—  M..  Emmanuel  Gaillard,  chargé  de  la  direction  des  fouilles  de  Lillebonne»  a 
annoncé  au  préfet  de.  la  Seine-Inférieure ,  que  Ton  est  parvenu  à  découvrir  à  dix 
pieds  sous  terre  une  vaste  sall^  dout  on  comme^  à  voir  la  muraille.  Les  fouilles 
pratiquées  dans  la  magna  cavea  ont  mis  a  nu  le  pourtour  do  théâtre  et  les  stalles 
le^  plus  élevées. . 

•—  Les  batteries  françaises,  placées  devant  la  citadelle  d'Anvers,  ont  commencé 
la  canonnade  le  4 ,  à  onze  heures  db  matin ,  en  présence  du  maréchal  Gérard  : 
c'étoit  le  jour  de  sainte  Barbe ,  fêle  des  canonniers.  Cent  pièces  d'artillerie  ont 
tiré  jusqu'au  soir ,  sans  interruption,  sur  la  citadelle  et  sur  la  lunette  St-Laurent* 
La  garnison  a  répondu  assez  mollement  Le  premier  feu  de  nos  troupes  a  été  di- 
rigé du  fort  Montébello,  quoique  le  général  Chassé  eût  menacé,  dans  sa  seconde 
réponse ,  de  bombarder  Anvers  si  on  se  servoit  de  cette  position ,  qui  fait  partie 
des  fortifications  de  la  ville.  A  six  heures  du  soir,  on  étoit  parvenu  à  démouler 
plusieurs  batteries  hollandaises,  et  à  atteindre  la  grande  caserne  de  la  citadelle. 
Les  autorités  d^ Anvers  avoient  averti  les  habitans  de  se  retirer;  une  grande  partie 
a  suivi  ce  conseil  ;  les  autresvse  sont  renfermés  dans  leurs  maisons.  Le  roi  Léo^iold 
est  oïlré  dans  la  ville. 

—  L'artillerie  française  a  fait  un  fei^  nourri  pendant  toute  la  jonrnée  du  5. 
Plusieurs  incendies  ont  éclaté  dans  la  citadelle,  et  quelques  embrasures  ont  été 
démolies.  Le  fort  Saint-Laurent  étoit  presque  au  pouvoir  de  nos  troupes.  Les  Hol- 
landais n*avoient  point  encore  tiré  sur  la  ville,  et  leurs  coups  sur  les  assiégeaus 
devenoient  plus  rares. 
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—  Les  opérations  des  eièadres  angirnse»  et*  fran^iies  éontiDuent  à  être  ^ntra- 
rié«8  par  le  nauvais  teiiipi«  L'amiral  de  ViHenMiMi  a  été  èbti^  de  rôveuir  aux 
Dunes  avec  la  frégate  éa  Syrène,  aor  latrie  il  avott  t^nsieré  soA  pavilba ,  et 
la  corvette  1^ Ariane.  La  Syrène  a  éperdu  une  de  stt  cbatoes  et  une  ancfe.  Le 
taÎMeau  anglais  le  Re^enge  est  aussi  rentré  aua  Dunes.  Les  frégates  fftiti^ises 
ia  Médée  e^  ia  Résolue  aont  encore  à  la  mer.  Le  but  de  l'expédifion  kie  peur  être 
atteint.  Les  veiits  sont  extrémenient  vioiens  et  les  tempêtes  eoiilîâneltes. 

—  Le gouTarneoieot  anglais  a  donné  Tordre  de  relâi^her' les  Mtimeiis  hollau- 
dais  ayant  à  bord  des  marchandises  susceptibles  de  se  détériorer,  et  leur  a  permis 
de  se  rendre  à- destination.  Il  a  autorisé  aussi  les  bâlirtieiif  anglais  à  faire  voile 
pour  les  ports  hollandais  situés  dans  les  Indes  orientales  et  oMidètttales. 

•H»  Par  une  proclamation  du  9  décembre,  le  roi  d'Angleterre  a  dissons  le  par- 
lement, qui  étoit  prorogé  au  1 1  décembre,  et  en  a  eonvoqné  un  nouveau  pour 
le  a  3  janvier.  Les  pairs  d'Ecosse  sont  requis  de  se  réunir  le  1 4  janvier,  à  Holy-Rood, 
pour  choisir  les  seiae  pairs  qui  devront  siéger  et  voler  à  la  prochaine  session. 

— ^  Quelques  soldats  enrôlés  pour  l'armée  de  don  PédrO  ayant  voulu ,  le  ag  no-. 
vembre,  forcer  i  Oslende  la  consigne  qui  étoit  donnée,  sur  le  bâtiment  à  bord  du- 
quel ils  se  trouveni,  pour  le»  empêcher  d'aller  à  terre^  ia  garde  s'est  vue  obligée 
d'aceoufiif,  et«  après  de  vaines  sommations,  de  fai^e  feu  sur  les  mutins;  l*bn 
d'eux  a  été  tué  et  deux  autiies  blessés  grièvement. 

—  Le  gouvernement  portugais  a  signifié  au  consul  auglals  à  Lî$botine ,  et  au 
commandant  deji  forces  navales  britanniques  datts  le  Douro,  de  véltfer  à  ce  qu'au- 
cun bâtiment  ne  prenne  position  datts  la  ligne  des  batteries  portugaises,  et  ne 
viole  les  droits  de  la  neutralité.  Le  vicointe  de  Sainte-Martbe,  signataire  de  celle 
notification;  s'est  plaint  en  même  temps  de  ce  que  le  bâtiment  anglais  le  Hàven 
avoit  cherché  à  forcer  l'entrée  du  Douro,  et  avoit  protégé  une  tentatiire  des  re- 
belles. C'est  donc  à  tort  que  Ton  avt)it  protesté  contre  le  feu  que  le  Raven  a 
essuyé. 

•  ^^  Des  joumaul  prétendent  qu'il  a  été  sigtié  à  Pïiris  un  traité  entre  le  oomfe 
d'Ofalia  pour  l'Espagne,  le  maréchal  Soult  pour  la  France,  et  sir  Strattfort 
Canning  peut*  l'Angleterre.' 

GHAAtttne  DES  DÉPUHÉS. 

Le  7,  là  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le  gouverne- 
ment à  percevoit*sur  le  pied  actueî  le  x*'''  trimestre  des  impôts  èA  1 833.  M.  Dumey- 
let  montre  le  danger  d'accordei-  à  l'a  vanté  des  crédits  considérables,  sads  être  as- 
suré des  ressources  de  l'année.  M.  Giraud  voté  la  loi,  d'après  la  promesse  que 
c'est  la  dernière  fois  que  l'on  réclamera  des  douzièmes  provisoires. 

M;  Sal verte  dit  que  rinconvénient  qui  se  rencontre  provient  du  fait  du  minis- 
tère ,  qui  a  hésité  pendant  quelques  mois  à  ooVrir  la  session.  Il  propose  de  n'ac- 
corder que  deux  douzièmes,  et  dé  prendre  les  moyens  d'opérer  un  dégrèvement. 
M.  Audry  de  Pnyraveau  attribue  le  provisoire  à  cette  obséquieuse  dijplomalie  qui 
s'est  mise  à  genoux  devant  la  sainte  alliance. 
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M.  Thouvenel,  a{)rès]a voir  remarqué  que  hos  fmaaces  étoièM  plus  prospères 
et  mieux  dîrigéeè  sous  la  resla&raiion ,  déclare  refuser  toute  espèce  de  subsides  à 
un  Diiubtère  qtti  devroit  se  fetSrer»  M.  Larabit  se  plaitit  aussi  du  retard  de  la  ses- 
sioo  ;  H  voudroit  un  dégrèvement  sur  l'itnpôt  des  boissons  et  du  sel ,  et  sur  roclroi 
de  Parîs*  M.  Beanséjour  ne  'pense  pas  qu'un  vote  de  confiance  doire  éti'e  donné  an 
ministre  actuel. 

M.  le  ministre  des  finmices  insiste  sur  la  nécessité  et  Turgence  de  toter  le  pro* 
jet  de  loi.  Ce  vote,  dit-il  ^  n'empêchera  pas  les  dégrèvemena  possibles,  et  lé  ^u^* 
▼erllËment  s'occupe  en  ce  moment  de  préparer  des  projets  sur  différentes  branofaes 
de  coutri bu f ion.  Toutefois,  les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  seront  con- 
sidérables Tannée  prochaine; 

*L'arl.  t^^  porte  que  les  cùntribntions  directes  se  feront,  pendant  Vannée  x833  , 
conforméuient  à  un  état  annexé.  M.  Podenas  demande  que  ce  taux  ne  soit  déter- 
miné que  |)Our  le  premier  ttimeslre.  Son  amendement  eàt  appnyé  par  MM.  PéaU , 
de  Mosbourg ,  combattu  par  MM.  de  Rambuteau  et  Lépefleder-d'AUlnay,  et  tt* 
jeté.  Un  sons- amendement  de  M.  Salverte  a  le  même  sort'. 

L'article  x'^''  est  adopté ,  ainsi  que  les  snivans.  Le  9^,  qui  autorisé  l'émissioU 
de  bons  du  trésor  pour  une  somme  de  d5o  millions,  pa^se  également,  à  la  suite 
d'une  discussion  à  laquelle  prennent  pa^t  MM.  Demarçay,  Tayer^^'Afgensdn  » 
Salverte ,  le  minisire  des  finances  et  Lepelletier-d'AUlnaj.  Tous  les  amendemeni 
sont  successivement  rejetés. 

Le  scrutin  sur  Vea^émble  de  la  loi  est  remis  an  lendemain. 


'» 


Les  ^rantls  comédiens  de  quinze  ans  après  tes  pçtits. 


Jusqu'à  présent  les  principaux  acteurs  de  la  comédie  de  i5  ans  avoient  laissé 
à  leurs  doublures  la  partie  la  pUi$  désagréable  de  leui*  rôle ,  qui  étoit  de  eonfe^sii»^ 
publiquement  quMls  avoiént  été  fourbes,  hypocrites  et  menteurs  devaUt  Uieû  et 
devant  les  bomiUes,  pendant  les  quinze  antiées  de  la  restauration.  €^to$t  par  l'or* 
gane  des  écrivains  subalterneâ  du  parti  que  nous  avions  connoissance  de  leur  for^^ 
faiture  et  de  leur  honte;  de  sorte  que  les  chefs  ,  si  Ton  en  excepte  M.  Laffitte,' 
s'étoient  ménagé  la  féssoùrcSè  de  pouv6iï>'  s*en  défendre,  et  dé  nier  urfsi  mauvais 
cas.  Mais  voici  que  le  masque  tombe  de  toUs  les  visages,  et  que  les  plus  grandes 
renommées  politiques  se  résignent  volontairement  à  boire  la  honte  sur  laquelle  il 
pouvoit  encore  rester  quelques  doutes  à  leur  égard. 

■  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  dépiUés,  du  3o  novembre,  M.  Odilon  Barrot , 
voulant  fixer  TopinioU  sul*  ses  principes  par  une  solennelle  profession  de  foi ,  a  dit 
à  la  tribune  :  «'Nous  n'avons  Jamais  vu  dans  la  restauration  qu'un  état  provisoire, 
qu'une  suspension  d'armes.  La  Charte  n'étoit  qu'un  traité  temporaire  entre  le 
principe  légitimiste  et  le  principe  révolutionnaire.  » 

Assurément ,  il  est  impossible  d'y  mettre  moins  de  pudeur,  et  de  s'avouer  plus 
franchement  parjure ,  hypocrite  et  comédien  à  la  face  du  monde.  Voilà  qui  est  bien 
entendu  ;  M.  Barrot  et  son  parti  n'avoient  point  pris  d'engagemens  sérieux  vis-à- 
vis  de  la  restauration,  et  ce  serait  faire  preuve  de  mauvais  esprit  que  de  leur 
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soupçonner  aucune  arriere-pencée,  ni  aucun  reste  d'affection  pour  elle.  Le  régime 
dei  suspect»  aura  beau  revenir,  ces  Messieurs  sont  justifiés  d'avance  de  toute  im- 
putation de  ccwii9me ,  et  nul  soupçon  de  ce  genre  ne  sauroit  planer  sur  eux  sans 
)a  plus  criante  injustice.  Mais  voici  un  embarras  d'une  autre  espèce  :  comment 
s'assurer  qu'il  ne  leur  prendra  plus  fantaisie  de  tromper  personne ,  et  que  leurs 
paroles  d*aujourd'hui  soient  de  l'or  plus  pur  que  leurs  paroles  d'autrefois?  A  quels 
signes  reconnoitra-t-on  qu'ils  ont  cessé  d*ètre  comédiens,  et  que  leurs  sermeus 
nouveaux  valent  mieux  que  leurs  sermens  passés?  car,  enfin,  il  n'y  a  pas  deux 
manières  de  jurer  fidélité.  Ce  qu'ils  ont  promis  en  dernier  lieu  à  Louis-Philippe , 
ils  l'avoient  promis  auparavant  à  Charles  X.  Cette  même  main  qu'ils  étendent 
maintenant  sur  la  Charte-vérité ,  ils  Tout  étendue  sur  la  Charte  de  Louis  XYIl!!; 
ils  se  sont  liés  à  l'une  et  à  l'autre  par  les  mêmes  protestations,  par  les  mêmes 
mots  sacramentels:  c'est  exactement  la  même  garantie,  la  même  forme  d'engage- 
ment Nous  savent,  par  leur  aveu,  qu'il  y  en  a  une  mauvaise  dans  les  deux  ;  mais 
qui  po  urra  nous  assurer  ^u'il  y  en  ait  une  bonne  ? 

Yoilà  le  grand  inconvénient  d'avoir  été  comédien^  et  d'en  convenir  ;  il  n'y  a  plus 
ni  paroles  ni  sermens  qui  vaillent,  et,  quand  on  rencontre  des  gens  qui  refiisent 
de  se  fier  à  vous ,  on  n'a  pas  le  droit  de  s'en  fîicher.  Quand  on  n'a  jamais-  vu  dans 
la  restauration  qu'ii/i  étaiprvvUoire,  qu'une  $U9pensiofi  (Vannes,  qu'un  traité 
temporaire  apec  le  principe  légitimiste ,  et  que  malgré  cela  on  n'a  pas  hésité  à 
lever  la  main  pour  jurer  d'agir  en  bon  et  loyal  député ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
exiger  que  l'on  vous  croie  incapable  de  jouer  à  la  branche  cadette  le  même  tour 
que  vous  avez  joué  à  la  branche  aînée. 

Quel  B^alheur  cependant,  pour  les  anciens jninistres  de  Charles  X,  que  ces 
aveux  ne  soient  pu  venus  à  leur  secours,  lorsqu'ib  se  trou  voient  en  jugeaient, 
comme  criminels  d'état,  devant  la  chambre  des  pairs!  Leur  justification  étoit  là 
tout  entière.  Il  leur  eût  suffi  de  dire  à  leurs  juges  :  Yqiis  le  voyez,  Messieurs, 
nous  avions  affaire  à  des  ennemis ,  traîtres  et  parjures,  qui  prenoienl  la  restaura- 
tion pour  nne  suspension  d'armes,  qui  n'aiteudoient,  pour  violer  leurs  ser- 
mens et  jeter  leurs  masques  de  comédiens,  que  la  fin  de  cet  état  provisoire.  Vous 
)e  voyez ,  nous  étions  parfaitement  vis-à-vis  d'eux  dans  le  cas  de  légilime  défense. 
Ils  conviennent  qu'ils  en  vouloientà  notre  vie;  pourquoi  ne  conviendrions-nous 
pas, que  nous  voulions  la  sauver?  B. 


4^  giuMi*,  TCixxîïi  Se  €lere. 

Cours  nas  ivriTS  fxnucs.^'Bourse  du  7  décembre  1882. 

^Troispour  100;  louissancedu  22  juin ,  ouvert  à  68  fr.  o5  c«  et  {érmé  à  68  fr.  10  c. 
(ltiu{  pour  ioo«  jouÎMaBoe  du  22  sept.,  ouvert  à  98  fr.  «  o  c.  et  fermi^  à  98 fr.  00  c. 
Actions  de  la  Banque.'    ...•••• i685  fr.  5o  c. 


rMPaiMERIK  D^A1>.  LE  CLKRB  ET  COMP**. 


Ifous  fâmes  les  premiers  qui  rendimes  compte ,  après  la  ré- 
TolutioQ,  du  désastre  de  l'ÂrcbeTéché.  Dès  le  i^  août,  nous 
publiâmes  sur  ce  sujet  des  détaib  authentiques.  Aucun  jour- 
nal n'osa  les  répéter;  les  feuilles  révolultoonaires  se  ganfèrent 
bien  d'eu  dire  le  moindre  mot.  Ou  étoit  convenu  alors  de  sou- 
tenir que  la  révolution  aroit  été  pure  de  tout  excès ,  et  (f  ue  rien 
de  bonteos  a'avoit  souilU  ce  beau  mouvement.  On  ferma  donc 
les  yeui  sur  les  dévastations  de  t'Archevéché ,  quoiqu'elles  se 
Aissent  passées  au  grand  jour,  et  qu'elles  eussent  eu  des  milliers 
de  témoins ,  et  on  continua  de  s'estasier  sur  la  magnanimité 
d'un  peuple  qui  n'avoit  désbonoré  sa  victoire  par  aucune  yu>- 
leqce  et  aucune  bassesse.  Cepauâont  la  vérité  finit  toujours  par 
reprendre  ses  droits,  et  l'ioeiorable  histoire  consigne  dans  ses 
pages  les  &its  qae  l'esprit  de  parti  voudront  dissimuler.  Nous 
ne  rappeHeraus  point  iei  ce  que  nous  avons  dit  numéro  1672 , 
tome  LXV,  sur  le  pillage  de  l' Arcbevéché,  Nous  ne  reviendrons 
point  non  plus  sur  tes  nouveaux  détails  que  nous  avons  donnés 
plus  r^emment  sur  ce  sujet,  n°*  1940  et  ig4^,  tomeLXXII; 
myis  nous  oompléterons  luis  premiers  renseignement  par  ceux 
C|ue  nous  trouviuis  dans  un  nouvel  ouvrage  qui  donne  l'bîsto- 
nqne  des  journées  de  juill^,  et  qui  paroit  i^digë  avecexaeti- 
-tuoe.  Un  chapitre  entier'  est  cpasacré  à  oe  qui  concerne  ou 
FArcfaeréché  on  M.  l'ATcbevéque,  et  «'est  de  oe  chapitre  que 
Dons  offrons  quelques  extraits. 

Lemercicdi  a8J«iU^,ditraat«vr,  uns  bande  m  préienta  dam 
rapi^rsûdiAla«'wfdemUe4el'Arciiev^é,  près  le  Petit-Pont, 
tet  demanda  ^«'èhc  Iw  fil  o»vei-l«i  00  «e  diuimultût  pai  ^n'oo 
Touloit  pendre  H.  J'Arckenèque.  IJe  mme  ayura  que  H.  l'AMu- 
véqneoy  {toît,pM,atlabBni4ewniteB«i|p»0(i^nt  iin'elIflrevieo- 
clrfàtlelcadeKiatD.ËncS'et^leïgauinAlÂB,  une  bande  plus  DtNa- 
JircMue  revint  a»iéa«r  |la  grille;  elle  veooU  chercher,  i£*oU-eU«, 
4,oo»  fiinlt.ot  d««  J^uitMcachéi  dau  Iwoavet.  U  fallut  ouvrir; 
«nvinon  d»Q  ijiàivâàfi*  ne  préoipiiteBt  ^na%  la  co«r, enfoncent  la* 
Mwtes  d'une  canre,  aBi»jaeUe  duxecrétariat.  OnjlH^iie  Ucai«&e,et 
lis  Wreana ,  on  pille  let  lpf>d«  qui  a'j  trouvent,  et  on  jette  par  Us 
Staàtret  efi  ^u'oa  ne  ponvoit  epiporter.  ^testât  d'outrée  banian  ar- 


rivant.  L^Arclieveché  «&l  eavahi par  2,eoo  personnes, dont  aéo  fem*' 
mea.  Lrs  uns  portoicnt  des  fusils  et  des  sabres,  les  autres  des  mer- 
^  lius ,  des  haches ,  des  pmcês  ;  et  ces  ûutiis  de  voleur  qu\>D  appèile 
<ies  monsêtgneurs.  Une  partie  descend  aux  caves  pour  chéi*cher  les 
fusils  et  les  Jésuites,  une  autre  remplit  les  apparteivens  et  dévaste 
tout.  Quelques-uns  s*affublent  d^habits  ecclésiastiques  et  de  bonnets 
carrés,  et  tirent  par  les  fenêtres  quelques  coups  de  fusil  à  poudre, 
pour  faire  croire  au  dehors  que  les  chanoines  tiroient  sur  le 
peuple.  11  étoit  probable)  en  effet,  que,  des  chanoines  septuagjé- 
naires  ou  octO(;énaires  viendroient  en  habit  de  chœur  tirer  sur 
a^ooo  furieux.  Enfin,  on  fit  semblant  de  le  croh*e;  peut-être  même 
4e  crut-on ,  car,  que  ne  croit-on  pas?  La  ra(fe  de  dévastation  s'en 
accrut  :  Taulel  de  la  chapelle  est  renversé  et  démoli  ;  Targentérie, 
propriété  de  la  ville  de  Paris^  est  enlevée  d^un  coffre  de  fer;  on  en 
vole  une  partie,  ou  déforme  Vautre ,  on  jette  le  reste  à  la  rivière. 
Une  erande  partie  du  linge  est  envojée  à  THôtel-Dieu  pour  les 
blesses. 

Deux  jeunes  employés  de THôtèl-Dieu  vinrent  à  l'Archevêché, 

et  essayèreut  de  farre  entendre  raison  aux  dévastateurs  ;  ce  fut  en 

vain.  On  fit. la  chaîne  pour  porter  sur  le  quai  tout  ce  qui  étoit  jeté 

,par  Ifs. fenêtres  ;  là  ,  on  jetoit  les  objets  a  Teau  ou  dans  un  grand 

it'ù  qu'on  avpit  allumé.  Des  hommes  armés  menaçoient  tous  ceux 

qui  cherchoient  ^  les  retii-er.  Les  flammes  du  foyer  alloient  gagner 

les  bâtimens,  et  THotel-Dieu  pouvoit  être  compromis.  M.   Des- 

poVtes  ^'y  transporta  avec  M.  Breischet,  et  ils  persuadèrent  à  ceux 

'qui  alimehtoieut  le  feu  de  discontinuer,  et  à  ceux  qui  faisoient  la 

chaîne  d'appoi-ter  de  Feau  pour  l'éteindre.  On  éteignit  lé  feu ,  qui 

duroit  depuis, deuot  heures^,  et  qui  eut  pu  gagner  1  église,  et  faii« 

.de  grands  ravages  dans  un*  temps  de. sécheresse  et  dans  un  moiB«nt 

•d'^illitic^^  oè  les^secours  n'eu/isent  été  ui  prompts ,  ni  faciles.  En 

moins  dé  sept  heures  l'Archevêché  fut  entièrement  dépouillé  ;  ^1  ne 

resta  pi  us  que  les  murailles. 

À  dix  heures,  -nfne  yinguioe  d'hommes  pénétra  dans  la  sacristie 
du  chapitre;  deux  d'entre  eux  forcèrent  la  porte  d'une  armôjré, 
brisèrenl  im  ostensoir  en  vermeil,  et  s'en  partagèrent  les  mcH^ceaùx 
qu'ils  oaehoiè^ut  sous  leurs  habits.  Cepeufclant-,  sur  lés  repi'ésettta- 
tions  du'gar^n  de  sacristie,  cette  pièce  fut  évacuée  et  les  portes 
armées.  A  midi  ^  on  monta  à  la  salle  du  chapitre,  où  on  mit  «n 
pièces  les  portraits  des  archevêques* •  Oupéntéti^a  dans  lasall«du 
trésor,  on  dispersa  sur  le  pavé  tous  les  ornemens  sacerdotaux.  Des 
connoisseuses  en  enlèvent  lès  franges,  les  galons,  les  parties  les 
plus  précieuses.  On  répand  les  saintes  huiles,  on  met  en  pièces 
tes  croix ^  lés  lampes,  les  candélabres,  les  girandoleê.  Quelques 
inVlividus  pénètrent  dans  l'église ,  et  demandent  au  garçon  de 
sacristie  de  leur  ouvrir  le  chœur  pour  aller  briser  les  .statues  des 
rois.  Sur  ses  observations  ils  se  retirent;  nuis^  en  s'en  allant,  ils 


(275) 

enfoncent  les  arpioires  du  Tesliaire  et  pillent  les  habi(;;s  de  chœur. 
D'autres  arrivent  /  et  parlent  d^aller  briser  les  statues  du  clioeur  ; 
4éjà  ils  étoient  près  d'ëscalajder  les  grilles  du  sanctuaire,  lorf qu'un 
grand  bruit  se  fait  entendre.  Des  tables  de  marbre  précipitées  du 
premier  étage  de  rArchevêclié  dans  la  cour,  des  meubles  jetés  par 
les  croisées  du  second  étage,  et  qui  atteignirent  et  brisèrent  le^ 
vitres  du  rond-point  de  Féglise ,  c^usoient  ce  fracas.  La  peur  saisit 
les  dévastateurs  ;  ils  crurent,  que  Ton  tiroit  sur  eux,  et  se  sauvèrent  : 
on  n'entra  plus  dans  l'église. 

On  apprit  à  l'Hôtel-Dieu  que  l'on  commencoit  à  mettre  le  feu 
dans  les  appartemens;  deux  médecins  s'y  rendirent  et  le  firent 
éteindre  en  représentant  que  ce  scroit  compromettre  la  vie  des 
blessés  et.  des  malades  de  l'Hôtel- Dieu.  Vers  quati'e  heures, 
M.  Desportes,  un  des  administrateurs,  vint  avec  plusieurs  élèves; 
ils  étoient  ceints  tous  d'un  tablier  de  service  et  précédés  d'un  bran- 
card. Ils  annonçoientque  THôlel-rDieu  ne  pouvoit  plus  contenir 
les  blessés,  qu'on  alloit  faire  préparer  à  l'Archevêché  des  salles  pour 
les  recevoir,  et,  qu'en  conséquence,  il  failqit  que  tput  le  monde  se 
retirât.  Ils  parcoururent  lés  différentes  pièces  et  parvinrent  à.  les 
faire  évacuer.  £n  même- temps. il  survint  un  poste  de  garde  natio- 
nale qui  les  seconda.  ^ 

Parmi  les  objets  précieux  qui  étoient  à  l'Archevêché,  se  trou  voit 
un  beau  Christ  en  ivoire  que  Louis  XIV  avoit  donné  a  Madame 
de  La  Val  lier  e,  lors  de  sa  profession ,  qu'on  avoit  trouvé  en  1791 
au  couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- Jacques,  lors  de  l^  sup- 

§ression  des  Monastères  et  que  BuQnaparte  avoit  fait  tirer  depuis 
u  garde-meutle  pour  décorer  î'Airchevêché  dans  le  temp  où,  il 
vouloity  loger  le  Pape.  Ce  Christ,  frappé  de  deux  coups  d  un  ins- 
trument tranchant,  fut  porté  à  l'Hôtel-Dieu  par  deux  hommes  du 
peuple  qui  venoiént  de  contribuer  aux  dévastations;  on  préteml 
même  qu'après  l'avoir  déposé,  ils  se  mirent  à  genoux  et  l'embras- 
sèrent en  (lisant  :  Mon  Dieu^je  vous  aime,  La  statue  de  la  sainte 


•gent  qui  coraposoient  les  ornemens  turent  volés  ainsi  que  les 

pieds  et  le  socle  bruni  de  la  statue.  Les  porteurs  qui  amenèrent  à 

l'Hôtel-Dieu  cette  statue  ainsi  mutilée,  dirent  en  entrant,  si  on 

en  croit  le  naiTateur  :  Tenez,  voilà  notre  bonne  mère  que  nous  vous 

apportons,  •      '  '  ' 

.      IVOUVEIXBS  BCGLÉ8IASTIQI3ES. 

Paris.  Une  œuvre  religieuse  et  charitable  s'est  formée  au  mois 
de  juin  dernier,  d'après  la  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque 
du «6  mai)  seus  Je  nom  à^ Œuvre  des  orphelins  de  saint  Vincent  de 
Puudpar  subite  du  eholéra-morbus*  Elle  s'est  essayée  dans  le  silence, 
4tt  les^secQua^s  que  la  charité  lai  a  confiés  l'ont  tm%%  k  même  d'assurer 

.   . .        V     •   .   .  •   :  •        ,     S  » 


nhe  édacalion  convenable  à  fcrur  position  tociàle^  d«s  ap^ebcissa- 
^et  on  dès  sèeoiirt  à  donricile  à  pre»  de  3oo  enfhns  de  Phd  et  l^mn^ë 
éeté.  Parmi  leroî*ph%lTiiel  dont  l'OEuTre  ^ett  éhar^e ,  ôhiquaiité 
éévôient  être  placées  xians  !a  inaîioo  des  dames  de  sarnt-Thomas'- 
deHVHIedenTe ,  rite  des  Pofttesi  impasse  des  Vignes,  o**  3.  M.  Far^ 
dkeirfc{Qe  atoft  choisi  le  8  décembre ,  fiHe  pastorale  de  cette  maison  y 
pôVLt  înstalfeir  les  enfans;  Qneiqaes  pei*sonnes  pieuses  étoientinvir 
tées;  la  chapelle  Vest  trouvée  remplie.  Un  discours  a  été  prononcé 
par  M.  Olivier,  curé  de  Satnt»£tienne-du-Mont ,  paroisse  de  réta- 
blissement. Après  le  Mandement  de  M.  Tarchevéque  de  Paris  dit 
t6  novembre  dernier  (i),  il  paroissoit  diAdle  d^intéresser.  y.  Oli- 
vier a  pu  juger,  aux  larm^  de  son  auditoire^,  qu*il  avoit  parfaiter 
men^  atteint  son  but.  Les  médailles  que  les  enuns  doivent  porter, 

r>ur  n'oublier  Jamais  que  la  diarité  chrétienne ,  en  les  arrachant 
la  mrsèie,  les  a  placés  sous  là  protection  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Vincent  de  Paul ,  leur  ont  été  distribuées  par  M.  Tarchevé- 
<|ue,  MM.  les  administrateurs  de  l'Œuvre  et  pai^  des  dames  qui 
assi^toient  à  la  cérémonie.  L'heure  du  repas  des  enffiins  étant  arri- 
vée,  èHer  ont  été  servies  au  réfectoire  par  M.  Farchevéque  et  un 
gratid  nombre  de  dames.  Chacun  s'est  retiré  en  bénissant  là  Pix>- 
vidence,  qui  semble  ne.permettre  les  fléaux,  que  pour  fournir  aux 
riches  les  tnojens  de  faire  éclater  leur  charité  envers  les  pauyres. 
Le  succès  de  cette  pi*emière  rétmion  et  dé  Ipî  quête  qui  Ta  iOf^ef 
nous  donne  l'espoir  me  celles  qui  doivent  kvoir  lieu  le  lo  de  ce 
mois  dfans  ta  misoo  des  Pilles  de  la  Qiarîtéi  rue  di^  Sâc«  n"  iih^ 
et  le  18 ,  Jour^  des  saints  tnnocensj  dàîis  une  <fes  égfnes  dé  "Paris  ^ 

—  M.  rardbe^nc  a  adressé,  wêê^  W^Às^ Ç  JUcesAiv, 
la  eiaculaire  «tMRittlft  a  Mil.  les  ouiia: 


Il  Ititwrf  initiwrgtoafinHistiinîfsiSiiiirfHigiiiiiii<iMMi^ftfii 
6ubliw,  aa  moins  li^Hpi  t  iniMaat  éas  ialMli  ibëgl  mai$,  fmrîmrfrèSkm 
dm  bcioisa  ptm  pu  tnm  €t  fokr  an  senNin  ê»  whÊÊtUkMfêmÊ^lt^éet^éÊ 
Hm  a  vu  vsloatiars  m.  aiwe  joie  les  fdfptioiu  ffm  le  ssacSipin  fiériaéMt  Avi 
îaipotéeft,  «fiu  ée  sab^nir  au  loeinfflfnwiit  des  fsmiHw  pasaws  k^ffé»  fM  la 
flfau  4oat  nous  avaaavÉî  la  nfaevr.  La  diyàtm  Itandimm  mfÀ^^09fàg  w|A« 
donner  à  cette  pensés  sa  naslien  et  sa  r^eompeiM,  en  épaqfwnt  ii|ijM|a»# 
les  prèlMi  <|ai  ne  s'ifwgasiiiil  pm  eai.iflesst  Ml  e»  mi  pu  9omher  mUh 
à  gattcke^ei  xiix  mHle  4  droUe,  mjm  qi^à  p€Îfm  ^h  moi  ûk  ^ag^f^M 
^eus:.  (  Vs»  xo.  ) 

.  <t)  4)e  liaateÉeM,  alasi' ^  lesianuM  yiMnNilasétf»av«NÉl,.)è 


fo  HtjIsnMht  Ae  MIMM.  M^  ^  t  JuÉi ,  ae  «eatar  <ilis|>iy^ 
etooBpagaie,  au  bureau  de  ee  jonmal.  Mx  :  4o  csnt  liane  de feit. 


(  ?77  ) 

,  »  liai»  Q»  que  lik  mtUdîfi  Va  ^nt  £u(«  Tâge  et  li^  U«?a^  l>]fèr^  luçç^itî- 
.ineauBsC  dsDf  les  xaAfi  4*  k,  tiibu  «eer^otale.  l^e  «urt  dm  foèlrti  vi^iis  pi  in- 
finMsd^it  «ic»iirilQtétéi>aa»  fi4<tei  :  il  n%Jkm«Utmml  pmv  Mi  t^h^  4tm» 
i^Ujieili^  4'âitla«t  .plva  fmale  ^  f«e  1m  rÔNfvii  «t  .1m  wiaomwi  dinféniim  jir 
ItffMMcé  nous  avioBi  lirait  dé  eamptce,  m  mmtf  «m»  le  aevee^  étmnwwi^lé  ae 
«MéMdate'jpiS|li.toeiiré,  malgfé  In.chargeiqaieBaHillipHeDt,  «ateut^iMf 
Mtl*  Miiea  <  de  tâffiéMlr'l  «Mit»  WKtmtàm  H  4  «o««  tèle  ta  ^«éle^i  4oil««oir 
liea'eliàf(ite  année  ècéite  Ij^eqne,  pour  le  leetlen  et  t^exisleoee-de  cm  ascieM  du 
tteerdoQB,  qui  ttVmt  «ttasiè,  ihttaat  le  ebutfi  d*im  long  et  péniMe  ministère,  qee 
de*  hièiors  'de  mérîtes  et  de  Vernis.  Je  ne  doute  pas  qa%  votre  roix  tes  cosnn  i/e 
se  dilatent  en  leur  faveur ,  et  que  de  nonveaui  sacrifices  ne  viennent  néus  appor- 
ter par  «ee  «laitts  les  sMtors  si  nééessiàres  à  leur  éiai. 

«Xes  besoins  de  nos  séminaires  se  recommandent  aassi  bien  inslirmment  à  fa 
fbi  généneuse.  A  peine  si  j*ose  eiposer  tout  ee  que  fépibove  de  douleur  à  crt 
éfard.  fiélasl  eHe  se  renouvelle  et  s'ai^ménte  à  mesure  que  la  mort  vient  m*an- 
nonoer  que  bientôt  jie  ne  pourrai  plus  remplacer  des  prêtres  dont  il  jno  faut  dé- 
plorer la  perte.  £n  voiti  confiant  cette  peine,  je  crois  radoucir.  Il  reste  encore 
qyriqnes  dames  pletues  d'une  piélé  courageuse  qui  s'étoient  autrefou  dévonéea  m 
rmu«i9e  dite  du  pf$U  sémÎMoin  :  eUes  m'ont  oflart  leur  eoncours  poer  rtlesiqr 
<itte  ■suera,  tsutelwf. en  la- cJrcenaertvapt  dans  Jes  limilés  que  la  prudence  et  la 
dfilfenllé  peuvent  enigsr  |  cea  lélalriom  parac^crastfs  réclament  t'aauslaaiBe  et  l'au- 
terité  ^'tenra  fieuia  pour  y  travailla  «rue  snoBèâ.  Je  kss  leur  ss  pramlms ,  et 
«Mea  te  dispemnt  4  aUer  vou»  ilemauder  comme  aatreiois  l'appui  de  vos  cbnsdts 
el  (H  votre  inlueace*  Quelques  paroles  dTeucoungemetit  de  votra  part»  M«  le  curé, 
BoflcDparticttfîid',  soit  en  puùict  prépaieront  les  voies  I  ces  diligentes  ouvrières, 
•oerèditerunt  lettre  démarches  dans  votre  paroisse,,  et  faciKterottt  leur  ooRecte. 
J*espère  qu'il  me  sera  posslllb  de  convoquer  encore  quelques  assemblées  de  dia- 
rllé  pour  ttne  œuvre  si  acellente. 

•  Afin  d'éviter  les  surprises,  prévenir  mille  embarras  et  mille  désagrémens , 
j'as  penlé  qu'il  étoil  bon  de  reprendre  J*us^e  des  iis;rets'  dont  chacune  d^  qné- 
Jenses  devta  étrumnaie  apsèe  qu'il  futa  clé  revêtu  du  sosau  de  rAjcbeeéçhé  ^  de 
lu  siywlarodttuuié  de  là  paroisse. 


.  7-^1  $*e$t  fait  €a  plusieurs  lieux  des  prières  pour  madame  la 
duchesse  de  Berri.  Les  fidèles  se  réunlssbient  à  certaines  heures 
à  cette  intention.  On  croit  qu^I  j  a  eu  à  Paris  des  neufaines 
clans  ié  même  but.  A  MarseiAei  on  a  fait  une  neUTaine  à  Notre- 
Dâtt^e^e^la-^urde.  On  ^y  reudoit  c^taque  matin  ^  sans  que  le 
'froiâ ,  le  tet»t  tm  la  pluie  pttssent  refit>idir  te  zèle.  Du  reste  cela 
se  fàisoit  sans  ostentation ^  sans  signe  de  ralliement)  sans  affecter 
tme  ceiâetnr  |»articulière.  On  ne  son^peoit  qu'à  priei*,  qu'à  fléchir 
fë  del ,  qu^à  implorer  sa  protection  pour  une  captÎTe.  Est-ce  qu'il 
7  a  là  qiieli{ue  chose  qui  pourroit  offusquer  la  susceptibilité  du 
pouvoir? 


(  27»  ) 
•—  La  mort  «l'un  vertueux  prêtre,  d'un  excellent  homme,  afflige 
en  ce  mom^ot  ses  coopérateurs ,  ses  élèves  et  nés  amis.  M.  Jacques- 
Magdeleine  Bertout,  supérieur  du  séminaire  du  St-Esprit,  est  moirt 
dans  sa  maison ,  rue  des  Postes,*  la  nuit  du  g  an  lo  décembre.  Il 
étoit  né  le  3  mai  1 753  à  Halenghem,  diocèse  de^Boulogne.  Soixante 
ans  de  travaux  et  de  vertus ,  son  aek  pour  i?essusciter  son  oeuvre 
.après  la  révolution,  sa  prudence  et  son  aotinrité  dans  la  direction 
,de.  sa  maison  ,  tels  sont  les  titres  de  M.  Bertout  à  l'estime  et  à  U 
.vénéi*ati6n  publique.  Diea  a  npulu  l'éprouver  encore  par  les 
.dangers. d'une  longue  maladie. que  le. pieux  vieillard  a  supportée 
avec  une  admirable  patience. 

—  Nous  rendîmes  compte  çèt  été  de  la  visite  domiciliaire  faite 
chez  les  dames  de  la  Visitation ,  à  Nantes ,  et  des  désordres  de  tout 
genre  qu'on  s'y  peituit.  Pepuis  on  a  voulu  atténuer  ces  excès.  Des 
lettres  de  M.  de  Saint-Âignan ,  alors  préfet  à  Nantes,  ont  été  lues 
à  la  chambre  par  M.  d'Argout,  dans  la  séance  du  29  novembre. 
Le  préfet  prétendoit  qu'on  a  voit  eu  beaucoup  d*égards  pour  les 
jeunes  persobnes  élevées  à  la  Visitation ,  qu^on  les  avoit  lait  con- 
duire à  l'évêché  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute  insulte.  Madame 
de  La  Ferronays ,  supérieure' de  la  Visitation  de  Nantes ,  déclare , 
dans  une  lettre  adresse  aux  journaux ,  que  cette  allégation  de 
M.  de  Saint- Aignan  est  entièrement  fausse.  Les  jeunes  personnes 
n'ont  point  été  envoyées  à  l'évêché,  elles  n'ont  pas  pu  rMrt,  car 

Îui  les  j  auroit  conduites?  Elles  ont  été  exposées  pendant  trois 
eures  à  entendre  les  paroles  les  plus  dégoûtantes.  L^  préfet  ajou- 
toit  qu'on  aVc^t  trouvé  trois  Trapistes'  cachis  dans  les  combles  de  la 
yisjitation.  Madame  de  La  Ferrûnays  déclare  qu'ils  n'ont  point  été 
troavés  dans  les  combles  de  la  Visitatioi)  ni  arrêtés.  Enfin  le 
préfet  se  vantoit  que  rien  qui'  pût  blesser  les  convenances  ne' 
poovoit  être  reproché  dans,  ces  aivérses  visites ,  à  l'exception  du 
bris  de  deux  portes  que  l'on  avoit  refusé  d'ouvrir*;  et  madame  de 
La  Ferronays  affirme  que  les  propos  les  plus  licencieux  et  les  in- 
jures les  plus  grossières  n'ont  cessé  de  retentir  à  ses  oreilles  pen- 
dant la  visite;  que  les  soldats  ont  pu  s'enivrer  impunément,  et 
qu'une  foule  d  objets  ont  disparu.  Elle  déclare  aailleui^  qu'il 
n'a  été  fait  ni  avertissement,  ni  sommation  préalables,  et  qu'on 
n'a  appris  la  visite  qu'en  entendant  les  portes  voler  en  éclats. 

—  Un  article  inséré  dans  un  journal  de  province  et  répété  deux 
jours  après  par  le  Constitutionnel,  jetpit  duplâpie  et  du  ridicule  sur 
lés  prisonniers  politiques  qui  attendent  leur  jugement  dans  les  pri- 
sons d'Orléans.  Respecter  le  malheur  n'est  pas,  à  ce  qu'il  pai*oît, 
■  Ja  devise  de  ces  feuilles.  Elles  ont  cherché  eu.tr'autres  à  donner 

une  ti^ès-fausse  idée  de  M.  Pineau,  curé  de  Rpissay.  Si  on  en  croie 
/'accusation,  dit  le  Journal  du  Loiret,  le  curé  de  Éoissnf  serait  un 
de  ces  hommes  qui  ne  prêchent  que  la  guerte,  il  ajiroit  appelé  aus 
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9QmiaUi(mte  la  popukuion  de  la  c^nirée  qu'il  haèite.  Le  joaroalitte 
clevitiit  avoir  de  vin  regreU;  il  n'atl^oue  pas  l'aceusatîoa,  il  l'aggrave. . 
Le  défen^ur  de  M.  le  curé  de  Boissay  a  fait  insArer  dans  VOrléa* 
sa»  une  rëpmise  au  Journal  efa  LoirêL  «  Non,  dlMl^  raocutftticm 
elte*'mèiiie^n*a;pà8  tenu  ce* langage ,  elle  ue  reproche  pas. au  xinr^ 
de  Boissay  d'avoir  prêché  la  guerre  $  et  toute  cette^pepulatioa  qu'ii 
auroîit  appelée  aux  combats  se  l'ëduit  à  uo  se«l  homme,  dont  la 
déc^aralitm  isolée  et  environnée  des  <âi*coostanoes  les  plus  •uq9ec«' 
tés  9  a  pourtant  uniquement  motivé  TaiTettation  et  le  renvoi  aux 
assises  db  M.  Pineau.  CVst  ce  qu*appr«ud  la  simple  lecture  de 
l'acte  d'aceosalidn.  »  £t  c'est  pourtaDt  sur  ce  seul  K>Bdement  que 
M.'  Pineau  est  retenu  eu-  prison  depuis  six  mens!  Le  Jeurnal  du 
Loiret  ajoute  :  Arrivé  à  Orléans,  M,  Pineau  a  prétendu  ,  qu'en  sa 
qualité  d'uuménier  des  chouans^  il  devait  chaque  jour  dire  la  mess^ 
OMAX  prisonniers,  comme  si  ses  prières  seules  pouvpient  attirer  sur  eux 
Je  pardon  du  ciel.  C'est  encore  là  une  fausseté  4  M.  Pineau  n'a  point 
réclamé  le  titre  à^ aumônier  des  chouans,  il  n'a  point  prétendu  em- 
piéter sur  les  attributions  de  l'aumônier  des  prisons  d'Orléans; 
mais  prêtre  y  il  a  demandé  la  chose  la  plus  naturelle»  savoir  ide 
pouvoir  s'acquitter  de  la  fSooction  la  plus  consolante  et  la  plus  au- 
guste de  sonministère.  11  u*j  a  rien  là  que  de  légitime  et  d  honora-c 
Sie  pour  lui.  Sa  demande  ne  préjudieioit  rien  aux  droits  de  l'au'^ 
mônier  des  prisons  qui  y  assurément  y  auroil  trouvé  très^bon  qu'uti 
autre  ecclésiastique  eût  dit  aussi  la  messe  dans  la  prison.  Au  sur- 
plus, nous  remarquons  que  le  Journal  du  Loiret  fait  ici  l'éloge  du 
vénérable  abbé  Fauss'^t,  aumônier  des  prisons.  Nous  sousci*ivons  de 
grand  cœur  ^à  cet  élo^  d'un  si  digne  et  si  excellent  prêtre^  seule*- 
ment  il  eût  été  bon  de  n'j  pas  joindre  des  remafrques  malveillantes 
sur  un  autre  prêtre  don,t  la  culpabilité  est  bien  loin  d'être  prouvée, 
et  dont  la  position  d'ailleurs  çommandoit  des  égards  à  bien  des 
titres. 

—  On  a  bien  cru  dernièrement  être  sur  la  t4*ace  de  cette  grande 
conspiration  qui  embrasse  toute  la  France  comme  un  réseau,  ainsi 
que  cela  se  dit,  que  l'on  cherche  partout,  que  Ton  croit  saisir  et 
qui  échappe  toujours  aux  rechf  relies  les  p(us  habiles  et  les  plus 
rigoureuses.  Les  prêtres  et  les  Jésuites  alloient  être  enfin  démas- 
qiws,  on  les  tenoit;  voici  Thiatoire  de  cette  grande  découverte  :  Le 
25  octobre  dernier,  uu  négociant  françaisL établi  à  Lausanne,  remit 
à  l'entreprise  des  postes  et  messaigeries  du  canton  de  Vaud  un 
paquet  de  papiers  qu'il  affranchit  jusqu*à  Pontarlier.  Ce  paquet 
porloit  l'adresse  du  révérend  M.  de  Progins,  curé  de  Sales,  à  Besan- 
çon, poste  restante^  et  fut  remis  au  conducteur  Werly .  Mais  au  bu- 
reau des  douanes  de  Jougne,  les  douaniers,  en  inspectant  ce 
'  paquet, .furent  frappés  de  cettç  épithète  de  révérend ,  et  ne  doutè- 
rent pas  qu'il  y  eut  là-dessous  quelque  mystère.  Ils  sç  permirent 
donc  d'ôuvrfl'  le  paquet  et  y  trouvèrent,  dit-on,  58  lettres  adressées 
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nvÊ^éé  irMJpënfmj^éi  enfin  ««  pèi*é  provincial  des  Jétaitet  à 
Madrid.  Oh!  pour  lé  coup ,  c'étoit  atiei  clair ^  on  ienoil  tons  l^ 
fils  dai  oomplet.  La  police  fût  èvirtie  )bI  mrnra^  un  procès^ verbal 
ittidranë^  Que  cela  etthenrenxydisoitH)»,  pool*  le  eoavernemedt 
et  paiir  Je  repet  de  l'Eiat!  Le  œndndetir  ftit  tranuit  devaiit  le 
nommai  omTedionnel  de  PoiiurUer.  L'aftrirea.'M  appeiée  âi  l'an- 
diei»ee  du  )4  novembre  t  mait  \ki  elle  a  as  pen  changé  de  natim 
et  eé  9vaod  oomplot  t'en  «qtlinoé.  Le»  lettres  renferstëes  dans  le 
paquet  ç'étoiost  mème-pes  cafcbeliées^  elleréteîent  itaapnniéet;  tant 
les  coupables  avoient  pris  de  précautions  ponr  s-cAvelopper  dms 
un  ^t>fi>nd  secret.  Toutes  ces  lettres  ne.ooateiloient  oa^inèL  dé- 
inendê  de  secours  pour  bâtit  une  église  à  Lausanne;  elles  étoient  • 
natnreltemènt  adressées  ailx  personnes  qa*on  avoit  cm  disposées  à 
fiivoriser  cette  bonne  œaV,re^  soit  par  ellfes^inânes^  soit  par  leurs 
eonnoissanoes.  On  peut  jmtr  qaéï  a  été  le  déia^ypoinienènt  de» 
donariierSy  des  curieui  et  ne  cei)x  qbi  sMtoient  promis  peut-être 
de  r^osiiaiantes  révélations.  Ils  en  otit  été  pour  leurs  léonjectures , 
et  un<|ottrnal>avoue  qu'ils  ont  été  passablement  mystifiés.  Le  pau- 
vre eondncteuria  été  renvoyé  des  fiUs  dé  là  plaintie^  mais  non  pn>- 
babiementsans  béi>ir  cette  terre  de  iiberié  oà'on  est  tradnit  en 
justice  pour  avoir  été  trouvé  porieur  de  billets  <fai  i^claihoient  des 
secours  pour  une  œuvi^  do  charité. 

pAtLK.  n  est  mlùM  îm  dilttisile  à'Atài^  àkk.  àdttvéllta  poiTiflM  ^èr  tf àdtlile 
la  dudl^SM  dé  Berri.  Il  paroît  «opeikiaKt  que  ta  priaeèiM  est  tfâlit  taH  étit  es 
Mnté  Aussi  satisftisant  qve  possibJe,  cl  qu'elle -supporte  sa  position  avec  ce  céa- 
l'agé  dont  elle  a  déjà  donné  tant  de  preuves.  Mais  une  triste  circofistaoée  va  aggra- 
ver sa  position.  On  à  retiré  d*auprès  delà  primcesse  sa  compagne  de  captivité,  Bia- 
demoiselle  Sljrlite  de  Kersabiec,  pour  la  transférer  dans  la  prison  de  Nantes*  Cette 
dame  eiK  arrivée  le  7  à  Pïaatea  sous  Tescorte  ^-^un  offider  de  gendarmerie.  Ilpa- 
roit  que  M.  de  llénars  va  élre  aussi  coiidutt  à  une  autre  destination.  L^ae  et 
rautrt  doivent  ^lue  ali»  en  jogevuent  La  princesse  est  d^illenrs  tenue  dans  lé  secret 
le  plus  rigaureui'.  Ella  ne  peat  se  promener  dakis  le  {érdin  qa'aocoaipagnée  du 
colonel  Chaassewa  Les  mesures  de  piécaidtion  pouf  te  lérvftsé  dé  ta  citadelis  de 
Blobsont  iacMyaMeft;  on  a  tifèmé  plaeé  déscanods  sur  les  rèUipaHs,  et  dies  bïti* 
meni  armés  Groisent  devant  le  port;  On  assure  que  Madame  lé  IcoiaSesse  dé  CaHéia 
^i  parvenue  à  obtetiif  la  jtarmbsion  d'être  admise  auprès  de  lé  princesse.  EHe  a 
t^  Svertié  officiellement  lé  5,  qu'au  phfitanier  moment  elle  séroit  introduite  daiis 
lé  forteresse.  Oh  dit  aussi  qu'un  des  hommes  les  plus  dévoués  à  la  duchesse  é  ob- 
tenu de  partager  sa  captivité.  •  ' 

—  Nous  continuons  d'enregistrer  les  démarches,  les  offires  et  les  réçlamatioAs 
auxquelles  Uoonent  lieu  TarrestatioD  de  madame  la  duchesse  dé  lérri.  M»  l'arche- 
véque  de  Bordeaax  a  sollicité  du  président  du  oonaetl  TautôrisatioD  d'être  admis 
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wft)H^  d«1ir  fl^^MNBiié,  foi»  Mûfkit  lès  ée<«i^in  «i  tel  tcmJkûtuè  M  Miii4lli«M 
fHfè,  tï  {KtalC  ré^èr  le  âki<Vlcto  kitéH«mr  de  li  ébèfélli%.  €è«Ms  dtÉtililk'  i  M  i^ 
ptMiiiiée  |ter  le  jgiMi^ëfiiettellf »  cMi(ii«lallt  i^vlrife  ICimié  Ap|iiieillliitH|UHlnlildHfil« 
à  Si  A.  Ri,  par  lés  diiieé  dé  Pain,  se  ë0É«téd»«ignilitiiei.  BéMWMtj^  deAMilfi 
dé  h  tîÉ^Mte  ùiÀ  éigiiéliaàli  «ja6  ftmëÊMiétk ,  '  éé|Miié»  iu  iMirMi  d«  l*  ^QMolfJ 
ifftfkiJili^  fAké^^HiMMAlîMi  fdirt'  tteei^k|IM  a  éfè  t6éH^6c  |Mh^  les  ftsfafiHrilli  dfe  'BcNiln^* 
At^al'tlAiM)»  Dé  «0É««)leriidrtl8ëft  oÉt  dlé«i§iiéeii  tJir  le»  liëbltaiâ  éé^i^êi 
èsftkNn,  de  IdMdfe,  dc' MélltaH»  (iHiMIdlsMlMM  d'Artos),  ^  è&iàt  de  rA^^ 
riégcr  «r|iéÉ*  hl  diÉMl  <dl»  BUttrBMMébi  UtA  biMEMs  d«  YbAl^tonlMbprit'Aiit 
Muêkv  «  I  Mi^illn-  wB  NuntoÉk  ^ne  fonè  wbf  ymrMBÉtt  ÉcnaM^  %iiT(neiit  èh4t|IMè 
jbiir  éë  MÉbUMlte  «dliifekM^  liéi  ètiidliiiÀ  en  drttit  d^k  épient  {>réj^  tmi 
wàmée^mth  m  l«*âi  «  (M«o«mCK  ]iu>  des  inMMees  de  ^hies  dMpliaiinis.  JMk  li 
èM»^  déiriiieillei,aiafié«lÂl-d^<!âép^  s*tet  ofi^  en  ofkge  ^ir  It  firiMessé^ 
M.  le  comte  de  LjBcfa,  madame  la  comtesse  Artlmir  de  IfawiUlé,  et  ilirtlÉme^ 
de  9niè  ^  (wt  eiîoiMie  Mité  de  âmÊmàtt  h^fmmÊÊum  d'être  adulés.  M|^i^  dfdie. 
lA  somerfplioii  miveflt  A  MflrwilHB  i»  jb^rea»  d»la  Gab#l/»  lia  MM,  «^lewoUl 
le  t*'  dédembve  à  té^MitS  frt  90  eèiit«|  dent  1^006  fr*  ,ett  diérâtot  |iëa ,  ^UtiàÈài^ 
dune  SiMSppardb  À  Aiii  ^  Wtte  «lUlfriiiMiMsHptiôÉ  oàterM  en  mémetémf»t,  ttontéH 
déjà  à  pièsde  ft7iOdo  fr.  Sur  odlSf  H.  lé  teihials  M  ttadlnlie  la  màrqàlM  dé 
Tatery  eut  dQBlié.5,«oé  Ar-i  M.  le  tttehttikdé  OaKffel  3,ôbo  Ir.  ;  mldlime  de 
dnémA  et  an  mattèand,  père  de  ntof  eiifilM^diaiehka  ^^oà  fr.  ;  M.  de  LaTikoÉ» 
M*  mKti  «  AwflMas,  nn^  ftil'ôiijtees  ^  et  âné  dÉBse ,  ehàctttt  i^eo^o  fr*  M»  9tf^ 
ff»^  dépobè sor  le  b^r^ati  d« ki  etuMbtte  dé^  déjptotés ,  i**  iMie  péiitkm  deh  b»- 
bitiM  d«  tmtfêêi  daAa  Hntéréldi  MADAMefc ,  et  qnl  est  revêtue  dé  pitis  de  h^ià 
cerifef  listtÉfiire*  ;  « tUnUe  [iétftMdes  fcakjtatftpdii  Floléiisae  (H#aàlf ),  ip»  en  è^ 
'ti«M  tn^  oèftn,  qoôiqiiie  fa  tM»piitatioii  Hé  èoH  tpiedtf  trois  iodlle  aiiiès;  3**  et  M» 
Mbtable i^tidii  daii  grand Éoé^ d%al>itatis  dti  Mans. 

•b-^  Ot  n'est  pks  une  déi  dioëâi  hÉ  Mbins  r«Alkar«|aaMes  dé  iàdfreépoqtiè  ^ub  de 
iroir  lesndteMset  la  lémôigjMges  de dévcfftmeni  secroiserà k lob  d*  Xùùi  e6téi, 
en  faveur  du  roî. Louis-Philippe  et  de  Madame  la  ducbene  de  feerrî.  A  ndrrèaVfo, 
|i!er8(jÉihe  n*à  le  droit  de  douter  (|0é  eus  protestatioBRi  de  aèlè  et  de  fidélité  ne 
soient  aufti  sincères  à  Tégard-de  l^cie  qu'à  l^égard  de  la  mèc».  Mais  si  la  éhoMs 
élbit  posBÎbIfe ,  \k  prékomptiiiMi  naturelle  de  sincérité  leroit  en  faveur  «les  lioèimagèi 
qui  «"iadre^sent  à  fauguMé  jpirisonmètié.  Au  ntoins  est^n  sAr  qvè  teut^  ^(ttà  dés- 
intéressés; pats  d'ambiUon  et  dé  CD)[rfdité.  Madame  la  dUchesié  de  fiérri  M'a  peint 
de  hîidglét  à  distribuer,  point  de  placés,  point  d'avaucemens,  point  de rtdiéites^, 
poiiït  de  IStés  à  donner.  Ses  inah»  tont  vidés,  et  âe  peuvent  offrir  que  lé  poMs 
dé  lèlirl  diables  à  partager.  (X(ak  qui  vont  k  dte  j  vent  pour  f4en ,  et  peut^iie 
métike  mt  "tisifÊe  de  côteprotoettrè  leur  repos.  On  né  saorett  donc  attribuer  à  ^ 
vils  iD6ti&  leurs  détaopstratiottsdWedSon  et  de  dévouaient;  tfest  le  culte  du  mal- 
faeifr  dans  toàle  st  pureté; 

.^-^  On  ne  (MM  s*empécber  d*éti«  saipria  te  paroles'  dé  triomphe  employées 
pair  un  journal  iévohilioBaiâre ,  poir  léliiiliir  son  pa^lt  de  ce  que  les  royalistes 
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MMt  Uttiii^pirtout  dans  Ifli  cImU«m.  Il  ieroit  bien  plus  ÙBgplMFt  tMumMBt^ 
qii'iU  n*y  fuaîem  pas  battus,  et  que  dei  oundidaU  tek  qu«  M.  le  doc  d«  Fiu- Jama» 
(car  c'est  de  lui  qu'il  est  quertioo)  fusmU  furéférés  par  les  patriotes  à  leurs  CMn- 
pifuMis  de  gloire  et  de  trataux.  Laréiololioo  de  joiHet  serait  biee  sotte  si»  mai- 
tmae  defaira  des  lois  à  son  usafs  «t  à  aas^Âse»  elles^j^ouispità  les'fiii^.àla 
guiiie  et*à  TaBi^e  des  aulres.  ConeM  de; raison,  ellea  jcfcuNaitOQt  soii.BBODde  iM 
eunneDauoe:  B.oi,  mioistres ,  BsagiabvtSi,  éieQteHfs.'Goap«eDt  doue  étre.éloMé 
de  oe  qualout  son  monde  s'aqcorde  è  jjpawiiar  ce  qui  n'est  paskii?  Le  joumai 
dont  il  s'apt  a  fait  oueiwnarqne  juste:  en  disaalrque:les  royalistes  août  r^pouisés 
4e  partout.  SeoleuMnt  il  a  oublié  d'expliquer  pourquoi  ;  et  d'ajouter  que,  si  le  rofa- 
lisme,  qui  est  en  minpiité  dans  les  collèges  électoraux,,  est  enoujorité  autour  do 
la  prison  de  Madaase  la  ducbesse  de fierri ,  c'est  qu'on  oe , lui  impose  pas  lobli* 
gatioa  de  payer  deux  cents. francs  de  conlributions  fonôèras.  pour  avoir  le  droit 
^  d'aimer;  qui  bon  lui  semble.-  *  *    <   ■  .     n 

•—  La  .Belgique  offre  dans  ce  moment  une  singularité  qiû ,:  probablement ,  ne  en 
verra  jamais  .en  France  :  le  roi  Léopold.ne  peut  trouver  personne  qui  veuille  èire 
ministre.  Manquer  de  ministres!  -Qifene^^dressMtil.a  nous?  Dieu  sait  combien 
son  beau-père  est  en  état  du  lui  en  fournir;  qir  ee  n'est  pas  lui,  assurément,  fus 
éprouvera  jamais  des  embarras  de  cette  espèce.  La  matière  nùoistérîeUe  ne  lui 
jnanque  point,  et  mémo  on  l'obligeroit  fort  en  lui  ouvrant  quelques  débouchés 
pour  s'en  débarrasser.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dificultés  que  le  roi  des  Belges  r«- 
oou^re  aujourd'bui  pour  recomposer  son  ministère  proviennent,  selon  Inute  appn- 
rencei  d'un  sentiment  de  délicatesse  qui  ne  peut  que  faire  honneur  aux  homaws 
l>oli(iques;(|u  pays.  Il  leur  répugne  probablement  d'accepter  un  pouvoir  dont  ils 
ne  seroient  chargés  que  pour  la  fo^me  «tandis  qu-'un  gouvernement  voisin  le  UroiM 
exercer  chez  eux  pour  le  fond;  et  il  paroit  asseï  naturel  qu'ils  cherchent  à  laisser 
passer  celle  espèce  d'interrègne  sans  s'en  mêler.  Si  telle  est  leur  raison,  il  n'y  a 
rien  à  dire,  sinon  qu'en  France  les- amateurs  ont  bien  de  la  peine  a  concevoir 
les  moeurs  politiques  d'un  pays  où  l'on  ne  succombe  pas  plus  Cscilement  à  la  ten.- 
tation  d'être  ministre. 

—  Les  ambitions  littéraires  se  réveillent  é  l'occasion  de  la  nouvelle  dasse  des 
sciences  morales  créée. à  l'Institut.  Les  candidats  se  mettent  sut*  les  raugs  ;  il  y  en. 
a'  un  dont  on  ne  se  douloit  pas,  et  qui  se  fait  recommander  par  ses  amiiw  Le 
,Co/isù(féiioHJieJ }QÏutk  la  liste  des  prélendans  M.  Sénancourl,  «  auteur,  dit-il,  de 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  et  de  morale,  et  qui,  dans  tous  ses  écrits  et 
uotanmient  daus  les  Méditations  d*un  solitaire  inconnu ,  s'est  proposé  |urin- 
cipalemeot  de  réconcilier  avec  les  idées  religieuses  pures  les  esprits  désabusés  des 
superstitions ,  mais  jetés  par  cela  même  dans  une  sorte  d'incrédulité  à  la  fois 
aveugle  et  stérile.  Les  travaux,  les  malheurs  et  le  caractère  de  ^  savant  écri- 
vain ,  le  recommandent  particulièrement  à  l'attention  des  membres  de  £  Aca- 
démie, t  Or,  ce  philosophe  moral  si  recommandable  est  auteur  d'un  livre  : 
De  l'Amour,  publié  en  1806,  et  qui  est,  dit-on,  principalement  dirigé  contre 
l'institution  du  mariage.  Quoi  de  plus  philosophique  et  de  plus  moral  ?  En  x 8 «6, 
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M.  SénaDcourl  publia  un  Résumé  de  rhistoire  des  traditions  morales  et  re^ 
Ugieusés ,  qui  est  une  insulte  continuelle  au  christianisme,  et  pour  lequel  Vau- 
teur  fui  condamné  en  police  correctionnelle  à  9  mois  de  prison  et  3oo  fnfhcs 
d'amende.  It  est  >Taî  que  ce  jugement  fut  infirmé  par  la  cour  royale  en  1828;  à 
une  époque  où  se  préparoit  la  révolution  dont  nous  goàtons  les  douceurs.  M.  Se* 
nanconrt  mérite  à  tous  égards  de  siéger  dans  l'Académ  ie  des  sciences  morales  à 
côté  3e  M;  de  Tracy.  C*est  un  ami  des  idées  feUgieàses pures ,  c'esi'l'àire  sans 
mélange  'd*àucun  culte.  Il  est  propre  %  dnabusér  des  abus  et  des  superstitions, 
c*est*à-dire'da  diristianisme.  De  plus,  il  est^  je  croîs,  ancien  rédacteur  de '/a  '#/- 
nerve.  Que  dé  titres  aux  faveurs  du  parti  révolutîoni^aire  et  irréligieux  ! 

—  MM.  '  Ancejot  et  Pardessus  ont ,  par  une  note  insérée  dans  les  journaux ,  dé- 
claré qn*ilrne  s*é(oient  point  mis  sur  les  rangs  des  aspit*aus  aux  nouvelles  placei 
de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

^  Les  membres  de  1*iîcadémie  des  sciences  morales  et  poUtiquës  se -sont  réunis 
le  8,  pour  élire  sept  nouveaux  membres  de  cette  acadéniië,  àui  termes  de  l*6r- 
donnance  d'institution.  Après  trois  scrutins,  MM.  lAiromiguière ,  le  duc  de  Bas- 
«ano,  Bignon ,  Bérangiér  (député),  Ch.  Dupin ,  Guizot  et  Ûnnoyer  ont  été  nommés. 
Il  reste  sept  nominations  à  faire  pour  porter  à  trente  le  nombre  des  membres. 

—  M.  Emile  Deschamps  est  nommé  sous-préfet  à  Cosne,  et  M.  de  Gérente 
sotBs-préfet  à  Carpentra». 

—  Des  commissariats  de  police  sont  créés  dans  la  petite  ville  de  Milly  (Seine- 
et-Oîse)  et  dans  la  commune  de  Sauve  (Gard). 

>-^  La  commission  chargée  de  Pexamen  du  projet  de  loi  portant  règlement  dé- 
finitif des  comptes  de  1829  est  composée  de  MM^  Harlé  père  et  fiis.  Biaise, 
Bferdér;  ftoger,'G6à7h,  Càlfhon/Fr.  Deîésseii>t  Dumeyiet. 

—  Meflgré  toute  la  singularité  et  le  mystèt^  de  Tévcnement  dn  19  novembre; 
les  adresses  de  félicitation  ne  discontinuent  pas.  Les  feuilles  du  gouvernement 
en  mentionnent  chaque  jour  des  centaines.  Presque  tous  les  corps  dépeudâns  en 
ont  signé,  et  dé  toutes  pafrts,  les  conseils  municipatîx  ont  été  couToqucs  par  les 
préfets  pouî*"  en  voter. 

—  Le  5,  nn  convoi  renbit  de  partir  de  la. rue  de  POdéon  pour  le  cinietière  du 
boulevard  Mont  «Parnasse,  lorsqu'un  inspecteur  de  poHce  accourut,' et  eujdignit 
à  l'ordonnateur  des  pompes  funèbres  de  reprendre  le  chemin  de  la  maison.  Il  pa- 
rott  que  le  défunt,  ancien  capitaine  de  cavalerie  et  possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable, étoit  mort  presque  subitement,  après  avoir  fait  un'tesfahient  par  le- 
quel il'léguoit  tous  ses  biens  à  une  étrangère.  Les  héritiers /sur  des  sbupçoos 
plus  «a  moins  fondés  quant  au  genre  dé  mort,  ayant  ftfrmé  plainte,  la  justice  a 
vouin  faire  procéder  à  l'autopsie  du  cadav^re. 

—  M.  Just ,  armurier,  avoit  assigné  la  vilie  de  Paris  devant  le  tribunal  de 
première  ibfctance  en  indemnité  des  perles  qu'il  a  éprouvées  dans  les  troubles  de 
juin.  Le  tribunal  l'a  déclaré,  quant  à  présent ,  non  recevable ,  attendu  qu'il  n'a- 
'^t  pas'obtenn  du  conseil  de  préfecture,  aux  termes  d'un  arrêté  de  l'an  X.  i'av- 
,  torÎNiHoh  de  pOnrsiiitetf.  Cette  décision  est  d'aidant  plus  surprenante,: que  la  cour 
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de  caiMiUoD  et  ptiuimn  eoiin  ro/aUi  ont  j«|^  que  U  (ormaliU  dont  il  9*9^û^n*mi 
pM  exigible.  ' 

•—  La  eottr  d*aitiiet  e  oMdamaé  à  6  mois  de  pritoa  et  1,000  fnmcft  d^ameiMle 
If.  Yienoot  •  firant  du  Conain,  4  nisoii  d*un  article  InliiHlé  ;  Harpagon  ie 
jourmaliête^  où  Ton  a  tu  une  alloHoi  à  Louis-Philippe. 

—  On  avoit  dté  le  méoM  joer  M.  Afril  «  seGrélaire  de  la  société  des  ami»  du 
peuple t  chex  qui  Ton  a  saisi,  le  14  avril  denûer,  une  hrocbuK  inlitulées  f^e 
ia  Cifiltsaiion,  qui  contient  provocation  au  repicrsenienl,  escitalioii  à.  la  ré- 
Telle,  etc.,  M.  Dcfjardins,  Tun  des  membres  de  cette  société»  qui  evolt  doiuié 
l'onvrage  à  rinapression,  et  M.  Carpentier^Mérioowrt,  imprimeur»  L^préfcnua  ne 
se  sont  point  présentés  et  la  cour  les  a  condamnés  pardéCint:  les  depz  psemifire  à 
deux  ans  de  prison  et  3, 000  francs  d'amende,  et  le  troisiémeà  tr^ii  nisis  de  pei- 
son  et -1, 000  francs  d'amende. 

^*-  M.  Masson  de  Puyneul  a  été  condamné  le  même  Jenr^  par  letribunil  cor- 
reolionnel,  à  un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d*emende,  pour  avoir  publié,  sans'dé- 
cUnation  ni  sans  dépôt  de  caulionnement ,  ia  Gasûite  de»  gaafàfie*»  M.  DcibucImb, 
iosprimeur  mi»  en  cause*  a  été  acquitté. 

—  Dfs  mandats  d-amener  oui  été  décernés  le  7  contre  p&usîeuKs  ioialidcs  dè^ 
corés  de  juillet ,  comme  prévenus,  de  conspiration  envers  TElat*  - 

—  A  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  8  décembre,  on  a  Mmanpié  dans 
m»  Iribonedeox  Orientanx  de  distinction,  accooniagnés  d'un  interprète.  Ce  «Mit 
le  fils  et  le  petit-fils  de  Mustapha-Pacba,  ancien  dey  d'Algci;  qui  ffravemoîl  oe 
pag^s.en  xfto5,  et  lut  tué  dans  une  insurrection  de  la  mîlic^  Ûn^  dit  qu'ils  viennent 
réclimir  des  pwyriétés  dent  ils  ooi été  dépossédés  à  Alger. .  :.  ^  . 

,.  «...  Le  numéro  du.  9  décembre  de  la  Quotidienne  a  M  saisi  i  la  pasl»«t 
dans  ses  bureaua.  Le  National  a  été  le  mènse  jour  l'objet  d'une  eemblnble 
'^Msure. 

—  Madame  Cubières  désirant  rejoindre  avec  sa'iamille  son  mari,  qui  cos- 
msade  à  Ano6ne  les  troupes  françaises  de  respéditiosi»  a  consulté  le  ministre  de 
Itf  guerre,  pour  savoir  si  le  retour  du  général  Cubières  auroit  lien  bientôt,  il  pa- 
rfût  que  cette  dame  a  rega  une  réponse  négative^  car  elle  vient  de  partir  avec 
ses  enfrius  pour  Anoôoe. 

.  — «  Le  général  Solignac  va  partir  de  Paris  pour  se  rendre  à  ranaée  de  don  Pe- 
dro, où  U  occupera  le  poste  de  chef  d'étatrmsjor.  Il  sera  ace^mpi^.  du  oalemsl 
Duveifisr,  âief  d'état*major  en  second. 

—  11  paroit  qu'il  a  été  décidé  |e  z"'  décembre  en  conseil  des  minsslras  que 
les  agens  (it%  domaines  mettreient  sous  sequestrele  cbAleati  et  la  terre  de  Cbam- 
bord ,  sous  préteite  que  ce  bien  est  un  apanage  sur  lequel  le  fisc  doit  enetost  en 
droit  de  retoun.  Les  autorités  du  déparlemeot  de  Loir-et-Chir»  les  egabs  ide  l'ad- 
ministration et  le  juge  de  paix  se  sont  en  conséquence  rendus  sur  les  Jsaac  ess 
jours  derniers  peur  procéder  à  Teppositiett  des  scellés.  Lis  personnes  qui  sY  trou- 
voient  .éteîent  heureusement  oMNiis  de  pouvoirs  néoemaifles  pour  rep^nsssr  ostle 
iofuste  prétention.  Un  référé  a  «té  introduit  ioMnédiatement,  et  IL  MiigBsw, 
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avocal  de fildSi,  a  sommé;  au  nom  de  M.  Xa  duc  de  Bordeaux,  les  membres  èH 
parquet  de  produire  Paéle  eoasliturif  de  Papanage.  Ceax-d  sont  restés  complète^ 
ntent  au  dépourvu  et  le  président,  Voyant  qu*il  ne  poovoit  planer  aucun  doute  iur 
le  lait  de  la  possession,  a  défendu  de  passer  outre.  On  dit  que  les  agensde  rauto*> 
riié,  ainsi  déconcertés,  ont,  sans  pouvoir  passer  le  seuil  de  Ghambord ,  dressé  un* 
sorte  de  procès-verbal  de  pnse  de  possession  et  qu'ils  s^obsllnent  à  te  signifier  au 
régisseur  et  aux  fermiers. 

-^  La  conr  d'assises  de  Versailles ,  devant  laquelle  avoient  été  renvoyés ,  par  la 
cour  de  caosition  plusieurs  desH!ondamnés  dans  Tafibire  dé  la  nie  des  Proovaires,  a 
acquitté  MM.  Dutertres  et  Mariiat,  qui  avoient  été  déclarés  coupables  de  tentative 
d'assaamat.  Les  sieurs  Poncelel  et  Outillct  ont  été  absous  do  crime  d*atlentat;  ils 
restent  sous  le  poids  de  la  disposition  qui  les  condamne  à  la  déportation ,  mais  une 
espérance  leur  reste  dans  la  contrariété  des  deux  arrêts  sur  le  fait  d'abandon  du 
crime  de  complot.  MM.  Guillemin,  de  Goulard,  Glade  et  Delàrue-Ducan  ont  plaidé. 

~-  Les  royalistes  ont  eu  un  demi  succès  aux  élections  de  Martel  (Lot).  Au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  les  suffrages  ont  donné  55  voix  à  M.  Soulié,  ancien  4épulé 
aux  Cinq -Cents,  candidat  de  Tautorîté;  3ft  à  M.  Couron,  médecin,  et  37- à 
M.  fieuneqnin ,  avocat.  Les  débats  étant  devenus  fort  animés,  et  lorsqu'on  vit' 
tous  les  efforts  qpp  faisoit,  pour  donner  le  dessus  à  M.  Sloulié,  le  préfet  qui  s^étoil 
rendu. exprès  à  Uaïtel,  les  royalistes  reportèrent  leurs  voix  sur  M.  Couron,  qui 
approdie  plus  de  la  droite  <fae  du  juste-milieu.  M.  Couron  l*a  ainsi  emporté  au 
troisième  tour  de  scrutin. 

—  M.,  de  Curzay ,  ancien  préfet  de  la  Gironde ,  âvoit  adressé  au  conseil  muni- 
cîpal  de  ce  département  une  demande  en  dommages^intérèts,  pour  les  dégMs  com- 
mis àMoo  bâiêl,  km  de  k  révoi^ion  de  ju|Ue|«  M.  de  Curxay  élève  ^tte  réciMHh> 
lion  à  $0,000  £r.  Le  conseil  municipal,  qui  s*est  assemblé  le  So  tto;rembre  ponr 
examiner  la  demande  dont  il  sVigit,  a  autorisé  le  maire  à  ne  pas  admettre  de  pa- 
reilles prétentions,  et  à  plaider  au  besoin  contre  rancien  préfet 

—  Neuf  individus  poursuivis  pour  chouannerie  ont  été  acquittés  I  la  cour 
d^amises  de  Blois,  les  37  novembre  et  i*'  décembre.  Mais,  malgré  le  verdict  du 
jury,  ils  ont  été  placés  pour  cinq  ans  sous  la  surveillance  de  la  haute  police»  Ce 
sont  les  Meurs  Monnier,  J.  et  Ch.  Fonré,  Aubry,  Oger,  Àuray,  Abraîiaffl,  Si-» 
monet  et  Bodin,  Ce  dernier,  qui  a  acquis  quelque  célébrité,  a  été  défendu  par 
M.  Janvier. 

—  M.  Humbei^t,  gérant  de  la  Gazette  Ht  Met*  y  a  été  condamné  à  6  mois  de 
prison  et  3^ooo  fr.  d'amende,  par  arrêt  dn  4  de  ce  mois. 

-—  L^ordonnance  de  ta  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Borderas ,  qni  «ccor- 
doit  la  mise  en  liiertéprovîsoire  à  M.  Lecoiitre,  gérant  de  la  Gazette  de 
Guyenne,  moyennant  un  cautionnement  de  1000  îr,f  a  été  rrformle,  snr  l'o|)0« 
silion  du  procureur  du  Roi,  par  k  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  ootir 
royale,  qi^i  a  élevé  le  cautionnement  i  1 0,00e  fr.      ' 

—  M.  Giiiboiirg,  nrrété  avec  madame  la  duchesse  de  Berri  iet  transflBré -dans 
la  prison  de  Blois,  a  écrit  à  ta  Quotidienne,  ponr  réclamer  contre  le  discours 
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éê  M.  Jollivet,  député,  qui  n'a  pas  pliK  respacté  la  personne.  d*un  accusé  4ani 
les  fers,  que  celle  d'un  député  solennellement  acquillé.  M.  Guibaurg  affirme  que 
les  leUrei  imputées  par  ce  dénonciateur  à  madame  la  duchesse  de  Berri  ne  sont 
pas  plus  authentiques  q(ie  les  signatures  invoquées  par  Tespion  Tournier  dans  le 
procès  de  M.  Berrjrer. 

—  M.  Grenier,  ancien  avocat-général  à  Riom,  destitué  par  M.  Barthe,  a  été 
élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  cette  ville. 

—  Le  canal  de^onction  du  Rhône  au  Rhin  a  été  ouvert  le  4  décembre  à  la 
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— r  La  garde  nationale  d'Arbois  a  été  dissoute,  à  la  suite  du  charivari  donné 
au  général  Delort. 

—  Le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  continue  avec  activité.  On  a  cessé,  le  6  au 
malin,  de  tireY  du  fort  de  Montébello,  par  suite  de  repréiieutatioos  du  général 
Chassé;  mais,  pendant  la  nuit,  les  Français  avoient  occupé  la  contregarde  de  la 
ville ,  bien  que  cette  position  semble  violer  aussi  la  neutralité.  Les  effoi'ts  out  été 
redoublés  toute  la  journée  sur  la  citadelle  et  sur  la  lunette  St-Lautent.  Une  sortie 
opérée  pendant  la  nuit,  de  ce  detiiier  fort,  avoit  été  repoussée.  Les  Hollandais 
ont  diminué  Taclion  de  leur  artillerie ,  mais  ils  ont  fait  avec  des  fusils  de  rempart 
un  feu  qui  a  fait  souffrir  les  assailtaus.  Des  nouveaux  incendies  se  sont  manifestés 
à  la  citadelle.  Le  maréchal  Gérard  et  les  ducs  d'Orléaus  et  de  Nemours  ont  passé 
une  partie  de  la  journée  à  Anvers  avec  le  roi  Léopold,  qui  c^t  venu  visiter  les 
travaux*.  Des  batteries  se  préparent  dans  la  ville  pour  le  cas  où  les  Belges  auroient 
à  riposter  à  un  bombardement.  Le  général  Tib.  Sébastiani  est  parvenu  à  occuper 
les  forts  Ste-Marie  et  St-Phiiippe;  mais  il  a  eu  un  feu  très-vif  û  soutenir  a!(^c  les 
bâtimens  hollandais  de  l'Escaut,  et  ses  soldats  souffrent  beaucoup  de  la  aaircbe 
dans  les  polders  «t.  sur  les  digues  :  tout. le  pajrs  est  inuudé.  Des  ordres  ont  été 
donnés  pour  que  son  corps  reçût  du  vin  ainsi  que  l'armée  du  siège.  On  dit  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  700  malades,  la  plupart  de  fièvres  :  les  denx  tiers  appartiennent 
a  la  division  Sébastiani. 

—  Le  feu  des  Hollandais  s*est  ranimé  le  7.  La  mitraille,  les  bombes  et  les 
coups  de  fusils  de  rempart ,  n'ont  cessé  de  pleuvoir  sur  les  assiégeans.  Il  est  même 
parvenu  quelques  coups  dans  la  ville.  Un  jeune  homme  a  eu  la  tète  emportée  dans 
la  rue  de  la  Cuillère  ;  une  personne  assise  dans  un  fauteuil  a  été  blessée  d'un  éclat 
d'obus  ;  un  boulet  est  entré  dans  l'église  St- André,  et  il  est  tombé  une  bombe  sur 
une  maison.  Anvers  est  cependant  toujours  habité.  La  prise  de  la  citadelle  paroit 
de  jour  en  jour  plus  difficile;  .la  résistance  est  devenue  foil  sérieuse.  On  a  reconnu 
U  7  que  l'assaut  du  fort  St-Laurent  n'étoit  point  encore  praticable.  On  s'est  oc- 
cupé i  en  façonner  le  chemin  oouirert.  Le  ^luc  d'Orléans  qui  a  voit  été  de  service  à 
la  première  tranchée  l'étoit  encore  ce  jour.  Six  officiers  de  génie  et  de  J'artillerie 
ont  été  blessés.  Le  chef  de  bataillon  Morlet  l'avoit  été  la  veillé. 

—  La  garnison*de  la  lunette  St-Laurent,  qui|ivoit  fait  deux  sorties  dans  la  soirée 
du  7,  pour  détruire  des  ouV/ag^  de  siège,  a  redoublé  sa  résistance  le  8.  ^a  lutte 
a  été  fort  acharnée,  dans  cette  dernière  journée,  devant  ce  fort.  Les  batteries  de 


Mfëgeabs  ont  é|ir<Divie  qael4|tiés  dommages ,  el  la  mitraille  a  encore  moÎMonné 
des  Françàia.  A  3  heurte  les  travaux  éloient  poussés  jusqu'à  3o  mètres  des  glacis. 
Le  dair  de  IUtte  empêche  que  nos  troupes  puissent  profiler  de  la  nuit  pour  tra- 
vailler de  plus  près  ;  les  Hollandais  peuvent  alors  faire  jouer  leur  mousquéterie. 
Un  ordre  du  jonr  a  été  adressée  l'armée  française,  pour  lui  donner  des  encoura- 
gemenl.  ^  ' 

CHAMBRE   UES  PAIRS. 

Le  lo,  plusieurs  des  nouveaux  pairs  sont  admis.  .1 

M.  Emile  de'&irardin  fait  hommage  d'une  instruction  sur  la  fondation  de 
3ob  caises  d*épargnes. 

M.  Coniudet  fait  une  proposition  de  loi  iur  les  biens  communaux.  i 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  les  douzièmes  provisoires. 
M.  le  président  nomme  pour  l'examiner  de  suite  une  commission-  composée-  de 
MM.  deBéranger,  Chabrol,  Mollieu,^<Je  Sussy,  de  Mortemart,  Roy  et  Fréville. 

M.  Humann  présente  encore  un  projet  de  loi  tendant  à  entourer  de  nouvelles 
garanties  les  versemens  au  trésor  public. 

M.  le  gardenies-sceaux  présente  à  son  tour  le  pn^et  de  loi  annoncé  pour  fixer 
ta  législation  sur  l'état  de  siège.  Ce  projet  sanclionneroil  ce  dont  le  gouvernement 
CToyott  avoir  le  droit.  En  .cas  de  révolte  ou  de  troubles,,  une  ordonnance-,  en* 
proclamant  Tétat  de  siège,  autoriseroit  le  général  commandant  la  division  à  faire 
sortir  les  individus  dont  la  présence  lui  poroltroît  suspecte,  à  faire  enlever  toutes 
armes  et  munitions  quelconques,  à  faire  procéder,  même  par  des -officiers ,  à*  des 
visites  domkilhdres ,  arrestations ,  etc.  La  connoissance  des  crimes  et  délits  pro- 
preJB  à  troubler  la  tranquillité  apparttendroit  aux  tribunaux  militaires.  < 

bÀ.  Barthe  présente  aussi  on  projet  de  loi  tendant  à  pourvetr  à  des  cootaslà- 
tions  qui  se  sont  élevés  entre  leà  notaires  et  les  commissaire#-prîlèors,  à  raison 
de  leurs  attributions.  1 

Enfin,  M.  le  ministre  de  la  marine  donne  leetnré  d'un  projet  die.  loi  sur  les 
conditions  d'admission  an  service  de  l'état  des  marins  n'ayant  servi  que  sur.  des 
bAtimens  de  commerce. 

CHAMBIIE  DES  dApCTÉS. 

Le  S ,  le  faoteuil  est  occupé  par  M.  Bèrenger,  Tun  d^  'vio»'pré<idens. 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  pfésedie  deux  projeta  de  loi 
l'un  sur  l'organisation  départementale  et  municipale,  qui  modifiera  quelques 
dispositions  de  la  loi  municipale  de  i83i  ;  l'autre  sur  Tadministration  de  la  ville 
de  Paris.'  D'après  ce-  dernier,  l*élat  actuel  des  choses  seroit  à  peu  près  conservé;  les 
attributions  du  préfet  du  département  et  du  préfet  de  police  seroient  les  mêmes  ; 
les  maires  et  adjoints  seroient  nommés  ftar  le  gouvernement ,  pour  chaque  ar- 
roadisitment ,  aur  une  liate  de  ;ia  candidats  élus.  Le  conseil  municipal  seroit 
composé  de  36  mentbres  élus. 

On  reprend  la  discusûon  du  projet  relatif  à  la  perception  dea  Iroia  douzièmes 
provisoires.  M.  de  Motbonrg  propose  un  amendonent  tendant  à  réduire  les 
affectées  i  l'esporlation  dea  sucres  raffinés.  Il  accuse  è  mots  couverts  le 


mMlUlr^  an  «ommcroe  de  pmliègtit  ^e»  abus  dau  oe^|e  hraipçlvB49  ^st^kt,  LVira- 
teur  le  pliânl  d^  l'^^ofaûté  4e  l#  dépenie  4e  ^m  ppme»,  el  «outieiit  %p|!eUe»  pio- 
filent  A  4<« eiM9p#giy0|,  U d^ptode qi|e  lechambre mite jw leim à ce« 4î^pi- 
d«ti9au  de  ups  fiwmçc», 

M.  4*Avf9ui  jQ^olel  U  tribune  «vaol  que  M*  4e  Ife^bouri  eB'>sQii  diiapei^dii  * 
et  loi  adresae  quelques  paroles  piquantes ,  qui  se  terminent  de  part  et  d*ai|l«  par 
une  espèce  de  provocation.  Le  ministre  repomte  iwc  vivarilé  les  reproches  du 
préopinant ,  et  le  somme  de  désigner  les  coupables*  On  s'écrie  alon  qu'il  décroît 
donner  Pétat  de  ceux  qui  ont  reçn  des  prim^  ^  argent.  ||  continue  en  d^arant 
qu'il  n*est  loinnème  aucunement  partisan  du  système  des  primes  ;  mais  qu'op  ne 
peut  trancher  à  la  hAle  une  question  qui  iotéresse  esseotiellemenl  h)  commeny  co- 
lonial* rindustrie  et  U  nat^aUon»  M.  Mosbourg  persiste  dans  s^  obsenrationsi  eu 
4éclitr»nlt  qu'il  ne  veut  point  remplir  la  rèle  4e  dénoneiateurt  par  les  désiçnatioiis 
que  l'on  demande.  A**nt,  nu  surplus,  de  propqser  son  amendement.,  11  avoit  e^ 
giHé  le  mîniflre  à  prendre  rinitiatiae,  an  pré^^nlftot  une  loi  sur  cef le  matière. 
M.  Odier  dément  en  partie  cette  assertion^ 

|f .  Mau^MÂn  défend  famendement  f t  f'étonne  de  la  su/H^ptibiUlé  de  ]|I.4*Ar- 

fa«4«  u  dédara  qn'ii  proposera  tm^  enquêta  ««n*  lei  différente*  prinies.  9i«  le  i^^- 

«dstra  4n  fwpnmerce  proo^et  4e  |iFé#nteir«  d^n»  huit  jours.  i|ne  loî  ^^^^  Voh^  ^ 
discussion^ 

J>'aprè|  ^t|a  prnmefaq.  M.  9*  I^essert,  qui  ayoît  proposé  ()e  supprin^er  fbfP- 
Inmenl  las  priaws*  ^re  #on  a9iep4«iAenl.  M,  Havin  je  reprend.  Il  «bt  rt^ 
après  denx  épranves  dnMtenwi  ^  In  «litfs  d'une  discmsion  à  laquel&epr^xHien^  paf t 
MM.  Koul,  4e I«a  ItoAe,  d^  M^sboMTf ,  Çh.  |>upin.  de  3f4nl«Qicq»  3-  peie^âv^ 
hMjmrd  al  les  nwnîstres  des  finanom  al  du  conmwroa. 
.  On  praesdn  an  scrutin  sur  rensepubla  4ç  la  loi  dey  don WW  provisoire^  et  elle 
paise  à  la  majorité  de  a  45  contre  117. 

La  M», ii  9^9^^  V^  bmAl  à  h  )acl|im4'f»l l'appnrl  1^  m:  J,  ^.efèvne,  sur 
la  propasiliQn  de  M,  PauM^^ony*  rc^live  ^u  maià^  d'ej^amisn  dft  Mf ^f  ^  <m- 
mission  propose  de  la  modifier  ainsi  :'  une  seule  commis4on  dl9  3i$  ç^^fi^j^rfa  • 
nommés  4  par  bureauj(,'sawnt  dnigée  4f  l^aamen  de  ia  loi  des  comptes,  de  celle 
des  dépenses  et  de  nette  dnsmeetles  4^  ritat«Elk  se  divisen^tfg^ai^  de  sec- 
tions qn^alAf  i«gcroil  nsnnenaldnf  IpqniHe»  nnmnwroisffl  icb^oun^  un  ^{^ofteiir. 
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JEUDI  13  DÉCEMBRE  1S33. 


Séoitde  ûe  fui' eit  arrivé  à  M,  VA¥ch»t>ê^ue  de  I 
de  la  résolution  de  juillet. 

Nous  continuons  à  extraire  d'un  nouvel  ouvrage  i 
relatif  à  M,  P  Arihevèque.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  C 
de  juiilel  i^'io,  par  M.  Rbzet,  iRSa,  3  vol.  in-8' 
nous  citons  aujourd'hui ,  comme  ce  que  nous  avô 
dans  notre  précédent  numéro,  est  tiré  du  ehap.  XI 
volume.  Ces  détails  u'avotcnt  pas  encore  été  publiés ,  et  parais- 
sent fort  authentiques. 

Pendant  lés  journées  île  juillet  y  M..|rArclievèque  éloîl  à  la  mai- 
son de  Conïlaus,  où  il  passoit  rété.  Le  samedi  a4,  il  s'étoit  rendit 
à  Neuîlly,  pour  donner  la  confirmation  au  ducdeNemoUi's  et  à  la 
prÎDcessG  Clémentine.  Le  lundi  a6,  il  vint  à  Paiis  pour  présîdei' 
son  conseil ,  et  ayant  vu  les  ordonnances  dans  le  Moniteur,  il  dit 
à  ses  grands-vicaires  :  Tout  cela^tl  bon  sur  le  papier,  niais  tenons 
bien  nos  téies.  Il  relouvna  le  soir  à  Conflaus,  et  y  resta  Ips  jours 
suivans  Le  mercredi,  on  porta  à  l'HâLet-Dien  environ  5oo  blessés. 
Les  porte  ui's  pari  oient  fort  mal  de  M.  l'Ardievôquei  ils  d>^ieut 
que  c*êtpit  iin  scélérat,  qu'il  faisoit  tirer  sur  le  peuplé,  qu'il  fatioit 
le  tuer,  et  àu|on  alloît  le  chercher  partout.  M.  Cadlard,  médecin 
sédentaire  a  l'Hôtel-Dieu,  «qui  éioit  le  médecin  et  l'anii  de 
M.  l'Archevêque ,  cdlcndanl  ces  propos,  résolut  d'aller  à  Gonllans 
prévenir  le  prét.it.  Il  partit  seul  à  pied  le  jeudi  matin',  et  (;agna  le 
quai  de  la  Hapée.  Hors  de  la  barrière,  il  trouva  des  bandes  qui 
alloient  et  venoient;  cependant  il  parvint  à  Conilans  à'I'héure  du 
déjeuner,  rapporta  à  M.  l'Archevêque  ce  qu'il  avoit  entendu,  et 
lui  annoitça  qu'il  falloit  se  «aUver  au  plus  vile.  Le  pr^lai  ne  pou- 
Toit  croire  an  danger;  M.  Gaillard  insista,  et  ajouta  qu'il  falloit 
se -dëfruiser.  Le  maire  de  Charenton  arriva,  et  donna  le. même 
conseil. 

Mais  oîi  aller?  M.  t' Archevêque  ne  vôuloit  pas  quitter  son  dio- 
cèse. M.  Gaillard  offrit  de  le  cacher  à  l'Hôlel-Dieu.  Le  prélat  cod- 
scntit  à  partir,  mais  il  déclara  qu'il  n'abaudonncroit  point  M.  l'abbé 
Desjarclins,  qiii  loi  avoît  rendu  de  grands  services,  et  qui  avoit 
été  un  père  poui"  lui.  Je  le  sauverai  avec  moi,  dit-il ,  ou  je  mour- 
rai  avec  lai.  Où  lui  représenta  cependant  que  M.  Desjardins  ne 
couroit  aucun  danger,  qu'on  ne  parloit  point  de  lui,  et  qu'il  était 
plus  difficile  d'en  sauVer  deux  qu'un.  Jn.  Desjardins  pnoit  aussi 
M.  l'Archevêque  de  ne  pas  s'occuper  de  loi.  Le  prélat  persévéra  à 
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ne  fe  point  séparer  de  son  ami.  lis  partirent  ensemble  en  calèche , 
et  prirent  le  cnemin  de  Paris  par  le  nouveau  pont  sur  la  Seine,  k 
la  oarrière  de  la  Gare.  Arrivés  k  la  Verrerie,  ils  furent  en toui^ 
par  une  troupe  d'Jiommes  armés ,  qui  ouvrirent  la  portière  et  croi- 
sèrent la  baïonnette  sur  la  poitrine  de  M.  l'Archevêque  et  de  son 
flfrand- vicaire.  Le  prélat  dit. qu'il  vouloit  allei*  à  l'HôteMe^ Ville, 
et,  après  un  colloque  fort  animé»  un  individu  referma  brusque- 
ment  la  portière,  eu  disant  :  Allez  au  diable ,  si  vous  voulez^.  Il  y  a 
^loûie  apparence  qu'il  y  avoit  dans  cette  brusquerie  une  intention 
'ijienveiliante. 

Toutefois  M.  r Archevêque,  voyant  de  tous  côtés  des  rassemble- 
mens,  comprît  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  gagner  l'Hôtel-Dieti. 
Il  se  détourna  du  cote  de  la  Salpétrière.  La  porte  de  cet  hospice 
étoit  fermée.  Le  prélat  s'adressa  à  l'officier ^du  poste,  et  dit  qui  il 
étoit,  qu'il  vouloit  aller  à  l'Hôtel  -  I^ieu  ,  mais  que  le  chemin  n'é- 
tant pas  libre ,  il  soubaitoit  entrer  à  la  Salpétrière.  L'officier  fît  ou- 
vrir la  porte,  et  peu  après,  le  poste  fui  désarmé  par  le  peuple. 
'M.»  r  Archevêque  fut  reçu  par  l'aumônier  dans  son  logement.  Toiit 
le  monde  le  reconnut;  les  femmes  venoîent  se  jeter  à  ses  pieds  et 
lui  demander  sa  bénédiction.  Il  étoit  clair  que  le  prélat  ne  pour^ 
loit  rester  long-temps  dans  cet  asilei  on  savoit  qu'il  y  étoit,  et  un 
Jjeune  homme  avoit  menacé  d'y  aller  le  tuer.  M.  Serres,  médecin 
de  la  Pitié,  consentit  à  le  recevoir.  Le  soir,  entre  9  et  lo  heures, 
il  se  rendit  à  la  Salpétrière  avec  M.  Gaillard,  son  ami ,  et  engagé-^- 
i:ent  M.  l'Archevêque  k  les  suivre.  Les  aumôoiçrs  de  la  maison  m- 
sistoient  pour  que  le  prélat  restât,  et  les  pauvres  qui  remplissoîâot 
les  cours  se  pressoieut  sur  ses  pas.  Il  a  voit  pris  Thapit  de  M.  Serres, 
qui  lui  donnoit  le  bras,  et  M.  Gaillard  conduîsoit  M.  Tabbé  Des^ 
jardins.  Comme  on  connoissoit  M*  Serres  dans  ce  quartier  i  o»  té 
laissa  passer. 

.  L'événement  promva  qu'on  avmi  «u  raison  dé  ne  {>aa  iaiiser 
M.  rAvQbevêque  à  la  Salpduière  ]  900  hooiviefl  «ioient en  emfam- 
i^de  pour  investir  la  $ai^ti*ièri8  le  lendemain  de  grand  matlo  »  oe 
qu'ils  firent  en  effet  à  quatre  heures;  ils  vouloient  absolumeoi ae 
saisir  du  prélat.  //  jr  estjf  disoient-^ils;  nous  U  savons,  on  Va  'ou 
entrer  y  voilà  sa  voiture.  On  convint  qu'il  y  ctoit  venu;  mais  on 
assura  qu'il  n'y  étoit  plus,  et  on  ajouta  qu'un  médecin  de  rHôtel- 
Dieu  l'avoit  emmené.  La  bande  se  saisit  de  sa  voiture,  qui  fut  con- 
duite à  l'Hôtel-de-Ville.  Le  bruit  se  répandit  dpnc  que  M.  l* Ar- 
chevêque étoit  à  l'Hôtel-Dleu .  et  deujc  élèves  intei^ies  de  cette 
maison  vinrent  avertir  M.  Gaillard  qu'on  vouloit  faire  uqe  visite 
domicilaire  chez  lui.  Ils  le  priolent  de  leur  confier  M.  l'Archevê- 
que, promettant  de  le  bien  cachier*;  en  eifet,  on  n'aurdit  pas  été  le 
cliercner  là. 

Le  prélat  passa- trois  jours  chêc  M.  Serres,  et  y  fut  traité  avec 
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les  ëgards  dus  à  son  caractère  et  à  sa  position.  M.  Lisft'ànc»  mé- 
decin ,  aussi  très-libéral ,  parta|[ea  tes  soins  de  M.  Serres.  Ce 
fut  à  Ja  Pitié  que  M.  rArchevêque  apprit  par  les  journaux, 
que  lui,  ainsi  que  les  chanoines,  avoient  wl  tirer  sur  le  peuple,  et 
que  TÂrchevéché  avoit  été  dévasté.  Après  son  départ  de  Conflans , 
une  troupe  venant  d'Alfort,  et  ayant  avec  elle  des  élèves  <)e  FEcole 
vétérinaire,  s'y  étoit  présentée  pour  prendre  M,  TArcbevéque,  et 
le  conduire  à  Vincennes;  ils  comptoient  se  faire  rendre  )a  place  « 
en  menaçant  de  le  fusiller  si  on  ne  leur  ouvrpit  les  portes  de  (a  for- 
teresse. Ne  Tayant  pas  trouvé,  ils  commirent  des  désordres  dans  la 
maison  ,^  burent  le  vin ,  forcèrent  des  armoires  et  des  bureaux  »  et 
emportèrent  un  télescope  et  un  portefeuille.  DifTérens  objçM 
furent  portés  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  le  portefeuille  y  fut  visité,  et  çn 
lut  les  lettres.  M.  de  Lafajette  fît  plus  tard,  à  la  prière  de  M.  de 
t^uelen,  d'inutiles  efforts  pour  Im  faire  rendre  le  portefeuille. 
Après  le  départ  des  sens  d'Alfort,  le  maire  de  Conflans  fît  mettre 
les  scellés  dans  la  maison  du  prélat,  afîn  de  conserver  le  mobilier. 
Xes  scellés  furent  levés  au  bout  de  trois  semaines,  sur  la  d.emapde 
de  M.  l'Archevêque. 

Qn  avoit  déposé  les  effets  de  M.  l'Archevêque  dans  une  pièce  de 
l'H6tel-de-Vilfe,  à  côté  de  ceux  qui  avoient  éié  pris  à  M.  le  cardî- 
nal  de  Rohan,  arrêté  dans  sa  voilure  à  Vaugirard.  La  barretU  et 
la  calotte  du  cardinal  se  trouvèrent  ainsi  mêlées  à  ce  qui  apparte- 
tenoît  à  M.  de  Quelen,  ce  qui  fît  dire  que  celui-ci  étoit  cardinal 
m  petio,  et  qu'il  en  avoit  déjà  les  insignes.  Ce  bruit  n'ayoil  auiHiu 
fondement;  M.  l'archevêque  ne  pouvoit^  être  cardinal,  puisqu'il 
n'avoit  pas  été  présenté  par  la  cour.  On  avoit  pris  aussi  son  ^a/- 
iium.  Quelques  Jours  après,  il  envoya  M.  Tabbé  Quentin,  chapoipe, 
à  t^HoteMet-Ville,  pour  réclamer  ce  qui  lui  appartenoit,  tant  À 
FArchevêché  qu'à  G>nflans. 

Bientôt  on  apprit  que  lie  aéjour  du  prélat ,  ohex  M.  âerrct, 


secrètement.  On  reboucha  le  trou,  et  on  plaça  une  armoire  devant; 
les  religieuses  cachèrent  le  prélat  et  M.  Uesjardins  dans  un  ca- 
binet étroit,  humide  et  froid,  avec  une  cruche  d'eau  et  une  bou~ 
teille  de  vin  :  ils  y  passèrent  la  nuit.  Ce  nouvel  asile  étoit  trop 
près  du  premier  poui*  offrir  auelque  sécurité  ;  il  n'étoit  bon  aue 
pour  donner  le  temps  d*en  chercher  un  autre.  Le  samedi  jo, 
M.  Caillard,  pensant  qu'on  n'avoit  plus  de  soupçons  contre  lui,  ré- 
solut d'emmeuéi'  M.  l  Archevêque  a  l'Hôtel-Pieu» 

I^e  soir,  il  se  prouiftnoit  avec  M.  Sen^s  sur  la  pl^ee  de  la  Pitié , 
attendant  le  moiûent  de  faire  évader  le  prisonnier.  Ils  Voient  nrri^ 
ver  M.  Geoffroy-Sk-Hilaire,  professeur  au  Jardin  des  Plantes,  qui, 

Ta 
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tout  seul,  parloitct  {^esliculoit  avec  féu.  Qu'ai'ez-^ous?  IhI  dirent'^ 

ils  ;  'doui  paroi$s^,z  furieux,  —  Oui ^  Je  te  suis.  Croiriez-vous  que  Je 
viens  ^entendre  des  gens  àul  disaient  tranquillement  :  On  ait  que 


deux  jours  ,  j   .     #        --^  ,,^j.^-,.^,^ 

sêi  :  voiile^-vdus  le  prendre  chez  vous?.—  Je  ne  ni  en  dédis  pas.  Sur- 
le-ôhartipi  les  deux' médecins  firent  sortir  le  prélat  par  une  porte 
tfe  derrière;  et  M.  Geoffroy  ayant  fait  ouvrir  la  porte  de  la  grille 
âa  coin  <ie  fa  rue  de  Buffou,  ils  entrèrent  tous  par  là,  traversèrent 
le  jardin  au  clair  de  la  lune,  et  arrivèrent  chez  JNl.  Geoffrày  par  la 
petite  porte cle  son. jardin.  M.  Desjardihs  resta  à  Jà  Pitié ,  ovl  il  i^e 
côuroit'plùs  aucun  danger,  et  le  lendemain  il  se  rendit  cliez  les 
Dames  de  St-Mictiel  dortt  il  est  le  supérieur,  et  où  le  vénérable 
ecclésiastique  reçut  tous  les  soins  que  réclamoicnt  son  âge  et  sa 
position. 

"•  MaisîVr.  l'Archevêque  élan t  chez  M.  Geoffroy,  il  s'agissoit  d'em- 
pêcher <ijû'ôu,  ne  le  sût!  Le  professeur  n^'avoit  pas  eu  le  temps  de 
prévenir  èa femme;  il  Pâtla  chercher,  et  l'âinenâ  sans  la  prévenir. 
Dès  ;qué  li^bdanie  Geoffroy  fut  entrée,  elle  s^éçrîa  en  joignant  les 
mains,  el'tbute  immobile  de  surprisé  :  Ah!  mon  Dieu!  Monseigneur 
r Afche\^éque  !  V\ïti  avec  cette  bonté  généreuse  qui  est  surtout  l'a- 
panage dés  fénirties,  elle  ajouta  vivement:  Je  comprends  ce  que 
c*esL  ^est  moi  qui  Iséri'ii'aL  Monseigneur;  f  entrerai  seule  d^njs  sa 
éhàfnihè,  et  je  réponds  dit  secret.  Lé  prélat  resta  près  dîe  dui'nz^e  jours 
dans'rfett'e  iîiaisOD,  où  il  fUt'comblé'dès  soiris  les.plus  déficits  jet  les 
plus  respectueux.  Il  passoit  ses  soirées  àYàire  de  la  chaipiè  pour  les 
tlefsér^véé  1»  famille iG«offtx>y  ,*  lônsuit^  il»«tiaiU  i^JoiiM^^ion 
ami,  M.^Diesjai'dins,  chez  les  Dabies'de^St^Mvdhel.i*  •  1  Jï^'^^^ 

Il  étoit'chez  M .'  Geoffroy,  lorsque,  le  ^  août,  la.^uohesse'd'Or- 
léanà  YÎntà  rHôtèl-Dièù  visiter  les  blessés  '  cle  Juilièt.'  Pendant 
qu^élfeparcoùrôijtléséalles,  M:  C|ïillard  prît  (à  libérié  de  lui  glisser- 
dans  la  màîh'  un  petit  bîllctsur  léciueV  il  ,avoit  écrit  :  La  duchesse 


aùtôl' 

M.  .  ,^„  ,  ^  ,      --    -- »_ 

rendtîe  chez  le  piiéfet.'  Gedai-ciliir  dilqu-d  n'avôijt  pas  indiqué  la 
véritable  deitueure  de  M.  rArchevêqtte  \  qui  W^X&\i  point  chez 
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M.  Serres,  nu*il  etoit  cependant  nécessaire  de  savoir  préciséqaenlsa 
demeure,  "afin  de  veiller  à  sa  surelé.  M.  Gaillard  dernandciit  je 
temps  de  consulter  les  personnes  qui  avaient  offert  un  asile  au 
Iprélat.  Le  préfeft  insista;  il  croyoit  devoir  inspirer  plus  de  con- 
fiance ;  madame  la,  duchesse  d'Orléans  étoit  fort  inquiète  ,  et 
il  î|vort  ordre  de  rie  retourner  au  Paliiis-R;oyal ,  le  soir ,' qu'après 
avoir  pris  des  mesures  pour  là  sûreté  de  M.  l* Archevêque.  M.  Gail- 
lard ,.  se  confiant  en  la  loyauté  de  M.  Girqd  (de  VAin)  ,  no^nma 
M.  GeofFroy-St-Hîlaire ,  ot'  toutes  les  mesures  convenable^  furç.n^t 
prises  aussitôt.  Quelques  joprs  après^,  le  prélat  alla  reniiercier  la 
duchesse  de  l'intérêt  qii'elle  avpjt  pris  à  lui  ^  et  dessoitxs  c^uVUe 
s'étoit  donnés  pour  sa  sûreté.'  .  * 

,  x6uVELiiES;ïi€CLÈVtASTIQUEÎ5.         '    : 

RoBfE.  146, mardi  3Q:dovembi*e,  il  a  été. tenu  au.Yatrca.iiy.  enprér 
secic^  de  sa.Saintelé^  une  c.ongréf;ation  générale  des  Rits.sur  Thér 
roï^me  des  vertus  du.  vénérable. Charles  Caralta,du  duc<d'Andr4a« 
IVapolitain ,  fondatei^r.  dé.,  la  ,cpqgrég£^tion  de^.  .pieux:  Quyrieij>  c^t 
d'autres  institutipns  de  charité..  ,  '      . 

-^  Le  Jeudi  23,  Mî  le  vieomite  ¥1131»  XIV  a  eu  rhoilneiil*  d'ètfe 
admis  à  l'aâidienoô  du  saint  Père,  auquel  il  a> présenté  ises* lettres 
dé  ci^éance  Êoraniè  envoyé  extraoï'dinaii^  et  .ministre  plénipotén- 
liaire  du  iT)i  des 'Belges  près  le  saint  Sté^.'  i 

—  Le  roi  de  Naples,  qui  s'étoit  rendu  à  Gêh'es  pour  son' mariage, 
y  étoit  attendu  par  la  famille  royate  de  Sarddieîie.  Lé  ai  novei^- 
ore,  le  roi  et  la  reine '(;IéSardàigne,  la  princesse  Mstrie-Christine, 
fille  de  Vîctor-Amédée,  lé  roi  dé  Nàples  et  ta  reine  Màriè-Chris- 
tine,  veuve  du  dernier. îoi  Charles- Félix,  sont  par\,is  àvec  leur 
cortège  pour  le  satiptûaire  de  Notre-Oame-(ie-Z'£aa^*5'a««/^>  à  quel- 
ques lieues'  de  Gèrfes;  Cest  là  que  s'i(?st  faite  la  cérénionlé!  M.  le 
cardinal  Morozzo,  évéque  de  Novare ,  a  donné  là  bénédiction 
ntiptiale  aux  deux  époux. 

,-7-,  M.  Fre^cphAldi^  secrétaire  du  cabinet  du  grand  diic  d^  Tosr 
câ^e,  a.faijt  parvenir  à  M*  Téyêque  de  FuUgho  la  somme  de5oo  écu^ 
ppur  le  soulagement  des  victimes  du.  u^embleiiient  de  terre.  Le 
prince  a  ajouté  une  nouvelle  grâce  à  ce  bien&iten  laissap.t  igqorer 
la  main  d'où  il  proyenoit.  Mais  on  a  deyiné  le  biepfaiteùr ,  0t 
M.  l'évéqu^  a  àdi^essé.  ses  remeixiemefis  au  prince.  Le  grapd  duc  a 
permis  qu'on  ouvrît  dea  soii%cription&  «t  qu'on  fit  des.  ^qué^e;B^  da^s 
ses  état9  pour  le  même  objet :.'l^.  le.  cardinal  Welo,<|ui  a  iu^-méme 
beaucoiip  donné  pour  les  malhe^reuxe  r.uinés  par  le  trerpblem^eqt 
de  terre,  s'e&t  aussi  chargé  d'intéresser  en  leur  faveur  les  étrangers 
de  divers  pays.  lia  envoyé  en  Toscane  un  afhde  ppui,;  recueillir 
des,  çlons.}  et,  Sqq  éçus  ont  «été  le  aisifitat  de,  ses  sqi)[)}i.et  de  ^0% 
«èle. 
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Pabis.  La  neuvaine  en  riionnelir  de  sainte  Geucvièvei  palronsfi 
de  Pafily  aura  lieu  dans  Tëglise  niëlropoli laine  comme  les  années 
précédentes.  Les  reliques  de  la  sainte  demeureront  exposées  depuis 
lés  première^  vêpres,  le  a  janvier  prochain ,  jusqu'au  ii  du  mois, 
iticiusivement. 

—  Les  Sœurs  de  la  provideoce.de  Portieux ,  fondées  \\y  a  en- 
viron 60  ans  dans  les  Vosges,  se  sont  répandues  promptement  en 
Lorraine,  en  Champagne  et  en  Bourgogne.  Elles  doivent  leur 
ôHgine  'au  zèle  d*un  prêtre  Vertueux ,  M.  Môye ,  qui  fut  quelques 
l^tùpi  ftiissiônnàiré  en  Chine,  et  qui,  obligé  de  revenir  en  Europe 
à  causé  dé  ses  infii'mités,  diHgéa  linsiitut  jusqii^à  sa  mort,  arrivée 
k  Trêves  le  5  mai  i^94*  M>  Kaùlin  ,  chanoine  de  Saint- Diez,  lui 
succéda  dans  la  direction  de  TOEuvrel  Depuis  le  Concordai,  Nt.  Vé- 
véque  de  Nancy  en  chargea  M.  Fevs,  curé  de  Portieux,  arrondis- 
sement de  Mirecoui't.  La  maison  chef-lieu  s*est  établie  à  Portieux 
Où  il  y  a  un  noviciat.  La  côiigrégation  fut  autôtisëé  pKr  une  ordon- 
nancé du  1  août  1816.  Les  Sœurs  étoieiit  ^loi*s  an  nombre  dé  prés 
de  5od  ;  il  y  àvoit  un  noviciat  pour  la  partie  alléitiancfe  à  Hàut- 
narlin ,  près  Sarrebourg.  On  twut  voir  sur  cette  coh|pégdtion  les 
jtatuis  des  Sœurs  de  la  Providence ,  avec  qnéiquei  détails  hiâtori- 
qué^f  Saint'^Diea,  4826^  fn^isl  de  «3^  pages.  Cet  éori<  pai^c^t  rédigé 
par  M*  l'abbé  Feys  qiii,  dans  une  lettre  datée  de  Portie«x  te 
40  avrir  »8a6,  dit  que  1«  notubre  des  Sœura  s'élevoit  idors  à  plus 
de  1200 ,  et  qu'elles  avoieht  89  établissemens  dent  les  viUages  det 
Vosges.  Leur  institut  a  pour  but  de  faire  l'école  aux  fîUes  pauvres. 
Nous  avons  déjà  parlé  ae  cette  congrégation  n*  4^5,  tomeXVIL 
Aujourd'hui ,  nous  avons  à  entretenir  nos  lecteurs  d'une  di vision 

Ïui  a  éclaté  dans  son  sein.  Ëii  iSsS ,  AT*  dj9  Boisville,  évéque  de 
h'jon ,  qui  a  attaché  son  nom  à  tant  d'œOvres  utiles,  désirai  avoir 
des  Sœurs  de  Portieux  pour  la  ville  de  Plav^ijy.  qui  est  de  son 
diocèse.  Elles  arrivèrent  à  Flavïgny  le  3  février  1824.  Il  alloit  sans 
dire  que  cette  maison  dépendroii  de  la  maijson  mcre  de  Portieux. 
t/ordonnance  royale  qui  autorisoit  rétablissement,  le  portoit 
même  expressément.  Sans  cela,  si  chaque  établissement  se  préten- 
dort  indépendant,  il  n*y  anrort  phii  d'Unité  et  dVftsemblê  dans  Une 
cong**égàtîôn;  chaque  supérieur  loéàl  ^ecoileli>it  le  jottg  et  i*ofti- 
p^oil  îeâ  liens  avec  le  dief-lieu:  Cette  pfétention  è*cst  iiiatlifeitée 
cfâkià  plusieùl's  àuti*es  congrégations,  et  a  ^tAtX'k  aussi  à  Flavigny. 
'La  supérieure  de  ceUc  nouvelle  tnaîson  platîe  les  Sœurs  comme 
i»He  le  veut,  leur  déftàd  d*avoîf  des  cômmunicâtiotié  atée  celles 
'<le  Pôrtîeuit,  et  bortie  Ses  i*elatioûs  avec  la  malloniliè^è  à  des  prt>^ 


Flavigny  poui*  éssàyei*  d*y  faire  recoÉtrtohrè  son  anwti'té.  Elle  y 
yeçut  l'aecueil  le  pim  fraM'et  6n  reftfàà  dé  lui  rértdi^e  a<ieati 
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csMUptc»  Sur  Ict  pUiQtmqui  ftiMnt  portées,  M.  k  précédent  évé- 
qiM  de  Dijo»  (>o  éçi'ivit  Je  96  oclobre  de  l'anoée  dernière  à  M«  l'é«* 
vaque  de  Sainl-Diez.  Le  prélat  déclaroit  qu'il  avoit  eu  tonte  sa^té 
boi^reur  des  schismesi  et  qu'il  souhaitoit  que  la  supérieure  de  Fia- 
YigDV  consultât  souvent  ta  supérieure  générale  de  Portieux  et  lui 
rendit  compte  de  l'état  de  sa  maison.  Il  approuvoit  même  que  les. 
dettes  de  la  maison  une  Fois  pa jées,  on  fit  passer  quelque  offrande 
k  I^oHieusc/Mais  M.  de  Dijon  eroyoit  cette  redevance  inipi*afica- 
bt«  dans  fin  temps  ah  k  maison  de  Fkvijjny  âvoit  •encore  des  dettes 
k  «cqniiiei*.  H  entimoit  ausai  qu^on  ne  pouvoit  forcer  les  religieuse» 
ck  Fkvi^y  à  se  rendre  à  k  retraite  de  Porlteux  ni  à  changer  d« 
rëikkQceattIvant  les  oe4rea.de  la^périettr^i^iiérale*  Il  eatckir, 
par  cette  lettre,  que  le  prélat  vouloii  nuintenir  quelque  dépen- 
dance envers  la.  maison  de  Pprtieuz,  puisqu'il  expriraoit  le  vceu 
que  la  supérieure  cleFlavigny  copsult&t  souvent  celle  de  Portîeux 
et  lui  rendît  compte  de  l'état  de  sa  maison  ,  mais  cela  même  ne  se 
faisoit  point.  M.  Tévéque  de  Saiut-Dicz,  dans  sa  réponse  du 
aô  novembre  à  M.  de  Dijon,  fit  valoir  la  disposition  précise  drs 
statuts  de^  Sœui^  qtii  prescrivent  une  soumission  absolue  et  sans 
restriction  de  toutes  les  Soeurs  à  la  supérieure  générale,  et  qui  veu- 
lent que  toutes  se  rendent  di^ temps  en  temps  a  Portieux.  Il  insista 
sur  les  inconvéniens  de  ces  scissions  réitérées  qui  livreroient  un 
çûi*ps  ^  J'ana^'chie  et  nuiroient  au  bien  c|u'il  pQurroit  faire.  D'un 
autre  coté.  M*  Dard,  aumônier  de  la  maison  de  Flavigny,  assuroit 
dans  un  mémoire  que  les  rapports  entre  les  deux  maisons  a  voient 
été  réglés  dans  l'origine  tels  qu'ils  existoiont  en  ce  moment;  on  le 
nioit  à  Portieux  j  ou  l'on  disoit  qiie  ces  conventions  dévoient  être 
littlks  fi  elles  étoient  contraires  aux  statuts  primitifs.  M»  l'évêque 
de  Dijen  ajant  été  transiSré  à  Aîx ,  quitta  ven  ce  temps  son  pre- 
mier dio^e,  et  ^administration  capituiaire  ne  voulut  pas  prendi*e 
sur  elle  d)^  rien  changer  à  l'état  pr&en't  des  choses.  Ëile  s'en  réfé- 
rott  k  «wdu'ordonneroitk  nouvel  évêque«  M.  de  Saint-Diee  écrn 
TÎt  le  B  Juin  de  cette  année  à  la  supérieure  de  Flavigny  pour  savoir 
d'elle  si  elk  voaloit  ou  non  se  soumettre  à  la  maison  de  Portienx  ; 
elk  ne  répondît  point;  M*  l'évéqûe  de  Saint-Dies  accorda  deux 
shots  de  délais  Au  commencement  de  septembre^  il  ordonna  à  la  su- 
périeurs générak  de  Portieux,  Thérèse  Mouray ,  de  se  rendre  de 
noaveaa  à  Flavigny  et  dans  les  autres  établissemens^  des  Sœurs 
dons  k  même  dioc«e  et  d'y  annoncer  que  k  noviciat  de  Fiavigny , 
étQi)  supprimé  et  que  les  npvices  dévoient  se  rendre  immédiate- 
anekit  à  Fortktix.  Klle  devoit  en  outre  démander  aux  Sceuis  si  elles 
tsOdsepiUMentàsesoiimetIre  k  la  maison  mèrei  et  en  oasde  reftts  leur 
déokrer  qu'elks  tie  fatsoknt  plus  partie  de  la  congrégation.  L'or^ 
donoanee  de  M^I'évéque  de.SaÎDt*-Diea&  qtii  ordonooitces  disposi^ 
tions  4tDÎt  du  1^  septembre.  Cette  mission  fut  aussi  inutile  que  les 
pi^oédenles^  U  supérieui^  revint  sans  avoir  rien  pu  faire.  M.  de 
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Saiol-Diez  aocorda  «noore  Un  nouveau  d^kii;  eiifiur,  le  2&  octobre 

dextiiêr,  il  reDdit  une  ordoDnancé  épikcopftle  dont  iroict  Sa  sub- 

«lance  :  .  *  ^ 

* 
«  GiDsidéraiit  que  la  maison  de  Ffavigny,  diocèse  de  Dijon,  en  refusant  opini4- 

Irénient  de  suivre  les  statuts  de  la  congrégation  et  de  reconnoître  les  supérieurs  qui 

la  dirigent,  s*est  placé  dans  une  telle  position  «  qu'elle  ne  peut  plus  être  regardée 

comme  appartenant  à  la  maison  de  Portieui,  mais  comme  formant,  par  le  fait  même 

de  son  indépendance,  une  association  entièrement  distincte;  considérant  que  raQ- 

torilé  dy  supérieur  général ,  celle  du  supérieur  délégué  ^t  celle  de  la  snpérienre 

générale  ont  été  méconnues,  que  le» actes  de  jaridictioo  peur  iaire  rentrer  dans  Vjot^ 

dre  ce  qui  s*en  étoil  écarté ,  <mt  rencontré  des  otMluctes  à  leur  exéoutien  et  sont 

restés  sans  effet ,  ordonne  ee  qui  suit  :        ' 

'  Les  étabH^semens  de  la  congrégation  de  la  Providence  qui  sont  dans  le  diocèse 
de  Dijon,  sont  entièrement  séparés  de  la  congregatiou  de  Portieux  pour  ne  plus 
eu  £aire  partie  en  aucune  manière.  Les  supérieures  cesseront  dès  ce  momept  tout 
rapport  avec  ces  établissemens.  Comme  dans  ces  maisons  il  peut  y  avoir  des  Sœurs 
qui,  ayant  fait  leiir  noviciat  et  leur  profession  à  Portieux,  ne  voudrqieqt  pas. se. 
joindre  au  schisme  de  Fiavigny,  elles  devront  fairesavoir  leur  intention  à  la au^ 
périeure  générale.  Les  réfraciaires  .seront  rayées  du  registre  des  Soeurs  de  la  ooih 
grégation.  «^ 

On  ne  peut  que  regrcller  que  ces  différends  soient  venus  entra- 
ver ies  progrès  de  la  congrégation  de  la  Providence  et  nuire  au 
bien  qu*el)e  a  fait  et  qu'elle  peut  fiaire  encore. 

•  •  *  * 

•^  M..Martidy  curé  de  Donces^ diocèse  d'Aii({ers».«i6îi  préveiîu 
d'avoir  tenu  en  chaire  des  discours  hostiles  pour  legouvernemelitfil 
injurieux  poui*  la  garde  nationale.  On  la  Iraduit  pour  .cela  en 
cour  d'assises  à  Angers,  et  une  vingtaine  de  témoins. ont  été  entait* 
dv^.pQjiir  et  contre.  Les  uns  affîrnioient  les  propos  tenus,  les  autres 
l^s  nioient.  Il  a  paru  qu'à  Doiices,  comme  ailleurs,  il'  y  avioît  des 
gens  peu  bienveillans  pour  les  prêtres  et  disposés  à  envenimei*  lèiu's 
discours.  M.  Allain-Targé,  aYocat^-généiiai,  a  regardé  les  faits 
comme  constans ,  et  s'est  plaint  surtout  que  M;  Jdairtin  eutiémis 
cette  idée  que. le  gouvernement  veut  détruire  la  religion.. I^tf^ 
eoupuble  erreur,  s'esl-il  écrié  ,  ou  plutôt ^queUe  déplottibîe.memvaise 
foi  !  Le  gouvernement  au  contraipe  ne  se  momne^irtlpas  consiummeni 
ie  protecteur  du  cuite  catholique  F  N'e^t'^Upas  trésHndulg^iU  em^rs 
le  clergé*  M.  l'avocat-général  auroit.pii  citer- ici  des  faits  à  l'apptii 
de  ses  assertions.  Le  désastre  de  Saini-Germaih-rAuxenxiisjet  Iti 
clôture  de  l'église,  depuis*  bientôt  deux  aos*  prouvent  éloquem-r 

•  ^^.^u:^"   I I. .1 i: *  _iE '1. . '^^i^i^T  t.^ 


temeni  sur  une  simple  dénonciation,  auroient  achdvé  de  mdntrer 
combien  la  supposition  de  M.  Martin  étoit  absiirde  et  de  quel  côté 
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éioit  ici  la  nMEttvais9  Ibt.  L'avocat  du*'€ui:é  a  saïutenu  qu'on  avpti 
maL compi'ls  aoB  discoiirs^.qae'  Us  témoins  à  chai*f»e  éloient  préve-* 
BUS  e(  exagérés.  Le  jury,,  ayant  écarte  deu^L  des  questions  dccFac^ 
casatioD,  et^^^yant  résolu  afliriiiatiyement  la  troisième,  le  ministère 
public  a  requis  contre  le  curé  cinq  jours  de  prison  et  5o  francs  d'a- 
mende. La  cour  l'a  condamné  a  loo  francs. 
..    ■-  ■  .       ■     •  .      • 

'  MOUVEÙCrS  POLITIQUES. 

'  'Paris.  Lès  irêèlamalioiis  eu  f«nnenr  de  madame  1^  dochesse  de  Berrî  be  se  ra* 
hftiitissent  pas.  Une  pétition  des  habitans  dé  Montpellier  a  été  en?0}ée  axix  cham- 
bres ,  pour  il^roléstér'conYre  toute  mesure  de  rigueur  à  sou  égard.  Elle  est  signée  par 
4o  avocats  de  cette  ville ,  et  par  plus  de  aooo  personnes.  Une  semblable  pétition 
a  été  faite  par  lés  habiraiis  des  villes  ou  communes  de  Cournouterral ,  Lauret ,  Val- 
flauny,  Tacqurers,  Saiiteiràrgues,  AlairaC,  Ferrièrés,  Campagne,  Guarigues (Hé- 
rault), et  par  ceux  de  ï*ara)-le-Monial  (  Saône-el-Loire }.  De  nouvelles  protesta- 
tions ont  été ' signées  par  les  habitans  de  Grenoble,  d* Arles,  de  Digne,  de 
Draguignan,  des  cotnmùnes  voisines  de  Toulon,  de  Joyeuse  (Ardèdhe),  de  Flo^ 
rensac  et  MarsittargueS  (Hérault);  par  ceux  dé  plusieurs  villes  du  département  de 
Seine-et-Marne ,  et  par  les  dames  de  Ytirsailles ,  de  Lyoii ,  de  Gauges  et  Marseillaii 
(Hérault).  Les  babilans  d'AngoUlême,  de  Careassonnc,  de  Dieppe,  de  Dijon,  de 
Tréguier  ( Côtes-du-Nord ) ,  de  Caderousse  (Vauchisé),  de  Gramat  (Lot),  des 
communes  de  rarnmdissetneht  de  TVlNnes ,  et  les  daiiiés  d'Angoutéin^  et'  ée  Fon- 
tainebleau ont  encore  rédigé- des  adresses  à  8.  A«  B!.  On  doil  une  ment)6u  parti- 
culière à  l'adresse:  de  M.  le  vicomte  de  Sùleau,  ahcicti  préfet,  et  à  la  protestât  ton 
(le  «MM.  U  baron  de  Babac^  ancien* député,  et  d'Albis  de  Salaev  à  Requidta.  Les 
liabitans  àe.  CastiUoo  (Gironde)  ont  fait :p»r venin  des  {elicitations  anx'.fidèlas 
Marie  Bossy  et  CbârJolbe  Mnreau.  M.  de  Coiuiji'ja  rédamé  auprès  do  président  dta 
conseil  contré  1«  reliis  qu'il  a  reçu  de  M. -de PretsMc^ -préfet  de.larOirdiidè,  soa 
ancien  ami,  de  faire tenie.sa  lettre  à  la  priucessew  IL  prie  le- maréchal  Soidt.de  se 
rappeler  ses  'anciens  senlimens,  et-  en  particulier  cens  qu*ti  manifestoit  ))our  la 
BretagAé,  Ibrsqu'il  sollicitoit  l'établissement  d*un'  monuiàeDt^poar  Us  héros  de 
Quiheron.  lAiQuoUdiefifhe,  d^it  décembre',  contient  aussi' une -louchante  pro» 
teslatioQ  de  cet  ancien  député  de  la  droite. contre  la  conduite  du  gonvernçraent,  an 
milieu  des  réi^lamations.  Madame  la  marquise  de  yalory,  à 'Marsieille^  qni  avoit 
dqmandé  à  partager  J«.^pUviié  de  Madaiu  ai^ec  ses  deux  filles,  4  reçu  du  pré$ir 
dent  du  conseil  un  refus  fort  suceiuct.  M"çiiort£Bse  de  Bois-Robort ,  de  Ja  même 
ville,  a  adi;essé  une  semblable  supplique  à  M.  Thiers.  La  souscription  ouverte  ^ 
Marseille  s'élevoit  le  4  dqcembre  à.  16,95 1  ftv,  et  celle. d*Àix  à  3o,6o8  fr.  M.  le 
marquis  d*Arbaud-Jouques  et  M.  le  comte  d'Àrbaud-Mison  figurent  pour  1,000  fr. 
dans  les  deniières  offrantes  de  cette  seconde  ville.  . , 

—  Uiie  perruche,  plus  heureuse  que  beaucoup  de  daiiies  françaises  qui  you- 
droient  bien  êlre  à  sa  place,  a  obtenu  la  permission  de  partager  la  captivité  djC 
madame  la  duchesse  de  Berri.  Le  Constitulionnel ,  qui  ne  manque  jamais  une 
occasion  de  veiller  au  sàlut  de  ta  patrie i  riemarqiie  avec  une  sorte  d'inquiétude  que 
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M  petit  prisMiDier  il*£l«l  <  11191  imi«  bîoi  nmvaM  fthniUm,  On  a  pas  cninl  de 
lui  apprâulre  à  dire  fbrt  dittiimiiim  :  ^/Ve  Henri  §^!  Ne  bii4reil*il  pM  peu 
bâMud  qeei  poer  dklraîr»  plw  igtéiliieeiflBt  ani4aaie  la  doeheMe de  Beiti «  eo  eM 
appria  i  ai  perruche  i  dire  :  t^i^fe  M,  Thiets  !  cm  Vive  mon  àndt  ? 

—  Ua  tiogulîer  procès  a  été  porté,  te  «8  novembre , derant  le  tribunal  de 
Boalojgue.  Le  fils  du  maire  de  la  ville,  eo&nt  de  10 à  1 1  ans,  d'un  caractère  in- 
docite  et  turbulent ,  avoit  été  soumis  par  son  profesicur  à  une  correction  désa- 
gréable. Cela  fit  du  bruit  ;  le  ministère  public  prit  feu.  On  informa»  des  témoins 
furent  entendus»  un  procès -verbal  de  médecins  ftit  dressé.  Enfin»  le  professeur  a 
été  cité  à  com|iaroilre  en  justice  »  sous  la  prévention  de  sévices  et  voies  de  fait  en^ 
vers  un  citoyen  français,  délit  prévu  par  Tart.  3ii  du  Code  pénal.  Les  débats  ont 
plus  d'une  fois  amusé  Tauditoire.  L*avocat»  M.- Gros,  s*est  égayé  sur  le  ridicule 
de  Taccusation.  A  la  moindre  chiquenaude ,  at-il  dit  »  les  écoliers  vont  donc  invo- 
quer l'art.  3i  t  »  et  un  gamin  qu'on  aura  mis  une  heure  en  prison  poursuivra  son 
maître  ou  même  son  père  pour  avoir  porté  atteinte  à  sa  liberté  individuelle,  délit 
prévu  par  l'art.  34  x  du  Code  pénal.  Néanmoins  le  tribunal  a  traité  la  chose  sé- 
rieusement »  et  a  prononcé  une  condamnation  à  100  fr.  d'amende*  Il  est  à  remar- 
quer que  le  ministère  public  lui-même  a  fait  l'éloge  de  l'établissement  de  M.  l'ablté 
Haffretngue,  établissement  digue,  en  effet,  de  sa  réputation.  Ce  passage  a  |»aru  ex- 
citer une  vive  sympathie  dans  tout  l'auditoire. 

-^  Les  collèges  électoram  de  Privas  (Ardècha),  d'Aîa  (laudei)»  et  de  BergiMs 
(Nord)  sont  convoqués  pour  le  9  janvier,  à  l'effet  de  procéder  au  nviplaeenenl 
de  a&M*  Dubois,  Basiarrèche  et  ternaire,  députés  démissiMmaires» 

—  Une  eèmmimfioii  a  été  teeomiée  par  orèottiianoe  du  a7'nove|abrè,  pour  là 
«MaetioD  de  lefliB  pvojais  de  lui  rehitifoà  la  liquidation  des  Miitees  de'  TaneieilÉé 
Ibte  dvîle»  aua  pensions  et  i  ta  crises  de  véléranee.  BUe  est  composée  de  MM.  le 
duc  deBaasano,  préûdent  »  Movàter,  pairs  ;  de  Schouen,  Sapeff  Saillôt ,  Devmx, 
déptoléaj  Delairé  et  Manintau  des  Chênes,  oensesller»  d'Etat: 

*-«•  M.  le  vioo^mlral  Bergeret  est  ttommé  préfet  maritime  à  Brest. 
'    -«  M.  Legenlil,  aubstilirt  du  procureur- général  près  la  cour  ràyahe  d'Angers, 
est  nommé  eensciJler  à  ladite  cour.  MM.  Lignier  et  Cochet  d'Hanecourt  sont 
«ounnaa  procureurs  du  Roi  à  Nîmes  et  à  Avesaes. 

«—  M.  Dumas  est  nommé  professeiir  adjoint  de  chimie  à  la  f^lté  des  seieMees 
de  Paris,  «il  rèmphicenleal  de  M.  Diilong,  appelé  è  là  eliaiie  de  physique. 

—  M.  ftandoiii ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes,  ayant  apposé  n^  signa- 
ture au  baid*nne  adresse  destinée  à  madame  fa  duchesse  de  Èerri,  et  contenant 
des  expressions  qui  ont  paru  au  gardê-des -sceaux  en  opposition  aux  devoirs  de 
ce  magistrat ,  vient  d'être  déféré  i  la  cour  de  cassation.  ~ 

-—  M.  Duvernay,  professeur  d*histoire  naturelle  à  la  faculté  des  sciences  de 
Strasbourg,  est  nommé  doyen  de  cette  ftculté,  en  remplacement  de  M.  Bran- 
Ihôme,  décédé. 

—  A  la  séance  du  8 ,  le  ministre  du  codMnerce  et  des  travaux  publics  a  présenté 
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àta  cbamlMt  des  dèpuict  iw  projet  <k  loi  lenUat  à  aioulfr  mtx  budgeto  4m  an- 
nées 1 8 33  et  il^4  une  somme  de  94H1,<hm>  fr.,  peur  U  ooastruclioa  du  moou« 
meut  erdonoé  p«r  )«  loi  d«  i3  déoenibre  i83o ,  sur  la  pUo»  de  la  Bastifle,  en 
l*honneur  des  eîlojrens  morts  en  eombattant  dans  les  journées  de  juillet. 

—  lA  commission  de  la  chamiire  des  députés  chargée  de  l'eiaman  du  pn^et  de 
Uh  sur  les  douanes  est  composée  de  MM.  Faisuerolles,  Boifiiesi  Barbet,  X>over«- 
iper  de  Hauranne,  CH.  Dupin»  Mejnard»  de  Saint-Crlcq,  Cunin-Gridaino  et 
Fulchiron. 

—  Le  doeteurBroussais  se  Toyant  repoussé  par  l'acadéoue  des'  sciences,  se 
présente  actuellement  comme  candidat  à  l'académie  des  sciences  morales  et  polit^ 
qdéa,  où  il  se  flatle  d*ètre  mieux  accueilli.  r 

-—  L'autopsie  de  TaBcien  officier,  décédé  me  de  l'Odéon  à  la  suite  d*nn  legs 
universel  fait  i  une  femme,  a  établi  que  la  mort  n'a^t  eu  d*auire  cause  qu'une 
attaque  d'apoplexie  Coodrojrante.  La  légataire  a  été  mise  en  possession  de  la  far- 
tune,  au  grand  désappointemeut  des  héritiers. 

-^  MM.  Moussard,  éditeur»  et  Mie,  imprimeur  de  Jérômê-le^FranoFaHeur, 
traduits  le  ix  devant  la  cour  d'assises,  pour  un  article  répubiicain»  ont  été 
acquittés/ 

—  M.  Girouxi  sur  lequel  on  lûsoit  peser  principalement  les  soupçons  de  l'é- 
vèoemenl  du  Pont-Eoyal«  a  été  mis  en  liberté  le  so,  après  avoir  été  retenu  long- 
temps au  secret.  On  ne  donnera  pas  suite  non  plus,  à  ce  qu'il  paroît  |  aux  aveux 
du  nommé  Courtois. 

—  La  rivière  de  l'Ourcq  ayant  éprouve,  comme  la  Scino  et  d'autres  rivières, 
tine,  grande  crue  par  suite  de  pluies  multipliées,  les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  en 
pat  été.  lellf ment  augmentées  que  ce  canal  s'est  rompu  le  lo  i  Pantin,  près  Paris^ 
el  i|. inondé  les  terres  voisines. 

-^  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quoiidtenne^  a  été  condamné  par  défaut,  à  An; 
gevs,  i  6  mois  de  prison  et  x,ooq  fr.  d'amende,. pour  avoir  r^roduit  un  article 
du  Revenani,  relatif  i  M.  Çbpllet,  sous-préfet  de  Segré. 

—  L« gérant  de  ù  Gazette  d'.Anjou^  fié  condamné  le  7  à  un  mois  de  prison 
et  5qo  francs  d'amende,  pour  dif&iniation  envers  M*  Aug»  Giraud,  député  de 
Maine-et-Loire. 

» 

—  M.  Godefroyi  gérant  de  l*Âmi  de  la  f^ériéé^  juurnol  royalisme  de  Caen,  a 
été  condamné  le  7  pour  trois  délits  de  la  presse,  à  i5  mois  d'ein|Mrisqnnement  et 
4,OQo  fr.  d'amende.  L'imprimfNir,'Mi  Lecresne,  a  été  acquitté..  . 

—  M.  Armand  de  Chaunac,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Périgueiix  pour 
avoir,  i»  demandé  dans  un  café  une  bouteille  de  bière  à  r  Henri  y^  a"  moutré 
luie  médaille  à  l'effigie  du  jenoe  prince  «  3"  et  dit  que  le  règne  de  Louis-PbiUppe 
ne  dureroil  pas ,  a  été  acquitté  après  avoir  été  débiodu  par  M.  Amédée  de  Boisson. 

—  Les  gardes  natiooaujt  de  Gfaâlons-sur-Sadne  se  sont  nnsemblés  le  dimanche 
3  décembre,  an  nombre  de  600,  et  ont  signé  une  protestation  contre  l'ordon- 
u  ance  de  dissolution  dont  ils  sont  l'objeU    . 

•—  Muit  cents  fusils  sont  déjà  rapportés  à  rR6tel-da- Villa  de  Chàloiis-iur-Saôue* 
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(ïVst  «luirèfi  K*tf  deux  Xtrn  des  armes  confiées  à  la  garde  ualioiràle  de  cette  TÎlle, 
qfii,  «Tjfnnie  l'on  sait, '*a  été  di^ioufé  dérmèfetiiént.  '  '  '  ''' 
(  — ^  Madame  la  ^icofAlessé  de  Castéja  j'à-quiToîi  afoit  d*abord  accordé  de  par- 
tager la  captivilé  de 'madame  la  diicliessê  de  Béri*! ,  viêht  d'être  informée  que  sod 
ïiidihissioii'  daiif  la  citadelle  de*  Blaye  étoit  ijj^uriiée  indéËiiimènt.  On  a  'même  re- 
fusé de  lui  Yèm^ttre  la  réponse  qu&îa-  princesse  lui  a  voit  écritte  en  acceptant' soh 
offre.  Madatnë  Aiiseltr,  ancienne  fenHne  de  «hambrede  S.  A.'  K/ascfuIe* obtenu 
de  servir  Madame.  Elle  est  entrée  le  9  dans  la  citadelle. 

-^  C*est  devant  la  conr  d'assisiés  de  Môrrtbrîson  que  tfera  Iraduft  d'abord  M.  de 
Mesnars*.  Il  est'compris  dawi  IVrét  dértenvMponr  l'affaire  dû  <^MO'Aibèrto. 

—  Le  "Mémorial  agenaU  est  po^rsirfTi  6u  ce  moAient  pour  la  publication  d^uoe 
adresse' à  madamela  duchesse -de -Berfi.'    ■•.•■•'•' ^' 

'^  On  doitjiï^r  à  BloiVV  le 'ti,' l'affairé  deM.'de  Là' Serrîé'(tîgne);  le  r5, 
celfe  de  MMl  de  Kersàbîec ,  Gifillèré  ;  etc.  (Màisdbn)  ;  le  '17,  celle  dé  MM:  Lau- 
rent  et  Legros  (armes  saisies  à  Thôiel  de  Gonlainé),  et  to  t'9,  celle  dé  MM.  de 
Laubepin,  Guibtfui'g",  avocat,  et  Mferson ,  géfani de f-^OT/T/ô  Î^Ofdre.  MM.Tfcn- 
'npqùînf  ef  Gniliemifi  doivent  défendre  plnsiecrrs  de  tti  accir^éï'qui  ont  été 'amenés 
de  Nantes. 

'  — '  Ou  n*a  poini  encore  de'«^icéès  reitiarquable  à  citer  dans  le  siège  de)a  cita- 
diélle  d'Aï^vers.  Les  Francis  poursuivent  leur  altïiqué  avec  vigueur.  Les  É'ûnandafs 
se défeiidtint  avec  conrage' èf  Imbifcté.  £à eahotmàde  à  été  f(9rt  vive  pendant  lanuît 
du  8  au  9,  et  pendant  toute  la  journée  du  9.  Le  roi  des  Belges  a  parcouru,  ce 
jôtir,'  la  ligne  de  lia'  tranchée,  et  ti  donné  la  croît  de  Léopold  à  un  sapeiir  blessé. 
On  a  augmenté  Tai^etoént  des  batteries  et  avancé  les  travaux  de  tnine.  De  liou- 
veaux  efforts,  confre  la'  Itsuelte  St-Laurent ,  sdnt  restés  sans  résultat.  On  s'est  àè- 
cidé  à  recourir  à  d'autres  moyens  d'attaques  contre  ce 'fort ,. qui  est  entouré  de 
fbssés  de  3o  mètres'  et  î>leius  d'ean.  ' 

-^  Le  fbn  il  été  Vif  dans  la  anlt  du  9  «w  to.  L^ibscurîlé  a  permis  aux  Hollan- 
diiis  de  tenter  une  sortie,  et  aux  Francis' d'onvrir  une  parallèle' qui  établit  une 
communication  entre' leurs  attaques  de  droite  snr  le  bastion  de  Tolède,  et  de 
gauche  sur  la  lunette  St-Laurent.  Les  assaillans  ont  continué  le  10  à  fîaire  jouer 
les  canons,  les  obusiers  et  les  mortiers.  Les  Hollandais, se  réfugient  dans  les  im~ 
hieiises ' casemdiés  de  la  citadelle,  et  ne  souffrent  guère  de  leur  feu.  La  grande 
bàsêrne  a  été  définitivement  incendiée. 

—  D'après  un  rapport  dii  général  Aehard ,  le  foH  Frédéric,  occupé  par  un  dé-^ 
tachement  du  22*  rrgiqient,  a  été  attaqué  par  une  Corvette  et  i^  canonnières 
hollandaises.  Un  débar(|!iemenl  a  même  été  tente,  mais  il  à  été  repoussé.  Un  en- 
gagement plus  vif  a  eu  Ireu  ^m  fort  Saiulé-Marîe,  occupé  par  un  dérachemeut  de 
la  division  Sébastiàni  et  qui  a  étcassaill!  (idr  cinq  bâtimchs  hollandais  :  l*^escadre 
a  fini  par  s'éloigner.  Lé  général  Sébastitini-  s'efforce  de  l'isoler  de  la  citadelle  ;^ 
elle  est  en  ce  mèrment  enfre  les  forts  Liflo  et  Licf  Xenshocck.  Ëfîe  a  tiré  sur  le 
village  de  Doel  et  cherché  à  rompre  de  nouvelle^  digues.  Les  Français  ont  armé- 
nîilemeut  les  forts Xacroix  et  Saint-Philippe. -'•  ' 
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^7>  Oi^  ii*9.;pQJiil'eiiCQ]:Çi;lç;rçlevé  «xac^  des  peries  de  Tarinée  français^  à  Aii- 
V£i^.  Qn  les  evaluoit,  Ip^  i\^çdtphtei  à  4,ofricjers  çt  7$  iniliuii*es  blessé^,  eLà 
1 1  militaires  luiés.  .,  ..•,!      ......     .......      1.  • 

'.„.'•*-  Lev^énépal.Gûbtotyi  miuislset  des.  affairas  éiràngères  «q  Mf^que,  vient 

il'élreriioiiiiDécogMDaBdaot  ai  ibef  ds.  génie.  j[l:s*6»t  rando  à  Anvers,  pourdiri-f 

.•^•lui-même  Ja  dé^mp  de  oett^placet,  daiis'.leîcâf  uùuiic>agreBsidn  de  la  cita* 

ddU  dûnnéifttt.oocasiûnitt  Tàrinée  belge  de  joHidfe:ses;effortsà<ceiix'de  l'aiMéè 

française.-.  .;'.  •-    --i'  t;..;  .     .  <.        /•■.!» 

—  Le  Correspônfitint'dt'Hanibôiirgtïistïve  que  le  géîiétral  baron  de  Muffltifig 
a  reçu  du  roi  de  Prusse  la  mission  de  se  rendre  à  Paris,  avec  de  nouvelles  pro- 
positions, pour  servir  de  médiateur  entre  la  Hollande  et  la  France.  Ce  général 
aiMnf  déja'rendn  des  services  aux  Pays-Bas  en  r 81 5.  En  1839 ,  il  fut  choisi  pour 
rîccoriHHer  la  Porte  et  la  Russie. 

'^-i'M.  le  bafon- d*Hennezel ,  cbargé  d'affillrés'de'Ffance  à  Là  Haye,  est  arrivé 
le  8  à  Bruxelles.  Ils*est  rendu' de  suite  chez  le  ministre  français,  M.  de  Latôur- 

/Maubourg.' 

GHAMBBC   D£t»  PAIRS; 

I;e  II,  M.  Séguier,  qui  pràidè  la  séance,  propose  de  nommer  lui-mérhe  ta 
coBimissiou  qui  examinera  le  projet  de  Un  sur  Tétat  dé  siège,  qniiui  semble  ur* 
gertt.  M.  dé'Dretix-Bi'ézé  fiiil  bbierver  que  îcelle  loi  est  si  importante',  qu'il  con^ 
viendftMt  niiettx  dé  faire  élire  les 'cOMmi^ires  par  la  chambré.' Cette  obscirvàtion 
est  repoussée  par  la  majorité;  et  M.  Séguier  désigne  lui-même  MlVf.  AHent,  Zati^ 
gikicomi,  de  Catix,iy«bretbu,  Bonnet,  de  Choiseul-,-  Mole  et  Lebastard.  "    '  " 

''*M.  Éoy  fait  un  rapport  favorable'  sui*"  le  projet  de  loi  relatif  aux  douzième^ 
provisoires. 'M.'  dé  Dreux -Brézé  s'oppose  à  ce  que  la  dîscus.^ion  comm*ence  âè 
^fifie,  àli'à  que  Pôïi  né  Vote  pas  à  la  bâté  lorsqu'il  s^agit  tant  dés  intérêts  des  con- 
tribuable^;''LA  discusâiorf  ésTfikêe  an 'surlendemain.   ■'       ■  " 

M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  un  projet  de  loi 
SMr  la  polipe  du  roulage.  ,'  ' 

La  chambre,  a^enf^ndu  dan^^  cette  pé^i^çe  l'éloge  de  M.  le  cprutiç  CQrnet. . 


«  * 


'     /  "  GHÀlUBnE  PES  DÉPUTÉS. 

Le  la,  M.  le  ministre  dh  commerce  et  des  travaux  pi^blics  préseule  un  .projet 
de  Joi  tendant  à  abréger  et  simplifier  les  formalités  de  Texpropriatiou  pour  pause 
d  utilité  publique.  ,       ■    .  >  ,   . 

^  M.  Salverte  reproduit,  une  propositioi^  qui  a  pourjObjet  de  reprendre  a  la  ses-   ' 
sion  suivante,  et  clans  l'état  où. ils  auront  éié  iai^sscs,  les  travaux  législatifs  noii 
termines,  mais  sur  lesquels  il  auroit  ete  fait  rapport. 

M.  le  garde-(les-sceaux  présente  un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  mi^ 
nistres.  et  des  ageus  dii  jteuvoir.  D'après  celle  loi,  les  minières  pourroient  élrè 
accusés  pour  trahison,  concussion  et  prévarication.  La  trahison  consisteroil  à  vio- 
ler la  Charte  et  les  drolls  qu'elle  garànlft;  elle  entraineroit  la  peine  de  mort  ou  là 
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d%K>rta(ioD  :  le'  bannisiement ,  la'  dé^daHon  d^qiw  «t  l'amende  seraient  ies 
peines  applicables  aui  deux  antres  déliU.  Les  formes  et  les  délais  de  la  prooédnre 
sont  réglés  toutefois  d'une  manière  assez  favorable  pour  les  accusés. 

La  charnu  pasieila  discussion  de  la  proposition  da H.  Demn^gay  sur  le  nnMie 
d'examen  du  bndget  MM.  Urabit  et  Oautbicp  de  ftnnatly  cwnbattenl  tes  noA- 
fieations  de  U  coewiission.  MM.  Marder  et  Pelet  en  proposent  de  nooirelina. 
MM.  Paixbans  et  Ribouat  approuTOfit  le  travail  delà  oominiwiof,  MM.  de  Tra^ 
et  Demarçay  voudroient  qu'on  s'en  tînt  à  la  proposition  primitive.  M  Uinvra» 
rvpfortenr,  Httnm  la  discussion.  U  iwiie  en  ost  r«nise  w  londem»in. 


M.  Dncb  •  ndrcssé  îi  piMsifMm  jpurnnuu  U  noio  «niv^nte»  %ui  confirme  l'pfH^ 
nion  que  nous  avions  émise  sur  lui,  et  qui ,  en  sépanwl  on^ièrewen»  sa  emm  àt 
celle  d'nn  wiséralile  livré  aujourdbwi  à  |a  réprobation  pubUqve,  montcnque la 
vie  de  ce  dernier  répond  afset  au  rôle  honteux  qu'il  vient  de  jouer. 

-Rome,  le  29  novembre  i939« 

«  Plusieurs  journaux ,  en  en|ret#n»nt  le  pwWW  4e  Tlminme  qui  a  livré  madame  la 
ducbesA^  tlo  Berri»  ont  assuré  qv'il  est  mon  bent»^ frère,. et  .que  c'est  moi  qui Tai 
présemlé  à  S.  AvB^  lors  de  aon  plissage  k  Kome.  Perm^«9«  Monsienr ,  qnn«  |^ 
I»  voie  de  voti«  estimable  feuille,  je  rectifie  les  erreurs  contenues  dans  celle  diH»^ 
ble  assertion  j  aintd  que  d'9ulres  inexactitudes  répandn^  d«f»  le  publie  pnr  coi> 
tains  journaux,  peul*étre  à  dessein. 

.  H/yaçùUàp  l?eutz,  qui,  avant  son  bapiémo»  s'appeloil  SimQikD^u(% ,  «p» 
parttent  à  une  famille  allemande  établie  à  Paris,  laquelle  a  diuomé  avec  nmi 
^depuis  près  de.  dix  ans ,  uuiquemenê  et  précliémen/  à  cause  de  la  difiéttîncc 
des  princii)es  que  nous  professons.  Celle  scission  e^  bien  complète,  puisque  la 
SGBiir  du  malheureux  Hyacintlie  a  étouffé  dfins  son  ame,  i  ré|;ard  de  mes  enfans, 
cette  tendresse  maternelle  dont  la  royale  captive  est  une  louchante  et  à  jamais  mé- 
morable martyre. 

»  L'individu  dont  je  n'ose  mettre  le  nom,  désormais  flétri,  à  côté  de  celui  de 
Madas»  ,  ne  ^tsxjamaa  trouvé  à  Rome  en  même  temps  que  l'auguste  mère  de 
HxvBi.  Je  vais  tracer  en  peu  de  lignes  sa  conduite  depuis  son  premier  dé^iart  de 
Paris  pour  donner  son  nom  au  ChrUt  à  Rome,  jusqu'à  son  retour  dans  la  capi- 
tale. Oh  !  comme  il  y  est  revenu  changé!    ' 

•  lU  avec  un  esprit  turbulent  et  inquiet,  ce  malheureux  jeune  homme,  ainsi 
que  je  l'ai  rapporté  dans  la  relation  de  sa  conversion,  étoit  depuis  }ong-temps  agité 
par  des  troubles  extrêmes,  dus  a  son  indécision  sur  les  plus  terribles  vérités  de  U 
religion.  Le  judaïsme,  de  son  propre  aveu,  ne  lui  offroit  aucune  consolation,  et 
étoit  incapable  de  rendre  le  calme  à  une  ame  devenue  le  misérable  jouet  de  tem- 
pêtes violentes.  Sa  première  jeunesse,  encore  de  sou  propre  aveu ,  avoit  été  des 
plus  orageuses.  C'est  dans  ces  circonstances  que,  sant  t  instigation  d'aucun 
homme,  il  tournages  regards  vers  la  religion  catholique.  Pour  éviter  les  contra- 
riétés qui  attendent  les  Israélites  qui  se  convertissent ,  il  se  rendit  dans  la  capi- 
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taù  dtt  mcMide  obrttietf ,  où.  il  reçm  le  liaplénie  le  H  février  t  H^t.  Mammu  n*4t'é/é 
m  manmiuo  en  aucvH^  manièt^.  S.  A.  R»  ignorait  probablemeiit  jusqu'à  foa 
eiôlettce,  hqvtlle,  iMbsI  ne  toi  a  «té  que  trop  révélée  depoii. 

M  Le  eonvertioii  dv  aéophjle  étoit  eertatnenirnt  siaoère  ;  téihoio  la  lellre  qu*t( 
écrivit  eo  celle  oirooMliace  i  «oo  vieMx  père,  (}u*il  uiooit  passieniiémeiit ,  et  qui 
devoit  eii  avoir  le  cœur  navré.  «  Me  voilà  catholique,  lui  écrivit-il ,  grâce  à  Dieu, 
»  depaîs  quatre' fours.  Il  éloit  temps  vj'éloiè  tombé  jueqii^au  fond  dto  l'abiane  de 
m  rincrédoUlé;  car,  ainsi  qva  tu  me  Tas  dit  souvent,  très-dwr  perte,  qu'esl-Hie 
»  qu'un  Dieu  4  qui  tons  les-  eultes  sérelent  îndififépens  f  qu -e^l-oe  qu  une  religion 
H  qui  n*ad«Mttroit  pas  les  peines  et  ^es  récompenses  de  l*a«1re  vie?  Oui ,  il  éCok 
»  leasfis,  car  les  eaux  aveîent  pénétré  jusqu'à  man  ame.  Maipleiiant,  je  auis  si  caiase, 

•  si  content  !  Je  ne  Télois  pas  depuis  lon|^temps,  comme  tn  le  sais  loi-inéma.  Que 
»  Dieudaigae  me  eentinner  celte  gràœ.  Ma  Jeunesse  a  été,  hi^asl  une  des  plus 
••  «rage uses.  Je  te  disois  souvent  que  notre  reUgion  nem*olfroit  aucune  (MMsolaiion, 

•  parce  que  «son  coeur  «prouvoil  le  besoin  d'un  culte  d*arac«r^.«  >• 

»  Ce  langage  ns  sauroit  être  que  celui  d'un  vrai  converti.  Mait  bien|6t  après  , 
dominé  par  de  violentes  passions,  que  pcul«é(ra  il  ne  s'étoit  jamais  appliqué  à 
combattre,  il  mit  en  oubli  les  promesses  qu'il  venoctde  faire.  Dès  ce  moment ,  la 
Mtbalittté  de  Ueutz  devint  plus  qu'équivoque  à  Rome  et  partout  oè  il  se  montrait. 
Quiconque  a  étudié  tant  soit  peu  le  cœur  bumain,  n'ra  sera  pasétcimé.  U^acin»- 
tbe  SKilvvait  des  doutes  sur  les  vérités  les  plus  importaiites  de  noiae  religion  ;  m , 
bien  entendu ,  les  résolvoit  dons  l'iolépèt  de  ses  pencbant. 

»»  Incapable  de  s*occuper  utilement ,  et  ne  songeant  qu'à  se  procurer  de  Qoit- 
^ittea  jouissances ,  Dciita  lalsoit  incessamment  des  excursions  dans  les  différentes 
villes  d'4talJe.  Cette  ressource  de  distractions  étant  épuisée ,  il  alla  voyager  en  Amé- 
rique dans  Tété  de  i83o.  Le  nouveau  monde  devint  bieutât,  à  sou  toun,  trop 
^(eoit  poiur  les  courses  vagabondes  du  moderne  juiferrani,  et  il  revint  en  EuMpe. 
Il  aborda»  Tbivcr  de  iSSa,  à  Londreis,  où  il  gagna  la  confiance  des  Frtti^is 
royalistes  qui  s'y  trouvoieut.  Ils  lui  procurèrent  Thonneur  d'accompagner  juaqu'en 
Mlie  uofl  famille  d'une  grande  illustration;  car  rbonime  qui  vient  d^altacbcf  à 
|op  «CRI  UPe  triste  célébrité,  possède  à  un  baut  degré  le  daugerenx  talent  de  »^ii- 
sinuer.  dans  l^^ApriM^fX  M' emporier  d'auauifC^esi  bied  le  terme,  la  con^n^e 
des  personnes  les  plus  expérimentées. 

<«  Notre  cûurile  monde,  que  Ton  me  passe  celte 'ex  pression,  prit  sa  route  par 
Massa,  où,  déjà  connu  par  un  parent  de  ses  nobles  compagnons  de  voyage,  it  ob* 
tint  la  faveur  d'être  présenté  à  Madame  la  ducbesse  de  Berry,  et  s'arrêta  quelque 
temps  dans  cette  ville.  Il  se  lia  avec  6,ei  personnes  attachées  à  la  princesse,  et  pro- 
mit de  servir  U  cause  de  la  branche  aiuée.  De  là,  il  se  rendit  à  Rome,  où  je  le 
revis  pour  la  première  foi$  depuis  son  baptême, 

»  U  n'est  donc  pas  vrai  que  ce  soit  moi  qui  l'ai  présenté  à  la  princesse ,  bien 
que  dans  Toccasiou  je  l'eusse. fait  sans  difficulté,  parce  qu'il  ne  me  seroit  jamais 
venu  dans  Tidée  de  sup()oser  à  un  bomme  quelconque  Tborrible  projet  de  s'empa- 
rer de  lacenfiance  de  S.  A*  R.  afin  de  la  trahir  plus  sûrement. 
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»  D^  AomevHfadiitbe  Ae>  rendit  une  sieconde  foi»i  Massa,  d*oJi  il  ooarut  en 
£ipagiie-e\  en  Portugal;  puis  il  traversa  de.noiivean  l'Espagne  «t  dirigea  ses  pat 
errans  %'ers  la  Franoe,  où  il  a -dû  arriver, dans  Ja.aëconde  n^tié  d*octDl>re;  Sa  t*on> 
duite  à.Nanleft.esttdpià  du  domaine  de  Thistoire  :  c'est  ih»  de  ces  £iits  que  chaque 
général  ion  se  hâte  de  transmettre  à  sa  postérité,  comme  pressée  d'en  soulager  sa 
mémoire.  '■..•'.■  . 

.  ^  Hjiacdntba  Deut«  n'<est  pas  né  à  Cologne-,  mais  à  Cobtenti,  dans  la  Frusse  rhé' 
uane.  C'est,  eii  qualité  d'étraDger»  qncf/pardéoision  dt»  tribunal'de  la  Seine,  il  a 
«té.ekem{Hé,  ainsi  qttb^^on  frèneainé»  de  la  loi  de'la*eoDsori(itioi|.  Il  n'a  jamais.-eu 
d'oDcle  À  Kome.' Son  père  demeurera  Paris;  par  rcapeet^pôur  ses  cheveux- blancs^ 
je  ne  le  désignerai  pas  par  saïqitatité.  Les  journaux ,  à  ce  ique  je  crois,  ont -omis  de 
dire  que  Hyacinthe  esl  myope ,  et  qu'il  fiorte  des  lunet|es.  «  .    .■    '  : 

Après  quelques  aulres  ilétaila,  M.  Drach  finit  par  la  dédaration  suiraate  : 
..    «  Quant  à  moi,  mes  frères»,  rien  ne  m'arrêtera  d^ns  ma  mission  de.  vous  prêcher 
la  véritable  foi  de  nos  ancétfes.  J'ignone  ce  que  la  Providcpceme  réserve  de  la  part 
de  ceux  qui  m'ont:  fait  des.  menaces  atroces.  Mais^  quand -on  tient  pas  à  la  terre,  on 
nee^aint  point  de  mourir,  il  y  a  loog^femps  que  le  ealice  d-anierlune  ne  quitte 
,p1vs  me»  lèvres.  Je  désire  avec  ardeur  la  dissolution  de  cette  habitation  incom- 
modé. {  terres  tris  -domi/s  noaira  )  afin  que  mon  Amé  s'envole  dans  leisein  de  son 
cponx*icél«ste'(//«<iWâ/'i/iiE;z  àabens  dissolvi  et  efse  cum  0^/i$A>.)  Oh!  que  je 
.ferais-  houreun  de  verser  tju»qu]à  la  dernière  govtle  de  mon  sang  pitnir  te  Messie  di- 
vin, qui  ,  le  premier,  a  versé Aouf  le  sien  fMur  moi;  et  eo  rendant  ie  dernier  soupir, 
■j»e  prierai  euoore  pour- mes  persécuteurs^ 
\.,  :;i>:>  ..         :,■'.'../       Paul  «Louis 'Bernard  Drach,  Rabbin  converti.  » 

lieuv aine  pour  se  prêpq/e/  à  la  fête  de  ï^oel,  par'  Muzz£|relli  (i). 

,j  ,M  ,  .       •   . .         •:   !  •!,  .'.      ......  -*  .   .       .    ' 

.'  'xSilailteuV'y  offre  des  pratiqués,  des  raédilatious'et  des  prières  pour  chaqne  jour 
d^laneiivaiDe.  Ilrappelleiqueleipape  Pie  VII,  par  un  rescrit  du  la  ai^At  idi5, 

:  a  «pcocdé  deB!Hidolgètioesià:oéux:q[8t  feroieçtla  neu  vaine  avant  r^oël  ;  savoir,  une 
indulgence  de  5oo>joinrB<pour  (choque  jour  de  la  nemaine,  et  nfle  indulgence 
plèniôro*'le' jour  que  l'on)  vofidraiLa  Meoaàinieée  Muizar«lli'«sr  très-propraf  à 
préparer  4ès.  fidèles  a  laféie  et  à  mettre  en  état  de  gagner  les  (ndulgenoes. 

»...    ,  • .» .  ■ 
(r)  Un  vol,  in ;i S,  prix,  40  cent,  et   5o  cent,  franc  de  port  A  Paris,  au 

bureau  de  ce  journal. 

'  •  il  ,     •  '    '  •  ■     ___^        •        *  - .    • 


1  ■.■■.::•  ; 
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QuEsfion  DE  ûnqiT  PUBLIC.  Le  mmiêtrè  des-etiltês  peut-M 
refuser  à  une  paptUatiùn  qui  s'engage  à  doter  une  église 
le  titre  légal  de  succursale  ou  de  chapelle  ? 

Je  considère  cette  question  comme  appartenant  à  notre  droit 
public ,  puisqu'elle  intéresse  1^  liberté  aes  cultes  consacrée  au- 
jourd'hui par  presque  toutes  les  constitutions  de  TEurope ,  et 
en  particulier  par  .1  art.  5  de  notre  Charte. . 

Quelles  limites  le  pouvoir  peut-il  mettre  à  cette  liberté  pour 
en  prévenir  les  abus?  n'est  pas  chose  facile  à  fixer  en  général , 
mais  rien  n'est  plus  aisé  sur  le  point  particulier  qui  nous  occupe. 
J^ai  beau  chercher  uii  motif  au  refus  de  reconnoitire  légalement 
un  titre  de  succursale  ou  de  chapelle  vicariale ,  je  ne  puis  en 
trouver  qu'un  seul,  celui  de  ne  point  grever  le  trésor  par  de 
nouvelles  charges.  Aussi ,  sous  l'empire  de  nos  anciennes  lois , 
alors  que  l'Eglise  pcssédoit  des  biens  fonds  et  des  dîmes,  il  étoit 
reconnu  que  l'éveque  seul  érigeoit  des  cures,  parce  qu'il  pou- 
voit  les  doter  par  union  de  dîmes  et  autres  revenue  ecclé^ 
élastiques  (voyez  l'édit  de  iGgS^  art.  24).  Aujourd'hui  que 
les  dîmes  sont  abolies  et  les  biens  du  clergé  envahis ,  on  expli- 
que l'art.  6a  de  la  loi  organique,  ainsi  conçu  :  ce  Aucune 
partie  du  territoire  français  ne  pourra  être  érigée  en  curç  ou 
en  succursale  sans  l'autorisation  du  gouvernement ,  »  mais  on 
ne  l'explique  et  on  ne  le  justifie  que  par  la  nécessité  de  re- 
courir au  budget  de  l'Etat.  Le  budget  !  voilà  le  grand  et  l'u- 
nique motif  de  recours  au  pouvoir:  Nous  ne  demandons  pas 
que  Ton  abolisse ,  ni  même  que  l'on  élude  la  loi  qui  le  pres- 
crit ,  mais  nous  pouvons  désirer,  et  nous  avons  le  droit  de  de- 
mander que  son  esprit  ne  soit  point  méconnu  \  or,  il  l'est  évi- 
demment quand  une  commune  ou  une  section  de  commune 
soUicitent  un  titre  de  succursale  ou  de  chajpelle ,  en  offrant  de 
payer  l'allocation  oui  en  est  la  conséquence^  et  que  le  gouver- 
nement refuse  de  les  satis&ire. 

Que  demandent-ils  au  fond?  A  ce  quMls  ne  soient  pas  obti- 

Îés  d'aller  cherchée  au  loin  le  lieu  où  se  fait  la  prière  publique, 
ne  pas  exposer  les  enfans  qu'ils  présentent  au  baptême  à  tous 
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les  ^ccidens  qui  menacent  leur  frêle  existence  dans  Un  trajet 
plus  ou  moins  long ,  à  avoir  auprès  d'eux  le  cimetière  où  repo- 
sent le&  cendres  dit  leurs  perea ,  à  éyil^f  lea  jipfpiiYéiik^s  qui 
sont  la  s\\itef  du  d^lacement  des  eafaua  contraints  d'alie^  à 
une  grande  distance  receirpir  les  instructions  de  leur  pa&teur. 
Je  le  demande,  qu'y  a-t-il  dans  une  réclamation  aussi  raison- 
uable  que  le  pouvoir  le^lus  ombrageux  puisse  redouter?  Je 
cherc^ie  des  moti&y  et  je  ne  trouve  pas  même  des  prétextes. 
Cçpeudaut  le  refus  existe;  naus  en  citerons  des  preuves  si  pa 
le  désire. 

.Ce  n'esVP^  ^ûi^^  4^^  ^^  cultes  dissident  $ont  trailés  dans 
uil.pays  OM  ils  forment  au  plus  le  quinzième  de  la  popukitiou« 
C^  n'est  pas.  seulement  des.  ûtres  san»  aUocation  q^i^'on  hxiv 
accorde.,  ce  sont  des  titres  bien  i;étribués,  dea  secoursi  aben^ 
daps  pqur  bâtir  ou  réparer  des  t^emples ,  et  cela  pour  des  pp- 
p^lations.  moins  nombreuses  (|ue  les  populations.  cathoUqi^es 
repoussées  par  un.  refus  ^  Ainsi  les  protestans,  qui  n'ont  àep. 
perdu,  son^t  miei^x  traités  qu.e  les  catholiques ,  dont  le  clergé 
a  été  dépouillé.  Le&  protesta^.,  dont  les  tenoiples  i^'exigenl  ni 
décorations  ^  ni  orneme^s  sacerdotaux ,  ni'  vaseà  scores  >  ob- 
tiennent plus  poAir  IçurS' édifices  qui$  nous  pour  nos  églises. 
Les  protestans  »  dont  les  ministres  n  ayant  qi  mission ,  ni  bié-i 
rarcnie/,  i;^i  loi,  du.célibsA^  observer,  peuvent  se  re^rMler  pajc* 
toutoùîl.y  a.  des  hommes,  capables  de  parler  en  publip,  çbo$e 
auiauf  d'I^ui  si  commune ,  et  d'expliquer  quelques  vérités,  ma- 
rauds ,  obo^^e  que  loujt  homme  d  ^Qe  éduo^jtjiqn  ordii^aire  ve 
peut  ignorer,  les  protestans.,;  dis- je ^  obtiennent;  ppur  leurs 

|)asteurs  cet  que  nous  ne  pouyous  obtenir  pou.r  lea  i«>^re3,,.dc>nt 
a  position  réc^o^eroit  plu,s  de  &.v^u,r.  Enfin  k  parûaliîté  à 
notre  ^aîd  va  ji>sq,u'à  nous,  refnser  ^n  titre  que,  tputç  réunion 
iuoff^nsiye  obtieiU  saps  pein^«  Yoilà  i^o  exen^nle  en,tre  miila 
autres  dft  la>manièriç  dont  l|s  noduist^fe  entend  ta  liberté  reli- 
gieuse et  l'î^rticle  de  la  Charte  qui  promet  à  chacun  une  égple 
protection  pour  la  professiisn.  de  ^n  culti^. 

'  Nous  avons  dit  qu'il  ne  pouvoit  exkDsp  un  motif  pfamsîUei  4a 
refus  fait  à  une  commju^e  d'un  titre  légal  de  sijiccursale.  ou  de 
chapelle,  lorsque. ce  titjçe  n'qntijaînoit  aucune  charge  pout  le 
trésor.  Nous  avons  en  ce  moinent  sous  les  yeux  une  lettre  ipi  • 
nistérielle  où  l'on  prétend  que  le  traitement  est  inséparable  dû 
titre  ;  d'où  il  faudroit  conclure  que  le  pouvoir ^^  à.  qui  une  dis- 
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pesitiolï  législative  accorde  éWclemment  le  droit  indépendant 
de  faire  l*éreetion  civile  d'mi^  église ,  ne  peut  agir  sans  le  con* 
sentement  des  chambres,  maîtresses  de  relîiser  ou  d^accorder 
les  fonds.  C^est  méoonoitre  le  sens  non  équivoque  de  l^art.  63 
de  la  loi  organique^  c'est. méconnoitpe  rensemble  de  toute  la 
législation  concerqant  le  clergé ,  qui  n'établit  nulle  part  une 
connexité  nécessaire  entre  ces  deux- choses ,  qui  suppose  ménie 
que  cette  connexité  n'existe  pas  ;  car  toutes  les  succursales  éri* 
gées  en  1802  le  furent  d'abord  sans  dotation  :  c'est  confondre 
la  distinction  des  pouvoirs ,  et  mêler  les  droits  de  l'administra- 
\iot\  avec  ceux  de  la  puissance  4égislative.  On  nepourroiten 
conclure  que  )e  gouvernement  est  libre  de  supprimer  les  trai- 
temens.  Il  les  doit,  non-seulement  parce  les  lots  annuelles  des 
finances  les  accordent  à  tous  les  titulaires  ecclésiastiques,  mais 
ei>core  parce  qu'ils  constituent  une  indemnité ,  foible  çompeur: 
sation  des  biens  enlevés  au  clergé.  Mais  de  ce  qu'une  commune 
ne  réclame  point  une  part  dans  le  bienfait,  ou  plutôt  dans  cet 
acte  de  justice  ^  ^'ensuitr-il  <ju'eUe  ne  puisse  et  ne  doive  rien 
obtenir?  La.  conséquence  est  madmissible^  Mais  que  ferez-vous, 
nous  dira-t-on. ,  de. ce  litre?  Il  sei^vira,  sous  plus  d'un  rapport; 
car  l'église  qui  ne  l'obliendroit  point  n'auroit  pas  un  droit  ri- 
goureux à  réclamer  la  protection  ae  l'autorité  pour  le  culte  qu'on 
çxercç  ^  celle-ei  pourroit  même,  céder  à  quelque.fantaisie  d'ar- 
bitraire, et  la  faire  fermer,  sans  autre  forme  de  procès.  Les 
églises  non  reconnues  sont  de  droit  la  propriété  desi  paroisses 
conservées.  Un  titre  les  soustrait  à  cet  envabissement ;  et, 
après  toutes  les  spoliations  de  notre  première  révolution,  il  en 
empêche  de  nouvelles.  Un  titre  est  un  engagement  pour  les 
habitans  d'une  commune  de  conserver  les.  édifices  religieux 
qu'ils  possèdent,  et  une  dr^pense  de  concourir  à  l'entretien  et 
aux  réparations  d'une  autre  église,  à  laquelle  ils  ont  été  forcé- 
ment réunis,  c'est-à-dire  qu'il  prévient  une  double  charge, 
'pour  les  communes  les  moins  populeuses,  et  tous  les  débats, 
toutes  les  haines  qui  résultent  d'une  obligation  aussi  peu  équi- 
table. 

Autre  objection  :  l'allocation  descommulnes  neLconstilue^pas 
une  dotation  permanente  ;  c^est  une  allocation  volontaire  <|ue 
les  habitans  pourroient  supprimer.  Pourquoi,  répondrons - 
nous,  ne  pas  supprimer  les  écoles  primaires ,  les  collèges ,  fous 
les. employés  payés  par  les  budgets  municipaux?  ils  ne  sub- 
^sistent qu'au  moyen  d'attocajtions  volontaires.  Pourquoi  érigez- 

Vi 
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TOUS  des  vicariats?  vous  savez  bien  qu^un  vicaire  ne  peut 
pas  subsister  avec  35o  fr.  dans  Iqs  campagnes ,  et  sans  aucun 
secours  dans  les  villeis.  Vous  comptez  donc  dans  celles-cî  sur 
des  oblations,  la  chose  du  monde  la  plus  libre,  et,  dans  les. 
autres,  sur  une  allocation  volontaire. 

H  peut  y  avoir  un  motif  très-légitime  de  ne  pas  multiplier  les 
paroisses  ;  c'est  Tavantage  de  trouver  dans  une  population  plus 
nombreuse  des  ressources  abondantes ,  pour  avoir  des  ëglises 
plus  convenables  et  mieux  décorées  ;  de  faire  Toffice  divin  avec 
plus  de  pompe ,  plus  de  dignité,  et  de  rendre,  au  moyen  d'un 
ou  de  plusieurs  vicaires,  les  instructions  plus  fréquentes  et  le 
service  plus  facile.  Mais  le  ministre  n'a  pas  même  songé  à  ce  mo- 
tif, qui,  du  reste,  tout  plausible  quil  est,  doit  soutFrir  de 
nombreuses  exceptions.  Des  motifs  d'une  autre  nature  peuvent 
prévaloir  sur  celui-là ,  et  c'est  naturellement  à  l'autorité  ecclé- 
siastique qu'il  appartient  de  les  juger.  D. 

NOUVELLES  ECCLÉSUSTIQUÊS. 

—  Le  jeadi  i3 ,  M.  l'abbé  Chasot ,  nommé  par  M.  l'archevêque 
à  la  cure  de  Sainl-Médard,  ti  été  installé  dans  celte  église  par 
M.  l'afbbé  Boudot,  archidiacre.  M.  Chasot  étoit  premier  vicaire 

de  Sainl-Jean-Saint-Francois. 

.  »    . 

—  fïoas  recevons  une  lettre  fort  singulière  de  M.  Auzou  ;  nous 
la  donnons' telle  qu'elle  est,  et  nous  jr  joindrons  ensuite  quelques 
réflexions  : 

Paris,  ce  6  décembre  i832. 

*  Monsieur  le  rédacteur,  je  partageois  les  travaux  de  M.  ChAtel ,  lorsqu'au  mois 
d*avril  dernier,  rétablissement  (dans  son  église)  d*un  tarif,  en  opposition  avec  sa 
profession  de  foi,  et  rinfaillibilité  qu'il  voulait  s*attrit)uer,  me  firent  séparer  de 
kii.  Je  me  retirai  dans  ma  cure  de  Cticby,  dont  Télection  populaire  m*avott  mis 
en  possession,  et  j['y  travaillai  à  poser  les  bases  d*nne  constitution  religieuse,  qui 
fut  en  ra^pport  avec  TEvangile  et  les  idées  du  siècle. 

»  M.  I^bbé  Laverdet  me  suivit  4ans  ma  retraite. 

»  Le  9  août  dernier,  nous  fîmes  l'ouverture  à  Paris  d'une  chapelle  succursale 
de  Clichy,  où  la  voix  de  la  véritable  l'éforme  pût  se  faire  entendre. 

«  Une  circonstance  fortuite  m'ayant  mis  en  rapport  avec  M.  Cbàtel,  il  mani— 
festa  hautement  devant  moi  le  désir  de  voir  s'opérer  un  rapprochement  entre 
nous.  Quelques  jours  après,  il  nous  fit  lui*méme  une  proposition  directe  à  cet 
égard.  Comme  lui,  nous  sentions  le  besoin  d'unité  dans  l'œuvre  que  nous  vouions 
accomplir,  et  nous  pensions  que  de  mutuelles  concessions,  sur  les  points  disdpU- 
naires  qui  seuls  nous  divisoieot  jus^*alors,  sulfiroient  pour  tout  concilier. 
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,  •*  Nout  Boot  ren^met  hter^k  k  réunion  des  prêtres  de  M.  ChAtel,  où  Inî-tnéme 
tievoil  nous  foira  Gonooitre  sa  nouvelle  profession  de  foi ,  qui ,  disoit-il ,  nous 
•oetlroit  d*accord. 

«  Ce  fut  en  effet  pour  nous ,  Monsieur  le  rédiclenr,  une  grande  nouTeaoté  que 
cette  profession  de  foi,  et  nous  Times  que  M.  Chàtel  avoit  singulièrement  perfec- 
tionné ce  qu*il  appelle  sa  réforme. 

»  Ne  pouvant  abuser  de  vos  colonnes,  je  me  borne  à  la  résumer  ainsi  : 

»  Pour  croyance ,  un  Dieu  que  chacun  peut  comprendre  et  façonner  à  sa  guise, 

puisque ,  dit  M.  Chfttel ,  la  raison  de  chacun  est  la  règle  fondamentale  de  ses 

crojancesi  ce  qui  laisse  à  chacun ,  comme  tous  voyez ,  la  liberté  d'adorer  Dieu 

dans  telle  chose  ou  tel  individu  que  ce  soit.  Plus  de  divinité  de  Jésus-Cbrist,  ^lus 

-de  Yiei^e,  ni  rien  de  ce  qui  constitue  la  foi  catholique. 

»  Pour  culte,  les  prières  et  les  cérémonies  de  cette  foi  catholique,  à  la  seule 
'    différence  du  langage;  le  sacrifice  de  la  roesse«  le  Credo,  i^Ave  Maria,  etc. ,  etç. 
Enfin  réglise  de  M.  Chàtel  est  un  temple  où  Ton  appelle  les  fidèles /pour  leur  dé- 
montrer en  chaire ,.qu*ib  sont  absurdes,  sHts  croient  ce  qu'on  leur  dit  à  l'autel. 

»  Je  pense.  Monsieur  le  rédacteur,  qu'il  est  utile  de  fixer  enfin  l'opinion  pu- 
blique sur  la  réforme  de  M.  Chàtel,  et  je' tiens  beaucoup  surtout  à  ce  qu*on  ne 
confonde  pas  plus  long-temps  nos  travaux  avec  les  siens. 

»J'ai  rhonnenr  d'être,  Monsienr  le  rédacteur,  votre  très-bumble  et  très- 
obéissant  serviteur,. 

L*abbé  Auzou,  curé  de  Clicliy  par  élection  du  peuple. 

^  On  ne  sait  pourquoi  M.  Auzoa  se  montre  si  surpris  de  la  nou- 
velle profession  de  foi  de  Chàtel  ;  il  auroit  pu  prévoir  depuis  long- 
temps que  celui-ci  en  vi^idroii  là.  Chàtel  a  suivi  la  Idi  du  progrès  ; 
il  admet  ce  principe,  que  la  raison  de  chacun  est  la  règle  de  sa 
croyance ,  et  alors ,  comment  voulez-vous  l'arrêter  dans  son  essor  ? 
N'est-ce  pas  sur.  ce  même  principe  que  M.  Âuzou  avoit  lui-iiiéme 
adhéré  à  la  première  profession  ae  foi  de  Chàtel?  N'est-ce  pas  sur 
ce  même  principe  qu  il  a  supprimé  le  oéHbat  ecclésiastique  et  la 
confession  auriculaire?  Qui  Ta  autorisé  a  rejeter  l'épiscopat,  à  in- 
troduire la  langue  vulgaire  dans  le  service  divin?  Qui  a  pu  l'auto- 
riser dans  tout  ce  qu'il  a  dit  d'étrange,  dé  téméraire,  d'impie  i)aéme, 
dans  quelques-uns  de  sesdiscoura,  notamment  dans  celui  contre 
4es  mandemens  des  évéques  sur  le  choléra,  dont  nous  avons  rendu 
compte  n®  1966?  Il  ne  peut  expliquer  tous  ces  écarts  qu'en  invo- 
quant le  principe  de  Chàtel.  Nous  ne  voyons  donc  pas  poiu'quoi  il 
tient  si  fort  à  séparer  sa  cause  de  celle  de  Chàtel,  après  l'avoir  pris 
si  long-temps  pour  guide,  après  avoir  signé  sa  première  profession 
de  foi,  après  avoir ,  comme  lui ,  secoué  toute  autorité ,  après  avoir 
insulté  si  audacietiseraent  à  des  dogmes  et  à  dès  pratiques  con- 
'  sacrées  dans  l'Église.  L'un  est  enfoncé  plus  avant  dans  l'abîme , 
cela  est  possible;  mais  l'autre  court  aussi  a  grands  pas  dans  la  route 
funeste  oii  il  s'est  engagé,  et  où,  il  ne  peut  que  se  perdre. 
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"^  Le  7  novembre  i83i ,  le  curé  de  Ra  veaux,  diocne  de  Nevers, 
a%oît  réuni  à  diner  environ  dix^wil  oonlrères  et  amûsy  pumi  (es- 
quels  se  trou  voient  M.  Valois,  maire  par  intérim,  deux  médecins, 
un  lieutenant-colonel,  M.  le  caré  de  la  Charité  et ce«x  deqpelques 
paroisses  voisinas.  Ce  diner  n*avoit  rien  de  pplitique*  et  il  n'y  avoit 
été  question  ni  de  Charles  X  ni  de  Louis-Philippe,  Toutefois, 
comme  de*  curés  ne  peuvent  se  voir  impunément ,  la  réunion  fut 
dénoncée  au  préfet  et  au  procureur  du  Roi  de  Cdsnej  c*étoit  uu 
rassemblement  de  carlistes, on  en  étoitsur.  Mais  les  convives étoient 
retournés  chez  eux  ;  conâment  les  retrouver?  L'occasion  s^n  pré- 
senta bientôt.  Une  semblable  réunion  avoit  lieu  le  mercredi  sui- 
vant chez  un  des  convives,  M.  le  curé  deChaulgnes.  Un  lieute- 
nant de  gendarroene  vint  prendre  des  recseignemens  chez  le 
maire,  qui  s'efforça  vainement  de  le  tranquilliser,  car  il  connoissoit 
parfaitement  l'esprit  pacifique  de  oetlQ  réunion.  Le  prooofeur  du 
Roi  n'en  continua  pas  moins  ses  poursuites ,.  le  tribunal  oe  Cosne 
rendit  une  ordonnance  de  non-liea.  Le  procureur  du  Roi  en  ap« 
pela  à  la'  cour  royale  de  Bourges  qui  a  cQnfirmé  le  jugement  de 
Cosne.  On  n'a  appris  que  le  mois  dernier  la  conclu^on  de  cette 
affiéiire,  qui  devroit  rendre  M.  le  procureur  du  Roi  plus  rés^'vé  à 
accueillir  les  dénonciations  et  lies  dénonciateui's. 

—  Une  mission  n'est  pas  une  chose  commune  aujourd'hui  ;  celle 
qui  vient  d'avoir  lieu  à  Trépot,  diocèse  et  arrondissement  de  Be- 
sançon ,  a  été  trop  édifiante  pour  que  nous  n'en  fassions  pas  con- 
Koitre  les  principales  circonetances.  Elle  a  été  donnée  pair  les 
missionnaires  diocésains  et  commença  le  1 1  novembre.  Quoique  le 
temps  fût  très-mauvais,  on  se  porta  en  fomle  aux  exercices.  L'église 
ne  pou  voit  contenir  Taffluence  des  fidèles.  Dès  les  premiers  joui-s 
on  se  pressoit  autour  des  confessioimaux,  on  y  arrivoit  de  grand 
matin,  et  les  confesseurs,  quoiqu'ils  fvssent  onze  et  qu'ils  commen- 
çassent bien  avant  le  jour  et  oontinuaisent  jusqu'au  aotr,  ne  pou* 
voient  satisfaire  l'empressement  général.  La  mission  a  dui*é  quinze 
jours  sans  que  le  zèle  se  soit  rallentL  M.  le  cardinal  archevêque  de 
Besançon  a  voulu  être  témoin  de  la  ferveur  de  ce  bon  peuple.  11 
arriva  à  Trépot  le  vendi^i  23  et  pi'écba  deux  fois,  hors  de  réglise 
«.cause  de  Taffluence,  et  avec. une  onction  digne  de  sa  pi^é.  Le 
respect  et  l'émotion  étoient  manifestes  dans  tout  l'auditoire.  La 
mission  fut  terminée  le  lundi  s6  par  une  procession  nombreuse  oili 
la  croix  fut  portée  en-triomphe  par  les  jeunes  gens.  Cette  croix  fut 
plantée  au  milieu  des  témoignages  de  joie.  M.  Girod,  un  des  mis- 
sionnaires ,  prononça  une  exortation  touchaqte ,  et  le  supérieur, 
M.  Vernier,  fit  dans  l'église  le  discours  d'adieu.  Trépot  et  les  pa^ 
roisses  voisines  qui  ont  pris  part  à  cette  .mission  en  conserveront 
long-temps,  il  faut  l'espérer,  un  religieux  souvenir. 

*—  Des  journaux  que  nous  recevons  d'Amérique,  et  une  lettre 
adressée  à  un  de  nos  prélats,  et  qu'on  a  bien  voulu  nous  commua 
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niquer,  nous  fout  connoître  les  circonstances  de  la  mort  du  véné- 
rable évéque  de  Cincinnati.  M.  Fentrick  venoit  de  terminer  une 
visite  hbbrieusè  Juéque  rets  let  grands  lacs,  et  il  rctehoit  «flbibli 
•  par  une  drarAée  qai  le  fe«^uoH  depuiii  plusteufs  jobi*^  H  avoit 
qai>llé  Cdltt^n  )é  ft6  «i?ptè|iÀre pour  relettiti«r  et  Gineitmttli .  Le  ien^ 
aemwtï^  dans  la  ttûtûre,  il  coaninenoa  à  se  piaindrt  dé  c^ampe«>^ 
«t  se  Jei^  deui  ou  ti^ois  fois  pdui*  «ssajèr  de  les  fair^  <$esaer.  Il  ar- 
4*i  vibau'oottcfaer  du  soleil  a  Wooster ,  comte  àe  Wayne,  prit  une  tassa 
de  thé  ^  se  coucha»  Deux  médecins  furent  appelés  ':  ou'  fkiuisa  tous 
le$r»nèdes;  rien  ne  put  rappeler  le  poulx.  On  écrivit  à  NI.  Heuny , 
missionnaire  à  Canton,  pour  l'inviter  à  venir.  Le  malade  recom- 
manda qu^on  lui  dît  ci  apporle'r  le  Saint- Sacrement  et  le^  saintes 
huiles  :  Je  serai  mort  auparat^ant,  ajouta-i-ij.  Les  médecins  jugèrent 
qu*i(  n'y  àvoit  pas  de  remède.  La  personne  gui  veilloit  auprès  de 
lui  récitoît  dès  prières;  le  mourant  fehtendit  î  Laissez-nous  aller 
au  Càhaii-e,  dit-il  en  élevant  les  mains.  Quand  on  lui  p«<rloît,  il 
répondoit  qtt^l  n'avoit  plus  à  s'occuper  des  choses  de  ce  monde: 
Hélùà!  disdtt  la  ftsltee  chez  laquelle  il  logeoit ,  il  en  a  ûdmiàistré 
tant  d'àUtfts  j  tî  ii  Mê  se  trompèrti  petwtnne  poar  t administrer  lui- 
même!  Le  prtékrt  mourut  le  a6  à  midi ,  et  fut  enlQri^  de  suite  ;  caf 
la  teri-eilr  «UMt  extrême  partout.  M»  Heuny  n'arriva  qu'après  l'en* 
terremienti  Les  oalholiattes  du  |>ays  comprennent  l'éteDdHe  d'une 
telle  perte.  M.  FenwicV  exerçoit  le  ministère  dans  l'OaeaC  depuis 
un  quart  de  sièqle.  Dans  la  dernière  letti'e  qu'il  écrivoit  à  un  de  ses 
ai;Dis  en  France,  à  la  date  du  12  août,  il  disoit  que  la  continuité  de 
ses  travaux  avoit  altéré  ses  forces.  Cependant  il  visitoil  encore ,  ^ 
cette  époque,  les  bons  Sauvages  de  l' Arbre-Cr.oçhe ,  ou  il  avoit 
laissé  M.  Ëarage,  missionnaire  allemand,  avec  une  maîtresse  d'école 
âgée ,  qui  sait  l'anglais ,  le  français  et  la  langue  dix  p^ys»  Le'  mis* 
sionhaire  fai'soit  des  iiiervéîltés,'au  jugement  du  pi'élat.  Il  avoit 
étendu  ses  missions  jusqu'aux  lies  du  Castor  et  au  delà  du  lac  Mi- 
chîgân ,  où  il  a  bâti  des  ëglisies.  il  avoit  baptisé  2619  Sauvages  de- 

Si»  le  mois  dé  mai  t63t^  oà  il  avoit  commencé  ses  travaux. 
Feni^ick  confirma  le  5  août ,  à  Michitimakinak,  i3j  Sauvages^ 
qui  montrèreut  beaucoup  de  piété.  11  y  a  maintenaut  dan»  la  pa^^ 
rôisse  StrPieri^e,  a  l'Arbre-Croehe,  700  chratiens  sauvages,  dont  la 
plupart  ont  reçu  la  confiraiation  ;  plus,  deux  écoles  conduites  par 
de  bonnes  femmes  de  couleur,  sous  Tinspeclion  d'un  pasteur  «elé. 
Il  y  a  aussi  une  école  à  la  Ri vière^t- Joseph,  etune  autiie  àla  Baie« 
^Verte,  avec  une  église  presque  achevée.  Dans  l'Ohio,  U  y  a  trois 
écoles  dirigées  par  des  femtnes  pieuses.  Le  collège  de  Cincinnati  a 
bicd  pris ,  le  séminaire  se  bâlit  ;  il  sera  surmonté  d'un  joli  clocher, 
■qui  répondra  à  celui  de  la  cathédrale.  Le  bon  évêque  n'aura  pa>5 
Vu  ces  progrès,  qui  sont  sOn  ouvrage. Quelle  couronne  il  a  acquise  î 
M.  Réïé,  dont  nous  avons  parlé  phisieun  fois,  est  administrateur 
dû  dioèèie.  .  ' 
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.  NOUVELLES  POLlTIQU£9« 

pAMiê*  Nous  GontîouoDi  à  mentionner  les  rédanatiom  qni.  i*€lèf«nl  de  totttci 
partf  en  dveor  de  nuMUne  la  ducbe«e  de  Berri.  Des  edreiset  à  S.  ▲•  &.  ont  été  û- 
gnéei  par  an  grand  nombre  d'habilam  d*Hières  (Yar),  de  YiUeneuYe  (Lot-«l* 
Garonne),  de  Brigoollea  et  Yemon  (Yar),  d*Apt  (Yauchue),  de  Castras;  par 
les  rojralistes  dn  Yivaraîs  et  par  les  dames  dies  deux  premières  de  ces  villes;  de  St* 
Germain-en-Laye,  de  Dragoignan,  de  Lambesc,  de  Pont»St-Esprit ,  de  Bourbon- 
Vendée,  de  Tours.  L'adresse  des  Lyonnais  contient  plus  de  4,000  signatures. Une 
protestation  contre  l'arrestation  de  la  princesse  a  été  souscrite  par  des  habitans  de 
Sens  et  de  St-pmer.  Deux  cent  quarante-deux  babitans  de  St-Maximin,  etBL  Pa- 
xery  de  Thorame,  ancien  avocat-général  à  Aix,  ont  envoyé  à  la  Gazette  du 
Midi  leur  adhésion  à  la  protestation  de  Marseille.  Dès  que  M.  Billot,  ancien  pro- 
cureur du  Roi  h  Paris,  a'  apprise  Edimbourg.,  où  il  "se  trouve,  Tarrestation  de 
Madame  ,  il  s*est  empressé  de  lui  écrire  pour  lui  offrir  le  secours  de  son  expé- 
rience. Sa  lettre  fait  connoître  toute  la  fensation  que  cette  arrestation  a  produite 
dans  cette  ville;  elle  ressembloit  à  celle  qui  se  manifesta,  à  Massa,  à  la  nouvdle 
de  la  capture  du  CarlO'Alberto,  Nous  devons  une  menlion  particulièn  i  l'adresse 
rédigée  à  Bordeaux  par  M.  le  comte  E.  de  Lur-Saluces ,  ancien  député  et  officier 
supérieur  des  gardes-du»oorps.  Cette  adresie,  où  les  signataires  offrent  i  la  prin- 
cesse leurs  perMMines  eomme  otages,  et  leur  fortune,  a  été  revêtue  spontanément 
des  signatures  de  M.  le  comte  de  Marcellus  et  de  sa  famille,  de  M.  le  vicomte 
Duhamd,  ancien  maire  de  Bordeaux,  de  M.  le  baron  de  Giresse-Labeyrie,  de 
M.  le  comte  et  de  madame  la  comtesse  de  Lamyre-Mory,,  de  tous  les  membres  de  la 
femille  de  Lor-Saluces,  et  d'une  foule  d'anciens  fonctionnaires  et  de  personnes  no- 
tables de  Bordeaux  et  du  département  de  la  Gironde.  Une  adhésion  n'a  pas  tardé 
i  la  suivre;  à  la  tète  de  ses  nombreux  sou8cripteuni>se  trouvent  les  noms  de  MM.  le 
comte  de  la  Martbonie  et  Aug.  Bavez.  La  souscription  ouverte  i  Marseille  s'éle- 
voit,  le  6,  à  19,863  fr.,  y  compris  x,ooo  fir.  que  venoit  de  remettre  M.  le  comte 
Bené  de  Bernis ,  deux  dons  de  ''loo  fr.  et  cinq  de  100  fir^  La  petite  commune  de 
lioves,  près  Aix,  en  avoit  ouvert  une,,  qni  se  monloit  déjà  à  3a8  fr.  La  plupart 
<ks  souscripteurs  se  nomment.  Dans  ce  dernier  village,  M.  Je  marquis  d«  Baumia- 
aon  figure  en  tète  de  la  liste  pour  aoo  fr.  M.  de  Brian,  gérant  de  la  Quotidienne , 
a.  déposé  le  la,  aux  secrétariats  de  la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  les  pétitions  souscrites  par  les  habitans  de  la  ville  et  de  Tarrondissement 
de  Montpellier.  '  /  ' 

-—  Il  se  pourroit  que  les  ministres  de  Louis-Philippe  eussent  ftit  un  mauvab 
marché  en  refusant  à  M.  de  Chateaubriand  la  permission  de  se  rendre  auprès  de 
l'auguste  prisonnière  de  Blaye.vTout  portée  croire  qu'ils  lès  en  auroit  tenus  quittes 
pour  cela,  et  qu'il  n'auroit  pas  répondn  à  un  bon  procédé  par  des  récriminations. 
Avec  loi  d'ailleurs  ils  n'avaient  pas  i  craindre  qu'il  allAt  porter  à  Madaiuc  un 
casque  et  un  bouclier,  puisqu'il  es^  de  ceux  qui  passjent  pour  avoir  désapprouvé , 
eomme  intempestive,  rappantioi^  de  ^  A«  B,.  e^  France.  Il  y  avoit  4one  très-peu 
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d'incoiivéoiait  i  lut  aooordtr  1«  &Teur  ^u'il  aollicttoil^  et  il  ut  probftbltqae 
MM.  les  mîiiifttres  Ven  tcroient  bien  trouvés.  Mais  le  malheur  a  voulu  |Mmr  eux 
.  qa*uiie  autre  inspiration  leur  soit  venue,  et  qu'ils  aient  rédoit  M.  de  Ghaleaubriand 
à  s'expliquer  dans  une  brochure  sur  le  témoignage  de  dévoûment  et  de  fidélité 
qull  vouloit  simplement  déposer. aux  pieds  de  son  illustre  cliente.  Il  est  bien  i 
craindre  qu'en  le  diiégageant  ainsi  de  toute  reconnaissance ,  les  ministres  n'aient 
rendu  son  essor  plus  libre,  et  sa  plumerplus  dure.  On  annonce  que  le  public  ne 
tardera  pas  à  en  juger,  et  qu'il  wn  bruit  encore  une  fois  de  la  viguejir  connue  de 
son  stjle.  Déjà  toute  fa  librairie  de  France  est  à  la  porte  de  son  imprimeur,  pour 
épier  lé  moment  où  son  nouvel  écrit  sera  fulminé.  On  peut  dire  d'avance  que  ceux 
qui  l'ont  empêché  d'aller  à  Blaye  trouveront  plus  tard  qu'il  aurait  mieux  valu  pour 
eox  lui  laisser  prendre  un^  passeport  que  de  lui  laisser  faire  un  livre. 

—•t  Las  journaux  de  l'opposition  révolutionnaire  sont  comme  ces  malades  con^ 
damnés  qui  se  flattent  Jusqu'à  hi  dernière  extrémité.  Après  la  révolution  de  juil- 
let, ils  se  sont  mis  à  rêver  et  à  publier  partout  qu'ils  formoient  un  quatrième 
pouvoir  dans  l'organisation  du  nouveau  régime,  et  ils  partent  de  là  aujourd'hui 
pour  ne  s'effrayer  de  rien.  Maintenant  que  les  trob  autres  iK>uvoirs  ont  fait  dé- 
fection, disent-ils,  et  que  la  presse  est  le  dernier  retranchement  des  patriotes  de 
juUlct,  c'est  à  elle  à  faire  bonne  garde,  et  à  se  charger  de  la  surveillance  du 
Piaintien  de  la  Charte.  La  surveillance  au  maintien  de  la  Charte  I  cela  est  bien- 
tôt dit.  Mais  si  le  quatrième  pouvoir  n*^est  pas  le  plus  fort ,  et  que  les  trois  autres 
viennent,  à  le  mettre  lui-même  en  surveillance ,  que  fera-t-il  ?  Avec  le  gouverne- 
ment de  la  restauration,  point  de  difficulté.  Comme  il  ne  conuoissoi»  pn-ses  en- 
nemis, et  qu'il  ne  se  méfiait  de  rien ,  on  avoit  la  ressource  de  pouvoir  amasser 
contre  lui  des  milUecs  de  fusils,  et  jusqu'à  des  pièces  de  canon  chez  des  commis- 
sionnaires de  Tovlagei  On  avoit  des  banquiers,  des  sociétés  Aide^toi,  des  incen- 
diaires dans  les  départemens,  pour  attirer  la- garde  royale  de  ces  c6tés<là.  Enfin, 
lef  patriotes  alors  étoient  unis  comme  de  bons  frères,  et,  pour  nous  servir  de 
leurs  propres  expressions,  marchoient  comme  un  seul  homme  contre  le  trône 
de  Charles  X.  Aujourd'hui  ce  n*est  plus  la  même  chose  ;  c'est  entre  eux  que  la 
guerre  se  fait.  Ils  ont  affaire  à  d'anciens  amis,  qui  les  connoissent  pour  avoir 
conspiré  et  machiné  eusemble  de  bon  accord  là  ruine  de  l'Etat.  Ceux-là  savent 
parer  les  coups  en  gens  exercés ,  et  ne  pas  tomber  dans  des  pièges  qui  leur  sont 
familiers,  puisqu'ils  leur  ont  servi  à  prendre  fes  autres.  Ils  n'attendent  pas  que 
ledrs  ennemis* aient  des  magasins  d'armes  Ipour  marcher  contre  eux  ;  ils  commen- 
cent par  les  erapédier  d'eu  avoir ,  par^bperser  leurs  réunions,  par  les  mettre  en 
état  de  siège.  En  un  mot,  comme  ils  en  savent  aussi  long  qu'eux,  ils  les  pren- 
nent par  où  ils  sentent  qu'on  auroit  dâ  Jes  prendre  eux-mêmes,  pour  les  empê- 
cher de  réussir  dans  leurs  mauvais  desseins.  Si  donc  ils  ont  reconnu ,  lorsqu'ib 
étoient  conspirateurs ,  que  la  presve  est  un  des'  leviers  qui  leur  a  le  plus  servi  à 
renverser  le  trône  de  Charles  X ,  e*est  fait  de  ce  quatrième  poupoir }  et  ceux 
qui  comptent  sur  li^i,  pour  surveiller  le  maintien  de  kl  Charte^  peuvent  se 
mettre  dès  à  présent  à  chercher  d'autres  surveillansé 
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—  La  Gaittie  de  Madrid  fîeut  ife  jMiMrer  tin  nonnvftu  WieiÉifesté  dé  la  rcikie 
Chiistinc,  qui,  en  eipliquant  la  ligne  polMqtte  èa  gonvememaii,  èofttiMIt  une  es* 
pèee  de  rétractation  de  quelqii6s*uns  des  atffes  pl*éeé(khs.  La  ^eîtte,  y  es^il  dit,  ae 
déiïlare  ennemie  irrécoocithible  de  timte  innovation  Mligi«ttte  ^  piiAitii|iie ,  qui 
tendrait  à  introdaire  datié  le  royatitne  tin  ântré  Milre  dft  «Nitt  AMis  Mus  tes' 
rapports  que  celui  existant.  S.  M.  proteste  qu^ell«  Ctt&litra«fti,  à  IVHéM^  de 
la  iryance  et  de  l'Angleterre^  à  garder  la  tteûtrrffté  daM  la  qttiMlwi  du  Jfortngal. 
Ce  manifeste,  qui  est  signé  de  M;  1^«*Berinud6i,  «t  q«i  tt  lèté  eft^t^yé  cmaune 
note  circulaire  aux  agens  di|domatiques,  k  p6ttr  bat  de  répiMkdre  atfx  opIttiMis 
diverses  que  des  persôhnet  s*ètoient  fMntoéëis,  en  fe^gtié  M  à  Fétranger,  sur  la 
marche  que  la  reine  entend  suivre,  ttt  reine  ne  veut  p6inf  délt^uire  at  q»*a  fait 
Ferdinand.  £11e  déstre  seaiemeiit  modifier  aagemem  feft  réglemem,  et  donber  pitt 
d'élan  an  commerce  et  à  Tindustrie.  £lle  lient  snrfoat  à  ce  qiie  là  rdigidn  eon-  , 
serve  la  pléùitnde  de  son  autorité  et  son  indépendance.  ' 

—  A  la  suite  d'un  long  rapport  de  M.  HutHann  sur  le  tolkfrôTe  d^  deniers  pu- 
blics ,  il  a  été  rendu  ,  le  8 ,  trois  ordonnances  à  Ce  sujet,  La  première  prescrit  dés 
mesures  à  prendre  par  les  receveurs-généraux  et  particuliers ,  et  payeiirs ,  pour  la 
délivrance  des  mandats,  récépissés,  etc.  La  seconde  rend  tousteâ  cdin|ftables-, 
ressortissant  au  ministère  des  finances,  responsables  dû  riEictfuvr^ayeùt  des  droits 
liquidés  sur  les  redevables  ;  et  dont  la  perception  leur  est  confiée.  Ib  devront  jos^ 
tifier,  avant  Texpiration  de  Tannée ,  de  la  i-éalisation  des  entrées ,  ou  des  pour- 
suites exercées  pour  y  parvenir.  La  troisième  astreint  à  un  cantîônneibent  de 
5o,ooo  fr.  Tagent  comptable  du  grand -livre,  et  Tagent  coitoptable  des  mutations 
et  transferts  au  trésor. 

—  M.  Floret ,  sous  -  préfet  à  Aix,  èsf  nommé  préfet  du  "Var,  en  remplacement 
de  M*  Prieur  Lacomble,  décéd^  M.  de  Tilleneuve,  sous-préfet  de  Fontainebleau, 
est  nommé  préfet  du  Tarn,  en  remplacement  de  M.  Combe-Sieys,'qui  passe  à 
la  préfecture  de  TAnbe.  M.  de  St-Didier,  qui  avoit  cette  dernière  préfecture,  est 
transféré  à  celle  de  Seine-et-Marne. 

—  I^  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  tendant  à  modifier  la 
loi  municipale  est  cbmposre  de  MM.  Leroy*  Hector  d'Aulnay,  Lallier,  Dariste , 
Puprat,  Persil,  Vatout,  Foy  et  Prunelle. 

—  La  commission  chargée  de  Texamen  du  projet  de  loi  sur  lef  douanes  a  oommc 
M.  de  &t-Cricq  |iour  son  président ,  et  M.  Ch.  Dupin  pour  aon  secrétaire. 

—  Un  journal  ministériel  assure  que  le  chiffre  du  choléra  n'a  pas  eveédé,  a 
Parb,  dans  les  dix  premiers  jours  de  décettfbre,  celui  du  mois  de  novembre  en- 
tier, et  que  l'on  est  p«i<siiadé  qu'une  recrudesoenoe  n'est  pas  à  craindre  pour  te 
moment. 

—  Le  trihuual  correctionnel  a  condamné. le  7  le  siem*  Jone  à  1000  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  mis  un  immeuble  en  loierie.-II  a  ordonné,  en  outre;  rafScbc 
du  jugement  au  nombre  de  5o  excmpUires,  mais  il  a  pensé  qu'il  n'y  avoit  piy 
lieu  à  confisquer  l'immeuble. 


(  3.5  ) 

-«C'est  par  ^rëur  l|tié  Ton  aVbit  annoncé  ta  mise  en  lib^té  de  M.  Giroux  de 
Saint-Geniez ,  arrêté  à  la  suite  d«  révénemeot  du  Pont-Royal.  H  est  tôujoor^  en 
prison. 

—  M.  Bascaus,  gérant  de  la  JVibune,  étoit  eitè  le  i3  dçvani  la  cour  d'aisisefl, 
pour  offense  envers  Louis< Philippe,  dans  leanunéroadet  s,  3,  97  et  29  juillet 
deroier.  Il  ne  s'est  pas  présenté,  et  la  cour  l'a  condamné,  sans  intervention  des 
jurés,  à  a  ans  de  prison  et  4,000  fr.  d'amende. 

•-r  M-.£ascan&.a  été  cpnd^maé  le.mèm^  ^ur,  ea  police  correetionnelle ,  à 
25  d'ainende/el  ao.o  fr*  de  doramagf»»intéréta,  pour:dilfaniatioD  ea^eri  M.  Chal« 
las,  ancien  agent  di^  duc  Charly  U^,  Bruosvrick ,  qtip  ia  Tribune  «voit  tpaité 
d'espion  de  police  et  d'homme  taré. 

—  Le' général  Cor4oira^  mii^istre  d!Espagne  en  Prune,  et  qui  m  trouvoit  en 
congé  à  Pacift  »  vient  d'être  rappelé  à  Madrid* 

—  Une  décision  prise  en  conaeil  des  minislras,  et  dont  noifs  avontf  parlé,  a  or" 
donné  que  les  htem  ooiB|K>8ant'  le  domaine  de  Cha^^bord  seroient  immédiatement 
oùs  sous  le  aéqiiestre,  ei  qu'il  seroit  pris  possession  de  ces  biens  au  nom  de  l'Etat. 
Cette  déôaioa  «  été  basée  sur  -ce  que  la  loi  du  7  aoAt  i83o  ayant  déclaré  le  trôné 
vacant,  et  privé  de  leun  droits  politiques  tons  les  membres  de  ta  branohe  aînée 
des  Bourbons»  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  perdu  tout  droit  à  la  possession  dit  do- 
maine de  Cbambord  »  qu'il  ne  possédoit  que  comme  prince  français  ei  a  titre  d'a*> 
panage;  et  que  cet  apanage  a  fait  en  conséquence  retour  au  domaine  de  l'Btat.  On 
sait  que  le  président  du  tribunal  de  Blois»  M.-  Bergevin,  devant. qui  le  juge-de- 
paix  s'étoit  pourvu  en  référé,  sur  l'opposition  de  MM.  de  Galonné,  coaaervar 
tetir,  et  Bourcier,^  régisseur  du  domaine.,  a,défen^  de  mettre  cette  mesure  à  «m* 
cution.  L'administration  des  domaines  vient  d'apj^lar  de  cette  ordoonanœ  devant 
la  cour  royale  d'Orléans. 

—  L'affaire  de  mesdemoi^lles  Duguigny  a  été  appelée-  le  S  au  tribunal  cor* 
rectionnel  de  Nantes.  M.  Clemenceau,  avoué,  a  demandé  et  obtenu  la  remise  de 
la  cause  au  29  décembre.  Mesdemoiselles  Duguigny  sont  inculpées  :  1°  d'avoir 
recelé  des  personnes  poursuivies  criminellement^  1^  d'avoir  eu  en  leur. possession 
une  presse  clandestine, 

^—  M.  Leblanc ,  capitaine  de  la  frégate  la  Capricieuse,  qui  a  conduit  madame 
la  duchesse  4e  Berri  à  Blaye ,  a  reçi  par  le  télégraphe  l'ordre  de  se  rendre  à 
Paris. 

—  Quatre  des  chouans  détenas  dans  la  prison  de  Beaupréau  se  sont  évadés 
le  S;  un  4étaçheoi^iit  de  Iroupi»  s'est  mis  à  leur  poursuite  :  Tun  da  ces  fugitifs  » 
le  sieur  Rimbaut,  chouan  de  Maulevrier,  a  été  tué ,  et  un  autre,  le  sieur  Sinon, 
de  Beaupréau  t  a  été  repris, 

--r  Une  souscuption  a  été  ouverte  à  La  Rochelle  en  faveur  de  Marie  Bossy  et 
Cfaariplle  Moreau.  Le  nom  de  M.  de  La  Rochejaliuelein  figure  en  tête  de  la  liste 
des  souscripteurs. 
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—  Lt  géoéril  iTartiHem  Goorgaud,  àîée^âéOLmp  dt  honm-VbSà^pmt  wi  parti 
de  Paris  le  i3«  pour  te  rendre  au  quartierynéril  du  mréchal  Gérardi 

—  D*aprn  ravis  da  comité  des  fortificatîoos,  une  ordonnaoee  vient  de  classer 
comme  poste  rnililaire  le  petit  port  Philippe,  ou  ville  des  Smogleors ,  construit  à 
rentrée  du  chenal  de  Grafelines  (Nord). 

—  Le  lieutenant-général  Jaeqninot,  commandant  la  9^  division  de  cavalerie 
de  Tannée  de  l'Est  ou  d\>bservation^  a  établi  son  quartier-général  à  Verdun.  Le 
général  Vathiei,  qui  a  sons  ses  ordres  la  seconde  briglide,  composée  des  6^  et 
7*  régimeas  de  coirassiers,  a  aussi  son  quartier- général  dans  cette  ville.  Les  5^  et 
8*  régimens  de  cette  arme ,  qui  forment  la  brigade  de  réserve ,  restent  provisoire- 
ment &  Saint-Mibiel  et  à  Commercy. 

-—  Les  efforts  de  Tarmée  du  Nord  se  dirigent  en  ee  moment  sur  ta  lunetta 
St-Laurent.  Le  feu  augmente  d'intensité  de  part  et  d'autre.  Dans  la  nuit  da  i  o 
au  11 ,  où  la  canonnade  et  la  mousqueterîe  ont  été  fort  aniaiées,  on  détadiement 
de  la  garnison  de  la  citadelle  a  fait  une  sortie  qui  a  eu,  dit'Hin,  pour  résultat  la  capture 
de  9  des  plus  habiles  mineurs  français.  Le  1 1 ,  on  est  parvenu  à  isoler  la  lunette 
St-Laureot  de  la  citadelle,  et  Ton  a  commencé  à  lûre  descendre  les  mineurs  daov 
le  fossé  plein  d'eau ,  où  ils  travaillent  avec  un  radeau.  Le  génie  militaire  poursuit 
ses  travaux  dans  toutes  les  directions  avec  une  ardeur  et  une  intrépidité  admi- 
rables; ma'is  ou  rend  hommage  en  même  temiis  &  rhabileté  et  au  courage  des 
assiégés. 

-—  Le  feu  a  encore  été  très*vif  sur  toutes  les  directions,  dans  la  nuit  du  i  c 
au  la ,  et  dans  la  journée  du  ia  ;  mais  les  Français  ont  fait  quelques  progrèi 
dans  l'attaque  de  la  lunette  St-Êaurenfret  Ton  espérait  qu'elle  ne  tardaroit  pas  s 
tomber  en  leur  pouvoir.  Ce  fort  gène  seul  les  opérations  directes  contre  Ve  corps 
de  la  place.  On  croit  qu'il  ne  s'y  trouve  que  5oo  hommes;  ils  ne  peuvent  plus  se 
réfugier  nulle  part 

r-  Du  4  AU  8  décembre  iudusiven^ent ,  rarmée  française  a  lancé  sur  la  cita- 
delle d'Anvers  et  les  bastions  qui  eu  dépendent  i4t468  projectiles,  savoir,  du  4 
au  6,  ia35»boidets  de  a4,  6a6  de  i6,  969  obus  et  734  bombes;  du  6  au  7, 
i5i5  boulets  de  a4,'  75a  de  16,  xo43  obus  et  835  bombes; du  7  au  8,  1574 
boulets  de  a4,  5i6  de  16,  6^5  obus  et  536. bombes. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  projectiles  de  la  citadelle  d'Anvers  tombent  et 

restent  dans  la  tranchée.  M.  le  maréchal  Gérard  a  décidé  qu'il  seroit  accordé  une 

indenmité  aux  militaires  qui  les  apporteroient  à  Tarlillerie.  Cette  indemnité  a  été 

fixée  à  a5  cent  pour  des  boulets  de  tous  calibres,  à  35  cent,  pour  les  obus,  et  à 

«  60  cent  pour  les  bombes. 

—  Le  vaisseau  anglais  le  Squ/àampion,  de  54  canons,  et  la  corvette  française 
/a  Créole,  de'a4 1  sont  partis  le  5  décembre,  pour  aller  croiser  sur  les  oèles  de 
Hollande.  Tons  les  autres  bàtimeus  des  deux  escadres  restent  dans  le  port  do 
Deal. 
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«-^Des  déflordrei  onl  éclaté  à  SlAmlord,  dam  k  Liocolnihire  (Angleterre).  Il  y 
n^eii  dés  fenêtres  brisées,  des  boutiques  enfoneées»  enfin  le  no/-ac/(aGte  contre, 
la  rebellîoo)  t  été  lu ,  non  sans  quelque  danger  pour  les  fonctionnaires  cbarges  de 
cette  lecture. 

—  M.  Strattford-Canning  vient  d'être  nommé  ambassadeur  d'Angleterre  k 
Madrid.  Il  a  reçu  l'ordre  de  partir  sur-le-champ,  €t  Ton  croit  qu'il  est  chargé 
^'une  mission  rdatife  au  Portugal. 

<— '  Le  marquis  de  Palmella  a  contracté,  dit-on,  tin  nouvel  emprunt  de  deui 
cent  «lille  livres  sterlings  k  Londres. 

—  Un  bâtiment  anglais,  le  Rival,  Diisant  voile  de  la  Clyde  pour  Porto,  et 
ayant  à  bord  un  renfort  de  troupes  pour  don  Miguel,  a  péri  corps  et  biens  près 
de  Galway,  vers  le  4  de  ce  mois.  L'équipage  se  composoit  d'aviron  4ao  hommes, 
dont  un  seul  n'a  pu  se  sauver.  / 

—  M.  Maorocène,  envoyé  extraordinaire  du  sultan  à  Londres,  a  eu,  le  a 5  no* 
veA^bre ,  une  entrevue  a>*ec  lord  Palmerston ,  à  l'occasion  de  la  mission  dont  il 
est  «hargé. 

'  —  Une- insurrection  a  eu  lieu  le  ai  novembre  à  Polliaia,  petite  ville  située 
auprès  de  Palerme;  mats  les  honnêtes  genii  ayant  pris  les  armes,  ont  bientôt  com-* 
primé  les  perturbateurs,  et  l'ordre  a  été  rétabli. 

—  Un  nouveau  volcan  s'est  formé  an  pied  du, mont  Etna.  Les  habitans  de  la 
ville  de  Bronfe  se  sont  enfuis  à  temps.  La  campagne  a  été  ravagée  par  la  lave. 

—  Le  prince  Olhon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce,  est  parti  de  Munich  pour 
son  royaume  le  3  décembre. 

-^  Le  roi  de  Maptes  s'occupe  de  supprimer  les  cumuls  d'emploi.  Il  a  défendu 
■k  toutes  lef  personnes  attachées  à  sa  maison  on  à  celles  des  princes  d'occuper  au< 
eune  fonction  publique,  et  réciproquensent  aux  employés  de  l'Etat  d'aspirer  à 
aucune  lonctioa  dans<  la  maison  du  roi. 

-^  Le  sultan  a  envoyé  la  décoration  de  première  dasse  de  son  ordre,  garnie 
de  diamans,  à  l'empereur  de  Russie;  celle  de  seconde  classe  a  l'ambassadeur 
russe,  M.  de  Bootinief,  et  celle  de  troisième  classe  au  consul  de  cette  nation, 
rappelé  id' Alexandrie  par  Nicolas. 

—  Les  négooiatioQS  entre  li^  Porte  et  le  vice-roi  d'Egypte  sont  rompues. 
Ibrahim-Pacha  a  repris  l'offensive,  et  s'est  avancé  avec  rapidité  en  deux  colonnes, 
par  Adana,  Kaisarioh  et  Koina.  Il  a  occupé  la  première  de  ces  villes  le  i*^*^  no- 
vembre. Le  grand>visir  s'est  alors  mis  en  marche  Oontre  lui ,  avec  toutes  les 
troupes  disponibles. 

•—  Le  conseil  d'appel  du  SéMgal  a  condamné  à  dix  ans  de  bannissement  les 
sieurs  Chevremont,  négociant,  à  la  Pointe-à-Pitre,  armateur  de  la  goëlatle /a 
Ca/x>/f/re,  Tougmano,  capitaine  ea  seooud»  et  Trabaud,  lieutenant  de  ce  na- 
vire ,  pour  traite  des  noirs.  Six  matelots  ont  été  condamnés  en  même  temps  à  cinq 
ans  d'ei&prtsonnement., Tous  sont  tenus,  en  outre,  an  paiement  d'une  amende 
égale  à  la  valeur  du  navire  confisqué  et  de  la  cargaison. 
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—  Qtt  annonoe  qne  le  géoinal  Ja«kMn  t  été  réélu  président  desElats-tfnis 
ù'Ânénqa^ ,  à  une  gmiide  majorité.  L*é«al  éé  llew-Topek  seul  hiî  a  donné  une 
majorité  do  3o,ooo  toïk. 


CliâlIBBE  D£&  PAIES. 

Le  x*4 ,  M.  Cornudet  développe  sa  proposition  sur  les  faiens  eomnianaïu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  di&çunion  du  .projet  de  loi  s«r  les  douûèmos  pron- 
soires.  M.  de  Dreux-Brézé  se  plaint  du  provisoire  4  de  Taocroisseoieot  considé- 
rable des  dépenses  depuis  la  révolution  de  juillet ,  des  mesures  eztra<4égales  em- 
plo^ées  par  le  gouvememeuL  II  deniande  quand  la  désannament ,  tant  promis, 
aura  lieu. 

r 

M.  le  nioistre  des  finances  prétend  que  c'est  Ja  restauration  qàî  a  f«il  des 
profusions  et  qui  nous'  a  légué  des  dettes.  Ia  révolu lioa  de  juillet,  dit-il,  avoit 
au  contraire  à  satisfaire  à  des  intérêts-  sacrés  ;  et ,  si  tOM  se-  ralUoicnt  à  dfo ,  il 
n*y  auroit  plus  de  guerre  à  craindre.  M.  de  firézé  répond  à  des  personnalités  du 
ministre  I  fait  observer  qo*il  n'a  jamais  défendu  le  nnoislàro  PoUgnac ,  et  rappelle 
que  la  restauration  avoit  laissé  les  finances  dans  une  prospérité  oomplèia. 

1^  articles  du  projet  de  loi  sont  sneoesaiyeraent  adoptés^,  et  l'ensemble  passe 
à  la. majorité  de  11 5  contre  3. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

I^e  t3,  M.  Delabnrde  fait  on  rapport  favorable  sur  le  projet  de  lot  teiidant  à 
Toter  un  crédit  de '900,000  fr.  pour  rétablissement,  sur  la  place  de  Aa  BsutHh, 
d*un  monument  à. la  mémoire  des  patriotes  tuét  dans  les  trois  journées  de  jitiUet 
i83o.  La  commission  demande  seulement  que  h  forme  et  les  dimenskn&de  ce 
monument  soient  fiiiée»  par  un  coneonrs. 

On  reprend  la  discnssib»  de  la  proposition  de  M.  Demarçay,  sur  le  mode 
4*eumeD  du  budget.  M.  Lefièvve,  raiipoiieur  de  la  eommisrièn,  à  laquelle  l« 
différéns  amendemens  ont  été  renvoyés,  propose  de  donner  Ja  priorité  è  la  rédac- 
tion do  M.  Pelet*  M.  Demar^y  inaséte  en  wn  paur  que  l'on  discuM  d^abord  la 
sienne.  M.  Pelel  étoit  d'avis  do  nomawr  deux  commissaire»  pqr  bnmaui  €)»  s'ac- 
corde à  jportar  oe  nombie  à  quatre;  mais  Tarticle  ainsi  sons^àmenéë  se  Ipowe  re* 
jeté,  et  l'on  est  obligé  d'en  revenir  à  l'amendement  de  la  aemnnsaion. 

M.  le  minisire  des  finances  présente  de  nouvelles  obsei'vationï  contre  la  me- 
sure que  Fon  veut  établir  ;  une  commission  peu  nombreuse  lui  paroît  préférable. 
M.  Cb.  Dnpin  soutient  le  contraire.  Après  de  longs  débats*,  ponr  savoir  de  com- 
bien de  membres  elles  seront,  ebacno  proposant  son  ebiffre,  on  décide  qae  la 
Qommisaion  chargée  d'eiaminer  la  k>f  des  comptes  aura  neuf  membres ,  et  que 
celk  qui  examinera  la  loi  des  t'eceilës  «t  des  dépenses  en  aora  trente-six.  Les 
autres  dispositions,  relativcn  9  la  division  par  sections  pour  examiner  un  mioiV 


lin,  «t  à  la  yN>t»taUoQ  Aw  nippons  4^  ots  aeoUoos»  $i^t  eaïuhe  «doptéo^  Le 
tout  prtwlra  ftee  m»  iqglsmftt  «le  te  «Iwuiibrv. 

tf .  $aJv«4«  développe  m  j^ropocîtion  twMUnt  à  r«pv««dre  1m  iravMtJL  nos 
achw4»  «  ttBe>  mmîoii  pnlféc|e«te.  JM«  MjibiU  «qui  jf  feil  du»  objecUoni.  U  prÎM 
eo  €fMiBidér«UQii  tt t  pronoacw. 

l<e  x4 ,  M.  B#ij.  DelMSffi  laii  qq  raj^port  sur  U  loi  relaUve  à  la  décliéauce  dies 
OBV«i«.  d'ai^gtni  dépcisés  à  1«  poMe  ei  imm  râqlMEié**  H  propose  de  U  porter  i  huit 
am,  et  émuî  le  v«mi  qu«  le  pris. de «ea  tiWisiiMssioiw  d  argent  sait  dimiaué. 

11.  HarlèfiJe  lit-ueeprepeaition  concernant,  les  agms  d«  change  et  Tagiotage 
delà  Boutée*  Il  a^'agiroil  d'éiAbliff  WM  «caisse  de  dcpôu  pour  recefoir  loi  effeta 
publics  à  vendre  et  les  sommes  destinées  à  les-  acheter.  Virent  de  cluinge  qui  le-* 
roil  des  marchés  à  termes  fiotifs  seroit  traduit  en  police  correctionnelle,  «uspeodu 
m  destitué. 


Sur  a  ne  Association  révofutîonnaîre  en  Italie, 

la  Notice  éufvar^  jooroal  de  Rome,  oontenoit  dans  un  supplémnat^  du  %%  no» 
vembre ,  un  long  exposé  dn>  pinn  d^une  aaiooiation  révolutionnaim  en  Itakitu  Dn 
projets  des  factieux,  dit-il,  ne  sont  plus'un*  mjfSière;  le  plan  de  la  grande 
ciation  nationale,  pour  h  délÏTrence  de  t*IlallD,  »  été  trouvé  .ohei  un  dea 
dés ,  maintenant  en  prison  \  ses  eomplioei  pourront  en  reeonneltra  Pexaelitude. 
Le  déreloppement  progressif  de  ee  plan  et  la  résolution  de  le  mettre  en  œuvre  par 
tous  les  moyens ,  et  mèinei  par  les  tentatives  de  petites  bandes  armées  ,  résaltenl 
évidemment  d'un  document  original  qui  est  aux  mains  du  gouvernement  ponlifiealt 
et  qui  vient  en  partie  de  la  ville  qui  est  eonuoe  le  Ibyer  de  la  fettue  Jtaiie,  as 
partie  d'autres  viHes  de  l*£tat  en  correspondanee.avee  la  première.  Oaj  domae  dea 
instructions ,  on  y  concerte  des  mesures ,  et,  «ou»  prétexte  d/afiaires  de  cooMperce 
on  ,de  littérature,  on  prépare  de  nouvelles  aeoonoacs..  Après  «voir  oiganiaé  le  eo*« 
mité  de  là  jeune  liaiie,  une  Mire  du  a  7  septembre  dernier  indiqoe  les  signée 
auxquels' les  conjures  poàrront  io  reeennoitre.  Il  est  à  Vemarqtier  que  cea  ^i( 
sont  eKaclen^ent  les  mèeéies  qui  se  trouvent  Imeés ,  avec  de  l^encre  elUmtque, 
d'buirés  lettres  venant  d*mie  ville  de  TEtat  pomtifieal,  et  adreseée»  à  Ron»«  Une 
de  ces  lettres  finit  d*une  manière  fort  remarquable:  «  Je  vqui  paie  de  recueilUt  dn 
l'argent;  ce  doit  être  toujours  là  notre  mot  d'ordre.  Point  de  relâche;  redoublex 
d'activité  s'il  est  possible.  Allez  à  la  chasse  dans  le  bas  peuple;  ces  Transtéverins, 
qu*on  regarde  comme  des  assassins  pontiBcaux ,  pourront  être  à  mon  avis  un  in- 
strument fort  utile  :  on  pourroit  faire  valoir  lorgueil  du  nom  et  de  l'antiquité. 
Ecrivez  au  peuple,  si  vous  pouvez;  les  choses  vont  assez  bien.  » 

Dans  une  autre  lettre ,  du  6  octobre ,  après  avoir  parlé  d'affaires  de  commerce, 
il  éteit  di^en  CJU'adères  qu'on  nt(  pouvoit  lire  sans  un  réactif  :  «  Plus  d'activité, 
soigoez  le  peuple*  et  surtout  recueillez  de  l'argent  ;  c'est  Tunique  chose  dont  nous 
ayons  besoin.  Il  est  nécessaire  d'avoir  des  armes;  vous  avez  des  riches,  excitez  leur 
patâotbme.  Sans  de  grands  sacrifices ,  nous  ne  ferons  jamais  rien  ;  montrons  à 
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ntftHe  que  la  ligue  de  b]eiiMtte  «t  ÎBviBcîMe.X*  pnj^  ^  béate  cntté«<|iM 
feront  DOS  venlci  est  excellent  ;  régnlaniei  oefai.  Piéehat  tat  principei  tépnUîctms  ; 
Borne  en  doit  être  le  centre.  Aves*Yoai  des  armes?  avei-«a«s  des  fmhf^,  »  Ces 
mêmes  idées  ont  été  «eeueillies  dans  «ne  vîHe  de  rElat  penti6eal  eu  rende  le 
congrès  de  la  Jeune  Italie.  Une  lettre  écrite  de  eelie  ville  demandéit  «00  écas 
pour  mettre  i  exécution  noire  projet  âeguériUa»,  Il  en  est  encore  qnestiett  dans 
une  lettre  adressée  à  Rome,  où  Ton  parie  aassi  d'nne  rémian  eeniraledaas  «n  Elat 
étranger,  et  d*on  député  &  7  envoyer.  Tontes  «s  lettres  sont  signées  d*imlmies  ar* 
bitraires;  mais  il  paroit  qu'on  en  connaît  les  antaors  véniables.  Ges  extinîts 
j^uvent  servir  à  montrer,  s*il  en  étoit  encare  besafta,  quels  «ont  les  desseins  de» 
fiictieux  /  et  par  quels  moyens  ib  comptent  réussir. 

Dans  le  plan  de  Tassodation,  elle  prend  le  titre  de  Fédémâon  de  ia  jeune 
Italie,  >  L*ère  de  cette  fédération  commence  en  i83i ,  son  but  est  d'améliaiitr  la 
condition  politique  de  lltalie.  Ses  moyens  sont  Tunion  de  tous  les  fédérés  dabs  la 
Péninsule  et  les  iles  adjacentes,  les  armes,  la  correspondance,  runanimité  de  leurs 
principes  et  le  soin  de  les  propager  parmi  le  peuple.  Les  mesures  qui  conduiront 
imasédiatement  à  la  grande  couvre  et  au  dernier  but^  sont  un  mouvement  révo- 
lutionnaire aussi  général  que  possible.  La  fédération  renonce  à  toute  transactii» 
avee  Tennemi  sur  le  sol  sacré  de  la  patioie^  Pendant  qu'elle  combat  et  repousse  les 
ennemis  étrangers ,  elle  dierche  à  extenniner  les  traîtres ,  ebmme  aussi  les  enne- 
mis déclarés  de  la  fédération  et  de  ses  principes.  »  Le  serment  est  bocrible;  on  y 
jure  de  frapper  et  de  difbmer  les  tyrans ,  d'encourager  Téducation  des  peuple 
pour  la  liberté,  de  fsire  en  sorte  par  tous  les  moyens  que  les  bonunes  de  la. jeune 
Italie  obtiennent,  la  direction  des  afbires  publiques,  de  propager  la  fédéiation, 
et  d'extermiiSer  ceux  qui  en  réféleroieut  l'existence.  On  se  dévoue  soi-ménw  à 
riafansie  et  à  la  mort,  si  on  mtnquoit  i  son  serment.  Tout  fédéré. doit  étreaMioi 
d*un  poignard  »  d'un  lusil  et  de  cinquante  cartouches»  Au  moment  de  Taietion  o^ 
distribuem  des.  cartes  de  fédération  et  le  mot  d'ordre..  On  indique  un  untfarmai 
provisoire.  Nul  ne  peut  être  admis  dans  la  société  s'il  a  pâmé  quarante  ans ,  et  s'il 
n'est  pas  Italien.  Il  est  défendu  aux  fédérés  de  fiûre  conncdtre  celui  qui  les  a 
reçus  ;  il  est  défendu  aux  illétrés  de  propager  la  fédération.  Chaque  fédéré  paiera 
un  écn  en  entrant,  et  six  paoli  par  mois.  TeUes  sont  les  dispositions  principales 
du  pian  ^  qui  est  en  vingt  artides. 


Gouas  avs  kfiits  mues.  —  Bourse  dm  14  décembre  iSSa. 
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est  commune  avec  des  protestans.  Xieur  situation  av/3it  inté- 
ressé les  catholiques  des  pays  voisins ,  des  quêtes  furent  faites 
par^eux;  nous  les  annonçâmes  à  plusieurs  reprises  dans  ce 
journal,  entre  autres  n"  i486  et  iSgS,  tome  LVII  et  LXII. 
Ces  quêtes  n'ont  point  été  stériles ,  et  une  ëglise  à  trois  nefs 
avoit  été  élevée  j  mais  un  malheur  affreux  vint  t<ibt  à  coup 
renverser  ce  qu'on  avoit  eu  Unt  de  peine  à  construire.  Nous 
devons  Idsser  parler  ici  les  catholiques  de  Lausanne,  qui  ren- 
dent compte  de  ce  triste  événement ,  et  qui  montrent  qu'il  n'a 
pu  être  ni  prévu ,  ni  réparé.  La  simplicité  de  leur  exposé  a 
quelque  chose  de  touchant.  C'est  cet  exposé  qui  a  donné  lieu 
an  singulier  procès  jugé  à  Pontarlier,  et  dont  nous  avons  en- 
tretenu nos  lecteurs ,  n"  2o35  ;  l'appel  des  catholiques  de  Lau- 
sanne a  été  pris  un  moment  pour  quelque  trame  mystérieuse  et 
perSde  qui  menaçoit  l'Etatde  nouveaux  malheurs.  En  le  lisant, 
on  eût  vu  que  cet  imprimé  n'avoit  rien  d'efifrayant  pour  le  re- 
pos public,  mais  il  annonçoitun  désastre,  et  învitoit  les  hons- 
ndèfes  à  y  porter  remède  ;  voici  le  texte  de  Cet  écrit  : 

■  Proscrite  à  Lansaoae  par  la  révolution  religieuse  de  i536,  ce 
fut  seulementen  lyg^,  et  à  la  suite  de*  ^vénemen)  politiques  de 
cette  époque  que  laxeligion  catholique  commença  à  y  rentrer.  Une 
pieuse  dame  allemande ,  connue  sous  le  nom  de  baronne  d'Olcaii , 
moins  dïstingnée  par  sa  naissance  que  par  l'éclat  de  ses  hantes  ver-  . 
tus,  procura  à  an  petit  nombre  de  catholiques,  domiciliés  dans  cette 
ville  et  dans  ses  environs,  les  moyens  de  partager  avec  elle,  dans 
une  chapelle  domestique,  les  bienfaits  et  les  consolalioni  dt;  la 
foi.  Son  aumânier  remplit  la  plupart  des  fonctions  de  cnré. 

>  Accédant  ensuite  aux  pressantes  sollicitations  des  catholiques, 
le  conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaad  régla,  en  I810  et  iSia  ,  le* 
diverses  conditions ,  auxquelles  il  attachoit  la  tolérance  de  l'exer- 
cice public  'de  leur  culte;  ces  conditions,  qijoiqoe  onéreuses, 
farent  acceptées  par  eux  avec  reconnoissance ,  et  ils  s'efibi'cenj 
chaque  jour  de  prouver  au  gonverneniQnt  qa'ils  méritent  sa  bien- 
veillante protection.  Pourvoira  l'entretien  du  calte,  au  roulement 
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et  deux  écoleti  au  soulagemeot  des  pauvres  »  n'étoit  pas  chose  &-> 
cile.  Les  catholiques  se  cotisèrent;  les  premières  difficultés  furent 
surmontées ,  les  premiers  obstacles  aplanis ,  et  un  nouveau  triom- 
phe de  la  charité  signala,  d'une  manière  bien  attendrissante,  cette 
glorieuse  restauration  de  la  foi. 

»  La  chapelle  que  l'Etat  fournit  à  trois  cultes ,  et  dont  ies  catho- 
liques jouissent  concurremment  avec  les  anglicans  et  les  proteslans 
allemands,  est,  depuis  plusieurs  années,  insuffisante,  vu  raugmen- 
tation  toujours  croissante  du  nombre  des  paroissiens.  Celte  poptt- 
lation  se  compose  de  Sardes,  de  Français,  d'Allemands,  d'Italiens, 
d'Anglais,  de  Suisses,  de  Polonais.  Elle  s'élève  à  1200,  dans  les 
temps  ordinaires;  mais ,  dans  la  belle  saison ,  ce  chiffre  est  doublé 
tant  par  los  voyageurs  que  la  beauté  du  climat  fixe  momentané^» 
ment  dans  le  cantop  de  Vaud ,  que  par  les  ouvriers  piémon tais  et 
savoyards  qui  viennent  s'y  livrer  aux  travaux  de  la  campagne.  ïl 
y  a  en  géperal  peu  d'aisance  parmi  les  catholiques  à  domicile;  ils 
n'en  doivent  pasmoinsliupporter  toutes  les  dépenses  entraînées  par 
l'exercice  du  culte,  et  ces  dépenses,  loin.de  diminuer,  tendent  à 
s'accroître  de  jour  en  jour.  C  est  peu  de  subvenir  aux  honoraires 
dtt  curé ,  aux  appointemens  du  régent  et  de  la  régente ,  aux  fi^is 
dm  luminaire,  a  l'entretien  du  liqge  et  des  ornemens  d'égflise; 
^  les  catholiques  ont  à  cœur  d'exercer  l'hospitalité  chrétienne 
'  qu'implorent  tapt  de  pauvres  voyageurs  arrivant  des  différentes 
parties  de  l'Europe.  La  paioisse  de  Lausanne  doit  son  existence  à 
la  charité,  $lle  tient  à  se  maintenir  par  la  charité,  se  rappelant  que 
son  illustre  fondatrice  ne  détourna  jamais  les  yeux  d  aucun  pau- 
vre, et  qu'elle  se  pd voit  elle-même  pour  ménager  un  obole  au 
pèlerin. 

»  L'impossibilité  de  célébrer  les  offices  convenablement,  dans 
une  qhapelle  à  peine  capable  de  contenir  la  moitié  des  fidèles,- les 
jours  de  fêtes;  le  danger  de  s'entasser  dans  une  étroite  enceinte,  où 
règne  une  chaleur  étouffante,  évidemment  nuisible  à  la  santé;  la 
nécessité  d'évacuer  le  local  à  neuf  heures  précises  pour  faire  place 
aux  protestans  allemands;  le  manque  de  temps  pour  donner  au 
culte  toute  la  majesté  de  ses  cérémonies ,  et,  ce  qui  est  bien  plus 
grave,  pour  donner  aux  vérités  saintes  leur  développement  si  né- 
cessaires dans  ces  temps  d'indifférence  et  de  relâchement;  toucela 
«voit  enflammé  le  2èie  de  l'administration  delà  paroisse  pour  la 
construction  d'uùe  église  spacieuse,  uniquement  destinée  à  nos  be^ 
.  scûns  religieux.  Un  appel  Fait  à  la  piété  de  tous  les  cathol imié»  de 
l'Europe  avojt  trbuté  ae  l'édio  dans  bien  des  cœurs.  Les  fondemens 
de  cette  église,  objet  de  tant  de  vœux,  avoient  été  jetés  sous  les 
auspices  d'un  architecte  habile  du  gouvernement,  et  connu  par  le 
succès  de  nombreuses  constructions.  L'édifice,  basé  sur  un  terrain 
jugé  très-propre  à  cet  objet,  touchoit  à  son  couronnement,  et  toas 
les  oathohques  saluoient  avec  transport  le  jour  qui*  devoit  éclairer 
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la  àéïi/brhûon  du^ierylce  divin  dans  ce  nouveau  sanctuaire.  Arrîra 
la  funeste  journée  du  4  septembre  1 83i,  dont  les  désastres  oot  re- 
tenti dans  les  journaux.  A  la  suite  des  inondations  extraordinaires 
qui  désolèrent  le  canton  de  Vaud  et  d'autres  pays  circoniroisins,  le 
terrain  qui  supportoit  Téf^lise  subit  an  môUTement  ;  ce  mouTement 
détermina ,  sur  plusieurs  points  de  l'édifice  >  de  larges  lézardes  ^  qui 
dcscendoientdusommetà  la  base,  et  indiqnoient  un  violent  emrt 
du  «ol  vers  un  ruisseau  situé  k  quelques  toises  au  dessous  deé  con- 
structions. Une  catastrophe  aussi  imprévue  ^  aussi  atterrante,  pion* 
gea  les  catholiques  dans  la  douleur  la  plus  profonde,  et  cette  juste 
douleur,  nous  avons  la  plaisir  de  déclarer  qu'elle  fut  partagée  par 
nos  frères  séparés,  dont  la  touchante  sympathie  nous  a ,  dans  cette 
affreuse  circonstance,  vivement  émus.  Toutefois,  personne  ne 
croyoit  encore  le  désastre  irrémédiable |  chacun  se  flattoit,  au 
conti'aire,  de  triompher  du  terrain  par  de  nouveaux  moyens.  Vain 
espoir  !  Une  commission  d'architectes,  nommée  pour  examiner  les 
avaries  et  y  remédier  sM  étoit  possible  ^  déclara  positivement  que 
force  étoit  de  discontinuer  les  travaux)  qu'on  ne  pouvoit  garantir 
la  solidité  de  Fédifice  sur  un  sol  aussi  mouvant,  que  d'ailleurs  les 
£rais  de  réparations  seroient  ti'ès^-considérables;  bref,  qu'il  y  a  voit 
prudence I  économie  même  à  oonstroire^sur  un  nouveau  terrain. 
Ces  experts  eonsignètent  leurs  observations  dans  un  rapport  tfiotivé 
qui  finissait  ainsi  :  h  On  tenteroit  en  yain  à  s'y  opposer  (à  la  ruine 
»  de  l'église)  par  des  ouvrages  qui  ne  pourroient  être  adaptés  que 

•  d'une  manière  incertaine  à  l'efibrt  auquel  ils  devroient  résister, 
»  et  dont  la  dépense  sercit  d'ailleu^  hors  de  toute  proportion  avec 

•  davantage  de  conserver  un  bâtiment  qu'il  faudroît,  dans  lotu  Jgs 
»  cas,  démolir  en  partie.  Les  soussignés  n'hf^iteut  point,  d'après 
»  ces  considérations,  à  déclarer  que  le  moyen  le  plus  écoDomique, 
»  et  même  le  seul  praticable,  d'utiliser^  au  moins  en  partie ,  les  dé-> 
»  penses  faites  jusqu'à  présent  pour  la  construction  de  l'église  ca- 
»  tholique ,  est  d'en /transporter  avec  soin  les  matériaux  dans  une 
»  nouvelle  localité,  etc.  » 

»  Ce  rapport  circonstancié  des  experts  justifie  pleinement  Tar- 
chitecte  et  l'entrepreneur,  puisqu'il  atteste  que  tous  deux  ont  pris, 
pour  assurer  le  succès  de  la  construction»  toutes  les  précautions  de 
l'art  et  toutes  les  mesures  de  la  prudence.  Environnée  de  ces  do~ 
cumens,  l'administration  a  vu,  dans  le  malheur  qui  pèse  si  dou* 
loureusement  sur  elle,  la  présence  de  l'axiome  de  droit  vis  mcqpr 
Ç force  majeure).  Elle  éprouve  le  besoin  d'exposer  ici  toute  sa 
pensée.  Ne  voulant  pas  s'enfoncer  dans  Le  labyrinthe  de  la  chi-* 
jcane,  amie  de  la  paix,  fidèle  à  l'esprit  de  charité  oui  doit  caracté- 
riser tous  ses  actes ,  et  s'inspirant  de  la  sagesse  éprouvée  de  son 
chef  spirituel,  elle  s'est  applaudie  et  s'applaudira  toujours  d'avoir 
adopte  la  géDréreuse  résolution  de  passer  sur  quelques  textes  encore 
tvèt-^i^teiUbles  de  la  jurlspiroden^eelvite^  pour  s'élerer  aux  cou^ 
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s'vdéraUoDS  plus  imposantes  de  réterneUe  équité.  Ces  perles ,  e|I<f 
les  a  vivement  ressenties;  mais,  pour  Les  réparer,  elle  s'est  confiée 
à  l'inépuisable  bonté  de  la  Providence.  Dans  cette  affaire,  elle  a  la 
conscience  d'avoir  suivi  la  droite  voie  de  la  charité  catholique. 

•  Pour  cette  importante  enti*eprise,  l'administration  a  acquis 
un  nouveau  local ,  convenablement  situé ,  qui  offre  un  presbytère 
et  un  bâtiment  pour  les  écoles.  Lfs  travaux  sont  commencés;  M.  le 
curé  a  bénit  la  première  pierre  au  mois  d'août  dernier,  et  depuis , 
ou  a  travaillé  avec  activité. 

•  »  Catholiques,  vous  avez  déjà  entendu  notre  voix  ;  vous  renteii-* 
drez  encore.  Du  milieu  de  nos  ruines,  nous  poussons  un  cri  d'espé- 
rance; votre  active  charité,  nous  n'en  doutons  pas,  répondra 
comme  naguère  à  notre  appel.  Les  besoins  de  la  paroisse  de  Lau- 
sanne, plus  grands,  plus  multipliés  que  jamais,  seront  compris  de 
vous  et  pesés  à  la  balance  du  sanctuaire  ;  nos  efforts ,  notre  persé- 
vérance, notre  témérité  peut-être,  vous  les  justifierez,  quand  vous 
^  songerez  quelle  lâcheté  eût  été  la  nôtre,  si  nous  eussions  désespéré 
d'une  si  haute  entreprise,  désespéré  de  vous,  désespéré  de  notre 
Dieu.  A  la  vue  de  tant  de  dépenses ,  l'administration  reculeroit 
épouvantée,  si  elle  n'envisageoit  cette  carrière  pénible  des  yeux  de 
la  foi,  si  elle  ne  se  rassuroit  à  l'idée  que  les  âmes  pieuses  qui  ne 
regardent  comme  de  vrais  biens  que  ceux  qui ,  par  les  œuvres  de 
piété  et  de  charité,  vont  et  conduisent  au  ciel,  s'empresseront  de  la 
seconder.  Résolue  à  tout  faire  pour  Dieu,  radministration  catho- 
lique de  Lausanne  a  la  douce  confiance  que  Dreu  fera  tout  pour 
elle,  parce  qu'elle  ne  respire  que  la  gloire  de  son  saint  nom. 

»  Les  offrandes  en  faveur  de  cette  œuvre  seront  adressées  â 
)4.i  l'évêque  de  Lausanne  et  Genève,  résidante  Fribourg,  en  Suisse> 
ou  à  M.  REIDHAA.R,  curé-présidcnt  de  l'administration  catholique  à 
I^ausanne,  ou  à  tout  autre  quêteur  dûment  autorisé  par  M.  l'évê- 
que ou  par  l'administration.  » 

»  Lausanne,  le  4  juin  1 33 1. 

L'Administration  de  la  paroisse  catholique  de  Leaisanne, 

Silvain  Reidhaar,  curé-présid. ,  F.  DipiERRE,  J.-C.  Combette, 
J.  Nègre,  M.  Depierre,  J.-J.  Paillet,  G.  Blanc,  secrétaire. 

»  FiBRRE-ToBis,  évèque  de  Lausanne  et  Genève,  etc. 

»  Noos  attestons  l'exacte  vérité  de  l'exposé  ci-dessus  dans  tout  son  contenu,  et 
recommandons  l'œuvre  éminemment  chrétienne  qui  en  est  Tobjet  à  tous  ceux  qtû 
le  liront ,  suppliant  le  souverain  Rémunérateur  de  les  récompenser  an  centuple, 
ici-bas  et  dans  le  ciel ,  des  dons  de  leur  charité. 

»  Friboorg,  en  Suuse ,  le  i3  juin  iSSi.  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cet  appel  en  faveur  d'une 
église  si  pauyre  et  si  malheureuse.  Nous  ne  doutons  pas  que 
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la  vbix  des  catholiques  de  Lausanne  ne  soit  encore  entendue, 
et  que  leurs  frères  en  France  ne  soient  sensibles  à  un  désastre 
si  déplorable.  On  a  yu  qu'un  ecclésiastique  de  Suisse  étoit 
venu  pour  recommander  cette  bgmie  œuvre;  il  est  muni  des 
pouvoirs  de  M.  Févéque  de  Lamîtniifi ,  résidant  à  Fribourg  ^ 
et  des  recommandations  de  plusieurs;  prélats.  M<  de  Proçin , 
qui  est  curé  de  Sales  dans  le  canton  ae  Fribourg ,  et  qui  est 
bien  connu  en  France ,  où  il  fait  son  séminaire ,  et  où  il  est 
venu  en  1829,  recueillera  les  dons  de  la  charité.  11  espère 
que  MM.  les  secrétaires  des  évêchés  voudront  bien  recevoir 
les  offrandes  qui  leur  seroient  adressées  pour  cet  objet.  On 
pourroit  aussi  les  transmettre  au  bureau  de  notre  journal ,  ou 
a  M.  Rusand  9  à  Lyon. 

« 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  faudra  désormais  que  les  curés  prennent  bien  garde  à  eux 
dans  Uurs  recommandations  au  prône,  ou  dans  les  oraisons  qu'ils 
la  messe.  Ils  croiroient  peut-êlre  qu'il  leur  est  permis  de 


diront  à  la  messe.  Ils  croiroient  peut-être  qu' _ 

prier  ou  d'engager  k  prier  pour  les  veuves,  pour  les  oi^phelins,  pour 
les  captifs,  pour  les  vieillards ,  etc.  Point  du  tout ,  tout  cela  est  fort 
suspect,  tout  cela  est  punissable.  Mais  d'après  quelle  loi?  Cette  ques- 
tion paroitroit**peut-étre  aussi  fort  suspecte  a  certaines  autorités. 
.Voici  ce  qui  s'est  passé  récemment  dans  ce  genre.  M.  St-Rémi ,  curé 
de  Surène,  près  Paris,  pria,  un  dimanche  du  mois  de  novembre, 
pour  une  veuve;  il  fut  dénoncé  aussitôt  par  des  patriotes  zélés  du 
lieu ,  qui  certifièrent  qu'ils  avoient  entendu  le  curé  prier  publique- 
mien  t  pour  Madame  la  duchesse  de  Berri.  M.  le  sous-prefet  de  St- 
Denis  prit  feu  sur  un  tel  scandale  et  accourut  à  Surène  pour  répri- 
mer ce  commencement  de  complo^t.  Il  manda  M.  le  curé  à  la  mai- 
rie et  lui  adressa  les  questions  les  plus  singulières.  Quelles  sont  les 
intentions  de  vos  messes  depuis  six  mois  ?  N'avez-vous  pas  prié  pu- 
bliquement pour  une  veuve  qui  ne  peut  être  que  la  duchesse  de  Berry? 
Quels  sont  les  orphelins  et  les  captifs  pour  lesquels  vous  priez  au 
pronel  A  cet  étrange  interrogatoire,  M.  le  cure  répondit  que  si  on 


que  1  autorité  eciairciroit  ses  cloutes  par  celte  voie  qui 
fois  la  plus  naturelle  et  la  plus  régulière.  M.  le  sous-préfet  fut  très- 
mécontent  de  cette  raponse ,  il  fit  une  espèce  d'enquête  dans  la 
commune ,  il  entendit  entre  autres  les  chantres ,  qui  ne  savent  pas 
le  latin ,  mais  qui  n'en  certifièrent  pas  moins  que  le  curé  avoit  ré- 
cité une  prière  pour  la  duchesse.  Sur  un  témoignage  si  grave  et 
4ur  des  preuves  si  péremptoires ,  le  sous-préfet  adressa  au  ministre 
des  cultes  un  rapport  détavorabl^au  curé.  Le  ministre  prit  un  ar- 
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rété  qui  supprJmoit  le  traitement  du  cure ,  attendu  qu*il'av9itpr^ 
pour  une  veuve.  Il  me  semble  ^ue  pour  rendre  Tëquite  de  la  mesure 
plus  palpable,  le  ministre  auroit  pu  ajouter,  attendu  au* il  n'y  a  pas 
dans  le  mende  d'autre  veuve  qui  la  duchesse  de  Berry:\\  faut  avouer 
«fue  eet  arrête  est  en  parfaHe^harmonie  avec  Tinterrogatoire.  Ainsi 
on  frappe  airbinrairemeninââHns  auti*e  forme  de  procès  un  eocld- 
siastique  qu'on  aToit  tu  pteôdant  le  «boléra  s*emprctaer  à  rendre 
i  ses  paroissiens  tous  les  secours  spirituels  et  corporels.  Ces 
services  sont  oubliés  aujburd|hui  parce  qu'il  a  invité  à  prier 
pour  une  veuve,  et,  comme  les  exemples  venus  de  haut-lieu 
trappent  davantage  et  sont  plus  souvent  imités,  le  conseil  de  fabri- 
que de  Sarène  a  voulu  surpasser  le  zèle  du  sous-préfet.  Il  a  décidé 
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jour.  Il  faut  espérer  qu'après  cela  on  ne  lui  reprochera  pas  du 
moins  d'être  intéi*essé. 

-^  MM.  les  élèves  du  grand  séminaire  de  Tours  nous  adressent  ja 
lettre  suivante^  que  nous  insérons  snivant  leur  désir,  et  pour  faire 
oonnottre  un  prélat  à  qui  le  saint  Siège  vient  de  confier  une  mi^ 
sion  importante  t 


«  Moaiieor,  tous  ives  «mioaeé  du»  on  de  vos  domisrs  budcpos  i«  saora  de 
M.  révèqoe  de  Babyloae,  prêtre  de  la  maison  de  Piepuf ,  «l  professeur  de  théo^ 
logie  au  gr«id  séaiiaaire  de  Tours.  La  lecture  de  votre  ardol^  a  i^BBomrelé  notre 
douleur,  en  nous  rappelaiit  U  perte  que  noua  avions  faite.  Tous  en  avei  dh  asseCr 
il  est  vrai,  pour  la  aiodesUe  du  prélat ,  maie  non  poar  rattafchemettt  que  nous  hii 
portoDf.  Ces!  pourquoi  nous  nous  permettons  de  tous  adresser  ceUe  lettre ,  que 
nous  vous  prions  d*insérer  dans  Totre  journal. 

»  M.  Bonanie  méritoit ,  •  bien  des  titres ,  d'èlre  élevé  à  la  dignité  de  prince  de 
l'Eglise.  Au  sèle  le  mieux  entendu ,  à  la  piété  la  plus  tendre,  à  Thumililé  la  plus 
profonde,  il  unit  les  talens  les  plus  disliogyés.  Objets  de  sa  sollicitude  et  de  sa 
charité,  nous  avons  pu  admirer  ses  qualités»  et  nous  aimousà  lui  rendra  ce  té- 
moignage. Il  nous  aimoit,  nous  le  savons;  il  peut  savoii*  aussi  eoatbien  il  était  aimé 
de  nous  :  rien  ne  lé  prouve  comme  la  trbtesae  qui  oetivril  tous  les  visages,  lor»- 
qu*on  nous  annonça  le  joar  de  son  départ  En  lui  faisant  nos  dentiers  adiens , 
BOUS  coofondâmcs  ensemble  nos  larmes,  et,  n'espéraai  phis  de  nous  revoir  sur  le 
terre ,  aous  nous  proudmes  de  nous  revoir  dan»  le  çléi.  Fuissent  ces  lignes ,  tivcées 
par  la  reconnoissance,  arriver  jasqo*i  lui!  Msse^*il  les  reHn» encore,  assis  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Babylone,  et  prier  le  cfel.de  bénir  ses  enfants  dont  il  est 
spparé  !  Nous  ne  demandons  pas  autre  chose. 
Tours,  8  novembre  iSSi.  » 

--*•  Le  39  octobre  dernier,  ^.^le  curé  de  Granond ,  départe- 
ment de  la  Loire,  reont  une  lettre  {i^eine  d'injures  et  de  provoGa* 
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liops.  On  raccosoit  d'avoir  putrageusemeni  apostix>pb^  au  oonfet-* 
fioooali  une  femme)  sœur  de  celui  qui  écrivoii  la  letu*ef  et  oq  lui 
eaYoyoit  Un  cartel  en  règle,  lui  laissant  le  choix  du  lieu  et  du 
jour  du  combat ,  mais  le  prëveuapl  que  les  djcux  champions  dé- 
voient tirer  leurs  pistolets  chargés.  Le  curé  n'avoit  qu'un  moyen 
d'échapper  à  cette  provocation,  c'étoit  de  quitter  sa  paroisse  dans 
te  diiai  de  trois  mois;  sans  cela,  sa  perte  ëtoit  jurée.  Evite^h-moi, 
loi  disoit^on ,  la  cruelle  honte  de  me  conduire  en  vil  {^sa%sin  enverê 
vous.  On  ne  sauroit  expliquer  une  telle  lettre  que  par  un  accès  de 
folie.  Celui  à  qui  on  l'impute  est  un  homme  de  loi  de  St-Chamond, 
qui  autorise  lui-même  à  penser  ainsi,  puisqu'il  dit  que,  depuis 
six  semaines,  il  vit  dans  une  irritation  cérébrale  des  mieux  détermi-^ 
nées.  Ce  qui  lui  a  monté  la  tète  est  une  absurdité,  puisqu'il  est 
constaDt  que  sa  soDur  ne  s'est  jamais  présentée  au  confessionnal  du 
cuvé  de  ôramoud.  Le  journal  auquel  nous  empruntons  le  fait 
nomme  l'auteur  de  la  lettre;  mais  il  est  probable  qu'il  y  aura 
quelque  réclamation  :  ce  doit  être  l'avis  de  In.  Point  nls. 

—  Un  journal  irlandais,  contient  une  notice  sur  le  docteur  Pa- 
trice Curtis,  archevêque  d'Armagh  et  primat  d'Irlande,  dont  nous 
avons  déjà  annoncé  la  mort  n°  ^987.  Ce  prélat  étoit  né  en  174^  à 
SlamuUen ,  paroitse  du  comté  de  Meath ,  il  descendoit  d'une  an- 
cienne famille  du  pays  et  reçat  sa  première  éducation  à  l'école  de 
StamuUen  où»  sous  1  empire  des  lois  pénales  aloi'S  en  vigueur,  un 
de  ces  maîtres,  répandus  à  cette  époque  en  Irlande ,  préparoit  en 
secret  de^  jeunes  gens  pour  l'état  ecclésiastique.  Le  Jeune  Curtis 
alla  enfiuite  en  £spagne  et  acheva  ses  études  dans  un  collège  irlan- 
dais, 011  il  reçut  les  ordres.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  il  fut  placé 
<:omme  aumônier  sur  un  bâtiment  de  guerre  espagnol  eq  station 
dans  l'Amérique  méridionale.  Au  retour  de  ce  bâtiment,  il  quitta 
la  marine  et  devint  président  du  collège  irlandais  et  professeur  de 
théologie  à  Satâmanque.  Dans  cette  place,  qu'il  occupa  près  de^ 
quarante  ans,  il  eut  successivement  sous  lui  ptusieui*s  jeunes  gens , 
qui  sont  devenus  depuis  des  membires  distingues  du  clergé  catholi- 
que d'Irlande,  enir'autres  4  qni  sont  parvenus  ensuite  à  Tépiscopat. 
Pendant  ia  guerre  de  Buonaparte,  on  vit  le  docteur  empressé  à  se 
servir  de  son  influence  pour  soutenir  la  légitimité,  et,  après  la  ba- 
taille de  Satâmanque,  il  pourvut,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  anx  be- 
soins de  ses  compatriotes  dans  un  pays  épuisé  par  une  guerre 
meuruière.  £n  1819»  le  siège  d'Ai^magh  étant  devenu,  vacant,  les 
évéques  d'Irlande  réunis,  désignèi'ent  unanimement  le  docteur 
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Sue  de  Dublin,  qu'il  apprit  sa  promotion.  Ce  prélat  lui  remit  ses^ 
ulles  et  eut  besoin  d'adresse  pour  déterminer  son  compatriote  à 
accepter  cette  dignité.  Le  docteur  Curtis  étoit  au  n.ombre  des  cha- 
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pelains  da  roi  d'Espagne ,  et  il  avoit  contracté  dans  ces  pairs  dc« 
liaisons  d'amitié  qu'il  eut  peine  k  rompre.  Il  retourna  cependant  en 
Irlande  et  fut  sacré  au  mcia  de  novembre  dans  la  chapelle  de  St- 
Pierre  à  Drogheda,  résidence  des  primats.  Le  docteur  Curtis  écrivoit 
parfaitement  en  latin.  La  dignité  chex  lui  étôit  tempérée  par  une 
grande  aiEubilité.  Ses  décisions,  pesées  arec  sagesse ,  étoieni  ton-* 
jours  reçues  avec  respect.  Il  soulageoit  les  pauvres  autant  que  ses 
mojens  le  lui  permettoient,  et  le  dernier  acte  de  sa  vie  fut  de 
donner  une  somme  pour  bâtir  une  chapelle  dans  sa  paroisse  natale. 

■OCYBLLBft  POLITIQUES. 

Paeis.  De  nomrdlef  tdroMt  à  madanie  la  dodicsse  de  Béni  ont  été  lignées  par 
la  babitMif  de  Lille,  de  Lodève,  de  Loadéae  et  Lamballe  (Côtet-dn-Nord)»  de 
Quimper,  Morlaiz  et  St-Pol-de-Léou  (Finistère  ),  de  St-CaUis,  de  Tire,  da  Poy 
et  du  dépanemcnt  de  It  Haale-Loire,  ptr  ceux  des  ocNniiiaiies  de  Grand-Gel- 
largues  et  Mas  (Gard) ,  de  Granges  (  Lot-et-Garonne),  de  St-Luircnl-Tencgate 
(Manche),  par  les  étadians  en  droit  de  Toulonse,  par  U  classe  niardiande  de 
Nantes,  et  par  les  dames  d*Agen,  de  Titré,  de  Redon,  de  Tire,  do  Mans,  de 
Dijon  ,  de  Lunel,  deTillefranche-«ur-Sa6oe,  de St-8auveur-le-TicQaite  (Manche). 
I^es  habitans  de  Pont-Aodemer,  de  MontmoriUon,  des  communes  de  St- André, 
St-Martin*de-Londres  et  St  Genrais  (Hérault),  et  de  St-Beauiille-de-Puleau 
(Gard),  ont  sooscrit  des  protestations  contre  h  mesure  dont  la  princesse  est 
Tobjet.  La  Gazette  du  PérigorH  en  mentionne  de  nouvelles  de  plusieurs  per- 
sonnes de  ce  pajs.  Le  nombre  des  adhésions  à  Tadresse  de  Bordeaux  s'accroît  chaque 
jour.  Une  pétition  aux  chambres  a  été  envoyée  par  un  grand  nombre  d'habitans  de 
Kbodez.  La  Gazette  du  Bourbonnais  contient  une  lettre  qu'une  dame  de  cette 
province  a  écrite  à  la  reine ,  pour  fa  prier  d'employer  toute  son  influence  pour 
adoucir  le  sort  de  sa  nièce.  Madame  la  marquise  de  Préville,  née  de  Montpigot, 
à  Tarafcon ,  non  contente  de  protester  contre  son  arrestation ,  a  offert  à  madame  la 
duchesse  sa  vie ,  ses  services  et  sa  fortune.  Nous  lisons  aussi  dans  un  journal  une 
adresse  à  S.  A.  E.,  par  M.  le  comte  de  Mailly,  à  la  Roche-de-Yaux  (Sarthe),pair 
de  France,  réputé  démissionnaire  par  refus  dç  serment.  La  souscription  ouverte  i 
Marseille  s'élevoit  le  8  à  a  1,604  fr.  M.  le  comte  de  Eaousset-Boulbon  y  a  joint 
5oo  fr.  Celle  d'Aix  e&t  arrivée  à  31,174  fr.  On  en  a  ouvert  à  Toulon'une  qui  se 
niontoit  è  706  fr. 

— >  Le  départ  de  m'^"  de  Kersabiec  a  été  très-sensiblé  à  Madame  la  duchesse  de 
Berri.  S.  A.  B..  ayant  éprouvé  quelque  indisposition,  on  a  appelé  pour  lui  don- 
ner ses  soins  M.  le  docteur  Ginirac  de  Bordeaux.  Ce  médecin  est  entré  le  10  dans 
la  citadelle.  Par  suite  de  son  indisposition,  la  princesse  a  suspendu  sa  promenade 
accoutumée  daus  le  jardin.  Pour  s'en  dédommager,  elle  a  exprimé  le  désir  d'assister  à 
l'appel  des  soldais.  On  lui  a  accordé  à  cet  effet  Fouverture  d'un  guichet ,  et  Ma- 
dame, dont  TAme  est  toute  française,  en  profite  pour  voiries  petits  détails  mili- 
taires. 

—  A  son  arrivée  à  Nantes,  M**"  Stylite  de  Kersabiec  a  écrit  à  plusieurs  jour- 
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nanx  qiM  Tiatention  de  li  dadrasie  de  Berri  étoil  que  lei  offiwndet  ^nt  Marie 
-Boflsy  est  l'objet  fusient  partagées  ayec  sa  compagne ,  Charlotte  Moreau,  qui  n'a 
pas  montré  moins  de  déroûmei^t  et  de  désintéressement  lors  des  menaces  et  des 
offres  de  la  police.  Hadahx  elle-même,  en  se  feîsant  porter  ponr  i,ooo  fr.  en 
tête  de  la  souscription  que  rient  d'ouvrir  à  Nantes  le  nouveau  journal  le  RénO' 
vaieur  breton  etpendéen,  a  demandé  que  cette  somme  fût  partagée  également 
entre  ces  deux  modèles  de  fidélité. 

-—  Toici  deux  choses  que  les  ministres  du  roi-dloyen  devroiént  tâcher  de  ne 
point  faire  marcher  ensemble,  c'est  le  vcéu  national  tX  Tétat  de  siège.  Il  est  évi- 
dent ,  en  effet,  qu'ils  détruisent  par  là  d'un  c6lé  œ  qu'il  y  a  de  bon  de  l'autre  dans 
leur  affaire.  Quand  on  est  sûr  du  i^œu  national,  il  faut  savoir  s'en  tenir  là  ;  car 
il  doit  répondre  de  to«lt,  et  c'est  une  contradiction  manifeste  que  de  s'en  venir 
demander  une  l^lation  exceptionnelle,  des  moyens  extraordinaires  de  force  et 
de  vigueur,  pour  faire  aller  ce  qui  ta  tout  seul.  Vous  dites  que  la  France  entière 
vous  soutient  de  son  vœu  national,  que  vous  êtes  là  par  le  vœu  national;  que  ce 
vœu  national  est  votre  tiUre,  votre  garantie,  votre  place  de  sûreté.  A  la  bonne 
heure;  voilà  un  excellent  moyen  de  gouvernement,-  qui  a  le  double  avantage  de 
vous  faire  honneur  et  de  vous  dispenser  d'en  chercher  d'autres.  Mais  alors  reposexp 
vous  donc  là-dessus ,  et  ne  venez  pas  gâter  une  aussi  belle  position  par  des  soup- 
çons,  des  méfiances  et  des  inquiétudes  d'esprit  qui  démentent  ce  que.  vous  afifirmèa 
d'un  autre  cété.  Soyes  les  premiers  à  donner  l'exemple  de  cette  sécurité  que  vous 
voulez  inspirer  aux  autres;  car  c'est  une  grande  inconséquence  à  vous  de  vous  ré- 
clamer du  vœu  national  et  de  mettre  le  vœu  national  en  état  de  siège.  Il  faut  op* 
ter  :  si  vous  êtes  sûrs  du  premier  point,  vous  devez  renoncer  à  l'autre.  L'état  de 
si^e  et  le  vœu  national  sont  deux  choses  incompatibles  qui  s'excluent  mutuelle- 
ment. Tenez- vous  en  à  la  dernière,  comme  étant  la  meilleure  et  la  plus  honora* 
ble ,  et  persuadez-vous  bien  que  vous  lui  ôteriez  beaucoup  de  son  prix  en  recou- 
rant à  l'autre. 

—  Si  les  patriotes  du^  programme  ont  un  peu  de  bonne  foi ,  ils  doivent  bien  se 
repentir  maintenant  de  la^numière  dont  ils  ont  traité  leurs  pauyres  paincus  dans 
le  commencement  En  effet,  ils  ne  les  maltraitoiéht  si  fort,  disoient-ils,  qu'à  cause 
du  peu  de  goût  et  d'empressement  qu'ils  leur  supposoient  |>our  le  nouvel  ordr^de 
choses.  Et  voilà  qu'à  leur  tour,  ils  déclarent  que  ce  nouvel  ordre  de  choses  est 
mille  fois  pire  que  Tancien,  et  que  jamais  la  restauration,  avec  son  droit  divin  et 
son  article  x  4 ,  n'auroit  osé  se  permettre  rien  qui  approche  de  Tarbitraire  du  pou- 
voir de  juillet.  D'après  cela,  ce  devroit  être  un  bien  petit  péché  à  leurs  yeux  que 
d'avoir  douté  des  bienfaits  de  la  glorieuse  révolution  et  des  promesses  de  la 
Charte •Yérité.  Cependant  ils  en  veulent  encore  aujourd'hui,  autant  que  le  pre- 
mier jour,  à  ceux  qui  ont  eu  le  tort  de  prévoir ,  dès  le  commencement ,  ce  qui  est 
arrivé  depuis,  et  de  vouloir  attendre  que  le  bonheur  public  fût  un  peu  plus  as- 
suré qu'il  ne  Tétoit  par  le  peuple  des  barricades,  avant  de  se  déclarer  pour  les 
heureux  changemens  qu'on  leur  annonçoit.  Les  patriotes  de  juillet  trouvent  tou- 
jours que  ce  manque  de  foi  et  d'enthousiasme  de  la  part  des  vaincus  est  un  crime 
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iirtmiiM,  dt^iM,  loui  JbimicoiuédM»  ce «mI  «Écoite  là  k»  ph»  griuMl»  «a- 
|Mbli»  doBi  il»  «imi  à  ai  pj«MEe«  C0  a*  Mal  poîstlcs  poincuê;  atsurémic» 
<|«i  l«  ■Mttttil  w  /étél  de-ficf^,  iittile»  evlMatal  à  file<Magîe»  «pi  bt  «craMBt 
4*iii>p6u»  de  prooè»  poliliiiiiei  #t  d'arbilnitt.-  Mfti»  Vimp^rt^  ;  !•  mal  «pii  Icw 
vient  de  Ja  amûd  de  le  rénolotieii  de  jurllel  n!ait  nm  en  coupanôsoik  de  l'cnni 
fue  leur  «MMiit  le  imlawretioo  «f es  ae  pieiiotimi*  de  paix  et  éê  proêpénté-^tutê 
exemple,  ,  . 

•^  Ile  tMIe  d*OperH>»  que. don  Fédro.  a  envahie,  en  aprie  LiibonDela  ville  It 
plm  iaiporlanle  el  le  piiia  beau  port  .de  mer  do  Portugal.  Les  Eonuine  i'appe* 
loienl  ForiU9  Gallomm  ^  parée  qu'elle  élc^  iiafailée  par  des  G^mlias.  Elle  est  à 
4  aqiUes  de  l'embouchure  du  Douro,  et  à  175  mlUoi  nerd-«at  de  liBbanue.  C'est 
le  eiége  d'un  évéque.  Elle  ^nfeime  environ  3o»ooo  habilaas.  Elle  a  7  églieeSi 
xa  Qouvetti  et  9  hèpitaax,  dont  un  eit  deHiné  à  900  orphelins.  H  y  a  des  aMsu* 
fsctures  eensidénibles  de eoie,  de  poterie  et  de  chapeaux,  beeueoop  de  ehantieas 
et  de  covdertes*  La  rade  est  spacieuse  et  s^  ;  bmîs,  par  eevuêne  vents,  rentrée 
est  diffieile  et  dangereuse  à  cause  de  la  barre.  Le  port  est  défeadupar  lechàleaa 
de  St-Jean-dc-Foï ,  et  il  est  visité  par  plus  de  5oo  bàtimens  dan»  une  année:  La 
plus  grande  partto  de  ees  navires  sont  étrangecSf  Le  eomaatrae  de  la  vlUe  est  eon- 
sidérablo,  nop^seulenient  avee  les  anciennes  colonies  du  Portugal,  mais  avec  l'An* 
fleterrcy  la  Uoilaode,  etc.  Les  priacspales  exportations  étoîent  lea  BMrehandiseï 
du  Brésil,  le  vinaigre,  l*eau-de»vie  et  le  vto  ;  mais  les  premières  en!  bien  dimi- 
nué depuis  l'iDdépendanœ  du  Brésil.  Cependant  le  fameux;  vin  de  Porto  est  tm^ 
jours  recherché,  quoique  la  aaoitié  de  ce  qui  se  Bbit  soiu  ce  no«  n'ait  jamais 
passé  la  barre  d'Oporto.  Les  importations  passent  600,000  livres  sterlings ,  et  les 
exportalieus  âoo,ooo.  L'ADgleterre  avoit  la  plas  grande  part  à  ce  commerce  qui 
est  bien  dimiwié  en  «e  momeac.  La  Tille-Neiure,  qui  est  proprement  un  faubourg 
de  la  ville,  a  environ  a,ooo  habilans. 

—  MM.  Salverte ,  Taillandier,  Laurence  et  Eschasseriaux  ont  déposé  à  la  chaa»- 
bre  des  députés  une  proposition  r^aiive  à  l'instruction  primaire.  C'est  la  reproduc- 
tion du  projet  présenté  Tonnée  dernière  par  M.  Daunou. 

—  M.  Rienouard,  conseiller  d'Ëiat,  seerétairergénénl  du  roinisière  de  la  jos- 
lice,  et  M.  Dumon,  qui  vient  d'être  nommé  cwMeiller  d*Etat ,  sont  chargés  de 
soutenir,  a^ec  le  garde«des«soeaux ,  la  discussion  du  pro^t  de  loi  sur  la  respoasabi- 
iité  des  ministres  et  des  agens  du  pouvoir. 

—  M.  DotOtt,  président  du  tribunal  de  Chalons-sur-Mame  et  député,  est 
uomué  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris.  MM.  Lebrun  et  Kyver  sont  nommés 
prêsideni  à  B^aune  et  procureur  du  Roi  à  Reims. 

—  M.  de  Wai^ighien,  maréchai^e^^amp ,  esi  nommé  au  commandement  de 
la  y  brigade  de  l'armée  d'observation  dite  de  la  Meuse. 

-^  M.  Cbâtelain,  capilaîne  an  corps  royal  d*état*major,  est  nommé  profeâseur  à 
l'école  d'application  de  ce  corps. 

-^  M.  Scribe,  avoeat  à  la  cour  de  cassatioa,  est  nommé  membre  du  conseil 
des  affaires  du  domaine  privé  de  Lotiis-Pbilipjie. 
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(Us  ÎQscrjplioflK «t  bel|«»-l0Urei  h»  comtee  Is  «oilége  de  FMMce, 
désij^né.M^  Jouf^my;  pour.  rM»|^îr  la  xlMÎre  vftcaàtt  |iar  le  deçà»  de  M*  Tktirot.   ^ 

•^  LkCDttir  deicanatîfléa  Rjeié  l«  pourtoi  de  iMdaAé  Lepy,  meitiièré,  Ton- 
duMée.par  U  ttibiioel  eorMclioAiieide  Paris  è  i5  Jdurt  de  priaen  ei  tfSafr.  dV 
asande^  {lonr  amr  fait  firapper  et  ni»  e*  vente  des  médailles  à  Teffigie  de  M*  le 
due  de  Bordeauau 

—  Le  peurroi  des  saints  Simoniens  a  été  jugé  le  1 5  par  la  conr  de  cassation. 
Les  lienrs  Enftntin  et  Chevalier,  cofidamnés  à  un  an  de  pHson  ponr  ootrage  à  la 
momie  publique,  aToient  eu  le  soin  de  se  constituer  à  Tav&nce  pHsonniers. 
M.  CreBsiettX  a  plaidé  pour  ces^  deux  individus  et  pour  le  sieur  Duveyrier,  con- 
damné à  Tamende.  Il  a  basé  principalement  lepoufrôi  sur  Te  refus  du  président 
des  aaaiacs,  d'entendre  des  téavoins  qui,  sur  rinjonetîon  du  Père  svpf^mê,  nHint 
pas  ^oiilu  prêter  le  serment  ordinaire.  M.  Dupita  atoé  a  combattu  le  pourvoi  en 
personne  et  il  a  été  rejeté  ^conformément  à  ses  conclusions.  Llncai«ération  est 
donc  Biaintenue.  Le  pourvoi  d'un  quatrième  condamné,  le  sieur  Barrault,  a  été 
dédaré  non-reeevaUe,  attendu  qu'il  n'avoit  pas  consigné  Tamende  de  i5o  francs: 

—  Dix-neuf  membres  de  la  société  des  Amis  du  peuple  étoient  cités  le  même 
jour  devant  la  coor  d'assises ,  sous  la  prévention  d'être  les  cfaefe  on  adminîstra- 
teurt  d'one  rénnioil  politique  de  pHis  dé  vingt  pértonnes.  BffM.  Bonnyaa  et  Rêa- 
pail ,  qui  ont  relosé  de  sis  laisser  extraire  de  la  prison  de  Yersaitle^ ,  et  MM.  Aelnlte 
Rocbe,  Ju<^iailU  et  Trélat,  ont  fait  défaut.  Les  treize  prévenus  présens  étoient 
MM.  Sugief,  Hfttiex ,  Pfoque  et  Carré,  avocats  ;  Cavaignac,  ancien  capitaine  d'ar- 
tillerie de  la  garde  nationale;  Besjardiiis ,  Plagniol,  Gauasuron-Despréaux  et  (la- 
beur, hommes  de  lettres  ;  Berrier^Fôntaine  et  Delaq^rre,  éiudians  en  médecine; 
AttII,  étudiant  en  droit,  et  Caones,  rentier.  Les  sieurs  Cavaignac,  Sugier  et  Rit- 
tiex>  ont  lu  des  discoors  dans  lesqneb  «Is  se  sont  altàcfaés  à'sottlteiiir  le  droil  d'as- 
«oeiatien  et  l'abiogalion  de  Varl.  991  du  Code  pènàL  La  peine  «pplicable  étoh 
âne  simple  aaaènde,  mait  le  jury  a  déclaré  que  les  prévenus  n'éloieat  point  cou*> 
pables.  Lia  éoin*»  en  prononçant  leur  acquittement,  a  eoadaaBoe  néanmoins  le  sieur 
Raspail ,  dcfiuiUiit,  i  5o  fr.  d'amende  pour  avoir  présidé  oae  société  noo  antori* 
sée  y  et  elle  a  ordonné  la  dissolution  de  cette  société. 

—  Une  nonveile  perquisition  a  été* faite  )e  iSehex  M.  Fonronge,  imprimeur 
lilbegraphe.  Le  oommissalre  de  poUoe  ayant  outrepavsé  bob  mandat ,  en^  saisissant 
des  lithographies  déposées  à  la  direction ,  et  non  iifcriminées  par  le  mini&lère  pu^ 
blie,  M.  Fonrouge  v^ent  de.  lonner  plainte  contre  ee  trop  zélé  fonetienùaire. 

—  Le  cocher  d'tin^  toiture  dite  Béarnaise,  qui  atoit  écrasé  un  enfant  de  dix 
ans ,  rue  Sl^Honoré,  a  été  condamné  à  deux  ans  d'emprisonnement  7  et  l'adminis- 
tration de  ces  voitures  à  pajrer  an  père  de  la  victime  la  somme  de  6,000  fr.  à  titre 
de  doaomages-întérèts.  ^ 

—  M.  Yemes ,  banquier,  a  été  élu  sous-gouverneur  de  la  Banque  de  France.  ' 

—  .C'est  par  erreur  que  les  journaux  ont  annoncé  la  mort  de  M .  le  duc  Daiberg, 
pair  de  France.  Il  paroit  qu'il  est  en  pleine  santé. 
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.  —  Le  commÛMire  de  police  Joly,  qui  •  été  le  principal  Ég&ai  de  rarrettalîoa 
ée  madame  la  dochesie  de  Bcrri ,  est  depaii  qael({ues  joan  de  retour  à  Paris. 

—  Une, petite  barque,  ajanC  plutieun  hommes  à  bord,  a  tenté,  dans  la  nuit 
du  9  au  10,  d'ciqttWer  la  croiuère  établie  dans  le  rajon  jde  la  citadelle  de  Bhye. 
Malgré  un  brouillard  épais,  elle  n'a  pu  tromper  la  vigilance  des  marins  de  garde 
et  des  factionnaires  du  cbAteau  qui  l'ont  signalée  à  Tiostant.  Tout  Téquipage  a  éié 
sur-le-cbamp  mis  en  arrestation  ;  mais  il  paroit  que. ces  hommes,  qui  sont  des  ou- 
vriers employés  habituellement  à  llle-sans-  Pain,  n'avoient  d'autre  but. que  d'a- 
bréger leur  trajet  en  profitant  de  la  marée.  Le  commissaire  de  police  n'en  a  pis 
moins  dressé  procès  -  verbal  pour  infraction  aux  règlemens  maritimes  en  vigueur 
depuis  rétablissement  de  la  croisière. 

-—  La  première  pensée  de  mesdemoiselles  Duguigny  avoit  été  de  demander  leur 
liberté  provisoire  sous  caution  ;  mais  pendant  que  le  tribunal  décidoit  que  ces  àt* 
fnoiselles  poorroient  sortir  de  prison  moyennant  un  cautionnement  dé  io»ooo  fr., 
elles  ont  appris  que  mademoiselle  Stylite  de  Kersabiec,  leur  amie  d'enfance,  ar- 
rivoit  à  la  prison  de  Nantes,  et  elles  ont  préféré  y  rester  avec  mademoiselle. de 
Kersabiec. 

—  AprJBS  deux  jours  de  débats,  MM.  de  Kersabiec  elGuilloré  ont  été  acquittes 
k  la  même  cour,  en  quelques  minutes,  à  l'unanimité.  Le  jury  a  répondu  négative- 
«ua  questions  que  le  président  avoit  posées.  M.  Hennequtn  a  plaidé  avec  taltsat 
pendant  trois  heures.  Il  a  reçu  de  nombreuses  marques  de  félicitation, 

—  Par  un  arrêté  du  6  décembre,  le  préfet  de  la  Tendée  a  prescrit  des  pour- 
suites contre  les  receleurs  de  chouans,  et  a  promis,  des  indemnités ,  à  la  charge 
des  commuDfs,  aux  personi|es  qui  auroient  été- maltraitées  ou  pillées  par  d«s 
des  bandes. 

>  —  M.  Carré  de  La  Serrie,  chef  d'une  bande  de  chouans,  a  été  condamné i 
Dtois  le  la  à  6  ans  de  détention ,  les  jurés  ayant  adnûs  des  circonstances  atténuan- 
tes. En  entendant  l'arrêt,  il  s'est  écrié  :  F'ètfe  le  roi,  quand  même!  Son  père 
lui  a  ensuite  serré  la  main,  en  lui  disant  :  Madame  est  captiue.  M.  de  La  Serrie, 
par  une  violation  manifeste  du  droit  des  gens,  avoit  été  arrêté  au  moment  où  il 
servoit  de  parlementaire.  .    . 

—  Un  nouveau  journal  royaliste  paroit  à  Nantes  :  c'est  le  Rénovaieur  breton 
€/  vendéen.  Il  est  destiné  à  succéder  à  PAmi  de  F  Ordre,  et  à  combattre  les 
mensonges  et  les  calomnies  journalières  de  rAmi  de  la  Charte.  Le  TUnovattur 
sort  des  presses  de  M.  Merson,  si  sévèrement  traité  par  la  justice  libérale. 

—  Dans  la  soirée  du  lo,  un  commissaire  de  police  s'est  transporté  à  l'auberge 
du  sieur  Serre,  commune  de  Calaire,  près  de  Lyon,  où  se  trouvoit  une  réunioa 
politique  présidée  par  M.  Cb.  Monier,  rédacteur  du.  Journal  prolétaiie.  Le 
commissaire  de  police  a  obtenu  Tévacuation  de  la  salle,  dont  il  a  fermé  les  portes, 
et  il  a  mis  en  arresialion  huit  des  membres  de  la  société. 

—  Le  Courrier  de  la  Moselle,  traduit  en  cour  d'assises  pour  offense  envers 
Loui$*Philippe,  a  été  acquitté  le  ii  de  ce  foois,  sur  la  déclaration^  du  jury. 
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•^legéaéral  Hâraee  Sébasliani,  ande»  mlnûtre  des  •ffaireft  élraogères,  est 
arrWé  le  94  novembre  à  Nice,  et  est  reparti  le  lendemainpour  Gènes. 

—  L*armée  française  poosse.avec  activité  le  siège  d'Anvers.  Les  efforts  se  di- 
rigeoient  toujours  sur  la  lunette  St-Laureot,  Après  avoir  transporté  toute  la  nuit 
des  gabions  et  plus  de  3,ooo  fascines,  on  a  beaucoup  avancé,  le  z3,  la  mine  qui 
doit  faciliter  rentrée  dans  ce  fort.  Le  feu  de  la  citadelle  a  été  peu  nourri  dans  cette 
journée,  mais  les  batteries  françaises  ont  contfnué  leur  action.  Les  Hollandais  ne 
peuvent  plus  tenir  que  sous  les  casemates  souterraines;  les  embrasures  sont  détruites 
et  les  b&tiroens  brûlés  ou  percés  à  jour. 

-~  La  lunette  Saint-Laurent  a  été  prise  le  x4  ^  quatre  heures  du  matin.  Après 
l'explosion  de  la  mine  à  laquelle  on  travailloit  sans  que  les  Hollandais  le  pussent, 
les  compagnies  d*élite  du  65^  régiment  se  sont  élancées  à  Tassant;  elles  ont  traversé 
le  fossé  à  la  baïonnette  et  sans  tirer,  et  ont  fait  mettre  bas  les  armes  à  la  garnison. 
Les  voltigeurs  sont  entrés  les  premiers  par  la  brèche,  les  grenadiers,  qui  avoient 
pris  Touvrage  à  revers,  sont  arrivés  presque  en  même-temps  par  des  échelles.  La 
garnison  étoil  de  108  hommes;  63  Hollandais  et  l'officier  ont  été  faits  prisonniers, 
les  autres  ont  été  tnés  ou  se  soûl  enfuis  dans  la  citadelle  par  une  porte  de  secours. 
Les  prisonniers  et  surtout  les  blessés  ont  été  traités  avec  beaucoup  d'égafds  par 
les  militaires  français.  On  les  a  conduits  à  Berchem  où  est  le  quartier-général. 
Pendant  le  reste  de  la  -journée  on  a  travaillé  à  s'établir  dans  le  fort ,  et  Ton  a 
continué  la  canonnade  contre  la  citadelle.  On  a  maintenant  une  position  avantageuse 
pour  l'assiéger. 

—  A  peine  les  Français  ont  été  possesseurs  de  la  lunette  d* Anvers  que  le  feu 
de  la  citadelle  a  été  dirigé  sur  ce  point.  Ils  ont  achevé  dans  la  nuit^u  14  au  i5  à 
s'y' consolider  des  logemens  de  manière  a  s'abriter  de  ces  coups.  On  a  établi  le  x5 
la  batterie  de  brèche  qui  se  trouve  poussée  à  60  pas  du  mur  de  revêtement  de  la 
citadelle  qu'elle  doit  abattre,  el  l'on  a  terminé  dans  la  contregarde  une  batterie 
destinée  à  battre  la  courtine  et  à  détruire  le  balardeau  qui  retient  les  eaux  du 
fossé.  Le  maréchal  Gérard  a  fait  des  offres  de  serviccjs  au  commandant  Chassé,  re« 
lativement  à  ses  blessés,  et  lui  a  envoyé  de  la  charpie. 

—  J^  reine  des  Belges  est  occupée  depuis  plusieurs  jours  à  faire  de  la  char- 
pie. Beaucoup  de  damés  de  Bruxelles  suivent  cet  exemple.  Les  habitans  d'Anvers 
de  leur  côté  prodiguent  des  soins  aux  blessés. 

—  L'escadre  hollandaise  a  tenté,  le  xx ,  une  nouvelle  attaque  contre  les  forts 
des  deux  rives  de  l'Escaut.  Plus  de  600  coups  ont  été  tirés  par  les  bàtimens  hol- 
landais. Les  troupes  placées  dans  les  forts  et  sur  les  rives  ont  repoussé  cette 
agression.  L'escadre  s'est  retirée,,  et  a  eu  plusieurs  graves  avaries.  . 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  HoHande  a  fait,  le  6  décembre,  une 
communication  aux  Ëtats-généranx  sur  le  oommenoèn^ent  des  hostilités ,  et  l'inu- 
tilitét  des  derniers  efforts  du  plénipotentiaire  hollandais  à  Londres  ponc  faira  ac- 
cepter rarrangement  proposé  par  la  Prusse,  et  aplanir  les  difficultés  qui  restoitnt 
dans  les  nég<^tions  existantes  depiûa  l'origine. 
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-^  SwfMl  te  GateUe  ^ÂugÊkomrg,  mut  mmm  mm  éé  (U,—^  Imibi 
slatioooe  sur  1»  iiMMîAfW  ém  Fiwm. 

—  ÏM  réftom  hÊkfÊrmÊt  d«  cfide  ém  Ehin  •  wdoMié  imê  baltae  génénle  da 
«•gtbonli  et  gens  wêêê  atca  qui  m  tWiiMBt  hibiitieneaient  cMhfs  le  kmç  de  la 
rite  droite  de  Ebih. 

—  La  tnnqaîHîté  a  été  froablée  i  Ueidelberg  dans  ta  ntiît  du  i^  décembre. 
Le4  étnàtmu,  armés  de  bacbes,  de  pierres  et  de  bâions,  onl  parcoani  la  ville,  ont 
frappé  aux  Tolets  des  maisons,  enfoncé  et  brisé  à  coups  de  pierres  beaucoup  de 
fenéCres.  Ils  onl  commis  surtout  des  dégâts  k  la  maison  du  tailleur  Keppler.  Ije  di- 
recteur de  la  ville  al  le  oomatissaife  de  police  ont  été  blessés  en  cberchanl  à  ré- 
tablir Tordre. 

"  Un  commissaire  de  la  Prusse  est  arrivé  k  CoDstantinoptc,  avec  une  missioa 
relative  k  la  guerre  contre  le  vice-roi  d'Egypte. 

—  Jjt  dernier  des  signataires  de  la  déclaration  d'indépendance  des  Etats-Unis, 
H.  Cb.  Caroll,  est  mort  dernièrement  à  Baltimore,  à  Tâge  de  95  ans,  laissant 
une  fortune  considérable  et  une  famille  nombreuse. 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

Le  17 ,  M.  le  président  Pasquier  nomme  des  commissions  pour  les  projets  di 
loi  sur  la  police  du  roulage  et  sur  les  biens  communaux. 

Il  cède  ensuite  le  fauteuil  à  M.  Séguier ,  vice-président,  et  lit  à  la  tribune  un 
éloge  de  M.  Cnvier. 

A  l'ouverture  de  cette  séance ,  le  géuéral  Rognîat  a  expliqué  avec  un  plan  le 
opérations  du  si%e  d'Anvers. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i5 ,  M.  Aug-  Portalis  reproduit  sa  proposition  de  Tannée  dernière,  tendant  à 
abroger  la  loi  de  x8i6 ,  qui  prescrit  un  deuil  général  le  ai  janvier. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  La  commission  propose  Tordre  du  jour 
sur  un  mémoire  du  sieur  Lepayen ,  à  Jouy-aux-Arches,  tendant  à  abolir  la  peine 
de  mort.  MM.  *  de  Tracy,  Dogas-Montbel  et  Lafayette  demandent  le  relivoi  au 
garde-des-sceaus.  L'ordre  dn  jour  est  appuyé  par  MM.  Fulcbiron,  Dumon  et  Pa* 
taille,  et  rejeté.  Le  renvoi  sollicité  se  tfonve  ensuite  également  rejeté.  M.  Pataille 
demande  alors  le  dép6t  an  bureau  des  rettseignemens ,  et  il  est  prononcé. 

Le  même  dépôt  est  prescrit  poov  une  pétition  du  sienr  Pélican,  à  Titry-le* 
Français,  tendant  à  dire  rétablir  le  divorce. 

M.  Tigier^  rappovteur,  appelle  l'intérêt  de  la  cbambre  sur  le  sietir  Ragon,  an* 
den  jardinier  du  ebâlcau  de  Mmfdèn  »  octogénaire  et  paralytique,  qni  aoUkite  les 
arrérages  de  sa  pension  sar  la.  liste  civile.  MM.  de  flchoncn  f  Lharimtte  «I  Laa- 
reoce  apputcnl  le  reilvoi  an  préndent  do  oomeii,  prépaie  par  la  oeoMiiarioB  :  il 
est  ordonnée 
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la  eMtlnictîoat  fur  la  placé  d«la  Bastille,  d'un  «bôBuMiiiit  en  rhénneitr  des  pa- 
triotes tués  en  eoaslMlUiil  dans  les  joontées  dé  jttiHel.  H.  Audf7.  de  PayravaaU  dit 
que  cette  démaiiâe  du  gouvernement  n*est  qu'une  mystification»  puisque  les  Itoai* 
mes  de  la  révolution  sont  ehaasés  des  emplois,  et  joumettement  vtexés  par  la  po- 
licé. U  vaudroit  mieui  leur  donner  Targent»  pour  ftiir  à  Tétrae^r  la  loi  de  pf«> 
scripliott  que  l'on  prépare  sur  l'état  de  siège.  M.  Comte  seroit  d'avis  de  ne  consacrer 
que  3o,ooo  fr.  A  une  pyramide  modeste ,  et  d'emplùyer  les  $70,000  fr.  restant  à 
rétablissement  d'éeoles  gratuites ,  où  l'on  graveroit  le  nom  des  patriotes.  M*  de 
LdMrde  insiste  pour  l'adoptron  du  projet, 

M.  Pissy  appuie  la  proposition  de  M.  Comte.  M.  le  ministre  des  traravx  po* 
Mies  la  combat,  en  fnssnt  observer  qu'if  faut  nn  monument  digne  du  sujet ,  et 
qu'il  ne  conviendroit  pas  d'élever  une  petite  pyramide  sur  on  soubassement  qm  a 
ooûté  un  midion*  M.  Tiot  pense  qu'il  suffirott  de  consacrer  3oo,ooo  fir.  à  ce 
projet.  M.  Demar^y  est  d'avfia  de  l'ajoarner  jusqu'à  ce  que  les  revenus  publics  ex- 
cèdent les  dépenses. 

M.  Paixbaos  propose  d'affecter  à  cette  destination  Tobélisque  de  Luxor.  M.  Es- 
cbassêriaux  représente  que  ce*  monument  égyptien  est  couvert  d'hiéroglyphes  que 
l'on  doit  conserver,  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'objet.  M.  d'Argout  appuie 
cette  observation. 

M,  Mauguin  préféreroit  des  institutions  à  un  mooumenjt  k  qui  l'oi^.  devroit  con- 
sacrer au  moins  4  miUions.  Il  s'étonne  d'ailleurs  que.  la  loi  soit  proposée  par  un 
ministre  qui,  lors  de  la  révolution  de  juillet,  ne  sympathisoit  guère  avec  les  pa- 
triotes. M.  d'Argout  s'empresse  de  justifier  sa  conduite  à  celte  époque.  Répondant 
ensuite  au  préopinant ,  qui  avoit  demandé  ce  qu'éloit  devenue  la  révolution  de 
juillet,  il  dit  qu'entre  les  mains  d'un  nûoistère  pro)>e,  loyal  et  cotirageux,  cette 
révolution  a  perdu  tout  caractère  d'anarchie ,  et  qu'elle  a  été  reconnue  ci  est  main- 
tenant respectée  par  toutes  les  puissances. 

I«a  débat  de  personnalités  sur  leur  conduite  dau  la  révolution  de  juillet  conti- 
nue encore  quelque  temps  entre  lyiM.  Mauguin  et,d' Argent  Les  ameudemens  sont 
ensuite  rejelés,  et  les  articles'  de  la  loi  sont  adoptés.  Le  ministre  obtient  même 
le  rejet  de  la  soumission  du  plan  à  un  concours,  que  la  commission  avoit  demandé. 

On  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble;  mais,  tous  le»  membres  de  l'opposition 
a'étanl  retirés ,  il  devient  nul ,  attendu  qu'il  n'y  a  que  2^7  boules ,  et  qu'il  en  faut 
sSo,  moitié  plus  un  de  4^9* 

Le  17,  après  la  lecture  du  prooès- verbal,  M.  de  Corcelles  se  plaint  de  ce  qu'on 
ait  communiqué  à  la  chambre,  à  propos  du  monument  de  la  Bastille,  le  plan  d'un 
monument  destiné  à  M.  Casimir  Périer,  qui  ne  fut  paa,  dil*-il,  rhomme  de  juillet 
mais  qui  n'a  travaillé  qu'à  arrêter  l'élan  de  notre  glorieuse  révolution.  M.  d'Argout 
fait  observer  à  l'orateur  qu'il  s'est  mépris,  et  explique  comment  sera  lé  monument 
des  béros  de  juillet. 

On  irenouvelle  le  scrutin  pour  là  loi  relative  à  ce  monijment.  Elle  est  définiti- 
vement adoptée ,  à  la  majorité  de  91a  contre  66. 

lit  «ne  proposition  de  loi  sur  l'instruction  primaire. 
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On  pasfe  i  la  diseuuion  du  projet  de  loi  tendant  i  déclarer  acciuU  à  TEtat ,  au 
bout  de  cinq  ani,  les  enTois  4'argent  dépoiét  à  la  poste  et  qui  n'ont  pas  été  re- 
tirés.     ^ 

M.  GbamarauUe  regarde  cette  mesure  comme-  une  confiscation ,  et  propose  de 
rendre  Targent  aux  eipéditeurs*  M*  Dupin  aine,  qui  a  laissé  le  soin  de  présider 
à  M.  de  Schonen ,  défend  la  loi ,  et  soutient  qu'elle  n'établit  qu'une  prescription 
fondée.  Après  quelques  obsjenrations  de  M.  le  ministre  des  finances,  Tamende- 
nent  est  rejeté» 

M.  Mauguin  propose  de  porter  à  ao  ans  la  déchéance  i  l'égard  des  militaires  et 
des 'marins;  M.  Lefévre  de  verser  &  la  paisse  des  consignations  les  dépôts  non  re- 
tirés ;  M.  Garnier-Pagès  de  les  remettre  au  bout  de  8  ans  aux  hospices;  et  M.  de 
Mosbourg.de  donner  des  aTertissemens  pré8laj>Ies  aux  dépositaires.  Txmis  ces 
amendemens  sont  écartés,  et  Tarticle  unique  de  la  loi  est  adopté. 

On  procède  au  scrutin  d*usage  ;  mais  il  se. trouve  nul,  la  chambre  n*élant  plus 
en  nombre. 

Méditations  divisées  en  neuf  exercices  sur  les  quatorze  stations  du  chemin 

de  la  croix  (i). 

Ces  Méditations  sont  précédées  d'un  exposé  de  la  dévotion  du  chemin  de  la 
croix,  et  suivies  de  méditations  pour  chaque  jour  de  là  semaine  sur  les  souffran- 
ces du  Sauveur  et  sur  celles  de  l^arie.  A  la  fin  du  volume,  on  trouve  une  Instruc» 
tion  sur  P amour  de  Jésus-Ckrist pour  son  père,  tirée  des  Œuvres  du  P.  Grou, 
et  les  F'rais  principes  et  les  solides /bndemens  de  la  vie  chrétienne  et  inté- 
rieure. Quant  aux  exercices  sur  le  chemin  de  la  croix,  ils  sont  tirés  pour  la  plu- 
part des  Méditations  do  Père  Faschal  Ancion  ;  seulement  on  les  a  retouchés  et 
augmentés.  M.  l'abbé  Gros,  grand-vicaire  de  Reims,  dans  un«  approbation  datée 
do  i5  septembre  dernier,  déclare  n'avoir  rien  trouvé  dans  ce  livre  que  de  très- 
conforme  aux  principes  de  la  foi  et  aux  règles  d'une  saine  morale,  et  que  toutes 
les  pratiques  et  prières  qui  y. sont  contenues,  en  respirant  la  piété ,  paroissent 
très*propres  à  nourrir  et  à  fortifier  la  vertu  dans  lès  cœurs. 

(i)  In-a4.  A  Reims,  chez  Delannois. 
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.  Stut  û*twi  dit  la  eùur  de  f-~' 

Grégoire  XVI  (ooiayaé  avaot  son  e^faltatk 
né  à  BeJlunele  i8  septembre  1^65,  éloit 
dules,  fut  fuit  cardinal  en  l8a5,  el  a  été 
1 83  ( .  S.  S.  a,  reUnù  les  préfectures  de  la  ci 
quisitioaat  de  U  coogrégatipa  consistoml 
Le  sacfé  Collège  se  coid^wseî  en  oe  taotb*. 
doBt6de  l'ordre  des  Evéquea,   38  de  Vorare  «es  FrêlTcs  et 

10  de  l'ordre  des  Diacres.  Le  doyen  est  lil.  \é  eardinal  Bar>- 
tbélenii  ï^tcoi ,  né«li  1^56.  Le  premier  dË  iWdre  des  Prêtre^ 
étoit  M.  le  cardinal  Louis  RuQb-Scilla ,  archevêque  de  Naples, 
oé  ea  i^So,  et  qui  vieut  de  mourir;  M.  le  cardinal  Sranea- 
dan)  est  le  plus  anciea  après  lut.  Le  premier  da  Tordre  des 
Diacres  est  M.  le  cardinal  Joseph  Albaqi,  né  aussi  ^  i^Sd. 

11  y  »  al  cardinaux  dé  la  création  de  Pie  VII ,  i8  de  ceUe  de 
UoB  Xn,  4  de  celle  de  Pie  VIII  et  ii  de  oeU«  de  iirê- 
gjOÎre  XVL  U  y  a,  en  outre,  3  cardinaux  réservés  in  pettm 
aaits  le  coasistoire  du  3o  septembre  i83i.  Le  Pape  actuel  n'a 
&it  encore  que  deu^  proonotkiDs ,  e^lle  d^  3»;  septembre  d« 
l'année  dernière  et  celle  du  a  juillet  dernier.  La  pretni^  n'é- 
tait <{uu  deux  cardioauE  et  lo  réservée  in  pttt^i  la  setonds 
étoi^  dei  Qy  farad  lesque^  étwea(  ?  <fe.fieux  réservés  prée^- 
dflmai^itt  in  pettm  II  y  a  donc  en  ce  menÇfit  i6,pUce8  vA" 
cftatfB  dans  le  sacré^  Cmlége.  Las:  cardinaux  les  plus  àg^  sont 
L>L-  Elinlpi.  Albaù,  Caçciapiatti  et  j^rdsiaij  ils  ont  8t  oa 
Saïus.  ittB  cardinaux  les  plus  jeunes  sont  les  cartfinaas  Bain 
beruàt  «tfi  est  pé  en  i^St^  SpiaoU,  qui  est  hé  en  179I,  et 
Mario  &&(teii  ^i^  4st  qé  en  I79i<  Ceux  qai  occupent  les  places 
et  dur^  les  plus  ïn^pprlautéH  ^nl  I^.,  Le  cardiBil  Paceiy 
]H^det4lr«^  M.  Ie«trdmal  Galeffî,  camerlingue;  M.  le  eardi-* 
nalÂicefliSt  viee-tdiaBCeUeF}  M.  leca^dû^ldeGr^oriOigntuâ 
pénitenciur  ;  A£.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  dta  coagré^ti(»is 
de  la  Pntpagaode  et  des  Kits;  M.  U  cardinal  Odescalchiy 
préfet  de  h.  congrégatioB  des  Evoques  et  de»  RégulMrs  ;  M-  le 
cardinal  Zurla,  vicaire  de  S.  S.  ;  M.  le  cardinal  Caprano,  .pré^  ■ 
^t  de  la  congrégation  de  l'Index  ;  M.  le  cardinal  Jacques  Gitt^- 
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tiniàni,  secrétaire  des  mémoriaux;  M.  le  cardinal  Albaiir^ 
bibliothécaire,  secrétaire  des  brefs;  M.  le  cardinal  Frosini, 
(préfet  de  la  congrégation  des  fndulgences  et  des  Reliques ,  et 
M.  le  cardinal  Bernetti ,  secrétaire  d  Etat.  Il  y  a  20  cardinaux, 
ôtflte  les  6  cardinaux  saburbicaires,  qui  occupent  des  sièges 
-archiépiscopaux  ou  épiscopaux,  soit  dans  l'Etat  de  TEglise^ 
soit  ailleurs.  Il  n'y  a  que  bnle  cardinaux  qui  soieht  nés  hors  de 
l'Italie  :  ce  sont  MM.  Fescb,  de  Corse  ;  de  Crbï ,  de  LatîL, 
d'Isoard  et  de  Rohan,  Français;  de  Inguanzo,  de  Cienfuegos 
et  Marco  y  Catalan ,  EÎspagnols  ;  da  Silva,  Portugais  ;  de  Gâys- 
ruck,  AÙemand,  et  .Wela,  Anglais.  Dix- aeut cardinaux  sont 
morts  depuis  Texaltation  de  Pie  VIII  ;  sur  ce  nombre ,  5  sont 
morts  cette  aunée^  savoir,  les  carditiaux  Gazsola,  Maeio> 
GueiTieri^  Naro  et  Ruffo. 

On  compte  à  Rome  ^^  cong^égatiotis  ^  lés  pluis  imodHanté^^ont 
celles  de  rinquisition ,  de  la  Propagande,  de  Tlndex ,  des  Rits, 
desJndolgeiïces  et  Rdiques,  des  Evéques  et  Réguliers,  etc. 
•Pie  VII  en  a  établi  une  pour  les  affaires  ecîclésiasliques  é«ràbr- 
diuaires",  elle  se  compose  de  it^' cardinaux  et  de  11  prélats  od 
religieux  consulteùrs,  et  elle  a  poufr  secrétaire  M.  Frezza, 
archevêque  de  Chaloédôine.  Il  y  a  aussi  une  congrégation 
des  études  instituée  par  Léon  XII;  le  préfet  est  M.  te 
cardinal  Zurla ,  et  le  secrétaire  M:  Sô^lia ,  ^àrebevéqtiô 
d^Ëphèse*  Plusieurs  de  ces  congrégations  nè'sènt  què.poA^ 
des  objets  temporels.  Les  tribunaux  sbut  la  péiiitencèTie  ^  la 
ehaDeellerie ,•  la  daterie ,  la  rote,  la  chambre  ajpostotique ,  les 
signatures  de  grâce  et  de  justice,  le  tribunal  dii  cardinal-^ 
vicaire,  le  tribunal  du  gouverriement ,  le  tribunal  du  séna- 
teur, etc.  Les  prélats  qui  ont  les  principales  fonctions  auprès 
du  Pape  sont  le  majordome,  te  maître  dé  chambre  et  TaucKleur^ 
ces  trois  places  conduisent  au  cai^iïialat.  Un  Dominicain  oc- 
cupe toujours  la  place  de  maître  du  sacré  palais.  Les  autres 
places  les  plus  importantes  sont  celles  de  go\ïverneUr  de'ELome» 
â^ianditeur-général ,  de  trésorier-général;  elles  mènent  au  car- 
dinalat. Les  collèges  dé  prélats  sont  les  évéquès  ;assistans  au 
trône,  les  prôtonotâires  apostoliques,  les  référendaires  ' des 
deux  signatures,  liés-ciamériers  secrets  du  saint  Père,  les  pV;éIats 
de  sa  maison  ,  etc. 

"Enfin,  il  y  a  à  Rome  les  corps  religieux  qui  y  sont  en  grand 
nombre ,  et  qui  y  jouissent  de.  beaucoup  cte  considération  et 
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âe .  pluçieniis  privilèges.  Ces  corps  religieux  se  {Mu^lagent  en 

fuusieurs  branches  :  les  chanoines  rëgaliers ,  les  clercs  réga<* 
iers,  les  congrégations  en  communauté,  les  novices  et  tes 
frères.  Parmi  les  clercs  réguliers,  on  distingue  les  Théatins, 
les  Bamabites,  les  Somasques,  les  Jésuites,  les  clercs  mineurs , 
les  ministres  des  infirmes ,  les  clercs  réguliers  de  la  Mère  de 
Dieu ,  et  ceux  des  écoles  pies.  Les  congré^tions  en  commu- 
nauté sont  celles  de  VOratoire  de.  Saint-Philippe-Néri ,  des 
Doctrinales,  des  Lazaristes,  des  Pieux  ouvriers,  des  Passio- 
nktes  et  des  Rédemptoristes.  Les  moines  sont  les  Bénédictins 
des  différentes  branchés  de  l^ordre;  les  Câmalduies,  qui  forment 
aussi  plusieurs  branches  -,  les  Chartreux,  les  Hiéronimites ,  etc. 
Enfin  les  frères  sont  les  Dominicains,  les  Franciscains,  qui  se 
partagent  en  différentes  réfoimes  ;  les  Augustins  chaussés  ou 
déchaussés^  les  Carmes  chaussés  ou  déchaussés,  les  Seryites,  les 
religieux  de  la  Merci  pour  le  rachat  des  captifs,  les  Trinitaires, 
qui  ont  le  même  objet ,  les  Minimes,  les  Pères  de  la  pénitence, 
\es  Faites ^'àien  ;  /rères ,  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Presque  tous  les  supérieurs  de  ces  ordres  résident  à  Rome. 
Ceux  des  Chartreux,  des  Lazaristes  et  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  résident  en  France.  Les  religieux  de  Vallombreuse 
et  les  Câmalduies  ermites  de  Toscane  ont  leurs  supérieurs  en 
Toscane.  Les  Maronites  de  St-Ânioine  et  les  'Arméniens  de 
St-Antoine  ont  leurs  supérieurs  au  Mont-Liban,  et  les  Mé- 
chitaristes  ont  le  leur  à  Venise.  Les  Mineurs  réformés  de 
St-Pierre  d'Alcantara,  les  Carmes  des  provinces  au-delà  des 
Monts^  et  les  Trinitaires  du  rachat  des  captifs  ont  leurs  supé- 
rieurs en  Espagne. 

Il  y  a  aussi  à  Rome  bon  nombre  de  couvons  dé  femmes  de 
différons  ordres.  Endérnier  lieu,,  on  y  a  établi  une  maison  de 
Dames  du  Sacré-Cœur  pour  l'éducation  des  jeunes  personnes. 

Les  établissemens  de  charité  sont  très-nombreux  dans  cette' 
capitale.  L'aumônier  de  S.  S.  dirige  rauroônerie  apostolique. 
Il  y  a  une  maison  pieuse  d'industrie  sous  la  protection  spé-* 
date  de  S.  S.,  et  une  commission  de  secourâ  composée  de 
prélats  et  de  seigneurs-,  huit  congrégations  de  charité,  sous 
différentes  dénominations,  s'occupent  du  soulagement  des 
pauvres,  de  l'éducation  des  orphelins,  etc.  Des  hospices  sont 
établis  pour  recevoir  les  pèlerins  des  divers  pays,  ainsi  que. 
les  hérétiques  ou  les  juifs  qui  veulent  être  instruits  dé  la  re- 
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ligièii  |3fttK<B|lque  :  ii  y  a  îHàr^huit  ëtafelksetnens  de  ce  geair; 
1m  nonbre  dés  liopîtfiiix  ^t  flits  cénsidéraMe  encore;  il  y  ea 
a  «rente  pour  différent  e^ces  de  makdies  cm  d'Infirmités  ! 
dtffépettlês  nations  mrt  lent*  hospîée. 

0 

'  RbHn:  hè  jeudi  ^  fM>vpitibre,  nn  sarvice  solennel  a  ité  célébré 
danslaoliapaHeSiKiifia  pour  te  repos  de  Fâme  du  Fàpe  IPie  VIII . 
Gloire  XYI  aontléi  iatnetse  oéUhtée  par  M.  Iecardi«htt4  Wefd'j 
^m  eat  de  ia  43iréMÎQn  de  ce  Pape.  Sa  Sainteté  a  fait  «Muite.  ^'^ab* 
«Qute.  Il  y  a  eu,  deux  joiirs  après  à  Saint-Piervat  an  autre  jservke 
pour  le  même  Pontife  ;le  saint  Père  j  a  .aussi  assiaté. 

.  -*^  Le  mercredi  ^ ,  M .  le  oooMede  <>oarief  ,  «osi  vel  enirojé  «clra^ 
ordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  l'empeyedr  de  Kvissîe  roi 
<Ie  Pologne  près  le  saint  Siége^  a  eu  audience  du  saint  Pèl'e.et  a  pré- 
senfé  ses  lettres  de  créance. 

—  lie  3o  diécembre,  le  roi  et  la  reine  de  Naples  so&t  ari'ifvés  par 
ftier  dans  ienr  capitale.  Le  lendemain,  ils  se  sont  rendus  en  cortège 
à  la  Cathédrale  et  j  oni  vénéré  les  reliques  de  saint  Janvier^ 

'  IpARis.  Lé  Br«tftl0  Paris fouriS^  vien.tdepaA'ûitre^tl€Qik|seal.let 
àvîs  ordinaires  pour  .le  oerême  et  pour  les  saintes  huiles.  On  sait 
que  Paqué  tombera  Tannée  prochaine  le  7  axrfl.  A  la  fin  du  Bref  se 
<^eave,  nutirantl^asa^ô,  Ye  nécrofoee  des  ecclésiastiques  morts  dans 
todiaolMè  depuis  le  mèis  de  décembre  de  TanYiéé  derniifre  jusq^u *aa 
moia  deiil>vembt«  de  eeite  aminée.  La  iiiAe  en  est  bien  plus  nom- 
breusie  qu'a  TordinAtre,  ce  >qtii  est  dû  en  igra«Kffle  jiariîe  aax  ravages 
du  cbeléi'a.  La  lisse  Qompveud^efi  i9Ut;5i  nean»,  en  eomplanidieus 
qui  avoientété  omis  dans  lepréoédent  «léci'oinigej  Mvoil*  :  M.  BM* 
jard,  ancien  supérieur  des  Lazaristes,  mort  le  29  mai  i85i  et  don4 
nous  avons  parlé  n^  17989  et  M.  Jean-Antoine-Henri-Valentin- 
Bàudile  Vallès  ;»  chanoine-  honoraire  de  Perpignarr,  mot-t  le 
f4  juin  483i  à  7i  ans.  Sur  les  ^9  restalMy  il  y  en  a  s  t  aiir  lesquéiv 
nous  ayousdonné  successivement  quelques  détails;  cesonlMM*  de 
Saint-^éliiC ,  de  La  Brue,  évéque  de  Tempe;  Gtrot,  Dumoitier, 
Vkaflis,  Caflfort,  Lp^yrand,  Lacrôle,  î^sage,  Carîssant,  Kacine  et 
de  Yillers.  Il  en  esl  quelques  autres  dont  uons  avons  atinoncéla 
mort  mais  «ans  indiquer  leuiY  noms -bien  préc»  ni  la  date  précise 
de  leur  «iécès^  tels  sont  MM.  Alexis  Clonfçuel  d«  Boîsset^^  #uré  de- 
Saint-Philippe -du-Koule,  mort  le  6  avril  à  Tâ^  de  7S  ans^  Pierre- 
Jean-Jacques  Taigi\C|  aumônier  de  THospipce  des  Ornhelîn^  asnrt 
le  16  avril  à  73  ans;  Jacques-Auguste  LehoU9(  ^.curé  €le.MouJU:ettily 
décédé  Le  a3  avril  à  3^  ans  ^  Louis-Pierre-Joseph  Bounefiuidu 
diocèse  d^ Amiens,  mort  le  même  jour  à  74  ans;  Joseph- Hector 
Belmonl,  atimdniet*  d^  Loui^-le-Grand,  moi*t  te  a4  avril  à  3i  ans. 


etl^a^reiit  Fje|>obad^,  a^^cûçn  religieux  domiAio^ip»  cur^deNoti^ 

Pa^le;r<)e&*VictQ^e%|  inait  le  a^j*^^'^^  ^i  77  an*.  Natw  e^  ly^mmer 

rpos  ici  un  p^tit  ^lombiê  J'auîr€;$;  M'bf,  Claude  Sonfibftifd.Wy*  anr 

eîen  premier  sacristain  de  la,  chapelle  royale,  qioit  le  iXfévi^iev 

à  88  ans  j  Joseph  Dulhnzet,  chauoine  houçiraire  de  Versailk»,  mort 

le  8  juin  âgé  qe  ^o  a na,  connu  par  ses  pvédicaûans  à  Pai'if  ^  ei| 

province;  Ëtienne^ÇharliesViUot-Fréville,  ancieoi  grai>drTi€aiiV« 

de  Cpj^nge&,  n^qH  lé  il  juin  à  B%  aps^  M.  ViUot-F*'4viUe  (Btoit 

docteur  de  Sorboné,  iliitsa  licence  en  1776>  fut  reçu  doQtear  «a 

^779  et  devint  gi*Hudrvlcajre  de  Idi.  d'ÛsJiiQadii  Cominges.;  apr&f 

le  concordat  y  il  suivit  ce  prélat  dans  son  nouveau  si^ge,  et.. fut 

quelque  temps  grand- vicaire  de  Nancy,  dont  ^éyeq^e,L*iîlVoi|t.étf 

auparavati^t  de  ComiDges.  Mais  il  quitta  cette  plac^  et  rewtlà 

Paris  où  il  ne.  remplit  pdint  de  foi^ctions.  Nous  citerpps  ençQ4*^ 

]II.  Nicolas  Hu^,  preli^  du  diocèse  de  Reims,  ancien  cur4  deSUrr 

rêne»  puis  aumônier  dé  $aipt-Cjr  et  en  dernier  lieu  chauoiûe  d^ 

Sâipt-Deni»,  mort  le  a5  juillet  à  74  ans. 

—  Quelques  journaux  ont*  eiié  avec  élpge  un  mandement  die 

M.  réyêque  de  Dijon  h  l^oopasion  de  Touverture  des  chaixi&rjBS>  ei 

fUn  d^eux  a  dit.  que  ce  prélat  avoit  montré  par  là  i^vConMuf  aifitt^ 

auxsçntimen^f  religieux  V intelligence  de  nos  institutions*  C^K  élogai 

qui  a  l'ail'  d^une  çntique  pour  les  auU'es  évêques,  ne  S0V/E^it  s«|ll$ 
d<  .        --  _ 


que  1  impulsion  de  son  zèle.  Il  a  pçut-e,tre  ci^m^  qp 
rivant  à  T^piscopat,  il  étoit.  a  propos  de  faire  cou nQi,tre.d,V^^  ^^ 
nière  écla^^ante  son  dévoumeiU;  pour  Fprdre  de  choses  aqtM^K  M^is 
ou  6'auroitpas  douté  de  ce  dévoument  quand  il  u'aqv^il  ^pa^ôr-r 
donné  de  prières.  Ceux  qui  ofilVintclligence^de  nos  instif^ti9nA^•' 
vent  qu'il  n'est  poi^td^usag^  eoFrani^  que  des  évequesordonuenil 
des  pHères  pour  de^  objets  relatifs  à  dé.s  objets  ppî.itiquef  KaiM  y 
avoir  été  invité^  par  le  gouvernement.  Cel^.  s'obse^'voit  i^y^t^i 
copime  depuis  la  première  révolution  1  et  Buouaparte  parolt  avoiv 
yottlu  le  rappeler  par. Tuu  des  arlticles, organiques  de  son  CppcorT 
da.t  en  180^.  D  aprè4-  la  loi  organique ,  à\\f  M.  Jauffret  dap^  fes 
MémoireiS  historiques^  tome  i**"!  page  aa6,  les4^équfis  et  les  ^stlres 
ministres  du  culle  ne  pouvoiept  ordonner  des  prières  pour  dfis  ohj^^i 
politiques  çff  ciuils  sànf  un  ordre  e:xprès  du  gouvem^rn^rU.  L'aut^r 
raconte  qiiu?  Ton  reprima  en  conséquence  4ès  v^o^  le.zlite  qo  que)^ 

3  ue«  autorités. lûcalesaui  s'étoiept  ingéréesà  ordonner  eljes-^^^êipei 
esi  prières  daps,  les  églises.  On  considéra,  ajouta-t-il,^a*i/ pparf^il 
urripfir  dejaque  d^^jétescéléhvées  dans  un  département  ne  l^fus-* 
^mt  pa^  dans  u»  autre  et  que  la  France  se  troussât  divisée  par  rfes 
solennités  arbitraires  qjui  ne  semi^ni  souvent  que  le  tripmplie  des par^ 
tis  et  des  opinictns  particulières  /  il  fut  donc  décidé  que  ta  &«  détroit 
^Tt strictement  observée.  Ceux  là  comprennent  dobc  mieux  nos  ins^ 
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tiiutions  qui  se  conforment  à  un  usage  ancien  et  h  une  loi  réiôenle^ 
et^nous  ne  serions  pas  surpris  mie  }e  gouTern'ement  lui-même  eût 
jugé  comme  fiuonaparle  et  qu'il  blâmât  des  prières  ordonnées  pour 
objets  politiques  et  sans  son  concours. 

'  — ^ou9  rendîmes  compte  cet  été,  n"  t974>  d'une  scène  scanda- 
leuse arrivée  k  fii^ezolettes,  diocèse  de  Séez.  Il  j  eut  dans  Téglise 
tin  désordre  effrojàble  :  le  duré  fut  lUenacé ,  on  s*empara  de 
la  croix,  et  on  fit  sans  lui'  une  procession  à  laquelle  présiaoîent  le 
Kiaîre  et  l'adjoint.  Le  pasteur  ne  jugea  pas  a  propos  de  rendre 
plainte;  mais  les  autorités  ordonnèrent  d'office  une  information. 
Quatre  prévenus  furent  traduits  en  police  correctionnel^  à  Mor- 
t$gne  ;  là ,  ils  prétendirent  que  le  ministère  public  ne  pouvoit  a^ir 
d'office  et  sans  plainte  préalable  de  la  part  de  la  partie  intéressée. 
Le  trîbunal  de  Mortagne  décida  le  contraire;  îls  appelèrent  de  sa 
décision,  et  l'affaire  fut  portée  au  tribunal  d'Alençon.  Le  rapport 
fait  à  l'audience  du  21  novembrà,  parM.:Roturcau-Larivière,  à 
révélé  les  faits  scandaleux  arrivés  à  Brezo)ettes  le  8  juilfet.  A. l'issue 
des  vêpres,  au  moment  où  le  curé,  revêtu  de  ses  ornemens  sacerdpr 
taux,  s^apprêtoit  à  donner  la  bénédiction,  il  Buroit  été  outragé  de 
la  manière  la  plus  grave;  on  auroit  voulu  le  contraindre  à  faire 
une  procession  autour  d*uri  feu  de  joie.  Sur  son  refus,  des  injures, 
lui  auroient  été  adressées ,  on  se  seroit  emparé  de  la  croix  et  de  la 
bannière;  les  chantres  seuls  auroient  fait  la  pi'ocession.  Au  re- 
tour, on  auroit  de  nouveau  insulté  et  men^icé  le  curé  qui  étoit  resté* 
dan$  sa  ilalle,  et  on  auroit  outi^agé  les  choses  saintes.  Le  rapporteur 
a  été  d^avis  ou'diix  délits  d'outrages  enveri^  lep^-âli-e  ^t^epvers  les  . 
objets  du  culte,  la  chambre  du  conseil  de  Mortagne  auroit  dû  ajou- 
ter le  délit  d'interruption  et  d'empêchement  du  culte.  L'avocat  des 
pi'évcnus  a  traité  la  question  de  droit,  et  a  soutenu  que  le  mi- 
nistère public  ne' pouvoit  poursuivre  seul.  M.  Chéradame,  procu- 
reur du  Roi,  a  défendu  la  thèse  contraire.  L'ordre  public  est  inté- 
ressé dans  cette  question  ;  l'autorité  ne  sauroit  souffrir  des  excès 
révollans,  ni  tolérer  l'atteinte  à  la  liberté  des  cultes.  Si  le  curé,  par 
prudence,  par  modération,  par  amour  pour  la  paix,  pour  ne  pas 
irriter  des  esprits  prévenus,  s  abstient  de  porter  plainte,  faudra- 
t-il  que  les  plus  graves  attentats  restent  impunis?  Le  procureur  du 
Roi,  en  examinant  la  législation  sur  ce  poiut^  arrive  à  celte  con- 
clusion, que,  lorsqu'il  s'agit  d'outrages  envers  un  prêtre  dan^ 
l'exercice  de  ses  fonctions,  l'ordre  public  étant  troublé,  l'organe  de 
la  société  peut  agir  d'office;  tandis  que,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'in- 
jui*es  pour  des  faits  relatifs  seulement  aux  fonctions  ecclésiastiques, 
ce  n'est  plus  aux  yeux  de  la  loi  qu'un  délit  privé,  oii  la  plaihte  de 
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blie*  Cepenckint  le  U*ibQi>al  d'Aknçon ,  api-èeuu  iongr  dëltbëré  en 
la  ohambile  duiconseil^  a  rendu  par  Torgane  du  piiréudent)  M.  Colas, 
UA  jiigemeiit, qui  réforme,  c^lui  de  Morlagne,  fondé  aor  ce  que^  fauie 
d'une  plainte  de  la  part  du  coré  de  Brez^ettes }.  le  procureur  du 
Roi  n'a  .pu  yalablement  citer  les  prévenus  pour  délit  d'outrages 
e^vers,nI^  prêtre.  Mais  en  méine  temps,  ajoutant  à  l'ordonnance  de. 
la,  chambre  du  cousefl  et  aux  assignations,  le  tnbunal  a  déclaré  que 
le^s  prévenus  auroien't  à  répondi'e  non-seulement  sur  le  délit  d'ou- 
tragés aux  objets  dii  culte,  mais  sur  rinterruption  apportée  par  des 
désordres  à  l'exerèîce  du  culte  :  il  y  a  pourvoi  contre  ce  jugement. 

—  M.  .£ngland>.évéque  de  Çharleston,  qui  a  passé  dernièrement 
par  Paris,  yenoit  dlrlande,  où  il  avoit  débarqué  en  arrivant  de* 
États-Unis.  1^  n'avoit  point  revu  sa  patrie  depuis  soti  épiscopat, , 
Ily  a  été  accueilli  avec  les  témoignages  les  plus  flaùéursjd'attaaie-, 
nieiil  et  d'estime.  Il  prêcha  plusicui^  fois  à  Cork,  entr'autres  le 
20  août  dernier  pouf  le  soutien  des  écoles  du  couvent  de  la  Pré- 
sentation du  Nord,  oii  plus  de  6oo  jeunes  filles  pauvres  reçoivent 
te  bienfkh  de  l'éducation.  Ses  cOmpati^iotes  célébrèrent  son  arrivée 
par  dès-adresses,  des  réunions  et  dei discours  dont  les  journaux  du 

Eays  donnoient  les  détails.  La  ville  de  Bandon^.où  il  avoit  exercé 
î  ministère,  le  reçut  avec  des  marques  pavticulièi*es  de  joie.. Son 
£|i;iûvée  fut  un  jour.  4^  fête,  tou^e  la  population  alla  au-devant.de 
lui.  Le  commerce  lui  offrit  un  calice,  on  le  harangua  et  il  répondit 
avec  cette  aisaQ.ce  et  cette  grâce  qui  le  distinguent.  Il  visita  ensuite. 
Dublin  et  Carlow  où  on  lui  fit  un  Recueil  non  nipips  honorable.. 
M.  Ëngland  avoft  étudié  autrefois  au  collège  de  Carlow,  et  avoit 
depuis  donné  des  in^ti^uctions  dans  la  chapelle  pargissiale.  Il  avoit 
contribué  à  établir  l'asile  de  la  Madeleine  et  des  écoles  catholiques. 
li  fut  reçu  au  collège,  qui  fut  illuminé  en  son  hpnneui*.  Le  prélat 
a  promis  de  passer  plus  de  temps  dans  cette  partie  de  l'Irlande  à 
son  retour  du  Continent. 

ii—  On  apprend  de  plus  en  plus  à  connoîlre  les  dispositions biea-. 
veillantes  des  libéraux  de  tous  les  pays  à  Tégard  du  clergés  En 
Belgique,  où  les  catholiques  avoientpu  se  faire  illusion  là-dessus, 
iiscomiiMSicent  à  Yoir  à  quoi  ont  abouti  les  belles  pi'omesses  qu'on 
leui^  a  faites.  Après  s'être  servi  d'eux  pour  humilier  Guillaume,  on 
Youdroit  les  humilier  aussi,  et  leur  oter. toute  participation  aux  af^' 
fairçs.  C'est  en  dernier  résultat  le  sens  assez. clair  de  notnbreiu'  ar-' 
l^cljes  des  journaux  du  parti  en  Bekique..  I^  Courrier  de  la  Meuse 
a  fait,  ressortir  plus  d'une  fois.  Iç  ridicule  de  ces  prétentions  exclu- 
sives. Dernièrem,ent ,  répondant  à  une  lettre  qu'un  des  amis,  du 
Ijpurgmestre  de  Liège 3  M.  Jammes,  a  fait  insérer  dans  Ylndus^. 
trie,  il  disçit  : 

On  a  TU  que  l'auteur  de  celte  lettre  a  parlé  tin  clergé.  «Que  les  prêtres ^  a  t-it 
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•  aeîgaeftt  i  cqmmd  Ut  le  doivent,  i^am  sl'ultrèt  es  fvdlr»  |nblia  et  4»  Uiwiiiii«>. 
»  sâlÎM }  a»  la  mon\ë  tf^kim  «kl  f  tel«to  ^«i*  1»  fbikoiô^  4tt  jpM^ll^lto 
»  tNppM*  à  àtà  idéèb  ph»  binilei  du  |iMs  ftibtilè^  qiié  TMiicalidii  iiliMbe»  è  tii 
*•  p^Hè0)  maiê  tnksèî^uHfs  éè  rêAfe^lnéttï  (faàa  texênôicé  rigàuf^^  éé  léttr- 
»  ittinhïbrt  /  ré^li»e'  n^est  pbiàt  ane  arène  ]^liHqu6.  Qti%  soient  hoilifnMi  de 
»  ^iû!y  fet  49  Côn$oiatiôti ,  i]ii*ils  fendent  leoir  aroe  aux  jiasisioDS  c^pliéitiér^  &W 
»  tîf  politique ,  ioiiissatit  du  reste  y  comme  les  autres  citoyens,  de  .tous  les  aroîts 
»  de  la  cdnsliditiG^,,  et  le  bourgmestre  4®  liicee  les  aimera ,  les  défendra  çomnifi 
>•  des  frères.  » 

*  Oela  s*âccorde  asseià  bieti ,  œ  semble ,  i^vec  roplaioa  c|tae  pr«ltesè  star  cett» 
lAaIièrtt  notre  confrère  le  tou/rier  belge.  On  seroit  content  4u<^éig|ê,  sTIep 
clei^gé  voulpit  bien  lie  «e^  mêler  de  rien;  on' lui  apcorderoit  toute  liberté-,  sll  con,^ 
sentoil  àne|>as  en  faire  u^ge;  oo  verroit  sans  peine  que  les  prêtre»  fussent  ci-, 
tojen& comme  |es  mwWf  jjoiiiç^çtnt  th  tQU^  lél^  drqiJ^  (f4f  la  cpns£UltfiQnn^YQf^rJl9., 
qu'iZï  se  renjènt]iq$sçnt  flm9  /Vxç/wfl  K^ojur^uop  de  Ui^r  n^iififUm  %  f^^ 
qit*i^  8«  con4ùisi$seo^  m  t^vt  QiHXH)9»  ^  V^  V^^  n'a^piu^lieuiteiili  {l^it  4  ofi 
s^onde;  ^  i^p  mot,  on  \a%  déyi^re oi]ioye|i»  iw  #iMt  19^  ^  tb^i«>  il«» o*  N«r 
rcfuf^  c«  litre/^aii^  lai  pxiltifii^  41  es  réalil^ 

«Ces  préteMiont  bal  on  cèté  pfoîtat,  er  j^eirti-étre  poolTldils'iroas  ntMis  bornée 

à  Éiiiie'refnarqlriir  cela-,  ^cMe  rértitatioÉ ,  pour'  être  simple, et  eoi^fe ,  ii'en  *Brt>lt, 

,  pb»  iftioiqs  siirflisan^e.  Ma»  nMi?  VquYo$s  èiainiaer  Ki  ^iiestîbA  dlihe  ^Ufre  mattièi^é , 

ef  absfracth^n  fifiie  û\i  i^iâ^cule  oii'de  l  absurdité  q^  présenté  celte  Qpinîon^  ^oi^ 

Tt>ifIon8  dôbllër,  pour  uu  momfiiit,  nos  ad^^ersfires^eti  ce  (fiilils  oui.  dit.,!. 

x'Lës  clrt;Qns|aûccs  sont  chiingées,  nous  l'a voujeron^,. .fit  la  position  Jq  ci^f^^ 
est  bien  difÇérenle  de  ce  q(n'e|le  et^/t  sons  Ç|Uiftl^«e^  Ma^  !«  f(î»a^,<te  9».  enj^eihU, 
e?t  il  feliaugé  ays^i?  Ma^  e^t-ce  d»  cvosèiHevient  dfi  t*at  4fv  jy^4^<.,Ubér«u|L 
cp'il  jouit  aytpurd'hui  de  plu»  de  lib^rt^  ?  U»  pr^l^ntipiw  «(h  Cmrg^fi  *«<Pf^  «I: 
des  hommes  de  son  parti  ne  prouvent-elles  pas  ellesrvpémes.qn^  to;  clergé  i|i,fOfifv^ 
roit,  sans  danger,  demeurer  entièrement  étranger  aux  affaire^  politiques  î*.  |7e  jus^ 
titenf-eHe»  pas  isâ  tonduile?     ^ 

»  Raivonapos ,  et  faisons  nue  sQp|>Qsitioii.. 

ni^  catl¥)liquefi,  «irecXuir  de^gé,  sni^enl  Ie)09ii9eil4é9tiiténw9é  ««iC*iMiF^«i 
d^imé;^  iU  ab^m^nnertl  «ntidremcnl  feai  aBairfs.dn  mondes,  ils  m  bonhent  i  pâgr. 
et  à  Wrecks^nBuai  p.)«i*lénj'<  pairie;'  ils  ne  irifeMnent  pas  anoi  éftsdtkiiis  «  ils  «fcn*» 
^townt  pen^ine  des  hiuivâux  ckambrci,  ils  né  :#«ufent  iti>êni  miiii^lre»,  tt|<MH 
pwftéft,  ni  ihaglstmn,  «te.  m  toote  leur  part  de  sou^^aineté,  tEs  ne  &e  rékervefà* 
qufcte  drbit  de  pa^ep  (^  ÎHipdis  et  de  feîre  tivre  ceux- qui  veulent  bien  les  déchîr-^ 
ger  dw  ifÂn  de  goèvi^niei*.  iHé  bien  Idans  eeeis ,  nous  demandons  èombien  d'anbécs^ 
cotn^ietl  de  mois  ils  anront  leurs  écoles^  combien  de  temps  ils  jouiï'ont  de  leur  droit 
d*association ,  combien  de  teinps  ils  pourront  correspondre  avec  Home,  comhîea, 
<k  lempsiU  auroj^l Iflur» sénûmuwos,  fih^^^. 
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Paris.  l.'iix4ispdsition  qqe  madamç  la  djucheMe  de  Berry  ayoït  éprouvée  fl^^  jNI* 
eu  'de  suite,;  elle  éioit  due  sans  doute  à,  la  manière  brutale  ftvec  laquelle  mgd^rr, 
moiseifiç  d^  Kersàbiec  a  été  ar<r9cbée  de  .ses  I^r93.  Oo  «isst)re  aujourd'hui, que, U 
santé  de  la  princesse  est  rétjiblie.  On  ne  J*a  poin,^  çep^daiit  eucqne  vue  «\-5 
paruitre  sur  les  r«n]f»9rts  de  )a.c|(adelie...  t^'aqtor^t^  s<oc(;upe  tei^«ii>r3  dedeisf^osi- 
tiops  .de  sûreté  auprès  de  cette  forlçres$e.  ^oe  Ligne  fie  rév^rb^ère^  •  .été  pl«?< 
cée;  sur  la  rive^  des  caqoes,'  des  obiisier$(.«t  de9  mortiers  viennent  ^'élrp  débarqiiéf^, 
pour  son  armement.  Deux  journaux  ayoîent  annoncé  qu*jJ^  a.yqieQt^  acquis  (a.,c^r^.. 
titud^  «que  Madame  recevoit  leurs  n^*  à  Blaye.  Le  Hénçyateur  buelo^  fit;  ^'l^/fr» 
ciçen ,  qui  remplace  à  Nantes  l'Arhi  de  FOrdfe,  dit  au  côntvalre  que»  ju^qu*ai4i 
départ  de  M  ^  de  Kersabiec,  aucun  journal  royaliste  n'avqit  pu  pénétrer  ju^ii'è, 
la  princesse,  mais  qu'en  revanche  les  journaux  qui  pouvoient  blesser  ses  affections 
ne  lUi'igtèieîH  ^lil  épargnée:  If  ne  nous  paroft  que  trop  ptobéble  que  ceftè  démîere 
ft¥*ltoii  m  la  pf us"  certaine.' 

—  Nous  avons  à  citer  de  i)ouvf|lle8  adresse?  en  faveur  de  i^adame  If  ^"'^fflyPt 
de  Berry;  ell^  sont  signées,  par  Içjs.  babitans  4/e  ^arrondissement  ,d*Àrg^it^q, 
(Orne) ,  par  ceux  de  $t-Brieux.»  de  lianaîon.»  de  LaugreS|,  de  Grsftsse  (Yajr}^  4^» 
Xa  Rèole  (Gironde).  4e  Bédarieu^»  A^e,  StrBrès  et  Mudaisçn  (Hérault),  ^^, 
ceux  dfe  $t-Remj  (  Bouches-4iv-Rbône)  ^  de  Sommières  el  A)rmargues  (>Gard),,  df^ 
BoUène  (  Vaucluse),  par'  les  dame^  de  Aletz.,  de.  Bourges^  de  Pent-AudemeTf,  dç. 
Treguier,  de  Moulins»  de  $ommièreSf  de  Limoges,  et  par  ^&  QHVi:4efa: de celte> 
dernière  ville.  Une  seconde  adresse  vient  d'êlre  signé,e  a  l«illé.  l«es  habitans  de 
Beausset  (Var;),^  d'Orgon  (fiou<ihes-du-Rlj»«e),.de  Pézeua^  (,H«rauU)«  onl.vpultf! 
agssi  souscrira  des  protesiatious  contre  Tarreslaiion  delà  duchesse»  Lè-,Joi^'fmI,(/t^ 
Boùrhbnna'is  eu  contient  une  ide  M.  le  marquis  d,e.Bellenave.  .Une  pétition  a «éi^ 
adressée  à  la  chambre  des  députés  par  un  grand  nombre,  d'habitans  de  Péi'igue^Ly^. 
(X)ordogne),  et  de^à  Réole  (  Gironde).  M.  de  Forestaj^con^eillcyr  démissionnaire^ 
à  la  cour  royale  d!Âix,  a 'adhéré  à  la  protestation  de  dévo^men^  d.e$.  ayoqais  de^ 
cette  ville.  M.  le  comte  de  Guerelles ,  à  Dreux ,  a  prié  de.  le  côflpprentke  au  noml^re 
des  personnes  qi4Î  se  sont  mises  à  la  disposition  de  la  princesse.  La  souscription 
oiiteftv  en  iia  ^liavetiiv  a  Ait ,  é*^evioH  1^  ti  à  3i,S53  fr.;  ceftë  de  Grenoble  à 
4lib^5  fr.-,  ceflè  d'Avigliioii'  à  t,s^  r  #.,'tè!ié  dû  ttan ,  bateeau  voisin  de  Grasse, 
à  ^t^  fK ,  éeUè  de  Nbvés  à  348  fr.  Pliisie^irs  villes  en  ont  ouvert  de  noùveîies  pour 
lèt  denx  fidèles  (fomestiques  de  ïnesdemniseneB  Duguigttv. 

7^  I^e  Rénovaleur  de  Nantes  conti^>t  un  récit  assez  curieux  <]|e,ri^pvce  d», 
Maaamx  dans  cette  ville.  C'e^t  le  9  juin  dernier  que  cet  évéueipeif^  ei^t  Jjep«.La 
princeisç  étpit  parvenue  le  8^  è  travers  mille  périls^  à  Crois  Heue^  4^  Na^Cf., 
accompagnée  de  M.  de  Menars  ej^  à^  mademoiselle  ^**i.  La,  pai^Qesse,  i|ui.  j^$- 
qu  alors  avoit  porté  des  habits  d'homme,  se,  .vèlit  en  pa|8anAei  et,  fit  à.fij^  ^ 
trajet  avec  cette  demoiselle  seulement.  Elle  partit  à  quatre  heures  du  matin;  les 
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eheniins  étoient  mauvais.  Les  aoulien  grossiers  qu*on  kti'avoit  prêtés  la  MessoMot^ 
tellement ,  qu'elle  fut  obligée  de.lea  preoidna  .^lans  sefr*  m^Mis  et  de  marcher  pieds. 
nujt  :  elle  se  reposa  plusieurs  fois  en  route  ,  et  fiit  remarquée,  par  des  pécheurs. 
Attirée  avec  beaucoup  de  peine  à  rextrémité  du  pont  n-pusçeau;  Madame  passa 
auprès  d'bn  détachement  de  ligné,  commandé  par  un  aucien  officier  de  la  gardé, 
(Qu'elle  reconnut.  Un  autre  danger  l*attendoit  plus  loin  ;  les  employés  dé  (octroi 
fouillèrent  les  paniers  des  deux  voyageuses.  Épuisée  de  fatigue,  elle  s^acrêta  un 
peu'  et  lut  une  affiche;  e*étoit  Tordonilatice  sur  la  niise  en  état" (le  siège.  Au  pont 
d^  la  Madeleine,  la  dudhesse  fut  abordée  par  Une  paysanne,  qui  la  pria  de  lui 
aider  à  mettre  à  ferre  un  lourd  [lanier  dont  elle' étoit  chargée.  Mademoiselle  *^* 
8%  diàrgèa'de  cie  soiû.  XJà  ](Miysanne  leur  offrit  eu  retour  des  fi^ults,  diie  Madame 
mungea  eu  mai*t;hant  pour  éloigôër  Iput  soupçon.  Il  éloit  huit  heures  et  deoMe 
lèrsqtfelle  ifav^çrsa  le  Bouffay,  marché  Irès-fréquenté  ;  c*ctoit  uu  samedi.  S.  A^  R. 
échappa  encore  an  nouvel  embarras!  et  parvint  enfin  chez  ses  hôles. 

—  Si  les,  pa,triQtes<4e  juillet  ne  fout,  pas  attention  i  eux  «  ils  seroiU  f^MMti  qiifh 
les  anciens  flatteurs  de  coiir  trouveront  moyen  de  renaître,  et.de  s'iotroduin^ 
jusque  dans  la  nouvelle  dynastie.  D'après  tout  ce  qu'ils  nous  rapportent  dans  leurs 
jburAnux  ,it  ne'  peut  plus  tomber  un  obus  ni  un  boulet  nulle  part  sans  que  M.  te 
duc  d*0i1ébus'  tx  M.  le  diic  de  Nemours  ne  se  rencontrent  là  pour  en  ramasser  les 
édabottssureiB.  Le  1 2'  de  ce  mois ,  une  tîve  canoûùadè  s*étant  engagée  entre  Fes- 
cttdre  tiollatidaisé  et  lé  fort  Lacroix,  sur' la  rive  droite  de  l'Escaut,  les  deux  jeunes 
pHnoes ,  'attirés  de  ce  côté-là  par  le  brUit  et  Todcor  de  la  poudré ,  n'eurent  rien  de. 
plus  pressé  que  d'y  courir.  A  peine  étoieht-ils  amvés  au  lieu  dû  péril,  disent  les , 
historiographes  attachés  a  leur  service,  qu*uh  boulet  de  36  vint  Ôts  saiuer.On, 
il*iest  pas  plus  hounête  assurément  que  ce  boulet  de  36 ,  et  nous  fenlsirquons  avec 
beaucoup  de  plaisir  que  tous  les  autres  boulets  de  ce  pays-là  savent  distinguer  leur 
monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  flatteurs  paroissent  jouir  du  mèitie  privilège  ;  car  îl& 
sont  toujours  à  feùr  poste  pour  tenir  note  des  bombes  et  des  boulets  qui  viennent 
saluer  Mm.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours,  et  Ton  u'a  |ias  euteudu  dire  jus- 
qu'à présent  qu'il  leur  soit  arrivé' rien  de  fâcheux'  non  plus.  Allons ,  tant  mieux  ! 
csla  ^ait  voir  que  ce  que  Dieu  gardé  est  bieiî  gardé,  et  que  le  bonheur  des  deux 
princes  s'étend  Jusqu'à  leurs  hîstoiiographës. 

—  Voilà  le  faulM)iirg  St- Germain  noté  encore  une  fois  comme  Aispect*  par  les. 
journaux  de  la  révolution,  parce  qu'ils  ne  lut  trouvent  point  le  cœur  assez  à  la^ 
joie^  et  que,  pour  l^iu*  faire  plaisir,  ils  veulent  absolument, q^'il  .«le  mette  à  dan- 
ser. Pendant  les  deux  premiers  hivers  qui  ont  suiv^  les  glorieuses  journées,  le 
Constitutionnel  n'a,  cessé  de  lui  chercher  querelle  sur  ce  qu'il  ne  doniioit  plus 
ni 'bals  ni  fêtes.' Maintenant  é'est  le  National  qui  reprend  la  dénonciation  eu 
sons-^uvre  \  et,  comme  tous  leÀ  lieux  comtnuns  se  trouvent  usés  au  bout  de  deux 
ans  par  là  niarsérie  de  son'  coufrère,  il  a  imaginé  quelque  chose  de  plus  neuf  |X)ur 
faire  peur  au  faubourg  Si-<^ermain,  s'il  lie  vent  pas  se  remettre,  à  danser  :  c'est 
d'attribuer  sa  màuvaist  volonté  à  remprisonusmeut  de  uiadame  la  duchesse  de 
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Bcrry*  eti  Teapèce  d'obticpBtioii  qnHI  y  toit  péw^ui  d*eA  {frendièle  dèuif.  Qtian<l 
ce  oouteaB  rajét  d'aCQiotioD  ne  seroir  pas  «u^vëtni  i<nx  hdnnéfé»  gens  de  ce  qtitfi^ 
tier  et 'des  autres',  il  es^'praboblé'^qye  les  drcoMstanees  actiiMlés  ne'l^'dfépése-' 
roienjudéjà:  pas- trop  aux:  iéte»  et  à  la'joie^'inaisVft  coi^p'  sûr;-  l*arrefetalion  He 
madame  la  duchesse  de  Berry  n^est  pas  un  événement  assez  pi^pre  par  Inï-ménié 
à  fiîire  cesser  Jes  tristesses,  pour  diivtooer  le  àombre^des 'eauseft^qulenipèdkent  le 
f^uho^rg  .S<rGermain  de  dpnaer  des:liiaijs.         ,  ■'   -   :  -.■.*<  i. 

•<-  Tandis  que  la  Fraaee  s'impose  tout  le  ftrdeaudu  siégé  ètr\à  citadelle  d'Au- 
TOSy  et  qu'elle  exécute  i  elle  seule  les  conditibns  d%irie  affiaûce  bfTensivè  en  tout 
ce  qu'elles  «OM  .d'oliéteàx,  tes  JQuroaiix.de  Lùudres  aimfsent  iexin  lécteuï's  à  nos 
dépens,  et  se  font  un  sujet  de  moquerie  de  notre  extrême  facilité  à  nom  sacrifier 
pour  les.'auflrês.$elon'eux,  il  fait  bon  HùtA  bdltré,  pîà'rce -que'  les  coups^  ne  pa- 
roissent  pas  nous  '&ire  de  s^al ,  et  que  iio^s  n*a^6as^oint  perdu  l.habl(ude' de 
faire  des  bulletins  hâbleurs,  diaprés  lesquels  nous  sommes  toujours  d*un  bonheuf 
ÎBcrojrabi^  il  la  guerve,  Kos  bons  amis-,  en  ri^peiaiit  les  occa^ens  où' nott»  avons 
prodigieusement  menti  daaa  iios4ancienaJ>dUel]B»:de'la  grande  année,  prétendent 
quils  nous  ^  planent. encore ,  et  ils  se  fontna  déluâefixideiNyir'de'eenseîenee  dtf 
rectifier  le  cojnpte  de  nos  pertestdoiaoït  ânverstlU  ne  les  évaluent -à  rien^moins 
qu'à  5oo  hommes  par  jour  et  autant  par  nuit.  En  .vérité,  il  esl  bien  agréaMe  d'b*- 
voir  des  alliés  .comme  ceux-là ,  .et  de  se  charger  jde  leur  pari  de  besogne  !  ^s  vous 
en  .savent  un  gré, infini.  Yous.avez  ie:pUiisLr  dç  vous  entepdre  appeler,  menteurs  et' 
iaussaired.pour  vQtre  peine,  et  d^  }e^v  offrir  des,s^jets  de.plî|is|ttterie  et  de  galbé 
fort  récréatifs  pour , nous. .  /;..-<• 

.  -7-  Xa  Wi  qu^  autorise  la  peioeptton  du  premier  trhnestré'des  «oitiribu^ns  en 
z  8  3  3 ,  et  qui .  éiablit  :  quCi-les .  inq^ia  aunult  lieii  .toute  >  eëtte  'tàùièé  eommé^e» 
i83a-,;a  étéianetionnée  le  i5.  '  ••.,-'»    •.:•''    '"- 

-  — «-'Lacomlflission  de  la  chambre  des  députés  cfaai>gée  'd'examiner  la  loi  des 
comptes  de  x&3o,  est  composée  êe-  MM.  Uivière  de  laïques,  Patey,  'Mercier, 
Delaroche,  Jos.  Périer,  EsQhassériauxVIiegrand',  Dubo^^-Aymé,  OheVandier.  '^'  * 

—  M.  le  contre-amiral  Baudin  et  27  ofQcierS  supérieurs  de  la  mafine  viennent' 
d'être  mis  à  la  retraite*  "' 

a 

—  M.  Prosper  Mérimée,  chef  de  là  divisiôd  du  cabikiet  au  ministère  dtî  com- 
merce et  des  travaux  pubfîcs ,  est  nommé  mailte  èeà  requêtes  eti  service  extraor- 
dinaire. " 

—  M.  Paul  Perler,  fils  du  célèbre  ministre,  a  été  élu,  à  une  très-grande  ma- 
jorité, capitaine  de  la  compagnie  de  grenadiers  du  2*^  bataillon  de  la  i'^*'  Ipglou 
de  la  garde  nationale. 

—  Les  trois  chambrés  de  la  cour  de  cassation  se  sont  réunies ,  le  1.7,  pour  dé- 
libçrpr  sur  la  proposition  de  traduire  devant  elle  M.  Baudouin,  consrilie^  à  la  cour 
royale  de  Kenues ,  comme  ayant  compromis'  son  caractère  en  signant  une  proies* 
tation  contre  la  captivité  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  le  procureur  gé- 
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tnénl  Pupii^  aîné  •  ÎAïuUii»  4*w  4M  réi|HivlCiirt«  mr  I»  ^aWié^^^-M  flUt  U  i^c 
C^ii^C  retiré.,  «îiiu  que  les  ftToo»M«fteéPMui.  4*-eoiin  iprèÉaHrdiii  Aèlifcêiii  ffclK 
danl  4m^  ht»rn$  »  tqHJQiirft.4^.bNi**«lMt  »  déoiiê  ^  M«  BéndafMli'MMh  ^té  te 
li  JAOkier»  et  qu!H  v^rçk  )«  fapull^  4o  «r  înn  mirte&d^uM^  éJfameiMV  IMii»  eé 
(»i»rau4ienceiera.fi4bUqu<Q,  .        ;        i      . 

.  •»-  Itt4éfrnd«nt.imfl6fraoraié»ée  rhMiirNttliifti  4s  joittv  >>•  Mlè^<Mt,  jéutecs. 
avocat,  avoit  laissé  écha|>per  une  phrase. îHJÉiMMfpiMfl'  h>'|MMV«iih  TtaMi'i  ce 
siyet;^  \t  «3«  deiaal  ia  ^ui*  dtaÎMlf  H  *  û'abotému^m»  riflioMniiétèiMd^  -puis 
il  a  déclaré  faire  ^Çiiit.  La  eoura  qapiaidéraiil  ^{«^  §<»>  fawtoyavelteni  piaii*éiw 
suffi^amineat  réfléGliies.^a'est  boroéa  à  aDJWQdra  à*  TmocM  diUr&fkmÙÊtaimptHik 
k  raienir,  .       •  > 

—  te  même  jour,  deiu  jeuuei  jgem  noinmâs  Cbeetie»  «l  DadàiMr,  auciéa 
d'avoir  pris  pai:t,aiu  troui^lea  dof  5  et  il  juin ,:  oot  'élé  ieiiiMlfés  ,.aarièa  déclMVH 
lion  du  f  ury. 

-^  La  «par  ro]i«le,  jugeant  |iar  pétant:,  a  oaafiraii  la  fugtiHMm  Ai  iri^miaf  db- 
Haaua^  qui  a  aiMulè  un  JagsémacMal  fbkfâr  ao^iup  àoMVMl  Mf^ffH^ut&e  de 

•p»  tfialNi«a«  fcvénaiiiD  «ie«r  Bafastitt^  «bef  dit  eiilt«  iifltil^tfMttil^ii. 

, ,  'nrM  QUQii4^9e  ^  élé  lÉlsictW  aâ,  |wirilaftibNGil2èiidé'plMk^n  âdr»»» 
à  niadâHM  ia  diwheiie  de  Bairj. 

'  -*^  lf«  BarM»d;  dé'RjeitHeft,-dé^lé  fet  cbnseilfer  iïk  èbirr  d)e  tartatiôn  ,  tra^ 
^trtMt  la  id  t»  poft1^ltôyftl,'avé<^sà  faiMIte,  d^dtii  uti«  Vofrofe  de  |)(ace.  Celte 
finira  a*feMé;'«l  M.  Bernard  a  M  Mt^itit' d^tine  èdntittiûi  11  la  tête,  qui  fétoi- 
goera  quelque  temps  de  ses  fonctions. 

-^  La  4W>léva  eunlinaflfdana'  qual^ieidépMk^enifflglTalei  la  rtkté  dés-der* 
iN«i9.jHiHatiiia>'Pw^dciCtelai«,  le  13^.99  aamo^aux  iriéffades  ef'tli<f  nMMt^/  Céf«s<*^ 
du-T¥ord  ,  le  1 5,  9  cas  et  i  décès  (la  veille,  il  y  avoit  an  «A  iM*  et  t^déèév); 
Fiaistôrei,  le  i^,  x3:ca^  et  v  décès;  lUQ^''¥4|awe:4Ja:.x4y  4  «■»  at?  doolav  Fi- 
nistère, Je  1 3  «  5  caa  et  ji  djçoès  ;  Morbihan ,  k  ^^  «  9<  décèf;!  Maiite  »  da  1*'''  an 
xo,  i9,c«&  et  i5  décè%  U  jr  <a  eif^n^piûa  TipifUMao  f,$98  aaa  <t  556  déiàs  dans 
le  département  ^de  Mai^^-etrLoire, 

—  Dans  la  soirée^  du  dimanche  9,  des  groupes  de  jeoiiatfaaa  cal  paraaaru 
les  vieux  quartiers  de  Marseille,  en  faisant  oitencHv  le*  crîe  de  F^iye  madame 
Az  duchesse  de  Berrj!  et  en  jproféraQt  des  ijujuries  «opArç  le  i^vememeia  ac- 
tuel et  centre  son  chei    '  «         . 

—  Le  même  j[our ,  un  rassemblement  s  est  formé  à  £!îan|es  sur  la  route  de  Pa- 
rîs,  et  les  personnes  qui  le  composaient  ont  poussé  à'  plusieurs  reprises  lea  cri&- 
de  :  P"wé  madame  la  duchesse  de  Berry  !  à  bas  les  patriotes  /  à  bas  Louis^- 
Philippe  l  La  police  est  accourue  et  s'est  saisie  de  trois  personnes. 

—  Un  événement  affreux  a  troublé  en  même  temps  la  tranquillité  de  Marseille^ 
Le  sieur  Keyne,  forgeron,  connu  par  ses  opinions  royalistes,  a  été' assassiué 
d'un  coup  de  Iranchet  par  le  nommé  Rauzan,  cordonnier,  repris  de  justice,  Tiin 
de$  pl*ts  zélés 'jpatriotes  de  la  viilei  Plus  de  4,000  |>ersooacs  uni  assisté  au  eoiivoi 


^  k.iMtfti¥'ii.4ai  f«li«Éis'-«li  opi^èétë  à'ce'qnefbn'  thitki  âàtts  \e  cimetièfe  ]j>our 
^lOMÉtendai  diusMNk'  •      ..  t   . .  .. 

-^M.^'Ke^bfetr,  qai-ti«ùt  cPât^e  ttiheû  liberté* (f*après  U  déclaration  Ju 
jury  d^  Blois ,  avoit  été  condamné  d'abord  à   la  déportatico  '  par  le  conseil  de 
"^ttenre  ^flinfitas^  aiiiala  wttlr'ile'etfliatioii  li'^oit  ctfsvé  vetté  sentence,  intiompé- 
âMiwtffct^wëtie. 

*^  Mi  49ila  jSenne  a^  pmriirni  ^m  oassutfefii  ieontre  l^ilrAt  de  ta  Cdùr  d'asmës 
^iNoiH4«iWooB«aa»ii«am(le4létfMiMi.  ' 

—  Le  «nfcima^ariirMnièomiel  de-RefeiDes  a  tottffrmé  le  jugement  dit  tt^ibaftàl  dé 
Mii^U.p(i}ipei,  ;(|9^4iPoiidimnéM.DupoiS|  umfliojé  dm  poslei,  à  rânMMide^-pour 
•voir  K«fmi.|iii^l^èc«*^4lU  aontanciaMie»  so«i9<firét«ile  <|iie  lé*  ttiHénnifi  éloit 
«fSi^  JtM-  il-«  <é4é'4m|»lioilea€ot  ëénidé  que  tMrtepiète  fMttatitfiiir  vestige 
queljscimiue  de  lahnioalioii  fniiçain  ne  tâuroit  éprouver  lierefas  dans  1a  ^rdr» 

.  -r- M4 f ulea é^Buof^haanpotfm'^  Vmn  de»  rédactanrs  delà <^awnte du Làftgue' 
doc,  que  la  jostice  libérale  tenoit  depuis  six  mois  eu  priscoi ,  i  cause  des-aifBlHrëi 
'4|e  la  Yaulao»  ^wt  d'^AM-  «evidu  à  la  liJbtrié  à  ila' tuile  A'iaie  oriéwance-de 
i^oa  liei^ 

.  -r^  maigries  imtaoMs  de.M«  de  Preisiac^  imbi  de  kGÎMoAc,qtAVesr rendit 
à  lUiyrp :poiir  aoUieiter  upe a4resse  atir  la  coup  4a  pistolet,  le  oonseil  moaieifMt 
s'est  refusé  à  en  souscrire  une.  .....* 

-*•  i.ecanseil 4e  discipline  d'OrUans  e.€Oudtinsné  à  doiiie  béutes.sleprik>n  un 
l^e  i^ional  qui ,  étant  4e  faclioa,  a  refusé  de  {terifer  la  Qociu*dA  tncobn^ 
,  —  Lès  éMnliaus  en.<diÉ^  de  Xoulouie  ^ut  wm^  sâgaé  «oeiadfMSè  à^aMdmiè^ 
la  dncbesse  de  Berri  sont  exclus  d^  «ours  jn3<(a'à  Tépe^e  «le  U  »eaoiide)«fMarifM^ 
tion  de  Tannée  scholaire.  N'ayant  aucun  moy^  de  se  jiourvoir.  aeeç  succès  jcoatve 
la  décision  du  conseil  académique,  ih  ont  pris  le  parti  de  pr<>tester  contre,  ccilte 
mesure  arbitraire  dans  la  Gazette  de  Gulenue. 

—  Après  6  mois  d'interruption  forcée  et  illégale»  U  Gaze/tQ  de  JSr^t^gne  a 
reparu  le.iS  de  ce  vçuàs. 

,—-  On  embai;que  depuis  quelques  jpi^rs  beaucoup  «de  matériel  dç  raiwna^'fleu 
Toulouse.  ^     '  »!      ,' 

—  M.  Monîer,  président  du  club  de  Caluire  (Rhône),  que  l'autorité  a  {engé, 
a  été  arrêté  et  condtiil  a  ia  prison  de.'RoaIme^. 

—  Le  nommé  Segalié,  qui  se  faisoit  passer  pour  sorcier,  à  Foulagronne  (Lot- 
el«Garonne),  a  été  condamné  le  a8  novembre,  par  le  tribuual  correctionnel  d'Agen^ 
à  6  fnois  de  prison ,  pont  avoir  déterré  dans  te  cimetière  de  cette  commune  le 
cadyi^wd\iir  enftlit. 

•—  On  a  continué,  le  x 6,  les  travaux  qui  doivent  faciliter  l'attaque  de  1^  cita- 
delle d'Anvers,  la  descente  souterraine  du  fusse  du  bastion  n*  2  a  été  commencée, 
et  la  batterie  detirècfae  fort  avancée.  Le  temps  pluvieux  a  fort  contrarié  ces  opé- 
rtllons,  sUiAont  pendant  la  nnft.  Les  militaires  souffrent  beaucoup.  La  garnison; 


1 
r. 

i 
\ 
1 

i, 

i 

i 
i 


.      (  550  ) 

de  la  cîladfeHe  a  redoublé  /ma  feu.sur  ,lei  4ra.\aiUeun.  Be  son  cÂté,  l*aelioa  éc 
rartillerie  française  ne  se  ralenlit  pas.  On  ne  fait  pas  coBBoître  le  dodIm^  des 
t«és  et  des  bietaés.  Les  jonmaux  hottaodaia  rélèTeot  beaucoup,  surlout  dans  la 
di^ônoa  aetiastlam» 

—  reundra  boHoriva»  a.  mj^ma  au  fmm  mm  fciiri—f  |rfl>iiai  wmtlm 
ricai  de  l'EiesHt*  Le  eoBiM-aanTat  I^vr-Yaii-Aduard  a  été  tué,  lè^r»,  dlM»»Mft 
eogagemenl  meuilrier.  IiCs  Uotlandais  n'ont  pu  i^iiasù  à  iQoiider  complèteflBeDt  le 
village  de  Doel  ;  ils  y  ont  lancé  des  fîisées.  jUne  douzaine  de  maîsoss  et  l'église 
olit  été  endomoMijsées.  Bs  ont  brillé  aussi. deiui  fermes  dans' la  campa^e. . 

-^  Il  ne  s*est  passé  rien  de  repnarquable  le  fj:  On  a  avaneé  les  travaux  de 
siège  autanjt  <|ue  le  mauvais'  temps,  l-'a  permis*  On  transporte  continueHément  une 
quantité  de  fascines  pour  combler  les  fossés,  et  Ton  censtniit  un  grand  nombre 
d'écbelles  pour  Tas^ut.  .Le  maréebal  Gérard,  a  :£ût«coDndtre  que  les  miKteîres 
blessés  pourroieot  être  admis  de  suite  à  THôtel  des  invalides  >  et  que  les  fanîiles 
d«  ceux.qui  succomberont/serpnt  Tobjet  de  Ja 'généreuse  bienveillance  du  gQuver-r 
nement»,      •.•>.•  «..    . . 

•.'  -~ 'JkfMs  une- derniète  ettiutftiie  tentative' pour  composer  une  administration 
nouvelle,  dit  le  Moniteur  officiel  de  Bruxelles,  le  roi  des  Belges ,  voulant  meRre 
fi|i.àuaétai'declioMs>qui  ne  pouvoit  se  prolonger  sans- les  conséquenoe»  les  pltn 
ttcbeosespour.  le>  pays,  a  continué  dans  leurs  fonctions  les  ministres  de  la  justice,- 
de  l'intérieur  et  des  affaires  étrangères.  •'  ' 

.  — *-  Le  nommé  Mbgnien,  natif  de  Dammartin ,  soldat  au  ra^  ré^ment  d'iofiin- 
terie  belge,  accusé  de  déiértion  à  IVnofemi  et' 'd Voir/colporté  des  proclamations 
du  cèlosel  hoU«DdaisiCléereift,  pour  exciter  dés  miHtaire»  belgtt  Idéâûrtêt,  a  été 
condamné  à  mort ,  et  exécute^  le  1 3  à  Tervueren. 

'  —  Un  des  bâtimens  de' guerre  anglais  des  deux  escadres  combinées,  que  Ton 
avoir  cru  perdu 'par  suite  des' tempêtes  qui  ont  dispersé  et  endommagé  dans  la  mer 
du  Nord  les  différens  bàlimens,  est  arrivé  le  la  dahs  les  Dunes. 

—  Les  élections  soûl  en  général  favorables  au  système  actuel  du  gouvernement 
en  Angleterre;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  en  Friande  :  le  fameux  radical  Wil- 
litim  Cobbet  a  été  élu.* M.  0*ConneU  Ta  été,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  amis  poli- 
tiques, à  une  grande  majorité. 

-^  Il  y  a  eu  quelque  désordre  à  Bolton,  en  Angleterre,  pendant  le  scrutin, 
mais  la  tranquillité  publique  a  été  rétablie  par  Tintervention  des  autorités  :  le 
riot-act  a  été  lu. 

. —  S'il  faut  en  croire  des  journaux  de  Londres,  les  efforts  des  ^agcns  de  la 
Russie,  pour  contracter  un  emprunt  avec  les  banquiers  anglais;,  qnt  complète- 
ment écboué. 

-—  A  la  date  du  a5  septembre,  la  tranquillité  éloit  rétablie  a  Buenos  -  Ayres, 
mais  la  discussion  avec  les  Etats-Unis ,  refativement  à .  la  possession  des  îles  Fal- 
kl  and  ,  prenoit  une  tournure  sérieuse.  Le  consul  américain  venoit  de  prendre  .ses 
passeports. 
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GflAMillUS  DBS-  DÉPUTÉft* 

le  18 ,  k  séaliièe  est  présidée  par  M.  "B.  Deressért. 

La  loi  relative  à  la  prescription  dés  dépôts  d*argeDl  confiés  à  la  pdste  éstt6té<f, 
au  scrurin ,  â  la  majorité  de  1 74' contre  ^3,' 

M.  CàlmoB  fait  un  rapport  favôrâbtfe  sur  le  projet  de  loi  potiant  réglëmeùt  dé^ 
*  fitiifir  des  comptés  de '1829. 

M.  Harlé  fils  '  développe  sa  proposition  tendant  à  faire  cesser  I'âg?otage  à' la 
Bourse,  et  %  donner  plus  de  sécarité  au  piiblic  dans  les  négoctations  qui  i^j  ftmt. 
M.  le  ministre  des  finances  fait  observer  que  les  marchés  h  ternie  ne  siAil-'pas  tot^ 
jours  illicites  ,  et  que  rétablissement  d*uné  caisse  de  dépôt,  demandée  parlé  pé^ 
tiiionnàirei.seroit  d'iiheexécntion  difficile.  Il  ne  s'oppose  pas  tofitefiais  anréàvoi 
à  oBe  eoomiisSion ,  qui  indiquera  peut-èlre  des  moyens  pins  effieaws  coolrvl'aiSH»- 
tage.-M.  finillol^n'appronve  pas  les  mesures 'proposées  poter  y  parvenir.  M*  ée 
Podenas  ne  parvient  pas  à  se  fiiireenténdre*  La  pf^e  eft  eoiisidéinati0D>e9t  pvo^- 
noncée.  "■  •>.-•;«•..       ■ .        .  -i     t       .•;■..) 

M/ Aug.  Portails  développe- là  propositiott  qii*ila  renouvelée;  pour 'abroger  la 
loi  de  1 816 ,  qui  prescrit  un  dénil  général  à  l^anniv^kisaire  de  la  ndort  de- Louis  XVI. 
M^  Laugier  de  Chartreuse  ^  qui  apparteiioit'  à  TaMienne  droite 9  essaie  inutilemeift 
de  eocaballre  cette  proposition,  en  dédarant  qu'il  n'est  pas.  possible  d'effacer  de 
rhistoire  le  souvenir  du.ax  janvier.  Sa  vmx  est  couverte  de  toutes  parts ^  et  on  ne 
permet  pas  même  à  K.  Clero-Lasalle  de  lui- répliquer.  Oasehàiede  prononeerila 
^rise  en  considération  sans^  discussion. 

Encore  une  proposition  de  loi-  à  développer.  C'est  celle  de  M.  Eschassériauxsur 
rinstruflioB  .primaire.  Il  déclare  que  le  projet  qu'il  soumet  n'es^  -autre  chose  que 
celui  qu'une  commission  de  la  chambre  avoit  amendé, rannée  dernière.  M.  le,n^- 
nistre  de  l'iiilérieuc  annonce  que  son  collègue,  M.  Guizot,  doit  apporter  un  nou- 
veau  projet  de  hi  sur  cette  matière,  dès  que  sa  santé  sera  rétablie.  La  prise,  ep 
considération  n'en  est  ipas  moins  ordonnée. 

Le- 19 ,  il  n'y  a  pas  eu.  de  séance  publique.  La  chaipbre  ^t  réunie  dans,  ses  bq- 
reapx  pour  nonuner  des  commissions,  examiner  des  propoaitlofiSy  et- notamment 
le  budget. 

Lx  fMAGmKRov  t  -  almanac/i  pour  le  (iéimrtement  d*Eure'ei'Loir  en 
..  parii^iUier^  et  pow\  tous,  les  dépariemeits  en  généml  {t). 

On  ne  rend  pas  toujours  aux  almanachs  la  justice  qu'ils  méritent;  ils  renfennent 
souvent  de  bonnes  vérités.  Mais  quand  ils  n'obtiendroîent  pas  en  général  toute  la 
conjSance.dont  ils  sont  dignes,  il  faudroit  demander  une  exception  pour  celui 
du  département  d'Eure-et-Loir.  En  effet ,  il  vient  d'un  pays  renommé  pour  la  sa- 
pieuce  et  les  prédictions;  du  même  pays,  en  un  mot ,  que  les  prophéties  de  Martin. 

(i)  Un  vol.  in-3a,  prix,  5o  cent,  et  65  cent,  frane  de  port.  Chez  les  libraires 
<du  département  d'Eure-et-toir,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Da  raMe,  ce  n^ast  pai  teulement  à  ce  premier  titre  que  t^almanach  U  Perche^ 
i-on  m'inspire  de  la  cooâttite*  JsûoMtt  dall  li  ^lie  prophétique  pour  l'année 
i833,  un  mélange  de  terreurs  .et  de,/i)oi^lf^ioiu|  qn^  me  vont  àTâi^e.  ^'y;cherthe, 
avec  une  sorte  d'effroi  s*il  n'y  a  rien  qui  me  regarde,  en.  particiiHer  f .et  j^avoue 
que,  pour  ma  part,  je  n'y  vois  pas  la  joindre  chose  qui  sdit  dénature  k  me  tout- 
meiiter  penonnellement  Tesprit,  Ai^,|)ar  exemple,  je  remarque  de  grandes 
fortunes  qui  tomberont  dans  le  courant  de  Tannée.  Or,  je  défie  à  la  ,iiiien|ie  de 
tomber*  L'almaoacb  Vcrcheron  me  montre  de  gros  capitaliites  qui  feront  filer 
leur  f  rgent  dans  les  pays  étrangers  avant  d'y  filer  euinnémes.  Cela  ne  me  regarde 
.ppint  ;  c>st  tout  au  plus  si  le  gotivei*oement  à  bop  marché  me  laisse  de  quoi  payar 
mon  imp6t  de  quotité ,  et  la  lourde  augmentation  du  tarif  de  Toctroi  de  Paris. 

Beiirous  ceux  qui  vivront  jusqu'à  la  fio  dia  Tanaéel  Après  avoir  pesai  par  de 
biea  iMAvais  nwtar  ils  verront  arri^ep  de  grai^ds  soalagemeus  et  luire  des  jouis 
in^tts.  X'ordre  se  rétablira  par^oift,  9k  uim  gMode,  dîmioutied  d'ioipéte  sera  ao- 
neneieattx  omlribiiablm  poMr  leii».  étreqiDçs  de  itl4'  ^vmti»  w  sam  p«s 
comme  pour  leurs  étrennes  de  i833,  qui  ne  promettent  pas  d'être  bonnes  sous  ce 
irapport».  e|  wf  lesquelles  ils  witaf,  déjfi  PMlbeni^sapf^nt  k\  qMm  s'en  lenîr^ 

^7  a  ^  leat  dans  les  s«o 'petites  palmes  de  PalitiaBiadb  Pet^baro/t  :  d'ettcei^ 

Vem préeeptce  de  morale (  des  antedotéspiqiQaqifn et ^iea «hoiaîds;  dles  ictfce#<^h«b 

Usturiques  ;  dca  pifisaqteries  de  ko%  foél  ç  des  mon»«iix  ^  poésie  pteit»  éë  grièe 

et  de  IbcUiléi  tîees  allons  plaosr  ici  une  courte  citatiop  qui  doMnra  l'idée  du  ^mrk 

de  léeréallon  que  les  geas  d'esprits,  aimeroùt  à  rentootrel-  dans  ee  petit  ouvrage. 

Les  habitans  de  Nogent-te-Rolrou  passent  pour  être  léi  Chanàpetfeis  de  lenr  ' 

peyé;  de  sorte  qn*on  s*amnse  souvent  4  les  cribler  de  brocdtds.  Or,  ^oo^  sSlez 

voir  qn^on  n'est  pas  toujours  heureux  à  la  guerre  dont  ik  sont  l'ofaf'ef  r  tTir  cer-^ 

tsin  professeur  se  plaisoit  à  mystifier  un  de  ses  élèves,  qut,  éltanf  de  Mioglnxt<>lè- 

Rtftroti ,  se  trouvoit  être  le  martyr  natoref  de  font  le  ttônée;  A  chaque  classe  fl 

loi  Gonseilloit  d'aller  se  faire  recevoir  â  tacàdéfHie  déê  âitei,  iêjêtnie  bbiMbe; 

impatienté  de  ce  refrein  qui  revenoit  toujotirsT,  lltilt  p^  dii^  \k  s^fo'nulHfe  :  «  Je 

m  m*f  tfuis  pféseuté,  Moniteur;  mais  on  n'a  pas  votilit  ik^dmiettre.  On  à  tnÈaré 

*»  que  )*itVaii  besoin  pour  cela  de  passer  eticorè  At  mots  à'tt>tre  écold  ** 

B. 


CoQXS  |>X9  XFfXTS  rexucs.  — Bourt^  du  i^  décembre  i832« 

Troifl.pour  loo,  jouissance  du  ai  d^ç. ,  ouvert'li  68 îr.  6o'c.,  et  {erm^iitStr,  Sa  c. 

Cinq  pour  looJ'juiiiAaiicr  du  22  sept.,  ouvert  è  g8  fr.  86  c.',  tl  tefeièi  ^8  tf.  78  «• 

'  lotions  de  la  SâUqHé.     .     .     .     .'.•..   4    *.     .     ,     .     .     .  1^66^.  OOc. 

•   .       ..  .<^.-j.-  I   II    t   Nil.    ,é,^,n       u,    int       n»    Il    t    [   '■       ■ 
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Tel  est  le  titre  d'an  roman  où  rpii  essaie  Aa  peindre  Tëtal 
moral  d^un  collège  de  rUniversité.  L^auteur,  sans  doute  par 
une  crainte  respectueuse  des  réquisitoires,  affecte  de  ne  par- 
ler que  des  oolléges  sous  M.  Tév-âque  d^Herraiopolb.  Dieu  sait 
sais  sont  devenus  fiaeiBeurs  depuis.  Mais  il  .est  toujours  boa 
d'avertir  que  nous  ne  roulons ,  ni  ne  pouvons  dire  de  mal  de 
l'Université  telle  qu'elle  existe  en  oe  moinenl  ^  mais  telle  que  la 
restauration  l'a  voit  reçue  ,dB  l'empire.       . 

Le  temps  que  l'on  passe  dans  un  collège  est  celai  des.déve- 
loppemens  les -plus  heufeux  et  lés  plu^  rapides^  du  dœur  et  de 
Tintelligence.  t'imagmation ,  l'esprit ,  la  mémoire ,  les  affec- 
tions ont  alors  une  surabondance  de.vlç ,  de  générosité  et  d'ac- 
tivité. C'est  l'âge  des  amitiés  pures  ;  l'époque  de  la  piété  ehvcrs 
son  IXetx  comme  envers  sa  famille-,  c'est  enfin  ce  printemps  de 
la  vie  j.  où  les  sentimens  ont  plus  de  fraîcheur  et  dé  sève,  et  où 
ils  peuvent,  s'ils  ne  sont  pervertis,  se  porter  avec  moins  d'ef- 
forts vers  tout  ce  que  l'innocence  des  moeurs  et  la  culture  bien 
dirigée  dp  l'ame  peut  produire  *  de- b<5rn  et  d^aitAabte.  Qùôî  dé 
plus  triste  que  de  voir  ces  fletirs  à  peine  éclbses  fanées  et  des- 
séchées ,  ces  belles  espérances  éteintes  dans  leur  germe ,  cette 
terre  encore  vierge  désolée  parla  hciine ,  par  l'orgueil ,  par  une 
corruption  et  une  impiété  précoces ,  et  de  trouver  des  hommçs 
iquî,  contemplant  de  sang-froid  cette  destruction  morale,  spécu- 
îent  sur  elle ,  la  voient  peut-être  avec  joîe ,  parce  qu'elle  flatte 
leur  cupidité.  Tout  est  égal  à  certains  misérables ,  royauté , 
anarchie,  usurpation,  matérialisme  et  christianisme.  Dieu  et 
le  né^nt ,  le  mal  et  le.  bien ,.  le  vice  et  la  Vertuy  Ils  ont  un  ^laii- 
^age  déiste,  protestant,  catl^olique,  pour  chacun  des  parens 
qui  professent  i'ujie'de  ces  erôyancëé^,'  èt'quhfîd  célIësHCisont 
un  problème,  ils. parlent  tous  les  langages  à  la  fois,  en  sorte 
que  chez  eux  le  discours 'tt'ési  jamais  l'eipressiori  sincère  défi 
sentimens.  Ils  jparleroient  le  langage  des  saints,  s'ils  trouvoient 
des  saints,  seroient  plus  catholiques  que  le  Pape,  si  ce  catho- 
licisme devoit  leur  donner  deux  élèves  de  plus.  Il  n'est  qu'une 
dasse  d'individus  qu'ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  aimer  et  à 
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louer,  parce  qu*ib  s#nt  plus  capables  et  plus  dignes  qu*eux  d^é^ 
lever  la  jeunesse.  Il  seroit  injuste  de  prétendre  que  tous  les 
maîtres  de  TUniversitë  méritoient ,  sous  la  restauration ,  c^s 
reproches  sanglans.  Mab  on  peut  dire  qu'il  en  existoit  un 
assez  grand  nombre.  Nous  voudrions  sincèrement  être  dans 
Terreur. 

Nous  avons  entendu  désigner  comme  hypocrites  des  hommes 
dont  les  principes  et  la  conduite  n'ont  point  changé ,  lorsque 
le  jour  de  Tépreuve  est  arrivé.  Mais  voila  de  vrais  et  d'abomi- 
nables hypocrites ,  qui  ont,  comme  dit  TEcriture,  un  cœur  et 
un  cœur,  et  dont  la  vie  est  un  mensonge  continuel*,  mensonge 
d'autant  plus  .dangereux,  ou'il  devient  une  véritable  contagion 
pour  Tenfant  qui  en  est  le  témoin.  S'il  est  des  pères  assez 
aveugles  pour  croire  que  Ton  puisse  avoir  une  lûorale  sans  re- 
ligion, y  en  a-t-il  d'assez  pervers  pour  ne  vouloir  plus  de 
morale  pour  leurs  enfans?  Et  je  le  demande,  quel  mépris  plus 
formel,  plus  constant  de  la  morale,  que  de  mentir  au  public  , 
en  affectant  des  sentimens  qu'on  n'éprouve  point,  en  protes- 
tant que  l'on  croit  ce  que  l'on  ne  croit  pas ,  que  l'on  vénère 
ce  que  l'on  insulte, dans  sa  pensée?  Or,  voilà  ce  que  l'on  re- 
proche à  certains  membres  de  l'Université  d'avoir  été  sous  la 
restauration,  et  je  ne  sais^  en  vérité,  comment  ils  peuvent 
s'en  défendre.  Ne  disoient-ils  p§s  des  choses  merveilleuses  de 
leur  amour  pour  la  religion  et  pour  le  roi?  n'étoienC-ils  pas 
plus  zélés  pour  les  offices  et  pour  la  fréquentation  des  sacre- 
mens  que  les  aumôniers  eux-mêmes  ?  Ils  faisoient  faire  de  tou- 
chantes élégies  sur  la  mort  du  duc  de  Berry.  des  philippiques 
contre  les  crimes  de  la  révolution  ;  mais  on  les  savnit  lecteurs 
assidus  de  Voltaire ,  de  Rousseau ,  de  la  Minent  et  du  Can- 
itituUonneL  On  voyoit  qu'ils  parloient  du  christianisme  et  de 
ses  devoirs  avec  peu  de  conviction ,  et  que  la  religion  ne  leur 
inspiroit  qu'un  langage  froid.  Un  je  ne  sais  quel  pressentiment 
disoit  aux  élèves  qu'elle  auroit  dû  suggérer  d'autres  paroles  à 
des  hommes  qui  n'aurôient  pas  fait  un  trafic  infâme  de  leurs 
prétendues  affections  pour  la  royauté  et  de  leur  conscience 
prétendue  chrétienne.  Les  élèves  ne  sont  pas  trompés^  car  la 
restauration  tant  vantéç  dans  les  classes,  dans  les  distributions 
de  prix  et  dans  toutes  les  circonstances  d'appatat ,  étoit  alors 
honnie  en  secret ,  comme  elle  l'a  été  depuis  publiquement.  Au- 
jourd'hui l'encens  qui  moutoit  vers  elle  a  été  prodigué  à  la  glo- 
rieuse révolution.  Les  inapecteurs,  proviseurs,  professeurs. 
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ïk'oni  pas  même  eu  besoin  de  &ire  de  noiiveaux  frais  de  rhéîo-» 
rique  :  ils  n'ont  eu  qu'un  nom  à  changer. 

Il  y  a  bien  encore  un  aumônier  pour  les  enfans;  mais  les 

Srofesseurs ,  où  est  leur  aumônier,  leur  pasteur,  leur  intermé- 
iaire  entre.  Tame  et  la  Divinité  ?  Ont-ils  quelques  pratiques 
religieuses?  Ne  les  ont-ils  pas  supprimées,  attendu  qu'elles 
ne  peuvent  servir  à  quelque  chose  que  spus  le  ministère  d'un 
évéque  et  d'un  roi  dévot?  Ah!  combien  la  restauration  et  les 
ministres  ont  été  indignement  joués  !  Des  enfans  connoissoient 
à  leurs  maitres  ces  dispositions;  et  un  grand->maitre ,  qui  ne 
voyoit  que  de  beaux  rapports,  faits  par  des  inspecteurs  qui 
couroient  la  poste,  y  étoit  trompé.  Cependant,  l'hypocrisie 
auroit-elle  cessé  d'être  vile  en  devenant  universitaire?  Seroit- 
elle  moms  dangereuse  parce  qu'elle  est  plus  précoce?  N'est-il 
pas  résulté  de  tout  cela  un  horrible  ravage  dans  le  cœur  de 
notre  jeunesse?  Sortie  du  collège,  elle  n'a  plus  besoin  de 
feindre  des  sentimens  religieux ,  qu'il  faut  au  contraire  un  rare 
courage  pour  professer  aujourd'hui^  mais  en  voyant  si  sou- 
vent des  maitres  dissimulés ,  elle  s'est  formée  insensiblement  à 
la  dissimulation.  Qu'importe  que  l'objet  en  soit  changé? 
Accoutumée  à  se  jouer  avec  des  sacrilèges ,  sera- 1 -elle  plus 
scrupuleuse  sur  les  faux  sermens?  Quand  elle  aura  menti  à^ 
Dieu,  sera-t-elle  disposée  à  dire  la  vérité  aux  hommes?  Telles 
sont  les  réflexions  que  nous  avions  faites  en  lisant  le  Collège. 

Si  nous  avions  l'intention  de  faire  une  critique  raisonnée  de 
ce  roman,  nous  pourrions  demander  à  l'auteur  s'il  étoit  bien  à 
propos  de  recourir  à  une  forme  aussi  frivole  pour  retracer  des 
abus  qui  doivent  soulever  tout  cœur  honnête  d'indignation  et 
de  dégoût.  Une  exposition  simple  des  faits  n'étoit-elle  pas  sut- 
fîsante  pour  intéresser  au  plus  haut  degré  les  pères  de  famille? 
Dans  quel  siècle  sommes-nous ,  si  d'aussi  tristes  réalités  ont 
besoin  d'être  présentées  avec  quelque  artijSce  pour  émouvoir , 
et  pour  faire  trembler  à  la  vue  du  double  fléau  de  l'irréligion 
et  des  mauvaises  mœurs?  En  proposant  ces  questions,  nous  les 
avons  résolues. 

Si  nous  examinions  ce  roman  sous  le.  rapport  littéraire,  nous 
pourrions  demander  si  l'ensemble  de  l'ouvrage  est  bien  régu- 
lier, si  tous  les  faits  vont  au  but  que  se  propose  l'auteur,  si  le 
style  qui  a  de  l'élégance, et  de  la.fii>esse  ne  laisse  rien  à  désirer 
sousjc  rapport  du  naturel ,  de  la  clarté  et  de  la  simplicité  ?  Mais, 
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ie\  qu'il  Gst,  co  Mrre  sera  lu,  panse  qu'il  y  a  un  cadre  rbutâ» 
nesque,  des  anecdotes,  de  la  légèreté,  du  mouvement ,  tout  ce 


meure  partout  fidèle  aux  doctrines  cathi^iqaes  et  h  toutes  les 
saines  maximes*,  mais  nous  pensons  que  les  hommes  judkieuK 
seront  de  notre  avis ,  et  nous  n'avons  voulu  tromper  persomie 
par  une  annonce  trop  fastueuse. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  citation  où  Fauteur  a 
prétendu  renfermer  la  moralité  de  son  livre ,  en  expliquant  les 
causes  du  peu  de  succès  de  l'éducation  des  collèges.  C'est  l^umô- 
nier  qui  écrit  à  la  mère  d'un  élève.  «  Que  pouvoit  devenir  en  lut 
le  cœur  et  la  pensée^  quand  la  vérité  n*étoit  pas  permise  aux  re- 
gards, aux  traits  et  aux  mouvemens  voulus  par  rage?  La  symé* 
trie  collégienne  est  d'une  absurde  sagesse  ;  elle  flétrit  les  âmes 
dans  leur  fleur,  et  ne  les  prépare  qu'à  un  profond  dépérisse- 
ment quand  elle  les  rassemble  sous  une  même  ombre  pour  des 
jours  et  des  nuits  sans  fin .  >»  L'aumonier  parle  ensuite  des  motg 
emphatique»  y  àvi  fatr  a» ,  àxk^randioêe,  delà  puérilité,  em- 
ployés par  les  régens  du  collège  pour  parler  religion  et  royauté, 
toutes  choses  qui  les  leur  faisoient  mépriser.  «  Dans  le  cœur  de 
la  jeunesse ,  ajoule-t-il ,  tout  part  pour  monter  sans  cesse  eê 
chercher  la  lumière  et  la  chaleur.  L'imagination ,  la  pensée ,  le 
don  de  sentir  remportent  vers  Tinfini  ;  elle  agrandit  les  choses 
humaines  pour  y  mettre  à  Taise  son  généreux  orgueil  •,  et ,  s'il 
iàut  qu'il  s'y  désabuse,  que  deviendra-t-îl  avec  son  besoin  d'ira- 
meiiâité?  »  Si  le  fonds  de  la  pensée  est  juste,  n'y  a-t-il  pas  trop 
d'ambition  dans  l'expression  ? 

L^aumônier  parle  aussi  d'un  abus  très-grave,  celui  d'accou- 
tumer les  enfans  à  voir  la  religion  comme  nécessairement  liée 
aux  institutions  politiques.  Mais  il  y  a  ce  nous  semble,  ici,  une 
.exagération,  et  même  une  erreur,  reproduite  depuis  quelque 
temps  par  des  hommes  d'ailleurs  estimables.  (cMon  dévoument 
à  un  sang  auguste,  dit  l'aumônier ,  étoit  assez  connu  *,  il  a  été 
malheureusement  traduit  :  il  n'a  désigné  que  des  espérances 
périssables  et  de  lâches  manœuvres.  Les  autres  maux  du  collège 
ii'étoienl  que  des  chaînes  glacées  -,  ceux-ci  paroissoient  être  des 
fers  rougis  au  feu.  Combien  d'élèves  auront  frappé  du  pied  et 
pâli  de  colère  en  se  voyant  impitoyablement  froissés  dans  leurs 


Opinions  de  famille?  Il  y  a  des  (ils  de  libéraux ^^  de  Buonapar- 
tîsles,  de  partisans  de  toutes  les  causes;  et  ces  am^^  jeun ç^  et 
fièrès ,  il  fallolt  qu'elles  tombassent  devant  des  noms  méprisés  ! 
Je  Tat  vu  ^  le  nom  de  la  famille  régnante  tournolt  leurs  pensées 
en  orage....  La  mettre  en  avant  du  sanctuaire,  c'étoit  mofntrer 
rbomme  à  ceux  qpi  ne  tnQUvent  pas  Dieu  assçz  grand.  )> 

Il  y  a  du  vrai  et  du  faux  dans  cette  opinioa.  Le  m^enr 
moyen  de  rendre  la  jeunesse  des  collèges  royaliste  n'étoit  pas 
de  lui  préchet  à  tout  propos  le  roi ,  mais  de  la  former  avant  totit 
aux  vertus  chrétiennes.  Je^'aime  pas  toutes  ces  homélies  poli- 
tiques, dont  le  moindre  inconvénient  est  de  faire  supposer  à 
des  enfans  qu'ils  ont  déjà  beaucoup  d'importance  ^  puisqu'on 
cherche  à  conquérir  leurs  suffrages.  Mais  qu'il  n'y  eut  pas  des 
moyens  d'inspirer  à  des  enfans  un  attachement  solide  pour  leurs 
souverains  légitimes,  et  que  ces  moyens  ne  dussent  pas  être  em«- 
ployés  avec  prudence ,  c'est  ce  que  l'on  ne  pourra  nous  per* 
suader.  Etoit-il  donc  si  difficile  de  faire  entendre  à  des  enfans 
que  le  bienfait  d'une  éducation  gratuite  méritoit  quelques  sen- 
tîmens  de  reconnoissance  pour  un  roi  assez  impartial  pour  clwi- 
sir  indistinctement  les  enfans  de  3es  amis  et  de  ses  ennemis?  La 
vraie  cause  du  peu  de  succès  des  efforts  tentés  auprès  des  élèves 
étoit  premièrement  dons  le  peu  d^  sincérité  et  de  dévoûment 
des  maîtres,  et,  en  second  lieu,  dans  les  ravages  causés  par  cett« 
multitude  de  pamphlets  et  de  journaux  qui  pervertissoienl  tous 
les  âges,  toutes  les  classes,  toutes  les  professions.  L'enfance  ne 
pouvoit  échapper  à  leur  funeste  influence,  parce  que,  outre  l'ac- 
tion immédiate  qu'ils  exerçoient  sur  elle ,  ils  l'atteignoient  en- 
core par  le  canal  de  leurs  parens^  de  leurs  amis,  de  leurs  maîtres, 
et  de  toutes  l^s  piersonnes  qu'un  enfant  entend  et  écoute  avec 
avidité  en  mille  f>encoutres  diverses. 

Ainsi  tout  le  mal  des  collèges  universitaires  nous  est  venu  de 
ce  que  ceux  qui  y  présidoient  ne  faisoient  de  l'éducation  qu'une 
spéculation  mercantile,  et  nullement  un  objet  du  plus  courageux 
aévoûment  ^  de  ce  qu'ils  avoient  non  les  lumières,  les  doctrines^ 
invariables ,  la  sagesse  et  la  modestie  que  donne  une  religion 
éclairée ,  une  piété  sincère  5  mais  le  vague,  les  doutes  et  la  fa- 
tuité d'un  esprit  qui  flotte  à  tout  vent  de  doctrine.  C'étoient  des 
hommes  disposés  a  se  consoler  du  naufrage  de  la  foi,  des  nuBur$ 
et  de  la  royauté,  pourvu  qu'il  leur  restât  de  Tor,  po  dieu  qui  a 
détrôné  dans  tant  d'ame^  vénales  le  Dieu  de  l'univers. 

D. 


{  558  ) 

IVOLiVKLLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAiin.  Il  csl  d'usage  que  les  papes  à  leur  avènement  au  ponti- 
ficat, accordent  des  indulgences  plënières  en  forme  de  jubilé. 
Pie  VIU  publia  le  18  juin  1829  ^^'  Lettres  aposloliaues  qui  an- 
nonçoieut  un  jubilé  de  quinze  joui*s ,  pottr  implorer  le  secoui^  du 
ciel  au  commencement  de  son  pontificat.  Ce  juoilé  eut  lieu  à' Paris 
les  deux  premières  semaines  d'août,  d'après  un  mandement  de 
M»  l'archevêque.  Le  Pape  actuel  n'avoit  pu,  à  raison  des  circon^ 
stances,  indiquer  encore  ce  jubilé  extraordinaire;  mais  ayant  pris 
enfin  la  possession  solennelle  de  son  siège  à  Saint-Jean-de-Latran» 
et  ayant  adressé  l'Encyclique  accoutumée  aux  évéques  du  monde 
catholique ,  il  vient  également,  comme  ses  prédécesseurs ,  d'ouvrir 
les  trésors  de  l'Eglise,  et  d'ordonner  des  prières  générales  pour 
fléchir  le  Seigneur,  exciter  les  peuples  à  la  pénitence,  et  obtenir 
la  paix  de  l'Eglise  et  le  rétablissement  de  la  fêlicité  publique.  Ses 
Lettres  apostoliques,  en  date  du  2  décembre,  annoncent  une  in- 
dulgence à  Vinsiar  du  jubilé  général.  Elle  commencera  à  Rome  le 
23  de  ce  mois,  4"  dimanche  de  l'Avent,  et  continuera  jusqu'au 
i3  janvier,  1*''  dimanche  après  l'Epiphanie.  Pendant  ces  trois  se- 
maines on  visitera  dedx  fois  Téglise  de  Saint-Jean-de-Lati*an  et 
celle  de  Sainte-Marie-Majeure,  ou  Tune  des  deux;  on  y  priera 
quelque  temps,  on  jeûnera  le  mercredi ,  le  vendredi  et  samedi  de 
l'une  des  semaines;  on  se  confessera,  pu  communiera,  et  on  fera 
quelque  aumône.  Hors  de  Rome ,  ce  jubilé  durera  aussi  trois  se- 
maines; on  visitera  deux  fois  les  églises  désignées  par  Fordinaire, 
et  on  fera  les.  mêmes  œuvres  qui" sont  prescrites  poor  Rome.  Ces 
Lettres  apostoliques,  qui  sont  assez  courtes,  sont  dans  Ja  même 
foi'ine  que  celles  de  rie  VI II ,  que  nous  avons  fait  connoître 
n°  i563,  tome  LX.  Elles  commencent  par  ces  mots  :  Plura  posi 
susceptam,  et  sont  signées,  pour  le  cardinal  Albani ,  secrétaire  des 
brefs,  par  M.  Ange  Picchioui,  substitut.  Il  est  à  remarquer  que 
le  saint  Père  n'assigne  point  d'époque  fixe  pour  l'ouverture  du 
jubilé  hors  de  Rome.  Sa  Sainteté  abandonne  cela  à  là  sagesse  des 
évéques  qui  choisiront  le  temps  le  plus  convenable  suivabt  les  cii^ 
constances.  Ou  croit  qu'à  Paris  ce  jubilé  n'aura  pas  lieu  avant  le 
carême  prochain  ,  qui  commence  dans  deux  mois, 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille  du  11  de 
ce  mois,  on  a  Lu  le  procès-verbal  <l'une  précédente  séance  qui  a  voit 
été  consacrée  à  l'examen  et  au  vole  du  budget  des  cultes.  La  phrase 
suivante  avoit  été  ajoutée  au  compte-rendu  :  «  Le  conseil  autorise 
M.  le  maire  à  retenir  le  supplément  de  traitemc^nt  aux  curés  et  vi- 
caires dpnt  la  conduite  ou  les  discours  seroient  hostiles  au -gouver- 
nement. »  Or,  il  se  trouva  que  le  fait  étoit faux  et  que  le  conseil  n'a- 
voit ni  voté  ni  pu  voter  sur  la  suppression  des  traitemens,  puisque 
aucune  proposition  ne  lui  avoit  été  faite  à  cet  égard.  Qui  doue 
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chée.  ÀlorsiiD  conseiller,  M.  B.  fit  la  proposition  formelle  d'ac- 
corder au  maire  la  fkculté  ci-dessùs.  Il  y  eut  des  rëclamaûons,  on 
fit  observei*  que  les  con8eiUer&.n*a voient  le  droit  de  faire  jdes  pro- 
positions que  pendaat  la  durée  des  sessions  ordinaires  et  non  dans 
les  séances  spcciaies.  Mais,  la  majorité  trouva  le  moyea  d'éluder 
cette  difficulté  par  une  escobarderie;  elle  prétendit  que  la  proposi* 
tion  de  M.  B.  pouvoit  et  devoit  être  regardée  comme  faisant  partie 
de  la  discussion  sur  le  budget  des  cultes.  La  proposition  fut  donc 
adoptée  malgré  l'opposition  de  la  minorité  et  malgré  la  sagesse  de 
ses  observations  sur  la  bizarr^erie ,  l'illégalité ,  et.  les  inconvéniens 
de  la  mcsurfi..L3i.G.azeiile  du.  Midi  fait  de  trèsrbonnes  r^lexions  à 
cet  égard.  Ainsi,  dit-elle,  le  clergé  de  Marseille  est  remis  à  la  dis* 
crétion  du  maire ,  qui  pourra  priver  les  ecclésiastiques  de  la  por- 
tion de  traitement  saps  laquelle  ils  ne  peuvent  subsister.  Ordinaire 
ment  ce  ne  sont  que  les  tribunaux  qui  appliquent  des.peines.  M.  le 
maire  s'érigera-t-il  en  ti'ibunal  ?.  Quand  on  lui  dénoncera  un  prê- 
tre, le  mandera-t-il  à  son  audience?  Appel lera.-t- il  des  témoins? 
Y  aura-t-il  interrogatoire  et  débajLs?  Ce  seroit  unç  usurpation  de 
pouvoirs  qui  ne  seroit  pas  tolérée.  La  peine  sera-t-*elle  pM'ononcée 
sans  les  informations  et  les  précautions  convenables?  Ce  seroit  un 
abus  de  pouvoir  tout  aussi  intolérable.  Le  conseil  n'avoit  donc 


pour  répi 

prise.  Nous  avons  cité,  n°  ig53j  une  circulaire  ministérielle  où  ii 
etoit  question  des  suppressions  de  traitement  Xles  ecclésiastiques. 
Dans  cette  circulaire,  les  préfets  u'étoient  pas  autorisés  à  supprimer 
le  traitement,  ils  pou  voient  tout  au  pliis  le  proposer  et  le  ministre 


quillle  s  agit. 

conseil  municipal  de  Marseille  que  des  supplémens.de  traiienieut 
fournis  par  la  commune.  Si  ces  supplémens  de  traiiemens  sont  fa- 
cultatifs, on  suppose  que  l'autorité  locale  a  le  droit  d'y .  mettre  des 
conditions.  Mais  les.décrets  de  Buonaparte,.  en  autorisant  les  con- 
seils municipa^ix  à  voter  des  supplémens  de  traitement,  ne  disent 
pas  qu!on  pourra  les  rejeter  après  discussion,  se  constituer  juge  des 
eccLési astiques  et  les  frapper  d  une  sentence  pécuniaire.  Buonaparte 
avoit  seuti  que  le  clergé  ne  pou  voit  subsister  en  beaucoup  de  pays 
avec  des.  traitemens  aussi  exigus,  voilà  pourquoi  il  a  autorise  les 
supplémens.  Son  décret  du  5  nivôse  an  aIII,  après  avoir  fixé  le 
traitement  des  desservans  des  succursales  reconnues,  ajoute  qu«  ie 
paiement  des  desservans  et  des  vicaires  des  autres  succursalits  de- 
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Relire  à  la  charge  des  communes.  Les  sappl^tpens  ne  sont  donc 
point  abse/lamentfacaltatife  puisqu'ils  sont,  diaprés  le  décret,  â  la 
charge  des  communes.  Buûnaparte,  avec  tout  son  despotisme, 
ii'avoit  point  imaginé  la  mesure  fiscale  qu'on  veut  réaliser  à 
Marseille. 

—  Notis  avons  reçu  du  diocè^  de  Troyës  une  notice  sur 
M.  Tabbé  J^onrnerot ,  grand-vicaire  de  Troues,  mort  le  3  juillet 
dernier.  Cette  notice  est  rédigée  avec  goût  et  intérêt,  mais  elle  est 
un  peu  longue  et  nous  profiterons  de  la  permission  que  nous  donne 
Fauteur  de  Tabréger  un  peu.  M.  Louis  Fourneit)t  naquit  le  8  dé- 
cembre 1754  d'une  famille  honorable  au  Pont  Saiute-Marie ,  près 
Trojes.  Il  fit  ie%  études  au  collège  de  Troves  et  montra  dès  lors  une 
sagesse  supérieure  à  son  âge  et  qui  sembloit  annoncer  sa  vocation 
k  l'état  ecclésiastique.  Il  embras$a  en  effet  cet  état,  et,  quand  il  eut 
reçu  le  diaconat,  on  l'envoya  à  l'école  militaire  de  Brienne  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  préfet  d'études.  Deux  ans  après,  il  revint 
à  Troyes  pour  y  être  ordonna  préti*e.  Après  son  ordination,  on  lui 
confia  dans  le  petit  séminaire  de  Troyes  la  charge  qu'il  avoit  eue  à 
Brienne,  et  on  y  joignit  celle  de  répétiteur  de  philosophie.  II  ac- 
quit l'habitude  de  la  discussion  et  parloit  le  latin  avec  beaucoup 
de  facilité.  Par  sa  place,  il  n'étoit  point  astreint  4  la  loi  du  ser- 
ment en  1791,  mais  xa  révolution  enveloppant  tous  les  pi*ètre$  dans 
ses  prosci'iptiou^s,  le  força  de  .se  retirer  en  Belgique  d'où  il  passa  à 
Essen  ,  en  Westphalie.  Nous  avons  peu  de  détails  de  ses  voyages, 
uotis  savons  seulement  qu'il  y  éprouva  bien  des  traverses  et  qu'il  s'y 
distingua  par  son  courage  et  par  sa  charité.  De  rçtour  dans  sa  pa- 
trie erfiSoQ,  il  établit  à  Troyes,  conjointement  avec  M.  J'abbé 
Godôt,  son  ami,  un  pensionnat  qui  méritoit  et  qui  obtint  la  con* 
fiancé  et  l'estime.  Aussi  fallut-il  bientôt  le  transporter  dans  un  local 
pi bs  spacieux.  C'est  de  ce  pensionnat  qu'est  sorti  le  collège  de 
Troyes,  qui  devint  si  florissant  sous  l'administration  de  M.  l'abbé 
LncOt  et  qui  a  donné  à  la  ville  et  au  département  des  sujets  si  dis- 
tingués. MM.  Fournerot  et  Godot  rendirent  de  signalés  services 
dans  leur  établissement  et  acquirent  uiie  juste  influence.  Le  pre- 
mier, malgré  une  sévérité  appâtante,  éloit  aimé  de  tousses  élèves, 
et  celui  qui  a  tracé  cette  notice  SQ  rappelle  avec  plaisir  les  rapports 
qu'il  eut  alors  comme  élève  avec  cet  excellent  maître.  Le  pension- 
nat de  M.  Fournei^ot  étoit  aussi  ouvert  à  des  aspirans  au  sacerdoce, 
et  c'est  ainsi  qu'il  préluda  à  la  direction  dû  séminaire  qui  lui  fot 
confiée  à  une  époque  où  il  quitta  son  établissement  pour  ne  pas  se 
soumettre  aux  rigueurs  du  régime  universitaire.  Apres  une  lutte  de 
modestie  entre  les  deux  amis,  M.  Fournerot,  qui  jusque-là  avoit 
obtenu  de  garder  le  deuxième  rang,  fut  forcé  de  se  charger  de  la 
supériorité.  Là,  ses  vertus  sacerdotales  brillèrent  de  plus  en  plus; 
on  admiroit  son  humilité,  son  activité,  sa  sollicitude  tout-à-faft 
maternelle  pour  ses  élèves,  sa  vigilance  pour  l'observation  de  U 
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règle,  il  sollicita  une  fois  la periiiîssIoQ  de  quitter  sa  place*  mais 
les  prières  de  ses  élèves  le  firent  consentir  à  la  garoer  encore. 
Nommé  grand-vicaire  titulaire  en  i8a6,  il  étoit  tout  confus  d'à- 
voir  fixé  les  regards  de  son  évêque.  Dans  ce  nouveau  poste ,  sa 
prudence,  son  abord  facile,  sa  cordialité  franche,  charmoient  ceux 
qui  avoieiit  affaire  à  lui.  M.  i'évéqae  l'aérant  prié  de  dînger  pro- 
vijôirrâent  le  petit  séminaire  dans  un  moment  où  cette  maisoii 
n^avoit  point  de  supérieur,  il  ne  fit  ancané  difficulté  de  remplit* 
cette  Ibûction  pendailt  tioft  année.  L'épidémie  crai  a  affligé  Troyet 
cette  année,  le  surprit  au' milieu  des  soins  de  1  administration.  Il 
venoit  de  dire  la  messe  pour  les  orphelins  du  choléra  lorsqu'il  resi 
sentit  les  premières  atteintes  du  mal.  Les  progrès  en  furent  rapldet* 
Il  témoigna  le  désir  de  recevoir  les  sacremens  et  les  reçut  avec  les 
marques  d'une  tendre  piété.  Tout  son  extérieur  montroit  combiea 
il  étôlt  touché  des  pieuses  exhortations  que  lui  adressoit  le  prélat 
lui-même.  Ses  dernières  paroles  furent  pour  Dieu  et  pour  le  pro- 
chain. Il  expira  le  3  juillet  à  l'âge  de  près  de  78  ans.  La  piété  pu- 
blique se  disputa  plusieurs  des  choses  qui  avoient  été  à  son  usage. 
M.  févéque  assista  à  ses  obsèques,  fit  l'absoute  et  prononça  un  pe- 
tit discours  où  il  prOposoit  le  défunt  comme  un  modèle  aux  jeunes 
prêtres.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  la  notice  qui  nous 
a  été  envoyée  dans  ce  qu'elle  raconte  du  désintéressement  de 
M.  Fournerot,  de  sa  timplicllé,  de  son  esprit  de  prière,  de  son  em^ 
pire  sur  ses  passions,  de  sa  sagesse  dans  la  direction  des  consciences. 

—  Nous  avons  commis  nne  ci-veur,  n°  2o33,  en  annonçant  la 
mort  de  M.  l'abbé  MoUerat,  doyen  du  chapitre  de  Verdun ,  dé- 
cédé Je  mois  dernier.  Nous  l'avons  confbndu  avec  son  cousin , 
M.  MoUerat  de  JSrécbainviile,  mort  à  Poisson  il  y  a  quelques 
années.  Celui-ci,  nommé  François-Cha ries-Nicolas,  avoit  fait ,  en 
effet,  sa  licence  k  Paris,  et  éloit  de  la  maison  de  Navarre.  Mais 
celui  qui  vient  de  mourir,  et  dont  nous  avions  à  parler,  se  nom- 
moit  Jean-Maurice,  et  u'avoit  point  fait  de  licence  à  Paris;  On 
nous  laisse  espérer  quelques  renseignemens  sur  ce  vénérable 
ecclésiastique. 

miIir£LI.ES  POLITIQUES. 

pAKis.  Là  santé  de  madame  la  ducbesse  de  Berry  paroit  drcidément  rétablie. 
On  Ta  vue,  le  1 5,  se  promener  sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye.  Eltê 
éloit  accompagnée  de  M.  de  MénarSt  delftiadame  Auceler,  sa  femme  de  chambre, 
du  colonel  Cbousserie  et  d*on  gendarme.  Elle  a  e^caminé  un  petit  pavillon  que  Pou 
construit  pour  ses  délassemens.  La  duchesse  a  reçu  le  magnifique  tniusseau  dont 
les  dames  de  Paris  lui  ont  tait  ^hommage.  Elle  a  adressé  une  lettre  aimable  à 
M.  Boflsange,  de  cette  ville,  qoi  lui  a  offert  une  collection  de  livres.  Il  paroit 
que  le  gouv^pement  a  consenti  à  ce  que  M.  le  comte  Emmanuel  de  Brissac  se 
rendit  auprès  de,  Madame,  dont  M.  de  Ménar»  va  être  séparé.  En  attendait I, 
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Taulorilé  a  renvoyé  M.  Gabaud,  iod  maître  d'b6tel|- qifoa  suspectoit  parer- 
qu*il  a  le  malheur  d*avoir  une  belle-sœur  royaliste. 

•!—  Les  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  se  multiplient  cha<|ue  joue 
Nous  avons  à  citer  aujourd'hui  celles  des  habitans  de  l'arrondissement  de  Lorient, 
des  villes  de  Bernay  (Eure),  d'Tsseugeaux  (Haute-Loire),  de  St-Ambrotx  (Gard) , 
de  FleU  (Dordo^e),  de  Barjolz  (Tar),  de  Tleve>rac  (Hérault),  des  villes  et  can- 
tons de  Sémur  en  Brieonais,  et  Marcigny  (Saône-el-Loire) ,  et  des  dames  de  Blaye, 
de  Dieppe  ^  de  St-Bricui,  de  Bernay,  de  Moutrtail-sur-Mer,  de  Riom ,  de  Sauve 
(Gard),  et  dea  enviroos  de  ChAbns-sur-Manie*  Les  habitans  de  Salon  (  Bouches* 
dn  RhAne),  et  de  Sauve  (Gard) ,  ont  adhéra  à  la  protestaUon  d'Aix.  Un  certain 
nombre  d'habîtans  de  la  Corse  ont  aussi  signé  une  adresse  et  une  i^rotestation  qui 
ont  été  envoyées  de  Bastîa  par  M.  le  vicomte  de  Petri-Coni,  ancien  sous-préfet 
Les  protestations  particulières  sont  innombrables.  Nous  apprenons  qu'il  en  a  en- 
core été  signé  par  MM.  Coudé,  chef  de  bataillon  réfortné,  à  Paris;  le  comte  de 
Miramoo,  Jules  de  St-Félix,  d'Amoreux,  Anat.  de  Planhol ,  Ant.  de  St-Gert-ais , 
Henri  Achard ,  à  Villers-le-Boccage,  de  Sl-Embnm,  à  Latour,  Huillard-d'Aignaus, 
ancien  maire  de  Tire,  et  par  M.  le  baron  de  St^rantel,  à  Carpentras,  tant  en  son 
nom  qtifen  celui  de  beaucoup.de  notables  de  cette  ville.  Les  habitans  de  Granges 
(Lot-et-Garonne),  qui  avoient  déjà  sooscrit  uoeadoeise,  opt  envqyé  une  pétition 
à  la  chambre  des  députés.  Les  dames  de  Guéranda  (  Loifie-Inféneuve) ,  en  trans- 
mettant une  adresse  i  la  dachaue,  loi.  ont  fiiit  part  d'un  vœu  qu'elles  ont  fisit^ 
.  d'aller  en  personne  i  la  chapeUç  de  Ste-Anne  d'Auray,  pour  remercier  Dieu  de 
l'avoir  conservée  au  milieu  de  tant  de  dangers ,  et  le  prier  de  veiller  sur  elle  et  sur 
la  France.  De  nouvelles  offres  de  service  i  S.  A.  R.  ont  été  Caites  par  MM.  Dul< 
çat,  avocat  à  Perpignan,  Fouque ,  avocat  à  Gap,  Rçybaud  de  Favas.,.  ancien. mar 
gistrat  à  Aix.  M«  Lebeschu ,  père  de  mademoiselle  Mathilde  Lebescbu ,  qui  a  été 
arrêtée  sur  /e  Carlo^ Alberto  et  est  encore  détenue  à  Aix,  a  offert  à  Madame  les 
services  de  sa  seconde  fille,  âgée  de  1 9  ans.  M.  Perrot  de  fieauregard ,  M.  Delonde, 
à  Toulouse,  et  madame  ternaire,  de  Dol,  demeurant  à  Paris,  doyenne  des  otages 
de  Louis  XVI,  ont  demandé  à  être  agi'éés  comme  otages  de  l'auguste  captive.  M.  le 
comte  de  Gorreggio,  à  Rourg-SNAndéol,  en  se  proposant  comme  tel,  a  engagé 
tous  hes  royalistes  à  suivre  son  exemple ,  espérant  que  le  gouvernement  sera  rassuré 
par  là  contre  toute  tentative  de  guerre  civile.  La  dernière  livrtiison  du  Rénova^ 
/e///' contient  des  réflexions  remarquables  de  M.  Ronald  sur  la  captivité  de  S.  A.  R. 
M.  le  comte' Ferd.  de  Rertier,  ajicien  dépoté  et  conseiller  d'Etat,  a  envoyé  5oo  fir. 
pour  lui,  et  3oo  fr.  pour  madame  la  comtesse  de  Raschi,  sa  belle-mère,  au  rédac» 
teiir  de  la  Gazette  du  Midi,  eu  lui  annonçant  qu'il  avoit  oonçti ,  en  même  temps 
que  les  royalistes  de  Marseille,  le  projet  d'une  sousiôriptioii  à  la  princesse.  U 
souscription  de  Marseille  s'élevoit  Je  i3,  à  ^4,796  fr.,  y  compris  une  collecte 
de  %oZ  fr.,  faite  par  les  habitans  de  la  commune  de  St-2^charie. 

~  On  reproche  tous  les  jours  aux  ministres  de  Louis-Philippe  de  ne  |>as  vou- 
loir reconnoître  les  services  de. la  révolution  de  juillet,  et  de  ne  faii«  les  choses 
qu'à  contre-cœur,  quaud  il  s'agit  de  lui  payer  les  justes  tributs  qu'elle  réclame. 
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Cela  n'esipas  Vrai.  A  Texccption  de  leurs  portefeuilles  qu'iU  ne  vculenl  point  lui 
céder,  comme  de  raison,  ces  messieurs  sont  toujours  prêls  à  lui  accorder  de 
bonne  grâce  tout  ce  qui  paroîl  lui  faire  plaisir,  surtout  quand  cela  ne  leur  coûte 
que  l'argent  des  contribuables.  Voycx,  par  exemple ,  comment  ils  se  conduMcnt 
dans  l'affaire  de  ce  monument  de  juillet,  qu'on  les  accnsoit  de  négliger  et  de 
vouloir  perdre  de  tu«.  On  leur  fait  observer  que  la  base  seule  est  du  pnn  d'im 
million,  ni 'plus  ni  moins,  et  qu'il  est  impossible  de  songer  à  mettre  làniessus 
quelque  chose  d'indigne  el  de  mesquin.  Hé  bien!  M.  d'Argout.  sans  autre  expli- 
cation, lâche  sur-le-champ  les  cordons  de  la  bourse  des  contribuables  pour  en  tirer 
900,000  francs,  sauf  à  voir  plus  lard  ce  que  lea  devis  des  architectes  en  décide- 
ront Or,  on  vous  demande  si  c'est-là  se  montrer  chiche  des  deniers  publics,  et 
faire  petitement  les  choses  en  l'honneur  de  la  révolution  de  juillet  ?  Les  patrioles 
^  disent  qu'elle  vaut  mieux  que  cela,  et  que  ce  n'est  point  la  traiter  en  proportion 
de  ses  bîeDfails.  Nous  ne  prétendons  pas  le  contraire  ;  mais  il  faut  avoir  un  peu 
d'égard  à  la  rigueur  des  temps,  à  la  misère  publique,  à  la  pesanteur  des  autres 
parties  du  budget,  et  savoir  excuseracs  ministres  du  Roi  citoyen  de  ce  que  réel- 
iement  ils  ne  peuvent  pas  faire  mieux.  Si  le  commerce  reprend ,  et  si  l'argent  nous 
revient,  vous  versez  de  quoi  ils  sont  capables. 

—  Dans  tout  ce  qui  se  publie  sur  le  siège  de  la  citadelle  d^Anvers ,  on  cherche 
en  vain  quelque  chose  dé  précis  qui  puisse  servir  à  établir  notre  passif.  Les  jour- 
naux les  moins  chiches  d'hommes  et  d'argent,  el  aux  yeux  desquels  les  révolu- 
tions valent  toujours  infiniment  mieux  que  ce  qu'elles  coûtent,  sont  les  premiers 
à  se  faire  remarquer  dans  cette  affaire  par  la  contradiction  el  l'obscurité  qu'ils 
cherchent  à  y  répandre.  En  voici  un,  par  exemple,  qui  se  fâche  presque  jusqu^ 
la  dénonciation,  contre  les  alarmistes  qui  trouvent  plus  de  malades  et  de  blessés 
que  lui  dans  leurs  comptes  ;  cl  qui  s'en  vient  hiî-méme  placer  par  inadvertance, 
les  unes  à  côté  des  autres,  des  nouvelles  qu'il  est  impossible  de  concilier.  Vous 
lisez  dans  une  de  ses  colonnes  qu'il  faut  appliquer  un  certain  article  du  Code 
pénal  à  ceux  qui  répandent  des  bruits  propres  à  décourager  l'armée;  el,  dans  une 
autre  colonne  qui  est  très-peu  séparée  de  celle-là,  il  vous  montre  vingt  cbarrelles 
el  un  /2rt<^i/«  arrivant  à  la  fois,  avec  des  charges  de  blessés,  dans  une  ville  qui 
ne  se  irouve  pas  même  sur  la  roule  militaire  de  France,  el  qti'on  ne  peut  consi- 
dérer, par  conséquent,  que  comme  une  succursale  à  laquelle  l'urgence  force  de 
recourir.  Il  annonce  également,  dans  le  même  numéro,  qu'on  appelle  des  corps 
de  Varmée  de  réserve  au  siège  de  la  dladelle,  comme  s'il  éfoil  d'usage  de  faire 
marcher  les  armées  de  réserve  pour  teroplaccr  quelques  douzaines  d'hommes  m»s 
hors  de  combat.  Heureusement  il  a  soin  de  nous  apprendre,  à  côté  de  tout  cela, 
qu'on  a  reçu  un  rapport  de  la  division  du  général  Sébastian! ,  cl  que  l'état  sani- 
taire s'y  troupe  très-bon.  Seulement  on  ne  sait  pas  trop  bien  distinguer  si  c  est 
dans  la  division  ou  dans  le  rapport  que  l'étal  sanitaire  se  trouve  très-bon.  Si  c'est 
dans  la  division,  le  généial  Sébasliani  peut  se  vanter  d'être  heureux;  car,;de 
mémoire  d'homme,  on  n'a  jamais  ouï  dire  qu'il  y  ail  eu  un  bon  état  samlairesur 
la  ri^e  gauche  de  l'Escaut,  dans  celte  saison  de  l'année,  et  surtout  avec  des  mon- 
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ditioDt.  Kos  ranarqaei»  du  rcite,  lur  Imu  te$  points  *  oot  |»oiir  imique  objet 
jd'aterllr  1m  jourDalisles  de  prendre  garde  à  la  pQUtre,  quand  ik  voient  dei 
paiileê  daoa  lei  yeux  det  autres. 

•«<-  Um  ordonnaBcè  do  iS  a  déjà  léparti  entre  kt  diSéfcae  ninistèm  le  cré- 
dit provisoire  dé  34e  aûUions  ouvert  par  la  demière  loi  poor  le  premicv  trimestre 
de  iR33. 

—  ITne  ordonnanoe  oontenam  44 S  artîdes  règle  le  service  des  maisom  mili- 
taires centrales  de  détention  dites  péniteHcières  mi/itnira, 

— -  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  Porganisation  dé- 
parlementale  est  composée  de  MM.  Bédoch,  Bonnefons,  Pelel,  Ginon,  Verollott 
Persil ,  Pons ,  Bérard ,  Real.  Celle  à  laquelle  est  renvoyée  le  projet  de  toi  snr  la 
municipalité  de  Paris  a  pour  membres  MM.  Bérigny.Renouard,  Lafoud,  Dozod, 
B.  Delessert ,  de  Scbonen ,  Oanneron ,  Delaborde ,  Duroeylet.   ' 

—  M.  le  lieutenant-général  baron  Rolhembourg  est  nommé  commandant  de 
la  18*  division  militaire,  à  Dijon i 

—  Quatre  lieutenans-généraux ,  MM.  Doumerc,  commandant  la  18*^  divisios 
militaire,  Yichery,  Labure  et  Gengoult,  et  quatre  maréchaux  -  de  -  camp , 
MM- Gressot,  ancien  aide-major  de  la  garde  royale,  Cbabert,  commandant  le 
département  du  Doubs,  Curtot,  commandant  en  second,  eu  Corse,  et  Miebaux, 
général  du  génie,  sont  mis  à  la  retraite. 

—  MM.  les  colonels  Carvalho  et  Chartier  sont  nommés  chefs  d'éUt-major  des 
a'  et  iS**  division  militaires,  à  Chàtons-sur-Marne  et  à  Rennes. 

•—  Le  procès  intenté  aux  sociétaires  du  Théâtre-Français  par  M,  Victor  Hugo, 
pour  leur  refus  de  continuer  la  repi*ésentation  de  son  drame  :  J^e  Roi  9* amuse, 
défendu  comme  immoral  par  arrêté  de  M.  d'Argontj  a^té  appelé  le  rg  au  tribunal 
de  commerce  de  Paris. 'M.  Chaix-d' Est-Ange  a  plaidé  pour  le  ministre^  M.  Léon 
Du  val  pour  le  théâtre,  et  M.  Odilon-Barrot  pour  l'auteur.  La  séance  a  été  fort 
tumultueuse.  Une  foule  immense  assiégeoit  le  tribunal,  et  des  applaudissemens  ou 
des  murmures  n^ont  cessé  de  se  faire  entendre.  Ils  paroissoient  partir  d*uo  groupe 
très  -  nombreux  des  amis  de.  Vauteur,  qui  éloient  là  en  force.  Les  avocats  eux- 
mêmes  se  sont  interrompus  entre  eux  à  plusieurs  reprises.  Après  six  heures  de  4é- 
l>ats,  M.  Aube,  président  du  tribunal,  a  déclaré  la  cause  entendue,  et  a  remis 
à  quinzaine  le  prononcé  du  jugement. 

-^  La  cour  d^assises  de  la  Seine  a  encoji;;^  acquitté  le  19  un  ouvrier  nommé  Da-: 
mon,  arrêté  dans  les  troubles  de  juin,  comme  un  des  insurgés. 

—  Le  jury  ayaut  donné  gain  de  cause  à  la  société  des  Amis  du  peuple,  et  ayant 
décidé  en  quelque  sorte  l'abrogation  de  Tarticle  agi  du  Code  pénal,  les  membres 
de  cette  société  se  sont  réunis  le  18,  et  se  sont  occupés  des  moyens  de  consolider 
leur  association.  Délibérant  ensuite  sur  les  matières  politiques,  ils  ont  arrêté  que 
des  réclamations  seroient  faites  contre  les  impôts  sur  le  sel  et  sur  les  boissons. 

—  M.  le  baron  de  Baranle,  ambassadeur  à  Turin,  est  arrivé  à  Paris ,  avec  sa 
fan^ille. 
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^^^  Lk  eoBi*  royale  de  Parit  a  confirmé  le  jogemeiit  obtenu  centre  Gharle»  X, 
•«  tribanal  de  j^mîère  instance,  par  le  comte  dé  PMIenhoffen,  son  ancien 
créftHeiei'. 

—  l»e  Srid* Oison,  petit  journal  royaliste,  a  été  saisi  successivement  le  i8  et' 
le  19.  Ii*n«torité  a  fini  par  arrêter  les  publications  du  J^ric^ Oison ,  prétendant 
qu'il  j  avoit  une  Irrégularité  de  forme  dans  le  cautionnement  de  celte  feuille.  Mais 
Téditeur  se  propose  de  le  faire  reparottre  sous  peu.  Cette  chicane  est  d'autant  plus 
manifeste ,  -que  Fautorilé  fait  colporter  dans  les  rues  des  journaux  ministériels  non 
limbrés,  que  Von  distribue]^  un  sou. 

—  Une  somme  de  a,ooo  €r.  a  été  versée  au  Trésor  par  M.  Eugène  Larrieu ,  an 
profit  de  quatre  soldats  blessés  devant  Anvers. 

—  Madame  Fizanoe»  condamnée  à  mort  par  contumace  dans  l'affaire  de  lip 
rue  des  Proutaires  ^  vient  d*être  arrêtée  cbet  son  beau>frère.  Ou  l'a  transférée 
provisoirement  à  Tinfirmerie  de  la  Conciergerie. 

— *  Une  «rdonuAAicd  du  3  accorde  une  amnistie  pour  toutes  les  peines  et  00a- 
damnaitions  discâpitnairea.  que  les  citoyens  fiiisaiil  paiiie  de  la  gaade  nationale  de 
Ponloiae  «ni  enocnuroes  juaqu'ajovs» 

«^  lie  conseil  d'Etat  »  annulé,  pour  cscès  de  pmivoir,  ki  décision  dm  jnry  de 
révision  do  la  garde  nationale,  relative  à  félection  de  M.  de  Sckenen»  ex*cotonei 
de  la  ^  légion* 

—  On  cite  encore  plusieurs  villes  où  les  conseils  municipaux  ont  reponssé  la 
proposition  de  présenter  ime  adresse  sur  l'afËiire  du  x  9  novembre.  C'est-  i  la  pres- 
que uuanîmitë  que  les  conseils  de  Montpellier,  de  Calais  et  de  St-Hemy  (Bouches-^ 
du«Rb6ne)  viennent  encore  de  faire  de  semblables  refus. 

— :  Le  cpnseil  municipal  de  Lyon  a  décidé  qu*un  entrepôt  réel  pour  les  liqui- 
des sera  établi  dans  cette  ville.  * 

—  La  cour  d'assises  de  la  Gironde  a  condamné  le  gérant  de  la  Gazette  de 
Guyenne  à  6  mois  de  prison  et  4,000  fr.  d'amende,  pour  offense  envers  Louis- 
Philippe  et  provocation  au  renversement  du  gouvernement,  par  la  publicaliuu 
d'une  lettre  de  M.  Latour-du-Pin.  Ce  dernier  n'a  été  condamné  qu'à  3  mois  de 
prison  et  1,000  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Caequeray,  ancien  député,  accusé  de  complot,  et  MM.  Sortant  et 
Léger,  ehefe  de  bandes  de  chouans,  viennent  d'être  acquittés  par  la  cour  d'as- 
sises de  Blois. 

-**-  Une  enenraîon  totUtairQ  a  en  lien  Je  1  a  dans  le  boi«  4e  Definnd ,  conuaune 
de  Mnnli«v««,t  «rioadisMiwnt  d«  lUm^ikt^  on  l'on  avoit  appri»  qn'une  bande 
se  féfufioit  l\  y.  mA.  un  etSgagement'.  4mis  lequel  deux  chottwis  Curent  t^^és  et  un 
3''  blessé. 

-—  Le  eoMell  municipal  de  Omndbourg  (Creusa)  vient  4«  prôfcsier  contre  le 
préfet  du  dépnrtement,  relativement  à  sa  conduite  administrative  ei  à  ses  rapports 
avec  le  eenseil  manicipat 
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—  Le  Hentmant  bylianitiii  Ddioéiie,  fût  prisonnier  à  i«  lunelte  Saînr-IjtureiK, 
qu'il  oommendoit ,  a  éU  conduit  à  Valcnciennes  en  diligence,  sous  Tescorte  d'uu 
sous-o(ficier  de  gendarmerie.  Aussitôt  son  anrÎTée ,  le  commandant  de  la  place 
renvoya  ee  dernier,  et  laissa  en  liberté  M.  Deboëre,  en  lui  recommandant  soos  pa- 
role d'honneur  de  ne  pm  quitter  la  ville.  Ce  lieutenant  a  reçu  des  officiers  de  la 
garnison  des  marques  d'esiime  et  d'intérêt. 

^-  On  continue  avee  activité  les  derniers  travaux  de  siège  devant  la  citadelle 
d'Anvers.  Le  temps  cependant  est  toujours  fort  mauvais;  les  militaires  que  ton 
relève  sont  tout  mouillés  et  couverts  de  boue  jusqu'à  la  tète.  Le  feu  a  encore  été 
très-vif  le  i8.  La  canonnade  ne  peut  plus  guère  atteindre  les  travailleurs ,  qui  soot 
fort  rapprochés  d^  remparts.  La  fusillade  e^  maintenant  plus  en  usage.  Le  bmit 
d'un  mouvement  opéré  par  le  prince  d'Orange ,  du  côté  de  Berg-Op-Zoora,  oe 
s'est  pas  confirmé.  La  flotte  hollandaise  est  restée  immobile  depuis  quelques  joun. 

—  Toutes  les  batteries  de  brèche  et  les  eaotre-batteries  ont  été  achevées  le  19  ; 
elles  ont  dA  recevoir  le  complément  de  leur  armement  dans  la  nuit  suivante,  et 
commencer  leur  feu ,  le  ao,  à  la  pointe  du  jour.  On  a  conlinné,  d'un  autre  côté, 
les  travaux  de  descente  dans  1^  fossé  de  la  face  gauche  du  bastio»  d^atiaque.  Là 
travaux  de  sape  avancent ,  et  l'on  est  parvenu  par  la  destruction  d'nn  batardeau 
à  faire  écouler  des  eaux  qu'il  relenoit.  Le  feu  ne  se  ralentit  d'ailleurs  pas  de  part 
et  d!autre  ;  plusieurs  bombes  sont  tombées  sur  la  ville.  Le  général  St-Cyr-Nugues^ 
chef  d'état-major-géoéral,  a  été  blessé  i  l'épaule  d*un  éclat  d'obus.  Le  roi  Léopold 
est  arvivé  k  Anvers  pour  assister  aux  grandes  opérations  qtii  vont  commencer. 

—  Après  la  mort  de  l'amiral  Lewe  Tan  Aduard ,  le  roi  de  Hollande  a  cooiîé  h 
commandement  de  son  escadre  de  l'Escaut  ^au  contre-amiral  Demax,  qui  a  servi 
autrefois  dans  la  marine  firançaise,  et  qui  commandoit  les  forces  navales  des  Pa/s- 
Bas  dans  les  Indes. 

—  Le  roi  dek  fielges  ayant  nuiintenu  son  ministère  a  reçu  l'adresse  de  la  cliam- 
bre  des  représentans.  Il  a  répondu  que  la  chambre  pouvoU  compter  sur  sa  résolu- 
tion d'ari^ler  les  garanties  assurées  par  le  traité  du  i5  novembre  x83i,  et  il  a 
recommandé  surtout  l'union  et  l'harmonie  dans  ïe%  circonstances  actuelles. 

—  Dimanche  16,  on  a  chanté  dans  plusieurs  églises  de  la  Belgique  tin  Te 
Veum  pour  ranniversaire  de  la  naissance  du  roi  Léopold.  La  reine  des  Belges  a 
assisté  à  celui  qui  a  été  chanté  à  là.paroisse  Ste^udule,  a  Bruxelles.  Elle  étoit 
accompagnée  de  mesdames  de  Mérode,  d'Hoogworst ,  Vilain  XIY  et  de  Stassart, 
ses  dames  d'honneur.  Le  maréchal  du  palais,  les  aide-de-camp'du  roi ,  les  diffé- 
rentes autorités,  et  les  ambassadeurs  de  France,  d'Angleterre  et  des  Etats-CJuis 
s'y  étoient  rendus.  On  a  exécuté  le  Te  Deum  de  Lesueur.  A  Anvers,  le  génénl 
Desprez  et  le  colonel  Buxen,  gouverneur  militaire,  ont  assisté  à  la  même  cérémonie. 

—  Par  une  déclaration  faite  le  6  décembre  à  la  diète  germanique,  la  Prusse 
a  fait  oonnoitre  que,  dans  l'attente  des  événemens  qui  pourroieut  être  la  suite  des 
mc^ens  coërcitifs  employés  par  la  France  et  l'Angleterre  contre  la  Hollande,  elle 
avoit  jugé  à  propos  d'envoyer  au-delà  du  Rhin  son  7*  corps  d'armée,  pour  sta- 
tionner entre  Aix-la-Chapelle  et  les  Gueldres,  tandis  que  le  S^  corps  écheloDoé 
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^ur  \é  fthin  serTirà  de  rései've'  à  celte  arînée  d'obserTitHMi..  Lé  gouvernement 
prussien  répète  qu  il  n'a  cessé  de  s'opposer  avec  la  Russie  et  TAutriche  k  la 
guerre  contre  la  HoHande. 

•  —  Sur  276  élections  aux  anciens  bourgs  et  Tilles  en  Angleterre,  il  y  a  aoa 
députés  réformistes,-  7a  torys  et  a  radicaux.  Dans  les  nouveaux  bourgs  et  villes 
jouissant  pour  la  première  fois  des  droits  éledforaux,  on  compte  53  élections  ré- 
formisteSf  5  torys  et  7  radicaux.  Il  ne  reste  plus  qae  les  élections  des  comités  à 
t;oniioître. 

—  Le  gouvernement  sarde  a  décidé  que  les  voyageurs  venant  de  France  ne 
séroiept  plus  soumis  à  aucune  quarantaine.  A  Gènes,  on  ne.  fait  plus  subir  que 
six  jours  de  quarantaine  aux  marchandises  venant  de  France  ou  d'Angleterre. 

«-~  Don  Pedro  est  toujours  dans  une  position  fâcheuse  à  Porto.  Les  Portugais 
sont  en  'possession  des  batteries  du  Douro ,  et  il  est  impossible  à  aucun  navire 
d'entrer  dans  ce  fl«uve.  Le  gouvernement  anglais,  reoonnoissant  la  justice  des  re- 
présentations du  gouvernement  portugais ,  a  signifié  qu'il  ne  feroh  aucune  réda- 
matton  d'indemnité  pour  les  dommages  qn'éprouveroient  les  bÂtimens  qui  viole- 
leroient  le  blocus  qui  y  est  établi. 

^-  On  assure  que  l'on  a  découvert  le  9  décembre,  à  Madrid,  un  nouveau 
complot  en  faveur  de  don  Carlos.  L'ordre  du  jour  étoit  c  A.  bai  ^^  reine/ 

GHAMBBB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  21,  Tordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  règlement  dé- 
finitif des  comptes  de  xSag.  M.  de  Podenas,  seul  orateur  inscrit,  se  plaidt  dii 
retard  de  cette  loi ,  et  vole  pour  les  amendemens  de  la  commission. 

Les  huit  premiers  articles  ne  donnent  lieu  à  aneune  observiition.  On  adopte, 
avec  peu  de  discussion ,  les  trois  suivans ,  portant  que  le  gouvernement  fera  dis- 
tribuer aux  chambres  eu  i835  un  tableau  de  toutes  les  propriétés  appartenant  à 
l'Etat  et  afTeclées  à  un  service  quelconque  ;  que  le  compte  du  ministre  chargé  de 
la  distribution  des  fonds  destinés  à  l'encounigement  des  sciences  et.  des  arts  devra 
contenir  diffcrens  détails  que  l'on  indique  ;  enfin  qu'aucune  somme  ne  pourra  être 
allouée  aux  ministres  à  titre  de  premier  établissement  'que  dans  des  cas  parti- 
culiers. 

M.  de  Mosbourg  reproduit  un  article  sur  les  salines  de  l'Est.  Le  ministre  du 
commerce  le  combat.  Après  un  long  débat  entre  eux,  Pamendement  est  rejeté  à 
la  seconde  épreuve. 

M.  Dubois-Aymé  présente  aussi  un  article  qu'il  avoit  déjà  proposé  à  la  dernière 
'session,  sur  la  publicité  des  marchés  passés  avec  le  gouvernement.  M.  d'Argout 
objecte  des  inconvéniens  qu'il  auroit  pour  la  .marche  de  l'administration.  La 
chambre  l'adopte  néanmoins. 

La  loi  passe,  au  scrutin,  à  la  majorité  de  aSo  contre  3o. 

M.  le  ministre  du  cqmmerce  et  des  travaux  publics  présente  des  projets  de  lois 
sur  le  tarif  des  sucres  et  sur  le  prix  de  la  pension  dans  les  maisons  des  Quinze- 
Vingts,  des  Jeunes-Aveugles  et  de  Gharentbn* 


■  -1  ^ 
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Adieux  à  t  Angleterre,  par  le  comte  Achitle  de  Jonfiroj  («}. 

L'auteur  éloit  allé  en  Anglelerre  pour  observer  et  étudier  if»  WMxap  de  ^  pays; 
il  B*en  a  pas  rapporté  une  idée  riante ,  et  ses  Âdwd^  Q*oJtHîf|idroni'pas  le»  éloges 
to  josmaiu  anglais.  Il  parcourt  les  institutions  et  les  coutumes  de  nos  voisUis,  et 
les  fronde  toutes  iopitoyaUlement.  $^  critiqu#  est  toujours  épirituell^  et  piipiante  « 
nais  quelquefois  aussi  elle  charge  un  p^n  l4«  tiibletiw»  «t  paroit  pins  inspirée  par 
rhumeur  que  par  Téquité.  Le  gouvernement,  Tindustrie,  la  taxe  des  pauvres,  lei 
prisons,  la  religion,  les  ^lises,  It spleen,  les  assemblées  populaires,  la  réforme, 
tels  sont  les  sujets  que  Tauteur  considère  snocessivemeat.  Anne  du  fouet  de  la  sa- 
tire, il  n*épargne  aucun  ridicule  et  châtie  rudement  les  décordn^s  et  les  vices  qu'il 
nncoQlce  sur  son  ohemia.  Il  ne  ^tle  point»  entre  autres,  le  cUrgé  aqglican,  et 
firead  U  liberté  de  se  moquer  des  Sociétés  bibliques,  qui  Coot  gagner  de  T^rgent  à 
leurs  employés  et  à  leurs  imprimeurs,  mais  qui,  dit  le  poète,  ne  servent  aux  Mar 
hûs.et  aua  Indoux  qu*à  faire  des  cigareè  avec  les  J^bles qu'on  leur  distribue.  Ces 
Sociétés  bibliques,  suivant  M.  de  Jouffroy,  Be«oni  auliie  chose qu'iMwe fpécuUtioii 
de  commerce  pour  faire  écouler  les  marchandisel  luiglaises  : 

O  peuple  sans  pudeuf , 
Qui  choisis  pour  apôtre  un  commis  voyageur! 
Tes  nouveaux  convertis  ne  sont  que  des  .pratiques , 
Et  tu  fais  des  chrétiens  pour  vider  tes  boutiques. 

•    Ifouadleronseiiicore  le  porlrait  du  pasteur  a«^lican: 

l^angtican  gro&  et  gras ,  choisissant  son  ouaîlfe , 
Laisie  au  curé  eotigni  'lelolft  de  la  cahatttè.  '  ''^  *   ^'^"^ 
Adressez-voui  à  lui  ;  fatite  d'oi*  le  pasteur 
Donnera  pour  aumône  un  mot  Consolateur, 
A  nioins  qu'uh^oFn  plo's  gràVe  en  ce  moment  le  touche , 
(Jult  ait  perdu  sa  hlle  ou  que  sa  femme  accouche. 
Donner  au  nom  du  ciel  !  que  sert  la  chàrlliê  ?     , 
Lnther  en  délivht  la  riche  humanité. 

(i)  |»4^  A  Parik,  chez  Bftéquignon,  vue  Belle-ChasBe, 


CovKs  ncs  EîiEiTa  p naucs.-— ifot^rs^  du  xi  déc^mitr^  i833. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dèc. ,  ouvert  à  68  fr.  4o  c.  et  fermé  k  6^  ff.  60  e. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  sept»,  ouvert  à  98  fr.  85  c.  et  ftftm^  k  99 fr.  00c. 
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nue  à  eiGÎler  un  vif  intérêt,  e4le  tient  touies  les  semaines  des 
réunions  que  M.  l'archeTéque  préside  constamment.  Jeudi 
dernier,  le  prélat  a  présidé  aussi  une  réunion  de  dames  qui 
avoient  été  cottvofjuées  pour  entendre  un  rapport  sur  l'étal  de 
l'œuvre.  Ce  rapport  a  été  lu  et  distribué  dans  l'assemblée  ;  nous 
allons  le  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Un  des  membres  du 
conseil  de  l'œuvre ,  M.  Etienne,  procureur-général  des  Laza- 
ristes ,  a  prononcé  un  discours  sur  l'œuvre.  Le  lieu  préloit 
aux  mouvemens  les  plus  touchans  i  l'assemblée  se  tenoit  dans 
U  chapelle  des  Filles  de  la  Charité ,  rue  du  Bac.  Les  reliques 
de  saint  Vincent  de  Paul  étoient  exposées .  et  le  saint  sembloit 
présider  à  cette  réunion  comme  à  tant  d'autres  tenues  dans  le 
i^*  siècle,  et  où  sa  présence  et  ses  discours  avoient  provoqué 
des  efforts  extraordinaires  de  zèle  et  do  charité.  M.  Etienne  a 
su  intéresser  tout  sou  auditoire  par  des  rapprochemeos  heu- 
reux et  par  des  exhortations  pleines  d'ame  et  de  piété.  M.  l'ar- 
chevétjue  a  parlé  aussi  avec  cet  accent  et  cette  sensibilité  qui 
pénètrent  le  cœur.  Cette  réunion  a  été  un  prélude  encoura- 
geant de  celle  qui  doit  avoir  lieu  vendredi  à  Saint-tloch.  IVoUS 
dcaneroDS  le  texte  du  rapport  : 

«  Lti  raVa^s  da  choléra  -  morbns  sont  encore  pi'ésens  à  tous  les 
tonv«nit-s;  11  est  peu  de  lamilles  qu'ila  n'aient  plongées  dans  le 
'deuil.  Mail  les  doulenrs ,  que  le  tetn[»  et  la  f  ésignahon  peuvent 
adoucir,  ne  sont  pas  \ei  Sentes  tracesqu'ait  laissées  cet  hoiTÎbte  fléau  : 
il  a  rendu  Orphelins  un  grand  nombre  d'enfans  dont  le  sort  inspire 
la  pins  vive  sollicitade. 

■  1a  religion  qui  a  couvert  le  monde ,  et  la  France  principale- 
ment, d'une  ni ultitude  d'asiles  destinés  au  malheur,  devoit  encore 
montrer  dans  cette  triste  circonstance  ce  dont  elle  est  capahle. 

■  A  la  voii  du  premier  pasteur  du  diocèse  de  Paris,  une  (Suvre 
s'est  formée,  lous  l'invocation  de  saint  Vincent  de  Paul,  en  faveur 
dea  «nfans  de  ce  diocèse  que  le  choléra -lUor bus  a  privés  de  leurs 
pères  et  mères,  ou  de  l'un  d'eux. 

•  Il  n'est  pas  question  ,  ■  dit  la  LetUe  Pastorale  du  6  mai  i8.3i, 
•  de  fonder  un  on  plusieurs  étabiissemens  dont  les  frais  absnrbe- 

Tom  LXXlFi  L'Ami  éa  la  neligion.  Aa 


•  (  SyO  ) 

»  roient  les  facultés  particulières.  Il  n'j  a  ni  édifices  à  construire  ^ 
»  ni  dotation  à  perpétuer  :  il  ne  s'agit  que  d'une  sollicitude  tempo- 
»  raire,  que  d'un  intérêt  de  quelques  années ,  que  de  sacrifices  qui 

*  finiront  nécessairement  avec  les  besoins  qui  les  aui*ont  fait 

*  naître.  » 

»  Le  conseil  chareé  de  la  direction  el  do  la  surveillance  de 
rCKuvre ,  trouvant  dans  ces  paroles  la  règle  de  sa  conduite ,  s'est 
abstenu  de  tous  frais  d'établissement.  Il  a  fait  plus  :  il  s'est  imposé 
le  devoir  de  ne  grever  TOËuvre  d'aucune  dépense  éti'angêre  à  l'as- 
sistance  directe  des  Orphelins. Toutes  les  ressources  mises  à  sa  dis- 
position sont  appliquées,  sans  exception ,  à  leur  soulagement.  Aucun 
prélèvement  n'a  lieu  pour  les  détails  d'administration ,  ni  même 
pour  les  déboursés  d'impression  ou  autres.  En  confiant  au  conseil 
des  moyens  de  secours ,  on  acquiert  donc  l'assurance  de  leur  em- 
ploi intégral  à  l'objet  auquel  ils  sont  destinés. 

»  La  formation  deTOËuvre  étoit  à  peine  connue,  que  la  plu< 
ardente  et  la  plus  ingénieuse  charité  s  est  empressée  d'y  prendre 
part.  Elle  a  su  se  multiplier  sons  toutes  les  formes.  Aucune  offre 
n'a  été  refusée.  Dons  en  argent,  souscriptions  pécuniaires  pour  des 
époques  périodiques ,  remises  d'objets  pour  habilleméns ,  linge , 
coucher,  etc. ,  et  même  prêt  temporaire  des  effets  de  celte  nature , 
tout  a  trouvé  son  application.  Mais  le  conseil  a  ti*ouvé  surtout  une 
ressource  bilsn  précieuse  dans  les  offres  qui  lui  ont  été  faites  pour 
le  platement  d'enfans  dans  des  institutions  particulières.  Rien  ne 
pouvoit  lui  être  plus  utile  que  cette  facilité  de  remettre  ses  Orphe- 
lins dans  des  mains  sAres,  et  il  aime  à  payer  ici  le  tribut  de  sa  re- 
connoissance  aux  personnes  qui  ont  si  généreusement  reçu  un  grand 
nomlitrede  ces  infortunés,  bien  souvent  d'une  manière  toute  gra- 
tuite ,  mais  au  moins  pour  des  pensions  bien  modiques  acquittées 
sur  les  fonds  de  l'OEuvre.  C'est  là  que  les'enfans ,  en  recevant  une 
éducation  modeste ,  en  y  puisant  les  principes  d'une  religion  con- 
solante et  d'une  pure  morale,  trouvent  en  même  temps  une  prépa- 
ration aux  travaux  industriels,  nécessaires,  pour  la  suite,  a  leui* 
subsistance. 

»  D'autres ,  soit  en  r^aison  de  leur  bas-âge ,  soit  par  l'insuffisance 
des  places  dans  les  maisons  d'éducation ,  reçoivent  des  secours  à 
domicile. 

»  Enfin ,  à  mesure  que  leur  âge  le  permet ,  ils  sont  placés  en  ap- 
prentissage. 

»  Dans  l'application  de  ces  divers  secours  à  chaque  orphelin  ,  le 
conseil  s'est  prescrit  la  règle  invariable  de  ne  riea  faire  que  du 
consentement  des  parens  ou  des  autres  personnes  sous  la  puissance 
desquelles  les  lois  civiles  ont  placé  les  enfans ,  et  de  maintenir  les 
relations  entre  eux  et  leurs  familles.  Ainsi  les  orphelins  placés  daus 
jies  maisons  d'éducation ,  peuvent  toujours  être  visités  par  leurs 
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EarenS)  aux  jours  et  heures  fixes  par  la  règle  de  chaqae  maisoR. 
.esparens  sont  toujours  libres  de  les  retirer. 
»  Le  placement  dans  ces  maisons  est  sans  doute  le  genre  de  se- 
cours le  plus  direct  et  le  plus  efficace.  Malheureusement  la  nature 
des  pensionnats  pour  les  garçons  offre  à  cet  égard  bien  moins  de 
ressources  que  pour  les  filles.  Tel  est  le  premier  motif  de  la  diffé- 
rence qu'on  ne  manquera  pas  de  remarquer  dans  le  nombre  des 
enfans  de  chaque  sexe  assistés  par  l'Œuvre.  Une  autre  cause  influe 
encore  sur  cette  différence.  Les  dangers  auxquels  les  filles  sont 
exposées  réclament  pour  elles  une  protection  toute  spéciale.  A 
l'égard  des  garçons ,  le  conseil ,  obligé  de  se  borner  presque  exclu- 
sivement à  leur  fournir  des  secours  à  domicile,  porte  tous  ses  soins 
à  en  surveiller  et  assurer  le  bon  emploi. 

Le  nombre  des  orphelins,  dont  TOËuvre  est  aujourd'hui  char- 
gée y  donne  l'idée  des  ressources  qui  lui  ont  été  fournies. 

Garçons.       Filles. 
Orphelins  placés  dans  des  maisons  d*éducalion 9  i54 

—  —  en  apprentissage 9  a 

—  —  assistés  à  domicile»  soit  chez  le  père  ou  la  mère  sur* 
vivant,  soit  chez  les  personnes  auxquelles  la  garde  des 

enfans  est  confiée 98  5 

Nombre  dans  chaque  sexe.     •     .     .116  x6x 

En  commençant  ses  travaux,  le  conseil  n'eû|  pas  osé  se  flatter 
d'obtenir  en  si  peu  de  mois  un  pareil  résultât.  Cependant,  il  ne 
doit  pas  le  dissimuler  :  il  est  loin  d'avoir  répondu  à  toutes  les  de- 
mandes, qui  se  sont  élevées  à  1,100;  il  est  même  loin  d'avoir  satis- 
fait aux  besoins  qu'il  a  reconnus  les  plus  urgens.  Le  concours  de 
la  charité  lui  est  encore  nécessaire,  non -seulement  pour  soutenir 
et  continuer  scn  ouvrage ,  mais  pour  lui  donner  une  extension  in- 
dispensable. La  charité  ne  laissera  pas  imparfait  ce  qu'elle  a  si  bien 
commencé. 

Cest  donc  avec  confiance  que,  conformément  au  nouveau  man- 
dement publié  le  26  novembre  (i\  le  conseil  adresse  aux  personnes 
charitables  de  toutes  les  classes  les  plus  vives  instances,  pour  les 
conjurer  de  vouloir  bien  s'intéresser  à  une  OEuvre  sur  laquelle  la 
Providence  a  déjà  répandu  sa  bénédiction  ,  et  pour  provoquer  des 
offrandes  et  souscriptions ,  soit  d'argent,  soit  d'effets  en  nature,  tels 
que  linges  ,  étoffes  pour  vétemens  ,  lits  ,  meubles  ,  etc. 

(i)  Ce  Mandement  de  M.  Turchevèque  de  Paris,  ainsi  que  sa  Lettre  Pastorale 
du  6  mai  ^  et  le  règlement  du  conseil  de  TOEuvre,  se  trouvent  chez  Adrien  Le 
C1.EKB  KT  C°,  imprimeurs- libraires ,  quai  des  Augustiûs,  n°  35. 

Aaî 
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«         •        <     »  ♦ 

•  Le  tout  pem  être  adressé  éireclement  k  M.  rArchevèqne  ou  k  MM.  les  enréê, 
»  Les  doDs  en  argent  penvent  être  aussi  remis  &  M.  Brélon ,  trésorier  de 
rOEavre,  me  da  Faubourg-Poissonnière,  a**  6; 
>•  Et  ceux  en  nature  : 

»  Pour  les  garçons,  à  MM.  les  prêtres  de  saint  Vincent  de  Paul,  dits  Lazaristes  , 
rue  de  Sèvres,  n"  gS  ; 

»  Pour  les  filles ,  à  la  9iaison-/nère  des  Filles  de  la  Charité  de  saint  Vincent  de 
Paul,  rue  du  Rac,  n°  i3?. 

»  Paris I  œ  4  décembre  i83^« 

»  Les  membfvs  du  eofiseil  de  rOEuvre, 
»  t  HYACINTHE,  «rcbevé^ne  de  Paris,  président. 

»  Jalabebt,  DisjABDiKS,  BovDOT,  Vicaires-généràui,  archidiacres,  riees-pré- 
sidens  $ 

»  BâETOii;  Sylvain  Caubbkt;  comte  |de  Cbabboi.  Volvic;  duc  de  Doubeait* 
viLtk;  Éi'fBififE,  procureur  général  de  la  congrégation  de  saint  Laiare  ;  Houssaed, 
économe  du  séminaire  Saint*Sulpice  ;  dé  La  Cai^f&ade,  chanoine,  TÎcaire  général; 
LiMEBCfEB,  chanoine,  vicaire  général  ;  Paedessus,  Quehtih  ,  chanoines  ;  SAi.Air- 
DEE,  chanoine,  vicaire  général  ;  comte  de  Tascbee. 

»  Sdeat  ,  chanoine  honoraife,  #t  LàvnAs,  saevétaires.  >• 

IVOliVELLES  EGCLÉSllSTIQCJES. 

Paris.  Il  n'y  «a  point  encoro  de  messe  de  minait  cette  année.  On 
a  cru  qu^il  y  auroit  trop  d'inconvéniens  à  tenir  les  églises  ouvertes 
toute  la  nuit  dans  un  temps  où  trop  «d'esprits  sont  eocoi*e  agités  de 
passions  impétueuses,  et  où  Ton  avoit  à  craindre  des  désoixires, 
des  insuites  et  des  profanations ,  qui ,  en  supposant  même  que 
Ton  fut  parvenu  à  les  réprimer^  auroient  été  un  sujet  de  gémisse- 
ment pour  la  piété  des  fidèles. 

1^  Le  samedi  22 ,  qui  étoit  le  samedi  des  Quatre-Temps,  M.  Tar- 
chevêque  a  fait  l'ordination  dans  l'église  des  Dames  Carmélites  de 
la  rue  de  Vaugirard.  Elle  a  été  nombreuse  eu  égard  aux  circon- 
stances; les  ordinands.  de  Yei*sailles  s'étoient  joints  à  ceux  de 
Paris.  11  y  a  eu  17  prêtres,  dont  2  seulement  pour  Paris  et  1 1  pour 
Versailles;  4^  diacres,  dont  16  de  Paris  et  7  de  Versailles;  12  sous- 
diacides,  dont  2  de  Paris  et  5  de  Versailles;  18  minorés^  dont  9  de 
Pai*is  et  2  tonsurés.  Il  y  avpit  dans  ce  nombre  plusieurs  Irlandais 
et  Ecossais. 

—  Le  vendredi  28 ,  jour  des  maints  Inoocens  >  il  y  aui*a ,  à  deux 
heures  précises ^  une  assemblée  de  charité^  dans  l'église  SaiiU- 
Koch,  pour  l'Œuvre  des  orphelins,  dite  de  saint  Vincent  de  PauL 
M.  l'archevêque  fera  le  discoui*s.  M  y  aura  ensuite  salut  et  béné- 
diction do  saitit  Sacrement.  Les  quêteuses  seront  mesdames  la  prin- 
cesse de  Beauffremont,  Brélon,  le9  marquises  de  Glermont-Ton- 
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rrerre  et  de  Vo«;ué^  la  vicomtesse  de  Yaufreland  ,  et  les  cointesses 
de  NieHWêrkerke  et  Swetchine.  Les  invitations  sont  faites  an  nom 
èè  M.  rarekevéqiie  et  dti  conseil  dé  TOËiivré.  Les  personnes  qui 
ne  pourroient  assister  à  l'assemblée  semt  pi'iées  d'envoyer  leur  of^ 
frande  à  M.  l'arckevéque^  ou  aax  dames  (fuèteiises,  oir  au  earé 
dé  leur  paroisse,  ou  à  M.  Breton,  trésorier  de  l*(£uvre. 

•^  En  rendaùt  com!6té,  n**  1017,  de  la  nouvelle  édîtioti  de  la 
F'ie  de  saint  yinc€ht  dé  Paut^Àt  Abelfy,  nous  avions  témoigné 
notre  éConnemétit  qu'on  n'y  eût  pas  ajouté  quelques  détails  sur  la 
reconiioissance  de$  refiques  du  saint  en  idOo,  et  sur  Timposante 
cérémonie  qui  eut  lieu  le  diihaàche  25  avril  de  cette  année.  Ces 
détails  nous  paroîssoient  être  le  complément  natûi^el  dé  l'histoire 
du  saint.  L^éditetTr  a  eu  égard  à  notre  observation ,  qui  n'avoit 
d'autre  but  que  de  donnei'  un  nouvel  intérêt  à  son  édition.  H 
vient  dé  publier,  en  appendice,  une  Notice  sur  la  conservation  et 
la  translation  des  feliquês  dé  saint  Vincent  de  PauL  Cette  Notice, 
qui  est  destinée  à  être  jointe  au  5*  vol.  de  la  Vie,  a  été  rédigée  par 


—  Feu  M.  de  Villeneuve ,  évêque  de  Verdun ,  a  Voit,  par  testa- 
ment olpgi^aphe,  disposé  de  tout  ce  qu'il  possédoit,  à  Verdun ,  en 
faveur  de  son  sén^inaire  et  des  hospices  de  la  ville.  En  même 
temps,  le  prélat  laissoit  à  des  héritiers  naturels  tout  son  bien  de 
Provence,  qui  s'élève  à  80,000  fr.  Ces  héritiers  demandent,  dit- 
on,  que  le  séminaire  ne  soit  pas  autorisé  à  accepter  le  legs,  et  ils 
se  flattent  de  l'obtenir.  Si  on  écoute  ainsi  les  héritiers,  il  n'y  aura 
pas  un  seul  legs  pour  des  séminaires  qui  soit  valable,  (^yi^y  a-t-il 
de  plus  naturel  qu'un  legs  &it  par  un  évêque  à  son  séminaire  et  à 
des  hospices?  Une  telle  disposition  ne  devroit-elle  pas  être  sacrée  ? 
A  Paris,  nous  venons  de  voir  le  tribunal  ordonner  l'exécution 
d'un  testament  sembrable,  malgré  les  héritiers.  H  a  ,  par  un  juge- 
ment du  i4  de  ce  mois,  envoyé  M.  l'archevêque  en  possession  d'un 
legs  d'une  somme  de  10,000  fr..,  fait  aux  divers  séminaires  de 
Paris,  par  madame  de  La  Morinière,  morte  en  i83o.  L'acceptation 
de  ce  legs  avoit  été  autorisée  par  ordonnance  du  28  février  1824. 
Les  i0|0O0  seront  employés  en  achats  de  rentes  sur  l'Etat,  et  la 
répartition  en  sera  faite  par  M.  l'archevêque  entre  lés  séminaires 
légalement  reconnus. 

—  Destiames  bretonnes  avoient  formé ,  au  commencement  de  ce 
mots,  le  projet  d'un  pèlerinage  à  Sainte-Anne  d'Auray.  Il  parôît 
que  cette  idée  étoit  venue  à  l'occasion  d'un  mot  de  Madame  ta  du- 
chesse de  Berri;  On  dit  que  la  pnudesse,  au  moment  de  sortir  du 
châteaa  de  Nantes  pour  mouisr  dans  le  bateau  à  vapeur  et  se  reon 


(M) 

dre  à  Blajc,  adressa  à  M.  Guiboarg,  son  compagnon  de  eaptivilé^ 
un  billet  ainsi  conçu  :  J'ai  réclamé  mon  ancien  prisonnier  et  on  va 
écrire  pour  cela,  Vieu  nous  aidera  et  nous  nous  reverrons.  Amitiés 
à  tous  nos  amis,  Dieu  les  garde.  Courage  y  confiance  en  lui.  Sainte 
uénne  est  notre  patronne  à  nous  autres  Bretons.  Cette  dernière 
phrase  surtout  a  touché  les  pieuses  Bretonnes,  et  Ton  a  résolu  d'al- 
ler en  pèlerinage  à  Sainte-Anued'AuraYy  qui  est  en  grande  véné- 
ration dans  la  proviDce  et  qui  est  visite  de  toutes  les  parties  de  la 
Bretagne.  Le  12  décembre  fut  fixé  pour  cela,  une  messe  devoitêtre 
célébrée  en  l'honneur  de  sainte  Anne.  On  assure  que  plus  de 
1,000  femmes  cloient  arrivées  de  tous  cotés  pour  réunir  leurs  priè- 
res. Des  femmes  I  Qu'y  avoit-il  d'alarmant  pour  l'ordre  et  la  paix? 
Cependant  l'autorité  s'inquiéta  de  ce  rassemblement  composé  uni- 
quement de  femmes.  Des  délachemcns  de  troupes  furent  envoyés 
dans  le  vilfage,  des  piquets  de  soldats  furent  échelonnés  sur  les 
routes  pour  fermer  le  passage,  et  beaucoup  de  Bretonnes  ne  purent 
arriver.  Un  conseiller  de  préfecture  avoit  été  envoyé  de  Vannes 
pour  fermer  les  portes  de  l'église  et  empêcher,  disoit-on,  de  grands 
désastres.  Mais  ce  n'est  point  en  Bretagne  sans  doute  qu'on  pouvoil 
craindre  les  dévastations  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Quel  sol- 
dat eût  eu  le  couiage  brutal  d'essayer  ses  armes  sur  des  femmes  à 
genoux  et  en  prières?  Les  Bretonnes  restèrent  donc  dehors,  seule- 
ment on  dit  qu'une  pauvre  paysanne  s'écria  en  bas -breton  :  Fer- 
mez la  porte  de  nos  églises,  vous  ne  fermerez  pas  nos  cœurs.  Les 
femmes  se  portèrent  à  un  aiitel  extérieur  où  on  dit  la  messe  dans 
les  temps  de  foule.  Elles  firent  procession nellement  le  tour  de  la 
chapelle  et  du  cloître  en  récitant  les  litanies  de  Ste-Anne.  Cétoit 
un  imposant  spectacle  que  cette  réunion  portant,  en  guise  d'armes, 
des  cierges  et  des  chapelets  et  priant  avec  recueillement.  Le^  Bre- 
tonnes se  mirent  à  genoux  à  la  porte  de  l'église,  sans  se  soucier  d'ê- 
tre dans  l'humidité.  Les  soldats  eux-mêmes  étoient  étonnés  de  celte 
espèce  de  protestation  silencieuse.  Avant  de  se  séparer,  une  adresse 
a  été  signée.  \J Auxiliaire  breton  se  moque  de  cette  réunidn,  cela 
est  dans  l'ordre.  Il  a  la  charité  de  nommer  l'ecclésiastique  qui  de- 
yoit  dire  la  messe.  Il  se  plaint  qu'à  Lorient  il  y  ait  eu  le  même  jour 
à  l'hôpital  militaire  une  messe  chantée  par  un  prêtre  qu'il  nomme 
aussi  et  à  laquelle  assistoient  les  royalistes-de  la  ville.  Le  dénoncia- 
teur remarque  que  quelques-uns  sont  des  gens  en  place.  Admirez 
le  bon  cœur  et  les  inclinations  généreuses  de  ces  braves  Bretons 
qui  se  font  les  délateurs  de  leurs  compatriotes.  Que  le  nom  de  li- 
béraux leur  sied  bien  avec  de  tels  procédés  ! 

—  Autrefois,  les  conseils  municipaux  se  faisoiént  un  devoir  de 
pi^évenir,  on  du  mdins  de  suivre  les  vœux  des  populations  de  leurs 
localités.  La  révolution  a  changé  cet  ordre  des  choses.  Nous  voyons 
des  conseils  municipaux  s'obstiner  à  contrarier  les  vœux  des  ha- 
bitans.  Nous  en  avons  cité  plusieurs  qui ,  par  zèle  sans  doute  pour 
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1b  pi'ogrès  des  lumières  ^  ont  renvoyé  les  frères  des  école$  ckré-^ 
tiennes ,  ou  ont  supprimé  des  allocutions  votées  constaminept  de-» 
puis  nombre  d'années.  Avoient-ils  consulté  pour  cela  les.  désirs  des-^ 
familles?  Point  du  tout.  Us  n*avoient  consulté  que  des  préventions 
ingrates  et  hostiles.  En  plusieurs  endroits  ils  ont  eu  la  mortifica- 
tion de  voir  les  habitans  protester  de  la  manière  la  plus  énergique 
contre  la  suppression  des  écoles  chrétiennes.  Car,  quelle  protesta- 
tion plus  choquante  que  de  maintenir  à  leurs  dépens  ces  précieuses 
écoles?  C'est  encore  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Ëtampes.  Le 
conseil  municipal  ayant  supprimé  les  fonds  affectés  aux  frères 
pour  i833 ,  une  souscription  a  été  ouverte  dans  la  ville.  Il  s'agis- 
soit  de  pourvoir  aux  réparations  de  la  maison,  à  la  dépense  du 
mobilier  et  à  l'entretien  du  personnel  des  frères;,  d'estimables  ha- 
bitans se  sont  mis  à  la  tête  de  cet  appel.  Ils  ont  exposé  dans  une 
circulaire  tes  services  que  les  frères  ont  rendu  à  la  ville  depuis  dix 
ans,  et  ont  déclaré  que  pas  un  fait  n'étoit  venu  donner  quelque 
apparence  de  fondement  aux  préventions  qui  peuvent  avoir  déter- 
miné le  vote  du  conseil  muhicipal  d'Ëtampes.  On  dit  qu'une  par- 
tie des  fonds  nécessaires  a  déjà  été  obtenue,  et  on  espère  que  le. 
reste  arrivera  successivement. 

—  Les  gens  qui  s'athiquenl  aux  croix  ne  sont  pas  toujours  heu- 
reux danç  leurs  tentatives;  un  jeune  libéral  de  Pontarlier,  M.Vic- 
tor C. ,  vient  d'en  faire  l'expérience.  Au  mois  de  septembre  dernier, 
passant  par  Montbenoit,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Pontarlier,  ses  yeux  fuient  offusqués  à  la  vue  d'une  croix  de 
mission  ,  dont  les  bras  étoient  ornés  de  fleurs  de  lis  en  fer.  Son  pa- 
triotisme ne  put  souffrir  ce  scandale,  et  dans  Tindignation  qui  le 
transportoit,  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  enleva  une  des  fleurs  de 
lis  dans  le  dessein ,  à  ce  qu'il  prétend ,  de  la  porter  chez  le  maire, 
et  de  donner  une  leçon  au  magistrat  négligent  qui  laissoiten  place 
ces  odieux  emblèmes.  Le  maire  n'étoit  point  chez  lui.  M.  Victor  C. 
déposa  les  fleurs  de  lis  dans  une  auberge ,  et  continua  sa  route , 
croyant  avoir  fait  merveille.  A  son  retour  il  trouva  un  rassemble- 
ment auprès  de  la  croix.  On  crioit  contre  lui,  on  demandoit  de 
quel  droit  il  s'étoil  permis  d'ôter  à  cette  croix  un  de  ses  orncraens. 
Le  peuple,  te  curé,  le  maire,  tout  le  monde  étoit également  mé- 
content. Le  libéral  prétend  dans  son  récit  qu'on  l'a  injurié,  me- 
nacé ,  frappé  ;  on  le  conduit  à  la  mairie ,  puis  à  la  cure.  Le  juge  de 
paix,  des  conseillers  municipaux,  des  ecclésiastiques  y  étoient 
réunis.  On  fait  subir  un  interrogatoire  au^ coupable,  et  on  le  con- 
damne à  faire  amende  honorable,  et  à  remettre  lui-même  à  sa 
place  l'ornement  qu'il  avoit  détaché.  Son  patriotisme  se  résigna  à 
cette  humiliation ,  et  on  lut  publiquement  l'acte  du  désaveu  qu'il 
avoit  signé.  Après  quoi  on  lui  permit  de  continuer  sa  route  pour 
Pontarlier.  Tout  cela  ne  paroît  pas  constituer  un  châtiment  bien 
sévère.  Mais,  de  retour  à  Pontarlier,  notre  jeune  libéral  pritcon- 
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seîl  )  et  k  r^uhat  foi  ^a'il  porta  plainte  au  pi-ocureur  du  rofi.  Oa 
attend  9  dit-on  ^  la  décision  de  la  justice  sur  celte  isérieuse  affaire. 
Mettra-t-<>n  en  jugement  les  habitans  qui  veulent  défèndve  leur 
croix  conû*e  un  étourdi,  contre  un  passant  c|ui  la  dépouille,  qui 
prétend  faire  lui-même  là  police?  Sera-ce  lui  qui  aura  raison,  et 
eux  qui  auront  tort?  En  attendant  que  cela  se  décide,  on  a 
jeté  en  atant  dans  un  journal;  un  récit  adroit  de  cette  affaire  pour 
préparer  les  esprits.  Le  patriotisme  de  M.  Victor  y  est  décoré 
louable f  quoique  peut-être  un  peu  prompt.  Quant  au  curé,  au 
maille  et  aux  habitans  de  Montbenoit,  ce  sont  des  fanatiques  et  des 
furieux  qui  ont  tourmenté  pendant  trois  heures  un  jeune  homme 
estimable ,  uniquement  parce  qu^il  avoit  touché  à  leur  croix.  Com- 
ment ne  pas  déplorer  une  si  horrible  persécution? 

NOIiVELLES  P0LITIQU6S. 

F4]ut.  On  a  reçu,  Te  a4,  la  nouvelle  de  la  reddition  de  la  citadelle  d'Auren. 
l}iie  dépêche  lélégraphiqve  parvenue  ce  jour  porte  :  «  Le  général  Chassé  vient  de 
»  signer,  avec  le  général  Saint -Cyr-Nugues,  un^  capitulation  la  plua  avantageuse 
»  pour  nous.  La  garnison  est  faite  prisonnière»  jusqu*à  la  reddition  par  la  Hol« 
»  landcu*.*.  »  (liO  brouillard  u*a  pas  permis  de  oonnoitre  le  reste  de  cette  dépêche. 

—  A  son  arrivé^  à  la  prison  de  Naptes,  M^^  Stylite  de  Kersabieç  adonné» 
dans  une  lettre  au  Réiipuateur  vendéen ,  quelque»  détails  sur  la  position  de  la 
p^ncesse^  dont  elle  venoit  d'être  si  brutalement  sépi^rée.  An  départ  de  M  '^  de 
Kersabiec»  le.  7,  la  santç  de  Mai»a]«e  étoit  un  peu  altérée  d*aii  gros  rhume.  Oi«  ne 
peut  trop  admirer  le  Qounige  ayec  lequel  elle  supporte  les  peines  de  sa  captMîié; 
elle  adore  avec  résignation  les  desseins  de  la  Providtoee ,  et  ne  redeutetucuBamtet 
le  jour  .où  ellf  pourra  faire  connoître  les  nobles  intentions  qui  ont  dir^  ses  d6— 
m9rohes  comme  mère  et  comme  Française.  Le  souvenir  de  sa  famiHe  el  de  se^  amis 
l'occupe  oontinuellemenl.  Elfe  regrette  de  ne  pouvoir  exprimer  ses  seutimens  & 
ceui-ci  ;  et  si  leurs  vœux  ne  lui  parviennent  pas,  elle  les  devine.  Le  gouvernement 
anoit  d^abord  consenti  à  ce  qu'elle  reçût ,  par  Tintermédiaire  du  colonel  Chonsse- 
rie ,  les  nouvelles  de  sa  famille  et  toutes  les  lettres  qui  ne  renfermeroient  riea  de 
politique;  mais  on  ne  lui  en  a  encore  remis  que  quatre  ou  cinq>,  dont  une  seule, 
très-ancienne ,  de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  Toute  conimunicatioo  lui  est  interdite, 
à  la  seule  exception  de  M.  le  curé  de  Blaye.  M^DAjftE  est  traitée  assez  convenable- 
meut  sous  les  rapports  de  la  nourriture,  du  logement  et  du  service  intérieur.. Lei 
officiers  ont. /envers  elle  des  égards  respectueux.  E^le  partage  sat  journée  entre  le 
travail  manuel  et  la  lecture.  Qn  lui  prêtjB  quelques  journaux ,  mais  tous  libêraui^ 
S4  mise  est  tr^-âimple,;  elle,  perle  une  robe  de  mérinos  el  un  tablier  de  soie. 

—  De  nonvellea  adresses  à  madame  hi  duchesse  de  Berry  ont  été  sl|^ées  par  lei 
habUans  de  Mantes,  de  Montech  et  Mentpezat  (Tanl*et-Garonne),  de  Monistrol 
(Haute-Loire),  de  Yillenenve-de-Berg  (Ardècbe),  de  St^Panl-^Troîs-Chàteau]^ 
(Drôme),  par  les  dames  de  Lyon,  d* Arles,  de  Niort,  d*Aubenas  (Ardècbe),  et 
par  S5o  âèves ,  iUs  de  Vendéens,  du  collège  de  Beaupréau  (  Maine-et-JLoire  ) ,  qui , 
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em  tSiS,  refMreDt  la  priboesse  Ion  èe  là  visite  qu*e!ie  fit  à  ce  colliége.  Les  habi- 
tâimée  rarroBdissemeiit.de  Benuij  (ïnre) ,  des  Tilles  de  'Vendôme,  de  MVas  (  Ar- 
dèdM),  d*Ay»ay,  (Merbihan),  da  Pierrelalte  et  Grignan  (Drôme),  du  Val 
(Yar),  de  Cli^teHerattlt ,.  et  les  damea  d*Àrgeiitan  (Orne),  ont  souscrit  à  la  fois 
dès  adMssesel  profestations^  Leahabitans,  les  dames  et  les  élèves  du  collège  de 
"VaBiies  ont  aussi  adressé  ane  pétitioB  à  S.  A.  R.  Le  nombre  des  signataires  de 
redresse  de  Ntmes  s*est  élevé  à  à  8,749;  it  a  été  de  56o  pour  celle  des  Aimes  de 
la  raéeifr  ville.  Le  nombre  des  signataires  de»  adresses  dé  f  ont«St-Esprît ,  St-Gilles , 
Beavcatre  ei  Sommières  est  de  t,3gi^.  Dix  communes  de  Tarrondissement  de  Nines « 
oD€  donné  ensemble  3\oi4  ngnatures  dans  une  antre  adi'esse.  De  noifvelles  pro- 
testations partîcotièrères  ont  eu  lieu  de  la  part  de  M.  Babinet ,  président  démis- 
sionnaire éa  tribunal  des  Sables-d'Olonne;  de  M.  le  comte  Adrien  de  Galonné,  â 
Amiens  ;  de  M.  le.  marquis  de  Vaulchier^  ancien  député  et  direcleur-gêhéral  ;  de 
M.  d*HBrdivillier,  à  Bliceurt,.  près  Beau  vais;  et  Domont  de  Souroac,  à  Figeac 
(^t);  de  llontarand,  ancien  magistrat  à  laeoor  d^rléans,  qui  a,  un  des  pre- 
miers ,  offert  ses  services  à  fa  princesse;^  enfin,  de  MM.  le  marquis  de  Ste-Croix , 
Lerottx-Docbfttelet  et  Lozime-Bergé,  au  nom  d'un  grand  nombre  dliabitans  d'Ar- 
gentan ,'d'An<as  et  de  FArriége.  M.  Soyres,  dont  les  opinions  libérales  sont  connues 
à  Bordeaux  ,  a  adressé  aux  deux  journaux  patriotes  de  cette  ville  une  lettre  dans 
laquelle  il  exprime  toute  son  indignation  de  ce  que  les  deux  compagnons  de  cap- 
tivité de.  S.  A.  m.  lui  sont  retirés  si  cruellement.  Madame  de  Gaumont ,  comtesse 
de  Giercy,  et  madame  la  comtesse  de  Termes,  née  de  $t-Cbamaraut,  avOient  é^é 
omises  parmi  les  personnes  qui  ont  fait  des  offres  de  service  à  la  duchesse.  Ma- 
dame veuve  Graviter,  née  de.  Yissae,  à  La  Palisse,  qui  s'étoii  offerte  en  otage  à 
madame  la  duchesse  d'Angoulême,  lors  de  sa  détention  au  Temple,  a  demandé 
à  être  agréée  au  même  titre  pour  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Meyniac ,  né* 
gociant  en  vins  à  Toumon  (Ardèche  ),  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Bordeaux ,  a 
fait  parvenir  à  Madame,  dans  une  lettre  pleine  de  dévoûnlent,  deux  pensées 
cueillies  an  mois  d'août  dernier,  par  les  deux  enfans  de  S.  À.  R. ,  dans  le  jardin 
de  Marie  Stuart.  Les  dames  de  la  ville  de  Vannes  lai  ont  envoyé  un  panier  de 
poisson.  Les  dames  dé  la  Halle  de  Paris ,  ayant  appris  que  l*auguste  captive  pou  • 
voit  se  promener  sur  les  remparts  de  la  ville ,  se  sont  cotisées  pour  lui  faire  broder 
et  loi  envoyer  un  superbe  manteau  de  velours ,  avec  le  manchon  assorti.  Des  dis- 
positions ont  été  prises  pour  que  ce  présent  arrive  à  Blaye  la  veille  du  join*  de  Tan. 
—  M.  Berryer,  député,  a  remis  sur  le  bureau  de  la  chambre  dés  députés  une  pé- 
tition dans  laquelle  M.  Millard^  président  démissionnaire  du  tribunal  de  Dreux, 
proteste  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  à  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  M.  de 
Brian ,  gérant  de  la  Quotidienne ,  a  déposé  le  a3,  aux  deux  chambres,  des  péli* 
tions  des  villes  de  Cette,  de  Lunel,  de  St-Brès  et  Mudaison  (Hérault),  dont  on 
a  déjà  fait  mention  ;  et  de  nouvelles  pétitions  des  habiians  de  Mgnan ,  Marviel  et 
Laveme  (Hérault).  Ces  différentes  réclamations  sont  couvertes  de  nombreuses 
signatures. 
'  —V  L*art  de  dégrader  la  royauté  a  fait  de  grands  t>rogrès  depuis  un  demi-siècle. 
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Il  paroU  que  les  hommes  qui  8  en  occupent  oe  sont  pomk  enoore  Mtûfaits  de  leor 
besogne  et  qu'ils  espèrent  toajours  la  perfectionner.  Voilà  pourquoi  vous  les  voyez 
revenir  si  souvent  contre  l'anniversaire  du  ai  janvier,  qui  est  une  chose  merveiU 
leoseroent  imaginée  pour  remettrcf  sous  les  yeux  des  peuples  et  des  princes  la  fra» 
gilité  des  grandeurs  humaines  et  le  néant  de  la  royauté.  Amener  celle  qu'ils  ont 
créée  de  leurs  mains,  il  y  a  deux  ans,  à  signer  que  la^  mort  de  Louis  XVI  n'est 
rien  ou  presque  rien ,  et  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'en  souvenir  ;  faire  recoo— 
noitre  à  Louis  -  Philippe  par  une  loi  de  l'Etat,  promulguée  en  son  nom,  que  le 
supplice  des  rois  n'est  plus  une  affaire  digne  d'attention  dans  nos  mœurs  nou- 
velles, et  qu'en  révolution  cela  doit  périr  comme  tout  le  reste,  par  la  confusion  ; 
voilà  certainement  un  but  qui  ne  doit  pas  élre  sans  importance  pour. ceux  qui  ont 
à  cœur  d'effacer  de  plus  en  plus  le  caractère  de  la  royauté ,  jusqu'à  ce  qu'ils  puis- 
sent le  faire  disparoilre  enlièremeut.  Sans  cela ,  comment  expliquer  leur  persévé- 
rance à  vouloir  étouffer  un  souvenir  qu'ils  ne  font  que  réveiller  et  rendre  plus  vit 
en  montrant  que  c'est  un  remords  qu'ils  cherchent  à  secouer?  Ce  n'est  donc  ici, 
de  leur  part ,  qu'une  espèce  de  noise  et  de  taquinerie  contre  la  nouvelle  royauté 
qu'ils  se  sont  donnée.  Malheureusement  pour  elle,  il  est  vrai  de  dire  qu'ils. choi- 
sissent bien  le  moment  pour  lui  faire  subir  cette  épreuve;  car  ils  ont  à  lui  montrer 
les  débris  de  la  plus  grande  monarchie  de  l'Europe  dispersés  dans  les  exils  et  les 
prisons.  Que  répondre  à  un  tel  argument  quand  on  se  trouve  engagé  soi-même  à 
le  soutenir,  et  qu'on  l'a  déjà  reconnu  bon  par  plusieurs  signatures  ?  Quand  il  n'y 
fk  plus  à  reculer  dans  une  voie,  il  faut  bien  qu'on  avance. 

—  Il  y  a  des  journaux  qui  paroissent  craindre  que  le  ministère  public  ne  se 
refroidisse  .dans  la  poursuite,  des  délits  de  la  presse,  et  qui  se  font  dénonciateurs 
officieux  de  leurs  confrères  pour  lui  épargner  de  la  besogne.  Cependant  le  métier 
qu'ils  funt-là  n*est  pas  le  p)re  qu'on  ait  à  leur  reprocher.  Précédemmenf  c'étoit  à 
l'émeutt  qu'ils  s'adressoienl  pour  signaler  ceux  de  leui^s  adversaires  qu'ils  v6u- 
loient  faire  corriger.  Maintenant  ils  se  contentent  de  les  déférer  aux  pacquels  des 
procureurs  du  Roi  avec  leurs  actes  d'accusation  tout  dressés.  C'est  ainsi  que  le 
Constitutionnel  vient  d'en  user  envers  la  Quotidienne ,  contre  laquelle  il  a 
lancé  trois  colonnes  de  réquisitoire.  Quoique  cette  nouvelle  forme  d'accusation  ne 
soit  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  louable,  elle  vaut  mieux  cependant  que  la  méthode 
précédente  du  Constitutionnel,  qui  consistoit  à  faire  exécuter  ses  coufrères  tout, 
d'abord,  par  les  délégués  de  sa  justice,  sans  les  prévenir  de  rien.  Aiusi  voilà  un^ 
progrès  que  nous  avons  à  signaler  :  c'est  une  véritable  amélioration. 

—  La' commission  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d'examiner  le  pr^ojefe 
de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres,  est  composée  de  MM.  Danse,  de 
Kemusat,  de  Monlepin,  l^arrada ,  Déveaux,  Gaillard-Kerbertin,  Bérenger,  Foy, 
Caumartin.  Celle  à  laquelle  est  renvoyée  la  proposition  relative  à  l'abrogation  de 
la  loi  relative  au  ai  janvier,  est  composée  de  MM.  Bedoch,  Passy,  Boissy-d'Àn- 
glas,  Kérati^,  Krallier-Dumas,  Texier-la-Chassaigne,  Aug.  Fortalis,  Estancelin, 
Duboys  (d'Angers). 

— -  Sept  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  autorisé  la  lecture  d'une  pro- 
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posilioa  de  M.  Roger  sur  la  liberté  individuelle.  G*est  la  même  que  celle  qui  aveil 
été  prise  en  considération  à  la  dernière  session. 

< —  Les  conseils  d'arrondissement  sont  convoqués  pour  le  8  janvier  prochain , 
et  les  conseils-généraux  pour  le  i5.  La  session  des  premiers  dura  dix  jours ,  et 
celle  des  seconds  quinze  jours. 

—  M.  Golle ,  aucien  secrélaire<*général  de  la  préfecture  du  Yar,  est  nommé 
sous-préfet  à  Aix. 

—  M.  J.-P.-P.-J.  Bérenger  est  nommé  conseiller  référendaire  de  seoondje  classe 
à  la  cour  des  comptes. 

—  Le  chef  de  bataillon  du  génie  Morlet,  qui  a  été  blessé  grièvement  le  S  de* 
Tant  Anvers,  est  promu  au  grade  de  liexlenant-colonel. 

.  . — .Le  sous-lieutenant  Maguier,  du  2 5"  régiment  de  ligne ^  qui  a  été  amputé 
d'un  bras  par  suite  d'une  blessure  reçtie  devant  Anvers,  a  été  nommé  lieutenant 
au  45^  régifnent. 

—  Le  9ïoniteur  du  at  publie  Tétat  des  sommes  versées  depuis  le  a  9  août 
jusqu'au  3  décembre  z83a,  à  la  caisse  municipale,  en  faveur  des  gardes  nationaux 
et  des  soldats  de  la  ligne  blessés ,  ou  des  familles  de  ceux  qui  ont  été  tués  les  5 
et  6  juin.  Le  total  s'élève  à  361,771  fr. 

—  La  peine  de  mort  prouoncée  contre  les  nommés  Toupriant  et  Bains ,  décla- 
rés coupables  d'attentat  les  5  et  6  juin ,  a  été  commuée  en  une  détention  perpé» 
tuelle ,  ainsi  qu'on  Tavoit  fait  pour  les  individus  contre  lesqn^s  la  peine  capitale 
a  été  prononcée  dans  la  même  affaire. 

—  Le  général  Gourgaud  est  de  retour  à  Paris  de  sa  mission  à  Anvers. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  l'arrêt  de  la  cour  rojiale  d'Aix  ,  qui  avoit 
retrau  la  connoissance  de  l'affaire  relative  à  l'enlèvement  des  pièces  sur  le  CariO' 
Aiherlo.  Cette  cause  est  renvoyée  devant  la  cour  royale  de  Lyon. 

— .Dans  son  audience  du  .11 ,  le  tribunal  de  première  instance  a:  décidé  que 
le  propriétaire  d'une  maison  de  santé  est  responsable ,  vis-à-vis  d'un  créancier,  de 
révasion  d'un  détenu  transféré  dans  son  établissement.  M.  le  docteur  Pinel  a  été 
condamné  en  conséquence,  même  par  corps,  à  payer  une  somme  de  -4)  000  francs, 
ainsi  que  les  intérêts  et  frais  montant  de  la  dette  d'un  prisonnier  évadé. 
.    -^  Le  National  dL  été  saisi  le  ai  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  La  Constitution  de  x83o,  petit  journal  qui  se  distribuoit  tous  les  diman- 
ches, à  un  sou  la  feuille,  n'a  pu  se  soutenir,  malgré  son  dévoûment  tout  ministé- 
riel. Il  s'est  réuni  au  Bonhomme  Richard,  *  " 

—  M.  Duboys  (d'Angers),  est  nommé  rapporteur  de  la  proposition  de  M.  Por- 
tails ,  tendant  à  abroger  la  loi  sur  le  a  i  janvier. 

—  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  élu  M.  Séguier  académicien 
libre,  en  remplacement  de  M.  Cuvier. 

—  Le  procès  de  MM.Guibourg,  avocat  à  Nantes;  de  Laubepin,  aucien  sons- 
intendant  militaire  daus  êette  ville,  et  Merson,  ancien  gérant  du  journal  l'Ami 
de  V ordre  y  a  commencé  le  ig  a  la  cour  d'assises  de  Blois.  Il  a  présenté  des  inci* 
dens  assez. graves.  On  avoit  appelé  en  témoignages  M.  Lctoumeux ,  avocat-gér.éral 
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à  Esnnei»  et  Im  juge  d'iottractloa  de  cette  ville*  M.  HnAnetiinii,  iféfenseur  <fe 
M.  Guebourd,  a  présenté  en  vain  qu'il  y  atnit  incdmpalifnliCé  eOtre  h  téHé  du 
misiftèpe  public,  qui  est  celui  d'aoBunteur,  et  rintenrenfion  des  témoin».  Leur 
déposition  a  roulé  principalepnent  sur  les  eiroonstances  de  renlèvement  des  pièces 
de  la  procédure.  Le  ao,  M.  Hennequin  a  réclamé  avee  toutes  les  instances  possi* 
ble  la  reprcsentafion  d^nne  lettre  de  M»  Dcteraux,  biToquél  par  M.  Letonrneux 
sur  celte  soustraction,  en  déclarant  qu'il  avoit  des  raisons  pour  \H  croire  oiMtcra*^ 
▼re  do  la  polîce.  M.  le  cooseiller  Perrut,  qui  préside  long-teoips»  a  refusé  cette 
communication.  On  Ta  produite  enfin  et  cette  lettre  a  été  receiMue  feusse.  M.  Hea- 
ueqnin  a  ensuite  fait  ressortir  un  hu%  dans  la  date  du  procès->9erbal  de  Tarresta- 
liou.  Le  général  Dermoncourt,  l'un  des  témoin»,  a  chefcbè  taîtieuient  a  expKque/ 
le  f«i  en  annonçant  qu»  ce  pnicès-Tepbat  avoit  été  reeemmencé  à  Hautes.  Il  est 
demearé  constant  que  la  personoes  qui  avoient  eoneoum  à  sa  rédaction  n'étbieut 
plus  alors  présentes.  Tout  cela  a  soulevé  de  tels  murmures  d'indiguairon  dans  Vàa-^ 
ditoire,  que  le  président  a  fait  éracuer  la  salle. 

-»*-  Le  ai,  M.  de  Roujoiix,  procureur  du  Roi,  a  prononeé soft'  réquistioire:' 
MSi.  Lagiraudais,  Larclose  et  Hennequin  ont  piiéMnté  la  défense  de  MNf.  Mervon, 
de  Laubepin  et  Guiboorg.  Après  les  répliques  et  le  résumé  du  présMeut,  Itss-jnré» 
OBt  délibéré  pendant  deux  heures  et  ont  déclaré  les  prévenult  non -coupa  blés  sur 
ton  tes  diefir  d'accusation.  M*  de  Laubepin  a  seul  été  mis  eu  fiberfé.  Af.  Guibour(; 
a  été  retemi  en  venu  d'un  nouwau  mandat  dirigé  contre  lui  par  le  joge  d'iustruc-' 
tion  de  Nantes,  etJM.  Merson,  à  qui  il  reste  encore  17  mois- de  détention  à  subir 
par  suite  des  condamnations  de  VAmi  de  tordre,  seiia  recondtiit  à  la  prison  de 
Nantes» 

-**«  Le  so  J  on  a  entamé  à  la  cour  d'assises  de  CbartVes  les  débats  du  procésF 
de  17  personnes,  arrêtées  pour  complicité  d'insurrection  dans  l*OUést.  Au  uotnbro- 
des  accusés  figurent  MM.  P.  B.  de  Ghièvres,  aocied'  chef  d'escadron;  7.  G.  4e 
Chièvro ,  propriétaire;  Wampers,  ancien  garde  du  corpr,  M*  BfessaU,  de  FeUiHadt , 
âgé  lie 7 5  ans;  Madame  de  Maurivet,  âgée  de  60 ans,  et  Mademoiselle  de  MoHn.- 
de» deux  premières  Kanoea  ont  été  consacrées  à  riuterrOgatbik<e  dlE»* accusés,  donr 
les  principaux  ont  été  pris  dans  le  bois  d'Amailtou; 

—  La  cour  d^assises  d'Orléans  a  condamné  le  17,  à  la  déportation,  le  sieur  Bo- 
dinier,  chef  de  bandes  de  chouans,  qui  avoit  été  blessé  grièvement  dans  un  enga- 
gement; et  le  lendemain ,  eUe  a  acquitté  sept  artisans ,  la  plupait  fort  âgés,  préve- 
nus d'avoir  recelé  des  insurgés. 

•—  La  G<i%€tte  de  Guienne  sera  définitivement  tuée  par  les  énormes  amendes 
qu'on  lui  inflige.  A  peine  un  nouvel  arrêt  ^'enott-îl  de  porter  des^  condamnations 
pécuniaires  au-delà  de  8,000  fr.,  que,  te  17,  on  l'a  encore  condamnée  à  8,000  fr. 
d'amende*  La  peine  corporelle  est  augmentée  d'un  an  contre  M.  Lecontre  de  Beau- 
vais,  gérant  de  cette  feuille  rojsMt^,  Le  délit,  déclaré  par  le  jury,  étoit  offense  en- 
vers Louis-Philippe,  et  attaque  contre  les  droits,  résultant  de  son  élection. 

—  Le  Rénovateur  vendéen  et  breton  avoit  inséré  un  article  du  Standard 
anglais  dans  lequel  se  trouve  cette  phrase  :  Il  se  fait  chaque  jour ,^  à  Anvers^, 
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un  fionible  mas$Q£re  ffe$  ^oidats  français,  que  ton  ne'  déiernn/te  à'man^ 
cher  qu'eu  le^  enivrani^  Is  commaiMliuit  4e  ï%  éivisîeii  Drooel^'Erlon  ei  le 
|)réfet  M fturiee  D|iy«l  ont  «ussitàt  «drossé  une  kltre  colleethe  au  procureur  du 
Roi  Demaiigfiat^  ipour  requérir  des  pouramles  contre  celle  feuiUe  à  peine  nais* 
Mote.  liC  Hénoi^afeur  «  réclamé  le.  19  contre  rkafireMiott  qu'a  prodoiie  celle 
«iterUon.  Les  rédacteurs  de  celte  feuille  déclarent  que  kurs  senlimens  sont  aussi 
français  que  ceux  de  leurs  détracteurs,  et  qu*iis  n*eni  eni|»ruaté  rarlide  en  ques- 
tion que  pour  paonjtrer  de  quelle  manière  TADgleterre,  avec  qui  nous  avons  £iit 
alliance,  traite  notre  expédition. 

—  Les  sieurs  Pouriac»  Guillaume  et  Signorel,  traduits  devant  la  cour  d'assises 
du  Var,  les  deux  premiers  pour  manifestalion  de  républicanisme  et  cris  tumul- 
tueux ,  et  le  troisième  par  des  couplets  chantés  publiquement ,  ont  été  acquittés 
le  6  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  La  Sentinelle  du  Jura,  en  citait  plusieurs  traits  de  dévoâment  lors  de 
ffncaidie  ^ui  eut  lieu  dernièrement  à  Ghilly,  fait  le  plus  gr^d  éloge  du  zèle  et 
de  l'intrépidité  de  M<  labbé  Qrappe ,  Vicaire  desservant  la  cha|)elle  de  cette 
commune.  M.  Grappe  ayoit. donné  des  preuves  d*un  courage  extraordinaire  dans 
deux  incendies  dont  les  communes  de  Mar noz  et  Granges  -  Sauvage!  avoient  été 
précédemment  le  théâtre. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Vienne  avoit  écrit  circulairemenl  à  tous  les  maires 
de  ce  département ,  pour  les  engager  à  provoquer  une  adresse  sur  le  coup  de 
pistolet.  A  Limoges,  celte  proposition  a  été  repoussée  par  le  conseil. 

—  Le  général  Solignac ,  accompagné  d'un  roaréchal-de-camp ,  de  plusieurs  co- 
lonels et  de  i5  ofQciers,  vient  de  se  rendre  en  Angleterre,  pour  aller  rejoindre 
l'armée  de  don  Pedro.  .  " 

—  Une  colonne  mobile  des  Herbiers  a  fait  prisonnier,  le  z6,  le  réfractaire 
Guesdon ,  qui  avoit  commandé  une  bande  de  chouans. 

—  L'Echo  de  rEsl  évalue  à  a£f,ooo  hommes  le  nombre  des  troupes  station- 
nant depuis  Givet  jusqu^à  Yaucouleurs,  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  Un  autre 
corps  non  moins  nombreux  est  dans  la  Moselle. 

—  Un  bon  nombre  des  officiers  qui  se  font  remarquer  au  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers  appartiennent  à  la  garde  royale.  M.  le  capitaine  d'artillerie  Tiby,  qui  a 
été  mentionné  honorablement,  est  de  ce  nombre. 

—  L'armement  des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries  devant  la  cita- 
delle d'Anvers  n'a  été  définitivement  complété  que  le  ao  dans  la  matinée.  Des 
batteries  de  mortiers  et  de  pierriers  ont  été  également  disposées.  Le  mortier 
monstre  (il  est  de  1,000  livres)  a  été  mis  en  place.  Le  mauvais  temps  a  conlru- 
rié  et  allongé  ces  travaux,  ainsi  que  ceux  de  descente  souterraine  du  bastioii 
B^  9.  Le  feu  a  d'ailleurs  été  fort  animé  toute  la  journée.  Le  eloeber  de  fa  cita- 
delk  a  été  rcii:Versé.  Le  maréchal  Gérard  s'est  rendu  k  l'hôpital  militaire  pour 
visilev  les  blessés.  Il  leur  a  donné  des  encQuragemens  et  foit  des  promesses. 

— "  On  ne  ecanoU  pas  précisément  le  chiffre  des  pertes  de  ('arntfêe  française 
devant  Anvers.  On  a  seulement  publié  un  état  journalier  du  nombre  des  blessé 
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amenés  à  Tbôpital  de  Berchem.  Il  théière /du  4  au  i8 ,  à  393;  iodépendadimetic 
de  70,  portés  à  Tambalanoe  de  Hoboken.  Le  nombre  des  morts  est,  dît -on, 
de  104.  Le  total  des  pertes  seroit  alors  de  567 ,  ce  qui  ne  supposeroit  que  3i 
bommes  mis  hors  de  combat  par  jour.  D'après  un  autre  document  que  Ton  dit 
officiel,  les  assiégeans  auraient  eu,  jusqu'au  19,  438  blessés  et  307  morts,  tant 
à  la  trancbée  qu'a  la  suite  des  opérations  chirurgicales.  Le  nombre  des  malades 
seroit  pour  tonte  l'armée  de  1,0x6,  dont  3o5  fiévreux.  Le  capitaine  d'artillerie 
Gorbin  a  clé  tué,  le  30,  par  un  boulet  de  canon  :  il  laisse  deux  enfans  et  une 
femme  enceinte  de  huit  mois. 

—  La  division  Sébasliani  a  continué  ses  opérations  sur  la  rive  gauche  de  l'Es- 
caut.  Elle  est  parvenue  à  investir ,  du  côté  de  terre ,  les  forts  de  la  Téte-de- 
Flandre,  de  Burcht  et  de  Liefkensloek,  el  à  empêcher  la  communication  de  Tes- 
cadre  hollandaise  avec  la  citadelle.  Le  maréchal  Gérard  a  fait  établir  des  signaux 
de  jour  et  de  nuit,  pour  connoitre  en  peu  de  temps  ses  moindres  mouvemens. 
Des  batteries  françaises  sont  établies  sur  toute  la  côte.  Des  bateaux,  armés  et 
montés  par  des  marins  français ,  croisent  chaque  jour  à  la  marée  descendante , 
pour  s*opposer  à  ce  que, les  dépêches  de  la  citadelle  arrivent  à  l'escadre  :  celle-ci 
s'est  tenue,  depuis  le  combat  du  la,  immobile  sous  le  fort  Liefkenstoek.  En  at- 
tendant, les  troupes  terminent  l'armement  des  Corts  Ste-Marie,  St-Phiiippe  et  de 
la  Perle. 

—  Le  feu  des  battei'ies  de  brèche  et  de^  contre-batteries  a  commencé  le  21  à 
onze  heures  du  matin,  et  il  devoit  continuer  jusqu'à  ce  que  la  brèche  fût  effectuée  à 
la  face  gauche  du  bastion  n°  2,  dit  de  Tolède.  Les  pièces  ne  sont  qu'à  5o  mèlres 
de  distance  de  ce  bastion.  Les  autres  batteries  ont  eu  méme-lemps  redoublé  leur 
feu. Le  mortier  colossa  la  tiré  deux  coups.  La  première  bombe  est  tombée  au  centre 
du  bastion  n^  i.  La  seconde  a  éclaté  dans  sa  course  par  défaut  de  sa  fusée.  Tous 
les  préparatifs  de  la  descente  du  fossé  ont  été  terminés  el  tous  les  moyens  assurés 
pour  établir  promptement  la  communication  du  chemin  couvert  à  la  brèche  aussi- 
tôt que  celle-ci  sera  praticable.  Les  assiégés  ont  riposté  avec  une  énergie  extraor- 
dinaire par  le  feu  de  leurs  mortiers ,  de  leurs  pièces  de  Ûanc  et  de  leui's  fusils  de 
rempart.  La  nuit  s'étoit  passée  comme  les  précédentes ,  en  tiralfemens  très-animés. 
On  a  renoncé  à  la  prise  de  la  demi-lune,  cette  opération  étant  considérée  comme 
à  peu  près  inutile  et  comme  trop  périlleuse. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte  à  Bruxelles  eu  faveur  des  prisonniers  bol-,, 
landais.  Dans  la  première  journée ,  elle  avoit  déjà  produit  6,000  florins. 

—  Le  roi  des  Belges  a  encore  accordé,  le  17  décembre,  ai  a  remises  ou  dimi- 
nutions de  peines  à  des  condamnés. 

—  La  frayeur  des  cantons  avoisinant  l'Etna  a  un  peu  diminué,  ^^usqu'au  16  no« 
vembre  un  torrent  de  lave  de  la  longueur  de  18  milles ,  de  la  largeur  d'un  mille 
et  de  la  hauteur  de  3o  pieds,  menaçoit  le  pays;  mais,  depuis  le  x8,  la  lave  a 
coulé  du  côté  de  la  mer.  Un  nouveau  monticule  s'est  formé*  Les  dommages  ne 
sont  pas  si  grands  qu'on  l'avoit  craint ,  la  ville  de  Broute  ayant  été  épargnée. 
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CnAlIBRE  DBS  PAIRS. 

tt  a4y  M.  Duperré  et  M.  Bérenger  font  chacun  un  rapport  favorable  sur  les 
projets  de  loi  relatifs  a  la  réception  des  capitaines  au  long-cours ,  et  aux  formes 
des  récépissés  qui  engagent  le  trésor. 

M.  de  Sussy  et  de  Mortemart  font  un  rapport  de  pétitions.  Une  réclamation  de 
deux  pensionnaires  de  Tancienne  liste  civile  est  appuyée  par  M.  de  Dreux-Brézé, 
qui  rappelle  aux  ministres  leurs  promesses.  M.  d*Argout  annonce  qu*une  loi  sera 
présentée,  à  ce  sujet,  sous  peu.  La  pétition  est  renvoyée  au  président  du  conseil. 

La  séance  se  termine  par  le  renouTellemeut  des  bureaux. 


CHAIIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  aa,  M.  Bavoux  lit  une  proposition  tendant  à  rétablir  le  divorce.  On  fait  un 
rapport  de  pétitions.  La  plupart  sont  écartés  par  l'ordre  du  jour.  Parmi  celles-ci, 
on  en  remarque  une  remplie  d'extravagances  du  sieur  Buchoz-Hitton,  se  disant 
colonnel  du  i''  régiment  des  volontaires  delà  Charte,  une  du  sieur  Deguerryà 
Lyon,  pour  solliciter  des  dispositions  pénales  contre  la  prostitution,  une  de  la 
demoiselle  Ghanonat,  mercière  à  Paris, qui demandeune  indemnité  en  réparations 
des  dommages  qu'elle  a  éprouvés  dans  les  émeutes  de  juin,  une  du  général  Allix, 
pour  réclamer  de  nouveau  les  arrérages  de  sa  solde  pendant  le  temps  de  sa  pro- 
crîption  et  signaler  différens  abus. 

La  même  mesure  est  prise  à  Tégard  d'une  réclamation  de  réfugiés  italiens  contre 
leur  transport  de  Màcon  à  Moulins  et  Mootbrison.  M.  &ilverte  prenoit  leur  dé« 
fense ,  mais  M.  de  Rambuteau  a  rappelé  la  conduite  que  ces  étrangers  ont  tenue 
dans  cette  première  ville,  où  trois  assassinats  ont  été  commis  par  eux. 

1.6  conseil  municipal  de  Champignolles  sollicite  Tintervention  de  la  chambre 
pour  obtenir  justice  d'uu  acte  arbitraire  du  préfet  de  l'Yonne.  M.  le  ministre  du 
«ommerce  soutient  que  ce  n'est  point  aux  chambres,  mais  à  lui,  que  les  conseils  mu- 
nicipaux doivent  transmettre  leurs  réclamations.  M.  Larabit  répond  qu'on  leur 
laisse  bien  faire  des  adresses.  Ah!  oui,  sur  Vhonihle  attentat ,  s'écrie- t-on  des 
extrémités.  L'ordre  du  joitr  est  prononcé. 

Il  en  est  de  même  d'une  réclamation  de  plusieurs  fabricans  de  Lyon,  créanciers 
de  l'ancienne  liste  civile  pour  fournitures  faites  au  garde-meuble  en  iSag.  Cette 
pétition  étoit  appuyée  par  MM.  Fulchiron  ,  rapporteur,  et  Dugas-Montbel ,  mais 
M.  Salverte  a  représenté  qu'accueillir  une  semblable  demande,  ce  seroit  préjuger 
que  le  trésor  est  débiteur  ou  caution  des  dépenses  de  l'ancien  gouvernement. 

D'autres  pétitions  des  fabricans  de  soie  de  Lyon  et  d'Avignon ,  relatives  aux 
modifications  qui  se  préparent  dans  nos  relations  avec  l'Angleterre ,  sont  renvoyées 
à  la  commission  des  douanes* 

La  chambre  procède  dans  la  même  séance  au  renouvellement  mensuel  de  ses 
bureaux. 
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Le  a4  y  la  chambre  s*ett  réunie  dans  ses  baraanx  pour  nommer  les  trente-six 
membres  de  la  commission  du  budget. 
Toici  le  résultat  de  la  réoi^intion  dei  buriaux  :  ' 

Présiffens.  MM.  Bedoch,  Foumier,  B.  Ddessert,  Gaumartln,  J.  Périér,  Dir- 
cbAtel,  Bérard,  Voysin  de  Gartempe,  Lafajetre. 

Secrétaires,  MM.  Janbert.  de  Moniepîn,  de  Las-Cases  fils,  t)intrans,  Duver- 
gier  de  Hauranne,  Vigier,  Arago,  de  Remusat,  Dolong. 

Commission  des  pétitions,  MM.  Defermont ,  His ,  Piscatoiy ,  Roui ,  Mallet 
Cam.  Périer,  Larabit ,  Tbabaud-Linetière ,  Aiiguis. 

Le  Petit  Mois  de  la  sainte  enfance,  ou  les  premiers  Mystères  de  la  vie  de 
.  Notre-Seigneuf  présentés  à  la  jeunesse,  par  M.  fabbé  Letouraeur  (i). 

L*auteur  expose,  dans  une  lecture  préliminaire,  les  motifs  et  les^ pratiques  de 
cette  dévotion.  Il  s'adresse  à  la  jeunesse ,  et  croit  qii*un  Dieu ,  qui  a  voulu  passer 
par  tous  les  degrés  de  Fenfance,  n'en  est  que  plus  propre  à  faire  impression  sur 
ceux  qui  appartiennent  à  ce  premier  âge  de  la  yie.  Un  dieu  enfant,  di|-il,  doit 
mieux  se  faire  entendre  et  parler,  comme  de  plus  près,  au  cœur  des  enfans. 
M.  l'abbé  Letourneur  a  donc  réuni  ici  tme  suite  de  lectures,  de  pratiques  et  de 
prières,  composées  exclusivement  pour  la  jeunesse,  et  destinées  à  lui  rendre  plus 
facile  rétude  du  divin  modèle. 

Après  des  prières  pour  la  messe,  tirées  de  Bossuet ,  hauteur  donne  les  litanies 
de  la  sainte  enfance,  et  celles  des  saints  qui  ont  été  dévoués  à  la  sainte  enfance.  Il 
y  a  pour  chaque  jour  une  lecture,  un  entretien ,' une  pratique  et  une  prière.  Ces 
exercices  vont  jusqu'au  ^5  janvier,  et  il  y  en  a  même  un  peur  la  tèiie  du  9' février. 

Nous  pouvons  nous  dispenser  de  recommander  cette  nouvelle  production  d*an 
auteur  qui  se  recommande  assez  lui-même  par  d^autres  ouvrages  de  piété,  ùnsi 
que  par  tes  succès  dans  la  chaire.  Le  Petit  Mois  est  d'ailleuni  revêtu  d'«na  ap- 
probation de  M.  révêque  de  Soittons,  doni  M.  l'abbé  Letourneur  eéf  grand- 
vicaire.  Le  prélat  approuve  le  livre  comme  i)àuvant  être  très^ytile  pour  former 
la  Jeunesse  à  la  piété. 

(x)  In-i8,  prix,  i  fr.  5o  cent,  et  a  fr.  franc  de  p.(»t.  A  Paris,  chez  Meyer, 
me  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 

' ■!ini".Ji..    >n.!.if     if-iiL    liui         I       1  1     'n 

J^t^  g^uti^h,  IXinim  tt  Clrrr . 

Csfotis  liws  Mtnns  WBUfSê, -^  Bourse  dit  ^  ttéèênthfê  i9i9:it 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dëc,  ouvert  k  6g  fr.  55c.,  et  fermé  à  69  fr.  35  e. 
Cinq  pour  100,  jouissance  du  22  sept. ,  ouvert  à  99  fr.  60  C.,. et  fermé  k  Q9fr.4oc, 
Actions  de  la  Banque • 1697  fr.  5o  c. 
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pacca  avoit.  irac^.  t'tiistoÏFe  ie  son  mluistère  ^  d^ns  If  seconde., 
il  raconte  son  soyage  en  Ff  açeet  sa  captivité  '4.  Feapstrelle. 
U  prëseoie  d'abor^  dans  une  Introduction  qae|qu,es  ré-r 
fierions  sur  les  persécuùoi^  de  l'Eglise,  suv  celle  de  Buo- 
naparte,  sur  l'avanUge  dont  il  peut  être  pouÉ-  la  religion  de 
laisser  des  mémoires  particuliers  touchant  les  Ëiits  dont  on  a 
ëlé  témoin,  et' sur  les  nombreuses  erreurs  de  quelques  ëcri- 
vains  modemés  refativement  à  la  deniiëre  persécution.  Tous 
lei  bons  esprits  applaudiront  à  la  sagesse  et  à  l*à-prti|i>03  ded 
observations  de  nilustre  auteur. 

M.  Ip  ca,TçUoal  reprend  son  récit  à  la  sortie  de  Rome.  Il  étoi( 
en  voilure  aijec  le  Pape  q^ii'on  venoit  d'enlçver  de  sa  capitale. 
C'êtoit  le  6  JVfiUet  iSpft-  Les  deux  voyageurs  la^nquoient  do 
tout.  Bs, i»'av.oien,t  m  argent,  ni  linge,  n\  vêtemens  oe.re- 
chângeT-ni  personne  pour  les  servir.  La.  chaleur  au  milieu  {di4 
jour  étoit  étouffante^  on  leurdéfendoit  d'ouvrir  les  rideaux^ 
de.  peur  qu'ils  ne  fussent  vus  par  le  peuple,  et  par  surcroit  Af^ 
précautiops,,  on, les  enfc^moil  même  dans  leur  voiture.  Un  pe4 
.  avant  Florence*  la  voitura  ver^.  A  Florence,  on,  a^i^  1^ 

Êape  du  cardinal,  et  on  les  mena  par  deux  routes  différefites. 
is  ne  se  rejoignirent  qu'en  Dauphiné ,  et  arrivèrent  ensemble 
à  Grenoble ,  où  on  les  sépara  de  nouveau.  Le  l^^oût ,  on  fit 
partir  le  pape  par  la  route  d'Avignon,,  et  le  cardinal  par  celle 
de  Kémont,  et  bientôt  celui-ci  apprit  qu'il  alloit  être  pri- 
sonnier. '  ,       ' 

En  effet,  on  le  conduisit  à  FenestreUe ,  forteresse  bâlie  suc 
la  chaîne  des  Alpes  quise^r^tlePiémcHit  (lu  Dauphiné;  C^ 

,  10  Fr.  *i  f'3  fr,  Fniic  de  port.  A.  CBeà,'cb«c  Poumii^ 

X  joufLal.  , 

.'îkmlXXIF.  L'Ami  Ht  UB^igion..,  Bb       ; 
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lieu  est  sauvage  et  affreux,  la  neige  y  règne  constamment  au 
milieu  de  Tété.  Le  cardinal  y  arriva  le  6  août ,  et  fut  mis  au  se- 
cret. On  lui  refusa  la  permission  d'écrire ,  même  pour  annon- 
cer  à  sa  famille  qu'il  se  portoit  bien.  Il  ne  poavbit  ni  entendre 
la  messe ,  qi  se  confesser.  Le  séjour  seul  dé  Fenestrelle  étoit 
assez  horrible,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  rigueurs.  La  ma- 
jeure partie  des  prisonniers  étoient  de  bons  ecclésiastiques, 
des  seigneurs  fidèles  à  leur  souverain ,  ou  des  gens  qui  avoient 
déplu  à  Buonaparte.  Il  y  avoit  deut  grands  d^Espagne ,  le 
comte  de  Transtamare  et  le  maraùis  de  Santa-Cruz,  et  le  che- 
valier de'Yargas ,  ambassadeur  d  Espagne  à  Rome.  Lé  i6  août, 
on  amena  M.  Tibère  Pàcca,  neveu  du  cardinal,  mais  il  ne 
communiquoît  point  avec  son  qncle. 

Le  cardinal  interrompit  son  récit  en  ce  qui  le  toucha ,  pour 
parler  des  affaires  générales  die  TËglise.  Il  raconte  la  dis- 
persion des  cardinaux ,  qui  eurent  presque  tous  ordre  de  venir 
a  Paris  à  la  fin  de  1809.  Ici  ibyeut  bien  citer  ce  que  Pon  a  dit 
dans  les  Mémoireê  pour  servir  à  thiitoire  ecclésiattîque 
pendant  le  xV,  siècle,  dont  Fauteur,  ajoute  le^cardinal,  a 
été  hien informé.  W  est  agréable,  pour  cet  écrivain,  de  voir 
son  récit  confirmé  par  une  si  haute  autorité.  S.  Em.  présenta 
aussi'quelqùés  réflexions  $ur  la  conduite  des  cardinaux  à  Paris. 
Elle  i^egretle  que  plusieurs  d'entre  eux  se  soient  montrés'  à  la 
coiir  de  Buonaparte  et  aient  paru  dans  les  cercles.  Elle  cite 
aussi  l'auteur  des  Mémoires  ci-dessiis  sur  l'affaire  du  mariage 
de  Buonaparte ,  et  y  ajoute  quelques  particulàmtës.  Enfin  cUe 
célèbre  te  dévoûment  des  fidèles  et  surtout  dies  dames  j>  qui 
èoutribuèrent  généreusement  à  l'entretien  des  cardinaux.  'Mais 
revenons  à  Fenestrelle.  '  '        . 

j  Le  cardinal  (ut  long:lemps  sans  obtenir  la.  jpermission  de  se 
confesser  ni  de  dire  14.  messe.  Il  trouva  çependarii  moyen  de 
se  .confesser  sefirètepaent  à  un  des  prêtres  détenus  dans  U  pri* 
son ,  et  le  même  ptêtre  lui  apporta  ensuite  ta  communion, 
mais  ayep  de  grandes  pipeau tious,  pour  ne  ps  être  découvert. 
C!è  n'est  qu'au  mois  de  jiiîn  iSto;  au  fertut  de  dix  mois  de 
captivité  que  le  cardinal  obtint  là  permission  de  se  conlësser, 
et  il  dit  la  messe  le  3  juin  pour  la  première  fois.  Il  partageoit 
son  temps  entre  la  prière ,  l'étude  de  la  théologie  et  du  drpit 
canon,  la  lecture  de  Cicéron  ou  d'autres  auteurs,  et  la  prome- 
nade dans  l'intérieur  du  fort.  Il  vit  arriver  successivement  dans 
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lu  prison  plusieurs  ecclésiastiques  :  Tabbë  Danii ,  grand-vicaire 
capilulaire  d'Asti,  trois  chanoines  de  la  même  église,  trois  cha- 
noines dé  Florence ,  MM.  Mancini,  Barrera  et  Gobert  ;  M.  So- 
glia,  chapelain  du  pape,  aujourd'hui  archevêque  d'Ephèse,  et 
quatre  personnes  de  la  maison  de  S.  S. ,  qui  étoient  successi- 
vement devenues  suspectes  à  un  pouvoir  ombrageux.  On  y 
amena  Tabbé  Dominique  Sala,  de  la  daterie  romaine;  trois 
prêtres  de  Lombardie,  M.  l'abbé  Pino,  curé  de  Bastia  eu 
Corse;  M.  l'abbé  Desjardins,  curé  des  Missions  étrangères  à 
Paris*,  un  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble  et  M.  Hannon,  Laza- 
riste; plus,  trois  prêtres  espagnols.  M.  Desjardins  ne  resta  que 
peu  de  temps  à  Fenestrelle  ;  cependant  M.  le  cardinal  Pacca 
le  distingua  aisément  :  C'est,  dit-il,  un  homme  d'un  très^rand 
mérite.  M.  Desjardins  fut  transféré  au  bout  de  quelques  jours, 
non  à  Compiègne ,  comme  le  dit  le  traducteur,  qui  a  beaucoup 
négligé  la  partie  des  noms  propres^  mais  à  Compiano,  autre 
prison  dans  le  duché  de  Parme. 

.Le  4  août  1811 ,  on  mit  en  liberté  M.  Tibère  Pacca,  neveu  du 
cardinal.  Au  mois  de  décembre,  on  amena  à  Fenestrelle  le 
marquis  Naro  Patrizi,  noble  et  pieux  romain,  dont  le  crime 
étoil  de  n'avoir  pas  voulu  mettre  ses  fils  dans  un  Lycée" fran- 
çais; on  le  transféra  ensuite  au  château  d'If.  L'année  1812  se 
passa  sans  aucun  événement  remarquable  :  les  prisonniers  ap- 
prirent le  désastre  de  la  campagne  de  Russie.  Le  3 1  janvier  i%\  3 
arriva. à  Fenestrelle  un  ordre  de  mettre  le  cardinal  en  liberté  ; 
c'étoit  à  l'oQcasion  de  l'arrangement  conclu  à  Fontainebleau. 
Le  cardinal  resta  encore  quelques  jours  à  Ëiire  ses  préparatifs 
de  départ,  et  il  sortit  de  Fenestrelle  le  5  février,  précisément- 
trois  ans  et  demi  après  y  être  entré.  Il  passa  par  Pignerol, 
Turin,  Chambéry,  Lyon,  recueillant  partout  sur  son  passage 
des  témoignages  de  respect  de  personnes  de  toutes  les  classes  : 
il  arriva  le  28  février  à.  Fontainebleau. 

.  Pie  VII  y  étoit  comme  dans  une  prison,  ayant  peu  de  servi- 
teurs  et  ne  voyant  personne  :  tout  étoit  fermé  avec  soin.  Le 
pape  reçut  le  cardinal  avec  quelque  embarras  ;  il  regrettoit 
d'avoir  signé  les  articles  du  25  janvier,  et  confia  au  cardinal 
qu'on  avoit  voulu  encore  lui  faire  souscrire  quatre  autres  ar- 
ticles ,  mais  qu'il  l'avoit  refusé.  Ces  articles  portoient  que  les 
papes  s'engageroient  à  ne  rien  faire  contre  les  propositions 
de  1682 ,  qu'ils  ne  nommeroient  que  le  tiers  des  cardinaux ,  eC 

Bba 
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aue  les  deux  autres  tieVs  seroient  nommés  par  les  princes  ça(^ 
[lolîques ,  que  le  pape  désapprouveroit  la  conduite  des  cardi«- 
naux  qui  avoient  reuisé  d'assister  au  maria^çe  de  Buonaparte; 
Qnfin,  que  les  cardinaux  di  Pieiro  et  Pacca  seroient  exclus  de 
Tamnistie,  et  ne  pourroiejit  se  rapproolier  du  pape.  Ces  hon- 
teuses conditions  avoient,  disott-on,  été  proposées  ait  S.  Père 
par  M.  DuYoisin ,  étêque  de  Nantes.  ' 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  pape  ordonna  au  cardinal 
Pacca  de  se  disposer  à  aller  à  Paris  pour  saluer  Buonaparte. 
Le  cardinal  fil  quelques  objections-,  mais  le  saint  Père  aysCnt 
dit  qu'il  ne  pouvoit  s'en  dispenser,  et  que  tous  les  cardinaux 
«voient  fait  ce  voyage  :  Hé  bien l  trèg-saint  Pire  ^ré^xxAiilà, 
cardinal,^  boirai  ce  calice  nmerjusqiûa  la  lie.  Il  vint  à  Paris 
le  1XO  février  et  fut  présenté  le  22  à  Buonaparte,  qui  ne  lui  dit 
autre  chose,  sinon  quMl  avoit  signé  la  btiHe  d'excommunication; 
Les  cardinaux  Saluzzo,  Galeffi  et  Consalvi  étoient  aussi  à  cette 
audience.  Le  cardinal  Pacca  visita  les  curiosités  de  Paris  \  tt  n'en 
pctroit  ps^  fort  enthousiaste ,  ce  qui  n'est  sans  doute  pas  ex- 
traordinaire pour  un  Italien  accoutumé  à  la  magnificence  des 
iponum^ns  de  Rome.  Le  cardinal  retourna  le  27  fiévrier  à  Foi»-, 
tainebleat».  Ici  finit  la  seconde  partie  et  le  prc^iier  volume  des 
Mémoire^*  .        »      ,         . 

L'illustre  auteur  montre,  constamment  dans  cet  ourrag^e  les 
sentimens  les  plus  honorables.  Non-Seulement  sa  pluiQe  nM^ 
panche  aueun  fiel  en  racontant  d^ndignes  procédés;  mais 'sa 
sagesse,  sa  retenue  et  son  courage  éclatent  dans  tout  son  rf- 
cit.  Son  esprit  est  calme  au  milieu  d'une  désolante  Captivité  : 
pas  de  déclamations,  pas  dé  colère,  pas  d'humeur.  Le  captif  est 
moins  occupé  de  ses  propres  disgrâces  que  di^smaux  de  rfe^lîse, 
des  violences  exercées  envers  son  chef;  et  de  la  persécution  opi- 
niâtre sous  laquelle  gémissoient  tant  de  ministres  fidèles.  Tant 
d'iniquités  dont  des  Français  se  sont  faits  les  instrumens  ne 
rend^U,  même  point,  le  g^éreux  cardinal  injuste  envers  la 
Françq  ;. il  rei^d.vqlqn tiers  hommage  à  ce  qu'elle  renfa^me  de 
yertUvS(-e^UD[)ableg>4ti  9^e  dut  elbi^é^  à  k  piété  xies  fewmcs,  au 
dévoyment  de  tant  4e.bcins  chrétiwîs.  Noua:  ïiéservfms»  pour 
un  autre 4rti€le,quelquefi'rçins  de  ees  lionombtos  téMignages, 
et  nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  citer  deux  passages  sur  les 
sentimens  personnels  de  M.  le  cardinal  et  su r>es.  occupations  à 
Fenestrelle,  Après  avoir  peln4  Thorreur  de  sa  prison,  irajoule  :^ 


«  Mais  ces  maux  qui  sùiïi  véritables  ëtoi^tit  largement  compen- 
sés par  d'aùlres  biens;  je  V^ux  'dire  pav  la  paix  «>t  lé  câline  de 
Ïiaa9  qui  se' trouvent  diffictlera<^bi  au  milieu  du  monde ^  ël  dont 
on  ne  jouit  preàqoe  jamais  dâ ni  les  digliitës' et  lès  chai'^es.  Ils 
l^étoiënt  encore rpar  fa  pensée  cohéolante-que  je  soiifti'ois ,  pour  la 
bonne .  cause. i: . .  Pleu  -daliS  son  infinie  bouté  m^ac^erda  celte  an- 
née-ohesafitë beaucoup  meilleure,  de  la  ga^é  et  de  renjouement; 
je  sebtois  qii^  cette  liumeui'  gaie  et  joviale  ëtoit  vëHtableifient  Une 
ikye«r  du  ciel..i.  L'oisiveté -eût  été  un  toul^meiit  pour  nloi  ;  mais 
Famour  de  t'éiude  «}ue  j'ai  «ue  dès  àion  enfance ,  et  l'abondance 
des  livresque  des- aMii*  me  procurèrent^  me  déKvrèrent  d'un  si 
m*uel  eniuçnii'.  J'avois  tellement  partagé  mou  temps  entre  la  reli*^ 
giowei  une- lecture  tan  tôt  sérieuse,  tan  ta  t  agréable,  que  jepassois 

sans  ennui  les  jpnri  et  les  ntiits.  » 

-  ■  .     '  • 

M*  le  oardinal  Paiica'  reftd  compte  ici  de  ses  lectures  et  de 
Teùiploi  dé  ses  journées.  Il  lisoit  habituellement  rEcrituré 
sainte  etâttitout  lés  prophètes  et  les  apôtres  de  saint  Paul,  lés 
controrerses  de  Bellarmiu,  quelques  traités  de  Gerson,  Bossuet, 
d'autres  auteurs  français,  et  Çicéron  j.qui  lui  procùroit  un  dé- 
lassement utile ,  il  ajoute  :. 

«  Lés  triste»  nôuvieDes  qui  nous  venoientde  temps  en  temps- de 
kl  persécution  contre  le  clergé  de  Rome  et  des  autres  villes  d^lialie,., 
jetoient  quelquesruns  de  mes  compagnons  d'infortune  dans  une 
phofbiide  tristesse  et  dans  l'abattement  mais  elles  produisoiént  sur 
moi  un  effet  tout  opposé.  Vei^  dès  ma  plus  tendre  jeunesse  dans 
la^.  lecture  de  l'histoire  des  premiers  siècles  du  christianisme  ^Je  ne 
'«j.oyois  arriver  aucun,  événement  sans  le  l'egarder  comme  la  suite 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé.  J'en  prévoyois  le  terme  ^  et  je  me 
réjoqissois  d'avance  dé  l'idée  de  la  gloire  future  et  du  triomphe  de 
l'Églis^....'  Je  regardois  comme  certain  qu'au  milieu  de  ces  tribu- 
lations le  cœur  des  fidèles  s'afFectionnoit  davantage  au  chef  su- 
prcriie  de  TEglise  catholique ,  qu'on  dëcouvroit  la  fausseté  des 
calomnies  dés  philosophes  sur  la  conduite  et  le&  maximes  des  cardi- 
naux et  des  prélats,  romains:  C'étoit  un  trait  de  lumièrie  pour  les 
hérétiques,  qui  pouvoit  leur  faire  discerner  au  milieu  de  tant  de 
sectes  chrétiennes  la  véritable  épouse  de  Jésus-Christ.  » 

Le  second,  volume  de  celte  traduction  vient  aussi  de  paroi tre  : 
nous  en  donneroos  également  l'analyse. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  donnons,  la  suite  des  ecclésiastiques  morts  dans  le 
diocèse  de  Paris  depuis  le  dernier  Bref;  se  sont  :  MM.  François- 
Doininique-Ëtienne-Blanchandin  le  Chêne;  ancien  Capucin,  curé^ 
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deVinoennes,  mort  ie  5  décembre  i83i ,  âgé  de  76  ans;  Reiié 
Ducolé 9. ancien  curé  de  Vaagirard ,  mort  le  1 3  décembre,  âgé  de 
71  ans;  André-Antoine  Plantier,  aumônier  des  Gobelins,  mort 
le  i4  janvier  de  cette  année  à  76  ans;  Jean-Baptiste  de  Virgile, 
ancien  premier  vicaire  de  Saint-Ëtienne-du-Mont,  mort  le  23  jan- 
vier à  78  ans;  Jean -Pierre  Paalet,  mort  le  2g  janvier  à  ^o  ansf 
Antoine- Laurent  Paradis,  Carme  déchaussé  de  la  maison  roe  de 
Vaugirardy  mort  le  aS  mars  à  84  ans;  Jean-Baptiste  Camus,  Pré- 
montré, pi*emier  vicaires-chapelain  des  Invalides,  mort  le  29  mars 
à  71  ans;  Georges-Augustin-Guillaume  Douay,  ancien  <:hapelaia 
des  Bénédictines  du  Saint- Sacrement,  mort  le  3  avffii  à  75  ans; 
Pierre -Marie  Giroltet,  du  clevgé  de  Saint-Thomasnd^Aauin,  taoi^ 
le  même  jour  à  73  ans.;  Jean<^rancois  Guercent,  du  clergé  de  Ist 
même  paroisse,  ancien  curé  de  Caudebec,  mort  le  7  avril  às8o  ans; 
Pierre  Bobée,  chanoine  régulier,  ancien  prieur  de  Dozulé  au  dio- 
cèse de  LiÈieux  ,  mort  le  i^*^  avnl  à  88  ans;  Jean-Baptiste-Louis 
Gondreville,  chanoine  honoraire  de  Paris^  mort  le  i3  avril  à 
81  ans;  Joseph-Juviue  Sacco^du  diocèse  de  Me^i^ax,  mort  le 
18  avril  à  67  ans;  Jean-Baptiste  Bouille,  du  diocèse  de  Chartres, 
mort  le  20  avril  à  62  ans;  François  Benoit,  camalduie,  diacre 
d'office  à  Saint-Merri,  mort  îe  29  avril  à  $g  ans;  Claude  Gavoille, 
religieux  du  tiers-ordre,  puis  curé  de  Creteil,  et,  en  dernier  lieu, 
du  clergé  de  Notre-Dame-de-L^rette ,  mort  le  8  mai  à.  72  am; 
Jean-Louis  Rondeau ,  ancien  Ovatorien ,.  du  clergé  de  St-Séverin , 
mort  le  3  juillet  à  73  ans  ;  François  Davignon,  Dominicain,  ancieii. 
aumônier  des  hôpitaux  militaires,  mort  le  9  juillet  à  82  ans;  Jean 
Borgell  9  Cor  tes,  du  diocèse  de  Carthagène  en  Espagne,  diacre 
d'office  à  Notre-Dame- des- Victoires,  mort  le  16  juillet  à  5o  ans; 
Charles-Stanisjas  Lef'ebvre,  ancien  curé  de  Monrs,  diocèse  de  Ver- 


cent  Longuemare^  ancien  curé  de  Pierrefique  au  diocèse  de  Kouen,. 
en  dernier  lieu  diapelain.de  l'ambassade  de  NapLes,  mort  le  1 1  sep- 
tembre à  78  ans  j  Jean-Pierre  Laudreau,  du  diocèse  de  Toui's, 
précédemment  du  clergé  de  Saint- Leu,  mort  le  1 5  octobre  371  ans; 
Barnabe  Saintop,,  premier  vicaire  de  Saint-Leu,  mort  le  it  no- 
vembre à  6S  ans;  Jean  Baptiste-Michel  Hatton,  ancien  curé  de 
Chatenaji,  vicaire  de  chœur  à  Notre-Dame,  mort  le  25  novembre 
à  $B  ans,  €\  fln  diacre,  Basile-François  Letourfieur,  mort  le  22  no- 
vembre au  séminaire  des  JVIissions-Ëtrangères,  âgé  de  23  ans. 

—  Dans  la  nuit  du  21  au  22  décembre,  des  voleurs  ont  esca- 
ladé les  murs,  du  cimetière  de  Courbevoie ,  près  Paris.  Ce  cimetière 
se  trouve  à  l'exuémiié  du  village,  mais  sur  un  chemin  très-fré- 
quenlé,  et  les  murs  sont  en  partie  mitoyens  avec  plusieurs  habita- 
tions. Les  malfaiteurs  ont  brisé  les  barrières  d'enceinte  de  q^uel-» 
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ffàèi  tombeaux,  et  en  ont  emporté  lei  fers,  après  avoir  dorade  les 
monumens.  Ils  ont  tenté  aussi  d'enlever  les  croix  jen  fer  qui  sont 
élevées  sur  un  grand  nombre  de  fosses  particulières ,  mais  ils  n*ont 
pu  y  par  venir,,  des-  croix  étant  scellées..  On  attribue  ce  vol.auda*' 
ciçux  et  cette'  profanation  coupable  à  une  bande  qui  a  <jléjà  commis 
di^s  dégâts  dans  des  prcprrétes  particulièi^es.  Il  seroit  temps  que 
l!atttorité  s'occupât  d  établir  une  surveillance  spéciale  sur  les  cime- 
tièp!e$.  La  religion  et  les  familles  y  sont  également  intéressées. 

—  M.  le  curé  de  Bonrgneuf,  arrondissement  de  La  Rochelle, 
se  plaint  d'un  jugement  du  conseil  de  discipline  de  la  garde  natio- 
nale du  canton  de  la  Jarrie,  qui  vient  de  condamner  aux  travaux 
de  corvée  le  chantre  de  Bourgneuf  pour  avoir  manqué  à  la  revue 
du  préfet  un  jour  où  elle  se  trouvoit  en  concurrence  avec  les  officrs 
de  Ja  fête  patronale  de  la  paroisse.  Les  excuses  du  chantre  n'ont 
point  été  admises.'  En  vain  il  a  fait  valoir  ses  fonctioDs  à  l'église^ 
l'article  de  la  Charte  qui  assure  la -liberté  .des  cultes,  et  un  arrêt 
de  la  cour  de  cassation  sur  les  exercices  et  revues  à  l'heure  de  l'of- 
fice :divin;  en  vain  il  a  allégiié  qu'il  avoit  .demandé  permission 
au  capitaine.  Celui-ci. sans  doute,  par  esprit  de  toléranèe,  a  in-^ 
sisté  pour  que  l'on  condamnât  le  pauvre  chantre.  Ainsi  il  dépend 
dès  cnefs  de  la  garde  nationale  d'empêcher,  dans  tout  un  canton, 
la  célébration  des  offices  en  forçant  les  chantres  de  se  tiY>ttver  à 
un  exercice.        . 

—  A  Saint-Victor  de  Batton,  arrondissement  de  Nogent-le- 
Hotrou,  diocèse  de  Chartres,  on.  vouloit  prendre. une  partie  du 
presbytère.pour  loger  un  instituteur  primaire.  Des  pétitions  furent 
adressées  a  cet  effet  aux  autorités  et  même  à  M.  l'évêque.  Comme 
elles  n'eurent  pas  de  succès,  et  que  cet  envahissement  fut  regardé 
partout  comme  aussi  ridicule  qu'injuste  et  arbitraire,  on  prit  un 
autre  moyen ,  et  on  organisa  une  petite  émeute.  Quelques  vau* 
riens  furent  mis  en  avant.  Ils  firent  une  irruption  dans  le  pi*es* 
bylère,  où  le  curé,  M.  Aubert,  s'étoit  vainement  barricadé.  Les 
portes  furent  brisées,  le  curé  chassé  de  son  domicile,  les  meubles 
enlevés.  Le  maire  arrive  avec  des  gardes  nationaux  ;  mais  c'est  pour 
être  témoin  muet  du  désordre.  Le  sous-préfet  et  je  procureur  du 
Roi,  avertis  de  ces  violences,  se  rendent  sur  les  lieux,  et  font  ren- 
trer le  curé  et  les  meubles  dans  le  presbytèrç.  M.  Aubert  demande, 
grâce  pour  lés  coupables,  il  l'obtient.  Mais  à  peine  lès  autorités, 
sont-elles  parties,  que  les  auteurs  du  tumulte,  fiers  de  l'impunité, 
recommencent  et  mettent  de  nouveau  les  meubles  hors  du  près* 
bytère.  Le  procureur  du  Roi  est  revenu,  et  a  fait  arrêter  sept  à 
huit  de  ces  misérables.  Le  pasteur  a  été  réinstallé  dans  son  presby- 
tère. La  justice  informe.  N'est-il  pas  à  désirer  qu'elle  réprime  par 
un  exemple  salutaire  ces  odieuses^enlalives? 

-^  Nous  avions  emprunté  à  un  journal  que  nous  croyions  bien 
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da<NeTej*s.  M.  Manot^  ^roettrâm*  du  Roi  à  GèsbeyA'adneMé  à  ce 
jinumai  imefëekimkibtfi  :  ^Oe  yéetlv-dU^-it'y  ctttidke«putii  inven- 
tion .Ld  maire  de  Râveâu  ne  m'a  jahnait  diénoiiçé'le  ciiré ,  <|u<  je 
ntaî  jamais 'pout*saiirï*  Par  cOKwéqtfe^m^  ietribttnal  fii^CcMme  n'a 
point  rendu  >€lV>rd(]JiinaMce  de'kvon-Keia^  jfe  if  ai  |>it  a|ipeléMli  la 
eour  confirmer!.  li  n'a  pa$  été poiftîlile  de inëé'odner  dé  meîiéniriirle^ 
et  M.  le  curé  de'Raveaa  peut  sans  craindre  là  pei^uUdb*  conti- 
naer  de  reccToir  se«  ami$,  »  Npiu  nous  faisons  un  devoir  d'insëcer 
celte  réclamation  quoiqu'elle  Ae  nous  soit  poiqt  adressé^.  Elle  fter^ 
vira  à  rectifier  ce  que  nous  avons  dit  o^  9087,  II.  est^tonnantqu^on 
envoie  de  telles  plaintes  à  un  journaliste;  il  y  a. assez  de  vej^ations 
réelles  sans  eri  imia^iner  d^  chimériques»  Quant  à  nous ,  nous  ne 
clierchons  point  à  agraver  les  faiU|  et  nous  ne  demandons 'pa& 
mieuj^  qujé  de  justifier  l'autorité  q^cifi^  il  j.at.lieu>  ou  d*a^téuuei* 
sbs  torts. quand  cela  est; ppssilile... <. 

-^  Les  journaux  de  la  Bel giqtie  disent  qu'on  a  vu  dans  ta  U^n- 
ohée  devaiot  Anvers ,  un  jeune  eecl^iastique  qui  |f  donnoit  se& 
so«u9  aux  blessés.  Cet  ecdésiastiqive  est  M.  l'abbe  SôukcâE^ix  ^  qui 
dst  Françiais,  et  du  diocèse  de  Cabors.  11  étoil  depuis  quelque  temps 
eai  Belgique  ;  et  >  dès  le  commencement  du  siège,  il  etoit  ailé  o£Brir 
ses  services  au  maréèhal  Gétài^ ,  qui  les  a  acceptés.  11  s'éloit  éta- 
bli à  Tambulance  la  plus  voisine  de  la  tranchée  y  et  là  il  se  dévoiloit 
à  assister  lous.ceux  qui  avoieut  bes^n  de  spu  mini9lèr)e.. 

•^Le  36  novembi*e,  on  a 'ouvert  à  Vàlënsa,  (fatos  là  partie  du 
Milanais  qui  appartient  au  roi  de'Sardaîgné,  un  tiôuvel  hôpital 
foodé  aux  frais  du  chanoine  de  la  collégiale,  Vincent  Zuffî,  qui 
esl  tsé.'dalis  <^tie  ville.  Cet  hôpital  est  sous  le  titre  de  SainVVin- 
œntide:  PaHil  ^  et  destiné  pour  les  incurables  des  deux  sexes.  Le. 
feoidateur  Ta  4oté  de  ses  biens,  L'ouverlure  ^^est  faite  en  sa  pré- 
sence» ainsi  <^'^en  celle  des  autorités  de  la  ville  et  des  personnes 


plusieurs  dames,  parmi  se  trouvoient  deux  nièces  du  fondateur^ 
On  continue  les  travaux  de  consernctiûip  qui  feront  terminés  au 
printemps  prochain.  L'hospice  est  dans  la  plus  belle  position  et  eu 
bon  air. . 

'.—  Oiî  à  rouvert  à 'Reggio,  état  de  Modène,  et  readu  au  culte 
divin,  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  avoit  été  fort  endommagée  paà^ 
les  iremblemens  de  te*Te,  et  qui  avoit  besoin  de  grandes  répa- 
rations. 

NOUVELLES  POLIXIQUJBS. 
Pakis.  On  n'a  pas  reçu  depuis  ctuelques.  jouii  de  nouvelles  de  madame  là  du- 
9hssse de  Reny.  La  priuoe^e n'a  pas  été aper^ sur  Iss remparUde la dfadctle^ 
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▼èrp«i*firit^y'4ii«n^i^'liii  Médedhi  àé  Pbris,  M.  BaWhëz^ 'Uàt  Valet  (k>;Lïimbre' 
miam^Jwk^'fqui'à96ïi^Êit^^AVkmk'^  ï%^9  au  Màii-Koiyàl  dé  lÉkitdl'âu.i^;' 
et  qui  àvoètîtfbMa  deneprëndi^  klfr'Se1PVi«è  àti^ràs 'd*éito ,  à  «lé  côtujlrfs  dotislè' 
ruifoi  éo  difFértniM  pen««jkies  de  la  fbfCëres^.  On  fait  toujours  À  ribtèrietrr  et 
autôor  du  ebàteau  dé  nouTeHes  'diS|io^ittMis  de  s6iie^é  ;  il  est  maintèDant  entouré 
d'une  palissade..  Le  oomaâssaire  dé  |iolice  Joly  est  de  .retour  âé  Parh. 

-^  II  a  encore  été  si^é  des  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berrj  par  les 
habitaos  de  iSférac,  Aiguillon,  Çlairac ,  Sos  et  La  Magistère  ( Lot-et-Garonne ),  de 
Fontenay  (Vendée),  d'Issoire  (Puy-de-Déme),'de  Guingamp  (Cô(es-du-Nord), 
de  Sisteron;  par  les  habilans  de  la  ville  et  de  rarrôndissement  de  Marvejqls  (Lozère),. 
et  par  les  dames  du  Quercy  et  des  villes  de  Coulaiices ,  de  Loudun ,  de  Lorgues 
(Var)  et  de  Villeneuve  d'Ageu  (  Lot«et-Garonne  ).  Une  seconde  adresse  a  été 
faite  à  Morlaix.  Le  nombre  de  signatures  se  trouve  élevé  dans  celte  ville  A  plu- 
sieurs mille.  La  Gazette  de  Guyenne  reçoit  journellement  de  nombreuses  adhé- 
sions à  Tadresse  de  Bordeaux.  Une  protestation  énergique  contre  «les  mesures  arbi- 
traires dont  IMadame  est  Tobjet  a  été  souscrite  à  Bergerac.  Une  pétition  rédigée 
dank  le  même  sens  a  été  envoyée  à  la  chambre  des  députés  par  les  habitans  de  la 
ville  de  Caeii.  , 

»  ■  '  ;»  '*^*.»^ 

—  La  souscription  ouverte,  à  MaraeiUe,  en  faveur  de  madame  la  duchesse -de. 
Berry,  5*aocroissaut  chaque  jour,  qq  a  no<i)nmé  une  commis&ioQ  pour  a*oiïcopef  de^t 
moyens  d'encaissement,  et  d'enVoi  des -fonds.  Cette,  commissioi^  est  conpotée  de 
MM.  Paranque  pere^  banquier,>  J.  ilougier,  U.,3aira%, .Ba4e^  «^  h»  OoUnefoy,  né- 
gociaiis^  Les  sommes  sont  loujnurs  recqeiiJies  par  la  Gasteiie  du  MUH^Ia  sott- 
scription  de  Marseiile.se  rao^iloit  Je  iB  à  a6,4>u4.^'.  ht»  habitansde  Ssst^nta^y 
ont  joint  une  collecte  de  471  fr.;  ceux,  dc^  comuHinps  d'Aubagner  iA  xfas  Geoèita» 
9t3  fr.;  ceux  du  bameau  de  St^Marcel,  près  Maisaftlie,  i5o  fr.*  La> souseriptioit 
d*AJx  6*éleyoi(  le  x5à  32,93o  fr.,  celle  d'Ayigupu  à  !^6{^4  fr*>  Cette  de Tottloa'4 
a^oax  fr...M,  Delavau,  officier  démissionnaire,  figure  dans  celte  derliière  pour 
5oo  fr. ,  qu'il  a  envoyés  avec  une  adhésion  à  Tadresse  de  Toulon.  {1  avoit  été  fe- 
cueilli  à  la  même  époque,  à  Arles,  74^  fr.de  nouveaux  dons  va  Salon  (Jdouches- 
du  Rhéne ),  871  fr.  ;  à, Lorgues  (Var),  1,148  fr.  ;  dans  les  coaiinanea  de:Traos  et 
duThor,  même  département,  a,5i6  fi',  et  47a  fr.  Presque  tous  les  souscripteurs 
se  nomment.  On  .voi4  dans  les  listes ,  fNibliées  par  la  GassAtte  ii4i  J^idi ,  les  i\^m^ 
d'une  foule  d'artisans,  de  cultivateurs  et  de  dames,  à  céié  de  ceux  de  peraonuies 
ûotables.  ... 

—  LVinée  fnmçaise  d'Anvers  avoit  battu  en  brèche  avec  fa  plus  gt<aude  acti- 
vite,  le  al  et  le  as  détenblpe.  Les  assiégés  se  défendoieut avec  un  nouveau  cou- 
rage. Le  ^3 IRU  malin,  ta  brèche  étoit  praticable  an  bastion  dé  Tolède^  on  s'occu- 
pok  à  saper  la  eoutrescarpe  aox  dent  extrémités  du  fossé,  et  tout  étoit  préparé 
pour  la  jetée  de  iasc^ès  qui  devoit  conduire  les  trotipès  à  la  brèche.  A  neuf  heures,* 
deux  offtpiers  supérietirB  de  ta  garnison  de  la  citadelle  se  présentèrent  aux  avaut< 
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posld  de  respbiuid««  en  denandaiit  à  être  conduîlt  an  ^purtM^^énenl  da 
chai  Gérard  à  Ben^ean ,  pour  traiter  de  la  remise  deja  citadelle  et  des  forts  qû 
en  dépendent.  Us  kii  pertèrcnt  une  lettre  du  général  Chassé^  dais  laquelle  le^ 
oonmandant  déclaroit  que,  croyant  avoir  satisfut  à  l-honneur  militaire  dans  In 
défense  de  la  place,  il  désiroit  foire  cesser  reffnsion  du  sang;  il  denandoit  en  même 
temps  la  cessation  du  feu  pendant  la  négoetaiion.  Le  maréchal  fit  suspendre  le  feu 
à  dix  heures  un  quart.  Quelques  boulets,  dont  l'un  aToit  blessé  un  officier,  étant 
cependant  encore  partis  de  la  citadelle,  il  y  envoya  à  midi  le  capitaine  JLmelinet 
pour  prévenir  de  nouveaux  malheurs.  Le  capitaine  Lafontaine ,  aide-de-camp  du 
maréchal ,  y  fut  ensuite  dépéché  pour  &ire  cesser  des  travaux  de  fortification  in- 
térieure qui  conlinuoient.  Enfin,  à  trois  heures,  les  négociations  étant  à  peu  près 
terminées,  le  colonel  Auvray,  sous-chef  d*ctat-major,  porta  à  la  citadelle  les  con- 
ditions du  maréchal  Gérard.  A  neuf  heures  du  soir,  cet  officier  supérieur  rapporU 
la  capitulation  signée  du  commandant  Chassé. 

—  La  capitulation  qui  fut  signée  le  a3  décembre,  à  neuf  heures  du  soir,  por- 
toit  que  le  général  Chassé  reroeltroit  aux  troupes  françaises  la  ciudelle  d'Anvers, 
la  position  de  la  Tête  de  Flandres,  les  forU  fiurght,  Zyndrecht  et  Aosterwel  dans 
leur  état  actuel,  avec  les  bouches  a  feu,  les  munitious  de  guerre  et  de  bouche  qui 
s*y  trouvent  ;  que  la  garnison  sorliroit  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  déposeroit 
les  armes  sur  les  glacis,  et  serai t  prisonnière  de  guerre;  mais  qu'elle  sera  recon- 
duite à  la  frontière  de  Hollande,  où  ses  armes  lui  seront  rendues  aussitôt  que  le 
roi  de  Hollande  aura  ordonné  la  remise  des  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenskoek  ;  que 
les  officiers  conserveroient  leurs  armes  et  tons  leurs  effets  ;  que  les  malades  et  les 
blessés  seroient  transportés  sur  le  territoire  bollandais,  et  que  ceux  qui  ne  seironl 
point  transportables  seront  traités  dans  des  lieux  convenables  aux  frais  de  la  Hol- 
lande ;  qu'enfin  la  flottille  de  douze  cannonières ,  stationnée  devant  Anvers  «  ne 
serait  point  comprise  dans  la  capitulation.  Ce  n'est  qu'après  de  vifs  et  grands  dé- 
bats que  ces  conditions  ont  été  acceptées  par  le  général  Chassé.  L'acte  a  été  signé, 
pour  l'armée  de  siège ,  par  le  général  St-Cyr-Nugues ,  chef  d'état-major-général. 

—  Les  journaux  patriotes  nous-  apprennent  qu'ils  désespèrent  de  voir  achever 
le  bien  qiie  la  révolutionne  juillet  avoit  si  heureusement  commencéajis  annoncent 
que  tout  est  frappé  de  langueur  et  de  mort  dans  leur  parti.  On  n*entend  plus  par- 
ler que  de  découragemens  et  de  démissions  de  députés.  Les  hommes  du  compte 
rendu  ntenacent  d'abandonner  la  partie,  et  de  se  retirer  en  masse  un  de  ces  matins, 
s^na  vouloir  se  mêler  d'avantage  de  sauver  la  patrie.  M.  Isambert  lui-même,  que 
tous  les  collèges  électoraux  enlendoient  frapper  à  leur  porte ,  renonce  à  les  fatiguer 
désoimais  de  sa  candidature.  Il  leur  fait  déclarer  par  les  journaux  qu'ils  n'enten- 
dront plus  parler  de  lui;  qu'il  est  mort  pour  toujours  à  la  vie  électorale  et  légis- 
lative, parce  qu'il  a. reconnu  la  vanité  des  gloires  de  la  révolution  de  juillet  et 
des  promesses  de  la  cbartervérité.  Le. voilà  heureusement  guçri,  lui  et  bien  d'au- 
tres, à  ce  qu'on  nous  dit,  des  trompeuses  illusions  auxquelles  ils  s'étoient  al>an- 
donnés  avec  tant  de  candeur  et  d'innocence.  C'était  bien  la  peine,  en  vérité,  de 
se  plonger  aussi  avant  dans  le  gâchis,  et  d'y  plonger  les  autres  avec  soi ,  pour  ve^ 
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nir  ensuite  leu^  annoncer  qu'on  en  est  bien  fUché ,  et  qu*on  toudroît  pour  tout 
au  inonde  n*avoîr  pas  fait  nne  pareille  sottise.  Ah!  Messieurs,  puisque  tous  êtes 
aux  regrets  de  nous  avoir  si  mal  embarqués,  tous  ne  nous  en  voudrez  donc  pas  de 
chercher  à  sortir  de  là  nous-mêmes  càmme  nous  pourrons?  Tous,  par  exemple, 
M.  Isambert ,  qui  êtes  si  loyal  et  si  repentant  de  vos  erreurs ,  vous  aurez  donc 
pitié  de  nous  quand  nous  comparaîtrons  devant  vous  i  la  cour  de  cassation ,  pour 
quelque  petit  manquement  envers  la  révolution  de  juillet?  Mais  hélas!  jusqu'à 
présent ,  voas  vous  montrez  aussi  rigoureux  que  personne  sur  ce  point  ;  et ,  à  la 
manière  dont  vous  traitez  les  pauvres  justiciables  du  gdc/tis,  on  ne  diroit  jamais 
qiie  vous  vous  reprochez  d*avoir  tant  contribué  à  les  y  mettre. 

-—  Au  mois  de  février  i83o,  le  général  Lamarque  écrivoit  à,  Joseph  Bona- 
parte :  Une  lutte  grande  et  décisive  se  prépare.  Le  résultat  définitif  n'est  pas  dou- 
teux; mais  la  victoire  peut  être,  péniblement  achetée.  Peu  importe,  je  suis  sur  la 
brèche.  »  Ainsi  vous  voyez  bien  que  cette  révolution  de  juillet  se  tronvoît  écrite 
ailleurs  qu'au  bas  des  ordonnances  de  Charles  X ,  et  que  les  gens  qui  étoient  sur 
la  brèche  pour  épier  le  moment  ne  la  faisaient  pas  dépendre  de  tel  ou  tel  futur 
contingent.  Voilà  de  quoi  expliquer  les  belles  fîtnérailles  que  tes  patriotes  de  juin 
ont  faites  au  général  Lamarque.  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  loi  ont  immolé 
tant  de  victimes  pour  honorer  sa  mémoire.'  Ils  savoient  apparemment  ce  qu*iU 
perdoient. 

—  Louis  -  Philippe  fera  prochainement  on  voyage  dans  le  nord.  Il  se  rendra 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  à  Valenciennes ,  et  delà  à  Lille,  où  il  séjour- 
nera quatre  jours.  Il  ira  par  Gompiègne  et  St-Queotin  et  reviendra  par  Péronne. 
Le  bot  du  prince,  disent  le«  journaux  ministériels ,  est  de  recevoir  lui-même  ses 
fils  à  la  frontière  et  de  distribuer  de  ses  mains  des  récompenses  à  Tarmée. 

—  M.  Boby  de  La  Chapelle,  préfet  de  la  Mayenne,  est  nommé  maître  des  re- 
quêtes en  service  extraordinaire. 

—  Le  collège  élecioral  de  Chàlons-sur-Marne  est  convoqué  pour  le  1 7  janvier, 
à  l'effet  d'élire  on  député,  M.  Dozon  ayant  été  nommé  conseiller  à  ta  cour  royale 
de  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  ag  novembre  porte  que  la  commune  d*Enghien  (Seine- 
Gt-Oise)  reprendra  le  nom  de  Montmorency. 

—  M.  Jouffroy,  professeur  suppléant  à  la  faculté  des  lettres,  est  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  grecque  et  latine  au  collège  de  France,  en  remplacement 
de  M.  Thurot;  M.  Eugène  Burnouf,  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  est  nommé  professeur  de  la  chaire  de  langtie  et  littérature  sanscrites  au 
même  collège,  en  remplacement  de  M.  de  Chézy. 

-*  D'après  le  dernier  renouvellement  des  bureaux  de  la  chambre  des  pairs ,  les 
présidens  sont  MM.  de  Cessac,  Matbieo-Dnmas,  de  Montlosîer,  d'Haitssonville, 
Hoy,  Leniercier,  Boyer.  Le  comité  des  pétitions  est. composé  de  MM.  Calarelli» 
Girod  (de  TAin),  de  Chabrol,  Aug.  Périer,  Séguier,  de  Tascher,  Dupleix  de 
Mézy. 

—  Les  ministres  se  sont  mis  d'accord  le  34  avec  la  commissiou  de  la  chanihrci 
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de»  Pairs  sur  la  loi  relative  à  r^Cal  de  siège.  Le  tr«yafl  adoplé  à  lumuimité  par 
la  eonimissiou  a  reçu  le  coDSciilemeot  du,  niinislère.  M.  Alleat  a  été  nommé  rap- 
porteur, et  800  rapport  sera  présenté  sous  (juelciues  jour^. 

—  La  commission  de  la  chambre  dei  députés ^  cbarc|ée  d'examiner  la  proposi<- 
tion  de  MM.  Eschassériaux  et  Salverle  sur  riostruction  primaire  »  est  composée  de 
MM.  Dugas-Montbel,  de  Las-Cazes  fils,,Teiiier-Lachassaigiie,  Martiu,  Makul, 
Bodin,  Arago,  Eschassénaïu. 

—  La  santé  de  M.  Guizot  est  meilleure.  Ce  ministre  a  présidé  le  aa  le  conseil 
de  rinstructiou  publique. 

—  M.  Duport,  ancien  membrane  la  coofenlion  oatiooAle  et  du  eonseil  des 
cinq-cents,  vient  de  mourir  à  Vàge  de  $o  ans^  il  étott  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  |usticer 

—  La  nouvelle  de  la  reddition  d'Anvers'  ^t  parvenue  i Paris  le. lundi  a^i,  à 
midi.  Elle  a  é^é  annoncée  oGQcielleohenl  à  la  Bourse •  et  à  trois  heures,  le  canon' 
des  Invalides  et  des  alficbes  l'ont  fait  eofinoi^e  au  pUibUc*  Le  aoir,  elle  a  été  pu- 
bliée sur  les  théâtres.  Quelques  illuminations  oi|t  eu  Ue«.  . 

-^  Le  général  Laferriére,  colonel  de  la  gande  nationale  i  cheval  dé  Paris,  a  ou« 
vert  une  souscription  en  laveur  des  mililaires  blessés  au  aiég^  d'Auvecs. 

.  -—Le  7e//i/74. remarque  qiie«  depuis  l'avèoemeot  de  M.  Barihe,  on  oompte 
85  nominations  an  conseil  d'Elat.  La  restauration  a  moins  remué  le  conseil  d*Eial 
^  <5  ans  quelle  ministère  eu  i5  mois. 

.  —  L'exposition  annuelle. des  produits  des  manufactaPCR  royale  de  poroelaJne  et. 
vitraux  peints  de  Sèvres,  d^tapia  et  tapisserie» des  Gobelins  et  de  Béauvaia,  aura 
lieu  au  Louvre  depuia  le-a?  déeembna  juiqMr-M  lo  janvier. 

—  Dans  la  dernièf*  séance,  le  ooiiseil-géoéral  de  la  Seine  a  voté,  dit- on,  la. 
moitié  de  la  dépense  de  la  nw  LouirPhi  lippe,  depuis  la  colonnade  du  Louvre  jus- 
qu'à la  barrière  du  troue.  C'est  à  cette  rue  que  l'on  devoit  sacrifier  Tégliae  Saînt- 
Germaio -l'Atixerroii  j. 

—  Le  nommé  Xonla»  clerc  d'hutssier,  arrêté  le  k7:hovembre  au  moment  o\l 
il  se  présentoit ,  sous  de  faux  titres ,  au  couvent  du  Sacré-Cœur,  pour  deinander 
nn  stecoturs  à  madame  de  Marboeuf  »  a  été  condamné,  le  ai  ,*  en  police  correction- 
nelle, à  un  mois  d'empiisonnemenl.  Le  tribunal  a  écarté  le  grief  d'escroquerie, 
mais  U  a  maintenu  celui  de  mendicité  et  vagabondage. 

— -  Trois  ouvriers,  prévenus  de  désarmement  d'un  poste  le  5  juin,  les  nommés. 
Bénard ,  Clas6e  et  Cerisier,  ont  éié  aoquiltes  le  az  à  la  oour  d'assises  de  la  Seine 

—  M.  LedHe,  gérant,  et  M.  Béthune,  imprimeur  du  Courrier  de  V Europe ^ 
ont  comparu  le  a  4  devant  la  cour  d'assLies,  sous  la  prévention  d'offense  en  vers- 
Louis- Philippe  et  d'excitation  au  ibépVis  de  son  gouvernemenL  M.  Berryer  a 
présenté  leur  défense.  Il  a  tiré  un  heureux  parti  de  la  nouvelle  qui  se  répaudoit 
de  la  reddition  de  la  ciiadeile  d'Anvers.  Après  une  eonrte  délibéraliou  du  jury, 
les  prévenus  ont  été  acquittés.  M.  Leduc  a  été  reconduit  toutefois  dans  la  maison 
de  sûreté,  où  il  achève  de  subir  la  détention  que  lui  ont  imposée  des  condamna- 
tions antérieures. 
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— >  La  ooar  d'assise*  a  condamné,  le  a^  ,  è  la  déportation,  conme  coupable 
tl*atteDlat  ayant  poiir  bot  de  renverser  le  gooTeraeoient ,  le  sieur  Saint-Etienne, 
marchand  de  vins ,  qui  avoit  pris  part  i  rinsnrreclion  des  5  et  6  juin.  L*accusé  a 
été  défendn  par  M^  de  Yatitménil. 

—  A  la  même  audience,  le  nommé  Darrainbuz,  accusé  de  rébellion  et  de  cris 
séditieux  à  la  même  époque ,  a  été  acquitté. 

—  Les  prévenus  dans  ràffaire  du  Carlo- Alberto  sont  arrivés,  le  ai,  d'Alx  & 
la-prison  de  Montbrison.  Ils  éloient  accompagnés  d'une  forte  escorte ,  comman- 
dée par  un  lieutenant-colonel  d'étal-major.  Le  préfet  de  la  Loire  et  le  général, 
commandant  le  département ,  étoîent  allés  les  recevoir  sur  la  limite  du  départe- 
ment. Des  compaguies  dé  troupes  de  ligne  étoîent  échelonnées  sur  la  route. 

—  Les  audiences  des  aa,  a3  et  34,  de  la  cour  d'assises  de  Blois,  ont  été  con- 
sacrées à  l'audition  des  témoins  cités  par  le  ministère  public  dans  le  procès  d« 
chouans  du  bois  d'Amailloux.  M.  Guillemin,  avocat,  a  iait  observer  qu'un  offi- 
cier, à  qui  l'on  vient  de  donner  la  croix  d'honneur,  n'avoit  point  enco^  déposé. 
Un  autre  militaire  est  convenu  à  l'audience  qu'il  ne  sa  voit. que  par  des  ouï-dires 
les  faits  qu'il  avoit  annoncés  précédemment  comme  lui  étant  peraonneUement 
connus. 

—  Un  assez  grand  nombre  d'habitans  de  Loir-et-Cher  ont  adtessé  «ujil  chajn«^ 
bres,  par  rintermèdiaire  des  deux  organes  royalistes,  AI  M*  de  Bvézé  et.  Berryer« 
deux  pétitions  fort  remarquables.  L'une  est, une  prolestaliou  contre  les  meavrffl 
illégales  dont  nous  avons  été  témoins,  telles  qui^  la  confiscation  des  journaux  et  des 
presses,  le  régime  des  garnisaires,  les  emprisonnemcns  préventifs  et  contre  ks  lois 
d'exception  qu'on  nous  prépara,  telles  quç.<!elle  sor  Tétai  d«  ùi%<t.  L^Miiffe  «ft 
une  réclamation  contre  l'élévation  des  charges,  le  budget  étant  moitié  plus  loord 
que  sous  la  restauration  «  sans  avaptag^  pour  le  commerce  ni  pour  le  peuple. 

-—  Par  arrêt  dp  ar  jiiilletderhier,  le  sieur  Robin ,  de  Bordeaux ,  avmaleiir.  dtf 
navire  le  Julws^TJialès,  a  élé  condamné  à  cinq  ans  de  bannissement  et  à  une 
amende  égale  à  la  valeur  du  navire  et  de  la  cargaison,  pour  s^étre  Iftré  â  la  traite 
des  Boirs.  IL  a  été,  en  entie,  déclaré  ineâiiable  de  servir  à-  «icun  tit^  sfrr  lès  bâ- 
timens  de  l'Ëlat  nu  die  eomoseroe.  Le  navire  a  «té  confisqué* 

**-  Le  Pairiol&de  Toitbose  a  été  forcé  de  suspendre  ses  pèblitnfiîMis.^  AuisUa 
imprinsebr.' n'ayant  vonlu  Im  prêter  «éft'pressesf^  >  I.  •  .    .    i    .: 

-^  Les  troupes- et  les  sergéns  de- ville  oui  cerné  peiiddnt  sist  jonrs,  à  Marsiâllè,. 
le  cimetière,  pour  empêcher  (pron  ne' vint  visiter  l&'t^mbe  du  ufalhétit-elix  Râyne, 
assauiné  par  un  patriote.  Lorsque  (!0lle  mesure  »' cessé,  une*' fcMlle  dé  personnes 
s'y  sont  rendues,  avec  autant  de  oalme  qUode  respect. 

—  Le  chef  de  brigands  Ricciardi ,  qui  faisoit  l'épouvante  de  la  Corse,  a  été  tné 
le  4  déceibbre  i  Zalanà,  &prè^  de  longues  poursuites,  par  deux  voltigéiirà  corses, 
qui  oÀt.  montré  beaucoup  d'intrépidité. 

—  Xes  prisonniers  hollandais  dirigés  d'abord  sor  Talenciennes  ont  été  Conduits' 
à  Granunont,  où  ils  -sont  arrivés  le  19.  Leur  officier  tes7  a  rejoints. 
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—  AvttilÀt  que  la  npitiitetion  ii|t  siguée,  un.  bataillon  fratiçaik»  tons  Va  oitéres 
«lu  général  Cast«liane,  occupa,  conformément  à  un  article ^e  cet  acte,  la  demi- 
lune  et  la  porte  de  la  courtine  du  front  de  la  ville.  La  garnison,  qui  étoit  de 
4,000  hommes ,  ne  pou  voit  plus  tenir  sous  tous  les  rapports.  La  citadelle  éloit 
dans  un  élat  épouvantable.  Le  magasin  de  vivres  avoit  été  incendié  en  dernier 
lieu.  A  onze  heures  du  soir,  le  maréchal  Gérard  fit  porter  une  dépêche  télégra- 
phique h  Lille  |)our  Paru,  et  à  Calais  pour  Londres.  Il  envoya  en  même  temps, 
auprès  du  gouvernement  français ,  son  aide-de-camp ,  le  commandant  Lafoutaice, 
|H>ur  p4)rler  la  rapitulattou.  Une  amplialion  en  fut  eipédiée  a  La  Haye  par  un  de 
aes  autres  aides-de-camp ,  accompagné  d'un  officier  du  général  Chassé. 

—  Dans  le  temps  que  la  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers  demandoit  à  capitu- 
ler et  se  soumelioit  aux  conditions  qu'on  lui  imposoît ,  Tescadre  hollandaise  a  tenté 
une  diversion  tardive,  mais  vigoureuse,  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut.  Environ 
a,ooo  hommes  Ont  été  débarqués  sous  la  protection  de  rartillerie  de  ses  bàlimeus, 
et  se  sont  portés  sur  la  digue  de  Doel ,  défendue  par  600  hommes  de  la  division 
Sébastiani.  Les  Français,  après  une  vive  fusillade,  ont  repoussé  à  la  baïonnette  les 
Hollandais ,  qui  se  sont  rembarques. 

—  Un  autre  événement,  et  dont  on  ne  connoit  pas  encore  bien  les  détails,  se 
passa  le  même  jour  devant  Anvers,  quelques  instans  après  la  signature  de  la  capi- 
tulation 1  les  domee  cenoMiiêres  qui  se  trouvoient  auprès  de  la  citadelle  ne  voulant 
pas  ie  rendre ,  tentèrent  le  passage  pour  retourner  en  Hollande.  Le  fort  du  Nord  et 
ks  troupes  des  rrves  de  l'Escaut  s*y  opposèrent  dé  letira  feux.  Vers  minuit ,  ou  s'a- 
perçât que  toutes  ces  canonnières  brûtoient  ou  couloient  bas.  Ce  désastre  esf ,  a  ce 
qu'il  parbit,  le  résultat  d*une  résolution  désespérée  des  officiers  plutôt  que  Vcffet 
du  feu  que  ces  bàtimens  ont  eaêufé.  Le  bateau  à  vapeur  7^  Chassé  a  été  compris 
dans  la  destruction. 

'  — •.  Le  ministve  de  la  guerre  belge  a  présenté  à  la  chambre  des  représentans  un 
projet  de  loi  tendant  i  fixer  le  contingent  de  Tannée,  sur  le  pied  de  guerre  de 
x83i ,  à  1x0,060  hommes,  non  compiis  la  garde  civique  mobilisée.  II  sera  fait 
une  nouvelle  levée  de  xa,ooo  hommes. 

.  —  Dana  sa  séance  du  3a  novembre,  la  société  iv»yale  de  Londres  a  décerné  hi 
médaille  fondée  ancieunement  par  Gopley  a  M.  Poisson,  de  l'Institut  de  France, 
pour  fes  travaux  en  physique -mathématiques.  La  société  royale  avoit  déjà  donné 
cette  marque  d'estime  à  trois  savans  du  continent;  la  première  fois  à  Yolta,  et  il 
y  a  quelques  aniiées  à  MM,  Œrsted  et  Arago,  pour  leurs  découvertes  relatives  à 
rélectricité  et  au  raagnétÎMie  en  mouvement. 

—  Une  proclamation  du  gouvernement  irlandais  vient  de  déclarer  en  état  de 
trouble  la  (lartie  occidentale  du  comté  de  Cork  et  de  requérir  rétablissement  extraor- 
dinaire d'ui^e  force  de  police. 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a  rendu  un  décret  portant  règlement  de  la  pro- 
fession d'avocat,  et  un  autre  pour  obliger  les  juges  à  rester  i  leurs  sièges.  Elle  a 
nommé  capitaiues-généraus ,  en  Catalogue ,  le  général  Manuel  Llauder  ;  en  Anda- 
lousie, le  général  de  Las-AniariUas;  au  royaume  de  Grenade,  le  général  Abadir. 
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Le  maféùhal-de-camp  de  Die^  est  nommé  gouverneur  politique  et  miHtalre 
d*A)icanie. 

—  La  mission  de  sir  Strattfort  Canning  à  Madrid  n*a,  à  ce  qu'il  paroit,  pour 
objet  que  de  conclure  un  traité  de  commerce,  et  de  demander  le  paiement  des 
intérêts  dûs  sur  Temprunt  fait  à  Londres  en  i8ax  par  le  gouvernement  Espagnol. 

— -  It  y  a  eu  quelques  troubles  le  5  i  Eùtio  (Holslein) ,  à  la  suite  du  refus  de 
(Quelques  habitans  de  payer  Timpét.  Un  rassemblement  considérable  se  forma  sui* 
ia  place  du  marché ,  brisa  les  vitres  des  deux  principaux  fonctionnaires  et  dépava 
ks  rues.  La  force  armée  ayant  été  assailtie  à  coups  de  pierres,  riposta  par  une  dé>- 
ebarge  et  par  des  coups  de  baïonetles.  Un  des  révoltés  a  été  tué  et  huit  autres 
blessés. 

—  La  nouvelle  de  IVnIrée  des  Egyptiens  à  Konia  ne  s'est  pas  confirmée» 
Ibrahhn  a' 'Concentré  ses  forces  dans  les  environs  d'Adana,  une  division  de  cette 
armée  a  voulu  pénétrer  dans  Erekli  et  y  a  rencontré  une  vigoureuse  résistance; 
une  autre  colonne  qui  s'est  avancée  vers  le  Nord  a  complètement  réussi. 

MaclamCy  Nantes,  Blaye ,  Paris,'  par  M.  Fortuné  de  Chollet,  rédacteur  au 

Brid' Oison,  Seconde  livraison  (i). 

.La  première  livraison  a  été  saisie  ;  nous  ne  Tavons  point  vue.  La  secoude  pj^rle 
du  débarquement  de  Madaics  à  la  Ciotat,  des  projets  formés  à  cette  époque,  des 
bruits  contradictoires  qui  circulent.  L'auteur  les  attribue  en  grande  partie  à  lapo-» 
lice.  La  fatale  politique  d'un  agent  cfHolj'Rood,  dit-il,  seconda  les  vues  du 
pouvoir.  M.  de  Chollet  ne  nomme  point  cet  agent  ;  mais  il  insinue  qu'il  y  eut  beaucçiup 
d^iutrigues'et  de  manœuvres  pour  faire  échouer  rentre^risç  delà  princesse.  Il  ac- 
cuse le  maire  de  la  Ciotat  d'avoir  attiré  le  Carlo- Alberto  dans  son  port  par  la 
plus  basse  des  perfidies.  Déjà  une  tra/iison ,  dit  il;  ce  ne  devoit  pas  être  la  der- 
nière. L'auteur  suit  Madame  dans  ses  différentes  courses  et  dans  ses  retraites,  et 
admire  son  courage  et  sa  présence  d'esprit.  Tout  cela  est  raconté  avec  chaleur  et 
endionsiasme.. 

Sa  brocbur^e  est  terminée  par  une  anecdote'  tirée,  dit-il,  d'une  séance  de 
la  cour  d'assises  d'Ille-et-Yiloiue.  Il  n'indique  point  la  dal«du  fait,  ni  de  la  séance 
de'Ja  icour  d'assises;  mais  ti  assure: qu'il  ne  fait  que  reproduire  les  débats.  Les  té^ 
moins  appelés  dans  l'affaire  attestèrent  qu'ils,  avoienc  vu  4  réfractaires  qui  se  sau- 
voient,  et  qui  n'étoient  armés  que  de  bâtons;  les  soldats  tirèrent  sur  un  deux 
coups  de  fusil  :  un  de  ces  coups,  tirés  à  trente  pas,  tua  le  jeune  Jamîer,  de  Comillé, 
près  Vitré.  La  balle  avoit  frappé  au  dos  et  étoit  sortie  par  le  ventre.  Le  malbeu- 
beureux  respiroit  encore  ;  sa  famille  demandoil  qu'un  le  lui  laissât  pour  le  soigner  : 
on  le  refusa  iuhumainemeot.  Ou  fit  monter  le  mourant  eu  charrette ,  et  on  ne 
permit  même  pas  à  ses  sœurs  de  monter  avec  lui  ;  elles  furent  obligées  de  suivre  à 

{i)  L'ouvrage  doit  formel^  douze  livraisons  in-8^;  prix  de  chaque  livraison, 
pour  les  souscripteurs,  60  cent,  et  75  cent,  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Hiver t, 
quai  des  Augiistins,  et  au  fooreau  de  ce  journal. 
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pied.  On  demandoit  k  Jamîer  «'il  pardonnoit  à  rasiaMin.  Oui,  dil-U,  je  lui  pw^ 
donnes  »i  Dieu  me  pardonne  à  moi-même.  M.  Levieux,  curé  de  GoniiUé«  un  des 
témoius  assignés,  raconte  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  reprocher  aux  soldats  leur 
barbarie.  M.  Rocher,  vicaire  de  Cornillé,  s'approcha  de  U  charrelle,  et  demanda 
à  lofficier  la  permission  de  monter  pour  confesser  Jamier  :  on  ne  lui  répondoil 
point.  Il  monta  cependant  dans  un  moment  où  l'officier  ne  le  voj.oit  point,  et  con- 
fessa le  mourant.  L'officier  lui  crioil  de  ^  dépécher.  On  prétend  ipé^ie  qu'il  avoil 
dit  que,  si  Ramier  exisloit  eucore,  il  n*jr  afoil  qu'à.  VacJiever.  Qn  p'w  «4  pas  la 
peine;  en  arrivant,  à  Vitré,  Jamier  étoit  mort.  On  ne  mit  pas  moi»» iqp-  corpa  en 
prison;  presque  toute  la  ville  assista  à  se»  obsèques^  et  il  j  yin|.  beauppup  de 
monde  des  environs. 

Tous  ces  détails  sont  tirés  des  débats  de  la  cour  d'assises  ;  les  jouimanx  ne  les 
avoieut  point  remarqué»  au  milieu  de  tant  de  scènes  d'horrenr  qui  ont  eqostemé 
les  provinces  de  l'Ouest.  C'est  dans  cette  même  séance  de  la  çoiir  d'asaisc;»  ,  qB*un« 
bile  dit  un  mot  fort  remarquable,  Le  président  interrogeoit  une  sœur  de  Jamier; 
un  juré  demanda  si  personne  n'avoit  conseillé  i  celte  fille  de  &ire  la  déposhion 
q«'on  venait. d'entendre.. «Si,  répond-elH  — Et  qui  donc  Pous  a  tonseiUée? 
Parlez  sans  crainte,  «^  Cesi  ma  conscience,  reprit  avec  fermeté  Francise 

Jamier. 

'    Oîi  s*est  passée  cette  scène?  Est-ce  chez  les  Turcs  ou  les  Sauvages?  Non  ;  c'est 

dans  un  siècle  et  dans  un  pays  dont  on  vante  la  civilisation,  les  mœurs  douces  et 

le  bon  esprit. 

La  troisième  livraison  de  Bfadame,  Nantes,  Blaye,  Paris  a  paru;  nous  n*a- 
Vons  pu  encore  en  prendre'  connoissance;  nous  voyons  seulement  qu'elfe  offre 
une  lotie  vue  du  chiteau  de  Nantesl 

AV I  S. 

'  MM.  les  Souscripteurs  dont  Vabonnement  expire  au  i"  Janvier 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retarc}.  Ils.yoiidront  bien  joindre  k  leur  demaode 
mie  de  leurs  adresses  imprinié^St  Prix  actuel  de  faèonnemeni  : 
Pour  un  an  y  4%  fr*  %  pour  six  mais 9  ^1  fr«  ;  pour  ti^i» mois,  11  fr. 
On  ne  rieooit  que  les  letUres  affranchies* 
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Dernier  extrait  de  la  Chronique  de 

(Suite  des  n"  soJS  ei  3o36.} 

La  rërolnlion  de  juillet  avoit  mis  le  clergé 
tion  iaoiieuse.  Les  prélres,  en  butte  aiix  soupçons  et  aux  on- 
tra^»j  avoient  éU  obligés  de  ae  déguiser.  M.  l'Archevêque  de 
Pansiétoiti caché',  sa<  résidence  avoit  été  (févastéeavecune  in- 
eoneevable  fureur.  On  étoit  dans  est  état  d'agitation  qui  suit 
une  grande 'tempête.  Un  nouveau  priiice"Tenoit  d'être  pro- 
clamé, une  nouvelle  Charte  avoit  ^décpétée..  Un  serment 
aTOÎt-ëtêpre^ti  et  il  avoît  été, question  d'y  astreindre  tous 
les  ecclésiastiques.  De  si  graves  événemens  préoccupoiei^t  tous 
les  esprits ,  et  beaucoup  de  membres  ,du  clprgé  se  depiandfiient 
avac  inquiétude  qùeile  conduite  ils  dévoient  (enir  dans  des  cir- 
constances si  diËciies.  Il  y  eut,  ,à  cç  sujet ,  Aine  ij^union  ,des 
évêqups  qui  se  trouvoieutà  Paris»  et  il  y  fut  décida  de  çop^ui- 
ter  le  saintSiégesur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  au  siyet  du  serment. 
CoosuUer  par  écrit  pouvoit  entraiucir  bisn  des  longueur^^  il 
4>arut  plus.à  propos  d'euTOyeràRome  quelqu'up  de  ccpiiaocp 
«fui  put , exposer  l'étal  des  choses  e(  soUiciler  ùnç  déi^siQu.  ■ 
Mais,  à  qui  copfi^r  celle  missipn  déli(;ale?  M.  l'Archevêque 
jugea. sans  dqutô  qu'il  y  ayoil  des  inççnvéniens  à  en  cjuirger 
un  ecclésiastique  t  dans  un  tçmps  où  le  clergé  éloil  l'objet  de 
,^t  de  préventions.  Il  jçla  les.yeuj;  ^qr  un;  homme, qqivenoif 
■deriai  donner  .des.  prouve^  de  dévpûment  dans  la.dérnîèriç 
«rise^il  fit^hoii;  de^lM;  CftillafiJ,  celuii^-lâ,mêjne  dont  qoua 
Amns.^iJé;dai45  i)otie..préeéd^pt  ,çstfail  de  la  Cltnmiqttêdf 
^i^«(..JVI.  Gaillard  *  inséré  dans-cq  Jivre  une'relatjon  4ft  M>a 
TOjage.,  «t.c'est  de  celfe  relatiop  qijp  fiouç  voujinns  offrii;  ici'  la 
flubslauce.^  Mais  il  est  bo"  dçï.i:emarquer,  a^ut  tt^qt,  queç^tie. 
4»UtioB  estide.M.  Caiilard  seul.  ^.  %zel  en.  prévient j  à  la 
^page  a64  desoaseçan4  volame  :  Je  n'aytfù  obtenu  de  M.  VÂr-  ^ 
aA«it^9'u«,  dit-iU  9ve  t fi,%f,tQritatii>n  ^ouri^.  Gaillard  de  me 
rficanttrton  p«j/fljte;./ff  rédaction  qu'ç}\valir,e  et t  étrangère 
À.ee  prélat,  gui.n'a  pfit  jufjé conçfpahle  d'en^prendre  eon- 
Moistanee,  EUe'^tt  donc,uniquftiffntI'œuvr^deM.  Gaillard, 
fui  pouvoit  $evf  .raconter^  puiêqu'U  a  seul  agi,  vu  et  en- 
tendu. ,, 
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Il  ne  pouvoit  entrer  dans  notre  plan  de  suivre  pied  à  piedl 
M.  CaiNard  dans  son  récit  et  dans  les  réflexions  dont  il  Tac- 
eompaçne»  Ces  réflexions  sont  quelquefois  un  peu  longues ,  et 
n^expnment  que  son  opinion  particulière  sur  certains  points-, 
opinion  quUl  ne  s'agit  pas  de  discuter.  Nous  ne  voulons  que 
fiure  connoitr^  les  principaux  &its  et  le  résultat  de  sa  mission. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  une  analyse  la  plus  succincte  pos-^ 
sible  de  sa  relation ,  en  regrettant  qu'il  ait  négligé  d'y  joindre 
une  seule  date ,  de  sorte  que  Ton  ignore  absolument  l'époque 
de  son  départ ,  celle  de  son  arrivée  à  Rome  et  celle  de  son  re^ 
tour.  On  conjecture  seulement  qu'il  ^a  dû  partir  de  Paris  vers 
le  no  ou  le  25  août  i83o. 

Son  voyage  se  fit  avec  une  grande  célérité.  Arrivé  à  Rbin'e, 
il  s^empressa  de  porter  ses  lettres  aux  personnes  auxquelles 
M*  TArChevéque  l'avoit  adressé.  Le  prélkt  prioit  qu'on  obtînt 
le  phis  tôt  possible,  à  son  envoyé ,-  une  audience  du  saint  Père. 
Elle  Itii  fut  en  effet  accordée  le  surlendemain  de  son  arrivée. 
M^  Sala,  aujourd'hui  cardinal,  voulut  bien  le  conduire  lui^ 
même  à  Momie-Cavallo.  L'étranger  fut  frappé  de  la  simplicité 
*de  l\imettblemént  dii  palais  et  de  la  facilité  de  l'abord  du  saint 
Père.  Pie  VIII  le  reçut  avec  bonté ,  le  fit  asseoir,  et  prît  con- 
noissance  des  lettres  dont  M.  Gaillard  étoit  porteur.  L'une  étoit 
d'.tme  pei*sonne  que  celui'-ci  ne  nomme  pas,  et  que  nous  ne 
chercherons  point  à  deviner  ;  l'autre  étoit  ae  M.  l'Archevêque. 
Le  Pape  parut  surpris  que  le  prélat  le  consultât  sur  le  serment, 
car  on  venôit  de  recevoir  à  Rome  la  Gazette  de  France  ^  qui 
annonçoit  que  M.  l'Archevêque  avoit  prêté  serment  comme 

Eiir  de  France.  La  Gazette  en  e£Ret  donna  dans  le  temps  cette 
usse  nouvelle.  L'envoyé  n'eût  pas  de  peine  à  (aire  entendre 
au  saint  Père  qu'il  àvoit  sur  ce  point  des  informations  plus 
exactes  que  la  Gazette^  qui  avôit  pu  être  trompée  par  de  mux 
bruits,  comme  ii arrive  souvent  aux  journaux.  Le  Pape  parut 
étonné  encore  que  M.  l'Archevêque  sollicitât  une  réponse 
prompte,  et  qu'il  n'eût  pas  réuni  ses  collègues  pour  se  consulter 
tous  ensemble.  Le,  voyageur  expliqua  facilement  que  les  cir* 
constances  étoient  nressantes ,  puisqu'il  y  avoit  par  la  loi  nou- 
velle une  époque  nxe,  passé  laquelle  le  serment  ne  seroit  plus 
admis.  Sur  l'autre  point,  dans  l'état  actuel  du  clergé,  il  n'é- 
toit  pas  aisé  de  réunir  des  évéques.  L'envoyé  traça  un  exposé 
rapide  de  la  dernière  révolution. 


'  (4o5)  ^  . 
Ici  là  relation  sembla  indiquer  une  sorte  de  discussion  entre 
le  pape  et  le  narrateur.  Le  pape  auroit  demandé  si,  après  tant 
de  variations ,  on  pouvoit  espérer  que  le  nouveau  gouverne- 
ment établi  en  France  seroit  plus  solide  que  les  autres ,  et  s'il 
ne  dégéuereroit  pas  en  république.  S.  S.  auroit  encore  déclaré 
qu'elle  ne  pouvoit  prendre  seule  un  parti  dans  une  affaire  qui 
touchoit  de  si  près  aux  intérêts  pohtiques  de  tous  les  souve-^ 
rains ,  et  qu'elle  avoit  besoin  de  s'entendre  avec  eux.  Com-^ 
fnent  veut-on^  ajouta  le  saint  Père,  que  j  engage  le  clergé ^ 
non-seulement  à  prêter  le  serment  à  la  Charte  y  mais  aux 
lois  et  aux  lois  à  faire,  sans  savoir  si  ces  lois  ne  sont  pas 
contraires  à  la  religion,.  Enfin  Pie  VIII  paroissoit  incliné  à 
garder  le  silence,  et  à  attendre,  pour  se  décider,  la  tournure 
que  prendroient  les  événemens.  L'envoyé  répondît  comme  il 
le  put  à  ces  objections,  et  représenta  la  nécessité  d'une  décision 
qui  dissipât  toutes  les  incertitudes.  Il  fit  valoir  les  efforts  de 
Grégoire  qui  se  remuoit,  disoit-on,  pour  ressusciter  son  église 
constitutionnelle.  La  discussion ,  au  rapport  de  M.  Gaillard , 
étoit  très-animée,  et  il  avoue  que,  de  son  côté,  il  y  mit  trop  de 
chaleur  et  de  véhémence.  Il  en  fit  ses  excuses  au  saint  Père , 

3ui  lui  témoigna  couramment  une  extrême  bonté,  et  lui  promit 
e  le  recevoir  encore. 

En  sortant  de  chez-S.  S. ,  le  voyageur  se  rendit  chez  M.  le 
eardinal  Albani,  secrétaire  d'Etat,  qui  lui  parut  dans  les  dis- 
positions les  plus  favorables.  Rentré  chez  lui ,  Jl  jugea  néces- 
saire de  rédiger  un  mémoire  sur  l'objet  de  sa  mission.  Dans  c<^ 
mémoire,'  il  disoit  que  sa  mission  n'a  voit  aucun  caractère  di- 
plomatique, et  qu'il  étoit  envoyé  par  M.  l'Archevêque  seul,  fl 
présentoit  l'état  des  partis  en  France ,  tel  qu'il  le  concevoit ,  et 
insistoit  sur  la  nécessité  d'une  décision  qui  indiquât  à  M.  l'Ar- 
che véque  et  au  clergé  la  marche  à  suivre.  Ce  mémoire  est  im- 
primé à  la  suite  de  la  relation.  L'auteur  le  fit  parvenir  directe- 
ment au  pape,  et,  en  attendant  que  l'on  eut  pu  l'examiner  et 
y  répondre,  il  crut  pouvoir  s'absenter  pendant  quelques  jours, 
et  partit  pour  Naples,  en  annonçant  son  retour  au  bout  d'une 
semaine.  Il  paroit  cependant  qu'on  ne  l'avoit  pas  compris  \  car, 
quand  il  revint.  Ms'  Sala  lui  fit  des  reproches  sur  son  absence, 
et  lui  dit  qu'on  l'avoit  cherché  dans  Rome  pendant  trois  jours, 
et  qu'on  avoit  fini  pai  le  croire  parti.  M.  Anatole  de  Montes- 
quiou,  qui  avoit  pendant  cet  intervalle  passé  par  Rome  en 

Cca 
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retenant  de  Naples,  avoît  reçu  la  dépêche  par  laquelle  le  saint 
Père  reconnoiteoil  Louis-Philippe. 

Dès  le  lendemain  du  retour  de  M.  Gaillard ,  il  fut  admis 
cliex  S.  S.  9  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bienveillance,  et  lui 
remît  tin  bref  en  réponse  à  M.  rArchevéque.  L^iuguste  pon- 
tife parla  de  la  France  avec  beaucoup  d'intérêt,  et  témoigna  un 
\if  aésir  d'y  maintenir  la  paix  par  les  moyens  de  douceur.  U 
>oulut  bien  s'entretenir  familièrement  avec  le  voyajg;eur ,  et  lui 
dit  qu'il  engageoit  M.  l'Archevêque  à  prêter  le  serment;  mais 
qu'en  même  temps  il  lui  conseilloit  de  donner  sa  démission  de 
la  pairie,  sur  ce  motif  que,  dans  l'état  des  choses,  sa  pairie  ne 
pouvoit  être  d'aucune  utilité ,  ni  pour  la  religion ,  ni  pour  lui- 
même.  Mon  opinion,  ajouta  le  pape,  est  que  le  cleryé  ne  doit 
en  rien  se  mêler  de  la  politique  (i).  Le  saint  Père  congédia 
ensuite  l'envoyé,  et  lui  fil  remettre  un  beau  chapelet  et  des 
médailles.  M.  Gaillard  passa  ensuite  chez  le  cardinal  secrétaire 
^'Ktat,  qui  lui  montra  également  beaucoup  de  bienveillance.  Il 
i*eprit  ensuite  la  route  de  la  France,  mais  ne  revint  qu'à  petites 
journées,  exprès,  dit-il,  pour  laisser  écouler  le  terme  prescrit 
pour  la  déchéance  de  la  pairie,  et  éviter  à  M.  l'Archevêque  des 
sollicitations  embarrassantes. 

A  la  suite  de  la  relation  et  du  mémotre  se  trouve  le  bref  à 
ISl.  l'Archevêque  ;  il  étoit  daté  du  29  septembre.  Nous  avons 
donné  la  substance  de  ce  bref  dans  notre  n**  1^18,  2  décembre 

(x)  Aprè«  ces  paroles  du  saint  Père,  la  relation  suppose  que  le  Pape  ajouia 
immédiatement  vC^est  dans  Cet  esprit  que- je  n^ai  pas  potdu  recevoir  sur 
mon  tenitoire  les'éQéques  français  quivouloient  ^y  réfugier.  Nous  craigoonâ 
beaticoiip  que  Fauteur  de  la  relatioD  n'ait  pas  bien  compris  ce.  que  lui  disoit  Iç 
Pape;  et  la  relation  même  nous  autori^  à  le  penser,  puisqu'elle Tapporte cas 
mois  du  Pape  à  M.  GaiUard  :  Jf  .  le  docteur ^  fious  ne  nous  entendons  pas-,  je 
parie  mal  le  Jrançais,  Ne  pas  vouloir  recevoir  les  évèques  français  qui  se  réfu- 
gieroient  dans  PEtat  pontifical  eût  été  un  acte  peu  paternel  et  peu  digne  de  la 
bonté  d*un  Pape  tel  que  Pie  YIU.  Quoi  !  un  évéque  poursiûvi  dans  aon  diocèse 
par  des  furieux  n'auroit  pu  se  réfugier  dans  l'Etat  romain!  En  l'admettant,  le 
Pape  ne  démeotoit  nullement  son  principe  que  le  clergé  ne  doit  point  se  mêler  de 
la  politique.  Il  faut  avouer  même  qu*il  n'y  a  aucune  relation  entre  ces  deux  cboses. 
Au  surplus ,  nous  avons  mieux  que  des  raisonnemeos  à  opposer  à  la  résolution 
qu*on  prête  ici  au  Pape  :  c'est  que  quatre  prélats,  qui  avoient  élé  obligés  de  sortir 
de  France  après  la  révolution,  ont  été  successivement  reçus  à  Rome,  et  7  sout 
même  restés  assez  long-temps. 
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i83oy.et  lujuâ  crdyons  iàtitUe  d  en  parler  plus'  au  lonf[.  KoQâ 
n'avons  voulu >  dans  tout  ce  qui  prëeèdé,  que  faire  connoitcé 
à  tibs  lecteurs  lés  principales  circonstances  de  la  relation  publiée 
dans  la  Chronique  de  juillet. 

NOUVELLES  ECCLÉSlâSTlQlJES. 

Paris.  L'assemblée  de  charité,  annoncée  à  Saint-^Roch  pour  les 
orphelins,  a  eu  lieu  le  vendredi .  2,8 ,  jour  des  Saints-Innoeens^ 
M.  Tarchevêqu^  a  prêché.  C'est  la  première  fois  depuis  deux  ao^ 
et  demi  que  le  prélat paroissoit  dans  une  assemblée  de  charité,  cjt 
c'est  la  première  fois  aussi  depuis  le  même  temps  qu'on  le  vojpit  ^|i 
chiiire.  Le  désir  de  l'entendre  avoitattiré  une  afflueuce  extraordi^ 
naire^  L'église  étoit  pleine,  non  poiut  de  curieux^  encore  moins  de 
ffens  disposés  À  faire  du  bruit,  mais  de  fidèles  empressés  d'entend^'e 
la  parole  de  Dieu  et  de  concourir  à  une  bob  ne.  oeuvre.  Touls'esX 
passé  fort  tranauillement.  On  a  lieu  de  croire  que  la  quê(e  a  du 
être  fort  abondante,  ^ous  reviendrons  sur  cette,  réunion  de  qha-* 
i'ité.  Le  mardi  aô,  jour  de  Noël,  M.  Tarchevê^iue  avoit  officié  matin 
et  soir  à  Notue^-Dame;  tout  s'y  étoit 'aussi  fort  bien  passé.  f 

—  Une  œuvre  établie  en  1817  et  qui  depuis,  quinze  ans,  scsqU 
rendu  à  la  société  de  signalés  services  et  qui  avoit  retiré  bjen  de 
pauvres  enfans  des  dangers  de  la  misère  et  du  vice,  vient  de  tom- 
ber par  Suite  des  circonstances;  nous  voulons  parler  de  la  maison 
de  refuge  pour  les  jeunes  prisonniers,  établie  rue  Saint-Etienne- 
des-Grés.  Cette  i'n^titntion  étoit  due  à  la  prévoyance  éclairée  de 
^ùèFques  magistrats,  témoins  journaîiers  des  désordres  oh  Poisive'té 
et  les  mauvais  éxemiples  entraînent' un  grand 'nombre  d'enfalis. 
Dés 'personnes  charitables  les  secondèrent  par  .leurs  largesses.  Un 
jeune  et  pieux  ecdlésiaslique ,  M.  i*abbé  Arnoux,  dirigea  l'entre- 
prise avec  une  maturité  au-dessus  de  son  âge.  La  maison  recevoit 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d*enfans  choisis  dans  les  prisons 
parmi  ceux  qui  ofFroient  le  plus  de  garantie  par  leur  bonne  con- 
duite. On  leur  apprenoit  quelque  métier,  on  leur  donrioit  le  goût 
du  travail,  on  leur  înculquoit  surtout  râmour  et  la  pratique  de  la 
religfion,  et  avec  elle  et  par  elle  des  habitudes  et  des  sentimens 
honnêtes.  Une  heureuse  eîçpérience  avoit  justifié  l'espérance  des 
fondateurs.  Beaucoup  d^enfans  étoient  sortis  de  là  tout  changés  et 
avoient  persévéré  dans  le  bien.  Mais  cet  amendement  étoit  dû  à 
la  religioù,  dès  lors  la  maison  tomba  dans  la  disgrâce  d'iyi  certain 
parti.  Certains  journaux  en  firent  l'objet'de  leurs  plaisanteries. 
yue  pouvôit-on  attendre  d'un  établissement  dirigé  par  des  Frères 
des  écoles  chrétVenes?  On  n'omit  donc  rien  pour  le  déci'éditer.  Il  éloiC 
passé  en  usage  qu^aux  assises  on  fit  des  quêtes  parmi  les  j lires  pour 
la  maison  da>>refuge«  Lès  joui^aux  exctièrent  les  jurés  à  porter 
leui^  largesses  à  des  institutions,  conçues  dans  un  autie  espint. 
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Toatefois,  le  refuf^c  de  la  rue  Saint-^Etienne-des-Giés  se  soutint. 
Le  conseil  (général  du  département  lui  accordmt  chaque  année  un 
subside  et  le  ministère  de  l'intérieur  y  en  ajoutoit  un  autre.  iSkCais 
peu  à  peu  ces  dons  ont  é lé  ou  diminués  ou  retirés.  £n  dernier  iieui 
le  conseil  général  a,  dit-on,  refusé  toute  allocation.  De  plus,  on  a 
interdît  aux  administrateurs  de  TOEuyre  l'entrée  dans  les  prisons, 
ce  qui  leur  ôtoit  le  moven  de  voir  les  enfans,  de  leur  suggérer  de 
bonnes  dispositions  et  ae  choisir  ceux  qui  montroient  quelques  în- 


epoqne 

fl  a  donc  fallu  la  dissoudre,  ce  qui  a  eu  lieu  au  mois  d'octobre 
dernier.  Aujourdliui  il  n'y  a  plus  personne,  etcetasyle,  si  propice 
à  tant  de  pauvres  enfans,  d'où  il  en  sortoit  tous  les  ans  pour  ren- 
trer dans  la  société  et  y  exercer  diveJ'ses  professions  utiles,  cet  asyle 
oii  ils  aimoient  à  revenir  de  tem|)s  en  temps  pour  visiter  leurs  bien- 
faiteurs et  s'entretenir  dans  leurs  bons  sentimens,  cet  asyle  est 
impitoyablement  fermé;  le  mobilier  en  est  dispersé,  la  chapelle, 
les  salles,  les  cours,  tout  est  muet  et  silencieux.  C'est  encore  une 
victoire  qu'a  remporté  le  génie  du  mal,  c^est  un  nouveau  bienfait 
de  l'esprit  d'impiété.  Combien  la  génération  qui  s'élève  leui*  en 
doit  de  reconnoissance  .** 

—  DifiPérens  objets  ayoient  disparu  de  l'église  de  Passy,  près 
Paris,  et  dq  ne  sa  voit  à  qui  Timputer.  £n$n ,  un  vol  fait  aamois 
de  juillet  dernier  au  pi*esby  tère  dje  Passy  mit  sur  la  voie.  On  prit 
une  somme  asse?  forte  à  M.  Gary,  vicaire  de  la  paroisse,  qui  la 
dessert  provisoirement  depuis  le  départ  du  curé,  M.  Delaplanche, 
forcé  de  s'enfuir  en  juillet  i83o.  Les  soupçons  tombèrent  sur  un 
domestique  nommé  Dufournei ,  et  en  effet,  on  trouva  chez  lui  du 
linge  d'église,  des  ornemens,  des  aubes ,  des  livres  et  des  tableaux 
de  piété..  Une  perquisition  faite  chez  un  de  ses  amis  fi,t  découvrir 
d'autres  objets  appartenant  aussi  à  l'église  de  Passy.  Dufournei, 
accusé  de  vol  domestique  avec  effraction,  a  été  traduit  aux  assises, 
déclaré  coupable  par  le  jury  et  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion. 
Son  ami  a  été  acquitté.  Du  reste,  ce  n'est  point  pour  les.  vols  faits  à 
l'église  que  Dufournei  a  été  «condamné,  c  est  pour  le  vol  du  pres- 
bytère. Les  vols  d'église  ont  beaucoup  perdu.de  leur  gravité  de- 
puis les  dévastations  de  Sain t-rGermain-l  Aux errois,  et  un  journal, 
[ui  a  rendu  compte  de  l'affaire  de  Passy,  montre  assez  par  le  ton 


pillage  de  l'archevêclié  et  dans  le  saccagement  d'une  église. 

'   —  On  croyoitque  le  temps  des  visites  domiciliaires  devoit  être 
passé  à  Nantes/ Nous  avons  parlé  de  celles  qui  ont  été  faites  cet  été 
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dans  plusieurs  communautés.  Cette  mesure  s'ëxpliquoit  par  le  déifr 
de  trouver  Madame  la  duchesse  de  Berri.  Mais  aujoura  hui,  queb 
est  le  prétexte  de  ces  recherches  rigoureuses  et  des  vexations  qui 
les  accompagnent?  On  n'a  point,  ce  semble,  d'illustre  personnage 
i  prendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  séminaires  de  Nantes,  le 
grand,  le  petit  et  la  maison  des  philosophes,  ont  été  occupés  mi* 
Iitairement  pendant  trois  jours;  les  jeunes  gens  ont  été  expulsés  de 
ces  établissemens ,  sans  savoir  oh  ils  pourroient  trouver  un  asjle. 
Ceux  du  petit  séminaire  étoient  allés  à  leur  maison  de  campagne* 
mais  celte  maison,  qui  ne  sert  que  pour  les  promenades,  n  ouroit 
ni  vivres  ni  lits.  Les  jeunes  gens  sont  revenus  eu  ville  où  les  bons, 
hâbitans  se  sont  offerts  pour  les  recueillir.  D'autres  ne  sachant  que 
devenir,  sont  retournés  chez  leurs  parens,  au  risque  d'être  arrêtés, 
dans  un  pays  où  il  ne  fait  pas  bon  voyager  sans  passeport.  Quel- 
ques-uns sont  restés  à  la  maison  de  retraite  avec  les  élèves  du  grand 
séminaire;  M.  l'évéqne  s'y  est  transporté,  pour  voir  si  on  avoit 
pourvu  a  leurs  besoins.  Pendant  ce  temps  on  faisoit  les  perquisi- 
tions  les  plus  sévères  dans  les  trois  séminaires  qui  étoient  occupés 

1>ar  les  troupes.  Personne  ne  pouvoit  entrer  ni  sortir;  ce  n'est  que 
e  21  au  soir  que  les  soldats  ont  évacué  les  lieux  et  sont  rentrés 
dans  leurs  casernes.  Les  séminaristes  sont  retournés  chacun  dans, 
leur  asy  le  ;  il  est  à  croire  qu'ils  y  ont  trouvé  quelque  désordre.  Ce- 
pendant on  dit,  et  nous  le  croyons  sans  peine ,  que  toutes  les  re-' 
cherches  ont  été  infructueuses.  L'autorité  expliquera  peut-être  le 
bût  de  ces  mesures  extraordinaires  qui  tiennent  en  alarme  toute 
une  ville,  et  (]ai  molestent  et  fatiguent  de  bons  jeunes  gens,  étran- 
gers à  la  politique  par  leur  âge,  comme  par  la  vie  quils  mènent. 
A  peine  rentrés  dans  leur  domicile,  les.  élevés  du  grand  séminaire 
et  ceux  du  séminaire  des  philosophes  ont  rédigé  une  lettre  adressée 
à  leur  supérieur  POur  lui  témoigner  leur  douleur  de  leur  séparation 
momentanée,  et  faire  éclater  leur  reçonnoissance  pour  les  personnes 
charitables  qui  leur  ont  offert  l'hospitalité.  Ils  sont  touchés  surtout 
du  vif  intérêt  que  leur  a  monu^é  M.  l'évêque  de  Nantes  qui  les  a 
visités  et  a  pourvu  à  leui^s  besoins.  Cette  lettre  est  datée  de  Nantes 
le  ai  décembre  au  soir,  et  elle  a  été  envoyée  an  Rénovateur  de 
Nantes  par  M.  l'abbé  Morel ,  supérieur  du  grand  séminaire,  et 
M.  l'abbé  de  Gourson,  supérieur  des  philosophes.  Ces  MM.  joi- 
gnent leurs  remerciemcns  à  ceux  de  leurs  élèves.  A  l'occasion  de 
1  occupation  du  séminaire,  M.  Prévost,  commissaire  de  police  à 
Nantes,  prétend  que  dans  le  compte  que  le  Rénovateur  a  rendu  de 
cette  adPaire  9  il  y  a  trois  mensonges ,  mensonge  à  dire  qu'on  avoit 
empêché  de  porter  du  pain  et  des  vivres  à  la  maison  de  campagne 
du  petit  séminaire,  et  mensonge  à  dire  que  rien  ne  pouvoit  entrer 
ni  sortir  du  séminaire.  M.  l'abbé  Briand,  économe  du  petit  sémi- 
naire, déclare  an  contraire  que  depuis  la  sortie  des  élèves  jusqu'au 
jeudi  soir,  rien  ne  pouvoit  ni  entrer  ni  sortir  et  que  le  départ  du 
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siipéi*ieur  fut  tellement  précipite,  <}u^l  n^  put  rien  emporter;  ce- 
pendanjLM.  Briauîl  ajoute  ^vec  impartialité  que  le  jeudi)  quelques 
élèves,  accompagnés  d'un  agent,. al lèrenrt  prendre  dansles  dortoirs 

Quelques  objets  à  leur  usage  personnel.  Ainsi  c'est  un  démenti 
onne.aux  démentis  de  M.  Prévost.  Le  Rénovateur  lui  demande 
qui  a  proposé  à  un  domestique  5o,  ooo  pour  découvrir  le  souterrain 
où  étoii  caché  un  chef  inÛuent, 

—  Un  journal  qui  n  est  pas  suspect  dç  flaiter  trop  les  {>rétres,  a 
raconté  le  premier  un  f^it  nonoraole  pour  un  curé  ;  ce  fait,  dit-il  y 
prouve  combien  la  vertu  peut  souvent  exercer  d'ascendant  sur  le 
crime.  Un  ancien  soldat  du  35^,  nommé  Chanvet,  vivoit  à  Saint- 
Martjn,  dansTile  de  Ré,  avec  une  mauvaise  .femme  dont  il  eut  uq 
enfant.  S'étant  présenté  à  la  mairie ,  non  comme  père  de  Tenfant , 
mais  comme  témoin,  il  fut  refusé  comme  ayçint  été  condamné  à  cinq 
ans  de  travaux  forcés.  Il  se  présenta  à  Teglise  comme  parrain ,  le 
curé  te  refusa.  Qet  ecclésiastique. est  M.  Hontan,  qui  est  aimé  dans 
toute  nie  par  sa  douceur^  ses  mœurs  pures  et  sa  charité.  Chauvet 
résolut  de  se  venger,  alla  à  la  Rochelle  acheter  une  paire  de  pisto- 
lets et  revint  à  Saint-Martin.  Le  dimaiiche  suivant  au  moment  de 
la  grand'messe,  il  se  présenta  chez  le  curé  qui  éioit  déjà  à  l'église. 
Il  se  rend  à  la  sacristie,  on  veut  lui  en  défendre  l'entrée,  mais  il 
menace  de  ses  pistolets,  e^t  arrive  jusqu'au  curé.  Tu  sais  ce  que  tu 
m*  as  fait,  lui  dit-il  en  lui  appuyairt  le  pistolet  sur  la  poitrine;  ta 
vas  me  le  payer,  prépare^toi  à  la  mort.  L^  cur^  lui ,  repond  avec 
beaucoup  de  calme  :  'Quç.vous  ai-je  fait,,  fiçn  eoni?  Je  ne  vous  ai 
jamais  fait  que  4u  Bier},  et  je  ne  désire  que  votre  bof^heur.  Si  vous  me 
tuez,  mon  ame  trouvera  peut-être  miséricorde, devqnt  Dieu,  mais  la 
votre,  que  deyiencfra-t-içtle?  Ah!  mon  ami,  songeï-Y  bien,  -^  Eh  bient 
tuéz-moi  donc  vous-même,  s'écria  Tassassinépercni  en  jetant  ses  pii^ 
tolets  et  en  tombant  aux  pieds  du  bon  cur^  qui  lui  eût  sans  doute 
pardonné.  Mais,  pendapt  cette  scène,  le  sacristain  avoit  appelé  du 
secours;  ti'oîs  hommes  se  saisirent  de  Obauvet  qui  fut  livré  à 
autorité. 
— ^  Le  doctçur  Benoît  Fenwick,  évéqùe  de  BpsloO;  vient  de  par- 
courir environ  i,20o  milles  pour  visiter  les  différentes  parties  dé 
son  vaste  diocèse.  Il  étoit  parti  le  i*''  juillet,  et  n*est  revenu  qu'au 

et 
même 

jour  27  personnes  des  d^ux  sexes*.  L'accroissement  de  la  religiou 
catholique  dans  ce  canton  ^  été  extraordinairef;  il  n'y  à  qu'un 

Ï>etit  nombi^e  d''années,  trois  du  quatre  familles  de  pauvres  calho- 
iques  et  quelques  Canadiens  epars  formoieht  toute  la  coàgrégatiou 
catholique  de  Burlington;  cette  congi^gatioii  est  aujourd'hui  de 
nlusde  1,000  personnes  résidant  dans  la  ville  ou  dans  les  environs. 
La  population  catholique  n'est  même  pas  bornée  à  celte  portion  de 
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territoire ,  «He  s'étend  graduelleniieiit  dans  la  partie  de  Kétat  de 
Vermont  qui  borde  le  lac  Champlaiu  et  commence  mêm^  à  se  mon- 
trer dans  quelques  villes  de  l'intérieur,  de  manière  que  ce  champ 
est  trop  vaste  pour  les  forces  d'un  seul  prêtre.  Il  faut  espérer  qu'on 
pourra  lui  envoyer  quelque  aide.  La  nouvelle  église  de  Burling- 
tbti  est  sur  une  éminence  et  est  entourée  de  cinq  acres  de  terre , 
don  généreux  du  colonel  Hyde.  Ce  terrain  offve  tin  emplacement 
-pdvti^  un  citnetitk'e  et  en  même  temps  le  moyen  d'avoir  un  lieu  de 
rèiidieilibe  pttoi*  Wn  oti  pki^«urfc  prelre»,  avec  »un  jardin  et  un  pré.* 
SJéâïûee  en  'Est* et- Ouest,  sui'vanl  l'ancien  usage;  il  est  dans  l« 
style  gothique  et  a  60  pieds  de  iôuff,  sans  compter  le  porche  et  la 
sacristie,.  0t  36  de  large.  Le^coaoours. des  ostholiques  le  jour  de  la 
€0«i6)écration>éfoil-si  grafid^^queiieaiacoi^p  n'ont  pu  trouver  place;, 
il  en.étoit  vcAU  d'Orweil,  deShoreham,  de  Nortbfield,  de  Plates- 
burg,  de  Swanton  et  de  Cambridge,  à  \fL  distance  de  3o,  4o  ^t 
So  milles.  M.  l'évêaue  prêcha  le  matin.  Dans  l'après-midi,  M.  Mi- 
gnault^  curé  de  Cnamhly,  au  Canada ,  prêcha  les  Canadiens  en 
français,  etM.  O'Callaghan,  pasteur  de  Burlington,  prêcha  ensuite 
en  anglais.  Après  vêpres,  on  baptisa  a5  enfans  qui  àvoient  été 
apportés  des  villes  voisines.  L'église  de  Burlington  est  la  premièri^ 
église  catholique  érigée  dans  l'état  de  Vermont  (i).  Comme  la  fête 
du  saint  nom  de  Marie  tomboK  le  jour  de  la  consécration ,  on  a 
dédié  l'église  à  la  tiièfe  de  Dieu.     •        •    -  t  > 

NOU^Ei/LKS  POI-tTIQUCft. 

Pakis,  Madame  la  duchesse"  deBerry  esriotijôurs  retenae  au  secreft  1c  plus  ri- 
goureuif ,  et  Ton  est  ràhiît  en  quelque  sorte  à  ne  saToîr  de  ses  nouvelles  que  par 
ses  appari rions  sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye.  tJne  fouie  de  personnes, 
avides  de  la  voir,  Vf  cherchent  chaque  jour.  Maoame  a  paru  le  20  sur  les  rem- 
parts; lés  deux  jours  suivans ,  on  né  Vy  a  pas  vue  :  mats  on  espère  que  c'est  plutôt 
le  mauvais  teqnps  qui  Ta  retenue  que  Pétat  de  sa  santé ,  qui  parait  cependant  foibip. 
M.  de  Brissao  est  arrivé  le  2a  à  Blaye  pour  remplacer  M.  de  Menars,  qui  a  été 
transféré  à  Montbrison.  En  attendant,  M.  de  Brissac  loger  à  Ja  citadelle,  dans  In 
maison-  même' du  gouverneur.  Il  est  arrivé  en  même  temps  que  le  fila  de  ce  dernier, 
fifadamexle  Castéje,  désespéraut  de  voir  s'accomplir  les  promes&es  du  gouverne- 
ment, a  quitté  Blaye  pour  aller  a  Bordeaux ,  d*où  elle- reviendra  à  Paris.  Madame 
a  TeCQ  enfin  le  magnifique  trousseau  dont  les  dames  de  Paris  lui  ont  fait  hommage  ; 
mais  leà  plus  nécessaires  et  principaux  objets  de  la  saison ,  tels  que  manteaux , 
douillettes  et  autres  vétemens  d'hiver,  n'ont  pu  encore  lui  servir,  attendu  qu^oii 
en  avoît  décousu  toutes  les  doublures  pour  s'assurer  qu*elles  ne  contenoient  aucun 


/ 


(x)  Le  journal  américain  auquel  nous  empruntons  cet  article  réclame  Thonneur 
d'avoir  érigé  la  première  chapelle  calbolique  dans  cet  Etat  pour  M.  AlpUéu  Whiie, 
qui  en  a  fait  coustruire  une  à  Yergennes. 


papier.  La  prinotftse,  qiii  u*a  aiqirèf  d*el1e  penonne  qui  •'îenleitdc.  a  rajuslcr  cet  \é' 
Icmeos,  a  entrepris  gairaent  cet  ouvrage. 

—  n  u*esl  pas  rare  de  voir  des  personnes  au  pouvoir  et  en  prospérité,  rece- 
voir des  hommages  et  des  offres  de  service  ;  mais  quoi  de  plus  touchant  qu*un 
concours  si  général  d'offres,  d'hommages,  de  rédamalions,  tel  que  celui  dont 
une  iUusii«  prisonnière  est  l'objet!  Nous  apprenons  que  de. nouvelles  adresses  à 
madame  la  duchesse  de  Berry  ont  élÀsigpées  par  les  habilaus  4fi  La  Flèche,  de  Ta- 
lence,  de  Toumon,  d'Abbeville,  de  BoulognersurrMer,  d^Heanebon  (Mmbihan)^ 
de  Mèie  (Hérault),  de  la  ville  et  du  canton  d*Orbec,  par  les  ouvriers  d'A.u bas- 
son (Creuse),  et  par  les  dames  de  Bordtaus  (avec  3,ooo  signatures),  d'Orange 
(Tauclnse),  d'Auxerre,  de  Sl-Servan  (Ille-el-Tilaine),  de  Paray  (Saône-etpLoire), 
dlAire-suF-rAdour  et  Roquefort  (Landes)',  de  Cambrai,  de  PAigle,  de  Rogles 
(Eure) ,  de  St- André  (Hérault  ).  Les  dames  de  St-Jean-d'Angely  «nt  fait  une  pro- 
testation contre  la  détention  de  la  princesse.  Les  habitans  de  Monlfort-rAmsury 
(Seine-et-Oise)  ont  adressé  à  la  chambre  des  dépuiés  une  pétition  à  ce  sujet.  Les 
ouvriers  en  soie  de  Lyon,  malgré  la  pauvreté  où  les  réduit  le  régime  de  juiltet,  se 
sont  cotisés  entre  eux  pour  ofTfir  à  S.  A.  R.  une  magnifique  robe  de  soie,  dont  la 
confection  est  coufiée  aux  plus  habiles  d*entre  eux.  M.  le  duc  de  Filx-James  et 
M.  le  comte  de  La  Ferronnais,  qui  se  trouvent  en  ce  moment,  Tun  h  Rome  et 
l'autre  à  Naples,  ont  adressé  à  Miu»Aiu  chacun  une  lettre,  dans  lesquelles  ils 
s*ofFrenl  de  lui  servir  de  conseils  et  d'otages.  Madame  la  comtesse  dé  Leslrade ,  née 
de  Vassal ,  à  Périgueux ,  a  offert  également  à  la  duchesse  de  partager  sa  captivité. 
Le  maife  de  Biaye  a  fait  «onnoilre  à  cetle  damej4fiie  sa  lettre  avoit  été  remise  au 
gouverueur  de  la  citadelle.  M.  le  comte  de  Narbonne-Lara  et  toute  sa  famille,  à 
Caslel-Sarrazin ,  ont  fait  de  semblables  offres  à  S.  A.  R^  Enfin,  on  Ut  dans  la  F^ooc. 
délia  Verita  une  lettre  que  M.  le  chevalier  Drack  a  transmise  à  la  duchesse,  pour 
l'assurer  du  dcvoilneut  que  lui  et  ses  fils  ue  cesseront  d'avoir  pour  elle.  M.  Drack 
lémoigue  toute  son  indignation  de  l'horrible  trahison  dont  s'est  rendu  coupable 
un  homme  dont  il  renie  pour  toujours  l'alliance.  Il  déclare  qu'il  est  résolu  à  re« 
noncer  juridiquement  à  toute  succession  qui  pourrolt  lui  échoir  du  chef  de  cette 
famille. 

—  La  révolution  de  juillet  est  essentiellement  irréligieuse  comme  sa  mère.  Elle 
menlirott  à  sa  nature  et  à  sa  vocation  si  elle  n'employoîl  pas  toute  son  influence 
et  toutes  ses  forces  à  briser  le  peu  de  liens  moraux  qui  subsistent  dans  la  société. 
Le  mariage  est  un  sacrement.  Il  est  d'institution  divine  encore  plus  que  d'institu> 
tion  humaine.  Yoilà  pourquoi  vous  verrez  les.  régéuérateurs  de  notre  heureuse 
époque  revenir  à  leur  entreprise  du  divorce  tant  .qu'il  leur  restera  un  souffle  de 
révolution  dans  l'âme.  Personnellement ,  ce  sont  peut*èli  e  de  bons  époux ,  de. 
bons  pères  de  famille,  qui  n'entendent  nullement  profiter  de  la  leçon  d'immoralité 
qu'ils  donnent  aux  atitres.  Mais  ils  tiennent  à  favoriser  la  dépravation  des  mœurs;, 
à  faire  mépriser  ce  qui  a  été  considéré  jusqu'à  présent  comme  sacré;  à  dégager  le 
monde  de  la  gêne  des  principes  et  de  lintervenlîon  de  la  divinité.  En  un  mof, 
ils  reviendront  à  la  question  du  divorce  les  uni  après  les  autres ,  parce  que  c'est 
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un  désordre  de  plus,  et  que  dans  ce  temps-ci,  il  faut  avant  tout  que  les  révolu- 
tions vivent.  L'année  dernière,  c*étoit  M.  de  Schonen;  cette  année,  c'est  M.  Ba« 
▼oux;  l'année  prochaine,  ce  isera  un  autre  régénérateur  qui  se  chargera  de  faire 
marcher  Tentreprise.  Si  bien  que  Ton  ne  gagne  qu'un  peu  de  temps  à  reculer,  et 
que  le  divorce  finira  toujours  par  arriver,  si  le  génie  révolutionnaire  et  le  démon 
de  la  réforme  ne  s'en  vont  pas. 

—  Un  journal,  quia  toujours  paru  fort  initié  aux  secrets  de  la  rérolutiou  de 
juillet,  vient  de  donner  quelques  explications  assez  singulières  sur  l'origine  des 
profanations  du  x3  février  i63x.  Selon  lui,  ce  n'étoit  réellement  point  à  Dieu 
qu'on  en  vouloit,  c'ét  oit  au  roi-citoyen.  Les  patriotes  s'étoient  aperçus  qu'il  tenoit  à 
conserver  les  armes  de  la  maison  d'Orléans  »  et  que ,  malgré  le  quoique  Bourbon 
de  M.  Dupin ,  il  vouloit  se  faire  considérer  comme  roi  descendant  de  Henri  lY  et 
de  Louis  XIY,  plutôt  que  comme  roi  descendant  de  la  souveraineté  du  peuple  et 

de  la  révolution  de  juillet.  Ceci  déplaisoil  fort  à  M.  Dupont  (de  l'Eure)  et  aux 
autres  casuistes  de l'Hètel-de-Tille;  mais  ils  flepouvoieut  venir  à  bout  de  plier  là 
branche  cadette  aux  conditions  de  leur  programme.  Louis-Philippe  cédoit  sur 
quelques  points,  et  refusoit  obstinément  de  céder  sur  d'autres;  si  bien  qu'il  avoit 
£illu,  bon  gré  malgré,  lui  accorder  les  anciennes  armes  de  France,  avec  leurs 
JUurs  de  iis^  au  moins  sur  1è  sceau  de  l'état.  Que  faire  pour  lui  donner  une  leçon, 
et  pour  hii  faire  passer  nue  envie  aussi  contraire  aux  principes  ?  On  Imagina  de 
procéder  par  voie  indirecte,  et  d'attaquer  les  fleurs  de  lis  de  l'église  pour  arriver 
aux  fleurs  de  lis  de  la  couronne.  Ainsi ,  d'après  la  version  du  journal  que  nous 
citons,  ce  n'étoit  pas  précisément  au  syUibole  de  la  religion  qu'on  en  vouloit, 
mais  au  symbole  de  la  royauté.  Cependant  le  gouvernement  ne  se  conduisit  pas 
dans  cette  occasion  comme  le  principal  intéressé  de  l'affaire ,  et  ou  ne  lui  vit  pas 
mettre  beaucoup  de  chaleur  à  venger  l'injure  qu'on  prétend  avoir  été  dirigée  con- 
tre lui  personnellement.  Au  peu  de  part  qti'il  parut  y  prendre ,  tout  porte  à  croire 
qu'il  la  regarda  comme  adressée  à  Dieu  seul.  S'il  l'eût  prise  pour  lui,  la  chose  se 
serqit  sans  doute  passée  différemmeut,  et  on  peut  éire  sûr  que  M.  de  Mootalivet 
se  serait  mieux  montré. 

—  Plusieurs  mutations  vont  avoir  lieu  dans  le  corps  diplomatique.  M.  le 
comte  de  Saint- Aulaire,  ambassadeur  à  Rome,  passe  à  l'ambassade  de  Vienne,  et 
est  remplacé  par  M.  le  comte  de  Latour-Maubourg,  ambassadeur  à  Naples,  qui 
aura  pour  successeur  M.  Durand  de  Mareuil  ;  celui-ci  cède  l'ambassade  de  Berlin 
à  M.  Ch.  Bresson ,  ministre  plénipotentiaire  à  Munich.  M.  le  maréchal  Maison 
est  transféré  de  l'ambassade  de  Tienne  à  celte  de  Saint-Pétersbourg. 

—  M.  d'Haubersaert ,  maître  des  requêtes,  est  appelé  à  reprendre  au  conseil 
d'Etat  les  fonctions  du  ministère  public,  qu'il  remplissoit  avant  que  M.  C.  Péricr 
lui  confiât  la  direction  de  son  cabinet  et  celle  du  personne!  des  préfets. 

—  M.  Lecanu  est  nommé  professeur  adjoint  à  l'école  de  pharipacie  de  Paris , 
en  remplacement  de  M.  Nachet,  décédé. 

—  M.  Victor  Hugo  a  renoncé  à  la  pension  dont  il  jouissoit  comme  homme  de 
lettres,  depuis  x8a3. 
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*—  M.  Guizot,  miuislre   de  i'iii$tructioD  fiubliquei   est  M>r(i  le  27  pour  la 
première  fois  depuis  sa  maladie,  il  s*esl  rendu  aux  Tuileries. 

—  M.  Tardif,  substitut  du  procureur-général ,  a  failli  être  assassine  dans  fa 
nuit  du  a6.  En  rentrant  chez  lui ,  il  avoit  oublié  de  fermer  la  porte  de  soo  ap* 
parlement  où  il  couche  seul.  Des  voleurs,  qui  avoient  pénétré  dans  la  maison  par 
escalade ,  et  qui  ont  cherché  sans  succès  à  faire  des  effractions  à  rapparlement  du 
premier  étage,  sont  entrés  dans  sa  chambre,  lui  ont  porté  plusieurs  coups  d'iti- 
slrumens  tranchaus,  et  Tout  laissé  pour  mort.  Ils  se  sont  ensuite  emparés  de 
600  francs  et  de  bijoux  qui  étoienl  dans  sou  secrétaire.  On  espère  que  les  bles- 
sures de  ce  magistrat  ne  seront  point  mortelles.. 

—  Les  patriotes  et  les  enfans  ayant  célébré,  dans  la  soirée  du  24  ,  la  nouvelle 
de  la  prise  d'Anvers  par  des  coups  de  fusil  et  des  pétards ,  il  en  est  résulté  ptiisieurs 
accidens.  Dans  la  rue  Saiut-Maur,  une  balle  a  traversé  les  vitres  d*une  croisée,  «< 
a  failli  atteindre  une  personne  qui  venoit  de  se  coucher.  Rue  de  Charunii»,  uti 
serruiier  qui  faisoit  partir  un  petit  banon,  de  5  minutes  eu  5  minutes,  a  blessé 
quelqu  un  avec  la  bourre  trop  forte.  Ce  dernier  a  été  conduit  en  prison. 

-—  M.  Darmaipg,  gérant  de  la  Gazette  des  Ttibunaux,  a  clé  ciié  devant  fa 
3"  chambre  de  la  cour  royale ,  pour  avoir  rendu  un  compte  infidèle  d^uu  proet»» 
et  injurié  ladite  chambre,  que  présidoit  M.  Lepoitevin.  M.  le  procureur  génér»! 
Persil  a  soutenu  la  préveulion.  M.  Philippe  pupin  a  plaidé  pour  M-.  Darinaiu;;, 
qui  a  présenté  lui-même  quelques  observations  potur  sa  défense.  La  cour,  consîilé- 
rant  qu'il  n^étoit.pas  suffisamment  prouvé  que  cçt  édileuf  eût  agi  av<^c  manvabç 
foi,  ra  renvQjé  de  la  plainte,  en  ^  condai^oaift  seulement  aux  dé|)eiis.  EUe  \vii  av 
donné  acte  des  réserves  qu*il  a  faites  contre  M.  Boudet,  avocat,  à  raison  de  la 
participation  qu*il  a  eue  à  la  rédaction  de  rarlicle. 

—  L«  comité  polonais  ,  établi  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  Leiewel ,  a  re^ii 
Tordre  de  quitter  la  capitale.  Cette  mesure  a  été  prise  en  conseil  des  mimslres. 

—  L'académie  des  sciences  a  élu  M.  Savary  membre  de  celte  académie,  pour 
remplacer  M.  Arago,  qui  a  été  nommé  secrétaire  perpétuel. 

—  La  demoiselle  Boury,  qui  a  joué  un  singulier  rôle  dans  ralFaire  du  coup  de 
pistolet,  est  partie  de  Paris  pour  DunkerquêT 

—  Le  maréchal-de  camp  Buchet,  revenu  d'Afrique,  qui  flvoit  été  désigné  pour 
une  brigade  active,  en  cas  de  rassembleoient  de  nouveaux  coqis  de  troupes, 
passe  au  commandement  de  ta  subdivision  militaire  de  Lyou. 

—  M.  Aguado  vient  de  contracter  lemprunl grec  au  prix  de  94  à  96  pour  roo 
sous  la  garantie  de  ia  France,  de  TAngleterre  el  de  la  Russie.  L'emprunt  se  divise 
en  deux  parties ,  l'une  de  quarante  millions  est  définitive,  Taulre  de  vingt  millions 
est  facultative  au  choix  du  gouvernement  grec.  Les  chambres  anglaises  et  le  gou- 
vernement russe  ont  déjà  donné  leur  adh'ésion  à  cet  emprunt. 

—  La  vertu  et  la  fidélité,  dont  les  deux  domestiques  de  M**"  Duguigny  ont 
fait  une  si  éclatante  preuve,  sont  héréditaires  dans  leurs  familles^ et  il  étoit  ré- 
servé à  ces  deux  filles  de  souffrir  comme  leur  famille  pour  la  légitimité.  Charlolfe- 
Morcau  est  âgée  de  38  auÂ,  et  est  née  à  Chateaubriand.  Son  père,  Gabriel  Alc^ 
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rean,  a  foil  hes  premières  campagnes  de  la  Vendée  :  il  étoit  meunier  ;  son  moulin , 
son  mobilier  et  tout  ce  qa'il  possédoit,  a  été  brûlé  el  anéanti,  ^es  deux  Trcres  et 
ses  beaux-frères  prirent  les  armes  en  i8x5  pour  la  défense  de  la  cause  royale. 
Marie  Bossy  est  âgée  de  3o  ans ,  et  est  native  de  Légé ,  à  six  lieues  de  Nantes. 
Son  père,  François  Bossy,  a  fait,  pendant  la  révolution,  les  guerres  de  la  Ven- 
dée. L*incendie  et  le  pillage  ont  détruit  tout  ce  que  sa  famille'  possédoit.  En  i8i5, 
Inouïs  Bossy,  son  frère,  combattit  à  Aizenay  sons  les  ordres  de  M.  de  Suzannet. 
Sou  oncle,  Pierre  Bossy  a  été  tué  dans  la  première  campagne  de  l'Ouest. 

—  Le  procès  de  MM.  de  Cbièvres  et  conâorts,  surnommés  les  chouans  du  bois 
d'Anukilloux,  a  continué  à  Chartres  ces  jours  derniers.  On  a  encore  entendu  le  14, 
le  a  5  et  le  a(>  de  nouveaux  témoins.  Les  avocats  ont  signalé  plusieurs  contradictions. 
M.  Armand  Carrel,  rédacteur  du  National,  a  déclaré  que  M.  le  commandant  de 
Cbièvres  lui  avoit  sauvé  la  vie,  et  à  plusieurs  autres  personnes,  lors  de  la  guerre 
d^£s.^gue.  Celle  déposition  a  produit  beaucoup  de  sensation  dans  Tauditoire. 
M.  Uenneqiiin,  après  avoir  plaidé  pour  M.:  Gui  bourg  à  Biois,  est  arrivé  pour 
prendre  la  défeuse  de  MM.  de  Cbièvi<es. 

—  Pendant  que  M.  Garnier,  gérant  des  Mélangea  occttaniques,  de  MontpeU 
-lier,  se  rendoi^  à  la  fête  de  Mireyal  a^ec  M.  Cbatini^re,    ils  ont  été  arrêtés  sans 
qM*on  voulût  leur  faire, connoUr^  le  nio.lif  d<^  cette  mesure ,  ni  qu'on  pût  leur  re- 
présenter  aucun  mandat. 

-^  M»  Jules.  Delamarre,  nieqibre  du  conseil  municipal  de  Diep^,  s'étoil 
pourvu  au|itrès  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  à  Teffet  de  faire  déclarer  nulle  la 
déliliération  par  laquelle  ce  conseil  avoH  volé  une,  adresse  à  Louis- Philippe  ;  à. 
Toocasion  du  eonp  de  pistolet.  Le  préfet  a  délibéré  en  conseil  de  pi^feçture,  été 
rejeté,  bieu  entendu ,  cette  réclanlalion. . 

—  M*  Doebeane,  gérant  du  Patriote  de  Saône^t» Loire,  traduit  devant  ia 
cour  4*assises  da.ChAlons-s<ir»Saâae,  a  été  acquitté.. 

'  —  Le  guichetier  de  la  prison  d*Aix  a  été  destitué,  sur  la  demande  dn  procureur- 
général  Borely,  popr  trop  de  ménagemens  envers  les  prisonniers  politiques.  Le 
steur  Giraud,  qui  remplissoit  ces  fonctions  depuis  onze  ans,  et  qui  étoit  généra- 
lement estimé,  est  on  père  de  famille,  ancien  militaire  couvert  de  blessures.  Il  est 
remplacé  par  un  agent  de  police,  qui  s*éloit  fait  chasser  dernièrement  pour  voieà 
de  fait. 

-7  DaQS  un  incendie  qui  éclata  le  7  de  ce  mois  au  village  de  Saînt-Hilaîre  ^ 
commune  de  Saint-Priest .  (Creuse),  le  curé,  M.  Pabbé  Tixier,  n*a  pas  èrnint 
d*exposer  sa  vie  pour  arrêter  les  progrès  du  feu.  C'est  au  courage  de  cet  ecclé- 
siastique, secondé  par  le  zèle  de  quelques  habilans,  que  Ton  doit  la  conservalion 
de  plusieurs  maisons. 

—  Sur  les  63o  communes  du  déparlemeut  de  TOise,  il  n'y  en  a 'que  9  où  les 
conseils  municipaux  aient  consenti  a  souscrire  une  adressé  sur  le  coup  de  pistolet. 
Un  semblable  refus  a  eu  lieu  de  la  part  du  conseil  de  NogenL  Un  journal  minis- 
tériel menlionnoit  une  adresse  sur  l  événement  du  Pont-Royal  par  les  élèves  de 
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philosophie  du  collège  d'Arras,  mais  ce  fait  esl  démenti  par  le  "Propagateur  du 
PaS'-de'Calnis. 

—  La  frégate  ia  Résolue,  revenue  des  Dunes  à  Cherbourg ,  a  de  telles  av»^ 
ries,  qu'il  faudra  peut-êlre  la  conduire  à  Brest  pour  les  réparations  dont  elle  a 
besoin.  On  attend  à  Cherboarg  la  Calypso,  qui  a  souffert  dans  le  choc  qu'elle 
a  éprouvée  contre  le  Talaveyra,  Les  autres  bâtimens  français  qui  ont  été  obligés 
de  revenir  aux  Dunes  ont  aussi  plusieurs  avaries. 

—  La  dislocation  du  corps  de  réserve  de  la  Meuse  s*opère  déjà ,  une  partie 
des  régimens  qui  s'y  étoient  rendus  retournent  à  l'intérieur. 

—  Les  quatre  régimens  de  cuirassiers,  formant  la  réserve  de  l'armée  du  Nord, 
sont  en  route  pour  rentrer  en  France.  Ils  sont  dirigés  sur  ValencieDnes  et 
Maubeuge. 

—  L'établissement  formé  depuis  peu  à  Paris,  sous  le  nom  de  hloyd  françah, 
avoii  reçu  par  courrier  extraordinaire,  et  publié  en  même  temps  que  le  goiiTeme- 
ment,  la  nouvelle  de  la  reddition  de  M  citadelle  d'Anvers.  Le  journal  an^la^  le 
Standard  avoit  seul  annoncé  cette  nouvelle  à  Londres  dès  le  lundi  24,  à  quatre 
heures  du  soir.  C'est  lui  qui  la  fit  connoitre  au  gouvernement  anglais.  Le  courrier 
porteur  de  la  lettre  avoit  fait  le  trajet  d'Anvers  à  Londres  en  a6  heures. 

—  Il  paroît  qu'une  heure  avant  l'ouverture  des  négociations  pour  la  capitula- 
tion d'Anvers ,  nn  parlementaire  éloit  déjà  venu  faire  des  propositions  qne  le 
maréchal  Gérard  avoit  repoussées  comme  n'étant  point  satisfaisantes  pour  Thon- 
neur  de  la  France.  Le  feu  avoit  alors  recommencé  avec  une  nouvelle  vigueur,  el 
la  citadelle  comme  la  garnison  étoient  à  l'extrémité,  lorsque  son  ooffimandant 
adhéra,  non  sans  peine,  aux  conditions  que  lui  imposa  le  maréchal, 

—  Le  a4  a  en  lieu,  sur  les  glacis  de  la  citadelle  d*Ânvers,  du  côté  de  la  lunette 
de  Kiel ,  l'exécution  de  la  capitulation.  Toute  la  garnison  hollandaise  est  sortie 
de  la  citadelle,  et  a  défilé  devant  le  maréchal  Gérard ,  accompagné  des  princes  et 
d'un  nombreux  élat-major.  Après  le  défilé ,  les  Hollandais  ont  déposé  leurs  armes 
sur  lejï  glacis ,  et  sont  rentrés  dans  la  citadelle,  où  ils  resteront  jusqu'à  la  décision 
du  gouvernement  hollandais,  qui  doit  entraîner  leur  liberté  ou  leur  délenlion.  Le 
maréchal  Gérard  étoit  allé  auparavant  visiter  la  citadelle,  où  il  fut  reçu  et  accom- 
pagné par  le  général  Chassé.  Le  maréchal  a  donné  des  éloges  et  des  marques-  d'in» 
térêt  à  ce  commandaut  et  à  ses  officiers.  On  a  interdit  les  approches  de  la  cita- 
delle aux  nombreux  curieux  de  tous  pays  qui  encombrent  Anvers. 

'  —  Il  est  rcaintenant  positif  que  quatre  canonnières  ont  été  coulées  à  la  Tète  de 
Flandre  par  les  équipages  qui  les  montoient,  et  que  sept  autres,  ainsi  que  deux 
bâtimens  à  vapeur  qui  étoient  dans  le  Polder  de  Burcht,  ont  été  briMés  également 
par  les  Hollandais.  Les  équipages  de  ces  canonnières  se  sont  rendus  ainsi  que 
l'amiral  Koopman  à  la  Tète  de  Flandre  où  on  les  considère  comme  prisonniers 
avec  les  autres  troupes  qui  s'y  trouvent.  Une  autre  canonnière  qui  s'écbappoit  de 
la  citadelle  et  qui  n'avoit  pas  suivi  cet  exemple  de-  vandalisme  a  été  capturée  par 
les  Français;  elle  étoit  montée  par  37  imarins,  un  enseigne  el  un  lieutenant. 

—  Le  Phare ,  d'Anvers  ,  remarque  que  les  Français  ont  ouvert  leur  feu  le 
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4  décembre,  -fête  de  Sainte-Barbe,  patrone  de  rarlillerie,  el  qu'ils  out  obtenu 
une  capitulation  glorieuse  le  a3,  fête  de  Sainte- Victoire. 

—  MM*  Zelig  et  Delprat,  parlementaires  hollandais,  envoyés  par  le  général 
Chassé  auprès  du  maréchal  Gérard,  ont  tous  les  deiu  serri  long-temps  en  France, 
et  par  un  concours  de  circonstances  bizarres,  le  premier,  major  du  génie,  a  été 
sous  les  ordres  du  général  Haxo ,  qui  commandoit  le  génie  devant  Anvers  ;  et  le 
second ,  commandant  dVtillerie ,  a  servi  sous  les  ordres  du  général  Neigre ,  qui 
dirigeoit  Tartillerie  de  siège.  Le  vieux,  commandant  Chassé  lui-même  est  un  an- 
cien général  de  Buonaparte,  el  il  se  trouve  neveu  par  alliance  du  lieutenant- 
général  AUix. 

—  Le  roi  des  Belges  est  retourné  le  24  de  Bruxelles  à  Anvers ,  afin  de  visiter 
la  citadelle  et  les  derniers  travaux  de  siège. 

CHAMBRE    I>ES  PAIRS. 

L»  aS  ,  M.  Delaplace  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Cbaptal. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  règkppienl  définitif  des  comptes  de  1829, 
et  la  loi  sur  la  prescription  des  sommes  confiées  par  la  poste,  adoptés  Tun  et 
l'autre  par  la  chambre  des  députés. 

DtxoL  projets  de  loi.  sont  adoptés  sans  discussion,  à  Tunanimité  moins  une  voix, 
ils  déterminent,  l'un  la  forme  des  récépissés  et  des  mandats  portant  engagemeot 
de  la  part  du  Trésor  public ,  l'autre  les  conditions  exigées  pour  la  réception  des 
eapitaines  au  long- cours. 

M.  le  ministre  de  la  marine  présente  un  projet  de  loi  sur  le  régime  des  colo- 
nies et  un  sur  l'affranchissement  des  esclavesi  dits  patronnets. 

M.  le  garde-des-sceaux  communique  des  lettres  de  naturalisation  en  faveur  de 
MM.  les  comtes  de  Reinhard  et  de  celles. 

Eprennes  aux  èons  Français,  pour  i833  (x). 

Nous  annoncions  dernièrement  un  Almanach  spirituel  et  plaisant;  nous  en 
annon^ns  un  aujourd'hui  d'un  genre  grave  et  instructif.  L'éditeur  a  voulu  réunir 
ici  les  notions  les  plus  propres  à  guider  les  fidèles  an  milieu  de  toutes  les  séduc- 
tions. Il  leur  présente ,  dans  une  suite  d'entretiens^  un  précis  des  prôicipaux  évé- 
nemcns  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  J.-C.,  les  principes  du  gouvernement 
de  l'Eglise  et  de  la  hiérarchie,  le  tableau  des  principales  persécutions,  en  finissant 
-par  celles  de  la  fin  du  x8*  siècle;  enfin,  une  notice  sur  les  hérésies  des  différons 
âges  de  l'Eglise.  L'auteur  y  comprend  les  erreurs  et  les  folies  des  derniers  temps, 
les  protestans,  les  sociniens,  les  jansénistes ,  les  constitutionnels,  les  théophilan- 
thropes 9  et  néme  Châtel  et  les  saint-simoniens.  Il  donne  quelques  détails  sur  ces 
derniers  sectaires,  et  fait  sentir  le  ridicule  de  leurs  prétentions.  Le  tout  est  terminé 
par  diverses  anecdotes,  toutes  dans  un  esprit  religieux  et  moral. 

(i)  In-x8,'prix,   60  cent,  et  85  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Meyer, 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal . 
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Les  Etrennes  êi  les  Alilitfnacks  sont  trop  sotivent  remptis  d'iniitiirtés,  on  même 
de  choses  dangereuses.  On  y  recueille  lés  scandales  du  jour,  on  y  prône  les  folhi 
du  moàieiit ,  on  y  tend  des  t>iéges  à  la  crédulité  étd  l&' bonne 'foi  dtis  «impie»,  on 
y  insulte  à  la  religion,  on  y  calomnie  les  prêtres;  Cei  Â.liitânachs''iSé  iiépdiiileot 
dans  les  campagnes  èl  y  propagent  les  bruits  fes'plijs  faux,  les  adécdotefs  les  pM 
roaligùes  et  quefquefois  les  plus  licencieuses,  et  Ié|)Ius  mauvaisr^jtrir.  Lè^ pt'éséates 
Etrennes  sont  rédigées  dans  un  but  tôûl  différent;  on  ]peut  teà'lire  aTéc' con- 
fiance :  elles  n'offriront  que  des  notions  justes  sur  dès  points  importans ,  et  n'itfspr- 
reront  que  àp  bous  sentimens. 

Letu-eê  à  Isidore  pour  dépoiler  les  moyens  de  séductions  qu'emploienl  les 
ennemis  de  la  religion ,  pour  t/omperet  petnmrêir  les  kaèilans  des  cam>* 
pagnes,  par  F.  L.  (i). 

Il  n*est  que  trop  vrai  que  les  ènnnemisde  la  religion  ont  formé  une  conjuntion 
IMnir  répandre  rincréduliré  «l  la  corruption  dans  les  oampagvcs*  On  y>disiribue 
de4D«iiv«i^  livres,  ony  téme  destapponsmurnsoiigerf  et  des- bruits  seaniialeiui*, 
on  s*y  moque  de  la  pieuse  simplicité  de  ceux  fpil  rostent  fidèles  mIx  f  rMiqvcB  da 
christiciiisme,  on  les  exhorte  àseèover  ioaf9%spèfe<deîjottg,  Vskteur  4i^'lMfâtres 
cherche  &  les  éclairer  sur  les  piégte  qvt*6n  lent  tend,  »i  leur  dévoile  les iiiiaa«owiès 
des  foppôis'  de  limpiété  et  les  )>rélttumt  l!mi«ié*idtf  péiéées  saggestiotis.  <Ilr!slélève 
contre  les  vexations  et  les  insuites  dont  la  religion  a  été  l^b|et  dasis!^Di»4«#ti|efs 
leifips.  ^e  petit  volume,  ^ni'  toiidiler'à  la  jMilhiqtteV offre  beaneovf^de  clioses 
applicables  aux  circonstances  adUelkBS.    -  .      .  .  t  .    -  -     . 

(j)  In-i8.  A  Rennes,  chez  la  veuve  Frout. 


La  brochure  de  M.  de  Chateaubriand  ^  si  impatiemment  at- 
tendue y  ayant  pour  titre  :  Mémoires  sur  la  captivité  de  Madame 
ia  duchesse  de  Berrjj  yieai.de  parohve. 

Ot»  la  trouve  ches  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  aa  baîi*eaa  de 
ce  journal  ;  prix ,  3  fr.  5o  cent,  et  4  f^*  ^^  cent,  franc  de  port. 

'       •  '  '        ■■     .    M   '      ,  ■  t  )  '.  ^       .H"    !.    fit    »!i  a  f  ■ 

Govas  9BS  wriTs  ?uBUca.  >^  Bmtmstëu  ^  '4léUMm  lASo.  -  . 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  aa  déc. ,  ouvert  à  6q  fr.  65  c,  et  fermé  à  69  fr.  5o  c. 
Cinq  pour  lOO, jouissance  du  22  sept.,  onrert  h  99"fr.  60  c,,  et'fermé  à  99  fr.  55  c. 
Actions  de  la  Banque •     •    ^ •  I70ofr.  00  c. 


IMPaiMlRIV-D'AD.  LS  CLSKE  IT  COUP*- 


MARDI  1''  JANVIER  1833.  {fi'  S0&&0 

Sur  un  eoficours  propote  par  une  société  déiste» 


On  saîl  qu'en  1778  un  ricbe  habitant  de  Haarlem,  Pi 
Teyier  Van  der  Hulst ,  protestant ,  fonda  à  perpétuité  deux 
ciétés  scientifiques ,  dont  la  première  a  pour  objet  de  défendre 
la  vérité  dans  la  religion  chrétienne  et  la  liberté  dans  Tétat  ci- 
vil, et  dont  la  seconde  est  cobsacrée  à  la  physique  et  aux  scien- 
ces naturelles.  Ces  deux  sociétés  doivent  proposer  tous  les  ans 
quelque  question  relative  à  leur  but  respectif,  en  promettant 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  4oo  norins  de  Hollande  à 
celc^i  quiTauroitle  mieux  résolue.  Déjà  les  journaux  ont,  à 
diverses  époques ,  annoncé  iliverses  question»  proposées  par  la 
première  société,  toutes  dans  un  bol  déiste.'  Voici  la  question 

Îai  va  être  jugée  ;  nous  en  trouvons  le  programme  dans  la 
lazette  de  Haarlem  du  î*'dé(;embre  i83i  ;  seulement  nous 
devons  prévenir  que  le  texte  hollandais  étant  d^uûe  seule  pé- 
riode, nous  avons  du,  pour  nous  &ire  comprendre,  partager  le 
Programme  en  plusieurs  phrases  dont  nous  garantissons  d'ail- 
iurs  l'exactituae  :      , 

M  Quoiqu'on  pion  grand  rapprochenieat  ait  été  réciproquement 
«ffecloé  entre  ie$  diifereotes  commanioQS  pi*oteistaDtes  par  let  pro- 
grès faits  dans  la  critique  et  dans  rexégèse  biblique  ^  il  7  règne  ce- 
pendant encore  une  extrême  diversité  de  sentimens,  non  p|is  pré- 
ci^élnent  sur  les  acticle^  de  fa  doctrine  chrétienne  qni  ont  été 
autrefois  plus  particatièi^ment  contestés,  ma^  plotôt  relaCi^vement 
à  la  véritable  <irigine  eC  à  l'ensemble  de  cette  doctrine.  11  semble 


.  une  pente  vers  ce  qu*on  appelle  le  rationalisme,  tantôt  vers  le  mjs- 
tieîsme.  Les  opinions  des  théologiens  protestans  étant  dOnc  parta- 
gées à  Tinfinî,  on  demande  une  e^poftition  claire  de  ce  que  Jésus- 
Christ  et  les  apdtres  ont  préctsémeùf  enseigné  tant  par  rapport  à 
tout  le  système  de  la  religion  que  par  rapport  à  la  personne  du 

'  Sauveor  et  à  la  naiure  des  bienfaits  qu'il  a  apportés  au  genre  hu- 
aaia.  Que.faol^il  regarder  daos  cette  doetvine  comme  la  propre 
eisenee  du  christianisiae  et  oomme  convenant  à  tous  les  temps ,  et 

:  étant  nécessaire  à  tous  les  hommes?  Le  prix  sera  une  médaille  d  or 

.  au  coin  de  la  société,  de  la  valem*  de  4o9  florins.  Les  dissertations 

Tàme  LXXIf^.  VAmi  de  la  Keliffion,  Dd 
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ptavent  étiie  en  liellandais,  en  latin,  eu  françaisi  en  anglais  ou  en 
allemand,  et  envoyées  à  Haarlem  arant  le  i*'  janvier  i833.  » 

On  voit  assez  par  ce  programme  quel  est  le  but  de  la  société. 
A  l'exemple  de  Genève  et  de  rAUemagne  rationaliste,  elle 
cherche  à  propager  en  Hollaade  le  déisme  sur  les  ruinas  du 
christianisme.  Tandis  que  les  protestans  admirent  cette  ques- 
tion comme  un  résultat  du  progrès  des  lumières,  et  mettent 
leur  cervelle  à  l'alambic  pour  y  répondre ,  nous  seroit-il  permis 
d'examiner  froidement  tout  ce  qui  s'y  trouve  d'incohérent  et 
d^absurde?  Nous  n'aspirons  pas  au  prix,  c'est  peut-être  une 
raison  pour  que  nous  ne  soyons  point  ébloui  des  fausses  lueurs 
d'une  vaine  science  et  pour  que  nous  trouvions  la  vérité. 

On  remarquera  d'abord  que  ce  ne  sont  pas  des  gens  du  peu- 
ple qui  proposent  cette  question:  ce  sont  des  savans,  ce  sont 
des  hommes  qui  sont  à  la  tête  de  l'opinion  parmi  les  protestans. 
Ne  seroit-OQ  pas  en  droit  de  leur  appliquer  ces  paroles  de 
saint  Paul  :  Serfiper  discentes  et  nunquam  ad  sciefitiam  ve- 
^itatii  pervenienies*,.  et  quidam  aberranteis  convergi  iuni 
in  winiloquium,  voletites  esse  legit  doclores^  non  intelligen- 
tes neque  quœ  loquuntuVy  neque  de  quibus  affirmant.  Ces 
Messieurs  déclarent  qu'on  a  fait  parmi  les  protestans  de  grands 
'progrès  dans  la  critique  eft  l'interprétation  de  la  Bible,  et  après 
ces  grands  progrès ,  ils  ne  sont  pas  encore  assurés  de  la  vérita- 
l)1e  origine  du  christianisme!  Ils  ne  connoissent  encore  d'une 
manière  certaine ,  ni  la  personne  de  J.-C. ,  ni  fessence  de  sa 
religion ,  ni  les  bienfaits  qu'il  a  apportés  au  genre  humain  ! 
Mais  un  Turc  sait  que  la  différence  fondamentale  entre  lui  et 
un  chrétien  consiste  en  ce  que  celui-ci  adore  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  tandis  que  lui  n'admet  en  Dieu  aucune  dis- 
tinction de  personnes.  Il  sait  qu'il  n'honore  J.-C.  que  comme 
un  prophète  envoyé  de  Dieu,  tandis  que  le  chrétien  le  regarde 
comme  étant  fils  de  Dieu  et  Dieu  même.  Un  juif  sait  aussi  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  chrétien  et  lui  ^  il  n'ignore  pas  que 
ce  qui  les  divise ,  c'est  que  lui  attend  encore  le  Messie  et  consi- 
dère J.-C.  comme  un  imposteur,  tandis  que  le  chrétien  adore 
ce  même  J.-C.  comme  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Et  voilà  des 
théologiens  protestans  qui  en  savent  moins  là -dessus  que  les 
Juife  et  les  Turcs  !  Les  voilà  qui  doutent  encore ,  qui  ont  besoin 
d'être  éclairés ,  qui  confessent  publiquenieAt  leur  ignorance  sur 
la  nature  du  christianisipe ,  qui  appellent  de  tous  cotés  des  la-- 
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mièreâ!  N'y  a-l-Upas  lieu  de  s'extasier  devant  de  si  admirables 
progrès,  et  quel  ami  sincère  de  la  vérité  ne  désireroit  pas  d'être 
d'une  société  où ,  après  tant  de  recherches ,  d'études  et  de  dé- 
couvertes ,  on  est  parvenu  à  avoir  une  idée  si  nette  et  si  pré- 
cise du  christianisme  ? 

Les  théologiens  protestansj  conséquemment  à  leur  principe, 
rejettent  l'autorité  de  l'Eglise  •,  autorité  qui ,  abstraction  faittt 
des  promesses  d'inlàillibilité,  seroit  encore  supérieure  à  toute 
autorité  humaine,  puisqu'elle  a  renfermé  dans  son  sein  tant  de 
grands  exemples  de  vertus  et  tant  d'hommes  profonds  en  sa- 
gesse et  en  doctrine  ;  et  néanmoins  ces  mêmes  théologiens 
reconnoissent  implicitement  la  nécessité  d'une  autorité,  puis- 
qu'ils recourent  dans  le  cas  présent  à  l'opinion  d'un  ou  de  plu- 
sieurs individus  qu'ils  ne  connoissent  point,  et  qui,  n'ayant 
aucune  autorité,  ne  décideront  rien.  Malgré  la  plus  belle  et  la 
plus  savante  dissertation  que  puissent  couronner  les  théolo- 
^ens  de  Haarlem,  le  rationalisme  et  le  hiysticisme  poursui- 
vront leur  marche  en  se  moq\Tant  vraisemblablement  un  peu 
de  ceux  qui  s'arrogent  une  autorité  de  juger  qu'ils  refusoient 
à  l'Eglise. 

Le  prétexte  de  la  réforme,  à  son  origine,  fut  que  l'Eglise 
avoit  altéré  et  corrompu  la  foi  primitive.  Les  articles  contestés 
étoient  alors  si  grîives  et  d'une  telle  conséquence,  qu'on  mit 
tout  à  feu  et  à  sang  plutôt  que  de  s'y  soumettre. On  aima  mieux 
se  jeter  dans  les  horreurs  de  la  guerre,  du  schisme  et  de 
toutes  les  calamités  qui  en  découlent,  que  de  souscrire  aux 
points  de  la* foi  de  l'Eglise,  qui  déplaisoient;  et  aujourd'hui, 
ces  articles  ne  méritent  pas  que  l'on  s'en  occupe  ,  on  les  passe 
sous  silence.  On  regarde  ces  disputes  comme  des  vieilleries  in- 
dignes de  fixer  l'attention  d'un  siècle  éclairé.  N'est-ce  pas  là 
faire  le  procès  aux  premiers  réformateurs ,  et  peut-on  appeler 
de  grands  hommes  ceux  qui  ont  fait  tant  de  bruit  pour  des  mi  - 
sères,  efequi  ont  provoqué  en  Europe  tant  de  troubles,  de 
de  guerres  et  de  désastres  pour  de  si  minces  sujets?  N'y  a-t-il 
pas  eu*dails  leur  conduite ,  à  cet  égard ,  autant  de  cruauté  que 
d'impiété.^ 

On  prétendoit  que  tous  les  protestans  étoient  au  fond  d'ac- 
cord, et  que  tous  convenoieht  sur  les  principes  essentiels  du 
christianisme.  Mais  cette  distinction  est  aujourd'hui  renvei^sée, 
puisque  les  théologiens  de  Haarlem  fout  si  peu  de  cas  des  ai- 
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tidcft  fondamentaux.  C'est  TËgliâe  catboliaue,  au  contraire, 
mû  les  conserve  précieusement,  ces  articles  londamentaux,  que 
lés  protestans  de  nos  jours  méconnoissent ,  ou  dont  même  ils 
s^e  moquent.  Etoit-ceune  raison  pour  se  révolter  contre  elle? 

Les  catholiques  ont  souvent  objecté  aux  protestans  que  leur 
séparation  de  TElglise  oathoUuuo,  loin  d'être  une  réforme, 
n'étoit  qu'une  révolte  contre  J.-C.  et  son  Eglise ,  n'éloit  an 
fond  qu'une  apostasie  du  christianisme,  et  que  les  principes  du 
protestantisme  menoient  logiquement  au  déisme.  La  Provi*- 
dence  se  sert  maintenant  des  théologiens  protestans  pour 
mettre  malgré  eux  cette  vérité  au  plus  grand  jour.  Que^nt  le$ 
rationalistes  d'Allenuigne,  qui  nient  toute  révélation  et  rejettent 
ies  mystères  et  les  miracles  ?  Que  sont  ces  pasteurs  de  Genève*, 
<{ui  expulsent  de  leur  sein  les  gens  assez  simples  pour  admettre 
encore  la  divinité  de  I.-*C.  ?  Que  sont  les  théologiens  de  Haar- 
iem,  qui  ont  besoin  d'être  fixés  sur  Torigine  du  christianisme 
et  sur  la  personne  du  Sauveur?  Ce  sont  des  déistes-  qui  ont 
abandonné  les  principes  fondamentaux  de  la  religion  chr^ 
tienne.  Au  lieu  donc  de  recourir  avec  eux  à  Tautorité  d  nn 
seul  homme,  que  les  protestans  de  bonne  foi,  qui  veulent  être 
encore  chrétiens,  reconnoissent  avec  noua  l'autorité  de  l'Eglise 
catholique,  qui  leur  donnera  la  véritable  solution  à  la  question 
proposée  par  la  société  anti-chrétienne  de  Haarlem.  Ne  diroit- 
on  pas  que  les  théologiens  protestans  de  ce  ^ays  ont  pris  à  tâche 
de  prouver  au  public  qui  raisonne,  qu'on  ne  peut  combattre  la 
religion  Ncalbolique  sans  tomber  dans  un  abime  de  contradic- 
tions ?  Ainsi  Dieu  se  sert  de  l'erreur  pour  nous  montrer  le  prix 
de  la  vérité. 

Nous  ne  nous  sommes  attaché  ici  qu'aux  considérations  les 
plus  générales.  Il  ne  seroit  pas  difficile  d'en  tirer,  du  pro- 
gramme, d'autres  non  moins  frappantes  et  non  moins  décisives  ; 
mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  aux  esprit»  judi^ 
cieux  la  foiblesse  et  le  ridicule  des  vaines  recherches  de  ces 
liommes  qui,  tout  environnés  des  rayons  d'un  soleil  lumineux, 
feitnent  les  yeux  et  marchent  à  tâtons  dans  les  ténèbres,  plutôt 
que  de  se  laisser  çuider  par  la  splendeur  de  la  vérité.  Ils  ne 
voient  pas  qu'au  dedans  et  au  dehors  tout  ce  qui  réfléchît  se 
mo(|ue  d'eux ,  et  de  leur  orgueilleux  aveuglement ,  et  de  leurs 
stériles  investigations ,  et  de  leurs  prétendus  progrès,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  d'immenses  et  bonteuses  reculades. 
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NOU'VSIXeS  EGGUÊSIASTIQUES. 

Paris.  Noim  appi*^non$  qu«  le  17  d^etnbre,  le  saint  Père  a 
letitt  un  cofisistoii^  «ecrel  où  il  a  donné  des  évéques  à  plusieurs 
églises.  Les  quatre  évéques  français  y  ont  été  préconises ,  savoir  i 
Pour  Versailles,  M.  Louis-Marie-Ëdi^ond  Blanquart  de  Baiileal, 
du  diocèse  d^Arrfts,  grand'^vicaire  de  Versailles;  pour  Veidun, 
M.  Placide-Bruno  Valayer,  du  diocèse  d* Avignon,  chanoine  et 
grand- vicaire  de  iParis;  pour  Langi*es,  M.  Jacque*-Marie-Adrien- 
Cesaire  Mathieu,  curé  de  la  Madeleine  à  Paris;  et  pour  Beauvais, 
M.  Jean- Louis-Simon  Le  Mercier,  chanoine  de  Paris.  M.  Marie*- 
Nicolas-Sjlvestre  Guillon  a  été  préconisé  dans  le  même  consistoire 
comme  évêque  de  Maroc  m  part^ 

-^  Il  étoit  ditiàcîle  d'imaginer  une  réunion  plus  imposante  qiiç 
eeiie  qui  s'étoit  portée  à  Saint-Roch  le  vendredi  a6.  Les  abords 
de  l'ëgliSè  étoient  couverts  de  voitUreSi  Dans  l^intéi^ieur,  la  grande 
nef  de  féglisé  étoit  entièrement  remplie ,  et  i'afilcienoe  s'étendoit 
Jusque  SOI*  le»  bas  c6tés.  Beaucoup  d'ecclésiastiques,  de  pei^sonovs 
de  distînctiofl ,  dliommes  de  tous  les  rangs  -,  de  femmes  de  totUcK 
tes  classes.  M.  T Archevêque  est  arrivé  à  deux  heures;  son  visage 
annonçoit  quelque  émotion.  Peut-être  que  les  souvenirs  du  passé 
se  présentoient  in  volontairement  à  s<in  esprit  et  qu'en  sortant  d'une 
retraite  si  profonde  et  si  prolongée  la  vue  de  cet  immense  audi- 
toire lui  fit  Une  impression  inattendue.  Cette  impression  étoit  par^ 
tngée  par  un  gratia  notobre  des  assistans  qui  ne  pouvoieni  retonii* 
quelques  larmes  en  revoyant  le  pasteur  au  milieu  de  son  troupeau 
après  tant  d'agitations,  d'inquî^udes  et  d'orages.  Le  prélat  avoit 
pris  pour  texte  ces  paroles  de  Saint-Paul  aux  Colossiens  :  Induite 
vO/>  sicut  eleeli  Deif  sancti  et  dileeti,  visitera  mùericàrdiœ.  L'exorde 
a  été  touchant  et  avoit  principalement  pour  objet  l'OEuvre  des 
oi^phélins.  Le  prélat  a  considéré  la  miséricorde  dans  son  précepte 
et  dans  sou  exercice.  Ua  rappelé  les  divei^s  motifs  qui  doivent^  nous 
mner  à  la  miséricorde ,  les  besoins  des  pauvres^,  le  précepte  e^t 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  la  nécessité d expier  nos  péchés,  etc. 
L'orateur  a  passé  en  revue  les  diverses  œuvres  ^e  miséricorde  spi^ 
rituelle  et  corporelle  qui  s'oifreat  à  nous  dans  ces  temps  jde  détresse 
et  de  calamité*  C'est  pour  les  malheureux  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  Sur  la  terre  et  nul  précepte  ne  revient  plus  souvent  dans 
l'évangile  que  d'être  miséricordieux.  Aussi  la  religion ,  fidèle  aux 
iosti*uctions  de  son  auteur,  a  toujours  regardé  l'indigence  et  le  mal- 
beur  comme  l'objet  particulier  de  sa  sollicitude;  et  saint  Paul, 
qui  a  si  bien  peint  les^  merveilles  de  la  chanté,  nous  a  appris  à  esti- 
mer la  iiii8ériooi*de  comme  la  plus  belle  et  la  plus  touchante  des 
vertus  ^dirétieunes.  Toutes  ces  pensées  ont  été  développées  par 
M.  l'Archevêque  avec  autant  de  goutqtie  d'onction.  La  péroiaisou 


surtout  a  été  pleine  d'ame  et  de  sensibilité.  Les  heureuses  applica- 
tions de  TEcriture,  la  vérité  des  tableaux,  les  grâces  du  style,  tou- 
jours aussi  éléfrantque  naturel^  la  .noble  simplicité  du  débit,  tout 
contribuoit  à  l'effet  moral  de  ce  discours,  qui  a  été  constamment 
entendu  dans  un  pix>fond  silence.  La  quêle  s'est  montée  à  plus  de 
20,000  fr.,  en  y  comprenant  ce  qui  a  été  recueilli  hors  Téglise.  Une 
seule  personne  a  envoyé  5oo  fr.  à  chacune  des  sept  quêteuses. 

—  On  se  souvient  de  ces  quatre  jeunes  Chinois  chrétiens  qui 
vinrent  à  Paris  en  avril  1829  pour  y  achever  leurs  études  et  s'y 
préparer  au  sacej'doce.  Ils  excitèrent  un  vif  intérêt,  et  beaucoup  de 
personnes  furent  admises  à  les  voir  chez  MM.  de  Saint-Lazare  où 
ils  domeuroient.  Nous  donnâmes  quelques  détails  sur  ces  étrangers 
n°  1537.  Ils  dévoient  passer  quelques  années  en  France  pour  com- 
pléter leur  éducation  ecclésiastique.  Mais  après  la  révolution 
de  i83o,  on  jugea  prudent  de  les  renvoyer  eu  Orient  ainsi  que 
deux  autres  de  leurs  compatriotes  qui  ne  venoientque  d'arriver  en 
France.  Un  de  ces  j%unes  Chinois,  celui  qui  s'étoit  fairle  plus  re- 
marquer par  son  intelligence,  qui.parloit  le  latin  avec  facilité  et 
qui  servoit  d'interprète  aux  autres,  étoit  Joseph  Ly  ;  il  est  en  ce 
moment  à  Macaoetil  vient  d'écrire  à  un  des  MiVI.  de  Saint-Lazare 
à  Paris.  Sa  lettre  a  été  insérée  dans  la  Tribune  catholique,  elle  est 
datée  de  Macao  le  i4  mai  dernier.  Elle  offre  quelques  incorrections 
de  style  qui  n'ont  rien  de  fort  extraordinaire  pour  un  Chinois  qui 
n'a  voit  passé  en  France  qu'un  peu  plus  d'un  an  ;  nous  nous  con-* 
tenteix^n^  d'en  extraire  ce  qu'elle  oftie  de  plus  intéressant.  M.  Ly 
avoit  été  ordonné  prêti*e  le  9  avril  de  cette  année,  il  demeuroit  au 
séminaire  des  Lazaristes  à  Macao  et  étoit  destiné  à  y  rester  comme 
maître.  Quatre  nouveaux  prêtres  cliinois  s'y  trou  voient  aussi,  sa- 
voir ;'Florien  Lb,  Jean-Baptiste  Kin,  JeaU  Pe  et  Pierre  Ngai.  Parmi 
ces  preuves ,  Jean -Baptiste  Kin  paroît  être  le  seul  qui  se  trouvât  à 
Paris  il  y  a  trois  ans.  Les  quatre  nouveaux  prêtres  dévoient  partir 
prochainement  pour  aller  en  mission.  Mi  Ly.dit  peu  de  chose  de 
l'état  des  missions  en  Chine.  Dans  les  cinq  provinces  desservies  par 
MM.  de  Saint-Lazare ,  savoir  :  Le  Kian-rsi ,  le  Kian-nan  ,  le  Ho- 
u£(n  ,  le  Hou-pa  et  Pékin,  il  n'y  a  que  i5  missionnaires  chinois 
qui,  dit  M.  Ly,  travaillent  lentement.  Un  autre  confrère,  Ignace 
Thoug,  a  été  pris  en  i83o  et  envoyé  en  exil  pour  cause  de  religion. 
M.  Ly  recommande  qu'on  prie  pour  lui  ainsi  que  pour  un  autre 
confrère,  Chin,  pris  dans  la  même  persécution  que  le  père  Cletet 
envoyé  en  exil  où  il  est  mort.  A  présent,  il  n'y  a  pas  de  persécu- 
tion en  Chine  de  la  part  de  l'empereur  qui  ne  s'occupe  pas  de  la 
religion^  mais  quelquefois^  les  mauvais  chrétieus  excitent  quelque 
orage.  A  Macao,  il  y  a  8  prêtres  y  compris  les  5  que  nous  ^vons 
nommés.  Les  autres  sont  des  Lazaristes  français,  M.  Torrette,  qui 
étoit  parti  de  France  en  avril  1829,  comme  nous  l'avons  dit  dans 


le  temps ,  et  MM.  Rameaux  et  Laribe  qui  paroissent  être  arriyët 
plus  récemment.  M.  Ly  prioit  qu'on  envoyât  à  Macao  des  objets 
de  piété  et  des  livres  poui-  les  chrétiens  j  tâchez,  dîs6it-il ,  de  nous 
procurer  des  missionnaires  pour  satisfaire  les  désirs  des  pauvres 
chrétiens.  Il  se  rappeloit  au  souvenir  de  tous  les  MM.  de  la  maison 
de  Paris  et  étôît  chargé  de  transmettre  les  salutations  de  ses  con- 
frères ,  MM.'  Tcheng ,  Khieou ,  Tchao  et  Lu ,  qui  ëtoient  avec  lui 
à  Paris  en  i83o.  Cette  lettre  de  M.  Ly  monire  dans  ce  jeune  mis* 
sionnaire  autant  de  zèle  que  de  piété.        -    ; 

—  Nous  avons  cité  dans  ce  journal  grand  nombre  de  rétracta- 
tions de  prêtres  constitutionnels;  elles  sont  devenues  plus  rares 
depuis  quelque  temps,  sans  doute  parce  que  le  nombre  des  prêtres 
qui  ont  appartenu  à  Tcgiise  constitutionnelle  est  aujourd'hui  fort 
circonscrit.  Nous  en  apprenons,  une  nouvelle  par  le  Journal  des 
failles  et  des  Campagnes ,  auquel  elle  avoit  été  adressée  par  M.  le 
curé  d'Ëton,  diocèse  de  Verdun.  Cette  rétractation  ëtoit  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  d'Ëton  :  . 

.  «  Je  soussigné,  Gabriel  Roussel,  ancien  préire  de  la  paroisse  de  BethelailivîHe, 
ayant  eu  le  malheur  de  me  séparer  de  la  sainte  Eglise  catholique  en  prêtant  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé  et  en  contractant  un  mariage  scandaleux  et 
sacrilège,  malgré  le  lien  de  Tordre  qui  m'en  empêchoit,  je  rétracte  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  desservant  d*Eton  et  en  présence  de  plusieurs  fidèles  assem- 
blés, ce  serment,  et  promets  de  vivre  désormais  et  de  mourir  dans  la  véritablo 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  en  outre  je  demande  bien  sincère- 
ment pardon  à  Dieu  et  au  prochain  pour  tous  les  scandales  que  j^ai  malheureuse- 
ment donnés. 

•  Elon^  le  9  décembre  x83a,  G.  Roussbl.  » 

—  La  ville  d'Agde,  si  long-temps  siège  d'un  ëvéché,  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Montpellier,  vient  d'avoir  de  ces  exercices  religieux 
qui  raniment  la  foi  des  uns  et  soutiennent  celle  des  autres.  Une  re^ 
traite  y  a  été  donnée  par  un  ecclésiastique  zélé  de  Toulouse.  Elle 
commença  le  28  octobre  à  l'ancienne  cathédrale.  Les  fidèles  s'y 
portoient  en  grand  nombre  et  bientôt  on  vit  tous  les  âges  et  toutes 
\e%  classes  s'empresser  auprès  du  saint  tribunal.  Après  une  suite  de 
prédications,  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge,  le  ai  nor 
vembre,  fut  célébrée  avec  pompe,  l'église  avoit  été  parée  avec  goût 
et  la  cérémonie  fut  très-éaifiante.  La  reU^aite  fut  terminée  le  di- 
manche a5  novembre  par  une  communion  généiale  qui  présenta 
un  coup  d'œil  très-consolant.  Le  soir,  le  prédicateur  prononça  le 
discours  de  clôture  et  fît  ses  adieux.  M.  le  curé  de  la  Cciihédrale 
lui  témoigna  sa  reconnoissance  et  celle  de  tout  le  tioupeau  qui 
avoit  joui  pendant  un  mois  des  exhortations  et  des  exemples  du 
charitable  et  laborieux  ouvrier. 
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NOtlVBIXBS  POLITIQUES. 

pAKO.  MadJUM  U  duchcise  de  Berry  •  fût  le  ai  dioei&bre  nne  promenade  suf' 
les  remparlf  de  la  dtadelle  de  Blaye  ;  elle  paroisioil  j6iiir  d*iine  bonne  santé.  £n 
outre  de  sa  société  habituelle,  elle  étoit  acoompapiée  de  M.  le  comte  de  Brissac» 
qui  Tient  d'être  admit  dans  l'intérieur.  On  ignoroît  encore  le  joor  oik  M.  de  Me- 
nars  serait  ivtiré  de  la  citadelle.  M.  Tabbé  OetcraaÛHSs,  «uré  de  Blaye,  esl  allé 
dire  la  messe  le  joor  de  Neél  dans  cette  fortaresse. 

—  Lek  réclamations  en  la?eur  de  madame  la  docheue  de  Berrj  ne  se  ralan- 
tissent  point.  Ifous  avons  à  mentionner  aujourd'hui  les  adresses  des  habitans  de 
Saintes,  de  Lorient,  de  Perpignan,  d'Alby,  de  Mont-de-Marsan,  de  Lombez  et 
Gondom  (Gers),  de  Limoux  (Aude),  de  Lanierte  et  St-Antonin  (Tam-et-Ga- 
ronne) ,  de  Puy-Laurens  et  nie  d'jUby  (Tarn) ,  de  Josselin  et  Plôermel  (Morbi- 
han), de  St-l^,  Avranches  et  Sourdeval  (Manche),  d*Alençon,  de  St-Salvadou 
(Lot^t-Oaronne),  de  rarrondissement  de  Falaise,  des  TÎttes  et  atrondissemcns  de 
Mortain,  Cbâièaudun  et  Joigny,  des  dames  de  Bayonne,  de  Lorient  et  Kerantra 
(Morbihan),  de  Dînan,  d'Alençon,  de  Nancy,  de  St-MMMhould  (Marne )>  de 
Limoux ,  de  Mortain ,  de  Joigny ,  de  Saintes,  de  Puylaurens ,  de  Delpcch  et  Selles- 
sur-Lhers  (Andes  ) ,  de  Josselin,  de  Redon,  les  montagnards  de Lacaune  (Tarn), 
au  nombre  de  3oo,  ont  souscrit  aussi  une  adresse.  Les  communes  de  Bouloîre, 
La?enay  et  Lachapelle-Gaugain  (Sarthe),  ont  adhéré  à  Tadresse  de  ât-€a]ais,  et 
les  habitans  d^Eymet  (  Dordogne  )  À  la  protestation  de  Bergerac  Les  habitans  de 
rarrondissement  de  Ch&teaudun ,  de  Plœrmd ,  et  les  dames  de  Lisieux ,  ont  fait 
aussi  ime  protestation.  Les  habitans  d'Angers  et  d'Alençon  ont  adressé  une  pétition 
à  la  chambre  des  députés  au  sujet  de  la  détention  de  Madaiëx. 

-^  Les  souscriptions  en  faveur  de  l'auguste  captive  de  Blaye  se  multiplient  dans 
le  Midi.  Il  en  a  été  ouvert  aussi  une  à  Poitiers ,  et  une  autre  à  Lyon ,  dans  Ish 
quelle  M.  Forbiû  des  tssaris  figure  pour  i,5oo  fr.  fin  attendant  que  nous  pansions 
faire  conno&tre  le  résultat  dn  ces  nouvelles  collectée ,  août  annoncerons  que  la 
souscription  de  Grenoble  s'élève  à  i4.ia4  ft^s  cella  de  ]>ragnignan  à  9,891  lir., 
celle  d'Avignon  ( d"*  liste)  à  a,aoi  fiv,  celle  de  Graïae  é  8d5  fr. ,  telle  de  Poni- 
St  Esprit  à  455  fr.,  celle  de  St^Jéréffle4es^MarseillBa  84  fr.  De  nouvelles  tommes 
ont  été  recueillies  é  Marseille;  les  ealfets  de  «ette  tille  onl  aussi  donné  87}  fr. 
Le  total  y  éloit  porté  le  a  a  décembreà  ^6,877  fr. 

— «  Quelques  journaux  ont  répandu  le  bruit  que  le  goutemement  renonçolt  au 
|>rojet  de  présenter  une  loi  relativeifient  &  madame  la  ducbetee  de  Berry,  parte 
que  les  ambassadeurs  des  grandes  puissances  lui  ont  adressé  des  représentations  i  Ce 
sujet  Les  feuilles  ministérielles  démeutent  celte  assertion.  Lé  gouvernement, 
disent-elles,  n'a  entendu  aucune  parole  diplomatique  de  ce  genre.  Les  cabimtt 
étrangers  ne  lui  ont  adressé  aucune  réclamation,  et  il  n'en  auroit  admis  aucune. 
Plusieurs  pétitions  relatives  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  été  examinées  dans 
différentes  réunions  de  la  commission  de  la  chambre  des  députes.  Elles  doivent  être 
mises  à  l'ordre  du  jour  de  samedi  prochain  :  c'est  M.  Sapey  qui  en  Cera  le 
rapport. 
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'"■^  Un  jouroftl  prétend  qnc  la  liste  civile  t«nBuiedéjèi  d«  payer  U  dépense  de 
madene  la  dudiesse  de  Berry ,  el  que,  par  cette  raison,  elle  voudroil  bien  trou- 
ver ■io)-«n  de  le  débarrasser  de  sa  prisonnière  en  la  faisant  jtifer  et  renvoyer 
hors  du  pays»  Il  y.  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  journal  est  mal  informé.  D'a- 
bord ce  n'est  pas  la  liste  dvile  qui  est  diai^ée  de  pourvoir  à  l'entretien  des  pri* 
sonniers  d'Etat;  et,  si  cela  étoit,  probablement  ce  ne  seroît  pas  elle  qni  se  senti** 
mit  la  plus  ennuyée  de  l'afiaire.  D'ailleurs  le  caractère  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  permet  de  croire  qu'elle  sauroit  y  mettre  de  la  discrétion,  et  alléger  autant 
que  possible  cette  charge  de  famille  pour  ceux  qui  auroicnt  à  la  supporter.  Mais  « 
en  tout  cas  >  il  y  auroit  un  moyen  bien  simple  d'en  débarrasser  la  liste  civile  ;  ce 
«eroit  de  laisaer  faire  les  personnes  de  bonne  volonté  qui  pourroient  être  disposées 
à  prendre  pour  leur  compte  la  dépense  dé  l'àogoste  prisonnière  de  Blay«.  Nous 
osons  répondre  â  M.  de  Montalivct  que  c'est  un  chapitre  dent  il  n!auroit  plus  à 
s'occnper,  et  qu'il  ponrmit  d'avance,  en  toute  sûreté,  rayer  des  livres  de  dépense 
de  la  maison  du  Roi  son  maître. 

—  Il  Iftut  qu'il  y  ait  dans  la  pensée  de  la  révolution  de  juillet  quelque  chose 
qui  ne  soit  pas  encore  bien  compris  de  tout  le  monde  ;  car  ceux  de  nos  libéraux 
qui  passent  pour  savoir  le  mieux  ee  qu'elle  nous  a  v^ulu  et  ce  qu'elle  nous  veut 
toujours,  ne  trouvent  presque  rien  à  leur  gré  dans  tontes  les  variétés  de  régimes 
politiques  dont  on  a  essayé  jusqu'à  présent.  Us  disent  que,  dans  l'espace  de  qua«> 
rante*trois.aBS,  la  France  n'a  eu  de  passable,  en  fait  de  gouvèrnemens  de  droit, 
que  cekii  de  la  Convention  nationale.  Jamais  assemblée,  selon  eux,  ne  fulpiifS 
légUimemenl  investie  de  la  représentation  d'un  pays  llb/'e.  Elle  étoit  plus  lé- 
gitime que  Louis  XYI;  plus  légitime, que  la- constituante,  qui  usurpa  ses  pouvoirs^ 
dans  un  jeu  de  paume;  plus  légitime  que  le  consulat  et  l'empire;  (jIus  légitime 
qne  la  restauration  et  la  Charte  de  Xouis  XVIII  ;  enfin  plus  légitime ceci  re- 
garde la  Charte  de  i83o  et  MM.  les  députés  de  la  réunion  Laffîtte,  dont  il  faut 
savoir  parier  avec  plus  de  respect  que  s'ils  s'étoient. constitués  dans  un  jeu  de 
paume.  Mais  ipujours  est-il  que*  pour  avoir  quelque  chose  de  bon,  de  légitime 
et  de  régulier,  qui  puisse  répondre  à  )a  pensée  de  la  révolution  de  juillet,  on  est 
obligé  de  remonter  jusqu'à  la  Convenlion^iationale.  On  peut.,  ^u  moins,  conclure 
de  là  que  ceux  qui  travaillent  depuis. près  d'un  demi-siècle  à  nous  chercher  un 
bon  régime  et  un  lit  de  repos  ne  sont  pas  encore  très-avancés. 

•^  Le.  ConstiUttionnel  avoit  commencé  |)ar  prédire  les  choses  les  plus  sinistres 
sur  l'expédition  d'Anvers,  si  le  gouvernement  s'obstiuoit  à  y  donner  suite.  Il  an- 
nonçoit  que  toute  l'Europe  étoit  là  derrière  le  roi  de  Hollande ,  n'attendant  que 
notre  premier  coup  de  canon  pour  nous  tomber  sur  les  bras.  Maintenant^que  le 
voiià  rassuré ,  il  se  signale  par  an  grand  empressement  à  offrir  9es  services  et  ses 
applaudissemens  au  ministère;  te  tout  assaisonné  de  bravades  et  de  forfanteries 
qu'il  adresse  à  l'Autriche,  à  la  Russie  et  à  la  Prusse,  en  hîs  défîaut  d'oser  désofmais 
bouger  contre  la  révolution  de  juillet.  MaisLilparoit  qu'il  a.  laissé  passer  le  bon 
nioflieift  de  cwnpKmeMcr  MM.  les  ministres  ;  ils  ne  veulent  pius  de  ses  félicita- 
tH»a  et  4e  ses  elfres  de  serviooa,  et  ils  lut  font  dire  maibomiètcraenl ,  par  les  jour*» 
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nauz  du  caistier  dei  fonds  McreU,  qu'il  n'est  bon  qu*à  porter  semoatn  au  vain- 
queur Ainsi,  Toilà  qui  est  bien  expliqué  :  c*étoit  «nni  q[it*iU  fussent  Tainqueun 
que  les  encouragcmens  el  les  éloges  du  Constitutionnel  leur  eussent  fait  plaisir. 
A  présent,  ils  lui  signifient  qu'ils  n^  ont  plos  que  foire,  el  qu'il  peut  les  garder 
pour  son  ami ,  M.  Dupin.  Gela  lui  apprendra  une  aillrèfois  à  ne  pas  attendre  que 
les  gens  soient  vainqueurs  pour  «e  décider  à  leur  porter  secours. 

—  On  vient  de  publier  Pacte  d'accusation  des  personnes  compromises  daD»raf- 
faire  du  Carto^  Alberto  y  qui  sera  jugée  à  Monibrison  au  commencement  de  fé- 
vrier prochain.  Cet  acte  est  rédigé  par  M.  Borely,  procureur-général  à  Aix.  Les 
accusés  sont  au  nombre  de  vingt- un;  treiie  sont  inculpés  de  complot.  Parmi  ceux- 
ci  figurent  M.  de  Sl-Priest  (duc  d'Almazan ) ,  de  KergorlajTt  père  et  fils,  Adolphe 
de  Bourmonl  ifils,  Ad.  Sala,  M.  de  Menars,  arrêté  depuis  avec  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  IVf  M.  de  Lachau ,  de  Bertnond  et  de  GandoUe,  représentés  comme 
les  chefs  du  mouvement  du  3o  avril  à  Marseille.  M.  Didier;  qui  arbora  le  drftpean 
blanc  sur  Tégiise  St-Laurent ,  est  en  fuite.  L'acte  d'accusation  dit  que  madame  la 
duchesse  de  Rerry  montoit/tf  Cario- Alberto,  qu'elle  avotl  frété  elle* même  ;  que  ce 
bateau  à  vapeur  fit  voile  de  Livoume  avec  la  destination  apparente  de  Barcelonne 
et  Gibraltar;  qu'il  fnt  abordé  le  a^  avril  par  un  bateau  de  pèche,  qui  prit  7  pas- 
sagers, entre  autiHes  madame  la  duchesse  de  Berry  «t  M.  de  Kergorlay  père,  qui 
furent  mis  à  terre.  Ce  dernier  fut  trouvé  à  une  lieue  de  Marseille ,  déguisé  en  pé- 
cheur. Les  antres  passagers  furent  arrêtés  eu  pleine  tner,  sur  le  bâtiment  que  l'on 
captura ,  et  qui  appartient  à  M.  FeiTari ,  mis  f^u  cause. 

—  Le  Temps  a  voit  annoncé  une  révolte  complète  et  effroyable  au  collège  de 
Ponticvoy;  on  s'éloil  battu ,  et  a5o  élèves  étoieot  partis  en  désordre.  M.  Lauren- 
tie  a  écrit  le  a  3  décembre  au  rédacteur  du  Temps  pour  démentir  toute  cette  his- 
toire. Il  y  a  eu  un  moment  d'irritation  dans  la  cour  des  grands,  à  Pontievoy; 
quinze  ou  seize  jeunes  gens  ont  été  renvoyés;  mais  il  n'y  a  eu  ni  insuUes,  m  com- 
bats ,  ni  les  désordres  que  raconte  le  Temps,  M.  Laurentie  déclare  qu'il  r^e  la 
plus  grande  harmonie  entre  M.  l'abbé  Demeuré ,  chef  de  rétablissement ,  les  maî- 
tres et  les  400  élèves  de  la  maison  ;  qu'on  n'y  connoit  point  les  divisions  de  parti , 
el  qu'on  ne  s  y  occupe  que  d'études,  d'arts  et  de  tout  ce  qui  lient  à  réducation. 

—  Louis-Philippe  partira  de  Paris  le  5  Janvier,  pour  aller  passer  la  revue  des 
différens  corps  de  l'armée  du  Nord.  Il  couchera  le  même  jour  à  Compiègne ,  et  le 
lendemain  à  St- Quentin.  Il  passera  les  troupes  en  revue  le  8  àMaubeuge,  le  10 
à  Valeuciennes ,  les  i a,  1 3  et  14  à  Lille,  et  le  i5  à  Douai. 

—  Les  duç^  d'Orléans  et  de  Nemours  sont  revenus  à  Paris  le  28. 

—  M.  le  comte  Alfred  de  Yaudreuil ,  qui  étoit  chargé  d'affaire  à  "Weyroar,  est 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Dresde,  en  remplacement  de  M.  Bourgoing, 
qui  passe  en  la  même  qualité  à  Munich. 

—  M.yanvincq,.proco]*eur  du  Roi  à  Boulogne^sur-Mer,  est.  uonimé  conseiller 
à  la  cotir  royale  de  Douai.  M.  Laval-GiUton ,  substitut  du  procureur-général  d« 
Lyon  y  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royaU  de  cette  ville,  et  remplacé  par  M.  dt 
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La  Tournelie.  M.  Jordan»  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon,  devienl  président 
du  tribunal  de  Belley.  M.  Servan  de  Sugny  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Gex, 
en  remplacement  de  M.  Labonnardière ,  qui  passe  à  Trévoux. 

—  M.  Hase,  de  l'académie . des  inscriptions  et  belles-lellrcs,  eoBser valeur  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bii>Uothèqne  royale,  e^t  nommé  meoibriB  de  la 
commission  de  Fécole  royale  de^  chartes ,  en.  remplacement  de  M.  Remusat, 
décédé. 

—  Une  ordonnance  du  aSilécembre  porte  que  le  nombre  des  membres  Qi*di-( 
naires  du  conseil-général  des.  mauufaf:lures  pourra  être  élevé  à  60,  et  autorise  le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  à  porter,  au  nombre  de  40  les  no- 
minatiQSS  qui  lui  sont  attribuées.  Par  arrêté  du  même  jour,  M.  d'Argout  a  nommé 
de  nouveaux  membres  dudit  conseil. 

—  M.  André  Kœchlin  a  été  réélu  député  à  Altkircb  (Haut-Rhin).  A  Avallon, 
M.  le  comte  de  Cbastellux,  chevalier  d'honneur  de  madame  Adélaïde,  a  été 
nommé  au  second  tour  de  scrutin. 

—  M.  Dupin ,  président,  et  Al*  Delaborde,  questeur  de  la  chambre  de&  dépu- 
tés ,  accompagnés  de  MM.  Ch.  Lucas.,  inspecteur-général  des  prisons  du  royaume, 
et  Moreau-Christophe,  inspecteur-général  des  prisons  de  Paris,  ont  visité  le  37  la 
maison  des  jeunes  détenus,  établie  dans  la  prison  dite  des  Madelonnettes.  Cet 
établissement  offre  un  essai  de  système  pénitenciaire ,  appliqué  à  3oo  enfans  ar* 
rachés  au  viqe,  à  Toisiveté,  à  la  corruption  delà  Force,  de  Bicètre ,  etc. ,  et  réunis 
là  en  trois  quartiers  d'épreuve,  de  récompense  et  de  pénitence.  M.  Lucas  est  le 
grand  promoteur  de  ce  système  pénitenciaire  qui ,  on  peut  le  prédire  d'avance, 
ne  produira  rien,  si  la  religion  n'y  entre  pour  quelque  chose.    , 

—  Le  chargé  d'affaires  de  Sardaigne  a  remis  au  ministre  des  affaires  étrangères 
une  lettre  de  son  souverain ,  qui  notifie  le .  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Christine  de  Savoie  avec  le  roi  de  Naples.  Cette  lettre  a  été  mise  sous  les  yeux 
de  Louis-Fhiijppe  par  rintroducteur  des  ambassadeurs. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris ,  est  parti  le  29  décem*- 
bre  pour  Londres.  Son  voyage  ne  se  rattache,  dit -on,  qu'à  l'emprunt  que  désire 
y  faire  la  Russie.  ^ 

—  Le  ministre  de  la  Belgique  a  remis  dimanche  y  au  nom  de  son  souverain ,  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Léopold  au  maréchal  Soult,  min^ilre  de  la  guerre, 
président  du  conseil  des  ministres.  Ce  prince  lui  en  a  envoyé  les  insignes  d'Anvers 
même. 

—  M.  de  Schonen,  colonel  de  la  9*^  légion  de  la  carde  nationale,  a  donné, 
pour  la  seconde  fois ,  sa  démission. 

—  Cest  à  tort  que  quelques  jonrjiaux  ont  annoncé. que  M.  Tai"dif,  substitut 
du  procureur-général,  avoit  succombé  le  29  décembre  aux  blessures  qu'il  a 
reçues  des  voleurs  qui  se  sont  introduits  pendant  la  nuit  dans  son  domicile.  Sou 
état  est  très-salisfaisaut.' 


(  4^8  ) 

—  On  a  Mwi  le  19  droeiobre,  cLei  M.  Dciilu ,  le  Keapsakt  français,  re- 
ciMÎl  dédié  à  madame  la  doclieme  de  Berri. 

—  La  uoùvelle  académie  des  sciences  morales  et  politiques  avmt  à  nommer 
7  uoa veaux  membres  pour  se  coonpléler.  Le  choix  sW  porté  am-  MM.  Bdwaids, 
Droc,  Broossais,  Migtiet,  ylllendé*  Ch.  Comte  et  fiiaséon. 

-—  M.  le  chetalier  d'Ànriol,  qui  atoit  été  arrêté  comme  prérelia  de  piHlci- 
pation  à  ré?éoement  du  Poot«Ro)al  du  19  novembre,  vient  d*ètre  mb  tu 
liberté. 

—  M.  Delisle,  gérant  du  BrifC Oison,  a  comparu  le  !S8  dotant  la  ootlr  d*aso 
sises,  soos  la  prévention  d'excitation  à  ta  haine  et  an  méprb  du  gouveruemeiit. 
Malgré  les  efforts  de  M.  Batiur,  son  avocat,  il  a  été  condamné  à  deuit  mob  de 
prison  et  zooo  fr.  d'amende. 

—  Le  procès  du  vol  des  médailles  de  la  Bibliothèque  Sera  jugé  le  r4  Janvier. 
Les  nommés  Jean-Picrre-Etienne  Fossard  et  Joseph  Drouillet,  forçats  libérés, 
sont  accusés  du  vol,  et  les  nommés  Claudei-Hyppotîle  Fossard,  Pierre- Antoine- 
Jacques  Fossard  et  Charles-Marie  Drouhin ,  du  reoel  de  ces  objets. 

—  La  cour  d'assises  du  Loiret  vient  de  rendre  son  arrêt  dans  l«  procès  d'oti 
certain  nonibre  de  personnes  arrêtées  pour  rébellion  en  Vendée.  MM.  Bourdio , 
Brejon,  Cherrière  et  Desclos,  déclarés  coupables  de  complot,  ont  été  condamiif> 
à  la  déportation.  MM.  Godefroy  et  Chauvière,  en  faveur  de  qui  ont  été  admÎM^ 
des  circonstances  atténuantes.  Pont  été  à  cinq  ans  de  détention;  M.  Segu/  à  dent 
ans  de  prison ,  pour  proposition  de  complot.  La  cour  a  acquitté  MM.  Adrien  e( 
Ulrich  de  Beauchamp,  Breton,  Presteau,  Aveline,  Barreau,  Briquet,  Hodan, 
Courtob,  Tedjr,  Launay,  Gnilller,  Kouilller,  Ph.,  L.  et  PL  Martin,  Lechat, 
Omllttt^  Bondevin,  Papin  et  Daboineao. 

—  Une  pétition  à  la  chambre  des  députés ,  pour  demander  la  mise  ien  accusa- 
tion des  miiibtres,  est  déposée  au  bureau  du  F'^ndéen,  à  Niort.  Elle  est  déjà 
couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures.  On  en  a  envoyé  un  exemplaire  dam 
lotîtes  les  communes  soumises  A  1*état  de  siège  et  avx  mesnt^s  arbitraires. 

—  Dans  plusieurs  dépaftemens,  les  prèfcU  ont  défendu  de  délivrer  des  passe- 
ports pour  Blaye. 

—  On  a  arrêté  à  Nantes,  en  exécution  d*un  mandat  du  juge  d'instruction  de» 
Sables  d'Olonne,  la  mère  de  M.  Ûuyet,  détenu  pour  les  affaires  de  la  Vendée. 

—  La  cour  de  cassation ,  sur  la  requête  du  procureur-général  de  Poitiers ,  a 
renvoyé  devant  la  cour  d*assbes  de  Bourges  le  procès  des  détenus  politiques  du 
Niort,  impliqués  dans  t'aifaîre  dite  du  Pont-la-Claye. 

—  L'autorité  8*est  opposée,  à  Besançon,  è  une  fête  patriotique  par  laquelle  It^ 
Polonab  vouloient  célébrer  Tilnniversaire  du  39  novembre.  Au  Puy,  cet  annivpi- 
saire  a  été  célébré  avec  le  consentement  du  ministère. 

—  Un  second  détachement  de  Polonais  du  dépôt  de  Tile  d'Aix  vient  dVritcx 
à  Bourges.  Le  dépôt  en  compte  maintenant  i5oo. 


•N 
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--^  Dans  la  séance  de  la  chambre  dea  représentaas  de  Kelfptque  du  98  décembre, 
M.  Gendebien  a  fait  la  propotition  de  voter»  au  uoaa  de  la  iialtou  belge  ,  dea  re» 
merciemeos  à  Tannée  française  et  à  set  cheis  pour  les  services  qu'elle  a  rendes  à 
ce  |>ay4  en  i83 1  et  xSSa.  Cet  le  proposilÎQtt  a  été  appuyée  par  M.  Uuirt  et  renvoyée 
de  aui(e  dans  les  bureaux»  Deux  sections  en  ont  autorisé  la  lecture.  Par  un  ar- 
ticle a ,  il  aeroit  décidé  que  le  lion  de  Waterloo  seroii.comaae  odieux  à  la  France^ 
c«>iiverti  en  bombes  et  en  boulets  pour  la  défense  de  rindépeudance  des  denz 
peuples  et  remplacé  par  un  nionoment  funèbre  sur  lequel  flotteroient  ensemble 
et  à  pei'pétuité  les  couleurs  de  la  France  et  de  la  Bel(pque  libres  et  indépendantes. 

— "  Le  .roi  de  Hollande,  auprès  duquel  le  maréchal  Gérard  a  voit  envoyé 
Ai.  Passy,  un  de  ses  aides«de^camp  avec  dn  officier  hollandais,  n'a  pas  consenti 
à  rendre  les  forts  de  Lillo  et  Liefkensfaoëk.  Comme  U  France  a  déclaré  ne  pas 
être  en  guerre  avec  lui»  il  ii*a  paa  voulu  »  dit  le  Journal  de  la  Haye,  reconnoitre 
ou.  approuver  une  capitulation  où  Ton  parle  de  faire  prisonniers  les  officiers  et 
iiiililaires  de  la  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers.  Les  Hollandais  pris  dans  cette 
place  n'ayant  pas  eonseuti  alors  à  souscrire  à  rengagement  d'honneur  de  ne  point 
servir  contre  la  J^rance  et  ses  alliés  jusqu'à  la  conclusion  des  arrangemens  à  inter- 
venir entre  ia  Belgique  et  la  Hollande.  On  a  pris  le  parti  de  leur  faire  quitter  la 
citadelle  et  de  les  diriger  sur  Saiut-Omer,  en  France,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Une 
première  colonne  de  mille  hommes  est  partie  le  a 5  sous  l'escorte  d'une  brigade 
frauçnise,  le  reste  suivra  ainsi  cette  deslinaiion  de  jour  en  jour.  Il  paroît  que  les 
prisonniers  ne  seront  considérés  que  comme  des  otages.  On  ne  sait  si  le  général 
Cliassé,  qui  est  malade,  pourra  se  mettre  en  route. 

—  L*ordre  de  départ  a  été  donné  à  la  plus  grande  partie  de  l'armée  devant 
Anvers.  Les  régimens  doivent  être  arrivés  le  4  janvier  à.Valenciennes,  pour  être 
passés  en  revue  par  Louis-Philippe.  ^ 

—  L'armée  française  emmène  avec  elle  six  pièces  de  canon  que  le  roi  Léopold 
lui  donne  comme  trophées  de  la  campagne. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  visité  le  a4,  lendemain  de  la  capi- 
Itilation,  l'hôpital  militaire.  Ils  ont  fait  remettre,  dit-on,  aoo  fr.  à  chaque  am- 
puté, 100  fr,  aux  antres  blesséa,  et  a5  fr.  aiix  soldats  hollandais  qu'on  venoit  de 
transporter  à  cet  hôpital. 

~~  Le  a6  décembre,  un  officier  belge  força  la  consigne  de  la  citadelle, el  s'in- 
troduisit dan» celte  place,  où  une  rixe  fâcheuse  s'ensuivit.  Il  va  Aire  traduit  de* 
vant  un  conseil  de  guerre. 

'—  f)  résnhe  d'un  relevé  auquel  a  fait  procéder  le  maréchal  Gérard ,  q<ie  la 
garnison  de  la  citadelle  d'Anvers  se  eomposoit,  au  moment  de  la  reddition ,  iU». 
3797  sous-officiers  et  soldats,  et  de  lag  officiers,  y  compris  le  général  Chassé  et 
le  général  major  de  Favange.  Il  y  avoit  en  outre  3oo  blessés,  panni  lesquels  dix 
uffiders. 

—  Le  maréchal  Gérard  a  envoyé  à  Paris  le  grand  drapeau  hollandais  qui,  du- 
rant le  siège ,  flottoit  stir  la  citadelle  d'Anvers. 
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—  L*amiral  Koopman ,  déclaré  prisonuier  à  di«rélioo  par  «uiie  de  fta  coo- 
daite,  a  été  amtûé  du  fort  de  ia  Téte-de-Flandrcs ,  où  il  s'étoit  réfugié,  an 
qiiartier-gt'uéral  de  Kercbem ,  le  ^7  décembre. 

En  rcmcUant  an»  Français  ia  citadelle  d'Anters ,  le  général  Chassé  a  adressé 

un  rapport  au  ministre  de  la  guerre  en  Hollande,  pour  lui  faire  connoîlre  à  quelle 
«zlrétnilé  cette  place  et  sa  garnison  étoicnt  réduites ,  lorsqu'il  capitula.  Il  a 
ajouté  qu'il  étoil  convenu  avec  Tamiral  Koopman  de  faire  descendre  TEscau^ 
pendant  la  nuit  par  les  six  cannonières  qui  éloîent  en  bon  état  et  de  détruire  les 
autres.  Aussitôt  qu'il  eut  pris  connoissanoe  de  ce  rapport ,  le  roi  de  Hollande  ôb 
les  insignes  de  grand  crois  de  Tordre  de  Guillaume,  dont  il  étoit  revélu  et  les 
remit  au  minisire  en  le  cbargant  de  les  envojfer  iur-le-champ  au  brave  comman- 
dant et  de  lui  témoigner  tonte  sa  satisfaction. 

.    Un  conseiller  de  régence  à  Anvers  a  fait  une  n*tioH  tendant  à  oe  qoe  cette 

ville  élève  un  monument  à  l'armée  française ,  pour  atlesler  que  c'est  à  elle  qu'«t 
due  la  conserva tïonde  ta  ville. 

Une  adresse  qui  est  déposée  à  Anvers,  au  bureau  de  VEmancipaiion,  et 

qui  se  couvre  de  nombreuses  signatures,  a  pour  but  de  -demander  au  roi  dej 
Belges  la  démolition  de  la  citadelle  aussitôt  après  son  évacuation. 

Le  bourgmestre  d'Anvers  a  été  obligé  de  publier  le  24  une  proclamation, 

pour  représenter  aux  habiians  que  la  personne  d'un  prisonnier  est  sacrée.  Les 
prisonniers  hollandais  avoient  été  insultés  assez  gravement  à  plusieurs  reprises. 

La  Banque  d'Anvers,  qui,  à  raison  du  siège,  avoit  été  transportée  à  Ma- 

lines ,  est  retournée  à  Anvers. 

M.  Hume  a  été  élu  à  une  grande  majorilé,  à  MidJlesex,  membre  du  par- 
lement anglais. 

Les  Etats  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  sud  ont  refusé  de  payer  à  la 

douane  les  droits  tixés  par  le  congrès  dans  le  tarif  fédéral ,  et  il  paroit  que  deui 
ou  trois  autres  Etats  veulent  prendre  part  à  eelte  révolte  fiscale.  Le  congrès  aura 
à  décider  prochainement  si  son  autorité  législative  peut  être  ainsi  méconnue. 

CHAMBRE  DKS  DÉPUTÉS. 

Le  39,  M.  Roger  renouvelle  uue  proposition  sur  la  liberté  individuelle. 

M.  Etienne,  qui  présidecelte  séance,  annonce  la  mort  de  M.  Cb.  de  Lameth.  Les 
dernières  paroles  de  ce  député,  dit  ia  lettre  d'avis,  ont  été  des  vœux  pourruuioii 
de  ses  collègues  et  pour  le  bien  de  sa  patrie. 

On  fait  un  rapport  de  pétitions.  La  chambre  ordonne  le  renvoi  au  ministi'e  du 
commei'ce  et  des  travaux  publics  d'un  mémoire  du  sieur  Peigné,  homme  de  lettres, 
tendant  à  affranchir  du  timbre  les  journaux  relatifs  aux  sciences,  aux  lettres  et  aut 
arts;  et  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  du  sieur  Dîneur,  qui  de- 
mande la  convocation  des  assemblées  primaires,  d'où  éroaneroit  un  congrès  natio- 
nal pour  sanctionner  et  instituer  le  gouvernement. 

Les  porteurs  d'annuités  de  Temprum  d'Haïli  demandent  qu'il  soit  conclu  avec 
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«e  pays  un  traité  qui  accorde  une  remise  s^iffisaote  ^  potir  qu'ils  puissent  satisfaire 
au  nouvel  engagement  qu'il  contracteroit.  M.  Meynard,  rapporteur,  et  M.  Laffitte, 
demandent  le  renvoi  au  conseil  des  ministres ,  afin  que  Ton  termine  celte  affaire! 
M.  le  ministre  fies  finances  soutient  que  le  gouvernement  n*est  responsable  de  xien 
envers  les  anciens  coIods  de  St-Domingue;  cependant  il  interviendra  peut-être  de 
nouveau  dans  leurs  intérêts.  MM.  Teste  et  Chamaraule  pensent  que  le  gouverne- 
ment est  garant  envers  ces  créanciers,  par  suite  de  ce'  qui  a  été  fait. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  réplique.  Quant  aux  moyens  de  coercition, 
il  rappelle  que  la  prudence  est  nécessaire ,  et  que  la  république  d'Haïti  n'est  pas 
«n  état  de  payer  les  x5o  millions  exigés.  M.  Dupin  aine  ajoute  quelques  observa- 
tions dans  le  sens  de  celles  de  MM.  Huoiann  el  de  Broglie.  Il  lui  paroît  surtout 
nécessaire  que  l'on  ne  tolère  plus  de  parcmens  aux  colons  sur  les  fonds  de  l'Elal, 
tel  que  celui  que  se  permit  un  ministre  des  finances,  el  que  la  cour  des  comptes  a 
signalé  comme  irrégulier.  M.  Laffitle  s'empresse  de  justifier  sa  conduite  dans  cette 
circonstance.  La  pétition  est  écartée  par  l'ordre  du  jour. 

M.  Jay  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  M.  Salverte,  tendant  à 
reprendre  les  travaux  législatifs  qui  n'auront  pas  été  terminés  dans  la  session  pré- 
cédente. 

M.  Bavoux  développe  sa  proposition  sur  le  rétablissement  du  divorce.  M.  Merlin 
la  combat  comme  immorale.  Elle  est  prise  en  considération  à  une  graude* majorité. 
MM.  Dupin  aine  et  de  Yaii»ménil  se  sont  levés  contre. 

M.  Duboys  (  d'Angers  )  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné  la  propo- 
sition de  M.  Portalis,  tendant  à  abroger  la  loi  sur  l'anniversaire  du  ai  janvier 
conclut  à  son  adoption  pure  et  simple.  Cette  loi  paroit  impollliqiie,  injurieuse  pour 
'la  nation,  et  intolérable  aujourd'hui. 

M.  le  ministre  du  commerce  présente  un  projet  de  loi  qui  a  pour  but  d'allouer 
un  erédit  de  3oo,ooo  fr.  pour  réparer  les  dommages  causés  par  les  'troubles 
de  juin. 

Le  3i,  M.  Roger  développe  sa  proposition  sur  la  liberté  individuelle.  M.  Ija- 
-  «hèxe  fils  pense  que  les  modifications  faites  l'année  dernière  au  Code  d'instructicm 
eriminelle  ne  doivent  pas  être  revisées. 

M.  Faure  appuie  la  proposition.  M.  Petit  prétend  que  les  magistrats  n'abusent 
pas  des  pouvoirs  qui  leur  sont  confiés.  M.  Roger  s'étonneroit  que  l'on  repoussât 
une  mesure  qui  avoit  été  adoptée  à  la  sessiou  dernière  à  la  suite  d'un  examen 
sérieux  de  la  commission. 

M.  Persil ,  pour  en  obteoir  le  rejet,  s*appule  sur  la  nécessité  de  ne  pas  retou> 
cher  à  Pédition  qui  vient  d'être  refaite  des  Codes.  M.  Chamaraule  dit  que  Ton 
feroit  un  pas  rétrograde  en  n'admettant  plus  cette  proposition.  La  majorité  se  pro- 
nonce contre  la  prise  en  considération. 

La  proposition  de  M.  Portalis,  tendant  fi. supprimer  l'anniversaire  du  ai  jan- 
vier, est  adoptée  définitivement,  et  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  a53  contre  a4. 
On  passe  à  la  proposition  de  M.  Salverte  sur  la  reprise  des  travaux  non  ache- 
vés à  une  précédente  session.  M.  Dumeylet  propose  un  changement  de  rédaction. 
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MM.  Salwtlt  «t  Jay  Awindwit  qu*  la  nmmu  abii  «doplétf  eoamie  loi,  tt 
MM.  Pfetot  tt  MaugMW  fevIeoMOt  oonune  oo  tûtAt  de  rëgleoMiiU  Oa  c'en  tient 
4  ce  dernier  «ode. 

Aprèf  one  eoorte  diienanoo,  la  chambre  adopte  enteite  la  propeeitioa,  i|iii  for- 
mera un  arlide  nonvean,  apràé  le  5s^  dn  rëgleaDeni. 

jtdresse  de  plnsUun  ha^iians  de  rar/yndistemeat  et  de  la  ville  de  Joi- 
gny,  départemeal  de  V  Yonne,  à  S.  JL  Ji*  madame  la  duchesse  de 
JSerrj» 

Madame,  nous  avons  appris  avec  une  profonde  douleur  et  la  pins  vive  indi- 
gnation que  vous  êtes  privée  de  votre  liberté  par  la  trahison  la  plus  infâme.^ 
Dans  votre  grande  et  forte  résolution ,  au  milieu  de  tous  les  dangers  qui  vous  en- 
vironnoient ,  vous  étiez  soutenue  par  un  courage  que  la  France,  et  rEurope  ad- 
mirent... (, 

Auguste  princesse  1  votre,  courage  et  vos  vertus  vous  soutiendront  daos  votre 
captivité  i  la  religion  sera  une  de  vos  plus  grandes  consolations.  Le  Dieu  de  saint 
Loub,  dans  lequel  vous  avez  toujours  mis  toute  voi^re  confiance,  fera  luire  pour 
vous  detjours  plus. heureux...  Qombien  nous  serons  heureux,  si  vous  daignez  re- 
cevoir avec  bonté  Texpression  des  sentimeus  d*admiration  et  de  profond  respect 
avec  lesquels  nous  avons  Thonneur  d'être.  Madame,  de  Y*  A.  R.,  les  très-hum- 
.blea  et  très-obéissans  serviteurs., 

La  marquis  de  Yillefranche,  pair  de  France,  ne  siégeant  pas  à  la  chambre  par 
rdfus  de  serment  ;  Je  vicomte  de  LaBourdonnaye,  ex-lieutenaut-colooel  d'éiat- 
major ,  uni-sermenlaire ;  le  vicomte  Destut-'d^Assay,  Créneau»  Jannon,  ex-per- 

K,  D.  F.  Jaoaon,  YaUée,  veuvn  Rotorl,  E,  Rofaeet,  Safiffoy,.  d'Aknçon; 
femme  Boorcet,  Bourëet ,  Chanvisé ,  Puisoje,  Sauvanet,  Champeaux,  Oel«ve  de 
Yathaire,  Yictor  de  PontJeroy ,  G.  Loyréa,  Chaudoi,  Méniasier,  Lofèlivede  Yaux, 
Lambert  d'AUemagne,  FWreni,  Ganné,  lenumpaîa  de  Montigny,  Alfred  de  Mon- 
tigny ,  le  comte  Gaston  de  Montigny ,  de  Birague,  de  Puîtieus  vSv*>«>(  ài^  Bon- 
tia,  Paul  de  Yathaire,  Jules  de  Yathaire,  de  La  Rode,  d^Albîxai,  Octave  d'Al- 
^  bisai  »  Quatvevapxi^Benjanhi  »  Montmarin ,  Gamfaaer,  Roehé  père,.  Rnché  fils* 


J^  ^^f,a^^  S^xitntt  itkït. 

Govaa  n9  xmny.  rvii.ijGft.-r-i?eKrfe  du  d^i.  décembre  i832. 

Trois  pour  loo,  jonissance  du  23  dèc. ,  ouvert  à  69  fr.  55  0.  et  fém»é  è  6^  fr.  45  a» 
Cinq  pour  100,  jovïstanoc  an  ai  sept»!  ouvert  &  99  fr«  6b  é»  et  fer  nue  à  99fr''4^  o. 
Aetiona  de  la  Banque oooofir.  qoo. 


tHmiMBRia  n*Ai>.  xc  cxiiax  xt  cnaii**. 


JEUDI  5  JANVIER  18SS. 


Sur  êmv  artieie*  d'unjoumat-r 

Si,  soubIk  restutration,  lorsque  Uni 

leur  rôle  dans  la  comédie  de  qumse  ans 
exallég  euftseot  voulu  jouer  an  tbar  à  'lï 
comédiem,  eussent  jeté  des  pierres  da 
eussent  oceasionaé  nne  centaînéde  franc 
figurez>vou3  quels  cris  se  fussent  élevé; 
fitit?  La  tribune  et  la  presse  se  seroientt 
ce  délit,  et  Teussent  signalé  à  l'Europe  épouvantée  comme  uti 
horrible  attentat.  C'est  ^wur  le  coup  que  B.  Consmat  et  Ma- 
nuel ,  dans  leurs  einpliatiques  déclamations,  auroient  ait  qu'on 
ne  voyoit  de  ces  atrocités  qu'à  Constanlinople  ou  sur  les  i-âles 
de  Barbarie.  Mais  tout  a  changé  en  i83o  ;  c'eût  été  auparà'- 
'  vant  un  crime  de  casser  ou  carreau  de  vitre  cher  un  libéra) , 
nais  an  mois  de  juillet ,  on  a  pu  impunément ,  non  \aa  setT- 
lement  briser  les  vitres  de  l'Archevêché ,  mais  opérer  un  pî|j- 
Iftge  général,  prendre  l'argent  et  les  choses  précieuses,  briseir 
(M  n-ùler  les  meubles,  j«ter  les  tirres  à  la  rivière,  défoncet 
les  fiarquels,  casser  les  chambrantes,  découvrir  taéme  le  toit. 
Tovt  cela  n'a  été  regardé  que  comme  une  gentillesse  ou  qu6 
comme  une  juste  vengeance  d'un  peuple  irrité.  M.  l'Archeréi- 
que  avoit  liten  Mérité  cette  dévastation  par  soa  Mftndem^t  sur 
la  prise  d'Alger  et  par  son  discAure  jt  Charles  X,  lorsque  eè 
pnnce  vînt  a  Notre-Dame  le  ii Juillet  pour  le  Te  Dèiun,.  Il 
«voit  dit  dans  le  Mandement  :  Troi*  temaiuee  ùr\l  iuj^ pot»r 
hwniliet  et  réduira  à  lafoihletie  d'uit  enfant  oe  mUfUl/na» 
naguère  ti  tuperbe ,  aimi  toient  traites  partout  et  to^f'attr* 
Im  etmrmit  de  notre  teigneur  et  roi,  aimi  êoient  con/oHifut 
tout  ceux  qui  osent  te  toulecer  contre  lui.  Ainsi  le  prélat 
avoit  la  tétnértté  de  blâmer  la  révolte  quinze.jpurs. avant  qu'elle 
éclatât,  avant  qu'il  eût  pu  la  prévoir.  C'est  la  i)n,çri[De[abQmir 
nable,  qui  n'a  pu  être  expié  que  par  une  dévastation  géncnde 
ée  son  palais.  QiieUe  équitable  proportion  entre  la  fïme  et  le 
cbâlimenl!  Il  est  vrai  qu'on  avoit  encore  à  reprocher  k 
M.  l'Archevêque  une  autre  iniquité  de  la  même  Force.  Dans 
son  discours  âu  t-ûi ,  lorsque  Ce  prince  viiit  à  Notre-Dame  le 

Ttme  LXXiy.  L'Ami  dm  ia  tUligion.  E» 
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ï  I  juillet ,  il  lui  avoit  dit  :  Puiêse  F,  M.  recevoir  hieniéi 
une  nouvelle  récompense  I  Puisee-i^elle  bientâi  vefiir  encore 
remercier  le  Seigneur  d* autres  merveilles  non  moins  douces 
et  non  moins  éclatantes  !  On  a  voulu,  après  coup,  voir  dans 
ces  paroles  une  espèce  d'annonce  des  ordonnances  de  juillet. 
M.  TArchevéque  étoit  dans  le  secret  de  la  cour,  il  avoit  voulu 
sonner  d'avance  la  trompette  sur  le  coup  d'Etat.  Voilà  ce 
qu'avec  des  interprétations  et  des  commentaires  on  a  voulu 
trouver  dans  les  phrases  les  plus  vagues  et  les  plus  générales. 
On  instituoit  un  rapprochement  entre  les  vœux  de  AI.  l'Arche- 
vêque et  les  ordonnances  du  25  juillet ,  tandis  qu'il  étoit  no- 
toire que  les  ordonnances  avoient  été  préparées  à  la  cour  dans 
le  plus  grand  secret.  M.  de  Quelen  n'auroit  certainement  pas 
été  un  des  premiers  à  qui  Charles  X  en  eût  iait  la  confidence. 
Tout  le  monde  savoit  qu'il  étoit  dans  une  espèce  de  disgrâce 
auprès  de  ce  prince.  La  cour  avoit  été  mécontente  de  son 
discours  à  la  chambre  des  pairs  >  lors  de  la  discussion  sur  le 
ti/ois  pour  cent ,  et  de  son  discours  à  l'Académie  lors  de  sa  ré- 
ception dans  ce  corps.  Elle  avoit  attribué  à  une  opposition  sys- 
tématique et  soutenue  des  démarches  qui  n'éloient  sans  doute 
Kdans  cette  intention ,  mais  qui  avoient  laissé  des  traces  dans 
prit  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Aussi  le  prélat 
n'obtint- il  d'eux,  dans  les  derniers  temps  aucune  marque  de 
bienveillance.  On  ne  le  consultoit  point  sur  les  choses  qvd 
avoient  rapport  à  la  religion ,  à  plus  forte  raiaon  ne  Tàuroil-ou 
pas  consulté  sur  ce  qui  avoit  trait  à  la  politique  (i). 

La  dévastation  de  rArchevêché  n'avoit  donc  ni  prétexte ,  ni 
excuse,  et  ce  terrible  épisode  du  grand  drame  ae  juillet  fut 
aussi  inique  que  brutal.  On  ne  peut  l'altribuer  qu'à  des  haines 
secrètes  de  quelques  personnages  influens  dans  la  révolution, 
i^ui  poussèrent  et  dirigèrent  le  peuple  dans  ce  moment  d'agita- 
tion et  d'effervescence.  N'est -il  pas  remarquable  que  les  au- 
teurs et  les  complices  de  cette  dévastation  n'ont  été  ni  punis,  ni 
même  recherchés?  N'est-il  pas  remarquable  que ,  soit  à  la  tri- 

(i)  M.  GaiUardt  dans  deux  notes  de  m  relation  du  voyage  de,  Rome,  dis- 
cute aussi  les  reproches  faits  à  M.  rArchevéque  à  Toccasion  du  Mandement  et 
du  discours ,  et  montre  comme  nous  que  le  prélat  n*a  pu  ni  annoncer  ni  prévoir 
les  ordonnances,  et  qu'il  cioit  vu  très- froidement  à  la  cour.  Yoyez  les  deux 
notes  de  la  relation  du  voyage  de  kome  :  Chronique  de  Juillet,  par  M.  Roiet, 
lonie  II,  pages  aG6  et  294. 
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bune,  soit  dans  les  journaux ,  on  n'a  jamais  osé  énoncer  le 
moindre  blâme  sur  celte  scène  plus  digne  de  Vandales  et  de 
sauvages  que  d'un  peuple  civilisé?  Les  orateurs  et  les  journaux 
de  la  révolution  auroient  craint  de  se  compromettre  en  racon- 
tant les  excès  d'une  multitude  aveugle  dans  sa  fureur.  Ils  ont 
laissé  ignorer  tout  cela  à  leurs  lecteurs ,  et  si  l'histoire  ne  tra- 
vailloit  que  sur  les  documens  qu'ils  lui  laisseront ,  elle  ne  trans- 
roettroit  point  à  la  postérité  le  récit  de  désordres  et  de  violen- 
ces qui  se  sont  passés  pourtant  à  la  face  du  soleil ,  et  qui  ont 
laissé  des  traces  si  effrayantes. 

Bien  plus,  on  a  trouvé  même  h  s'égayer,  je  ne  dirai  pas  sur 
les  plaintes  de  M.  l'Archevêque,  car  il  n'en  a  pas  fait  enten- 
dre ,  mais  sur  les  réclamations  les  plus  légitimes.  On  sait  qu'a- 
près la  révolution  de  juillet  une  loi  fut  rendue  pour  accorder 
des  indemnités  à  ceux  qui  avoient  souffert  quelque  dommage 
dans  ces  terribles  journées.  Ils  dévoient  présenter  Télat  de  leurs 
perles,  et  une  commission  fut  établi e  pour  examiner  les  récla- 
mations. M.  l'Archevêque  étoit  certainement  un  de  ceux  (^ 
avoient  été  le  plus  maltraités  dans  celte  circonstance,,  et  on 
peut  dire  que  pei*sonne  n'avoit  plus  perdu  que  lui.  Il  fit  dres- 
ser un  état  de  ses  pertes  pour  être  communiqué  à  la  commis- 
sion. Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  dire  que  la  commission 
jugea  dans  sa  sagesse  qu'il  n'avoit  droit  à  aucune' indemnité  : 
elle  prononça  cju'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer.  Effeclivemeut, 
ce  que  M.  de  Quelen  a  perdu  est  si  peu  de  chose  :  tout  son 
mobilier,  son  argent,  son  argenterie,  sa  chapelle,  ses  livres, 
ses  tableaux,  les  effets  à  sou  usage  personnel;  tout  cela  ne 
méritoit  pas  de  fixer  l'attention  de  la  commission  :  De  mini" 
mis  noîi  curât  prœt or. 

Eh  bien!  cette  réclamation,  qui  a  été  mise  de  côté,  et  sur 
laquelle  on  n'a  pas  voulu  même  délibérer,  vient  de  fournir  ma- 
tière aux  plaisanteries  d'un  journal.  Comment  est-elle  tombée 
dans  les  mains  du  journalisle?  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  deviner. 
Mais  n'est-  il  pas  bien  généreux,  après  qu'on  a  refusé  à  M.  l'Ar- 
chevêque toute  indemnité  pour  ses  pertes,  de  venir  lui  repro- 
cher l'état  même  de  ces  pertes,  et  de  le  railler  finement  sur  ce 
qui  a  disparu  dans  un  aureux  pillage?  Que  cet  état  est  long^ 
et  que  V Eglise  a  de  mémoire l  dit  le  barbare  rédacteur,  qui 
s'efforce  d'être  plaisant  sur  un  objet  qui  prétoit  si  peu  à  la  plai- 
santerie*, et  là-dessus  le  voilà  qui  fouille  dans  l'état  dressé  par 
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orili;^  de 'M.  TÂrcbevéque,  et  qui  choisit  les  iiriieles  qui  pré- 
toient  le  plus  au  plus  lâche  persifflage.  Il  épilogue  sur  tout,  sur 
les  aubes,  sur  les'rochets,  sur  les  reliquaires,  sur  les  chasubles, 
sur  Les  tableaux,  sur  les  .vêlemens  roéfue  dç  M.  TArcbevéque, 
fiur  le  vin  qui  cHoit  dans  sa  cave,  sur  les  provisions  qui  se  trou- 
voient  à  l'office.  Beau  sujet  de* railleries  !  jQuoi!  oo  vous  a  pm 
vos  soutanes,  vos  ornemens  d'évéque,  yo&  tableaux  de  famille, 
lout  ce  que  vous  aviez  de  cher  et  de  précieux ,  combien  cela  est 
drôle,  Monseigneur  !  On  a  bi;i  tous  les  vins  de  voire  cave,  em- 
porté votre  sucre,  votre  café,  vos  coofilures  ;  que  cela  e^t  amu- 
sant! Telle  est  au  fond  l'analyse  de  Tingënieux  et  délicat  article 
où  le  Constilutioftncl  jfSLSse  en  revue  Te  mémoire  des  pertes, 
et  s'adresse  au  prélat  lui-même  avec  un  ton  de  fatuité  au  plus 
mauvais  goût.  Il  y  a  dans  ce  procédé  quelque  chose  de  si  cruel, 
que  le  cœur  en  soujève.  Ainsi ,  on  semble  jouir  à  la  fois  et  de 
tout  ce  que  le  prélat  a  perdu,  et  du  refus  qu'on  lui  a  fait  de 
l'indemniser  \  double  victoire,  en  effet,  pour  ses  ennemis.  Mais 

Î^  joindre  l'insulte  et  la  moquerie ,  s'égayer  çujr  l'émeute,  et 
aire  le  facétieux  sur  un  pillage,  c'est  un  cynisme  qui  doit  ikire 
rougir  les  révolutionnaires  eux-mêmes,  et  dont,  je  crois  ,  un 
seul  journal  étoit  capable. 

Le  même  journal  conteuoit,  dans  le  même  numéro,  «n 
autre  article  dicté  par  le  même  e^rit.  Cet  article  est  inlilitlé  : 
Des  Bais  masqués  et  de  la  Fpte.dp  N.oel*  Eatrice  pour  se  plain- 
dre au'il  n'y  ait  pas  eu  de  megse  de  miiMiit?  Ah  !  vraimeM, 
c'est  oien  là  le  souci  du  journ^iliste  !  Nou,  c'est  fOur  se  plaindre 

Su'il  n'y  ait  pas  eu  ce  jour-)à  de  ha\%  masqués  à  TOpéra  et  k 
'autres  théâtres,  et  que  lautorîté,  qui  ayoit  d'abord  permis 
ces  dkvertissemens ,  ait  ensuite  révoqué  la  permission.  Quel  a 
été  le  inotif  de  cette  révocation?  Auroil-on  craint  quelque 
bruit?  ou  auroit-on  senti  combien  il  étoit  indécent  d'autoriser 
des  bals  masqués  dans  les  théâtres  le  jour  même  où  l'on  interdi-  < 
soit  les  messes  de  minuit?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Tant  y  a 
que  le  Constitulionnel  se  scandalise  et  s'indigne  de  la  révoca- 
tion \  il  ne  doute  point  que  le  clergé  ne  soit  cause  de  cette  me- 
sure \\\  voit  là  l'influence  de  M.  l'Archevêque.  En  effet,  cette 
influence  est  grande  dans  le  gouvernement,  et  les  niinistres  vont 
prendre  les  ordres  du  prélat.  Fa-t'Oti  transférer  à  VÀreke- 
véchéy  dit  le  journaliste-comédien, /a  division  des  heaux^àrts 
et  det  théâtres?  M.  Véron  doit-il  compte  de  s^  subvention 
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au  niinistirè  dts  itavauv publie»  ou  aW chapitre  de  Noti'é^ 
Dâmie?  Què  ces  pïaisaïiterîes  sont  de  bon  goût*  en  Tétai  pré- 
sent des  ehoâes  !  Quelle  risée  què  de  telles  questions  et  que  ces 
terreurs  affectées  sur  Ténorme  influeiice  du  clergé  !  Est-ce  que 
la  comédie  de  quinze  ans  dure  encore?  Est-ce  que  Ton  voudroit* 
ressusciter  leis  vieill(^  et  tristes  facéties  de  M.  de  Montlosief 
sUr  le  pouvoir  du'  parti- prêtre?  Où  s^arrêtera  ce  déf  ergjondage^ 
de  mauvaise  foi? 

Et  ce  qui  rend  cet  acharnement  plus  odieux  encore ,  c^est 
que  les  deux  articles  du  journal  ont  paru  trois  jours  avant, 
la  réunion  de  Saint  -  Roch  pour  les  orphelins  du  choléra , 
coVrime  pour  en  empêcher  l'effet.  Aiiïsi,  quand  M.  TArçhevê- 
què  s'ôccûpoit  avec  tine  nouvelle  ardeur  à  recueillir  dès  aumô- 
nes pour  des  orphelins,  on  s'^occùpoit  avec  ardeur  aussi  à 
étouffer  cette  œuvre ,  en  insultant  à  celui  qui  la  dirige  avec  tant 
de  sollicitude.  Dés  philanthropes  travailloiéit  à  enti'îivcr  le 
Sirccês  d'une  quête  dont  on  attendoit  d^heureux  résultats  pour 
une  classé  si  intéressante.  Cela  n'est-il  pas  bien  philanthropique 
et  bien  généreux  ?  Au  surplus,  leuc  zèle  a  échoué  cette  fois ,  et 
leurs  efforts  ont  été  en  pure  perte.  La  quête  pour  les  orphelrns, 
qui  continue  même  appès  la  réunion,  et  qui  grossit  encore 
ehaque  jour,  est  un  éclatant  démenti  donné  aux  injures  et  aux 
calonnïiies  des  ennemis  de  tout  bien . 

Rome:  Le  17  décembre  au  nmtin ,  le  saint  Pèi*e  a  teiiu  an  Vatf-i- 
caw  un  consistoire  public  pour  donn-er  le  chapeau  au  cardinal 
Spinola,  ci-d\evan(  nôiice  à  Viertrie;  ce  qed  s'est  Fait  suivant  le  cé- 
remïmial  aecoutumé.  Dan»  cette  circonstance,  M.  Lrppi ,  avocat 
consisloriat,  a  parlé  dans  la  cause  du  vénérable  serviteur  de  Di'eui 
Philippe  de  Vellelri ,  Franciscain  de  l'Observance.  Ensaîtè  a  eu' 
lieu  le  coYisrsioire  secret  où  Sa  Sainteté' a  proposé  aux  églises  va^ 
cantes  : 

A  rarchevêché  d'Urbîn,  Jean -Nicolas  Tanara,  transféré  de 
EencQsie  in  part,  à  l'évêché  d'Imola,  Jean-M^rie  Mastai-FerretU  , 
transféré  de  Spolètè;  à  l'archevêché  de  Spolète,  Jean-Ignace  Ca- 
dolini,  transféré  de  Foligno;  à  l'archevêché  de  Mytilène  in  part, 
Dominique  Genovesi ,  chanoine  de  Saint-Jean-de-Lalran  j  à  celui 
d'Athènes  aussi  in  part,  Louis  Teolt,  chanoine  de  Sai nie-Marie- 
Majeure;  à  révêche  de  la  Conception  du  Chili,  Joseph- Ignace 
Cienfuegos,  tranféré  de  Kitimna  in  part.;  9  l'évêché  de  Cervia, 
Marien-Balthazar  Médici ,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Domini- 
quej  à  l'évêché  de  Mazzara,  Louis  Scalabrini ,  procureur  général 
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des  Carmes  (t);  k  1  evécbë  d'Elvas,  en  Portafçal ,  \e  père  Ange  de 
Noire- Dame  de  la  Bonne- Mort ,  Franciscain  de  TObseryance 
réformée  et  missionnaire  apostolique;  à  révéclié  de  Pinhel,  Léo- 
nard Brandao,  de  la  congrégation  de  Saint-Philippe  Nëri;  à  l'évé- 
chë  d'Yucatan,  en  Amérique  ,  Joseph-Marie  Guerra,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Saint-Ildefonse;  aux  évéchés  in  part,  suivans, 
de  Rodiopolis,  Stanislas-Vincent  Tomba,  de  la  congrégation  des 
Clers  réguliei*$  de  Saint-Paul;  de  Ptolémaïde,  François-René 
Boussen,  chanoine  de  Gand;  de  Satala,  Jean-François-Guillaume 
Tippman,  chanoine  de  Prague,  et  au  monastère  de  Saint-Etienne 
de  Éanolas,  Bénédictin.,  prévoi  du  monastère  de  Saint-Cugat,  du 
même  ordre. 

A  la  fin  du  consistoire,  le  saint  Père  accorda  le  PaUium  aux 
archevêques  d'Urbin  et  de  Spolète,  et  assigna. des  titres  aux  cardi- 
naux nommés  au  mois  de  juillet.  Ils  ont  été  ensuite  placés  en  di- 
verses congrégations. 

Paris.  11  est  imposible  dans  Téloignementde  se  faire  une  idée  de 
rétat  du  diocèse  d'Angouléme.  Cet  état  est  de  nature  à  exciter  les 
alarmes  les  plus  vives  chez  les  amis  de  la  religion.  Tout  le  monde 
sait  dans  le  pajs  avec  quel  zèle  le  vénérable  évêque  travaille  à  fer- 
mer les  plaies  qu*une  mauvaise  administration  avoit  faites  à  la  re- 
ligion. Sans  la  révolution  de  id3o,  ilpourroit  jouir  aujourd'hui 
des  résultats  de  ses  soins«  Hélas  K  les  espérances  qu«  Ton  avoit 
conçues  se  sont  bien  prompleraent  évanouies.  Nous  ne  citerons, 
point  ici  le  grand  nombre  de  paroisses  que  Témeule  a  successive-^ 
ment  rendues  veuves  de  leurs  pasteurs,  à  commencer  par  les  deux 
cures  de  la  ville  haute,  dont  1  une,  la  Cathédrale,  est  depuis  deux 
ans  sans  pasteur,  et  Tautre  est  occupée  par  une  espèce  d*intrus.  11 
y  en  a  même  qui  prétendent  que  TadministratiOn  n'est  pas  éli^^n^ 
gère  aux  sourdes  menées  qui  ont  amené  cet  état  de  choses  ;  sans 
admettre  ces  bruits,  nous  aurions  cru  qu'après  une  satisfaction 
éclatante,  on  auix>it  épargné  de  nouvelles  hostilités  au  clergé. 
La  bienveillance  admiuistrative.*vient  e,ucore  de  se  signaler  à  son 
égard.  On  vauloit  faire  une  économie  afin  de  trouver  le  mon- 
tant d'une  allocation  à  l'enseignement  mutuel.  Cette  économie, 
c'est  encore  le  clergé  qui  l'a  supportée.  Le  conseil  municipal  a  dé- 
cidé qu'à  partir  du  i*' janvier  i833,  les  vicaires  de  la  ville  cesse- 
roienl  de  recevoir  le  traitement  de  4oo  fr.  qui  leur  avoil  été  jus- 
qu'ici annuellement  accordé.  Or  il  est  notoire  que  pour  plusieurs 
de  MM.  les  vicaires  ^  les  droits  éventuels  appelés  casuel  %oni  à  peu 
près  nuls;  et  dans  ce  moment,  par  suite  de  Témeute  de  février  i83i, 
il  n'y  a  que  deux  des  cinq  cures  qui  soient  pourvues  de  titulaires. 

(i)  Là  ctoient  placés,  dans  Tordre  des  promotioDS  du  consistoire,  les  évèques, 
français  que  nous  avons  nonïmés  dans  le  numéro  précédent. 
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De  plus,  le  petit  sëmioaire,  fermé  à  la  même  ëpoqae,  n'a  paencore 
être  roavert  et  les  ressources  du  diocèse  se  réduisent  à  35  ou  4o  jeu- 
nes g^s,  étrangers  pour  la  plupart  au  département  et  recueillis  au 
gr^nd  séminaire.  Quand  écoulera-t-^on  les  vœux  de  tout  un  dio- 
cèse justement  inquiet  sur  son  avenir?  Qui  cVoiroit  que  dans  un 
diocèse  limitrophe  de  celui  dont  il  vient  d'être  question,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  d'^un  vrai  mérite  ne  peuvent  obtenir  l'agré- 
ment du  gouvernement  pour  des  cures  où  l'absence  de  pasleur  se 
fait  vivement  sentir?  Comment  ne  pas  s'étonner  après  cela  qu'on 
soit  venu  se  plaindre  à  la  tribune  et  ailleurs  de  l  obstination  du 
clergé  à  méconnoitre  les  douceurs  du  nouveau  régime  et  la  bien" 
veillance  marquée  du  gouvernement  pour  lui? 

—  Il  y  a  encore  des  sorciers,  ou  du  moins  des  gens  qui  préten- 
dent l'être  :  le»  uns  par  sottise ,  les  autres  par  calcul  font  ce  triste 
métier.  Le  28  novembre  dernier,  on  a  jugé,  en  police  correction- 
nelle à  Agen,  un  sorcier  nommé  Ségalié,  qui  avoit  beaucoup  de 
réputation  dans  le  pays,  et  qui  avoit  été  surpris  dans  une  carrière ^ 
la  nuit  du  i3  juillet,  au  milieu  de  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il 
travailloit  à  faire  venir  le  diable,  et  étoit  entouré  de  tout  l'appa- 
reil de  la  cabale  et  du  sortilège.  Il  fut  arrêté  paixe  qu'on  le  croyoit 
coupable  d'escroquerie.  Ce  délit  ne  fut  pas  prouvé,  et  Ségalie  fut 
mia  en  liberté;  mais  ensuite  il  a  été  accusé  d'avoir  déterré  le  cer- 
cueil d'un  enfant  pour  en  extraire  des  clous  dont  il  croyoit  avoir 
besoin  pour  ses  opérations.  Il  a  été  condamné  pour  cela  en  police 
correctionnelle,  à  six  mois  de  prison  et  aux  dépens,  et  a  appelé 
de  ce  jugement.  Un  journal,  qui  a  rendu  compte  de  cette  affaire, 
et  qui  a  voulu  surtout  faire  rire  par  son  récit,  n'a  cependant  pas 
perdu  l'occasion  de  jeter  des  insinuations  malignes  sur  les  prêtres. 
Je  sais  bien,  dit-il ,  ce  Quily  aurait  d  faire  pour  extirper  ces  im- 
bécilles  opinions;  ilfauaroit  que  tous  les  corps  constitués ,  que  tous 
les  citoyens  éclairés ,  que  le  clergé  surtout  s'y  employassent  en  toutes 
occasions^  Mais  quand  le  clergé  le  voudra-t-il  ?  Ce  reproche  est 
aussi  ridicule  qu'injuste.  Ce  n'est  assurément  pas  la  faute  du  clergé 
s'il  y  a  des  sorciers,  ou  du  moins  des  gens  qui  en  jouent  le  rôle. 
Il  n'est  pas  de  curé  qui,  au  besoin,  ne  cherche  à  détromper  ses 
paroissiens  de  ces  jongleries.  La  religion  condamne  à  la  fois ,  et  \e9 
sorciers  véritables,  s'il  y  en  a,  et  les  prétendus  sorciers  qui  trom- 
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toutes  les  lumières  au  monde  ne  pourroient  ni  convertir  tous  les 
fripons,  ni  détromper  tous  les  simples.  Les  premiers  savent  assez 
qu  ils  font  mal,  et  les  seconds  sont  presque  toujours  d'autant  plus 
opiniâtres  qu'ils  sont  plus  ignorans.  Les  curés  perdroient  donc  leur 
1  atin  auprès  des  ans  et  dés  autres ,  et  les  corps  constitués  eux-mêmes, 
tous  les  citoyens  éclairés,  voire  les  avocats  et  les  journalistes  ne 


(  44?  ) 

seroîent  piis  plut  heureux.  Tant  que  le  monde  existe^*a,  il  j  aura 
des  passions  el  des  iupersti lions ,  des  hommes  adroits  et  des  dupes  ^ 
dos  gens  qui  spéculeront  sur  la  sottise  pour  gagner  de  1  argent,  et 
des  sots  qui  mordcront  au  premier  hameçon  qu*on  leur  présentera. 
Toutes  les  écoles  d^enseignement  mutuel ,  toutes  les  académies  sa* 
vantes,  tous  1rs  journaux  réunis  ne  |)Ourroient  porter  remède  à 
ce  double  mal;  la  religion  seule  peut  Tatlénuer,  parce  que  seule 
elle  offre  les  véritables  lumières.  Ainsi  ceux  qui  attaquent  sans 
cesse  la  religion,  qui  la  tourneut  en  ridicule,  qui  travaillent  à 
l'extirper  du  fond  des  cœurs;  ceux-là  favorisent,  au  contraire,  la 
superstition,  parce  qu*il  est  dans  la  nature  de  Thomme  de  ci*oire^ 
et  que  les  simples  à  qui  vous  ôtez  les  appuis  et  les  consolations  de 
la  toi  cherchent  ailleurs  ce  qui  leur. manque,  et  s'adressent,  les 
uns,  aux  sorciers,  aux  charlatans,  aux  diseurs d^  bonne  aventure; 
les  aulresi  à  des  imposteurs  plus  relevés,  à  Mesmer,  à  Cagliostro^ 
à  Swedemborg,  et,  de  nos  jours,  aux  Saint-Simoniens. 

—  Les  élèves  du  p^it  séminaire  de  Nantes  ont  aussi  adressé  au 
Bénopateur  une  lettre  de  remerciement  pour  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  leur  donner  asile  pendant  Poccupaiion  militaire  de  leur 
maison.  Cette  lettre  «  très^bien  faite,  est  du  a6  décembre;  elle  a 
été  transmise  ^wRénovaieurYAv  M.  S.  Sagory,  supéri«>ur  du  petit 
séminaire,  qui  exprime  aussi  sa  reconnoissance  pour  l'accueil  em- 
pressé fait  à  ses  élèves. 

-^  A  Kinsale  en  Irlande  un  soldat  catholique  du  69*  régiment 
mourut,  au  mois  d'avril  dernier,  après  avoir  été  visité  dans  sa  ma- 
ladie par  le  prêtre  catholique  du  lieu.  11  étoit  d'usage  en  pareil 
cas  d'avertir  le  prêtre  de  la  mort  et  de  l'heure  de  Te  nier  rement. 
On  n'eut  point  cette  attention  pour  le  soldat  ci-dessus,  nommé  Jean 
Bambcr,  et  l'enterrement  fut  fait  par  un -ministre  protestant. 
M.  M'namara,  prêtre  à  Kinsale,  réclama  et  ne  put  rien  obtenir; 
le  major  du  régiment  répondit  qu'on  suivroit  les  usages  du  service. 
M;  M'namara  s'adressa  a  lord  Hill,  commandant  en  chef  el se  plai- 
gnit de  cette  atteinte  à  la  liberté  de  conscience  qui  avoit  excité  de 
justes  plaintes  parmi  les  catholiques  de  Kinsale.  Ils  s'étoient  réunis 
à  cet  effet  et  avoient  adressé  aussi  un  mémoire  à  lord  liill.  Ils  s'j 
montroient  blessés  de  cette  acte  d'intolérance  du  major.  Lord  Hill 
répondit  qu'il  a  voit  donné  des  ordres  pourpré  venir  de  tels  abus 
et  que  les  soldats  catholiques  doivent  être  entendes  avec  les  céré- 
monies de  leur  église.  Un  jouimal  irlandois  dit  qu'il  faut  donner 
de  la  publicité  à  une  décision  si  équitable  d'ailleurs,  et  qui  peut 
prévenir  de  misérables  tracasseries. 

NOUVELLES  POLITIQUES*. 

Paai^.  Un  cerlain  nonbrs  de  jeiiavs  gens  des  éoolcS' de. Paris  ont  rédigé. uot 
a4res8«  à  «mkUim  la  duehfsse^e  Btny,  peur  hit  aQâr.dr  lui  tùtmm  nom  litte  cr* 
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viU  i  i«qjnell«  ils<  sonl  ceruim. que  i*iiniBenM  najoriiédes :Fraàfaitf  sVmprtueni > 
de  coumurir.  Uoe  prole^taiMm.  eoatre  la  cftptWilé  de  la  priocessè  »  elé  M{^ée  è* 
Naole&.par  pliia  de  a,ooo  hibitaûs ,  paiiai  lesqtielt  figurent  beaiieoup  de  proprié* 
tairez  tiédeurs.  Des.damet.de  cette  ville ^  au  nombre  de-  1,900,  y  oni  adhéré» ■ 
U*auirea  adhésiQoii  à-  celle  prolestAlioii  onl  eu  lieu  de  la  pert  des-  babitans-  de  • 
Cbaniptaoeaux,  Oudon  e(  Conffé  (Loire -luférîerire).  Dé  nenveUet  adiesses  à  S;  A.  Il . 
ont  été  «ignées  par  les  babitatts  de  Uziettx  et  yimouliers  (Onie)^  de  Moncontour: 
(Côlef*du-Nord),  par  ceux  des  villes  el  des  ettwiretis«dR  Landermu  (Fittisière), . 
Mesin  (  JLoUetrGasoone  ),  et  par  les  dames  de  Lizieuset  de  Vimoutiers.  M«  Se-  • 
guin,  direeteur  du  Cercle- 4es  Amis  des  Arts  a  Paris  «  a  adhéré  k  l'adresse  des  roya-  • 
listes  de  TAj^èche.  Gonune  les  membres  des  cours  et  des  Iribunanx  étoient  dans 
l'usage,  au  renouvellement  de  Taunée,  de  complimenter  le  roi  et  les  princes,  M*  le* 
comte  de  Sèze,  présideni  à  la  corn*  royale  de  Paris,  réputé  démissionnaire,  a  cru 
devoir  adresser  à  Mabaxb  ,  dans  une  lettre  appri^rice  ayx  circonstances ,  le  tribut  - 
de  ses  hommages  et  de  son  dévoâment. 

—  les  ennemis  de  madame  la  duchesse  de  Berry  peuvent  être  partagés  en  deux 
classes  :  ceux  qui  se  moquent  d'elle  et  ceux  qui  la  persécutent.  Ces  derniers  se  trou- 
▼en(  dans  une  position  lout-à-fail  avantageuse,  et  le  rôte  qu'ils  ont  choisi  n*a 
aucune  espèce  d'inconvénient.  D'abord  ils  sont  sûrs  de  ue  point  déplaire  au  pou- 
voir et  de  ne  s'attirer  ni  poursuites  ni  disgrâce  de  la  part  du  ministère  public. 
Ensuite^  si  ce  sont  des  gens  en  place  ou  en  faveur  à  la  cour,  ils  n'ont  pas  à  crain- 
dre de  s'attirer  des  désagrémeus  pour  cela.  Enfin,  l'opiniou  publique  sait  trop  ce 
qu'elle  leur  doit  pour  les  troubler  en  rien  dans  leurs  droits  et  privilèges  de  vain- 
queurs. Ils  peuvent  donc  se  régaler  de  persécution  à  souhait  contre  Madame  la 
duchesse  de  Berry  sans  qu'il  en  résulte  pour  eux  aucune  conséquence  fâcheuse.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  l'ont  choisie  |K)ur  le  sujet  habituel  de  leurs  bons 
mots;  de  leurs  plaisanteries  et  de  leurs  gentillesses.  L'auguste  prisonnière  de  Blaye' 
ne  prête  point  à  la  boulfonnerie.  Elle  n'est  ridicule  ni  comme  princesse  ,  ni  eomme 
mère,  ni  comme  femme  écrasée  par  Tadversité.  Quelle  piiic  donc  et  quelle  honte  ' 
pour  notre  caractère  national ,  que  de  voir  chaque  jour  tant  de  pages  de  journaux 
salies  par  des  quolibets  et  des  turlupinades  contre  la  royale  captive!  Ces  malheu- 
reux empécheront'ils  que  Madame  la  duchesse  de  Berry  ne  soit  un  plus  grand  ca- 
ractère? Sa  position  seule  ne  devroit-elle  pas  leur  interdire  ces  atroces  et  honteuses 
plaisanteries  ? 

—  Les  voilà  bien  embarassés  maintenant  pour  traiter  la  question  du  régicide 
d*une  manière  passable  et  sans  contradiction  !  Lisez  le  rapport  présenté  samedi  à 
le  chambre  des  députés  ,  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  profm* 
silion  de  M.  Porlalis;  vous  verrez  combien  la  présence  de  la  brandie  cadette  est 
devenue  gênante  pour  parler  de  la  branche  aînée  avec  toute  l'indifférence  et  le 
mépris  qu'on  y  voudroit  mettre.  Par  respect  pour  la  nouvelle  inviolabilité  qu'on 
cherche  à  établir,  et  en  vue  de  la  sûreté  des  nouvelles  personnes  royaleSf 'on* est 
obligé  d'accorder  d'un  côté,  de*  points  q^'oo  auroit  lap^pluagnifide envie  d^  mér 
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coiMoîire  et  de  dmt  de  Tavlre.  Oa  te  tire  de  li  cobhm  on  peut  per  dm  dâsltnc' 
tiotts  et  det  sobtilitét  ipii  ii*eipKqiicnt  giwn  en  tfam  la  dynastie  de  Loois-Pbi» 
lippe  le  troave  inléretsée  à  ce  qoe  le  sang  de  Lontt  XYI  soit  condamné  k  se  taire 
pour  laisser  en  repos  les  mauvab  souvenirs  et  les  maoTaises  consciences.  On  non» 
en  donne  pour  raison  que  c'est  faire  nne  grave  insoUeà  la  nation  française,  qui 
n'est  coupable  de  rien,  que  d'élever  à  ses  frais  des  monumens  eipiatoires.  Que 
ne  nous  disiez-vous  cela  plutôt,  quand  vous  condamniez  celte  même  nation  à 
rembourser  les  confiscations  révolutionnaires  à  la  décharge  des  acquéreurs  de  biens 
nationaux,  qui  en  avoient  tout  le  profit  pour  eux  seuls?  Nous  n'étions  coupables 
de  rien  non  plus,  nous  autres  contribuables,  qui  n'avions  fait  partie  ni  de  vos 
déprédateurs  ni  de  vos  bandes  noires.  S'il  n'y  a  pas  eu  d'offense  i  nous  faire  payvr 
un  milliard  pour  vos  acquéreurs  de  biens  nationaux ,  pourquoi  voulez-vous  qu'il 
y  en  ait  davantage  à  nous  faire  payer  un  monument  pour  vos  régicides?...  Toute- 
fois ,  M.  le  rapporteur  a  fini  par  émeltre  une  pensée  juste  et  raisonnable,  en 
disant  que  ie  régicide  et  la  tégnlité  sont  deux  mots  qui  ne  peuvent  se  concilier 
ni  aller  ensemble.  C'éloit  probablement  pour  rassurer  la  royauté  de  juillet  sur  son 
inviolabiliié,  qu'il  s'est  exprimé  ainsi.  Mais  il  trouvera  bon  que  cela  nous  rassure 
également  sur  l'inviolabililé  de  Madame  la  ducbesse  de  Berri ,  et  que  nous  nous 
souvenions  en  temps  et  lieu  que  le  régicide  et  la  légalité  sont  deux  mots  qui 
ne  peui^ent  aller  ensemble, 

—  Un  petit  mouvement  vient  d'avoir  lieu  dans  le  minislèra.  MM.  d'Argout  et 
Thiers  pcrmuteot  de  porlefeuille.  Le  premier  réunira  à  son  département  la  divi- 
sion des  cultes,  qui  ctoit  passée  au  ministère  de  la  justice.  M.  le  comte  d'Argout 
sera  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes ,  et  M.  Tbiers  ministre  du  commerce  et 
des  travaux  publics.  Lej  attributions  de  ces  deux  ministères  sont  d'ailleurs  réta- 
blies, à  l'exception  de  ce  qui  a  été  donné  à  celui  de  l'instruction  publique,  telles 
qu'elles  éioieut  avant  l'ordonuance  du  lo  octobre  dernier.  Ainsi  le  personnel  des 
préfets,  la  garde  nationale,  etc. , .retournent  au  ministère  de  l'intérieur,  tandis  que 
la  police  et  les  élections  changent  de  mains. 

—  M.  Lesourd ,  sous-pré£el  à  Sceaux,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

-^  M.  le  docteur  Roullin  vient  d'être  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal, 
en  remplacement  de  M.  Meyranx,  décédé. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  confirmé  un  jugement  du  tribunal  de  première 
instance ,  qui  déclare  valable  un  legs  de  ao,ooo  fr.  fait  par  ie  général  Foumier- 
Sarlovèze ,  avec  le  vœu  que  les  intérêts  en  soient  répartis  chaque  année  au\  dii 
plus  anciens  militaires  ou  sous-cfficiers  de  cavalerie  présens  sous  les  drapeaux  à 
l'anniversaire  de  sa  mort. 

—  Les  gérans  du  Figarv  avoient  cité  en  diffamation  ceux  du  Mistral ,  de 
Marseille,  devant  le  tribimal  correctionnel  de  Paris.  MM.  Guinaud  et  David,  ré> 
dacteurs  de  ce  dernier  journal,  ont  été  condamnés  à  5o  fr.  d'amende  et  à  looo  fr. 
de  dommages-intérêts.  Le  tribunal  a ,  en  outre ,  ordonné  que  le  jugement  seroit 
inséré  dans  la  Mistral  et  affiché  au  nombre  de  aoo  exemplaires. 
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—  Le  mortier-moDSlre  du  colonel  Faixhans,  qui  a  été  éprouvé  au  siège  d'Ao- 
vers,  sera  donné,  dit-on,  à  Tarinée  comme  un  témoignage  de  saiisfiaclion.  On  le 
placera  a  Thorel  des  Invalides ,  à  côté  de  la  couleuvrine  ciuuiue  sous  le  nom  de 
consulaire,  qui  a  été  rapportée  d'Alger. 

—  Les  journaux  libéraux ,  qui  ne  reconnoissent  aucune  fête  religieuse ,  ont 
chômé  le  premier  jour  de  Tan. 

— -  Le  conseil  général  de  la  Banque  de  France  a  fixé  à  33  francs  par  aclion  le 
dividende  du  second  semestre  de  i83'i.  I^a  réserve  est  de  i  franc  5o  centimes 
par  action. 

—  Le  choléra  fait  des  ravages  dans  le  Finistère  depuis  le  commencement  de 
juin  ;  le  dixième  des  habitans  de  Morlaix  a  été  emporté  par  la  maladie.  Beaucoup 
de  maisons  sont  vides.  A  Brest ,  il  est  mort  bien  du  monde  dans  le  quartier  de 
Recouvrance.  Doniarnené  a  été  aussi  fort  malheureux.  Le  préfet  avoit  engagé  la 
Sœur  Marcelline,  des  Sœurs  du  Saint-Esprit  de  la  maison  de  Quimper,  à  s'y 
rendre.  Elle  a  élé  cinq  semaines  sans  se  déshabiller;  elle  s'enveloppoit  le  soir  dans 
une  couverture,  et  au  premier  coup  d'une  cloche  qui  étoit  à  sa  porte  elle  étoit 
dans  la  rue.  Les  marins  ne  vouloienl  pas  des  médecins ,  ils  demandoient  toujours 
la  Sœur.  Une  seule  hospitalière  a  succombé,  la  Sœur  Sainte-Hélène.  Il  n'est  pas 
mort  un  prélre.  Le  choléra  est  actuellement  à  Concarneau  ;  les  marins  ont  réclamé 
aussi  la  Sœur  Marcelline,  qui  est  dans  cette  ville  depuis  un  mois. 

—  Après  huit  jours  de  débals,  MM.  de  Cbtèvre  et  les  quinze  autres  accusés  de 
chouanoeriei  transférés  devant  la  cour  d'assises  de  Chartres,  ont  été  acquittés.  Les 
plaidoyers  de  MM.  Hennequin,  GuiUemin,  Bouhier  de  l'Ecluse,  Belleval,  Bou- 
chard, et  autres  avocats,  avoient  produit  beaucoup  d'effet.  M.  Berville,  premier 
avQ^t-général  de  la  coqr  royale  de  Paris,  qui  étoit  allé  soutenir  l'accusation,  i^  > 
échoué  dans  ses  conclusions.  Ce  procès  a^révélé  en  faveur  des  accusés  une  foule  de  - 
faits  des  plus  touchans* 

—  Le  gérant  de  l*  Orléanais  vient  d'èlre  condamné ,  pour  le  délit  d^excitatiou 
à  la  haine  du  gouvernement,  à  6  mois  d'emprisonnemeut  et  à  une  amende  que 
l'on  a  élevée  à  S^o^o  fr.  Le  ministère  public  n'avoit  conclu  qu'à  4,000  fr.  On 
sait  que  le  minimum  souvent  appliqué  n'est  que  de  i5o  fr. 

—  M.  de  Roujou,  ancien  employé,  traduit  fie  vaut  la  cour  d'assises  d'Orléans, 
pour  complicité  d'insurrection  dans  la  Yendée,  a  été  acquitté  le  29  décemhre. 

M.  de  Kergorlay  fils  avoit  porté  plainte  contre  le  sieur  Seren,  geôlier  de  la 

prison  d'Aix,  qui,  de  son  autorité  privée,  lui  avoit  interditde  paroitre  dans  l'es» 
calier  et  de  descendre  dans  la  cour  sans  quitter  sa  casquette,  parce  que  les  cou- 
leurs principales  de  cette  coiffure  étolent  verte  et  blanche.  M.  de  Kergorlay  étoit, 
en  quelque  sorte,  retenu  au  secret  par  ce  geôlier,  sans  qu'aucune  décision  de 
magistrat  l'ait  ordonné.  L'affaire  a  été  plaidée  au  tribunal  correctionnel  d'Aix  ; 
mais  les  juges  ont  pensé  que  la  conduite  du  sieur  Seren  étoit  suffisamment  fondée 
par  la  nécessité  de  prévenir  du  trouble  dans  une  prison  où  se  trouvoient  des  dé- 
tenus de  différentes  opinions,  et  M*  le  vicomte  de  Kergorlay  a  élé  condamué  aux 
dépens. 
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-—  On  a  saisi  !•  aft  déceabre,  au  bnreaa  de  la  Gazette  de  Normandie,  h 
lloveii ,  et  chei  M.  Mégard,  imprîMètir,  p>u«  de  8,000  ezinnplaires,  Ubt  brodiéf 
f{a'eii  feuille»,  d*u»  ataïaaaGli  royaliaté  intîtalé'T  Le  Bon  Normand. 

—  Le  sieur  Blancher,  distributeur  de 'la  Gazette  du  Languedoc,  une  des 
detix  feuillci  royalistes  de  Toulouse,  a  été  assaiflila  nuit  dé  N'oel  par  une  bande 
de  forcenés,  qui  l'ont  assailli  de  coups  de  bâtons.  Ce  malheureux,  qui  est  père 
de  famille,  tomba  sur  le  pavé,  baignant  dans  son  sang.  Les  patriotes  lui  assenè- 
rent de  nouveaux  coups  et  le  laissèrent  pour  mort.  Blancher  est  resté  plusieurs 
heures  sans  secours,  et  se  rétablira  difficilement. 

—  Le  conseil  municipal  de  Talognes,  par  esprit  d'opposition  au  gouvernement, 
a  décidé,  à  la  majorité  de  1 1  contre  6,  que  Ton  donneroit  le  nom  de  Lafayette 
i  une  nouvelle  rue  de  cette  ville. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Châlons  entre  M.  Duchesse,  gérant  du  Patriote  ,  eC 
M.  Menand,  procureur 'du  Roi ,  qui ,  dans  un  réq4iisi(oire ,  j*élOît  livré  à  des 
l^rsonnalités  envers  le  journaliste. 

—  On  presse  le  retour  en  France  des  troupes  françaises  de  raiwéedo  Tfoi^.  Le 
39  décembre,  i  six  heures  du  matin,  plusieurs  régimens  de  la  dt'visioA  Aehard 
sont  partis  pour  Duskerque ,  escortant  une  partie  de  la^miMn  dé  lacîndelte.  Le 
général  de  Favange  se  trouvoil  avec  ces  prisoaBl«rs.  Les  divisiott^  Schramm,  lan- 
nin  et  Dt* jean ,  et  la  brigade  de  cavalerie  Sintonneau ,  se  sonr  égiJéinent  nfiies  en 
route.  I/arlîilerie  française  a  terminé  le  même  jour  le  désarmemeof  des  batKriiS 
établies  devant  la  citadelle. 

«-*  La  seconde  colonne  des  prisonniers  hbllëndaîs  a  quitté  la  citadelle  le  3o  dé^ 
eimbre,  à  neuf  heures  du  mâiiniLe  général  Chassé,  tfài  n'epasToolo  qnltferse»' 
soldats,  les  a  suivis  dans  une  voiture  nrise  i  la-dispbsition.  Le  marMiaf  Gérard  a 
chargé  un  officier  supérieur  d*occompagner  ce  commandant  ef  de  prévenir  tous  ses 
besoins.  A  midi ,  le  général  Rtifhière  a  fait  la  remise  de  la  eiKidéllè  au  colonel 
Boceu,  «»romaivdattt  militaire  de  la  ville,  ef  aux  tronpes  bé%e^  sous  ses' ordres. 
Des  détachemeus  de  ces  1roi>pésont  pris  eii  même  léoipi  po^si^îëii'dé  fat  Tété*dê^ 
Flandre  et  des  autres  forts  dependans  de  la  ciYadelle. 

—  Le  capitaine  de  marine  Koopman  n'e^t  polkir  traité  comme  les  antfes  pri* 
sonniers.  On  le  enusidère  comme  hors  du  bénéfice  de  la  capitulation ,  ayant  été 
pris  les  ai-nies  a  la  main  après  avoil*  reh)sé  -de  la  signer.  H'  est  lé*  seul  officier  dés- 
armé et  gardé  à  voe  par  \m  gendarme. 

—  Les  marins  hollandais  qui  s'étoient  retirés  à  la  Tête-de- Flandres,  après  la 
d<*slructinn  des  canonnières  hollandaises,  ont  été  Iransporlés,  lè  29  décembre,  à 
la  citadelle.  I^e  soin  de  recueillir  les  débris  de  ces  canonnières  a  été  confié  à  des 
marins  français. 

—  Le  colonel  hollandais  de  Curooens  e.«t  mort  à  Tliâpital  de  Berchem,  des 
suites  de  neuf  blessures  qu'il  avoil  reçues  pendant  le  siège. 

—  Le  maréchal  Gérard' a  proposé,  pi uisieurs  officiers  supôrîeiirs  belges  pour 
obtenir  la  croix  d'honneur.  M.  le  colonel  Buzcn,  commandant  militaire  à  Anvrrtf; 
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le  dii-ecleur  de  Tb^pital  de  celte  TÏUe,  M.  Gerber,  el  les  médecins  Sentin  et 
Gonzée  sont  de  ce  nombre. 

—  La  proposition  de  M.  Geodebieu,  tendant  à  voter  des  ffemertimeos  à  l'ar- 
mée  française  et  à  détrime  le  lion  de  Waikrioo;  a  été  Uiscuiéc  le  ^g  dcceiirbie  à 
la  chambre  des  représentaus  de  la  fieigique.  MM.  Félix  de-Mérodeet  Noihonib  ont 
combatlii  la  seconde  partie,  et  l*on  a  jugé  convcuable  de  ia  retrancfaer.  La  cbaai- 
bre  a  adopté  ensuite  à  l'unanimité  une  résolution  dans  le  premier  sens. 

—  Le  même  jour,  M.  de  Aobiano  aiail  ausénai  nue  proposition  tendant  éga^ 
lement  à  voler  des  remercimeus à  rarnice  française,  e(,  de  plus,  à  offrir  uueépée 
d^honneur  au  maréchal  Gérard.  Cette  proposition  a  é(é  prise  en  considération,  et 
renvoyée  de  suite  à  une  commission  de  douze  membres. 

.—  M.  le  maréchal,  comte  de  Bourmont,  qui  se  trouvoit  à  Londres  depuis 
quelque  jours,  en  est  parti,  le  99  décembre,  pour  la  Hollande.  Un  accident  fâ- 
cheux lui  est  arrivé  au  moment  de  son  départ.  Une  cassette,  contenant  utfe 
somme  considérable  en  or  et  des  papiers  importaos,.doul  quelques-uns  avoieut, 
dit-on  ,  raj)port  à  madame  ia  duchesse  de  Jicrrj  ,  a  él.é  égarée.  Ou  suppose  qu^elle 
a  été  volée. 

—  L'ancien  évéque  de  Qf  rthagiène ,  qui  avoit  émigré  oa  Franee,  et  qui  a  saeré 
derifièremeojt  deu;L  .évéques  à  Avignon ,  est  rentré  en  Catalogne,  par  suiie  ^ 
rapuiistîe  accordée  aux  libéraux. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a  janvier  i8i3,  M.  le  ministre  de  Tinslruction  publique  se  présente  à  la 
chambre  pour  faire  communiquer  un  projet  de  loi  sur  Tinstruclion  primaire.  Sa 
santé  étant  encore  très-foible ,  il  fait  lire  Texposé  des  motifs  et  le  texte  du  projet 
par  M.  Hémusai. 

D*après  cette  loi.,  Tinstniclion  primaire  sera  élémentaire  ou  supérieure.  La 
première  comprendra  l'instruction  morale  et  religieuse.  On  consultera  sous  cç 
dernier  rapport  le  vœu  du  père.  Tout  individu  âgé  de  x8  ans  accomplis  pourra 
exercer  la  profession  d'instituteur  primaire,  sans  autre  condition  que  de  présenter 
au  maire  un  brevet  de  capacité  et  un  certificat  de  moralité.  Toute  commune  d|?«> 
Tra  avoir  une  école  primaire  élémentaire,  et  les  villes  au-dessus  de  6,000  habitans 
une  école  primaire  supérieure.  Il  y  aura  auprès  de  chaque  école  un  comité  local 
de  surveillance,  composé  du  maire,  du  curé  ou  du  pasteur  et  de  3  conseillera 
municipaux.  Dans  chaque  arrondissement,  il  sera  formé  un  comité  cliargé  da 
surveiller  et  d*eucourager  Tinstruction  primaire.  Selon  les  besoins  et  les  ressources 
des  communes,  il  pourra  être  établi  des  écoles  spéciales  de  filles. 

La  séance  s'est  bornée  à  cette  communication.  On  attend  le  travail  des  com- 
missions. 

Les, bureaux  oui  compléié  le  3i  décembre  la  commission  du  budget.*  Yoici  la 
liste  des  paembres  :  ■ 
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i***  Bureaw.  MM.  de  Rambuteau,  de  Mosbourg,  Lepelletier-d'AulQay,  Gh.  Dupio. 

»"  MM.  Passy,  J.  Lefèvre ,  de  Montozoo ,  de  Laroche. 

3"  MM.  Calmon ,  Gouio,  B.  Deletsert ,  Odier. 

4«  MM.  D'Estourmel,  Damdn,  CuninGridaine  ,  GeDÎn. 

5*  MM.  Rihoiiet,  Beslay  père,  Prunelle,  Duvergier  de  Hauranne. 

6*  MM.  Gam.  Périer,  Bressoa ,  Ardaillon ,  Martin. 

7'  MM.  Béraixl ,  Legrand ,  Legendre ,  Larabit. 

8'  MM.  Sapey,  Gilloo,  Saînl-Aignan,  Estancelin. 

9*  MM.  de  Cormenin,  EichaMériaux ,  Marchai ,  Dulong. 


On  parle  beaucoup  moins  des  saint -simoniens,  malgré  leur  désir  d'occuper  le 
public  d*eux.  Leur  procès  n*a  pas  réussi ,  pas  plus  auprès  du  public  qu^auprès  des 
juges.  La  saison  n*est  pas  favorable  pour  attirer  les  curieux  à  Ménilmonlant.  Il  a 
donc  fallu  chercher  un  autre  moyen  pour  exciter  Tatlentiou;  ou  va  fa\re  des  mis- 
sions, ou  plutôt  on  est  déjà  en  route  pour  cela.  Des  saint  -  simoniens  sont  partis 
dans  diverses  directions.  M.  £.  Barrault  est  arrivé  dernièrement  à  Troyes,  précé- 
dant quatone  de  ses  confières  qui  vont  évangéliser.   Il  a  appris  que  M.  Naudin, 
qui  les  a  jugés  à  Paris ,  veuoit  de  terminer  la  session  de  la  cour  d'assises  à  Troyes, 
et  il  a  jugé  Toccasion  favorable  pour  Texhorter  à  rentrer  en  lui-même,  et  à  outrîr 
les  yeux  à  la  lumière.  Il  lui  a  adressé  une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  président,  je  suis  arrivé  hier  à  Troyes,  précédant  quatorze  de  mes 
frères  qui  y  entrent  aujourd'hui ,  et  j*ai  appris  que  vous  vous  trouviez  dans  cette 
même  Tille  comme  président  des  assises  closes  depuis  hier.  J*ai  cherché  le  sen$ 
religieux  de  celte  rencontre  du  juge  et  des  condamnés.  Rassurez-vous;  je  ne  veux 
point  me  livrer  a  d*amères  récriminations.  Mais  je  vous  le  dis,  M.  le  président, 
et  ne  refusez  pas  aujourd'hui  d'écouter  ma  parole  : 

?»  Dieu  en  vous  plaçant  sur  le  passage  de  ces  hommes ,  qui ,  frappés  par  votre 
arrêt ,  et  plus  dévoués  que  jamais  à  leur  cause  et  à  leur  père,  vont  vivre  de  la  vie 
de  travail  et  de  salaire  du  peuple ,  afin  de  le  moraliser  ;  Dieu  sans  doute  a  voulu 
que  vous  puissiez  apprécier  les  ac/es  de  ces  hommes  dout  vous  avez  condamné 
les  idées.  Dieu  a  voulu  que  le  juge  ne  restât  pas  enfermé  dans  le  respect  aueu- 
gle  de  la  chose  jugée ,  et  que  sa  conscience  fût  avertie;  et  c'&it  pourquoi,  au 
nom  de  Dieu  qui  est  la  bonté  infinie,  au  nom  du  Vère  en  prison,  je  fais  auprès 
de  vous  cette  démarche  afin  que  vos  yeux  commencent  à  s'ouvrir  à  la  lumière, 
en  attendant  ce  jour  où  la  femme  achèvera  de  les  dessiller ,  en  jugeant  en  der- 
nier ressort,  d'accord  avec  Thomme,  la  question  d'une  morale  nouvelle.  >• 

La  lettre  finissoit  sans  aucune  des  formules  usitées  enire  gens  bien  élevés. 
Seulement  M.  E.  Barrault  se  donnoit  modestement  le  titre  ^apôtre.  Il  est  probable 
que  sa  lettre  étoit  bien  autant  i»our  le  public  que  pour  M.  Naudin ,  et  que  \ apô- 
tre a  cru  faire  de  l'effet  par  cette  pathétique  exhortation ,  et  par  cette  espèce 
d'appel  au  jugement  de  Dieu.  Quoi  qu'il  eu  soit,  M.  Naudin  ,  qui  est  trop  poh' 


t  447  ) 

)Miir  laisser  une  lettre  sans  réponse,  a,  comme  on  le  dit  vulgairement,  assez 
bien  rivé  à  M.  Barrault  son  clou;  il  lui  a  adressé  cette  lettre ,  qui  nous  paroit  une 
judicieuse  et  solide  réfutation  des. rêveries  de  V apôtre  : 

»  Monsieur,  en  passant  à  Troyes  pendant  que  je  m'y  trouve  pour  la  présidence 
des  assises,  vous  cherchez  un  sens  religieux  à  cette  rencontre  du  juge  et  du  con- 
damné ,  et  vous  souhaitée  que  j*y  voie  la  volonté  divine  pour  ouvrir  mes  yeux 
fermés  à  ce  que  vous  appelez  la  lumière. 

»  Sans  vouloir  découvrir  des  décrets  de  la  Providence  dans  tous  les  accidens  et 
les  hasards  de  la  vie ,  ne  pourrai-je  pas,  monsieur,  aussi  être  amené  par  vos  ré~ 
flexions  mêmes  à  considérer  sous  un  point  de  vue  tout  opposé,  celte  circonstance 
fortuite,  qui  vous  conduit  vous  et  vos  compagnons  à  Troyes,  pendant  la  tenue  des 
^sises  que  je  viens  d*y  présider,  sur  les  pas  du  même  magistrat  qui  fut  Torgane 
de  la  justice,  alors  qu'elle  s*est  prononcée  contre  vos  doctrines,  et  semble  ne  vous 
replacer  ainsi  incessamment  en  présence  de  cette  même  justice ,  que  pour  mettre 
sans  cesse  la  vérité  en  place  de  Terreur,  la  raison  à  côté  de  Tégarement?  Pourquoi 
doUc ,  quand  trois  jours  sout  à  peine  écoulés ,  depuis  qu*un  nouvel  arrêt  d'un  tri- 
bunal souverain  est  venu,  en  quelque  sorte ,  appuyer  d'unesanction  nouvelle  celui 
que  les  hommes  du  pays  ont  rendu,  après  de  solennels  débats,  s'obstiner  à  ne  pas 
voir  dans  ces  décisions  auxquelles  l'opinion  publique  prête  sa  puissante  autorité, 
mieux  encore  que  dans  la  rencontre  fortuite  à  laquelle  vous  vous  attachez  en  ce 
moment,  un  grand  enseignement  salutaire,  {pour  me  servir  de  l'une  des  expressions 
qui  vous  sont  familières)  qui  devroit  vous  avertir  de  quitter  la  voie  d'égarement 
et  d'erreur  dans  laquelle  vous  cherchez  à  entraîner  le  monde  qui  ne  veut  pas  vous 
suivre. 

»  Ne  voyez,  monsieur,  dans  ces  réflexions  suggérées  par  votre  lettre,  aucune 
intention  de  vous  blesser  ;  descendu  du  siège  où  j'ai  dû  remplir  un  ministère  sé- 
vère, je  suis  toujours  disposé  a  plaindre  le  sort  de  ceux  qu'ont  frappés  les  arrêts 
que  j'ai  prononcés. 

»  Je  n'ai  jamais  conçu ,  je  ne  conçois  pas,  je  l'avoue,  ce  que  ceux  qui  professent 
ce  qu'on  nomme  saint-simouisme ,  appellent  leur  mission  apostolique.  Je  n'ai  pat 
cru ,  je  ne  crois  pas  que  la  volonté  divine  se  soit  révélée  à  eux  plus  qu'à  nous 
autres  du  commun  des  hommes.  Nous  ne  vivons  pas  dans  un  temps  oîi  l'on  puisse 
fadlement  inculquer  la  croyance  à  une  mission  divine.  N'est  pas  apôtre  qui  veut, 
monsieur,  aujourd'hui. 

»  J'ai  néanmoins  trouvé  dans  les  doctrines  saint-simoniennes  des  idées  quel- 
quefois séduisantes  au  premier  aspect  ;  des  théories  sociales  ou  industrielles  qui 
prenoicJht  naissance  dans  des  âmes  généreuses  et  amies  des  hommes,  mais  que  le 
moindre  examen  ne  pourroit  faire  considérer  que  comme  des  rêves  dans  lesquels 
échappé  toujours  l'objet  à  la  main  qui  cherche  à  l'atteindre,  et  dont,  ce  qui  pis 
est,  le  résultat  ne  seroit  que  de  porter  le  trouble  et  le  désordre  daus  les  Etats  en 
bouleversant  la  société,  telle  que  les  temps  et  les  besoins  l'ont  établie. 

•  J'ai  rencontré  parmi  les  saint-simoniens  des  hommes  qui  courent  après  une 


cUmèra,  wkêu  dtt  honaitt  qoi  emploient  à  cette  pomeoite  des  ttleoi  iMs ,  qû 
eussent  pu  fiîre  i^  gloire  de  leur  fsniile,  rbonnear  de  ienrpays,  et  prodaiie  de 
plus  heureux  résultats  pour  la  soeiétc,  dont  ûê  obwehentdaM  de  iauasei  routci 
ramélioration. 

»  Ce  n*est  pas  la  chose  jugée,  ni  le  respect  que  sur  te  siège  je  lui  dois,  qui 
ni*aveugle,  mais  cVst  la  raison,  la  raison  qui  clame  au  fond  de  ma  cooscience. 
Cette  même  raison,  aidée  du  secours  de  la  bonté  de  Dieu,  que  comme  vous  je 
crois  iufini ,  me  commande  iespérance  que  le  temps  et  l'âge  éclaireront  votre  es- 
prit, qui  cherche  avec  ardeur  la  vérité.  Cherchez,  cherchez -la  toujours  avec 
bonne  foi ,  monsieur ,  et  je  ne  puis  penser  qu*un  jour  nous  ne  nous  entendions 
pas  mieux. 

»  La  femme,  j*alme  mieux  dire  les  femmes,  ce  complément  si  précieux  de  notre 
société;  cet  être ,  je  dirois  si  foible,  si  je  ne  craignois  de  trop  choquer  vos  idées, 
et  près  duquel  nous  puisons  tant  de  force,  qui  adoucit  nos  mœurs,  par  qoi  nous 
counoissons  les  doeceurs  de  la  famille,  la  souree  eufiu  de  nos  plus  douces  émo- 
tions, comme  de  nos  pins  vives  et  plus  pures  jouissances;  comme  vous ,  mieux  que 
vous,  peut-être,  je  les  apprécie  :  je  vante  leur  commerce,  je  prêche  Punioo  avec 
elles....,  mats  Punion  sociale  et  sacrée  d*aujourd*hni ,  l'union  sainte  et  légale,  saos 
chercher  dans  les  mystères  hasardes  d*unions  moins  licites  la  solution  d*une  mo- 
rale nouvelle  et  équivoque.  Naudiit.  » 

Semaine  eucharistique,  ou  Insinscfiens  et  e fusions  d'amour  pour  la  com- 
munion, 'Nouvelle  édition  (i). 

Ces  instructions  et  effusions  sont  pour  chaque  jour  de  ta  semaine ,  et  sont  tut- 
vies  d*obser%'atioiM  sur  les  mystères  de  Jésus  et  de  Marie,  et  de  direraes  prières. 
On  a  inséré  à  la  fin  les  Motifs  de  consoiation  pour  tame  chrétienne  «t  teH- 
gieusey  livés  des  OB^res  de  l^bbé  Boissard.  et  d'autres  opusotles.  M.  Tabbé 
Léger,  grand-vicaire  de  Reims,  déclare,  dans  une  approbation  du  fto  décembie 
dtemicr,  que  tout,  dans  ce  livre ,  lui  a  paru  respirer  la  piété  la  ploa  siocàr^  et  la 
p|u8  lendie. 

(s)  In*a4.  A  Reims,  chai  Delannoia> 
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Covas  DES  xmTS  rvatics.  —  Bourse  du  ^janpisr  «833. 

Trois  pour  luo,  jouissance  du  2&  déc*,  ouvert  k  jo  fr.  ooc.,  él  f^rnié  à  jq  fr.  4o  e. 
Cinq  pour  loo, jouissance  du  22  sept.,  ouvert  à  99  fr.  85  ç.,  et  fermé  à  99  fr.  96 n. 
iotîous de  la  Banque 0000  fr.  ooc. 
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chapelle  ou  ae  cane  aans  les  églises,  i^es  aiicieDs  propriétaires 
arguoient  de  leui?  droits  d'âpres  des  titres ,  et  les  fabriques  s/e 
prévaioient  des  lois  et  décrets  qui  leur  avoient  rendu  les  églises 
nettes  et  quittes  de  charges.  Un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
'Bennes  vient ,  dans  l'espèce ,  de  confirmer  la  législation  suivie 
depuis  iSos,  mais  en  appuyant  son  arrêt  sur  un  motif  noa- 
veau.  Faisons  quelques  obserratiqns  préliminaires. 

Une  loi  du  s  novembre  i  ^89'déclara  nalionaiix  tous  les  biens 
ecclésiastiques,  à  charge  par  le  gouvernement  de  pourvoir 
d'une  manière  convenable  aux  frais  du  cnlte  et  à  l'entretien 
de  ses  ministres.  Une  partie  de  ces  propriétés  Nationales  fut 
vendue,  le  reste  demeura  entre 'les  mains  du  domaine.  Celles 
qui  furent  Tendues  furent  cédées  avec  les  garantîmes  suivantes 
consignées  dans  tes  lettres-patentes  du  in  mai  1790  :  "  Les 
biens  vendus  nationalement  sont  déclarés  libres  de  toutes  taxes, 
rentes,  etc.  Art.  7.  Les  biens  vendus  seront  francs  de  toutes 
rentes,  redevances.  Art.  8.  Seront  pareillement  lesdits  biens 
affranchis  déboutes  dettes,  rentes  constituées  et  hypothèques.  » 

Après  les  malheurs, de  ta  révolution,  le  culte  catholique  fut 
rendu  à  la  France.  Un  accord  fut  fait  entre  les  deux  puissan- 
ces, et,  d'après  l'art.  12  du  concordat,  les  églises  non  aliénées 
furent  remises  àla  disposition  des  évêques.  tJa  grand  nombre 
de  décrets  appliquèrent  les  conséquences  de  ces  concessions , 
entre  autres  celui  du  7  thermidor  an  XI,  ceux  dii  18  nivôse 
an  XIIi  du  i5  ventôse  an  XQI,  du  28  messidor  an  XIH.  On 

Eourroit  citer  encore ,  comme  renfermant  des  dispositions  ana- 
»gue3,  cçux  du  17  mars  i8pg,  du  3o  décembre  1809,  du 
8  novembre  1810,  et  l'ordonnance  royale  du  28  mars  18:^0; 
onenitircroit  la  conséquence  que  toulela  législation  confirme 
ce  principe',  que  le  gouvernement  a  voulu  remettre  les  fabri- 
qués eu  possession  de  tous  les  biens  non  aliénés  dont  elles 
avoient  été  dépouillées  ;  mais  il  n'est  pas  moins  constant  qu'il 
a  voulu  les  leur  rendre  libres  et  quittes  de  toutes  cliarges. 

Tome  LX^IV.  L'^ptideJ^  Religion.  Ff 
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En  effet ,  en  les  leur  rendant ,  il  nt  leur  a  imposé  aàciixu* 
charge ,^  et  des  avis  du  conseil  d'Etat,  notamment  un  avis  du 
3o  noyemt>re  1810,  approuvé  le  9  décembre  suivant,  ont 
fait  connoitre  que  c'étoit  à  FEtat  à  porter  les  charges  dont  le 
bien  rendu  étoit  grevé ,  et  que  c'étoit  envers  lui  qu*il  fidloit 
exercer  le  recours.  Toutes  les  instructions  et  circulaires  du  mi- 
nistre avoient  confirmé  cette  législation  ^  entre  autres  une  circu- 
laire de  M.  de  Gazes,  en  date  du  1%  avril  1819.  Il  seroit  facile 
d*ajouter  un  grand  nombre  d'autorités  à  ces  notes  trop  abré- 
gées ,  et  Ton  en  concluroit  que  les  fabriques  ont  été  remises  en 
possession  des  églises  sans  être  tenues  à  aucunes  charges,  droits 
anciens,  concessions,  etc.  On  sent  ce  que.  ces  dispositions  lé- 
gislatives ont  de  sévère  et  de  pénible  envers  d'anciens  proprié- 
taires ,  bienfaiteurs  )  mais  le  aroit,  quoique  rigoureux,  est  ac- 
quis aux  fabriques ,  qui ,  elles-mêmes ,  ont  été  dépouillées  de 
leurs  privilèges. 

Une  question  de  cette  nature  éloit  élevée  entre  la  fiibrique  de 
La  Boissière,  diocèse  de  Nantes,  et  M.  Bureau  de  La  Gaodi- 
^lière..  En  1676,  un  sieur  Louis  Goguet  fît  construire  à  ses 
frais  deux  chapelles  latérales  dans  Téglise  paroissiale  de  La 
Boissière-du-Doré ,  Tune  sous  le  nom  de  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire ,  Tauti^e  sous  celui  de  saint  Jean-Bapc/sfe  ; 
elles  forment  avec  le  vaisseau  principal  une  croix,  et  rien  ne  les 
en  sépare*  Une  inscription  constaté  que  cette  construction  ëtoh 
due  à  M.  Goguet.  Du  consentement  du  seigneur  de  La  Bois* 
sière  et  des  paroissiens,  il  fut  convenu  que  M.  Gogu<&t  auroit 
le  droit  de  deux  bancs  clos  et  fermés  dans  les  chapelles,  eî  que 
ce  droit  seroit  non-seulement  pour  lui,  mais  aussi  pour  ses  hé- 
ritiers et  ayant-cause.  Ces  conventions  ne  sont  point  contes- 
tées ;  mais  survinrent  les  lois  de  la  révolution,  et  notamment 
celles  du  1 3  avril  1791 ,  dont  les  art.  18  et  sio  statuèrent  sur  les 
droits  honorifiques,  et  ordonnèrent  aux  ci-devant  seigneurs 

{'usticiers  et  patrons  de  &ire  retirer  des  églises  et  chapelles  pu- 
bliques les  bancs  ci- devant  sfMgneuriaux  et  patronaux  qui  pou- 
voient  s'y  trouver.  M.  Bureau  assure  qa'en  1 791  une  discussion 
s'éleva  devant  le  directoire  du  district  de  Clisson,  par  rapport 
aux  bancs  de  La  Boissière ,  et  que  ces  bancs  ne  fuirent  jamais 
ni  enlevés  ni  déplacés. 

Après  le  concordat  de  1081,  Tégliàe  de  La  Boissière  fût  éri- 
gée en  succursale.  M.  Bureau  maintient  que  la  jouissance  des 


(  45i  ) 

<leuKbà&ca,  întetrompue  par  la  force  majeure,  recoainien<;^a 
dès  que  Véglise  fut  rendue  au  culte;  et  depuis,  ii  à  prétendu 
qu'il  devoit  les  occuper  gratuitement.  Après  de  longues  négo- 
ciations, dans  lesquelles  M.  l'évêque  de  Nantes  fut  consulté  de 
part  et  d'autre,  le  conseil  de  fabrique  ne  crut  pas  que  les  be- 
soins de  IVglise  lui  permissent  de  sacrifier  plus  long- temps  ses 
droits.  tJn  des  bancs  étoit  occupé  par  un  membre  de  la  familie 
Bureau ,  qui  avoit  pris  des  arrangcmens  avec  la  fabrique.  Op 
arrêta,  le  6  juin  1820,  que  le  banc  occupé  gratuitement  par 
M.  Bureau  de  La  Gaudinière  seroit  assujéti  à  une  rétribu- 
lion  annuelle,  à  raison  de  la  place  qu'il  tenoit.  Le  conseil  aban- 
donna ses  droits  pour  le  passé,  et  donna  un  délai  de  quatre 
mois  à  M.  Bureau,  pour  obtenir  une  concession ,  s'il  la  dési- 
roit.  ir  refusa,  et  un  banc  fut  placé  entre  son  banc  et  l'entrée 
de  la  chapelle.  Il  assigna  la  fabrique,  demandant  l'enlèvement 
du  nouveau  banc,  l'annullation  de  la  délibération  du  conseil  de 
fabrique,  et  la  reconnoissance  et  le  maintien  de  son  droit.  La 
&brique  fut  autorisée,  en  i83i,  à  plaider.  Lc'8  février,  le  tri- 
bunal civil  de  Nantes  se  déclara  compétent,  et  ordonna  de  plai- 
der au  fond.  La  fabrique  fit  défaut.  Le  2a  mars,  jugement  sûr 
le  fond,  par  lequel  le  tribunal  maintient  M.  Bureau  dans  la 
propriété  et  jouissance  des  deux  bancs ,  et  ordonne  l'enlève- 
ment du  banc  nouvellement  établi^  à  dé^iiut  par  la  fabrique 
de  le  faire,  M.. Bureau  étoit  autorisé  à  le  faire  faire  aux  frais  de 
la  fabrique.  Celle-ci  interjeta  appel,  et  la  cause  fut  portée  à  la 
cour  royale,  de  Rennes,  audience  du  i5  février  i832.  On 
agita  d'abord  la  question  de  la  compétence,  puis  cellexlu  fond. 
La  cause  fut  continuée,  pour  les plaidoici ies ,  les  20  et  27  fé- 
vrier ;  le  ministère  public  fut  entendu,  et  prit  des  conclusions 
conformes  à  l'arrêt.  La  cour  renvoya,  pour  le  prononcé  de  l'ar- 
rêt ,  au  12  mars.  Nous  donnons  ici  la  partie  la  plus  importante 
de  cet  arrêt,  rendu  sous  la  présidence  de  M.  Le  Graverend ,: 

«  Considérant  qu*cn  1676  les  sieur  et  dame  Gogaet  firent  con- 
struire deux  chapelles  daos  l'église  de  La  Boissière,  et  qu'eux  et 
leurs  successeurs  ont  joui  gratuitement  des  droits  de  banc;  qu'il 
étoit  de  principe,  dans  l'ancienne  jurisprudence,  qu'on  devenoit 
patron  d'une  é'glise  ou  d^une  chapelle ,  soit  par  la  construction , 
soit  par  la  dotation,  soit  par  le  don  de  fonds;  considérant  qu'il 
étoit  également  de  principe  que  le  patron  avoit  les  droits  de  banc; 
aue  ces  droits  dérivant  du  patronage  étoient  des  droits  honori- 
nqties;  que  tous  les  droits  honorifiques,  attachés  à  la  qualité  dt 
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ipatrooy  ont  ëté  abdhs  par  Tart.  r8  de  la  loi  db  tfo  ai^^riliT^^ty^t 
que  les  droits  de  bancs  dans  les  chapëHes  Font  éié  spëcsalemétat 
par  Tart.  ao  de  cette  même  loi ,  article  dont  la  disposition  anale , 
concernant  les  bancs  occi^pés  .par  des  particuliers,  ne  peut  être  ap- 
pliauée  aux  deux  bancs  en  litige,  puisque  le  sieur  Bureau  n'en 
jouissoit  pas  comme  simple  particulier,  mais  comme  successeur  Ôvl 
patron  des  chapelles;  oonsidéi'ant  que  les  anciens  droits  d^  patro- 
nage n'ont  point  ëtë  rëtkbHs,  et  que,  pOixr bbtenfrr  actueilement  dn 
bancs  dans  des 'ëglises  ou  chapeHes,  rlfant^souniettre  auxloMMs 
'  et  conditions  prescrites  par  le  décret  du  «3o  dëoembre  1809,  «ooii- 
cernant  les  fabriauès; 

»  Par  ces  motira,  la  cour  déboute  la  fabrique  de  La  Boissière  de 
ses  prétendus  moyens  de  nuUiié,  la  déclare  sans  grief  contre  le  ju- 
gement du  S  fiévrier  iB^i;  dit  c^u*il  a  été  mal  jugé  par  celui  du 
22  mars  suivant  ;  corrigeant  et  réformant,  décharge  la  fabrique  â& 
condamnations'prononcées contre  elle;  'et,  fkisantcecme  leS'prè- 
miers  joges  atiroient  dû  faire,  déboute 'l'intimé  de  ses  nus  et  con- 
clusions relatives aox deux bancsen 'litige ;  ôrdonde lai:^tiiatiOn 
de  l'amende,  condamne  l'intimé  aux  dépens  des  causes  pnociflaks 
et  d'appel,  talés  pous  les  dépens  d'appel  seulement  à  17a  fr.  i  e.  ^  â 
l'exception  de  ceux  de  première  instance,  qui  concernent  la  ques- 
tion de  compétence,  lesquels  resteront  à  la  charge  de  la  fabrique 
de  La  Boissiere  (*).  » 

C^est  dans  Fintét^t  des  fabriques  que  nous  avons  pofBlië  cet 
art'ét,  qui  fixe  leurs  dtmts  et  pe^t  s^appKqtter  a  beaucot^p  de 
cas  semnlables.  IL  est  assez  remarquable  que  M.  l'abbé  Affre, 
dans  son  Traité  de  T administration  temp&reUe  des  pU" 
roiêêÊy  avoit  émis  un  avis  absolumeht  conforme  aTMtêt  de 
Kennes  : 

«  Les  bancs  et  tribunes  poesédés  avant  la  i^volalion.,  <ii(*il 

Eage  117  de  la  deuxième  édition,  ne  peuvent  être  réclavés.parles 
éritiers  des  ancienKpropriéteires,  lors  même  que  la  cpnceaaion 
faite  à  cette  époque  auroit  été  perpétuelle.  Cette  décision  est 
fondée  sur  ce  que  les  biens  restitués  aux  fabriques  leur  ont  été 
rendus  quittes  de  tout^  ,(^arge.  Ainsi ,  dans  le  cas  même  où  le 
bien  concédé  pour  acquérir  la  propriété  d'un  banc  existeroit|  la 
^iaibriqUe  auroit  le  droit  den  jouir  et  de  ne  pas  accorder  le  banc. 
C'est  ce  qui  a  été  décidé  par  une  circulaire  du  ministi'e  de  l'inté- 
rieur, du  1  a  avHl  1 819,  et  par  une  décision  du  ministre  des  aJBFaircs 
ecclésiastiques  du  a8  juin  i8i5.  » 


(*)  Nous  devons  la  conDoissance  île  cet  arrêt  et  les  réflexions  qui  ie  prëcèd 
à  robiîgeahée  d*tin  eedésiàsfiqtie  estimable  des  pi'ovinces  de  TOuést  ;  nous  k 
priôhs  d'en  agréer  tous  nos  remereiemens. 
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NOUVSJLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoH£.  Le  Pape  a  nommé.  M.  le  cardinal  Odesçalchi  arcbîprâti*e 
4e.  Sainte-M^rie  Majeurç;  M.  le  cardinal  Lambruschinii  préfet 
4e  h^  coDgrégalipn  de  la  discipline  régiJ^Uère ,  et  M.  le  cardinal 
Spinola,  commissaire  çjLtraoi*dinaire  pouj;'  \e  gouyernément  des  lé- 
gatioas  aa-delà  de.  Pesaro. 

-^  lifi  troiaièim^.  dimiaoche  de  TAv^nl,  \fi  sain^  P^re  tipt  cha|>elle 
liâfialç  au  YaUçan.  Ôl.  le.  cardinal  Weld  célébra  la  mçsse  çt  le  père 
€a«|«\laris  9  Augus^i^  ^  prêcha.  Lç  jqur  de  la  féie  de  saint  Thomas, 
1b  père  («^ureq(  de  Camerata  pv^cha.  Après  le  sermon,  Sa^  Sainteté, 
<^Ç6P4lipAgnée  diji  sacré  coUége,  descendit  à  réglisiç  du  Vatican  pQ^^* 
y  gagnctr  ie  j^i^lé.  Sll<s  pria  devant  les  trçis  autels,  di^  saipt  Sacve- 
ipejpt  de  la  sain^^  Vierge  et  de  la  confession  de  saint  Pierre,  et 
vénéra  les  reliques  de  la  croix,  de  la  sainte  face  et  de  la  lance  d^ 
Çauyenft',  qui  éloient  exposées  à  la  vénéi*atioip  publique. 

-▼-  Le  ao,  le  prince  Auguste  de  Prusse  a  fait  visite  au  saint  Père 
aa  Vatican.  Le  même  yxar^  le  prince  Othon,  roi  de  la  Grèce  sous 
le  Doon  de  cointe  de  Kellheim  et  son  frère,  le  prince  héréditaire  de 
Bavière,  sous  le  uoib  de  comte  de  Verdepfels,  sont  arrivés  à  Rome 
•t  sont  descendus  à  la  villa  de  Malte  qui  appartient  an  roi  de  Ba- 
vière. Tous  deux  ont  lait  aussi  visite  au  saint  Père. 

Pabis.  Le  jeudi  3,  jour  de  la  fête  de  sainte  Geneviève,  M.  l'Ar- 
chevêque a  célébré  \a^  messe  à  Notre-Dame  pour  Touverture  de 
Toctave  en  l'honneur  4e  la  sainte  Patrone  ae  Paris;  le  prélat  a 
donné  la  communion  à  un  grand  nombre  de  fidèles.  La  commu- 
nion a  duré  une  demi -heure.  Le  soir,  le  prélat  a  officié  au  salut 
à  Saint-JBtienne-du-Mont  où  Toctave  de  sainte  Geneviève  se  cé- 
lèbre aussi  avec  beaiicoup  de  solennité.  Il  j  avoit  le  premier  jour 
une  grande  affluence  dendèles,  et  on  y  remarquoit  surtout  des  ha- 
bitans  des  campagnes  qui  avoisinent  raris  et  où  la  dévotion  pour 
ia  fiainte  s'est  ponservée, 

—  Qn  sait  qu'il  $'4 toit  él^yé  d'assez  -yives  réclamation^  contre 
XHe^ménçutique  sacrée  (la  M.  Janssens;  on  Taccusoit d'inexactitude 
^t  de  hardiesse.  Nous  avons  parlé  dans  ce  journal  de  critiques  de 
cet  ouvrage;  voy.  .entr*autres  ce  que  nousavon?  dit  n°  629,  t.  xxix, 
des  jif^ijnadversiones  entier,  pupliées  ^  Maestiicht  en  1820  par^ 
M.  Waltrin,  ecclésiastique  du  diocèse  de  Liège,  sous  le  nom  aÀ- 
mandde  -Site-Croix,  Les  remarques  de  cet  auteur  nous  parurent  un 
peu  sévères,  néannipins  il  ep  étoit  de  trè^-fondées.  C'est  ce  qui  a  en- 
gage un  ecclésiastique  fort  instruit  à  pypir  l'ouvraee^  Sop  but  est 
de  le  rendre  classique  poi^r  les  séminaires.  Sans  toucher  au  texte  de 
Janssebs,  qui  auroit  pu  se  plaindre  des  altérations  qu'on  s'y  seroit 
peimises,  le  judicieux  réviseur  se  borpe  à  ajouter  grand  nombre  de . 
iiQtesqui  ont  surtout  pour  objet  de  présenter  dans  tout  son  jour  la 
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pensée  de  M.  Janssens  quand  elle  ëtotl  un  peu  obscure  ou  de  la 
reclifiei*  si  elle  offroît  quelqu^inexactitude;  de  faire  remarquer,  sur 
les  points  controversés,  quelle  est  ropiuîon  fa  plus  probable;  d'im- 
primer à  certaines  assertions  hardies  la  note  théologique  qui  leur 
convient,  ce  que  n'a  pas  toujours  faitiVI.' Janssens;  de  donnera 
quelques  preuves  un  développement  qui  pou  voit  ajouter  à  leur 
force;  enfin,  de  signaler  parmi  les  versions  françaises  de  ia  Bible, 
celles  qui  contiennent  des  doctnnes  erronées  et  qu*on  doit  lire  avec 
précaution.  De  plus,  la  ivàducùon  de  VHerméneiaigue  a  été  revue 
avec  soin  et  on  en  a  fait  disparoître  les  fautes  qui  avoient  échappé 
au  traducteur,  M.  Pacaud:  La  nouvelle  édition,  quiparokra  éga- 
lement chez  M.  Biaise,  sera  donc  bien  supérieure  à  celle  qui  avoit 
paru  en  1828.  Uecclésiastique  qui  a  bien  voulu  y  donner  ses  soins, 
mérite  toute  confiance,  par  ses  principes  ainsi  que  par  Fétude  ap- 
profondie qu'il  a  faite  cJe  l'Ecriture. 

—  La  jeunesse  profite  des  exemples  et  dés  leçons  qu'on  lui 
donne;  les  journaux  de  pays  fort  éloignés  nous  apprennent  des 
traits  d'impiété  qui  ont  eu  lieu  presqu'en  même  temps  à  de  grandes 
dislances  les  uns  des  autres.  A  Allones,  près  Beauvais,  plusieurs  jeu-  ' 
nés  gens  se  rendirent  à  l'église  au  moment  de  la  messe  de  minuit,  se 
firent  apporter  à  boire  et  à  manger  et  se  livrèrent  à  une  orgie  dont 
la  Gazette  de  Picardie  n'a  pas  osé  racontet  tous  les  détails.  On  es- 
père j,  dit-elle,  que  le  pix>cureur  du  Roi  mettra  autant  de  zèle  à 
cette  affaire  qu'il  en  a  mis  dans  celle  de  MM.  Haudiquer.  A  Iffar- 
seille,  trois  ieune^  gens  causoient  tout.haut  dans  l'église, S t-Martia 
le  a6  décembre  pendant  le  sermon.  Le^bedeau  voulut  leur  imposer 
silence,  on  lui  répondit  par  des  menaces  grossières.  Sa  ûlle  inter- 
vint, son  sexe  ne  fut  pas  plus  respecté  que  les  cheveux  blancs  du 
vieillard.  Le  prédicateur  fiit  forcé  de  s'interrompre.  LafîUe,  indi- 
gnée, osa  saisir  par  le  collet  un  des  coupables,  le  mena  jusqu'à. la 
porte  et  le  mit  dehors.  Ses  camarades  le  suivirent ,  le  peuple  les 
accompagna  quelque  temps  de  ses  huées.  On  assure  que  ces  jeunes 
gens  avoient  déjà. plus  dune  fois  troublé  l'office  clans  la  même 
église.  A  Dijon,  dans  la  même  solennité,  des  jeunes  gens  ont  ti-ouvé 
beau  de  parcourir  l'église  de  Saint-Michel  sous  des  costumes  ridi- 
cules et  de  troubler  l'office  divin  par  des  scandales.  De  semblables 
insultes  ont  troublé  Tofiicc  de  la  nuit  à  Saint-Bénigne,  dans  la 
même  ville,  et  des  pierres  ont  été  même  lancées  contre  les  vitreaux 
de  la  chapelle  de  la  sainte  VieVge.  Le  Spectateur  de  Dijon,  feuille 
libérale,  s'élève  avec  une  vigueur  qui  l'honore  contre  cette  licence 
et  contre  ies  désordres  très-condamnables  d'une  impiété  d'autant  plus 
intolérante  qu'elle  est  moins  éclairée;  ce  sont  lesterines  de  ce  journal. 

— ^^Le  conseil  municipal  de  Marseille  s'occupa,  le  20  décembre, 
de  rinstruclion  primaire.  Un  conseiller  de  la  minorité,  M.  A.,  ré- 
clama contre  la  réduction  opérée  l'année  dernière  dans  l'allocation 
pour  les  écoles  chrétiennes ,  réduction  qui  auroit  privé  d'inslruc- 
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tlon  i8oo  enfans  de  la  classe  pauvxe,  si  la  charito  n'jr  eûtrpaurtu. 
D'ailleurs  il  n'y  a  point  eu  d^ecoDomic  puisque  la  somme  a  été  re- 
portée sur  les  écoles  d'enseignement  mutuel,  lesquelles  comptent  à 
peine  5oo  élèyes  et  coûte  i5,ooo  fr.  à  la  ville,  tandis  que  les. 
4  3  Frères  soutenus  par  la  ville  ne  reçoivent  que  «49000  fr.  et  oùt 
leur  école  fréquentée  par  plus  de  1,200  enfans.  M.  C.  conseiller 
de  la  majorité,  a  répondu  à  M.  A.  et  a  parlé  avec  estime  des  Frè- 
res, de  leur  conduite,  de  leur  caractère,  des  services  qu'ils  rendent^ 
mais  il  s'est  plaint  qu'ils  n'eussent  pas  adopté  les  nouvelles  métho- 
des. £n  général ,  tout  le  monde  a  rendu  justice  aux  Frères ,  mais 
la  majorité  n'en  a  pas  moins  fait  ce  qu'elle  vouloit.  M.  B.  a,  été  le 
seul  à  demander  que  tout  secours  fût  retiré  aux  écoles  chrétiennes. 


on  l'a  portée  successivement  à  52,aoQ  fr.  INf.  A.  a  représenté  que 
la  détresse  des  théâtres  ne  pou  voit  venir  que  de  ces,  pièces  immo- 
rales qui  éloignent  et  dégoûtent  tous  ceux  en  qui  il  reste  quelques 
respect  pour  Ta  religion  et  pour  les  mœurs j  çiais  la  ville  a  passé 
un  engagement  jusqu'en  i834,  et  la  somme  exovbi  tan  le  sera  payée 
malgré  toutes  les  réclamations. 

—  Les  prêtres  du  diocèse  de  Philadelphie  aux  £tats-Unis, 
avoientété  invités,  par  M.  l'évéqne  coadjuteur,  à  se  réunir  dans 
cette  ville  pour  une  retraite  ecclésiastique  qui  devoit  être  suivie 
d'un  synode  diocésain.  En  effet,  ils  se  sont  trouvés  à  Philadelphie 
le  9  mai  dernier,  à  Texceptidn  de  ceux  qui  avoie^t  des  excuses  lé- 
gitimes. Les  exercices  spirituels  ont  eu  lieu  pendant  trois  jours 
dans  l'église  cathédrale.  Ils  s'y  rendoient  à  six  heures  du  matin 
ainsi  que  M.  Kenrick,  évêqiie  d'Arath  et  coadjuteur.  Le  temps 
étoit  rempli  par  la  méditation,  des  lectm*&s  spirituelles,  la  récitation 
de  l'ofEce  et  des  avis  adressés  par  le  prélat  à  son  clergé.  On  a  tenu 
ensuite  le  synode  conformément  au  règlement  du  concile  proven- 
cial  de  Baltimore  en.  18^29.  M.  l'évêque  célébra  le  dimanche  i3  mai 
une  messe  solennelle  du  saint  Esprit.  M.  Hughes  étoit  promoteur, 
le  père  ilurley  procureur  du  clergé,  et  le  père  O'Donneil ,  secré- 
taire ;  ces  deux  derniers  de  l'ordre  des  Augustins.  Les  pères  Lekeu 
et  Cor  vin.  Jésuites,  étoieut  confesseurs  avec  le  père  Hurjey  et 
M.  Kenny.  Il  s'y  trouva  en  tout  29  ecclésiastiques,  9  étoient  ab- 
.sens  pour  infii^mités  ou  avec  permission  (i).  On  observa  ce  qui  est 

'  (i)  Les  ecclésiastiques  présens  au  sjnode  étoUtni,  outre  ceux  déjà  cités, 
MM.  Adam  Kindeloo ,. Bernard  Keeuan,  Thomas  Ueyden,  Patrice  Dwen,  Patrice 
O^Neil,  Jérémie  Keily,  Patrice  Leavy,  Patrice  Rafferty,  Terenca  Donaboe;  le 
Père  Michel  Dougberty,  Jésuite;  Ferdinand  M*Cosker,  Michel  Curran,  Jean 
O^Keillyl  Gnillaume  Clancy,  Jean  Curlin,  Jacqufs  Stillioger,  Jacqilca  Ri'adtey, 
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pfeictk  pitr  lè  pdtftSficaK-  ht  prdAfitevtt  adressa  uii  âht6tî!^  atr 
peuple:  On  lut  W  décrets  da  ebDcilé"  dé  Bàltitito^  e^  le  derg^  fît 
la  professiod  de  foi.  Ainiï  #6pafsëa  la  session  d a  maliù.  Apr^midi^> 
on  célébra  les  lèpres  et  M.  Heydeti  pvèdbtà.  Le  lUndl  à  tiëtif  heut- 


ladelphîe,  M.  Egài^. 
irèqae  prêcha.  Le  péàpl^è  s'étant  rétité,  lé  promotéttf'  lût  tes^  stàtttt? 
qae  M.  l'évéqae  {Tvoit  dressés  pour  lè  dic^èse.  Lé  -ptotiitëtit  dtt 
èlergé  Suggéra  qtielqtièsebangeinfeiis  c(di  atoient  été  pf-dpesé»  ckiiis 
lès  réunions  du  clergé.  JMl.  Kenrick  permit  à  chacun  d'e]tpô^er  ^on 
sent^foent,  en  avertissant  toutefois' que  ceux-là  seuls  qui  exerçoténi 
le^  fonctions  de  curé  étoiènt  apbèles  de  droit  au  sToôde  et  àVoient 
vàix  consultative,  le  droit  dé  aécider  restante  révéqùé.  M.  l'é- 
irèque  d'Ara th  se  rendit  à  la  plupart  dèi  dbséiTâlion^  qui  fui^n^ 
fditès.  On  contiftua  la^  délibêfàtioti  dâhs=  raprès-midi.  Totlt  étant 
cétiVeoà ,  ri  fut  question  dé  l'abstinence  dit  samedi  et  d'ujto  de- 
ilnande  à  adresser  à  ce  sujet  an  Saint  Siège.  M.  le  coadjuteur  pro- 
fit de  s'entëndré  à  èet  égard  avec  les  autres  évéqueS  des  Etats-* 
Uitrs..  On  s'occupa  aussi  de  l'érection  du  séminaire  dioce'sain ,  et 
tout  le  clergé  montra  truelle  importance  il  àttachoit  à  tine  si  bonne 
œuvre.  La  troisième  et  dernière  session  se  tint  le  1 5  mai  $  le  pro- 
moteur célébra  une  messe  d'actions  d^  grâces  et  ouimt  19  statuts 
qui  furent  reçus  d'un  accord  unanime*  M.  i'évèqae  adressa  un  disr- 
cours  au  peuple  et  la  session  se  ternii|f)a  par  la  bénédiction  ponti- 
ficale. Les  statuts  qui  sont  imprimés  à  la  suite  des  actes  défendent 
d*ériger  ou  de  bénir  des  églises  sans  l'autorisation  de  i'évéque  et 
de  favoriser  |e$  prétentions  des/rustees  pour  choisir  et  nommer  les 
pasteurs.  Il  fioit  j  avoir  des  fonds  baptismabx  datls  lés  éelises^  et 
oii  ne  doit  bajptiser  que  4^,  hoi-s  le  cas  de  nécessité.  II  doit  èti*e 
établi  des  coniessiooaux  dans  les  églises.  On  se  servira  dit  caté- 
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&uiUsimie  Whelan^  tbomas  Gegaii«  Thoinifs  dfr  ^l^a,  Frânçdis  Fou&èaie; 
Edouard  M*Carlhy,  lésuitè,  ë(  George  Caii-ell. 

Lès  absens  étbî'eUt  les  Pères  Phal  Koliïmahii  et  Giiîllaoïne  l^eschtter,  Jésukes; 
Charles -BonaTëntore  Magoire,  Fl*ancUàtiil ;  Demetriuà  Gallitziti,  qui  loos,  par 
letir  âge  avancé  et  par  l*étàt'de  leur  santé,  ne  pouvoiènl  faire  le  vbytigit  ;  M.  Mat- 
ibieu  Hérard ,  Francis,  qui  devoit^  quitter  le  diocèse  pour  raison  de  santé  ; 
l*erénce  M'Girr  et  ;^ean  llttpatriok ,  ayec  Tâittorisatiou  do  I^èvèque  ;  Jean  Cuni- 
mtskey,  qui  étoit  hors  du  diocèse,  et  JéAii-Conièillé  Tan  d^  Braak^  retenu  par 
iafirmilé.  M.  Gallitain,  ci<«de88iis,  est  de  TiHuBlre  femiUe  de  ce  nom,  et  est  fils 
d'un  miubire  russe.  Se  trouvant  en  Amérique  aVec  sa  mère,  SI  rebon^  à  totite 
idée  d'ambition  pour  entrer  au  séminaire  de  Bahiinoré,  reçnt  la  prêtrise,  et  di- 
rige depuis  long-temps  une  cOngi-éiatien  à  laç^oelle  son  aèle  et  aa  fortune  ont  été 
doublement  utiltfi. 
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difintfe  der  Baltiinoi^tt  Le»  catàwljkpre»  ne  doivent  se  «erTir  pour  les 
offices  que  de  livres  approavës.  Les  prêtres  se  doivem  potût  fadre 
de  fonctions  dans  une  église  ou  dans  un  lieu  sans  la  permission  du 
propre  pasteur.  ïls  ne  doivent  point  s'éloigner  de  leur  résidence 
sans  l'agrément  de  Tévéque ,  ni  rien  exiger  pour  Tadmini^lration 
âes  sàcretnens.  II  nç  leur  est  point  i^ennii  de  garder  l'Eucharistie 
thez  etix,  à  moins  d'une  absolue  nécessité.  Les  autres  articles  re- 
^àrdetft  fa  célébratitiû  des  offices,  ^é^ectioo  des  écoles  et  le  cfaoiit 
des  d6ifiestt(|Ues  deptiîs  (^  synode:  Un  séniinaire  catholique  s*est 
ociv«n  à  Philadeltmié  près  Téglise  S«rtiite^Mariè;  on  y  enseigna  les? 
Aathématîqùes  e% la  philosophie,  otttre  les  élémens  ordinaires,  il  j 
a  déjà  plus  de  trente  élèves.  L'ét»blissemeat  en  sous  la  suf  veilbnce 
4e  Mi  Kelly^  pasteur  de  l^églke  Sainte^Marie^  qui  a  dirige  quel-* 
^ue  tenps  le  ^IJé^e  de  Washington. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.Oo  est  privé  dtpuis  quelques  jours  de  nouvelles  de  madame  la  duclii^se  de 
Berrj.  Elle  n'a  point  été  aperçue  sur  les  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye  les  27, 
a8  et  29  décembre,  quoique  le  temps  fût  assez  beau.  Le  gouvernement  anrott-il 
voulu  faire  cesser  Taffluence  qui  cherche  chaque  jour  à  Tapercevoir'  un  instant  à 
une  distance  de  600  pas?  Madame  d'Hautefort,  qui  a  obtenu  la  permission  de  par- 
tager la  captivité  de  Madame,  a  été  admise  le  a8  décembre  dans  la  citadelle» 
JHiirsl  la  jf^rintesse  a  maintenant  tine  compagne. 

—  t>e  nouvelles  adresses  &  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  été-  signées  par  les 
babitàns  de keims ,  de  Bazas  (Gironde) ,  de  Forcalquier  (passes- A-lpes },  de  Mon- 
félimart  (Drôme)V  de  Graveson  (Bouches-du-Hbône) ,  de^Sallèles  (Ardèche),  de 
Porte- Ste-Marie  (Lot-et  Garonne) ,  de  Vtllefort  (Lozère),  de  Leques  (Gard) ,  de 
Èressac,  Aniane  et  Mauguio  (Hérault),  par  les  dames  de  Mende  (Lozère), 
d*Orànge,  de  St-Pem  (Illc-et- Vilaine),  de  la  ville  et  de  Tarrondissement 
d^Evreux ,  et  par  les  demoiselles  de  St-Jean-de-Bruel ,  efi  Rouergue.  Un  certain 
nombre  d'babitans  de  Plorensac  (Hérault),  de  Matiron  (Morbihan),  de  la  ville' 
d'Evreux  et  des  communes  voisines ,  de  la.  TÎÎle  et  du  canton  du  Grand-Lucé 
(  ^rthe) ,  et  ceux  de  la  commune  d& Laroque-Ayniès  (Hérault),  ont  souscrit  une 
protestation  contre  la  détention  illégale  de  la  princesse.  Des  royalistes  de  Rouen» 
au  nombre  de  1800,  ont  fait  parvenir  à  la  chambre  des  députés  une  pétition  au 
méine  sujet.  M.  le  comte  Cfh.  de  Preissac,  résident  auprès  de  Fleurances  (Gers), 
M.  de  Candy,  ancien  trésorier  de  Técole  de  la  marine  à  Angoulème ,  M.  de  Yer- 
dillàc,  demeurant  en  la  même  ville,  procureur  du  roi,  démissionnaire,  out  envoyé  des 
adhésions  àPadresse  de  Bordeauk.  La  Oa&ette  du  /If iV/  reçoit  joumelleroent  de 
semblables  adhésions  aux  adresses  ou  protestations  des  villes  du  Midi.  Madame  la 
baroùne  del^aragut,  née  de RoncheroUes,  à  Vic-Fézenzac  (Gers),  a,  dans  une 
lettre  à  MAbAMi,  offert  de  partager  sa  captivité.  M.  l'abbé  Geoffroy-Montrei»! , 
curé  à  St- Laurent,  près  Guéret  (Creuse)  ,  s'étoit  adressé  à  la  reine,  pour  obtenir 
-  par  son  influence  la  faveur  d'être  admis  dans  la  ciladetk  de  Bkiye  comme  aumônier 


de  la  docfacaw  ;  il  loi  a  êcé  ripondu  par  la  aMrécfaal  Soolt  f|«e  l«  acnrice  dîvia  f 
éloil  MifGsaaHDCiit  aisoré. 

'—  On  remarque  dans  les  harangues  adressées  au  roi  Louis -Philippe ,  i  Toccn- 
sion  du  premier  jour  de  Tan ,  une  certaine  intention  de  flatterie  dont  la  magis- 
tralure  elle-même  n*est  pas  exempte.  Qoi  croiroit  que,  dans  un  temps  où  la 
justice  est  si  mélangée  de  passions  politiques,  de  lois  réfolutionnaires  et  d^èUits 
de  siège ,  persoone  n*ait  songé  à  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  tout  cela  marche 
sous  le  gouvernement  de  la  Cbartc-Yérité  ?  Ceux  qui  ont  porté  la  parole  an  nom 
du  oonseil-d*Etat ,  de  la  cour  de  cassation ,  de  la  cour  rojale  et  autres  tribunaux  ^ 
ont  cru  ap|iaremmenl  faire  plus  de  plaisir  au  Roi-eitoyen  en  lui  parlant  de  soi» 
eourage  militaire  et  de  celui  de  ses  fiis.  On  ne  Ta  entretenu  que  de  guerre  et  de 
sièges  ;  et,  comme  de  raison,  il  est  resté  dans  ses  réponses,  stur  le  terrain  on  lont 
le  monde  s*accordoit  à  le  mettre.  De  sorte  que  nous  ne  saurons  point  cette  année 
ce  qu'il  a  pu  nous  souhaiter  de  justice  pour  nos  étrennes.  Il  ne  nous  reste  pin* 
que  la  ressource  d*en  apprendre  quelque  chose  par  tes  harangues  qui  vont  être 
maintenant  prononcées  sur  la  frontière,  entre  les  chefs  des  corps  militaires  et  Louis- 
Philippe.  Comme  la  magistrature  de  Paris  lui  a  beaucoup  parlé  de  la  guerre,  it 
est  possible  que  M.  le  maréchal  Gérard  lui  parle  de  la  justice,  et  alors  nous  ap- 
prendrons peut-être  par  la  voie  de  Tarmée  du  NoM,  ce  que  nous  espérions  savokr 
des  Tuileries  par  les  discours  du  premier  jour  de  Tan. 

-—  Voici  un  des  journaux  les  plus  dévoués  à  la  révolution  de  juillet  ^  à  la 
branche  cadette ,  qoi  s*en  vient  nous  dire  des  vérités  qu'on  n*est  pas  habitué  à  en- 
tendre de  sa  part,  et  qui  le  feront  probableraent^grouder  par  les  écrivains  irréU- 
gieux  de  son  parti.  En  parlant  du  ministère  des  étoiles  qu'on  promène  contfoue/fe- 
meut  de  cdié  et  d'autre,  tantôt. avec  la  justice,  tantôt  avec  la  police,  tantôt  avec 
les  écoles  d'enseignement  mutuel  ^  ce  journal  ajoute  :  «  Quand  Buonaparie  vinl  à 
la  tête  des  institutions  de  la  Fraféce,  il  s'occupa  de  FEglise  et  des  croyances.  Il  re- 
leva les  autels  dans  la  pensée  de  rétablir  les  mœurs;  il  vit  les  prêtres  comme  des 
professeurs  de  morale,  et  iJ  en  fit  des  fonctionnaires  sacrés  qui  aidoient  à  la  gloire 
de  l'Etat  par  la  consolation  des  familles....  Mais,  depuis,  quel  abus  n'a-t-on  pas 
fait  de  ces  attributions!  Ou  a  passé  du  respect  au  mépris;  on  a  lié  l'autel  aux  hos-. 
pices,  aux  écoles,  aux  tribunaux,  et  maintenant  on  rattache  à  la  police  et  aux 
théâtres.  »  Ces  ob«iervatious  nous  paroisseut  justes,  et  nous  pensons  également  que 
la  religion  se  trouverait  quelquefois  dégradée  en  si  mauvaise  compagnie,  si  sa 
propre  force  ne  la  uieltoit  en  état  de  résister  à  toutes  les  atteintes  qui  hii  sont 
portées.  Mais  heureusement  elle  ne  dépend  ni  des  caprices,  ni  des  dédains  ,  ni  du 
mauvais  vouloir  des  gouvernemens.  Son  gouvernement,  à  elle,  a  subi  toutes  Les 
épreuves  du  temps,  et  vu  passer  toutes  les  révolutions,  sans  que  son  principe  de 
vie  en  ait  été  altéré.  Sans  doute  il  seroit  a  désirer  que  les  hommes  qui  sont  à  la  tête 
des  affaires  comprissent  toujours  le  besoin  qu'ils  ont  d'elle,  et  qu'au  lieu  d'affecter 
de  lui  vendre  leur  protection,  ils  préférassent  dé  se  mettre  sous  la  sienne.  Mais 
quand  cela  n'arrive  |»oint ,  ce  n'est  pas  elle  qui  en  est  la  plus  punie. 
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—  La  prise  de  la  citadelle  d'AnVers  a  mis'  nos  joui'naiix'  révolutionnaires  en 
appétit.  Voila  qu'ils  parlent  déjà  de  pousser  une  pointe  jusqu'en  Russie ,  et  d'en- 
Yoyer  M.  te  maréchal  Maison  à  Saint-Pétersbourg ,  non  pas  en  qualité  d*ambas- 
sadeiur,  m^is  en  qualité  de  général  d*armée.  L'entreprise  nous  a  si  bien  réussi  la 
première  fois  !  En  vérité,  les  héros  de  juillet  sont  d*nne  confiance  étonnante  dans 
leurs  pavés.  Leur  marotte  de  barricades  ne  les  quitte  point  ;  ils  en  sont  encore  là 
comme  le  premier  jour,  persuadés  que  cela  peut'  les  conduire  au  bout  du  monde. 
On  a  beau  leur  montrer  leurs  pauvres  frères  des  barricades  de  Bruxelles,  réduits 
maintenant  à  crier  merci  devant  leurs  vaincus,  après  avoir  fait  aussi  des  mer- 
veilles ;  le  triomphe  des  glorieuses  journées  leur  est  toujours  présent,  et  rien  ne 
les  guérit  de  leur  idée  fixe.  Belges,  Italiens,  Polonais;  hérost  des  27,  a8  et  ag, 
comme  ils  disent  sur  les  tables  d'airain,  tout  est  rentré  eu  terre  ou  bridé  court  ; 
mais  n'importe,  Ja  cataracte  est  restée  sur  les  yeux,  et  toutes  les  pauvres  têtes 
demeurent  frappées  du  coup  de  soleil  de  juillet,  sans  que  rien  y  fasse. 

—  Le  gouvernement  belge  paroit  sentir  qu'il  nous  doit  quelque  chose  en  retour 
du  dévoùment  avec  lequel  nous  l'avons  servi.  La  première  pensée  qui  lui  est  venue 
a  été  de  nous  envoyer  le  lion  de  Waierhct.  Ceci  est  de  l'enfantillage  ;  le  lion  de 
Waterloo  n'est  point  cause  que  Bonaparte  a  perdu  la  célèbre  bataille  de  ce  nom , 
et  il  ne  peut  y  remédier  en  rien.  En  fait  d'histoire,  ce  qui  est  écrit  est  écrit.  Voilà 
pourquoi  il  est  si  ridicule  de  chercher  à  effacer  la  mémoire  des  événemens;  de 
vouloir,  par  exemple,  que  le  ax  janvier  gS  soit  comme  non  avenu,  et  que  le 
monument  expiatoire  du  crime  de  Louvel  soit  dédié  aux  héros  de  juillet.  C'est 
un  bonheur  pour  nous  qu'il  n'^t  pas  été  donné  suite  à  l'idée  de  nous  offrir  le 
lion  .de  Waterloo  en  récompen^  de  la  prise  de  la  citadeUc  d'Anvers;  car  nous 
l'aurions  peut-être  accepté,  fêté,  promené  en  triomphe  dans  les  rues;  et  en  cela 
nous  n'aurions  fait  que  raviver  le  souvenir  du  désastre  qui  nous  pèse  sur  la  mé- 
moire. Ceux  qui  ont  fait  la  proposition  dont  il  s'agit  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans  de  Bruxelles,  ont  cru  sans  doute  nous  faire  une  grande  politesse  ;  mais  en 
réalité,  ils  ont  chatouillé  plus  agréablement  l'orgueil  anglais  que  le  nôtre;  et  le 
lion  de  Waterloo  valoit  beaucoup  mieux  pour  nous ,  endormi  que  réveillé.  On 
peut  dire  la  même  chose  du  meurtre  de  Louis  XVI  :  il  semble  que  tous  les  ans , 
il  pèse  un  peu  plus  après  la  proposition  de  M.  Portalis ,  qu'il  ne  pesoit  auparavant. 

>  —  Les  prisonniers  du  3o  avril,  arrivés  le  a  a  décembre  à  Montbrison,  ont  été 
reçus  sur  toute  leur  route  avec  les  égards  dus  à  leur  position.  Il  étoit  réservé  à 
un  journal  ministériel ,  le  Mercure  ségusien,  de  faire  un  crime  à  M.  de  Ville* 
neuve,  maire  de  Bourg-Argental,  de  leur  avoir  offert  à  souper  dans  sa  maison,  et 
d'avoir  permis  au  cure  et  à  quelques  autres  per&onnes  de  les  voir.  //  se  rn  if  le,  dit 
«cette  feuille,  que  M.  de  F'illeneuye  se  soit  trouvé ,  dans  cette  circonstance, 
partagé  entre  ses  sympa t(ties  et  ses  devoirs  :  ses  devoirs  ont  cédé.  Ainsi ,  re- 
prend ici  la  Gazette  du  Midi,  il  est  du  devoir  d'un  maire  de  ne  pas  offrir  à  sour 
per  à  des  prisonniers  qui  an'ivent  à  dix  heures  du  soir  dans  une  petite  ville  qui 
ne  pouvoit  leur  offrir  aucune  ressource  ;  il  est  de  son  devoir  aussi  de  repousser  ceux 


ffà  denandeiU  à  foir  la  priioaniBr«  :  c'«il  «ppatequoeni  iejfnU  le  noiivesm 
gimë  que  cela  est  prescrit  aux  fonctionnaireft.  AiUrefois ,  ou  cro)  oit  qu'ils  dévoient 

concilier  Texécution  des  lois  avec  Us  ég^ards  dus  aux  citoyeos,  M.  le  maîre  de 

Bourg-Argenlal  ignoroit  encore  que  la  dureté  est  une  obligation  pour  un  homme 

en  place ,  et  qu'il  manque  aux  conTenaoces  quand  il  ne  se  montre  pas  farouche  et 

impitoyable. 

.  ^-  On  a  jjugiB  à  la  osi^idécembre»  aux  êtaiae»  d*Agjeii ,  Vaffaire  du  jeuoe  r^inon  ^ 
qui  avoit  aâ»a»io«  M.  le  curé  de  Moooabeau.  Le  délit  étoil  constau^  et  Los  cir«^ 
coQfttauces  étoient  borribles  :  nous  les  avons  racontées ,  n°  2«o.sk3,  Le  c«ré,  M*  Du- 
mas» étoit  mort  le  lendemaip,  en  plaignant  son  meurtrier  et  en  lui  par^onnaaH. 
Antoine  Ninon  fut  arrêté  ;  il  ne  témoigna  qu*un  regret t  c*étoit  d'avoir  manqué 
son  oncle,  son  pistolet  ayant  raté.  Il  ne  nia  point  le  crime  ;  il  prélendoit  que  Icl 
curé  et  son  oncle  avoieut  touIu  l'empoisonner  :  c'est  là-dessus  que  Tavocat  de 
l'assassin,  M.  Baze»  a  bâti  son  système  de  défense.  Il  a  allégué  que  Nioon  étoit 
dans  un  état  de  iponomanie ,  et  là-dessus  le  meurtrier  a  été  absous  par  le  jury. 
Toilà  un  arrêt  bien  tranquillisant  pour  les  familles.  Tfous  ne  pouvons  eroire  que 
le  jury  ait  usé  d'indulgence  parce  que  la  victime  n'étoit  qu'un  prêtre.  Il  est  plus 
probable  qu'il  aura  été  mu  par  le  désir  d'épargner  une  flétrissure  à  la  famille. 
Quant  à  la  question  de  monomanie,  celle  découverte  qu'on  a  faite,  depiis- 
quelque  temps,  est  très-commode  pour  les  scélérats,  mais  elle  est  bien  funeste 
pour  la  société.  Si  un  homme  a  la  monomanie  du  meurtre,  c'est  une  raison  de 
plus  pour  le  condamner  ;  car  il  recommencera ,  dès  qu*tt  en  trouvera  l'occasion 
favorable.  De  phis,  l'impunité  enhardira  d'autres  à  l'imiter.  Dans  le  cas  présent, 
le  jury  ayant  iiroplemeiit  déclaré  Ninon  non  oofapable  contre  l'évidence  du  fait^ 
ce  jeune  homme  se  trouve  acquitté.  Le  laissera -t-on  libre?  cela  ne  seroit  pas 
i^assurant  pour  le  pays.  L'emprisonnera-t-nn  .'  ee  seroit  illégal.  Cest  uvk  preuve,, 
entre  mille  autres, 'que  la  stricte  légalité  est  une  chimère,  et  qu'il  y  a  beaucoup 
de  eas  où  l'on  est  obligé  de  s'en  écarter;  et,  en  effet,  combien  de  fois  le  pou- 
voir a  dérogé  depuis  deux  ans  au  principe  qu'il  avoit  proclamé  avec  tant  de 
confiance  I 

—  A  Toccasion  du  renouvellement  de  l'année,  Louis-Philippe  et  sa  famille  ont 
reçu,  le  i**^  janvier,  les  félicitations  des  ministres,  des  maréchaux,  des  députa- 
tion&  des  deux  chambres,  du  corps  diplomatique,  des  cours  et  tribunaux,  du  con- 
seil d'Etat ,  des  autorités  municipales ,  de  l'Institut  et  des  sociétés  savantes,  des 
consistoires ,  des  ofâciers  de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison.  Dans  les  diseours^ 
et  les  réponses ,  il  a  été  question  de  la  prise  d'Anvers.  En  l'absence  du  nonee,  c'est 
Tambaisadeur  d'Autriche  qui  a  poilé  la  parole  au  nom  du  corps  diplomatique.  Il 
a  dit  que  l'union  qui  existoit  entre  toutes  les  cours  étoit  un  gage  du  maintien  de 
la  paix  générale ,  ainsi  que  de  la  tranquillité  intérieure  de  la  France.  M.  YtHe- 
raain,  vice-président  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  a  dit,  dans  son 
adresse ,  que  llnstruetion  supérieure  avoit  repris  tout  sou  éclat,  et  que  reBsetgoe^^ 
ment  populaire  s'étoil  accru  depuis  quinze  mois  de  5,eoo  écoles  nouvelles  et  dr 
plus  de  400,000  eufaus. 
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—  Ls  eûttimission  dhargée  de  rexamen  de1i  preposhion  de  M.  Ratonx,  tea- 
I  nifliit  li^tabYit  le  divorce,  est  compcssée  de  MM.  BaivouY,  Poalle,  Thil,  Cau- 
'               luarliii ,  Daftu ,  OdUon-Barrot ,  Arooi ,  de  Schonen ,  Garnier-'Psgès. 

—  M.  Oinoo,  qui,  daos  la  dernière  session,  aToit  fait  le  rapport  sur  la  loi 
id'orgaiiiMtioii  Béparrettiéntale,  a  été  chargé  du  même  soin  par  la  nouvelle 
comnlsiion. 

—  Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Legrand,  conseiller  d*Etat,  directeur  des 
ponts  et  cht^iissées,  a  été  élu  député  k  Mortain  (  Manche  ).  H  a  obtenu  ^4  voix, 
le  candidat  de  Topposilion ,  M.  Chardel ,  en  avoit  66. 

—  M.  Isarabert,  candidat  de  l'opposition,  a  été  élu  député  à  Luçon  (Vendée), 
à  la  majorité  de  94  Toix  contre  68  obtenues  par  M.  Laval. 

—  Le  collège  électoral  de  D6Ie  (Jura)  a  élu  député  M.  Je  général  fiachelu.  Il  a 
réuni  98  suffrages.  M.  Dusillet  en  avoit  65. 

—  Un  des. individus  arrêtés  dans  les  troubles  4e  juin,  le  nommé  Milaiiie,.dit 
Briochet,  traduit  le  3  janvier  devant  la  cour  d'assises ,  a  été  acquitté.  Cet  individu 
s'«st  plaint  d'avoir  été  retenu  sept  mois  en  prison. 

—  M.  le  vicomte  Sosthène  de  Jui  AochefoHcaultesl  cité  pour  lundi  proebain 
•devant  la  cour  d'aisises,  comme 'auteur  d'une  brochure  intitulée  :  ÀujotânThui  ^ 
demain  y  et  ce  qu'il  adviendra, 

-^  Le  tribunal  de  commerce  a  prononos  le  a 7  janvier^par  i'ovgane  de. aon, pré- 
sident, M.  Aube,  le  jugement  dansJa  cause  relative  au  drame  de  M.  yiclpr 
Hugo,  intitulé  le  Roi  s'amuse,  dont  la  représentation  a  été  interdite ^pour  immo- 
ralité, par  le  ministre  du  commerce.  Le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent,  attei^u 
que,  pour  prononcer  au  fond(^.  il  Ijaudroit  apprécier  le  décret  du  4  juin  1806, 
sur  lequel  s'est  basé  le  ministre,  et  que,  d'après  la  loi  du  a4  août  17 90,. toute 
appréciation  des  actes  d^  l'autorité  administrative  est  interdite  aux  tribunaux. 
M.  Hugo  a  été  condamné  aux  dépens.  Cette  décision  a  été  écoutée  en  silence.  Des 
précautions  extraordinaires  avoient  d'ailleurs  été  prises. pour  empêcher  l'encom- 
brement fAcheiix ,  et  les  scandaleuses  manifestations  qui  avoient  eu  lieu  le  19  dé- 
cembre. Ou  a  remarqué  que  les  avocats,  ni  même  M.  Hugo,  ne  s'ét oient  point 
rendus  à  l'audience. 

—  M.  Lavocat,  lieutenant-colonel  de  la  xa'  légion  de  la  garde  nationale, 
avoit ,  bien  que  zélé  patriote,  procuré  un  faux  passeport  à  M.  de  La  Pomroerie, 
poursuivi  pour  chouannerie,  qui,  sous  la  restauration,  l'avoit  soustrait  à  la  pro* 
scriplion  dont  il  étoit  frappé.  A  raison  de  ce  délit,  il. a  été.  cité  devant  le  tribniuil 
correctionnel,  ainsi  que  M.  Carlier,  chef  de  la  police  municipale,  de^'eutremixe 
duquel  il  s'étoit  servi  pour  obtenir  ce, passeport.  Ce  dernier  ne  s'est, pas  présenté; 
mais  comme  M.  Lavocat  a  assumé  toute  la  responsabilité  de  la  faute,  le  tribunal 
n'a  pas  pensé  qu'il  y  eût  de  suite  à  donner  à  l'action  dirigée  contre  ce  fonc- 
tiouttaire.  Quanta  M.  Lavocat,  les  juges  ont  eu  égard  aux  sentimens  qui  l'avoient 
dirigé,  et  à  la  franchise  quMl  a  montrée  dans  cette  affaire,  et  l'ont  condamné 
seulement  à  5o  fr.  d'amende. 
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^~  Ccftl  par  erreur  q«e  quelques  journaiu  ont  tunoncé  que  4e  eonseîl  d*Etat , 
Amna,  m  iéuiee  du  99  déceiDbre,  avoil  rejeté  le  pourvoi  des  anciens  sénateurs 
eoQlre  la  décision  du  ministre  des  financf* ,  qui  refuse  le  paiement  des  arrérages 
de  leurs  pensions.  Cette  décision  ne  sera  rendue  .que  demain  samedi. 

—  n  vient  d*étre  adressé  aux  deux  chambres,  par  un  certain  nombre  d*habi- 
tans  de  la  capitale,  une  pétition  pour  obtenir  la  réhabilitation  des  anciens  mi- 
nistres de  Charles  X  et  la  mise  en  liberté  des  quatre  qui  sont  détenus  à  Ham. 
Les  pétitionnaires  se  fondent  sur  la  conduite  des  ministres  actuels ,  qui ,  impuné- 
ment, au  mois  de  juin  dernier,  ont  mis  Paris  en  état  de  sié^,  ont  fait  mitrailler 
les  récalcitrans  et  créé  des  tribunaux  extraordinaires,  faits  qui  ont  motivé  la  con- 
damnation contre  laquelle  ils  réclament. 

—  On  a  remarqué  que  M.  d*Argoul  devient  à  la  fois  ministre  de  la  police  et 
des  cultes.  Le  Consiitutionnel  lui-même  s'élève  contre  cette  étrange  association. 
C*est,  dit-il ,  un  singulier  mojen  de  ramener  le  clergé,  peu  ami  du  gouvernement 
de  juillet,  et  de  se  concilier  les  populations  du  Midi  et  de  l'Ouest. 

<—  MM.  Fabricios,  chargé  d^affaires,  et  Thuret,  consul  -  général  de  Hollande 
h  Paris,  ont  ouvert  une  souscription  en  faveur  des  prisonniers  hollandais.  Les 
consaU  de. ce  pays,  dans  les  différentes  villes  de  France,  recevront  les  offrandes^ 

—  Madame  la  princesse  de  Lorraine  Taudempnt,  née  Montmorency ,  de  la 
branche  aînée  établie  en  Flandres,  vient  de  mourir  &  Paris  des  suites  d*une  attaque 
d*apoplexie.  Elle  ayoit  sauvé  M.  de  Yilrolles  dans  les  cent  jours,  et  contribué  à 
révasion  du  général  Lavalelle  sous  la  restanralion. 

—  M.  D^sheros ,  traduit  à  Nantes  devant  la  cour  d'assises,  comme  auteur 
d'une  lettre  interceptée  par  la  police ,  a  complètement  prouvé  que  eet  écrit  n'étoll 
pas  de  lui.  Denx  expertf  écrivains  ont  assuré  qM  ladite  lettre  n'avoir  wicnn  rap- 
port avec  son  écriture.  M.  Desheros  a  été  acquitté.  Il  a  fait  ses  réserves  contre 
liautenr  de  la  lettre,  contre  le  juge  d'instruction  et  contre  le  procureur  du  Koi. 

—  Plusieurs  prévenus  d'insurrectioa  étoient  traduits  la  semaine  dernière  de- 
vant la. cour  d'assises  de  Nantes.  Les  audiences  des  a;  et  a8  avoient  été  consacrées 
i  leur  interrogatoire;  mais,  tout  à  coup,  M.  le  procureur  du  Roi  Démangeai  a 
demandé  le  renvoi  de  la  cause  à  une  autre  session,  attendu  qu'il  venoit  d'appren- 
dre que  le  nom  d'un  juré  avoil  clé  écrit  d'une  manière  illisible  sur  la  liste  de  no- 
tification. Les  prévenus  ont  en  vain  réclamé  contre  cette  mesure  subite,  qui  les 
obligeoit  de  paroitre  devant  un  jury  différent.  Les  juges  ont  accueilli  les  conclu- 
sions de  M.  Démangeât.  L'audience  a  été  levée  au  milieu  d'une  assez  vive  agita- 
tion. Les  accusés  présens  se  proposent  de  prolester;  ce  sont  MM.  Laroclic, 
Momet-Dutemple,  Keliquet^  Etoiirneau  et  Chevalier.  MM.  de  Charrette,  ancien 
pair,  Ed.  de  Keràabiec  et  9  autt-es  inculpés  dans  cette  affaire,  dite  du  Chêne, 
éloiént  absens. 

—  Le  doyen  de  la  magistrature  frantjaisc,  M.  Salle  de  Chou,  ancien  (H^emier 
président  de  la  four  de  Bourges,  et  conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire, 
est  mort  le  29  décembre  dernier  dans  ladite  ville. 
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' —  )àf&»  Guibourg  et  Merson  sont  .arrÎTés  de  Blois  à  Naotet  le  3i  décembre, 
lis  ont  été  de  suite  écroués  à  la  prison  neuve. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  se  rendront  à  Lille ,  peur  avoir  une  entrevue 
«Vec  Lonis*  Philippe;  et  assister  aux  revues  qu'il  passera  des  troupes  de  l'armée 
^u  Nord.       • 

—  Le  maréchal  Gérard  a  adressé ,  le  3 1  décembre ,  un  ordre  du  jour  à  Tarmée 
du  Nord,  pour  lui  faire  ses  félicitations  et  lui  témoiguer  la  satisfaction  du  god* 
vemement  pour  sa  conduite  et  ion  courage 'pendant  le  siège  de  la  citadelle  d'An- 
vers, que  la  défense  des  Hollandais  et  les  mauvais  temps  ont  rendu  si  difficile.  On  lit 
dans  cet  ordre  du  jour  que,  dans  ce  siège  mémorable,  il  a  été  ouvert  x 4*000  mip- 
tres  de  tranchée,  il  a  été  tiré  63,ooo  coups  par  rartillerie,  et  qu'il  a  été  fait  pri- 
sonniers 5,000  soldats  dont  x85  officiers.  Nous  avons  eu,  ajoute-t-on,  608  tués. 

—  L'inventaire  du  malcriel  et  des  munitions  de  la  citadelle  d'Anvers  et  de  ses 
dépendances  a  été  terminé  le  3  z  décembre.  Il  a  été  dressé  procès-verbal  de  leut' 
remise  aux  autorités  belges.  Les  troupes  belges  ont  définitivement  occupé  le  même 
jour  ces  places,  ainsi  que  les  forts  La  Croix,  St-Philippe  et  Ste-Marie,  que  les 
Français  possédoient  depuis  le  commencement  de  la  campagne. 

—  Le  bourgmestre  et  les  échevins  de  la  ville  d'Anvers  sont  allés,  le  i*'^  janvier, 
témoigner  au  maréchal  Gérard  la  reconnoissance  de  la  ville.  Ils  lui  ont  annoncé 
que  son  nom  alloit  être  donné  a  une  des  principales  rues  d'Anvers.  . 

—  Dans  sa  séance  du  3i  décembre,  le  sénat  belge  a  examiné  la  proposition 
de  M«  F.  de  Robiano^  tendant  à  offrir  un  témoignage  de  gratitude  nationale  à 
l'armée  fran^Uc  etàsonchef.  Le  sénat,  à.runanimilé,  s'est  réuni  à  la  chambre 
des  représentans  pour  le. vote  des  reraerciemens ,  et,  par  une  résolution  séparée 
qui  sera  renvoyée  à.ceUe.cham}ire»  il  a  été  décidé  qu'une  épée  d'honneur  seroit 
offerte  au. maréchal  (Gérard.       . 

-^  -Dans  sa 4 6'- séance,  le  6  décembre  dernier,  la  diète  germanique  a  approuvé 
la  formation,  par  la  Prusse,  d'une  armée. d'observation  sur  les  frontières  des  Pays- 
Bas  ,  à  raison  des  évènemens  qui  pourroient  suivre  le  siège  d^Anvers,  Par  sa  ré- 
solution dudit  jour,  elle  a  remercié  le  roi  de  Prusse  de  .cette  mesure  j  et  l'a  prié,de 
veiller  aux  intérêts  et' à  rindépendance  de  la  Confédération,  dout  les.froutières 
pourroient^tre  menacées. 

CHAMBRE   DEi»  PAIAS* 

Le  a  janvier,  un  messager  de  la  chambre  des  députés  remette  M.  le  président  la 
résolution  adoptée  par  la  chambre  des  députés,  pour  l'abrogation  de  l'anniversaire 
du  31  janvier. 

M.  le  président  nomme  des  commissions  pour  examiner  différentes  lois.  "^ 

M.  Da^  fils,  dont  les  titres  d'admission  ont  été  vérifiés,  est  admis  et  prête 
serment. 

Le  surplus  de  la  séance  est  consacré  au  rapport  de  quelques  pétitions  qui 
présentent  peu  d'intérêt. 


(  -^  ) 

Adt'CBêe  det  darnes  de  la  ville  et  de  Fûrrondissement  de  Joigny,  àS,  A.  Jl^ 

madame  la  duchesse  de  Berry. 

H «dupie»  .Dpire  mx^  le  glorifie  de  iournir  .un  |iPvvel  fX  jiwmvrlel  e;(eifp1e  .^c» 
Blanche  de  Outille ,  des  Marie-Thérèse  et  autres  femmes  fortes,  qui  OQjt  hrillé  ;de 
loiii  en  loi«  dans  l*histoire.  Plus  malheureuse,  plus  dénuée  de  ressources  appa- 
rentes qu'elles  ne  Tont  jamais  ét^,  vous  n*avez  pas  désespéré  4u  salut  de  |a  Fxani;e» 
voi«i  avez  mis  i^otte  espoir  en  :Dieu.  Il  ne  voiu  abandonnera  pas,  poble  ^u» 
celiel.M  Quel  lan§age  pourroit  donc  dire  tout  ce  ({ue  nous  éprourons,  en  essayant  de 
.faire  parvenir  jusqu^à  T.  A*  E.  cette  adresse  ferrenle,  si  peu  expressive  cependaac 
de  noa  véritables  aentimens  ?  Ah  !  Madame,  si  les  supplications,  si  les  firmes,  ^i 
des  moyens  humains  quelconques  pou  voient  toucher  vos  in^Iacables.^geôlieiv  pu 
faire  ouvrir  un  seul  itislant  les  portes  de  votre  prison,  toutes  les  femmes,  toutes 
les  mères  françaises  seroient  à  vos  pied^»..  Nous  ne  pouvons,  hélas!  foibles  femme» 
que  nous  sommes ,  que  protester  'hautement  contre  tout  ce  qu^on  a  fait  }usqit*ici , 
tout  ce  qu'on  pourroit  tenter  encore  contre  votre  royale  personne ,  soit  par  un 
arrêt  que  nul  n*a  le  droit  de  rendre,  soit  par  des  machinations  .sourdes  et  infer- 
nales, dont  vos  ennemis  n*ont  que  trop  l'habitude.  Mères,  ce  sera  pour  nous  un 
devoir  sâci^  d'inculquer  à  nos  cnfans  un  dévodment  entier  A  la  monarchie. 

De  Tillelranche,  vicomtesse  de  La  Bourdoboaye;  de  Tlllefranche ,  comtesse 
Charles  de  Maleissye;  de  Villéfrancbe,  comtesse  de  Ghoiseul;  de  Tillefrancbè, 
vicomtesse  Destut-d^Assay  ;  Hermine  de  La  Bourdonnaje,  veuve  de  Resscgoier, 
A. de  Tathaire,  née Pontleroj ;  Louise  de 'Pontleroy ,  Victorine  de  Pontleroy  ,oée 
de  Uessegttier  ;  Lefèbre  de  "Vaus ,  née  Desveaux  ;  la  marquise  Dmohatelffer ,  oëe 
de  Gourdeay  ;  Georgine  <de  Montigny,  Angèl^  de  Montigny,  madame  de  Bese, 
née  de  ^ém  ;  Antoinette  .de  Bese,  Debiragiif^  née  Berlho;  BMei»  Leiiîbnpe, 
Chaudot,  née  Chaumereau  ;  Nailly,  née  Chaudot  ;  Stéphanie  Ghaudot,  iiitWnnL^ 
née  Beeavais  ;  Ad.  Beiillion,  veuro  Ghaifié  ;  Loitise  4e  lBonti^,  «née  ^TA^iaire; 
Loyris,  ^ver t  née  Holliei;.dfr Gagoy ,née Jaiwnty;  1» marquHeideiMonlignycdu 
'Chattslliei%iGha#lotle  du  Rouie,.  Lavette  de  Mpvnère,  Atbalie  Gauthier,  Eodfé, 
veuve 'Gauthier;  Florent,  née/ Gaoihier;.  Eugénie  de  Tathaire,  de  La  JEerté^Mon, 
de  La  Lite,  deLa  irert«tfiin»  G.  de  La>Feclé-Mnn».  veuve.  Petit,  Angélique  Timme, 
Angélique  Girardot,  Girardot,  Julie  Girardot;  Despalt, iismine  iLftfin^;  Jalnci^t, 
née  Beauvaisoin;  Florent,  femme  Roche;  Stéphanie  Boché,  Louise  Boché, 
Hélène  Boché,  Delaperrière ,  née  Puisieux;  Laurette  Delaperrière. 


Covas  sas  ,xikits  Bnxidcs-^J^otirM  «bi  f^jmpier  4333. 

Trois fHMirxoo,  rei|iffanfl&dti  ai^dèc^  y. ouvert  à  7pJr.}6o  o.j^t  ^rB|é,à<;7p:(r.  4o  e. 
Cinq  pour  loo .  jraistance  dn  22  sept.,  ouvert  à  99  fr.  80  c.  et  ferme  à  99rr.  yâ^e. 
ActÎQOS  de  la  Dajuqite^ •...••.  lôyofr.  ooe. 
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projet  de  toi  sur  tinêtruc 

Le  2  janvier,  Rf.  Guùot,  ministre  de  l'insl 
R  apporté  à  la  chambre  na  projet  de  loi  sur 
maire.  M.  Renouard  a  lu  ce  projet  à  la  pi 
après  CD  avoir  exposé  les  motifs  dans  un  av. 
Une  analyse  même  rapide  de  ce  discours  nous 
coup  trop  loin ,  nous  nous  contenterons  aujourd'liui  de  donner 
le  texte  du  projet  de  loi.  C'est  là  au  fond  ce  qui  peu^  intéresser 
le  plus  DOS  lecteurs.  Ils  ju^eroat  aisément  si  ce  nouvel  essai 
sera  plus  heureux  quêtant  d'autres  qui  ont  été  tentés  depuis 
quarante  ans.  On  remarque  aue,  dans  ce  projet,  la  religion 
tient  le  moins  de  place  posslmc  ;  il  n'y  est  pas  question  des 
évéques  et  très-peu  des  curés.  Les  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes n'y  sont  même  pas  nommés  ;  cette  congrégation  modeste , 
qi)i  rend  tant  de  services  depuis  i5o  ans,  qui  a  fondé  l'in- 
struction primaire  en  France,  qui  seule  s'est  occupée  si  long- 
temps de  l'initruction  4»  peuple ,  qui  a  rempli  cette  fonction 
Rvec  tant  de  zèle  «t  de  désintéressement,  n'a  pas  cependant 
obtenu  le  moindre  mot  d'éloge  <]'uu  ministre  qui  prétend  éta- 
blir solidement  l'instruction  primaire  en  France.  Il  est  vrai 
que  les  Frères  sont  catholiques ,  on  peut  croire  qu'ils  auroîenjt 
tmtenu  une  mention  honorable  s'ils  avoient  été  proteslans. 
Quoi  qu'il  ÇD  soit ,  voici  le  ts&te  du  prgjet  : 

TITRE  I".  —  De  rinttruction  primaire  el  th  son  objet. 

Art.  I".  L'instruction  primaire  est  élémentaire  «t  supérieure. 
■>-  L'initraction  priioaire  élémentaire  comprend  nécessairement 
l'iotiructioa  morale  et  religieuse,  la  lecture,  l'écriture,  les  élé~ 
merisde  U  grammaire  française  et  du  calcul,  le  système  légal  des 
poids  et  mesures.  L'iosiruction  comprend  néeeisairement,  en  ou- 
tre, le  dessin  linéaire,  l'arpentage  ei  les  autres  application»  de  là 
géométrie  pratique ,  des  notions  des  sciences  physiques  et  de  l'his- 
toire naturelle  applicables  aux  usages  de  la  vie,  le  chant,  les  élé- 
Piens  de  l'hiltoire  et  de  la  géographie,  surtout  de  l'histoire  et  de 
la  géographie  de  la  France. 

Selon  tes  besoins  et  les  ressources  de  la  localité,  l'instruction 
primaire  supérieure  pourra  recevoir  les  développ«mens  qui  seront 
jugésconveuables. 

Tame  LXX.If.  L'Ami  de  la  Religion.  G  g 
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a.  Le  vœu  du  père  de  famille  sera  toujours  consulté  et  suivi  en 
ce  qui  concerne  la  participation  de  leui's  enfans  à  l'instruction 
religieuse. 

3.  L'instruction  primaire  est  ou  politique  ou  privée. 

TITRE  H.  —  Des  écoles  primaires  privées, 

4.  Tout  individu  âgé  de  18  ans  accomplis  pourra  exercer  ig 
profession  dMnstî tuteur  primaire,  et  diriger  tout  établissement 
quek^nque  d'instruction  primaire,  sans  autre  condition  que  de 
l^résenter  au  maire  de  la  commune  où  il  voudra  tenir  une  école  : 
1®  Un  brevet  de  capacité  obtenu,  après  Texamen  ,  selon  le  degré 
de  l'école  qu'il  veut  établir  ;  2*  un  certificat  de  bonne  vie  et  inœuiis 
délivré  sur  l'attestation  de  trois  conseillers  municipaux,  et  pai'  le 
maire  de  la  commune  ou  de  chacune  des  communes  où  il  aura 
résidé  pendant  trois  ans. 

5.  Sont  incapables  de  tenir  école  :  1^  Les  individus  interdits 
par  jugement  de  la  jouissance  des  droits  civils;  *i^  les  condamnés 
>a  des  peines  afflictives  et  infamantes;  3*^  les  condamnés  en  police 
correctionnelle  pour  vol,  escroquerie,  banqueroute  simple  ,  abns 
de  confiance  ou  attentats  aux  mœurs;  4^  les  individus  interdits 
en  exécution  de  l'art.  7  de  la  présente  loi. 

6.  Quiconque  aura  ouvert  une  école  primaire  sans  avoir  satis- 
fait aux  conditions  prescrites  par  l'art.  4  de  la  pi*ésente  loi ,  sera 
poursuivi  devant  le  tribunal  correctionnel  du  heu  du  délit,  et 
condamné  à  une  amende  de  5o  à  aoo  fr.  L'école  sera  fermée.  -^ 
En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  condamné  à  un  emprison- 
nement de  i5  à  3o  jotiVs ,  et  a  une  amende  de  100  à  4oo  îr. 

7.  Tout  instituteur  privé,  sur  la  demande  du  comité  d'arron- 
dissement mentionné  dans  l'ail.  19  de  la  présente ,  ou  sur  la  pour- 
suite d'office  du  ministère  public ,  pourra  être  traduit ,  pour  cause 
d'incohduite  ou  d'immoralité,  devant  le  tribunal  civil  d'arron- 
dissement, et  être  interdit  de  l'exercice  de  «a  profession  à  temps 
bu  à  toujours.  —  Le  tribunal  entendra  les  parties  et  statuera  en 
chambre  du  conseil.  Il  en  sera  de  même  sur  l'appel,  qui  en  aucuu 
cas  ne  sera  suspensif.  Le  tout  sans  préjudice  des  poursuites  et  des 
peines  qui  pourroient  avoir  lieu  pour  crimes ,  délits  ou  contraven- 
tions prévus  par  le  Code  pénal. 

TITRE  Ilï.  —  Des  écoles  primaires  publiques» 

8.  Les  écoles  primaires  publiques  sont  celles  qui  sont  entretenues 
en  tout  ou  en  partie  par  les  communes,  par  tes  départemens  ou 
parTKtat. 

9.  Toute  commune  est  tenue,  soit  par  elle-même ,  soit  en  réu- 
nissant à  une  ou  plusieurs  communes  voisines,  d'entretenir  au 
moins  une  école  primaire  élémentaire.    . 
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io.  Ij^  communes  dont  la  population  excède  6,000  âmes,  de^ 
vront  avoir  en  outre  une  oeole  priniaire  supérieure. 

1 1 .  Tout  département  sera  tenu  d'entretenir  une  école  normale 

Ï primaire  ;  le  conseil* général  délibéi^ra  sur  les  moyens  d'assurer 
'enti*etien  de  cette  école* 

12.  IL  sera  fourni  à  tout  instituteur  communal  :  1^  un  local  con- 
venablement disposé,  tant  pour  lui  servir  d'habitation  que  pour 
recevoir  ses  élèves;  a"  un  traitement  fixe  qui  ne  pourra  être  moin- 
dre de  200  fr.  pour  une  école  primaire  élémentaire,  et  de  4Ô0  fr. 
pour  Une  école  .primaire  supérieure. 

i3.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs  qui  assureront 
un  local  et  un  traitement,  conformément  à  l'article  précédent,  k* 
conseil  municipal  délibérera  sur  les  moyens  d'y  pourvoir.  En  cas 
d'insuffisance  des  revenus  ordinaires,  le  conseil  municipal  impo- 
sera la  commune  jusqu'à  concurrence  des  trois  centimes  addition- 
nels au  principal  de  leurs  contributions  directes  pour  l'établisse-^ 
ment  de  l'école  primaire  communale.  Lorsque  1rs  communes 
n'auront  pu,  soit  isolément,  soit  par  là  réunion  de  plusieurs  d'entre 
elles,  procurer  un  local  et  assurer  le  traitement  au  moyen  de  cette 
contribution  de  trois  centimes  additionnels,  le  conseil-général 
imposera  le  département  jusqu'à  concurrence  de  deux  cei^times 
additionnels  pour  contribuer  aux  dépenses  reconnues  nécessaires 
à  l'instruction  primaire.  Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  commu- 
nes et.aux  départemens.ne  suffisent  pas  aux  besoins  des  écoles  pri-» 
maires  communales,  le  ministre  de  1  instruction  publique  y  pour- 
voira au  moyen  d'une  subvention  prélevée  sur  le  crédit  qui  sera 
porté  annuellement  pour  l'instruction  primaire  au  budget  de  TE- 
tat.  Un  rapport  détaillé  sur  l'emploi  des  fonds  précédemment 
alloués  sera  annexé  chaque  année  à  la  proposition  du  budget. 

i4*  En  sus  du  traitement  fixe ,  Finstituteur  communal  recevra 
une  rétribution  mensuelle  dont  le  taux  sera  réglé  par  le  conseil 
municipal  et  qui  sera  perçue  dans  la  même  forme  et  selon  les 
mêmes  règles  que  les  contribulions  publiques  directes.  Le  rôle  en 
sera  recouvrable  mois  par  mois  sur  un  élat  des  élèves^,  certifié  par 
l'instituteur  et  visé  par  le  maire.  Seront  néanmoins  admis  gratui- 
tement dans  l'école  communale  élémentaire  ceux  des  élèves  de  la 
commune  Ou  des  communes  réunies  que  les  conseils  municipaux 
auront  désignés  comme  ne  pouvant  payer  aucun  droit. 

i5.  Il  sçra  établi  dans  chaque  département  une  caisse  d'épargne 
et  de  prévoyance  en  faveur  des  instituteurs  primaires  commu- 
naux. —  Cette  caisse  sera  formée  par  une  retenue  annuelle  d'un 
vingtième  sur  le  traitement  fixe  de  chaque  instituteur  communal. 
Le  montant  de  la  retenue  sera  placé  en  rentes  sur  l'Etat.  Le  pro- 
duit total  de  la  retenue  exercée  sur  chaque  instituteur  lui  sera 
rendue  à  l'époque  où  il  se  retirera,  ou  en  cas  de  décès,  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  à  sa  veuve  ou  à  ses  héritiers.  —  Dans  aucun 

Gga 
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cas,  il  ne  pourra  élre  ajooié  aucune  subvenlioD  tor  les  tonés  de 
l'Elat  &  celle  caiiie  d*épargoe  et  de  prévoyance^  nais  elle  ponn^a 
recevoir  les  legs  et  dons  particuliers. 

16.  Nul  ue  pourra  être  nomnié  instituteur  communal  s4l  ne 
remplit  les  conditions  de  capacité  et  de  moralité  prescrites  par 
Tari.  4  de  la  présente  Ipi  9  et  s*ii  se  li^uve  dans  un  des  cas  priSivus 
par  Tart.  6. 

TITRE  IV.  —  Des  autorités  préposées  à  V instruction  primaire.  ■ 

17.  Il  y  aura  près  de  chaque  école  communale  un  comité  local 
de  surveillance  composé  du  maire,  du  curé  on  pasteur,  et  de  trois 
conseillei*s  municipaux  désignés  par  le  conseil  municipal.  Plusieurs 
écoles  de  la  même  commune  pouiTont  élre  réunies  sous  la  surveil- 
lance d'un  même  comité  local. 

i8.  Il  sera  formé  dans  chaque  arrondissement  de  sons-préfec- 
ture un  comité  spécialement  c»arf|^  de  surveiller  et  d'encourager 
l'instruction  primaire.  —  Le  ministre  de  l'instruction  puhlique 
pourra,  suivant  la  population,  établir  dans  le  même  arix>ndisse* 
ment  plusieurs  comitéa,  dont  il  déterminera  la  circonscription. 

49.  Seront  membres  do  comilé  d'arrondissement  :  le  préfet  ou  le 
sous-préfet  résident,  le  procureur  du  Roi ,  le  maire  du  chèf-lieo, 
le  juge  de  paix  ou  le  plus  ancien  des  juges  de  paix  résidant  au  chef- 
lieu  ,  le  curé  ou  l'un  des  curés  du  chef-lieu,  un  ministre  de  chacun 
des  autres  cultes  jreoofinns  par  la  loi ,  qui  résidera  dans  l'arron- 
dissement et  qui  aura  été  désigné  par  son  consistoire ,  ceux  des 
membi^s  du  conseil-général  du  département  qui  auront  leur  do- 
micile dans  l'aiTondissement,  et  trois  membres  du  conseil  d'arron- 
dissement désignés  par  ledit  conseil. 

30.  Les  comités  s'assembleront  au  moins  une  fois  par  mois.  Ils 
pourront  élre  convoqués  extràordinairement  par  un  délégué  du 
ministre;  la  présidence  du  comité  appartiendra  à  ce  délégué. 
r^  Les  comités  ne  pourront  délibérer  s'il  n'y  a  au  moins  cinq 
membres  présens  pour  les  comités  d'arrondissement  et  troiis  pour 
les  comités  communaux. 

31.  Le  comité  communal  a  l'inspection  sur  les  écoles  publiques 
et  privées  de  la  commune.  Il  veille  à  la  salubrité  des  écoles  et  au 
mainlîent  de  la  discipline.  —  Il  présente  an  comité  d'arrondisse- 
ment les  candidats  pour  les  écoles  publiques.  —  il  s'assure  qu'il  a 
été  pourvu  à  renseignement  gratuit  des  en  fans  pauvres.  -^  Il  dresse 


J)esoinsde  la  commune  sous  le*  rapport  de  l'instruction  primaire, 
-r-  En  cas.  d'urgence,  il  peut  ordonner  provisoirement  que  l'insti- 
tuteur sera  suspendu  de  ses  fonctions  à  la  charge  de  rendre  compte 
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sar-Ie-châmp  an  comité  d'arrondissement  de  cetie  suspension  et 
des  motifs  qui  l'ont  déterminée. 

22.  Le  comité  d'arrondissement  iuspeetera,  et  an  besmn  feit  ins- 
pecter par  de»  déiégaés  pri»  parmi  ses  membres  on  hoi*s  de  son  sein, 
lotttes  les  écoles  primaires  de  son  ressort.  —  Il  envoie  chaque  an- 
née au  préfet  et  au  ministre  de  l'instruction  publique,  1  ét-at  de 
toutes  les  écoles  primaires  de  son  ressort»  —  Il  dontio  son  avis  sur 
lei  secours  et  encouragement  à  accorder  à  Tinstruclion  primaire. 
-^^  11  provoque  les  réformes  et  les  améliorations  nécessaires.  —  Sur 
la  présentation  du  comité  communal  et  sous  la  condition  de  leur 
institution  par  le  ministre  de  l'instruction  publique^  il  nomme  det 
instituteurs  communaux ,  procède  à  l'installatioii  de  nos  institu- 
leurs  et  reçoit  leur  sermenl. 

33.  £n  cas  de  négligence  habituelle  ou  de  fjiute  grave  de  la  part 
d'un  instituteur-communal,  le  comité  d'arrondissement  ou  d'office, 
ou  sur  la  plainte  adressée  par  le  comité  local,  mande  Tinstituteur 
inculpé.  Après  l'avoir  entendu  ou  diàment  appelé,  il  le  répri- 
mande ou  le  suspend  pour  un  mois,  avec  ou  sans  privation  de 
traitement,  ou  même  Je  révoque  de  ses  fonctions.  —  LMnstitùteur 
frappé  d'une  révocation  a  un  mois  pour  se  pourvoir  contre  cette 
décision  du  comité  devant  le  ministre  de  l'instruction  publique  en 
eonseil  ixiyal  ;  toutefois,  la  décision,  du  conseil  est  exécutoire  par 
provision. 

94*  L^  dispositions  de  l'article  fâfe  la  présente  loi  relative  aux 
instituteurs  privés,  sont  applicables  aux  instituteurs. communaux. 

35,  Il  y  aura  dans  chaque  département  ^ne  ou  plusieurs  corn-* 
missions  d'instruction  primaire  chargée»  d'examiner  tous  les  aspi- 
rans  aux  brevets  de  capacité',  soit  pour  l'instruction  primaire  élé- 
mentaire ,  soit  pour  1  instruction  primaire  supérieure ,  et  qui , 
délivreront  lesdits  brevets  sous  L'autorité  du.ministi'eé  Gescommisr 
sions  seront  également  chargées  de  Hiire  les  examens  d'enti*ée  et  de 
sortie  des  élèves  de  l'école  normale  primaire.  —  Les  membres  des 
commissions  seront  nommés  pav  le  ministi'e  de  l'in&truction  pu- 
blique» 

TITRE.  V.  —  Des  étûàis  spésiaUs  defiUes^ 

'36.  Selon  le  besoin  et  les  ressources  des  communes  sur  la  de- 
mande des  conseils  municipaux,  il  pourra  être  établi  des  écoles 
^)éciales  de  filles.  -^  Les  dispositions  cle  la  présente  sont  applicables 
auxdites  écoles. 

NOUVELLB»  BG€LË»lilStlQIiES. 

Paris.  M.  Claude-Marie  Marduel,  curé  deSaint-Rodi  et  docteur 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  est  mort  le  dimanche  6  à  Tâge 
de  S6  ans.  Il  ctoit  neveu^  de  M.  Jean  Mai'duel ,  aussi  docteur  et 
^uré  de  Saiut-Roch  en  «  749*  ^-  Claude-Marie  succéda  à  son  oncU 
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en  1787  et  tous  les  deux  oui  occupé  la  cure  de  Saint-Roch  pen« 
dant  l'espace  de  84  ans.  Le  dernier  refusa  le  serment  en  i  ygt  et 
yorMt  de  France.  11  passa  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Rentré  en 
France  9  il  fut  9  je  crois,  le  seul  curé  de  la  capitale  qui  fut  rétabli 
dans  sa  cure  après  le  concordat.  Peu  après ,  un  événement  arrivé 


1  u'j  eut  qu'un  cri  dans  le  monde  frivole  ou  philosophique 
contre  l'intolérance  du  curé  de  Saint-Roch.  Le  Meniieur  lui-même 
eut  ordre  de  blâmer  la  conduite  du  curé  et  annonça  que  l'arche- 
vêque de  Paris  l'avoit  condamné  à  faire  trois  mois  de  retraite  aa 
séminaire.  Mais  cette  annonce  n'eut  point  de  suite  et  le  curé  de 
Saint-Roch,  qui  n'avoit  fait  que  son  devoir  n'alla  pcHUt  au  sémi- 
naire. Cette  affaire  donna  lieu  à  quelques  pamphlets  impies, 
entr'autres  à  la  Querelle  entre  Samt-Roch  et  Saint-Tkomas,  par 
M.  Andrieux,  de  TI  asti  tut.  M.  Marduel  étoit  depuis  long- 
temps le  doyen  des  curés.  Son  zèle  pour  la  décoration  de  son 
église,  sa  sollicitude  pour  les  pauvres,  ses  manières  franches  et 
généreuses,  lui  avoient  concilié  l'affection  de  son  clergé  et  de  ses 
paroissiens.  Il  conserva  jusqu'à  un  âge  avancé  une  santé  robuste. 
tJne  attaque  qu'il  e$suya  il  y  a  environ .  deux  ans  ne  lui  ôta  pas 
toutes  ses  forces ,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  tomba  dans  un 
état  d*épui$eqient  qui  fit  prévoir  sa  fin  prochaine.  Sa  mort  est  pour 
ses  cooiVères,  pour  son  clergé  et  pour  ses  paroissiens  le  sujet  de 
justes  regrets. 

—  Le  mardi  8  janvier,  a.  une  heure,  il  j  aura  une  assemblée  de 
charité  dans  l'église  de  l'assomption  en  faveur  du  nouvel  établis- 
sement des  jeunes  économes  de  la  paroisse,  foimé  rue  de  la  Made- 
leine. M.  l'abbé  Qupanloup,  directeur  de  l'Œuvre,  fera  ie  dis- 
cours. Le  sermon  sera  suivi  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement. 
La  quête  sera  faite  par  Mesdames,  la  duchesse  de  Rauzan  et  les 
marquises  de  Praslin  et  de  Riancourt.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
roient  assister  à  la  réunion  sont  priées  d'envoyer  leur  offrande  ou 
à  M.  le  curé  de  la  Madeleine,  ou  a,ux  dames  quêteuses,  ou  aux  de- 
moiselles qui  dirigent  l'OËuvre,  Mesdemoiselles  Barthélémy, 
Deschapelles  et  de  Montbriand. 

—  En  donnant  dans  un  de  nos  derniers  numéros  la  liste  des  prê- 
tres morts  dans  le  diocèse  de  Paris,  nous  avons  nommé  M.  l'abbé 
Longueniaie,  ancien  curé  de  Pierrefique,  mort  le  10  septembre, 
dans  sa  y8^  annéç.  Nous  avons  ajoute  qu'il  ayoit  été  chapelain  de 
^ambassade  de  Naples;  nous  aurions  dû  spécifier  que  c'éloit  à  Lon- 
dres, et  non  à  Paris,  qu'il  exerçoit  cette  fonction,  afin  qu'on  ne  le 
cojifondit  pas  avec  son  frère,  M.  Guillauipe-Augustin  Longue- 
mare,  actuellement  aumônier  de  la  manufacture  des  Gobelins,  et 
qui  étoit  précédemment  aumônier  de  l'ambassade  de  Naples  à 
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Paris.  Les  amis  de  ce  dernier  auront  pu  s'y  méprendre ,  el  nous 
nous  hâtons  de  les  rassurer., Celui  des  deux  qui  est  mort,  M.  Jean- 
Vincent  Longnemare;,  non  content  de  ses  fonctions  auprès  de 
l'ambassadeur  de  Naples  à  Londres,  s'étoit  livré  pendant  nombre 
d'années,  avec  un  zèle  tout-à-fait  désintéressé,  au  soin  de  faire  le 
catéchisme  aux  jeunes  catholiques  français  et  anglais.  Il  a  rendu 
en  ce  genre  des  services  à  Londres ,  tant  pour  les  enfans  que  pour 
les  personnes  plus  âgées,  qui  se  plaisoient  à  suivre  ses  instructions. 
A  la  fin,  sa  vue  s'étant  anolblie,  il  avoitpris  te  parti  de  revenir  en 
France,  oh,  au  bout  de  plus  de  quatre  ans,  il  a  terminé  sa  carrière 
d'une  manière  tout-à-fait  édifiante,  entre  les  bras  de  son  frère, 
M.  l'aumônier  des  Gobelins,  auprès  duquel  il  s'étoit  retiré. 

—  M.  le  curé  de  Roanne  a  été  moins  heureux  que  M.  le  curé  de 
Tarare  dont  on  vouloit  faire  fermer  l'école  cléricale.  Nous  avons 
l'accu  té,  n^  20o3,  le  procès  suscitée  ce  dernier,  et  nous  avons 
dftnné  la  partie  la  plus  importante  des  considérans  du  tribunal  de 
Yillefranche,  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  le  curé  et  le  Vicaire.  Le 
jugement  du  tribunal,  quelque  sage  et  bien  motivé  qu'il  fût,  n'a 
pas  empêché  de  poursuivre  un  curé  du  même  diocèse.  M.  Arbel, 
euré  de  Roanne,  avoit  formé  dans  cette  ville,  il  y  a  quelques 
années,  une  école  cléricale  destinée  spécialement  au  service  de  son' 
église;  cette  école  ne  fut  point  eonti'ariée  sous  la  restauration.  Le' 
collège  deRoanqe  prospéroit  par  les  soins  d'ecclésiastiques  investis 
de  la  confiance,  et  n'avoit  pas  besoin,  pour  se  soutenir,  de  nuire  à 
une  œuvre  qu'on  savoit  être  toute  bienfaisante  et  gratuite.  Mais 
aujourd'hui  que  ce  collège  a  changé  de  direction  et  décline  chaque 
jour  dans  t'estime  des  familles,  on  a  appelé  les  rigueui^  à  son  se- 
cours, et  on  a  entrepris  de  fermer  la  modeste  école  de  M.  le  curé.  II 
ne  faut  pas  qu'il  soit  dit  qu'elle  reste  debout  quand  le  collège 
tombe.  En  conséquence,  on  a  invoque  les  règlemcns  de  î*Ûniver- 
sité,  tracés  par  Buonaparte,  et  entre  autres  ce  fameux  décret  du 
i5  novembre  181 1 ,  si  bien  empreint  de  tout  l'esprit  de  la  tyrannie 
impériale.  M.  le  cuné  a  été  traduit  en  police  correctionnelle  à 
Roanne.  C'étoit  un  spectacle  amusant  pour  certaines  gens,  de  for-' 
cer  un  pasteur  respectable  à  venir  se  défendre  dans  cette  enceinte 
où  comparoissent  successivement  tant  de  malfaiteurs;  La  cause  a  été 
appelée  le  17  décembre.  On  a  entendu  les  té«ioias.,  qui  ont  una- 
nimement déposé  que  l'école  éloit  gratuite,  et  que  les  enfans  n'y 
étoient  placés  que  pour  les  préparer  à  la  première  communion,  et 
pour  la  pompe  des  offices.  L'avocat,  M.  GaiTon.,  a  montré  que  les 
écoles  cléricales  dévoient  être,  par  leur  nature,  hors  du  régime  de 
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M.  Arbel  a  aussitôt  appelé  de  ce  jugement,  et  la^cause  sera  porl.ce 
au  tribunal  de  Montbrison. 
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—  Après  l'office  de  la  nuit  de  Koël ,  M.  le  curé  de  Fampoax  ^ 
près  ArraS|  étoit  renti*é  au  presbytère  et  s*éloit  couche.  Il  étoit 
dans  le  moment  du  plus  profond  sommeil  lorsqu'il  entendit  du 
bruit.  Il  leva  la  tête,  et  aussitôt  il  est  atteint  légèrement  ^  a  la  vé- 
rité, d'un  coup  de  pistolet  chargé  à  petit  plomb.  Le  bon  ecclésia— 
stiqne  essaie,  malgré  l'obscurité^  de  se  saisir  de  l'assassin;  mais  ses 
mains  ne  rencontrent  que  la  lame  d'un  sabre  qui  le  blesse.  Il  s*é~ 
chappe,  ferme  la  porte  de  sa  chambre,  et  court  à  une  cloche  des- 
tinée à  appeler  du  secours;  mais  la  coi*de  étoit  cassée.  Il  sort  du 
presbytère  en  criant,  et  réveille  quelques  voisins.  Pendant  ce 
temps,  le  coupable  s'étoit  enfui  par  la  fenêtre.  D'après  quelques 
indices ,  on  a  soupçonné  un  soldat  en  garnison  à  Arras^  dont  la 
tante  servoit  chez  le  curé  ;  on  l'avoit  vu  le  soir  au  presbytère.  II  a 
été  arrêté,  ainsi  que  la  tante.  On  prétend  que  le  meurtrier  a  échoué 
dans  sa  tentative,  parce  qu'il  vouloit  qu'on  pût  croire  que  le  curé 
s^étoit  donné  lui-même  la  mort  :  le  pistolet  dont  il  s'est  servi  ap-^ 
partenoit  au  curé» 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paru.  Madame  la  duehesse  de  Berry  b'ayaot  point  paru  dans  la  deniière  se* 
naine  de  déoeonbre  sur  let  remparts  de  la  citadelle  de  Blaye,  fe  bruit  s'étoit  ré« 
paodu  qu'elle  éloit  de  nouveau  indisposée.  Des  renseignemens  ont  été  pris  à  oo 
sujet,  et  Ton  croit  pootoir  donner  Tassiirance  que  sa  ianté  fi'e»t  point  dérangéesi 
La  princesse  mèairoit  atitimt  de  sérénité  qu'à  rofdiaaîre.  te  x*''  xantier,  tMà  a 
enmdu  ta  asesse  dans  ses  appaMeaiens. 

-^Tandis que  ta  chambre  des  députés  repoiuse  les  pétitions  relatives  à  madame 
la  duchesse  de  Berrj,  les  récIamatiODs  continuent  à  se  multiplier  de  tous  côtés.  VL  a 
encore  été  signé  des  adresses  à  la  princesse  par  tes  habitans  de  la  ville  et  du  ca&« 
ton  du  Lude  (Sarthe),  des  villes  de  Charleville,  d'Ai^entaa  »  de  Yalognes,  do 
Guégon,  Gardroc  et  Gousin  (Morbihan),  de  Die  (Drame),  de  Feurs  et  Saugues. 
(Loire),  de  Yaneur,  de  la  ville  et  des  environs  de  Toissejr  (Rhône)*  et  par  les 
dama  de  Yalogues  et  de  Grigoan  (Ditoe).  Lé»  hahitans  dés  petites  villes  de 
Chirac,  La  Canourgue,  Anmont  et  Nasbinal  (Loaèfe),  ont  adhéh^  k  l'adresse  de 
Marvejols.  La  Gazettt  de  Ùuyenne  a  reçu  de  nouvelles  adhésions  à  l'adresse 
de  Bordeaux,  par  M*  le  marquis  dis  Prdissac,  Colonel  réptité  démissionnaire, 
MM.  dd  GastellMijac,  M.  Duhamel,  ancien  député,  parùhe  foule  de  personnes  n<K 
tables,  et  par  les  habitaiis  dés  cantous  de  Giniont,  de  Cologne  et  de  Mauveria 
(Gers).  Un  grand  nombre  d*iiabitans  de  Toulouse  viennetit  d'adresser  une  péti« 
tion  &  la  chambre  des  députés ,  où  Ton  établit  parfaitement  rincoustitiitionualité 
de  la  mesure  dont  la  prisonnière  de  Blaye  est  la  victime.  De  nouvelles  protestations 
à  ce  sujet  ont  été  signées  par  les  habitans  de  Die  et  de  Feurs ,  déjà  cités ,  et  il  en 
a  été  adressé  aux  journaux  par  M.  le  marquis  de  La  Boissière,  ancien  député,  le 
vicomte  de  Brée,  ancien  sous-préfet,  le  marquis  deBellénave,  à  Moulins,  Portent 
4e  Vaiigelas ,  procureur  du  roi  démissionnaire  à  Die  ,  le  baron  de  Lagny ,  aucien 
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maire  de  La  Ferté-saus-Jonare ,  le  comte  de  Grivel  »  à  Dàle  en  Frandie-Comte,  la 
haroD  de  Crose,  à  Chassaigues  (Uaule-Loire).  M.  Auloetle  de  Maulenit,  non 
content  de  se  proposer  comme  otage  pour  bÀter  la  mise  en  liberté  de  Madame,  se 
joint  à  M.  de  Marcellus  pour  offrir  au  g^ouvemement  le  oautionnemeut  qu'il  pour* 
roit  exiger.  Il  pense  que  le  dernier  habitant  des  chaumières  apportera  avec  joie 
le  denier  de  la  veuve,  pour  concourir  à  une  offrande  que  le  pouvoir  ne  saurait 
refuser,  puisque  la  législation  admet  la  liberté  sous  caution.  M.  Achard  de  Saint- 
Jean  des  Ëssarders  propose  de  réunir  dans  un  recueil ,  sous  mille  formes  diffé- 
rentes ,  des  vœux  spontanément  exprimés  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
M.  Tabbé  Tharm ,  vicaire-général ,  annonce  qu'il  va  dédier  et  envoyer  à  la 
princesse  un  ouvrage  qui  lui  a  été  inspiré  par  les  malheurs  de  S.  A.  R. ,  et  qu'U 
est  sur  le  point  de  répandre  dans  le  public. 

•—  Les  pctiti«iM  dont  M.  Sapey  a  fait  le  rapport  à  la  chambre  des  députés,  le 
5  de  ee  mois,  éloîent  au  noaabre  de  3a;  lea  ooes  étoient  eoUeotives ,  et  les  autres 
iadmdueUes*  Les  premières  provenoient  des  habilans  de  Montpellier,  de  Rennes, 
de  Rodes,  de  Celte,  de  Tours,  de  ChAlean-Gontier,  de  Granges  (Lot«et-Hj«- 
roDoe) ,  de  Lorguet  (Yar) ,  de  Giiingarop  (Cetes-du-Nord.) ,  4e  Florensac,  Lunel , 
CoBraon-Teml,  Mndaison,  St-Brès,  Pignan,  Murviel,  Laifenine  (Hérault)  de 
Glaret ,  et  hait  autres  communes  de  ce  dernier  département  «  adhérant  a  h.  pét*-> 
tion  de  Montpellier  ;  de  ceux  de  la  ville  de  Tréguier  et  de  ses  environs ,  de  i'ar- 
rondissement  de  Pont-Audemer,  du  canton  de  Monifort-l'Amaury  (Seine-etrOise), 
deê  électeurs  et  contribuables  du  château  de  la  Réole,  des  dames  de  Pont- 
Audemer.  Les  pétitions  individuelles  étoient  signées  de  MM.  le  comte  de  Tocque* 
Tille  et  Adrien  de  Galonné,  Lefèvre,  de  Rouville,  à  Paris,  le  vicomte  de  Bec-de* 
Lièvre,  au  Pujr,  Millard,  président  démissionnaire  du  tribunal  de  Dreux»  Lahil te» 
aYOcat  à  Pau,  Pontier,  capitaine  de  la  garde  nationale  a  U^i^erches  (Lozère),  de 
Bory,  à  Lunéville.ÇGers),  Paxnoud,  à  Tarare  (Rhône),, de  Gasq<ie  ;  enfin ,  parle 
aienr  Félix  Mercier,  à  Rougemont  (Doufas),  connu  par  ses  nombreuses  pétitiona 
libérales  aux  chambres. 

"^  On  annonce  la  prochaine  ptibTicatioa  d'un  nouveau  journal  intitnlé  x  TE-* 
cho  é€  Blaye.  Nous  eraignon»  pour  les  entrepreneurs  de  «ette  feutlle  qu*ils  ne 
se  soient  un  peu  trop  fiés  aui  planiations  déjeunes  arbres,  dont  on  a  garni  lea 
oours  de  la  citadelle*  de  Blaye,  comme,  pour  piéparer  une  promenade  à  madame  la 
ducbesae  de  Berry  dans  quelques  dii  ou  douze  ans  d'ici.  IL  né  faut  pas  oubliet  el 
yite  que  nous  vivons  encore  sur  les  traditions  de  la  comédie  de  quinae  ana  ;  et , 
qu'en  pareil  ci^,  les  plantations  d'arbres  signifient  précisément  le  contraire  de  ce 
qu^on  cherche  à  persuader  aux  gens.  Pour  nous,  Dieu  merci ,  nous  n'avonf  jamaia 
été  dupes  de  cette  petite  recherche  d'esprit  ;  et ,  si  quelque  chose  à  contribué  à 
nous  cop vaincre  que  le  séjour  de  Mapams  à  Blaye  seroit  de  peu  de  durée,  c'est 
cette  invention  superfine ,  employée  simplement  comme  supplice  moral  et  moyen 
de  terreur.  Aussi  n'est-il  aucune  idée  que  nous  n'adoptions  de  préférence  :  tran»- 
fèrement  de  l'auguste  prisonnière  à  Belle-lIe-en-Mer  ;  projet  de  la  traduire  devani 
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la  chambre  des  pairs;  mtentioo  de  U^ remettre  purement  et  ùniplesneiil  en  eiil 
après  la  session,  eu  lui  appliquant  les  effets  de  la  loi  BriqueviHe;  tout  cela  nom 
parott  moins  contraire  aux  règles  du  boa  sens,  que  les  plantations  d*arbres  delà 
citadelle  de  Blaye ,  avec  les  significations  qu*on  y  attache.  Que  l'Echo  de  Blaye 
se  tienne  donc  pour  averti,  s*il  ne  veut  pas  faire  une  entreprise  de  courte  durée, 
qui  ne  serait  pas  sâre  de  voir  la  prochaine  pousse  des  feuilles. 

—  Jean-Georges  Gotta,  un  des  libraires  les  plus  connus  de  rAllemagne,  est 
mort  le  3  c  décembre  à  Stuttgard,  à  l'âge  de  69  ans.  Il  éloii  docteur  en  droit  à 
l*Université  de  Tubingen,  et  sa  librairie  étoit  établie  à  Tubingen  et  à  Stuttgard. 
Il  est  éditeur  d*un  grand  nombre  d'ouvrages- et  fondateur  de  plusieurs  journaux. 
Il  fut  envoyé  à  Paris  en  17991  pour  une  réclamation  des  Etats  du  'Wurtemberg 
auprès  du  gouvernement  français.  En  1 8  x  4  «  il  fut  député  au  congrès  de  Yienae 
pour  solliciter,  au  nom  des  libraires,  une  loi  qui  leur  garantit  la  propriété  des 
ouvrages  et  qui  réprimât  les  contrefaçons.  Un  mémoire  fut  présenté  par  lui  pour 
proclamer  la  liberté  de  la  presse.  Il  fut  élu,  en  18 15,  membre  des  Etats  du  Wur- 
temberg ,  et  s*y  prononça  pour  le  rétablissement  de  l'ancienne  couslttulion.  C'est 
Oitta  qui  avoit  formé  à  Paris,  en  1804  >  l'entreprise  des  /frcàives  littéraires. 
Il  avoit  annoncé,  en  18x6,  un  Dictionnaire  historique  allemand,  dont  les  ar- 
ticles dévoient  être  traduits  en  grande  partie  de  la  Biographie  universelle.  Ce 
libraire  passoit  pour  être  instruit,  et  aroit  de  la  réputation  en  Allemagne  et  en 
France. 

—  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de  toutes  les  classes,-  mais  appartenant  plus 
particulièrement  an  jeune  barreau  et  aux  écoles  de  Paris ,  se  sont  préseutés  le 
vendredi  4  janvier ,  à  deux  heures ,  chez  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand ,  pour 
lui  témoigner  leur  reconnoissance  de  l'appui  qu'il  désire  prêter  à  madame  la  du- 
chesse de  Bêrry,  et  de  fa  brochure  qu'il  vient  de  publier  en  fiiveûrde  S.  A.  R. 
M.  Aug.  Thomas  a  adressé ,  au  nom  de  ses  camarades ,  un  discours  au  grand 
éei*ivain,  qui  a  félicité  cette  jeunesse  de  ses  sentimens.  Le  discours  de  M.  de 
Chateaubriand  a  été  couvert  d'applaudissemens,  et  une  proposition  faite  aussitôt 
par  M.  Arthur  Berryer,  fils  du  député,  de  voler  une  uiédaille  d'or  an  noble 
défenseur  de  la  captive  de  Blaye,  a  été  aceueillie  par  acclamation.  L'ordre  le 
plus  parfait  .n'a  cessé  d'accompagner  cette  démarche. 

---  Louis-Philippe  et  ses  fils ,  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Kemours  et  le  prince 
de  Joinville  sont  partis  pour  Valencieunes  le  5  à  une  heure.  Ils  sont  accompagné 
de  plusieurs  aides<de-canip. 

—  Le  duc  de  Ghoiseul,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  est  parti  le  5,  arec 
la  mission  d'aller  recevoir  à  la  frontière  le  roi  et  la  reine  des  Belges ,  et  de  les 
accompagner  dan^  leur  voyage  à  Lille. 

—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  été  nommés  par  le  roi  des  Belges 
grands-cordons  de  l'ordre  de  Léopold,  à  l'occasion  du  siège  d'Anvers. 

—  M.  le  duc  de  Monlebello  est  nommé  ministre  pléoipotenliaire  à  Copenha- 
gue; M.  le  comte  Alexis  de  Saint -Prient,  fils  du  pair  de  France,  est  nommé  aoi- 
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bassadeur  au  Brésil.  M.  le  comte  Ch;  de  Mornay,  qui  a  rempli  deruièremeut  une 
missioD  à  Maroc,  est  nommé  ministre  à  Carbruhe,  au  grand-duché  de  Bade,  et 
MM.  Belloc  et  Renouard  de  BuBsièrés,  premiers  secrétaires  d^ambassade  à  Rome 
et  à  Yienne,  soot  nommés  ministres  à  Hambourg  et  à  Darmstadt  ;  M.  le  baron  de 
Talleyrand  est  nommé  ministre  à  Florence,  et  M.  Bellocq  ministre  près  les  villes 
anséatiques. 

-  ^-  Une  ordonnance  du  ai  décembre  autorise  l*UoiversJté  à  percevoir  jusqu*au 
i*'*'  avril  prochain,  les  rétributions  maintenues  par  la  loi  du  x5  décembre  dernier 
sufr  les  étabUssemens  particuliers  d^nstruclion  et  sur  les  élèves  qui  fréquentent  les 
écoles  publiques.  Un  crédit  de' 904,000  fr,  est  ouvert  à  TUoiversité,  pour  subve- 
nir à  ses  dépenses  pendant  le  premier  trimestre  de  cette  année. 

—  M.  Didier,  conseiller  d*Etat ,  est  nommé  secrétaire  -  général  et  directeur  du 
personnel  administratif  au  ministère  de  Tintérieur  et  des  cultes. 

—  M.  Gavé,  chef  de  la  division  du  cabinet  au  ministère  de  Tintérienr,  est 
nommé  chef  de  la  division  des  beaux-arts ,  des  théâtres,  de  l'imprimerie  et  de  la 
librairie  et  des  établissemens  de  bienfaisance  et  d'utilité  publique. 

—  M.  Génie,  secrétaire  du  cabinet  particulier  de  M.  Guizot,  et  ancien  secré- 
taire-général de  là  préfecliire  de  la  Haute<Garonne ,  est  nommé  auditeur  au  con- 
seil d'Etat.     . 

« 

—  M.  Gallois-Mailly  est  nommé  directeur  des  douanes  à.  Thionville. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs  chargée  d'examiner  la  proposition 
relative  à  l'abrogation  du  ai  janyier  est  composée  de  MM.  de  Barante,  de  Bassano, 
Math.  Dumas,  de  Mortemart,  Aug.  Périer,  de  Ségur,  Siméon,  de  Tasoher, 
yillemaio.    . 

~-  La  commission  4a:  budget  s'est  divisée  en  cinq  sections  :  la  pi>emière,  com- 
posée des  ministères  de  la  justice,  des*  affaires  étrangères  et  de  Tin^truction  pu- 
blique ;  la  seconde ,  du^  ministère  de  l'inlérieur  et  des  cultes ,  et  du  ministère  des 
travaux  publics  et  du  commerce;  la  troisième,  du,  ministère  de  la  guerre;  la 
quatrième,  du  ministère  de  la  marine;  et  la  cinquième,  du  ministère  des  finances. 
Chacune  de  ces  sections  est  formée  de  sept  commissaires  ;  elles  procéderont  sépa- 
rément à  l'examen  de  chaque  ministère ,  et  feront  ensuite  leur  rapport  à  l'assem- 
blée générale  des  sections.  Ou  a  laissé  au  président  la  désignation  des  commis- 
saires, en  permettant  à  chacun  d'indiquer  la  spécialité  qu'il  préféroit.  C'est 
M.  Odier  qui  a  été  élu  président. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  tendant  à  régler  les  in- 
demnités, à  accorder  pour  les  dégâts  de  juin  est  composée  de  MM.  Parant ,  Four- 
nier,  Lachèze,  Péan,  Tixier-Lachassaigne,  Renouvier,  Gavarel,  Teste,  Cormenin. 

~^  MM.  Toschi,  graveur  à. Parme,  et  Rauch,  sculpteur  à  Berlin,  ont  été  élu» 
associés  éthmgcrs  de  l'académie  des  beaux-arts. 

—  M.  le  vice-amiral  Roussin  a  été  élu  membre  du  bureau  des  lougitudes,  en 
remplacement  de  l'amiral  Rouly-Mesroi,  décédé. 
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—  L*oaverlura  de  la  miiEoii  de»  oaneiU-tinérMa  ia  Mannèreie  »  des  émhui* 
factures  el  du  conseU  d'agrkuUure,  qui  devoit  atoir  lictt  le  a5  janvier,  est  fixée 
au  x5  février.  Celte  seMien  durera  Jutqù'au  3t  mafs. 

—  M.  Ticlor  Hugo,  auteur  d*uD  drame  dont  la  repr^entalioa  a  été  défendne 
par  Taulorité,  a  interjeté  appel  du  jugeaient  du  tribiinal  de  oonmercer  qm  t*«sC 
déclaré  incooipéteut  pour  statuer  lur  la  réclanMtion. 

•—  Il  va  être  créé  deux  nouvelles  compagnies  de« discipline.  Elles  seront  for- 
mées en  Afrique,  Tune  k  Alger  el  Taulre  à  Bone. 

—  M.  le  vice-amiral  Roussin,  amlMSsadeur  en  Turquie,  est  parti  pour  se  rendra 
à  son  poste. 

-—  La  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne^  le  Courtier  de  i^ Europe» 
fEcho  français  et  le  Revenant  ont  été  saisis  le  5 ,  pour  avoir  publié  les 
discours  prononcés  lors  de  la  visite  à  M.  de  Chateaubriand. 

.  —  La  Mode  a  été  saisie  le  même  jour,  à  Toccasiou  d'un  article  sur  le  dernier 
écrit  de  M.  de  Chateaubriand. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  n*est  plus  divisée  en  deux  sections  depuis  le 
i***  janvier.  Il  paroit  qu*il  ne  reste  plus  guère  d^accusés  de  rinsurrectioii  de  juin. 
à  jwgf  r. 

»»  La  cour  d'assises  a  condamné  le  5  à  3  mois  de  prison  M.  Bouvet,  médecin, 
comme  coupable  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  par  la 
publication  d'une  brochure  intitulée  :  République  et  Monarchie,  ou  Principes 
d'ordre  social. 

•*^  M.  Ksehman  prétendoil  que ,  ué  en  France  de  parens  étrangers  «  it  ^it 
dbpensé  du  service  de  la  gaide  nationale.  Le  eonseH  de  recensement  et  le  conseil 
de  révision  n'en  ont  pas.  jugé  ainsi.  Il  a  été  condamné  par  le  conseil  de  disci- 
pline d'abord  à  a 4  heures^  puis  à  3  jours  de  prbou|  mais  il  tient  d*étre  acquitté 
à  la  cour  royale,  par  suite  de  l'ordonnance  d'amnistie  du  ad  juin  dernier. 

*^  Le  drapeau  hollandais  pris  k  la  citadelle  d'Anvers,  tfcèi  avoir  été  présenté 
à  Louis-Philippe,  a  été  euvdyé  le -5  au  maréchal  Jourdan,  pour  être  suspendu  avec 
le*  anciens  trophées  au  dôme  des  Invalides. 

•^  On  vient  d'ouvrir  à  Paris  une  souscription  de  a^  centimes,  pour  offrir  une 
^     épée  d'honneur  en  or  au  maréchal  Gérard.  L'excédant  sera  réparti  entre  les  fa- 
milles des  officiers  et  militaires  tués  devant  Anvers  et  les  français  blessés  au  siège. 

— -  On  varioit  dernièrement  sur  la  qualification  d'otages  ou  de  prisonniers  à 
donner  aux  militaires  de  ia  garnison  de  la  citadelle  d'Anvers.  Le  Moniteur  vient 
de  trancher  la  difficulté  .'  l'attaque  dirigée  sur  le  Bas-Escaut  contre  uû  corps 

\  d^armée  française  au  moment  où  le  général  Chassé  demandoit  à  capituler,  le 

l  refus  de  rendre  les  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenskoek,  celui  que  fit  ensuite  la  gar- 

nison d'accepter  son  renvoi  en  Hollande  sous  parole  de  ne  point  servir  contre  la, 

'*■  France  suffisent  bien,  dit  le  journal  officiel,  pour  motiver  la  qualification  de 

I  prisonniers  de  guerre. 

;•  —  M.  de  Yillebrune,  ancien  député ,  est  mprt,  à,  pol  (lUc-ct- Vilaine). 


-^^^  l\  a  été  oiiTcrt ,  le  3o  décembrâ  dernier ,  à  Orléans ,  une  eaisse  d^épargne 
«t  de  préroyance. 

«^Quaranle^.ciuq  journaliers  et  cullivateiirs  de  Chemtré^  Saint-Symphorien 
et  autres  communes  de  la  Sarlbe ,  arrêtés  comme  ayant  fait  partie  de  la  bande 
de  cboiians  de  MM*  Bordigné  et  Bouleioup,  ont  com{)ara  le  19  décembre  detant 
Ja  cour  d'assises  du  Loiret ,  où  on  les  avoit  transférés.  Ils  ont  tous  été  acquitté^ 
le,  i^*^  janvier;  mais  un  de  leurs  co-accusés ,  M.  Robiilard ,  ancien  greffier  dé  justice 
âe  jm\ ,  a  été  condamné  à  huit  ans  de  sur\'einanee.  Ce  dernier  a  été  défendu  par 
M.  Janvier. 

---  Après  avoir  été  absous  devant  la  cour  d'assises  de  Blois ,  pour  crime  de 
complot  dans  TOnest,  Delaunay  fils  avoit  été  traduit  devant  le  conseil  de  guerre 
de  la  même  vitte,  comme  déserteur.  Il  à  été  acquitté  une  seconde  fois,  et  mis  en- 
fin en  liberté. 

— »  La  Gazette  du  Maine  a  été  saisie  le  3  janvier,  sans  que  Tout  fit  connoitre 
les  motifs  de  cette  mesure. 

—  Le  canal  de  Bourgogne  est  terminé  et  livré  h  la  navigation.  Le  premier  ba- 
teau venant  de  Paris  est  arrivé  à  Dijon  le  a  janvier.  Une  salve  d*artillerie  a  an- 
DOBcé  cet  événement. 

—  Le  général  Cubières,  commandant  Texpédition  d'Ancâne,  a  demandé  à 
rentrer  en  France.  On  dît  qu'on  lui  donnera  pour  successeur  le  général  Sébas- 
tiani ,  auquel  Ya\r  de  Tltalie  est  ordonné  par  les  médecins. 

— '  À  Toccasion  de  la  remise  de  la  citadelle  d*  An  vers ,  la  grosse  cloche  et  le 
carillon  de  la  ville  se  sont  fait  entendre  trois  fois  te  i*'  janvier.  Il  y  a  eu  illumi- 
nation générale,  réjouissances  publiques  et  distribution  de  secours  aux  indigens. 

•>—  Aux  dernières  élections  anglaises,  qui  ont  été  tumultueuses  en  plusieurs 
liens,  le  fameux  radical  Hunt,  ex-membre  de  la  chambre  des  communes  et  mar- 
chand de  cirage  japonais  pour  les  1>ottes,  ayant  rencontré  l'avocat  Sagar,  chef  du 
parti  opposé,  le  désigna  à  la  multitude  en  disant  :  P^oilà  le  mouton  noir! 
tombez  èurle  mouton  noir!  Une  mêlée  furieuse  s*ensuivit;  M.  Sagar  fut  tué  sur 
la  place,  et  son  adversaire  euthii-mème  le  nez  et  une  oreille  emportés.  Hunt ,  sur 
la  poursuite  du  coroner,  va  être  mis  en  jugement  comme  auteur,  par  provocation, 
du  meurtre  de  M.  Sagar. 

—  Trois  colonnes  de  troupes  bavaroises  destinées  pour  la  Grèce  sont  arrivées 
le  a  I  décembre  à  Trieste.  La  première  s'est  embarquée  sur  des  transpoi'ts  autri- 
chiens. Une  frégate  française  prendra  à  son  bord  la  députatton  grecque  et  sa 
suite;  une  frégate  russe,  le  général  en  chef  des  troupes  bavaroises  et- les  magis- 
trats. Une  frégate  anglaise  accompagnera  Vexpèdilion  jusqu'à  Corfou,  et  ira  cher- 
cher à  Brindes  le  roi  Othon  et  la  régence. 

—  Le  président  Jackson  a  ouvert  le  congrès  des  Etats-Unis  d'Amérique  le 
5  décembre.  Il  s'est  félicité  de  ses  relations  avec  les  ditTérentes  puissances ,  et  a 
annoncé  que  l'on  allott  compléter  le  système  judiciaire  dans  plusieurs  "Etats  de  la 
fédération.  Il  a  terminé  en  annonç^nl  que  ropposilion  au  tarif  qui  s'est  manifestée 
sur  un  point  seroit  réprimée,  au  besoin,  par  des  mesures  énergiques. 


I 
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«—  Les  deroiert  journaux  aœéricaîiui  oonlieiment  le  manifeste  de  PEIAt  de  It 
Caroline  du  sud  contre  la  décision  du  congrès ,  qui  élè^e  les  droits  d^imporlalioo 
sur  certains  produits  étrangers  en  faveur  des  districts  manufacturiers  du  Nord. 
Ce  manifeste  se  termine  par  une  résolution  d'opposer  la  force  à  la  force,  et  de 
former  ak>rs  un  gouvernement  séparé  et  indépendant  de  TUoion. 

CHAMBBE    DES  PAIRS. 

La  5,  M.  Allent  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le  projet  de 
loi  sur  rétat  de  siège.  Il  y  propose  de  nombreuses  modifications.  La  mesure  oe 
pourroit  être  prise ,  en  cas  d'insurrection  intérieure  ou  d'émeutes ,  qu'avec  le  con- 
cours des  chambres,  si  elles  sont  assemblées,  ou  à  la. charge  de  lui  en  rendre 
compte  à  Touverlure  de  la  session.  Dans  les  villes  de  guerre  seulement,  la  juridic- 
tion seroit  exercée  par  les  autorités  militaires.  Quant  au  désarmement  des  com- 
munes insurgées,  un  ordre  émané  du  conseil  des  ministres  derra  Tautoriser,  ei  il 
ne  pourra  être  fait  pendant  la  nuit  de  visites  domiciliaires. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  discussion  est  ajournée  jusqu'au  retour  do 
ministre  de  la  guerre ,  qui  accompagne  Louis-Philippe  dans  son  voyage. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  5,  M.  Salverle  lit  une  proposition  teudantl  soumettre  de  nouveau  à  la  cham- 
bre les  résuUats^de  la  soustraction  faite  par  le  sieur  Kesner,  caissier  du  Trésor. 

M.  Giilon  lit  au  milieu  de  l'agitation  qui  préoccupe  la  chambre  on  rapport  sur 
le  projet  de  loi  d'organisation  départementale. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  Tous  les  minisires 
sont  présens.  M.  Sapey  entretient  la  chambre  des  nombreuses  réclamations  rela- 
tives à  madame  la  duchesse  de  Bcrry.  Les  plus  remai'quables  de  ces  pétitions  sont 
celles  de  M.  le  comlede  Tocqueville  et  d'autres  personnes  de  Paris,  de  dames  de 
différentes  villes,  des  habitaus  de  Rennes,  de  Celte,  de  Rhodez,  et  surtout  celle 
de  Montpellier,  à  laquelle  ont  adhéré  beaucoup  de  villes  et  communes  de  l'Hé- 
rault, qui  est  une  protestation  motivée.  Les  uns  demandent  que  la  chambre  se  dé- 
clare incompétente  pour  statuer  sur  le  sort  de  la  princesse;  ils  discutent  la  légis. 
lation  à  cet  égard ,  où  ils  justifient  laconduite  de  la  duchesse.  D'autres  insistent  pour 
qu^on  laisse  juger  S.  A.  R.  par  les  tribunaux ,  ou  pour  que  la  chambre  ordonne 
qu*elle  soit  rendue  à  sa  famille;  plusieurs  s'appuient  sur  des  souvenirs  historiqnes 
qui  devroient  servir  d'antécédens. 

M.  de  Bary,  à  Lunéville  (Gers),  propose  d'ouvrir  des  registres  dans  toutes  les 
communes  pour  que  le  peuple  réponde  par  oin  ou  par  non  à  ces  deux  questions  : 
«  Madame  la  duchesse  de  Berry  a-t-elle  outrepassé  les  droits  et  les  devoirs  de  la 
maternité,  en  venant  revendiquer  la  couronne  de  son  fils  ?  Avoit-elle  en  vue  le 
bonheur  ou  le  malheur  du  pays?  »  Le  sieur  Félix  Mercier,  de  Rougemont  (Doubs), 
pétitionnaire  libéral  de  profession ,  conclut  à  la  détention  temporaire  ou  indéter- 
minée de  la  prisonnière  de  Blaye  par  mesure  politique ,  attendu  que  sa  traduction 
devant  les  tribunaux. seroit  une  fictiou. 
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f  '  M.  Sapey  analyse  et  critique  chaque  pétition ,  et  déclare  en  terminant  que  la 
chambre,  à  runammité,  conclut  à  Tordre  du  jour  sur  Tobjet  de  toutes  ces  récla- 
mations. Il  propose  en  même  temps  d*en  renvoyer  plusieurs  au  garde-des-sceaux; 
les  unes  pour  examiner  s'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  poursuivre  les  signataires  à  raison 
de  leur  attaque  contre  la  révolution  de  juillet ,  et  les  autres  pour  s^assurar  de  Tau- 
then licite  des  signatures,  dont  certaines  sont  présumées  fausses.  Une  longue  agita- 
tion succède  à  ce  rapport. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  pense  que  cette  affaire  doit  se  régler  par 
Vempire  de  la  nécessité.  C'est  ainsi,  dit-il,  que,  ôonlrairement  à  la  Charte, 
Charles  X  et  même  sa  famille,  innocente  de  ses  actes,  ont  été  expulsés;  que  le 
duc  d'Orléans  a  été  élu  roi;  que  des  ministres  ont  été  punis,  bien  que  le  prince 
lui-jméme  ait  été  rendu  responsable.  Les  chambres  et  la  nation  ont  souscrit  à  tout 
ce  qui  s'est  passé  par  suite  de  la  révolution  de  juillet.  Le  gouvernement  a  cru  qu'il 
éloit  de  son'^devoir  de  s^emparer  de  Madame  la  duchesse  de.  Berry,  niais  il  n'a  point 
Toulu  en  prendre  seul  la  responsabilité,  préférant  se  soumettre  au  vœu  des  cham- 
bres. M.  de  Broglie  expose  les  înconvéniens  de  traduire  la  princesse  devant  les  tri> 
hunaux.  Des  populations  se  souleveroient^  les  passions  s'agiteroient  de  toutes 
parts.  On  ne  pourroit  même  empêcher  que  les  tribunaux  n'examinassent  cette 
malencontreuse  question,  de  savoir  si  la  duchesse  avoit  le  droit  de  faire  ce  qu'elle 
a  fait.  La  Charte  dit  que  les  Français  sont  égaux  devant  la  loi  ;  mais  la  duchesse  a 
cessé  d^ètre  Française.  Le  ministre  s'en  réfère ,  en  terminant ,  à  l'avis  de  la  com- 
mission qui  a  pensé  que  Ton  qc  devoil  pas  mettre  en  jugement  la  princesse,  mais 
la  garder  prisonnière  dans  une  forteresse  tant  que  la  tranquillité  publique  l'exigera, 
en  laissant  au  gouvernement  la  faculté  d'apprécier  la  durée  de  la  détention.  Ces 
conclusions  et  plusieurs  passages  du  discours  ont  excité  des  réclamations  aux' 
extrémités  de  la  salle. 

M.  de  Ludre  s'étonne  de  l'indulgence  que  sollicitent  les  carlistes  pour  madame  la 
-duehésse  de  Berry,  après  la  conduite  de  la  restauration  envers  IVIurat ,  Ney, 
Monton-Duvernet  et  autrçs.  Il  propose  de  renvoyer  les  pétitions  aux  ministres, 
pour  faire  exécuter  Us  lois  du  royaume,  MM.  de  Bricqueville  et  Cabet  parlent 
dans  le  même  sens.  Ce  dernier  s'élève  contre  la  nouvelle,  dérogation  à  la  Charte 
■donf  le  gouvernement  se  rend  coupable,  et  ne  partage  pas  ses  craintes  sur  les  ré- 
sultats d'une  mise  en  jugement. 

Bl.  Berryer,  d'après  ce  qu'ont  dit  M.  de  Broglie  et  les  orateurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé croit  devoir  appuyer  tout  simplement  l'ordre  du  jour.  Il  s'empare  habilement 
des  aveux  du  ministre  sur  l'illégalité  des  actes  du  régime  de  juillet  et  demande  si,~ 
pour  obéir  à  la  nécessité,  il  faudra  à  chaque  événement  méconnoitre  la  législation. 
Il  croit  que  les  chambres  n'ont  point  à  s'occuper  de  Madame  la  duchesse  de  Berry 
sous  quelque  rapport  qu'on  la  considère.  Il  seroit  surtout  odieux  de  la  traduire 
devant  la  chambre  des  pairs  qui  a  jugé  Louvel. 

M.  Tbiers,  ministre  du  commerce,  examine  les  deux  opinions  entre  lesquelles 
le. gouvernement  se  trouve  placé,  celle  des  partisans  de  la  duchesse,  qui  soutien- 
nent qu'elle  pouvoit  revendiquer  ses  droits ,  et  celles  de  certains  partisans  de  la 
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térdlnlion,  qui  Tientent  qu^oh  lame  à' la  justice  suivre  fdû  eout%,  Aujc  premicnit 
t^pond  par  une  pompeuse  défense  de  la  révolotiob  et  par  ce  principe ,  que  chacDB 
«  le  droit  de  se  défendre  chea  soi.  Aux  seconds  il  oppose  l*embarras  de  jager  des 
pinces,  l*impotsibilftë  de  faire  con'damner  Maoams ,  faute  de  témoins  qui  Paient 
"tne  I  la  tète  de  bandes  «mées ,  les  résallats  fàcbeoi:  qtraiiroit  son  acqtiitremeot 
|)raibabl«  sous  tous  les  rapports ,  les  précautions  et  les  dangers  inséparables  du 
procès,  la  |)are»té  enfin  de  l*i<ccusce.  Le  gouvernement  s*est  cm  'sufifisaioDient  au- 
torisé |Mr  des  raisons  de  prudence  et  de  haute  politique  à  détenir  la  ducbesse. 
Ce  moyen  lui  a  semblé  le  meilleur  (>our  contenir  tous  le*  partis.  L'ordre  da  joar 
doit  donc  être  adopté.  On  demande  la  cMture,  M.  Satrerle  s'y  op|iose.  M.  Odilon 
Itarrot  sent  obtient  la  parole.  Il  Soutient  que  la  chambra  ne  doit  pas  sanctionner 
par  une  approbation  taeie  imc  détention  arbitraire,  que  le  gcuTemement  n'ose 
pas  proposer  ouvertement.  Madame  la  duchesse  de  Berrj  n'est  pas  inviolable,  et, 
quelles  que  soient  les  <«ns{dérations  que  l'on  invoque  et  les  suites  de  son  procès, 
elle  ne  doit  pas  être  soustraite  aux  tribunaux.  L'oratettr  prétend  que  la  Cbartè 
de  iS  r4  n*a  pas  été  enfreinte  parles  actes  de  la  révobition ,  attendu  qu'elle  n'exis- 
foit  plus  dès  l'instant  que  Charles  H  Va  violée. 

A  sept  heures  moins  un  quart,  M.  le  président  Bupin  résume  les  conclusions 
de  ta  commission,  et  elles  sont  adoptées  par  la  majorité  des  centres. 

Le  7,  M.  Etienne  préhide  la  séance,  et  annonce  la  démission  de  MM.  Oufour- 
de-Nelle  et  N^ai,  députés  de  TAisue. 

M.  Salverte  développe  sa  proposition ,  tendan|  à  mettre  en  discussion  les  résul- 
tats de  Tenquéte  faite  ^ur  le  dcikûl  Kesner.  M.  Martin ,  rapporteur  de  la  commis* 
sion  qui  fut  nommée  dans  le  temps  à  ce  sujet,  ne  voit  p^s  I9  nécessité  de  ce  nou- 
vel examen.  M.  Réallior-Dumas  appuie  la  proposition. 

M»  le  atinisire  des  (înances  fait  obierver  que  U.  question  se  leirouircra  dans  la 
diseussioii  du  budget  et  de  la  ioi  sur  lea  récépissés  à't^ipM'  MIVL  3«lvfste  ei  Qêttr 
thier  de  Kumilly  soutiemient  que  la  chambre  doit  revenir  sp^cialemeiit  ^r  celte 
•ffaire.  Ja  priar  en.cousMlÔ'atîon  est  proa(>nçée. 

iM  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  i  l'organisalian  déptPleaiaB*' 
taie.  M.  Breason  combat  et  M.  Merlin  défend  les  amendemens  de  la  eoipaiiaBioo» 
M.  Poulie  lit,  au  milieu  du  bruit  des  conversations  panicuiièrei,  un  long  discoais 
en  faveur  du  projet  de  loi. 

^■111  iiinn  .M,» Ml  ruri  i"  ."i  j  ;■    11,  r^  :  ;nii"  'lua 
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IMPRISIXllIS  d'aD.  liB  CLÊRE  CT  COMr*. 


Le  clergé  callioliffoe  d'AtlAmagne  a  aussi  ses  Ckftteî  et  ses 
Âuzou.  Lb  24  pî''^'  dernier,  onze  prêtres  du  diocèse  dé  Fri- 
bourg ,  en  B^isgau ,  ont  eu  u^e  coolereDce  pastorale  à  60«n- 
boorg,  «t  y  ont  agîl4  les  questions  suivauUs  :  />««  rifortnei 
ittHt-eih*^  fiéctttmUnt  éant  CEyUta  «aiholiqué?  par  gmeii 
•moyeia  pëumit'^M  ^  p«n>gnii^?  pneU  êoMtîet  obiia^i  yit* 
i^  appâtent?  Les  Ministi»  dé  Itl  réforme  ont  puUi<^  «uk'- 
tnémesle  résultat  deleur  couf^enee ,  et  Toiit  adressé  à  M.  i'aN 
cherêque  de  Fribburg.  Les  signalatrës  du  Mémoire  soât 
MM.  Mersf^  conseiller  ecclésiastique  et  curé  à  OSenbourg, 
.  direoteur  de  la  confôrence;  Fey,  curé  d'Orteoberg^  Heiu, 
oUré  de  WcânOanteni  Drcher^  Til^dîref  Sselin^r,  curé  de 
B4bl;  Neoganb,  curé  de  Wciher ;  Audioff,  curé  de  B«bk- 
bach  ;  WiMer,  curé  de  Kehl  ;  Scbtrendem&Dn ,  boopëraleur 
deGriesbeim;  K.uhn,  prédicateur  à  OSènboUrg ,  et  Met*, 
vicaire.  Les  gazettes  protestantes  ont  fait  comme  àe  raison  Té- 
loge  du  Mémoire  et  de  ses  auteurs.  Les  journaux  catholiques 
s'en  sont  moqués.  Ia  gazelle  même  de  Maiibeim ,.  doQt  le  ré- 
dacteur 48t  iffOtcBUnt,  en  a  plaisanté.  Après  avoir  parlé  de 
9nie  nombe»»)e  M/tôlrM  d'Ofienbourg ,,  elle  4  denandéai  /«  • 
d«*isiim«  ««  troit  par  katard  déjà  p-miiu.  L'aulorité  ecol6< 
siastiqUe  vient  de  fuirc  à  rinsolent  mémoire  uaé  réponse  d'HU- 
taot  phis  remarquable,  que  c'est  à  peu  près  ia  pretuiènr  fo^ 
qu'elle  tient  un  iangage  aussi  Terme.  Nous  nous  disons  un  de- 
voir de  consigner  ici  celte  pièce ,  qui  est  du'  iboius  une  forte 
réclanatîon  contre  Tesprit  d'erreur  et  d'innovatioa  : 

Réponte  de  tOrdînariat  arehUpixapal  de  Fribêurg,  en  Btùgau,  à 
un  Mémoire  de  H  prêtres  du  Dajrermé  d'ÔffinSeùrg,  grand duefté 
de  Baé»  I  «HP  d»t  ^4titn*  temkai^  le*  Rijermei  eccUtuuûfvat. 

FriboDrgf  ce  13  octobre  iSSi, 

■  Quel  bsa<L«t  édifiant  tpeMaeie  potu-  notu  cl  pour  loutet.  \n  j^t- 

tonne*  sof;«*t  q«e  (»l«>  d'une  réunion  4l'ecctésiasiii|Hei  »'i)«cut#int 

d'na  ^UE  devoir,  dont  chaque  ineaibi'«  ^iu<lte  la  roautpre  d«  se 

nodi»,  (oÎTaot  let  oapacitéti  le  plus  imIIq  posiibie  au  u-oupeau  t^juc 
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Dieu  lui  a  coofié,  et  ciierche  ainsi  à  atteindre  le  but  subtiope  du 
grand  fondateur  de  notre  foi.  Vous  avez  la  plus  belle  vocation  en 
jpartage,  mes  ohers  confrères,  savoir  :  celle  de  réaliser  kur  terre  le 
l'ojaume  de  Jésus-Christ,  d'introduire  dans  le  monde  des  mœurs 
pures  et  agréables  à  Dieu ,  de  déposer  dans  les  cœui's  la  semence 
des  pluft  sublimes  vertus,  de  Tenlretenir  et  de  la  conduire  à  nxaiu-' 
rite.  Vous  êtes  appelés  à  acquérir  an  Seigneur  un  peuple  saint  et 
télé  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Cest  là  ce  que  vous  devez 
opérer  au  moyen  de  l'instruolion  et  de  bons  avis  donnés  en  toute 
humilité,  et  alors  personne  n'osera  vous  mépriser  (Tit.  2,).  Mais 
que  chacun  travaille  dans  Tordre  qui  lui  a  été  assigné.  «  Le  Seigneur 
en  a  donné  quelques-uns  à  son  église  pour  être  apôtres,  d'autres 
pour  être  prophètes,  d'autres  pour  être  pasteurs  et  docteui-s ,  afin 


de  pierres  précieuses,  ou  bien   seulement  de  paille  et  de  ro^ 
seaux ,  c'est  d'après  ce  qu'il  aura  construit,  et  d'Après  la  manière 


dont  il  aura  construit,  que  chacun  recievra  sa  récompense  (I.  G>- 
rinth.  ui.  id,  i40*  Tracez* vous  provisoirement  à  vous-mêmes  le 
cerde  de  vos  opérations  :  la  .tendre  jeunesse  est  confiée  à  vos  soinsf 
à  vous  appartient  la  sui*yeiliance  oes  écoles,  l'instruction  de  l'en- 
fance et  cie  la  jeunesse;  là,  vous  rencontrerez  des  défauts  de  cai- 
ractère,  des  habitudes  vicieuses,  de  mauvais  penchans  pour  la  ré- 
pression desquels  vous  devez  trouver  des  nfovens  et  donner  des 
avis  salutaires.  A  vous  encore  sont';  confiés  le  cal^échisme  et  la 
chaire ,  le  devoir  si  précieux  de  développer  la  parole  de  Dieu,  d'in- 
iSpirer  aux  fidèles  Tardent  désir  de  l'accomplir*  de  soutenir  ceux 
qui  chancellentt  de  fortifier  les  bons,  d'encourager  les  faibles ,  de 
combattre  av^c  prudence  et  sagesse  les  vices  locaux;  vous  avez  des 
instructions  particulières  à  donner,  des  malades  à  visiter,  des  pa- 
tîens  à  consoler,  vous  avez  à  exciter  dans  leurs  cœurs  de  pieuses  pen- 
sées, alors  qu'ils  sont  plus  sensibles  aux  instiiiclions  et  aux  bons  avis 
qu'on  leur  donne.  Vous  avez  le' confessionnal,'  qui  vous  donne  la 
clef  du  cœur  humain  ,.pQttrvu  tjuc  par  votre  charité  et  votre  zèle 
ardent  pour  la  vertu,' vous  sachiez  vous  y  prendre  pour  l'ouvrir  et 
vous' en*  faciliter  Taccèsi  Consultez  vous  mutuellement  tes  uns  les 
autres  sur  ce^  importantes  ôl||igatiôns.  En  les  accompliÀatit  avec 
fidélité,  vous  considérant  co^me  serviteurs  de  Dieu,  en  semant  les 
bonnes  mœurs  et  les  vertus  dans  le  champ  du  Seigneur,  eu  veil- 
lant à  ce  que  l'esprit  du  mal  n'y  répande  point'd'ivitiie^^ns  Iran- 
rez  pas  à  craindre  cette  autre  chose  que  vous  n'osez  pas  mêioe 
nommer  ;  et  vos  concitoyens  en  seront  aussi  à  l'abri, -car  là  où.  rè- 
gne une  manière  de  penser  tonte  chrétienne,  le  mal  ne  sairroit 
exercer  spn  empire. 

Au  lieu  d'entrer  dans  ces  conudérations  si  sérieuses  et  si 
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fontfcs,  il  ëtt  cwt«>t>ien  plue  facile  de  ci'ititfûer,  de 'foire  de, 
plan»,  demeure  de»  yosdx.  Dësiic.- nVxi(/e  point -de  teiùp$  « 
ne  coule  aucun  travail;  il  n'jr  a  la  point  d'obstacle  à  ëcattei-,  point 
de  circoosjaaces  fôcbeuse»  a  combattie,  on  ne  rencontre  aucun 
écueil;  cela  «arrange -dans  l'imagination  sans  que  l'on  ait  la 
moindre  connoissance  de  l'état  de  la  chose  que  l'on  traite    Ma« 


.«it^c^i,:  paMeui'  et  a  soD  iiiusire  conseil ,  comme  si  ceique  vou« 
çretendw  nous  apprendre  n  eut  jamais  pu  venir  à  l'esprit  d'aucune 
d^s  personnes  attachées  au  siège  mëuopolitain ,  comme  si  pareille 
pensée  ne  s  etoit  jamais- manifestée  dans  le  cœur  de  Tliomme  Sa- 
v^ouîî  donc  ce  qui  sepasse  dans  le  conseil  métropolitain ,  quell 
«tot  les  travaux  proposés,  quels  sont  ceux  dont  on  s^occupe,  et  jus- 
qu  a  quel  point  ils:sont  avances,  quelies  sont  les  mesures  concertées 
avec  le  haut  cleriîe?  Avez-vous  examiné  louiVe  /i./.,«  ^;^«à.^ 


*       X  frt  »      ' r  ^-^ — "'"''•"»'■*«' ««^a  mesures  concertées 

avec  le  haut  cUrge  ?  Ayez-vous  «ami«ë  tout  ce  qu'un  diocèse,  tout 
forme  d  elemens  LeierOgènes,  où  1,'Mucation  et  la  façon 


récemment  for 


de  penser  sont  si  différentes,  avez-vous  pesé,  dis-ie,  tout  ce  qi'il 
faut  quM  tolère,  et  ce, qu'il  faut  qu'il  dédaigne     avec  quelle 
pndence.Jes  améliorations  doiyent  êue  préparées,  afin  de  ne  nat 
indisposer,  par  des  entreprises  précipitées,  les  pei-sonoes  quiont^ 
la.reUgion,  afin  de  ne  pas  jeter  des  alarmes  dans  les  espriu,  afin 
de  ne  p^s^ngendier  l'oBstination ,  et  de  ne  pas  procureTle  mal  au 
heu  du  biçn?  Connoissez-vous  l'état  dé  l'archevêché  m  JS:  que 
nous,  qm  de  tput^  parts  et  chaque  semaine  sommes  accablés  de 
doutes  qu  il  faut  lever,  de  demandes  auxquelles  il  ifaut  satisfaire,  et 
de  plaintes  sans  nombre,  qui  noas  mettent  sans  cesse  à  même  de 
bien  conaoltrt  la  tendance  générale  des  espriu?  Ne  pouvantenvi! 
aager  es  choses  de  ce  point  de  vue,  vous  eussiez  aumoins  dû  Ln, 
trer  plus  de  prudence.  Mais  si  vous  croyez  qu'il  étoit  d'ohltS 
p^ur  vous  de  nous  éclairer  de  vos  l,unièm  pour  réveiller  noK 
telhgence  assoupie,  oe  a  n'eût-il  pas  pu  se  faire  par.ua  exposé  s^,^ 
de  vos  souhaiu,  etfalloit-il  choisir'ia  voie  de^la  p," ««rS  pT^U 
Tr  J°  n*".'°;'^??f"^-  '^TT  ^  ^""^  seconder'^dan,  vof^ré- 
ÏJT    *^,",?'-?5"'  »'^°"'  ^e  former  de,  partis,  qu'étoit-ir  besoL 
t.„i  /^^•'*'  P**"r  "^^^  communiquer  "de  bons  avis?  On  S 
tente  de  croire  que  l'envie  de  briller  suivant  la  mode  de  nos  ioû^I 
a  fait  errer  queloues  espriu  loin  de  la  simplicité  en  Jésus-ChWst 

..Il  est  une  chose  que  vous  désireriez  voir  abolie  par  une  or, 
donnance,  elle  pourroit  bien  l'être  par  vous-mêmes;  Vous  ne  vo. 
driez-pas,  je  pense,  que  l'ordinaire  fûtobliffé  de  faire  votre  proore' 
tache.  Dans  plusieurs  endroits  de  l'archevêché,  les  personn^es  "e^ 
se  rencontrant,  se  saluent  par  cfes  mots  -..Loué  soFlT-C  cîi 
un  pieux  usage  que  celui  de.  louer  eh  toutes  occasions  not.VSeT 
ïnT:  u  PVec.»ém^nt  dans  vos  pacages,  comme  vous  vous  en  rSu 
gnez,  cette  p.-at.que  n'est  pas  exempte  de  préjugés,  y  porter  rei^èdV 
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fant  dm  îiutruelion9  bien  mëbagées.,  ettoei^let  TMrt^ffaire^  ^t.^  é 
voiM  ne  {>ottyts  venir  à  bout  de  )pi!airejïlet  bageteUes,  quelle  témé-^ 
riié  nVtt  pai  la  ¥6u*e,  de  préletidre  têSotmér  l'EffUse  cathc^iioe^ 
»  Voat  vtmlez  que  Ton  'èé€êffé9  de  t^eceiroik*  'en  i*écribuiiokil 
|»6ur  les  m%nes.  NVn  acM9e|Ae£  pas,  ët'ffl«hrs  le  '»ettift>re-ée<ceià!t  «|Vi 
en  Véçoîveiit  eerà  déjà  noindiie.  IbM^uefe-le  dttfi^teK  cotffêreniM 
pastorales  à  vos  ^eon frères  ëi  aiii  J%wiiei  'e«clëiAâsliH|ues  <qfai  vmà 
sont  «djoint»,  et  alors^  cet  osafre,  qu'utie  défense  ife  «aa^dit  abdlir^ 
tombera  insensiblement.  Ce  qui  se  fiasse  en  sbcret  he  Sa«n*oil  -ê&ë 
Tobjet.  de  mesures  prohiiNti ves;  ^l Vialige  de  reeevew  des  iiéli*flbu^^Mft 

Et>nr  lef  messes  doit,  selon  vc«i9,  dispsmolti'e  graduMIeiiiirfit;  ^»,  pà^ 
TpdtbÂse  pour  obt»tiipà*er  À  TOtl^  l^édlaniatioâ ,  taoiîStîdiiaéBifOii 
à  faire  cette  défense^  que  devî(eftdrbieiiit  à  vorre  avis  les  «mmif^^ 
saires  et'^ixtres  mesles  de  fondaiioiiy  '«aii,  Miavs  pliui%«*i  éttdndift 
Ibrment  ime  partie  ti<ès*^ooasMéiri»bt«  cm  nte^eam  'àm  ^émti  ? 

^  Vms  de«Minde)B  ûfo  ^àfrif  ééthmià  ^  intfoi^^  jpM^  riâSét 
^  ArtAh  d*ëtole,  tel  'M  àùsiid  >hot<i'e  Ehéâitr.  t^dus  aVdù^  dbvafii 
ti(M(s  <kM<dé>ii)ande^  satis  'nMbbrè ,  ^afs  tbut 'è^'^àib  'tfoés  avbrè  j^ 
ftiirè  fuAjfù'^ci^  se  boi  ne  à  la  irë^Ssibn  de^èrqnès  itbiis  iibliiabte. 
Leittftogès  Vie  so^t  ptls  '(fek'toàt  lés  îi]êdlës,'ët  liés  thivatïk  du  ï^^ 
Murent sduvënt'oltik  étendus,  !à'|>rëdsëment  où  le  te^etitt  deÛ 
euveeUtjMii  (ionSld4r^[>fe.  L^crrdina?re  doit- il  diédouflVerlie  pi^ti'ë 
pauvi*è  et  te<i^duirè  -à  à%  «Ca^'plus  'f3lch^<x  èd«obe ,  oh  J^i^o  'àaît' 
rlete-^tis  bôds  Iffdiqitèr  1^  'hlôreifs  Hi'^tc^toitt^  lés  riè¥ënà^  delà 
olireet  d^^dMofhmager  vtfh  eoi^èl^  dà(n%  lèl>éïoiih.  Vbus  tk'cftrti^ 
^ué'let  =pi>6bMiô<vs  sont'lrop'hiitftij[>lTées  :  daàs'd^attfei^s  àoéa^aiMitii 
oh  un  prudent 'curé  a  i^u'tiser^ê  s6i]  influence;  fl't'a  déjà  Ibn^ 
temps  ^tfeië'tîombre  en  est  diitônufé.  Yods  vous  plaignez  des  pélë^ 
rînB($e«;  dlEin9d*attti*esco<nhiuties,  c'est  avéb  tète  que  lepeudlefi^ 
quénte  l^'églisle  paroi^iate ,  il  ne  se  lai$seix>it  pas  vdlontîers'aâ.ôoK 
ner  dessdlfd^és'insiructibns^  il  ne  ihtfbç^ileroit  qu'à  regret  tfu  ob- 
viée divin  qufe  wn  fiasteut  •<5éRfbre  avec  édtfica^i)n,'étil'h\sSléiit 
pas  le  ^besôiti  de  tix>Uver'm4enx^aiHeu(i*s. 

»  Les  ^cbrffirériles  Vous  s^n't  "à  «iharge  ,^  Hitès-votu  ;  Aàù's  quelques 
ëommuùes'  d'e  r^rizh'é^âôbéeHe^  sdùCàpëineéhcbrëcon'iiuéi  de  hboi, 
et  soht  é'n  ^tfnde  p^rii^  tïdtiiVéï'tlës  éti  de  èi amples  â^ci'àtlon)  de 
biénfafiàhde.,  non  {^Sli^suilë  de  Violentas  fétbi^és ,  ma fs  |iar'âes  in- 
strùctiohs  dbdc^s  et'àôlid^s,  et  pistr  Uh  ia^e éfchpldi  dés <iiVc'oii^taDG^^ 
Quelques 'étires  ont  tû^tùe  fait^à' Cet  effet  teitocHfi<^e  dés  offi'aDdes 
^Ue Fob  à éôbtûme dedbnhëi-'à dëttaius  jbiï^s âérafndée. C'ë^t ainsi 
qUeVést  établi  <^e  «(lii  est  aujourd'hui  l'objet  de  rés(itaiedtt^*i|tife 
et  de  la  bédédîbtlon  dû  iaël.  De  pàin^lls'moYens  iodt  aussi  en  voti'e 
i^buvoir,  et  pëuvetir'étre  p^btk)lés  etyfouséiués'daiis  l^ôrcou^âSk^nces 
pfastoralés.  --      '  ^ 
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RçMÉ.  Le  Quatrième  dimanche  d\»  t^Âvcht,  après  avoiv  tenu  cha- 
pelle au  Vatican  j  le  saint  Père,  accompagne  des  cardinaux ,  s^est 
cendu  à  la  basilique  de  St-Pierre,  pour  sauner  tes  ir^dulg^^cef  f 
Toccasiôn  dn|ubil^.  Sa  Sai^itetë  fit  sa  prière  deyani,  trois  aut^s  et 
dev^t  les  reliques  qui  étoient  expqsées. 

tir-  {4#  ?4i  f^  nwu^ ,  Sia  Si^ict^^  fît  i|Jie  ^isite  ^u»  pi*in0fl^  dg 

—  Le  scHr,  lesaiat  Père  entonna  dans  la  chapelle  Six ti ne  (es 
ppemièrès  yépres  de  Noël,,  el  assista  dans  la  même  chapelle  k  la 
iBRMse  de  la  nuift^  célébrée  par  M.  le  cardinal  Falzacappa.  Si  S.  avoit 
fait  auparavant,  dan»  la  sacristie,  la  bénédiction  de  répéë.  Le  jour 
de  la  llte,  le  souveraiB  pontife  descendit  à  Téglise  de  St-Prerre,  et 
j  célébra  la  messe  solennelle ,  assisté  des  cardinaux  Oaleffi,  Marco 
y  Catalan,  ilivai*ola  et  Riapîo-Sforsa ,  et  de  l'auditeur  de  Rote, 
M.  de  Rets  feisan^  fonction  de  soudiaore.  S.  S.  donna  la  commu- 
Rfoa  aux  oardinaïux  diacres  et  aux  laïcs  nobles.  Après  la  messe,  elle 
donna  de  Faule|  la  béi^édiction  apostolique.  Le  roi  Othon,  le  prince  , 
képéditaire  de  Bavière,  le  prince  Au({usle  de  Prusse,  la  grande  dv(' 
ebèsse  de  Kade  ^  et  d'&utres  persouB^  de  distinction  ,  assistoient  k  * 
la  céi4mon.ie  dans  une  tribun^. 

—  ^  wine  euVofl  appris  sur  les^  bordf-du;  I>anube  le  t;rembtf7 
mcQ^  4^  terré  çk^  rOin^i'ie  ^  que  les  dames  de  Vienne  s'occupèrftnt' 
dr^upe  ouéte  |^i;^  les  malheureux,  babi tans  des  paj^  ^^i^vagéf  pat*  jif 
ÛésiVL.  ^près  £|YOir  repii8:çe,qu-*ell%s|*ecueilUreut  ^  uq  iUqst^*ç  P^V 
spnqa^f  du  clergé  romain  x' elles  s^Higèrent  à  up  autjpe  j^qven,  ^t 
ti^frv^îlt^rent.à  dmiérenf  objets  de  goût,  pour  faire  uq^  loterie  dQt^t 
le  prpduU  sei>oit  eu^plpjé  pour  les  victimes  djLi  désastre.  0*^uguçt(9p 
personnes  nç.  déitaignèrent  pas-  ay  travailler  de  leurs  mairis.  U9^ 
bbîets  furent  expédiés  à.  Rome  le  soir  de  la  fête  de  No.é'| ,  (f^ns  l.ef 
apparteipens-  de  l'ambassadeur  d'Autriche,  M.  le  comte.  Lutzqvr- 
Lambassadeur  et  sa  femme  ont  secon^lé  le  zèle  de  la  noblesse  de 
Vienne)  e^  Ta.  noblesse  romaine,  ainsi  que  toutes  )es  c^ss^s^  te 
sont  e^inf esjsées  de  prendre  part  k  cettfi  bonne  œuvrç. 

Paiuis.  Les  JlouKnan^  pullulent,  etchacfue  matin  en  vo^l  écloreaut 
diui*eiit  aualiv  niatinfée^,  et  qui  descenaçnt  ensuite  dans  le  gouare 
4e  roubli.  M.  AuiH>u.vieii\ aussi  4Vn  enti'eprendr«  ufi  nouveau,, 
dans  l'espérance  de  donner  par  là  quelque  relief  à  S0u  église.  Ut 

Sublié  dinjanob^  te  .premier  uuiâéro  d*un  journal  >  sous  )e  titre  du< 
\fia pa^4m».  Co }QVLta^  doit  paroitre  too^  les  dimanches.  Le  pvo* 
sQeotUftestdiri«^>  moitié  contre,  l'Ëglise^catholique,  noitié  contre 
ébaielipopire  lequel  l'éditeur  pai^oU  no^l^rir  un  profond  ressenti^ 
«Ml.  LVtieie  flst<|iigjiié  ^  P*-i  m  f  rucente  IVigive  de  la  ne»? 
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velle  église,  mais  tout  à  L'avantage  de  M.  Auzou,  qui  cependant 
ne  paroit  en  rien  dans  ce  récit,  tant  il  est  modeste.  On  y  relaie 
Toffre  faite  dans  les  journaux  par  Chatel,  en  octobre  i83o,  d>Iler 
desservir  les  paroisses  qui  n'auroient  pas  de  prêtres  ;  mais  on  ne 
donne  point  les  signatures  de  ceux  qui  s'étoient  alors  associés  à 
X^hatel.  A  la  suite  du.  prospectus  est. un  premier  et  dernier  artick 
sérieux  sur' Chatel ,  tel  est  le., titre.  Cet  article  rapporte  la  suite 
des  démêlés  entre  les  deux  chefs  de  la  nouvelle  reforme.  Nous 
y  apprenons  que  Chatel  a  voulu  louer  le  Baisar  Montesquieu  pour 
y  établir  son  éfjlise,  mais  qu'on  n'a  voulu  lui  louer  le  local  qu'à 
condition  qu'il  se  réuniroit  avec  l'abbé  Auzou.  La  réunion 
i/ayant  pas  eu  lieu,  M.  Chatel  n'a  pu  obtenir  de  bailj  il  a  fait 
afficher  partout  qu'il  a  voit  rompu  a:vec  l'abbé  Auzou.  Le  Bon  pets- 
teur  raconte  fort  longuement  ces  démêlés,  dont  nous  faisons  grâce  à 
nos  lecteurs.  Le  journal  offre  ensuite  des  anecdotes  sur  des  curés 
,que  l'on  veut  lourner  en  j'idicule,  eritre  autres  sur  M.  l'abbé  Heu- 
queviile,  curé  des  Batignoles,  ecclésiastique  fort  estimable.  Ce 
qu'on  raconte  de  livi,  loin  de  lui  nuire  dans  l'espril  des  hommes  re- 
ligieux, prouve  sqn  zèle.  Un  de  ces  articles  est  signé  Therain.  A  en 
juger  par  ]a  rédac^on  de  ce  numéro,  il  ne  paroU  pas  que  ce  jour- 


évacuer  le  prcshylère.  On  prétend  que  le  curé  par  élection  du 
peuple  di  anjourd'liui  le  peuple  contre  lui,  tant  la  faveur  populaire 
est  mobile.  On  a  fini  par  se  lasser  du  culte  français,  et  des  d iscoui-s 
sur  la  réforme,  et  des  déclamations  contre  le  Pape  et  les  évêu^ùeSy  et 
des  homélies  contre  le  célibat  ecclésiastique,  etc.  On  a  fini  par 
penser  qu'il  étoil  un  peu  pjus  édifiant  et  plus  utile  de  parler  à  des 
chrétiens  de  la  morale,  des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  chacun 
dans  leur  condition,  des  pratiques  que  la  religion  leur  prescrit, 
que  de  leur  adresser  de  longues  diatribes  sur  les  usurpations  sacer- 
dotàtes ,  qui  n'ont  pas  fi\it  jusqu'ici  beaucoup  de  ravages  à  Clichy. 
On  n'y  cotinoît  guère  ^ &.\x\xe  usurpation  que  celle  de  M.  Auzou, 
qui  s'est  emparé  de  l'église  sans  pouvoirs,  et  avec  un  simulacre 
d'élection.  Si  le  peuple  a  pu  l'élire,  il  pourroit  aussi  le  destituer; 
et,  en*  effet,  on  dit  que  l'église  française  est  ten-ce  moment  dans  un 
frrand  discrédit  n  Clichy  même,  et  qu'elle  ne  se  soutient  encore 
que  par  le  |^tix>nage  d'un  ou  deux  adhérens,'qui  croient  l«sir  hon- 
neur oompix)inis  si  elle  succombe. 

-  —  On  a  rédigé  à  Nantes  une  pétition  qui  a  été  adressée  à  Tune  et 
à  l'auti'e  chambre  contre  l'état  de  siège  des  dépavtemehs  de  l'Ouest. 
On  s'y  plaint  entre  atUres  amèrement  de  la  mesure  illégale  et  ai*- 
bilrM'e  prise  def  fièrement  à  Tégatd  des  séminaires  de  Nantes,  de 
IVxpulsion  d^  jfeûnes  gens,  et  des  piocédés  odienx'de  l'adun^ifr- 
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iraUoii^  ,NQu>^:ji»tero,Ds  oet  eii4r<Ht.d6  la  pétiU^n»  qui  est  datée  da 
21  d4Qembre,  et  qui  se  couvroit  journellemeiit  ^  uit-on  ^  de  nouir 
bi'euses.  signatures  : 

•(  Aujourd*hui  même ,  la  ville  de  Nantes  vient  d*être  témoin  d*un  de  ces  acties 
violens  et  sauvages ,  devenus  si  communs  depuis  Tétat  de  siège  de  nos  déparle-' 
mens.  Un  préfet  de  celte  ville,  M.  Du  val ,  à  la  tête  de  la  garnison  et  d*une  troupe 
d'agens  de  police ,  vient  de  faire  irruption  dans  les  trois  séminaires  de  Nantes.  It 
a  dirigé  et  conduit  lui-même  cette  exiiédition  militaire,  qui  a  été  faite  ea  dehors 
de  t/i^otes  le»  formes Jégalfis ,  et  accompagnée  de  plusieurs  cir,coustance8  «idieuses  : 
SorJ^zà  iU/ts^fiJ  ffe  c/^zvous.,  a.  dit  ce  préfet  à  Vestimable  chef  à  qui  nous 
avions  confié  ee  que  nous  avons, de  plus  cher,  sortez  (wee  tous  ces  enfans^ 
qaiiiez  cette  maison  que  je  veux  visiter  mititairement  sans  vous,  etào/sde 
«f^tfv  présence J "Eh nos  enfanSfàrentrée  de  la  nuit,  à  la  fin  du  mois  de  décembre; 
ant^êté  ehadsésde  la  maison  de  confiance  et  de  sûreté  où  nous  les  avions  déposés v 
sons  la  garantie  {mhllque  et  privée  que  les  droits  de  la  paternité  ne  scroient  pas 
vfol^  'Prês'^d^  400  jeunes  gens  oueufans,  dont  plusieurs  de  l'âge 'de  neuf  ans, 
otit'été  comme  dispersés  dans  les  rues  de  celte  grande  ville,  sans  pouvoir  commu- 
niquer avec  l'intérieur  de  ces  trois  établissemens ;  et  pendant  les  trois  jours  que 
ces  ectieuses  tisitës  se  sont  prolongées  pour  insulter  aux  sentimens  reKgieux  de 
«to^  provinces,,  lios  enfans  n'ont  pu  être  recueillit  ça  et  là  que  par  la  commiséra* 
ti<M>  publique.  lis  ont  pu  apprécier  comme  nous,  aveu  un  sentiment  douloureux, 
quelTe  sorte  de  protediou  ils  doivent  fittendre  de  ces  nouveaux  fond ionâa ires  pu- 
i>lics,  qui. né  cherchent  leur  force  que  dans  la  violence,  les  persécutions  reli- 
gieuses et  les  plus  viles  dénonciations.' Ces  hommes,  qui  se  montrent  si  hostiles 
il  la  reli|;ion,  croient-ils  faire  aimer  le  p^çnvoir^  en  viola^it  toutes  les  lois  qui  ga- 
rantissent Tordre  et  la  liberté  religieuse?»  .       - 

—  Les  jotirnaux  des  Pays-Bas  donnent  une  notice  sur  un  eccle- 
^astique  beige  quiryient  de  mourir;  nous  en  extrairons  ce  qui  notis 
paroiii*a  le  plus  digne  d'être  i^emarqué.  M.  Jeah-Bâptiste  Van  de 
Kérokhoye  tiaqiïit  le  5  janvier  4790  à  Oosl^Ëccloo;  il  fît  ses  études 
dans  le  collège  deGand,  établi  alors  dans  le  grand  séminaire,  et 
entra, au  séminaire  en  1812,  pour  y  suivre  des  études  ecclésias- 
tiques. Bientpt  après  ^  il  se  trouva  compris  dans  la  mesure  despo- 
tique prise  par  Napoléon,  contre  les  séminaristes  qui  a  voient  renisë 
de  recevoir  Tadministratcur  envoyé  pour  gouverner  le.  diocèse  à 
la  place  de  M.  de  Broglie.  Il  suivit  ses  confrères  à  Wesel,  et  ne  ren- 
tra au  séminaire  qu'apiès  la  ch^te  de  Buonaparte.  On  l'envoya  suc- 
cessivement professer  à  St-Nicolas  et  à  Ste-Barbe:  Ordonné  prêtre, 
il  fut  vicaire  à  Sînay,  puis  à  Courtrai.  C'pst  à  lui  que,  dans  cette 
dernière  ville,  la  paroisse  Notre-Dame  dut  l'organisation  complète 
de  son  Ecole  dominicale  de  pauvres  filles.  Nommé  en  1 826  à  la  cure 
de  Kupeliiioode,'il  y  érigea  une  confrérie  pour  Textirpation  dii 
blaspheole^  et  eut  la  consolation  d^en  recueillir  les  fruits.  Dans  les 
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Mtirt  que  Ittî  laÎMMenC  Ici  «dîbs  ^a  «iStiiAëf«»,  il  rMl^^t  ée^ 
ticips,  pour  difTëreRi  joarnfttt» ,  tur  di»9  questionif  religi€«9es  et-p6^ 
litiques,  et  traduisoit  en  flamand  quelques  ouvraget  fhmcftU.  H 
ëçrivoit  enjàveur  de  la.iij^eiié  de  la  prej|se«  et  des  lautres  liberté» 
réclaoïéés  alors  avec  tant  de  chaleur  par  {es  Belges.  Aussi,  aorès.  la 
révolutiou  de  la  Belgique,  il  fut  é\u,  au  congrès  en  qualité  ae  sup- 
pléant, et  y  yota  toujours,  dit-on,  dans  le  sens  de  roppontion.  If 
retourna  elisuite  dani  sa  paroisse,  où  il  s'occupa  exclusivement  des 
Étiïns  dû  ttinisière.  Au  mois  d'octobre  dernier,  M.  révioâe  de 
Oâiid  le  notnna  curé  à  Stekèné.  C^eit  là  que  M .  Van  de  KerfUièye 
ftrt  fitteiffit  dSiQ«  maladie  ^ot  l'a  emporté,  Itf  «3  décembre,  d^at  la 
force  dt  Tftge.  Sa  fin  a^  été  irèi^édifiaÀtev  et  sa  loi  comme  ta  patwiMW 
«Ht  fait  la  oonsolation  de  œux  qui  l-apipvochoient.  La  prier*  était 
la  plut  <Aière  occ«paiioo,  et  la  lecture  de  r//Miir«lM#i  était  sa  lectiue 


2^ussj  fâcheuses  poHr  çv^-mél9)Ç|lixiu,e.  Qi^fiMes  au,  ^im^q^  de  teWT 
ministère. 

'T'  Le  dévoitoeAt  du  cfa»rgé  4^tbo!lhf|iie>  pmida»t  le  «holéva  et 
rindUTérence  d^  Q\es^  proAesOet  ou\  fireppé  les  «iprita  les  pbis 
ipattentifs  et  les  plus  pr.^ven^^.  C»\^à^Sire^m  de  cpudiMte  a  été 
remarquée  partout,  en  Ecosse,  comm^  eç  Frai)^ ^t  eMi^  E9»Ji9^ 
Unis.  A  Pasley,  pi-ès  Edimbpui^g,  uu  journal  &4j»QU  k  l'époque  dw 
choléra  les  réflexions  qui  suivent  ; 

■  On  loue  beancoo)!  la  condluitt  du  |iipètré  i^Abéliqoe  rpoinb  àê  efcl  ètkârtêî,  «I 
il  le  mérile.  Il  ▼ûitedans  m  paroûte  les^chotérfqûés  de  tons  lès  rangi,  elsVxpoâe 
à  tpusjea.duoççrs  pavr  leur  i^dimaidrer  1^  eo«i8pUcîop«  if^ntiMlks/BcvieQiip  de 
fglVfi^.  io^euent  q^  les  prètrea  prota^taiit  4f lirQ^ant  f^ve  dc^  n^jàma  ,  tt  lei  t^pUMiMl 
ip  ^VfùDnm^ ,  pa^e  qvT}^  né  «Mtvwpt  |»»s  l'^i^inpk)  4t  léiw  lirm.  oriliiaifHt. 
(^  iesiiM4«ti<^|i«  et  oet  plaintjBa  élaet  Teeaes  aux  ofaîllct  d^  de  aoa  pnéd^ 
mmçft,  4  jffM^  sur  ae  lujat  dinuBobt  demiart  et  désMHitni  tr^iiig^iaiisamettt 
4jH/j^ii*e«l  p«i  autaDi  dii  dewMf  dHia  prèii^  prMeatàoi  qae  d^ye  frttfe  oatlboli4|iie 
de  yûtler  fte  Utdb  mort  de  set  oaaiMes.  ComnM  il  peat  être  de  quelque  afilHt  de 
oaMibatIre  «oeespècp  de  prfju^é  qui  »^ft)ève  contre  nos  miDisIres,  à  caiis«  de  leur 
aiatiqDt-d'acfivité  en  cette  occasion ,  nbiis  reproduirons  a^si  ^xa<ît^^t  qu^  po»-. 
libfcf  te  texte  do  sermoo  du  mlmstre  :, 

«  On  nous  bl;âmp  de  ce  qpie  no^6  ne  visjtons  |»af  {es  inalades.du  icholâra^  et  œ 
>>  compare  noire  conduite  à  cell^  des  prèt]:e&  q|tDio|ii^es.|  m^i^  190^9.  ;S!P.ii|tV9.  iv» 

(0  Cp  qitf  yrççède  ç)st  ea^Vrai^  i^M  .|q*Wrt/  «f/«i  W(ï«<<W»  qHÎ  rufiwl  à  GJ^id^ 
i2>ielquc^>Mr»  apirè^,,ç»  jQ^lWl|  ^.filiMei  de.l^ 
|Ri}i^iJii't4iP|ql.Vl4r|>lM^41vtiidM  '    ' 
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"^ MM p«iiittf nbîM éifièNMit  de  h  l#».  l\  m'«9l  9m  penMi iiw pr^tm  «$9tHoUffiM 

^  MMf.  Uftipt'il  mi€»t  dMR  fui»  il  ««ccnif*  |m  «î^qn*  <lf  ooioiounivi^  In  «Qir 
i»-teeMi  à  M.IMMHI  «I  à  tt  fanlUfi  ;  noii»»  ait:  Q9«Uw«,  «'iw«»  lùnitons  Aw  «bon 
«léri^Kw,  sfNM  fk^iMMA  iioshseuii^inisyit  nftlr0M0*  nui»  encore  telto  (Je  plmÎQtfni 
«ÉMtreeeràttiwef  tMittieinea.  Dii  Yeste»  il  n'iefi  p^s néoefMÎre  que  nous  ««^mum  % 
»  It  BOHt.  dVhn  àm  tio»  peffobstfM;  osii  natos  »e  p^rtôH»  |as,  comme  le.  prè|re  mn 
» AaTiqse^  leç.«fislii  4ii  ewlè  «oltfe.ceîAlwe,  «fin  qu'm¥:ua  mcwifare  de  nom  H«>«« 
»  pea»  f e  piiiiM  y  totii«r  pua»  qu'il  ae  J»i  «•  ouvie  les  j)ei!taii..II  an  peut  qu'itfi . 
»  chrétien  éprouve  quelque  soiilsigtaiciit'ea  reoçranldeteomoletionf  afkmuwllca^. 
i>j|9  .^ifrpière  li«qf«.;  109Û ,  le  devoir  d^  vjijtér  uq.  malade  D*esi  pas.  telleo^t  im- 
»,péri«Mf  qvfvK  doive  appeler  vo prélre ^  m  riMjM^  decomptomeure 9a  w^  et  e«U<ç 
9  idç  ^  £iinille^  « 

»Qa^  eit.  eertaineQecit  fon  i^çémeux;  eepeodapt  quelques  e9pril9  simple  e^ 
çcHieluentt,  premièrement  ,..^u'oii  a  i:aûioi|.d«  Giêfe^dre  aq  clergé  de  «e  marier,  p$r^ 
qu^  le  foanH^  d^  prAlr^f,  et  \^  eiiibarra&  qu'il  entraîne  qo  s'accordent  pas  avec  le? 
49^çm  4m^f  état;;  et^  set^ondeoieat,  qu'ir^aut  roieun  quitter  le  loopde  «ous  l<i 
garnie  àe  cçluî  qui  porte  le«  c^eCi  du  ciel  i^  9&  ceinture  »  que  30149  la  çiirde  de  celui 
qMiiii*a.p9ft))fii«çQqp  de  ;pouv^F,  etqui,  quand,  un  motif  de  crainte  se  préseyite'li 
liii ,  n^  dispeni^  4«  liiit^t  le.  «gKnuraM,  Ai|.  lieu  de  tourner  en  ridiaiMe  le  pouvoir 
4ii  prêtre  qUbqli^»  le  proiesiaDt  derroit  se  rappeler  ^t  pratiquer  ca  passagç  de 
de  rSfyiluv»;  Que  Uipriim  fervmte  duu  àotqr^e  4e  bkit  eu  Uès^efficamef 

Bans  quelques  endroits,  les  ministres  protestans  a  voient  pris  uh 
autre  mojren  pour  décréditer  les  prêtres  catholique».  Ainsi  a  New- 
castle,  '  eâ  Angldterre:,  Qftùhë.jch(àèk'^  a  «évi  pendant  deust  feois  et 
demi ,  petidaiU  qu'ttn  de»  praires  oaihoUques  de  la  viliè  j  M*.  Wbrs*- 
iN^ick  f  readoi't  afix>]xialàd«s  ton»  le». secours  spirituels  et  «oirpoi^^ 
ies  visîloitoonstMiMiientet  ne  quittoit  te  ehevel  du  Ut  d«  Tud  que 
ppai-  courir  dtt  chevet  jde.  l'autre  ;  pi^n^ant,:  ce  teuips,  uu  çiini^re 
fanatique  d^.  la  puép)^  yill^  ,,.^QI^t^é  TajlQr,,  qui  est  s^c^çt^ire  df 
la  société  d^  réforination ,  trou  voit  plus  çQm^qàç.  d^emptlQjer  $^. 
loisirs^à  insulter  à  la  reiigioi];  catholique,  et  pous^oil  l^bsi^vdit^ 
jusqu'à  attribuer  les  ravages  du  choiera  en  An^leterrie  a  la  tolé^ 
rance  du  gouvernement  ppur  tes  catholiques.  Combien  le  zèle  <i'un 
si  courageux  pagte.ur  est  noporable  pour  lui  et  profitable  pour  son 
troupeau. 

NOirVEIXES  POLITIQUETS. 

^ARis.  Nous  avons  cité  des  adresses  ou  protesta ttonis  de  presque  ttwtes  les  villes 
en  faveur  de  la  cff|ifive  die  Rtaye.  Oes  adresse»  cdn'lÎDuetit;  actuellement,  ce  sont 
les  campàgûes  qui  en  envoient,  tl  nous  set«a  impossible  de  les  énumérer  tontes,  et 
nous  serons  foroéf  de'  renôticér  »  en  donner  la  liste:  Nous  dlerons  cependant  en* 
cbrcr  lés  adresses  envoyées  pm*  té»1tabiffti|s  des  tlttes  ou'cantohs  deTinëbebray  et 
Fiers  (Orne)>de-MoAtfâuJMn>(Hanrfe^|j&lr6)  et  "du  Bellevi1le«s«h-S«énè,  deTinv 
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coÎDg  (Nord),  de  Saint -Gely,  Rettiodièrei  et  BeBolioii  (Hérault),  de  Panf- 
Sl*OiiiD  (Vof^),  d'AnviHin^Cl^m-et-Garonne),  et  pir  les  dimet  de  Iffoulms , 
Parthenay,  llonipeiat<TanHet«6aroDtie),  Paray-Sl-Ouin,  et  des  eaviroos  de  Caen. 
Il  a  eneore  été  leascrit  dei  protcttatioiu  |)ar  les  haliitaDS  de  Narbome ,  de  Thaeji 
(Ardèche),  de  Guitté  (C6tes-da-Nord),  et  [tar  ceux  des  .enviroiis  de  Gisers 
(Elire).  I^s  royalistes  d'Auiane,  St-Gmlbon-le-Déiert  et  St«Jeai»-de-Soa  (Hé- 
rault), ont  adressé  des  pétitions  à  laebambre  des  députés.  Les  habilaBS  d'Ây- 
inargues  et  du  canton  de  Yauvert  onl  adbéré  à  la  pétidon  de  Nîmes.  CVat  le  dé- 
partement de  rHérauH,  ou  le  diocèse  de  Montpellier,  qui  a  fonmi  le  plos  de 
prolestalions  de  dévoûment  A  l'auguste  eaptive  de  Blaye. 

—  Ni  Â  ta  tribune,  ni  dans  les  journaux ,  on  ne  peut  parvenir  à  s'entendre  sur 
madame  la  duchesse  de  Berry.  Si  Ton  demande  «nx  ministres  de  la*  faire  juger,  îtf 
répondent  qu'il  faudroit  d'abord  quatre-vingt  mille  hommes  pour  la  conduire  de 
Blaye  devant  une  cour  d'assises,  et  qu'ensuite  on  ne  serait  par  &tar  de  pouvoir  lui 
trouver  des  juges.  En  supposant  que  Ton  en  IrouvAt^,  ajoutent-ils ,  on  ne  sortirott 
pas  d'emiKiiT'as  pour  cela  ;  car,  de  deux  choses  Tune,  ou 'ils  la  condamneroient, 
ou  ils  ràcquirterôient.  S*iiS  la  condamnoîent ,  vous  verriez  accourir  les  ennemis  dcr 
gouvernement,  non  par  centaines,  non  par  mille,  mais  par  centaines  de  mille ;^ 
^ofNi  rinconvénicnt.  S'ils  racquiltoient,  ce  seroit  elle  qui  anroit  \e  dessus  et  nous 
le  dessous;  cela  ne  peut  pas  aller.  Dans  l'incertitude,  il  vaut  mieux  la  garder  eo 
{frison ,  fnrce  que  de  cett^e  manière  on  ue.  sait  qui  a  tort  ni  qui  a  raison,  et  que 
c'est  d'ailleurs  le  juste-rfiilieu  entre  la  condamnation  et  racquittecnênt.  Les  jour- 
naux du  progrès  ré vplutioonaire  uc  sont  point  de  cet  avis  ;  ils  veulent  qu*on  pro- 
fite de  l'ooqision  pour  abaiss^-  les  tètes  royales  sous  le  niveau  ,de  Tégatité,  et  leur 
apprendre  oe.quA  c'est  que  la  souyeraineté  dn  peuple.  Mais,  sans  y  penser,  ils 
tombedl  dans  l'enfaulîllage.  Voici  le  Naiional i}^  exemple,  qui  se  pique  iiabf* 
tueUement  de  gravité,  et  qui  demande  que  madame  la  duchesse  de  Berry  conipa- 
rofssè  devant  douze  jurés,  «iniquement -poin*  lui  fail>e  voir  qU'ils  sont  mattres  de 
son  sort,-  et  qu'eHe  est'  obligée  d'en  passer' pàr*là  comme  les  autres.  Ce  n'est  du 
reste  quNme  le^n  d't'galité  qoll  entend  lui  faire  donner,  et  il  est  le  premier  à 
dire  que  la  chose  né  doH  pas  aller  plus  loin.  Ainsi,  avant  de  savoir  quelle  pourra 
être  la  gravité  de  l'accusation ,  voilà  iio  journal  révolutionuaire  qui  se  trouve  lui- 
même  eiUraîné  hors  de  sonsyslcnie  de  droit  commun,  parla  nature  des  incoové- 
niens  (pii  naissent  de  tous  côtes ,  et  par  la  force  d'ascendant  dii  caractère  royal.  Le 
plus  court  pour  tout  le  monde  seroii  d'avouer  qiie,  quand  les  affaires  sont  d'une 
espèce  à  devoir  finir  aussi  .difficilein^At»  il  h^^K.  y. regarder  de  près  a^'aut  de  l<s 
commencer. 

^—  Le  ministre  des  affaires  élr^ngèi^:^ianl  conveim  aamed^,  à  là  tribune  de  la 
diambre  clés  députés,  que  la  révAlutipu  de  juillet  n'a  été  fondée  que  sur  des  vlo- 
Jaùuus  de  lois, -les  patriotes  qui  l'ont  faite  se  récrient  à  cç  sujet  contre  M.  de 
Bi'Oglie,.coinpie  s'il.avoit  prpdamé  la  plus  graode  hérésie.  £n  cela  ils  ont  tort, 
cl  coniproiueUeiM  |>ar  cette  pruderie  ce  ^ju'il  y  a  àt  meilleur  dans  leiw  thèse 


^ 
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1  coBlre  les  U^tÛDistes.  En  effel>  qne  diseat  ceux-ci  pour  lewn  htisovs  ?  qu'on  a 
]■  violé  le*  lois,  et  qir*<én'.iie  fMut' pas  16bp  faire  un 'crime  de  ▼oiiioif  demeurer 
i  fidèlesraux  lois  :  c'est 'raémej à.  cause  de  cela  qu'on  les  appelle  iégiiimisies.  h» 
palriotes  de  juillet  ne  savent  donc  ce  qu'ils  disent' quand  ils  te  servent  dé  ce  mot» 
I  comme  d!un«  injwev  pour  apostropher  et  poursiiivi'e  leurs  advërsàtrés  ?  Puisque 

I,  iégîAimiste  signifia  fidèle  ^aux  lois,  etqne.ceaont  les  fidèles  attxlors  qui  sont  ici  les 
coupàhleaf ,  il  moui: semble  qu&  le  r  violateurs  de  ces  mêmes  Ibis  ont  beau  jétl-  'pour 
convenir  de  letv  fait ,  et  que  c*est:  une  grande  ihcoaséquence  à  eux  de  chercher  à 
yimetlse  tant  de  mystère.  D».monwni'eà'il  est. reçu» que  c'est' la  fidêlilé  aux  lois 
(fiil  mérite  pnmUoii$  il  .va  sans,  dire  que  e'est-  la  vioialion  des  lois  qui  mérffe  rê- 
oompeusê^D'aiUevirsr  c'eai  bienii^nsi  que. la  chose. A  toujours  été  entendue  et  prati- 
quée, pat^  laiévolttlion  de  juiUet-.  Les  patriotes  ont.doiK  grand  tort,  selon  nous, 
de  cberch|er.qiimUe  au  minisire  des  affaires  étrangères'sur  la  candeur  qn*il  a  înise 
à.  convenir  que  l'oeuvre  des. glorieuses  journéev  n'est  qu^un  li^u  de  violation» de 
loia.  puisque  le  tissu  est  beau  et  bon,  voilà  le. principal  ;  il  n'y  a  pas  à  s'en  dé- 
fendre.autrement.  Sans  cela,  ce  seroientc  les.  légitimistes  qui  aar^ei^t  raison;  et 
vous  VQ^ez  bien  qu'alors?  ce  seroil  un  contresens  abominable.  I 

■  ^^.  Louis-Philippe,  parti: de  Paris. le  .5  à  une  heiire,  avec  ses  trois  premiers, 
fils,  s'est  arrêté  à  Senlis,  et  est  arrivé  à>6  heures  et  demie  du  soir  à  Compiègne. 
Il  en  est  parti  le  6  à  8  heures  du.  malin.  Le  prince  est  descendu  à  l'hàlel*de-ville 
de  Noyou ,-  où  ï\  a  reçu  les  félidla lions  des  autorités  locales. et  du  clergés  A  Ham, 
il  a  passé  en  revue  la  garde  naâionale.  Il  est:  arrivé  à  Saiol^Quentin  à  une  heure 
eijdçimie.  Les  fonoiiôonsir^v  le  clergé  catholique  et  le  pmident  de  Téglise  cou* 
sistoriale  lui  ont  été  présentés.  Une  fête  avoit  été  préparée  dans  cet  te  ville  pour 
la  soirée.  ''•.■"■  •;"-•.':'        ^   • 

'  .->-'  Ia  reîne  Amélie,  Acoom[$agnée  de  madame  Adélaïde',  des  princesses  Marie 
el.iClén<enûue,et  de  cinq 'dames  d'honneur,  est  partie  le  7:  à  midi  pour  Lille*  - 
.  -— »  Les  dues  d'Auma^  et  dé  Montpeusier  ^nt  les  seifU  princes  de  là  famille 
règnmlfe- raatés  au  chÂiaaM|des  Tuileries*  Le  premier,  dont  MM.  Cuviliier^ttenry 
et  de  Latour  sont  les  précepteurs,  continue  ses  éludes  au  collée  de  Henri  IV.  Le 
sceaod  a  été  laissé  à  Paris,  à^cairse  de  la. rigueur  de  là' saison. 

—  Il  vient  d'être' nommé  une  commission  pour  réviser  la  législation  sur  les 
pensions,  et  ^roftoser  lea  modificaiions  eonciliahles4ivec  les  intérêts  du  Trésor  et 
les  droits  acquis.  Cette  roromission  est  composée  de  MM.  Bèrenger,  pair  de 
France ,  président  ;  Lepelletier-d'Aidnay,  Goutii  ,€* ravier,  Baude,  députés;  Bour- 
itâint,  Heury  de  Çhakoulonf  conseillers  d'Etat  ;  Martinean  des  Chenez,  de  Ger* 
roiny,  maîtres  dès  nsquétes;  Uouard,  chef  du  bur^û  des  pénsious  an  ministère  des 
finances;  Billig,  ancien  membre  de- la  commission  de  l^indemiiité  des  émigrés. 

— .  I^a  seconde  section  de  la  cdmmissiou  du  iMidgei^  qui  aura  à  examiner  le 
budget  de  VintétieUr  el.des  cidtetf,  est  composée  de  MM:  de Rambuteao ,  Cimin- 
Oridaine,  Bémrd,  de  Montpion,  Bressen,:  Duvergier  de  Hauramiey  Legeudre. 
Le  budget  de  rinalruction'publiqiie  sera  exaimnè  daos.là'premrèce  section  fwHiée 
de  MM.  .Martin,  Dumon,  Gillon,  de  Cormenin,  St-Aignan,  d'ËstourmcU--      .  ' 


A'AhsU»  ei  ^.  poméconlJMt  t  fe  maI  kài  InMiirapi^uf  paiie»  eoMcft  k  pMJ«l  <k 
I4Â  rfl«af  4  l'élM  4a«îé^.  MM.  ^  batan  Mqmmt,  le  dM>d«  VbiunM  d  k 
d« M<H^UoN#c  ptrUromiMT  qitta  loi* 

-^  M.  U  KÎoqaM»  SieheiKi.de  LaJ|Loehrfoyilt  f  floai|i^(i»  ài^9  dwnnt  k. 
4'^M«iif«  prfiiidép  par  M.  Dubeyt  d'Anfon,.  mmu  .  k  ftmmâm  4fwfÊmfà9 
ïm.émtk  TO|HiiuL  (k  Lonk-Vkiiîppaf  de.  povemkn  eu  nlneginwiH  et  à  k  h^ÎM 
4h  0WV4«Qanf»l,  daat  upe- JbooluiPeMlituke:  jistj9M^')/ud^  dûmain^  o»  c« 
94t*  ^4fH€méi0a,  M,  yinjei  féakii  Rwiâttinubdeite  a  iouêewi  k.prêvMiMk 
«•  4»  U  &«eheibiieaiilÉapeMMéiHidiqMwiidaMkqyeLi** 
mml^  tm  epkkat  légitei^iet.  M.  Iknjm't^uî  •  pf ketiaa  déhie^  >a*ei» 
daaaivtiui  i^hm  de  M.  de  BrCflietiiP  l'iikégiUti.  de  |i  léwkt^  de  jeilkl ,  el  a. 
«wleBu  ipe  MA  fllMnlne  deteil.pat'èlM  oonndM  oeoime  «eMpal^e  pour  avoir 
«eateillé  à  Leuif»PbiUr^'de'f|uitlcr  k  tcôoe.daM  l'inlérdt  d»  to»  repao'  eemnie 
dent  cdei  dip  p^s.  Le  JHfy«  eprèi  avoir  diUbàré  peadJa»^  ime  hevre^,  »  vépoodu 
alfimaâiveanal  aex  quetiMM,  vieia  eo  déctaiont  «p^'îl  eikloît  dea  circointwieei 
aiténiiaDtes.  La  cour  a  nendaier  Mi.  de-La  Aoahefeueavto  kwph  bmns  de  pôtoa 
ta  à  Mioo  6r*  d'aaModo.  En  ioreliniB«,  il  ifett  écrié  :  •▼oilà-ip  preeédé  de  km 
eencial  «  (M.  de  La  Roehefoacaolieil  oooiio  iiM  de  famnio  deLoHia-PliiJippe).. 
M*  Ikolii  »  kipriaMor,  qui  avoiiélf  ads  en  ceuM^  eMacquitlé. 

<^  Aprk  de  knguet  déKMralkM ,  le  eoMCit  muiiicip^  4»  feaba  dmdé,  k 
4  janvier  dernier,  qeo:  reolrepét  réd  lereiC'  plaeé  daM  k  ifaaKiep  do  Gw** 
CftiUoH.,  que  Ifc  atraieBl^ctiiîé^  dq  «aatei  cooptractioBi^  et  oMUiôde»  dockaà  l'io^ 
tar  fie  «eux.  de  limdrea* 

-*  Dam  k  même  séance,  le  conseil  municipal  a  ^olé  une  diminetioB  surl'oolrée 
det  Vioi  et  dot  ^aoa^de^tk,  el  il  o  dérfdê  qtm^^  y^fM  Samtt>'»WMaffd,  èHiiwi^é 
dans  leafriffilé^QS  de  Ja  Halk  au^  viQa,.semiit  lèvre  ^14»  aMcoBMMreBdai  vîna, 
que  k  droit  d'odrei  oe  saroit  peiqii  .qu'a  ■^  sevlie,  el  q«o  k  drok  d'ealrcpèl  4 
k  Halle  arcoil  rédoil  de  moitié.  Gaf  dIspotitioBs  ont  poor  kit  de  eeatr^balMcer 
i«  jQOtrepéli.do  Beroj(« 

—  L'académie  des  iaicrîptioDs  et  belles-kltres  a  élo,  poor  k'anuée  couraote^ 
M.  N«udat  prétident,  et  M»  BaouUBmdietieaecMtaire. 

T^  L'érect¥)Q  do  'moaitment  à  k  méaMÛra  da  M.  Casimir  Périor  est  œofié  à 
M.  LfidèFfi,  4«  rimtitttt. 

.  n-T  |il^  iimneqMio  s'est  rendii  à  NaQtespaur.dékndve  M^^^  DuffuigOjF,  cher 
kfqueUes  s'étoit,  réfugiée  madame  U  ducheite  do  Ben^.  Le  procès  a  été  appek 
k  &t  Qn  «nU  qp^  k  prioeipal  ^ef.coosistoit  d^aak possession  d*uue prasseckai^ 
desUiK».  Apràs  les  plaidokHea,  k  eause  e  élé.remian4iis  8. 

'-*-  ML.  f  etd*  Favre^  «wra  de  Naolcs,  et  M»  Drouilkvd,  Ueoleuaut<«okncl  de- 
Ja  gardq  nalionak  deaettetiHe,  ce  sontipréwqtés  k  S  chea  M.  HéDoequin,  ponr 
avoir  de  l^UsacKpIicalions  sor  on  passage  de.soa  plaidoyer  de  fikois,  lektif  à 
k  viàk  el  à  k  f^tfde  oqlknak  doslil  s^agiL  II9  ao  foot  reikia  satiskilt  de  sa. 


sîon  Diilitairtde.'Lyoïi. 

«^  'B'apréi  Utte  ilécbion'miiMlétoielfe  dé  è\  tiéfasaibre  dmHet>4  iés  MmIms  ré- 
4ap6s  <en  •Fiante  m i\yùitirant dbtenîr -iwccni  pMscjiDittt  kà  vita  ép  paèfeporr^iijiUi 
tttT'iiiie  «toiiftlia»<âtt  nlmislFa^Aeit^itflJirMtJo. 

—  Plusieurs  journaux  aroient  exagéré  les  perlas  de  t*ariiiéa  ifpan^ias  6emm 
Amers.  Le  Monitevr'éMâre''^v^^*ti(iéiib^'éei^Èilt^!ih  ambulances 

*^p^*eii!MI^  55b  ,  ètità  «(•«bbl'IbéHs  liH«ilt  l^iA'  trtiib«{Mrrt''atok  frèpftàut'.  ' 

—  On  assure  que  le  roi  de  Hollande  «%oir  fètoiièlWlrèft  M.  ^^tbfkbîô^/i^ 
^Amité<A^ffli)t«»  ii'^aTfr>^aft*î)N«r<te  ^i"*^  j<mi^'à1â:^èp1lltti)Mbàii^à)ylobia- 

'iKi.  )0!Mèi«MtfrnMftl^  a   eultett  «fe-  H^-  ^^iAfàtmite  1^  Bël^  ^''hÊ%  ^âm 

fnouM.  mvOeUnm^  ism  'élé  'llids;  <!>«»  HbllMÉlaitt  ^t  eu  ^éHx'^hdtiliàé 
blessés/  •'•■'■  ••    'I 

^^  fin  été^ftVÉlé  è'l»nftf^fe  Bb  déé«Mkbre,  tolfe  h  f hitKce* et^rAttgletifrre , 

^Hailé,'leli'«iM*dè  £(lto(0l.<(Ae  LSteUtoAsbéek  iérbi;etat*r6Mh  Ihjx  Bélgëft  A  je  jëttl^ 
-«^ies  liKMMIiOlft^  >Ur  fWMfgMlMi  'ie  <là  Milite '^rdh  soiMiiite  ihlx  'i^iMiMè 
^èliA>Hk  ^é(M*1l»  Rlfin/(>llte  4«  ^'EsiMr^éèroh  liltt^  jM^ 

^Katiir  «1»^  Itii  ^Belgiqif6>(^>la  HélIMMle»  €è«<WifÉfisliè  ^éMIé  éèrèft  sMsmâèë^^ë^ 
les  délits  potîtiqiies  comniis  dans  Yetiioo  et  le  Luxembourg.  Les'al*M^  bëlgel^ 
•lRrila«ebi9M>i0A»teift  liiiMk  'sur  le^iëd  ilè  ^k.  EftAti,  les  pitft»riéVé»<ii«lHéndAsés 
wmi«i|iiétts  pif  fo4^nMtt!)«t'ri]ÉgléV6i¥ëiÉiirdléW^i^  A  pM^I  tMân  t{ttte 

CM  flowpdicB  prdpdiifhwtt «mt «éié'MpdiÉbiiik^j^ 4è'¥ëi«6iMtliMfttie.       r*  ''  '  * 

•4^.1its({^déMMx  )i|MAiielits«ttMiÉlia  M  SMbiMv  t}tti'«^dièÉK  ftitiêtia^W'S^é-^ 
*«M*e^  «e  >foàt>  «Mbin^é»  >le''4  ^«iiQs^tti'^tfltet*  IWDbiiMiHs  <l^lMkèè 'Aè  ^ 


', .  i    :  ,;  '  :  ■       . .        ^  <i     i  <.t   ■.     ;   i." 


-^  fe«  rBt>d^B»jMgne«  iiéira4fti^i«lèo^ 
dérogeant  i  la  pragmatique  sanction  qu'on  lui  avoit  arraché,  dil-il,-AAMi^  iMà^ 
die.  Le  cardinaUarcheiréque^lt.t^cllède)  4a>|MitrkrQllè  des  Indes,  l'évéque-coadju- 
teur  da  Madrid,  l<is  ministres  elles  principales  autorités  du  rqyaome,  ^yant^té 
nppèliés  au. palais. par  la  reine,  Ferdiuanid  remit  aii. ministre  de  ia Justice,  M.  dal 
1pin6,  unfs  dédaralion  à  ce^ujet,  qutil  si^na  en  leur  présence.  Ite.ro^d'E^pagof 
proteste  dans  cet  acte  que  ce  n'ik  pu  /étreque  dans  un  momoni  d*i^onie  et  de  trou* 
ble,  et  par  le  .conseil  (l'bommes  déloyajux ,  qinl  à  .repdu  un  décret  déiruisapt  Iç 
mode  de  succession  à  la  couronne,  rétabli ^r  son  père  ji  la  deqoande  des  cor^èa.; 
il  prbteste  qu*il  ne'pourroit  détruire  les  lois-  fondamentales- du  royauBM«.el.  dé- 
pouiller ses  descendant  de  leurs  droits  légitimes.  Il  annuité  donc  ce  décret ,  q«|!Qii 
loi  avoit  représenté  laîissement  «omme  récl^iné  par  la  •oatioB.  Le  ministre.,  af  rès 
«voir  donne  lecturç  de  cette  déclaratioi^rQ?j|le.,,8  dressé  de  sa  remise juiiiUite  qui 
a  été  déposé  à  la  secrétairerie  d'Etat.  '      ^ 
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*—  La  feiiie  régeale  ^^Kipagoe  tMit  èe  nvmm m  nwMétf a' àe  fmlècient  M.  le 
romie  d*Oblii  ambaAadetfr  k  Paris. 

—  Le  roi  d«  Hon^e,  ftimn  béréitlaire  d*A«triehe,  à  ècé  atteint  subUement 

^*ane  maladie  qiii.avoU  frit  désaspénsr  de  ics  joiin«  Il  a  reçu  les  sacremens  de 

llSglMe.  D'après  les  dernières  nonvelles  de  Vienne,  il  j  a  beaiteônp  d'amétiora* 

lîn»  daas  sn  sitttA. 

CHAHaBE  SXR»  DÉPIiTES.    ^ 

Le  9,  la  cbaoïbre  admet  MM.  Iiambert  et  .André  K<Mblip,  et  re^ii  la  dé- 
iftissioa  de  M<  ^»^i$  député  d«  Oefs* 

Voi^re  du  jour  fat -la  d«i«nssifOin,d9t  aftiQ|es4e  la  loi  sur  rorganiiatk»  dépai^ 
tementale.  La  commission  propose  de  maintenir  dan»  çhinq^ie département,  outre 
un  oonseil-f^Q&ral ,  des  ooamls  d'arfendii^ement.  <M«  Bérard  deoaaada  qu'on 
n'admette  que  ,d«ft  consuls  de  eaiitoa.  Cet.  orateor  essaie  «nvain,  ainsi  que 
tf..d«  Podenas,  d'appuyer  cette  modificatÎQn.  Im  bruit  4^  onnyetfatioos -est  in- 
tolérable, et  M..  Piscatory,  qui  obtient  U  parole  pour,  le  rappel  au  régieoimi ,  se 
plaint  vÎTeasent  de  cet  inconvénient. 

M,  Bresspn, combat  et  M.  de  Rambifteau  défend  la  suppression  des  conseils 
d'arrondissement*  Ce  dernier,  rappelle  l'iopinion^da  la,comnMssion  qui  a  voit  eia- 
miné  la  loi  dép»rl0f>MNitale  de.  i&ag^  M;  ÇiUmi  n^porienr.  iosiale  sur  le.mita* 
fiiaok  do  sy^ème  actuel.  M,  de  Gétwndo,  commissaire,  du  goufememept,  signale 
des  înconvépicns  dans.rinslil,ution  des  conseils  -cantonpMU^,  et  répond  aui  ob- 
jections dont  les  conseils  d'arrondissement  ont  été  l'ofcjet.  Bf.  Salverte  réfute 
ces  observations. 

M.  le  comte  d'Argout  voit  des  dangem  dans  .la  juridiction  nouvelle  cpte  pro- 
pose M.  Bjérard.,  M.  Odilon-Barrot  répliqMn.  Ut>  Mauguin ,  qui  ne  partagé  pas 
aujourd'hui  son  avis»  se  prononce  poit  le  mttèatfMi  des  ctoniètls  d'arrandissemenf. 

L'ameudemeui  de  la  commission  est  mis  ai^jL  vois  et  adopté,  et  Tétablissemeut 
de  conseils  caqtpnuaux  repoussé.  On.adopte  ensuite  sans  discussion  le  second  para- 
graphe de  Tarticle  premier,  partant  4|ue  nul  ne  pourra  être  à  la  fois  membre  de 
pbisieurs  conseils  d'arrondissement  ou  ^^ufl^cnnseil^^énéral  et  d'ua  conseil  d'ar- 
rondissement. 

Sur  l'opinion  publique. 

Définissons ,  c*est  le  seul  moyen  de  s  entendre.  Ce  principe  du  philosophe  auteur 
de  tous  nos  maux  (x),  ne  peut  pas  être  rejeté,  môme  par  les  républicains  les  pibs 
forcenés.  C*est  pour  en  avoir  négligé  la  pratique  que,  depuis  quarante- quatre  ans, 
nos  écrivains  politiques  iToccuper^»;  à  créer  des  fantômes  pour  en  cpouvauler  leurs 
crédules  lecteurs.  L'opinion  publique  est  la  reioe  du  moude,  a  dit  Raynal  dans 
son  Histoire  philosophique;  et  sur  sa  parole,  chacun  de  se  prosterner  aux  pied* 
de  cette  illusoire  majesté  sans  prendre  la  peine  de  la  définir  ni  même  de  constater 
kon  existence. 

Pour  obtenir  sa  définitiori ,  j'ouvre  le  vocabulaire  de  Wailly  qui  est  toujours 

' ■  ' --.-■■ 

(i)  Voltaire. . 
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sur  roon  bareaii,  «C  auquel  jfO  vit  i*oiigifi  pas.  d'aifotr  suineol  l-oconrs.  J'y  lis  t 
<r  Opinion^  jugemenl  d'une  perso/tne  ou  d'une  oéioss  publique  qui  ùppa/i- 
n  tient  à  tout  un  peuple.  >•  L*oplnioD  publique  e»t  donc  le  jtigémenti  de'  tout  un 
peuple  «ur  une  personne  ou  sur  une  cboae.  V(^ons. maintenant  s'il  y' a  en  France 
unanimité  de  jugement  sur  les  personues  et  sur  les  choses.  Quels  soini'  les  organes 
de  la  préteadue  opinion  publique?  Les  journaux  prôdament  tantôt  qu'iia  le  sont 
cuXriP^flBes,  tautôt  ^que  c*est  la  ehambre  éleelife,  d'autres  fob  que  ce  soutlca  j«- 
gemens  des  jurés» 

Pour  que  les  journaux  fussent  les  organes  de  ropinimi  publique,  il  £uidnilt 
d*abordqu*iU  fussent  toujours  d'aecord  entre,  eut,  ensuite»  que  tous  les  abonnés 
partageassent  aveuglément  les  opinions  des  rédacteurs*  Il  n*est  pas  nécessaire  de  dé- 
montrer que  chaque  jourua)  a  des  nuances  qui  le  sépare  même  de  eeux.d^uoe 
eouieur  seatblable.  lia  Gaatette  est  en  opposition,  laotôt  avec  la  Çuoii'éiewie , 
lanidtavecle  Courrier.de i' Europe;  le  Constitutionnel  eomhiA'X^'Natiufiat; 
les  J9<îA^-9^ue  «ont  pas  lolijours  de  l'avis  du  Tetnpss  il  n'y  a  d'aerord  qu'eulre 
les  journaux  miitistériels ,  parce  qu'ils  puisent  à  une  mémeaource. 

.AlMHiné  depuis  dix  ans  à  la  Gazette  ée*  France,  je  U9  suis  cependant  rîeii 

moins  que  priisan  du  vole  universel  ;  mais  je  partage  ses  opinions  sur  heaHobuf» 

d'autres  poittls.  Je  ne  suis  sûrement  pas  le  seul  qui  se  soit  réservé  la  droit  d'aivoir 

qnct.opiiïfonà  lui.  i 

Je  sais  que  la.uukjeure  partie  des  lecteurs  de  feuilles  périodiques  r  soumis  .exclu- 

..aivcwent  à  leurs  maîtres,  attendent,  pour  .penser,  que  leur  journal  soit  anSivé;  lis 

.  n'ont  que  des  pensées  à  quatre  .sous  ei  demi,  mais  alors  le  joutnal  est  cKateur  de 

l'opinion  et  nou  son  organe.  Les  dociles  abonnés  n'ont  jamais Tidée  de. révoquer 

.qa  doute  les  oracles  qui  leur  sont  dictés;  est«ee  là 'être  organe  de  lopinion  ou  la 

.  créer,. en  éblouissant. les  lecteuaif  ar  le  firesiige  du  style  et  plus  souvent  par  d^s 

fiopbismes?  ,  .:     .  .        -     ..      { 

L'opinion  d'un  journal  n'est  réellement  que  celle  de  ses  rédacleui's^  soaniise'â 
l'approbation  des  abonnés,  qui,  par  paresse,  ne  combattent  ;  peint  dtt8.pvinèi|>4's 
qu'il»  désaprouvent ,  et  qui  souvent  même  sont  lellemeuL  dominés  par  Tempii-e  de 
l'habitude ,  qu'ils  restent  abonnés  à  une  feuille  dont  ils  n'approuvent  pas  l'o- 
pinion. ' 

.  4^ue  ferons-Bous  de  cette  masse  inerte  qui  ne  lit  jamais  de  journaux  et  qtji  ue 
,conçut  de  bonne  opinion  que  celle  qui  la  renâ  heureuse  ?  Cette  ruasse  conipat  te 
est  cependant  la  plus  nombreuse  et  a  autant  de  droit  que  la  minorité  de  la  naiiou 
à  juger  les  personnes  et  les  choses.  Ecoutons  la  Gazette  de  France  du  i  x  juin 
1-831  :  «  La  presse  est  l'aveugle  instrument  des  opinions  les  plus  disparates,  l'in- 
cohérente expression  des  passions  les  plus  contraires ,  et  ou  pourroit  lauoinoier 
l'image  du  chaos,  s'il  étoit  possible  que  le  chaos  eut  une  image...  La  féodalité  du 
journalisme,  cent  fois  pire  que  l'autre ,  écrase  sous  son  joug  de  fer,  intérêts  et 
principes,  hommes  et  choses,  réputations  et  droits  acquis.  » 

Le  National  dit  sagement  dans  le  courant  de  ce  mois  :  «  Tous  les  partis, 
hors  le  parti  national,  répélenl  sans  cesse  :  la  France  veut  ceci,  la  France  veut 
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Mhi.  Hé,  aoii  DiMii«i4i«é  ëalui  piéler  «oire  tof^iei  ^[«eli»  Jal«iNte4«Ms|tt 
l«r  tHe^mkaàf  Cela  aMHnNl  fio^  ud«  bëaiM  fob  piwr  IoAMMi  à  tnt  <li  faautfei. 

iM,€k»mAMr%  àm  dépvléi  mvmC  Twpmt  ée  l^nwD  •dm  lèlffCMMrs^w  «mmi« 
WigiM  a'âwMt  MMcaé  loi  dMÎJiç  nuis  looi  te  «^odè  «tit  qfMr  9i«  Méilft  é  Awte 
d*mliigttn  j  il  «1  éit&éàm  d'obtenir  «m  noalifeilion^  ««loi  <|iii«'ft  i|«ft  mm  mènUt 
fi»m  nteMDMMMltiwB  »  «M  Mev  fèr  de  ae  jUMlt  4oMif  dfrtVolMiîiirfié;  H  fiudrai^ 
en  ontre  qu'il  y  eût  uiianimilé  dans  les  voles  pour  trouver  dans  U  «hiittti^  éNMiive 
To^^Me  de  l'cipiDion  en  éleciears{  «lif  «n  'iiltteiliàl^^  Mite  «naniiiiiié «ftisie 
•^fÊtkpmUk  à  ffen  prâ» ,  de  quel  draii  yrlwrwM^potta  k  irèi^^prinido  lliàjorilfc  de 
la  nàrtim  ^  s'a  inhM  pris  part  «èi  éiabtiopa  'dfl^i^Qiliiaift  d^étra  èMifNéa  Ami 
l^ipinÎMi  pabli^jM?  ... 

.  •  La  lapi^eatatiaa,  m  lien  d'éiw  4%r|a»a  idii  a»  fHiMtcv  itfa  jaiiwtoéléfae 
raxpratsion  des  tpaniOM  ^t  avoieM  èoalqait  le  pouvoir,  (t)  «• 

Lee.  jugaonnis  parjurés»  f*il»BOBA  on  orfÉoir  de  i'^pinieli,  f*  sont  nh  bitti 
versatile ,  car  id  aeeusé-,  «oadamné  on  jour  »  «ât  été  acquitté  si  fi  €aaMi|voit  été 
wmhB  ku  tyiidi— an*  Il  eerait  absurde  de  vouloir  appeler  pnb^ao'  l'opbéaB  de 
éMBO  «Itayens. 

l,ei  fcoianias  cbMifint  d'opinioià  è  uesaae  qna^n9i4al  «ntifiti  ih  m^  ptSMeni 
pas  de  mèaseaHX  diéfêrentes époques  de  leur  vie  :  obstacle  inviaetble  à  l>Mttaiiiaiité 
des  JiigeBMas.  La  atoda  entraîna  la  jeanesse  à  h  saite  4\<piniaii%  afdenteft  qui 
fanent  la  iaojsue  de  saa  iaii^naléoa.  La  Hutna  viaUlesae.no  voit  de  bien  ipie  ee 
^i%Uo  idalItroU  dam  sta  jaaoa  àge^  OauMmi  aaoanNir  -des  él^^ena  lami  tom- 

iminaf  -        • 

'  Lei  jonmaitt  lepiéwntwit  le<  opiniont  ^iaertài  dae  seali  ilWiiliau  :9ê  d^m* 
bre  d^  dépoté»  la  .péas  frandt  km  «#>J*intqifa!»*i  4os  «réfi  ^d«»  eoar»  liVasiiéss 
ropinioa  d.*un  petit  nombre  d'individus.  Est-ce  là  l'unanioiité  de  jugeia«M  lie  toM 
le  fienfle? 

L'opinion  pobliquo-eat  <êaw)  une  idée  vi^e.dq  sent,  iovtMMda  panr  M»e  !n«Mon. 
Il  est  etsen  toojonrs  vai  que  iotàtumttmqmoi  aoiwif» ,  at  par  ooaaéiftcni  qo'M 
n^exisée  point  d'opinion. paUiqiia. 

Mareuil-lei«Meaux ,  le  aa  novembre  i83a/  Julien  DujaIT. 

(i)  GaseUedê  Fmnce  du  o8  juillet  x^lr,  . . , 


■  «^  .     •<**      ■**       .*..*      Mm^Um^m^m      l#      1     ^m 


tovan  lits  fetriTS  fXtmns.'^Boui^ë  du  gjantièr  i8S3. 

Tr^àimMif  loo,  lAHiMMaoeçItt  aa  dèo.  » ^avert  k  73  h*  5o  bt  et  fermé  ^  7a  (r.  60  e. 
Cimj  ponr  »oo,  joui»»,  «lu  22  sept.,  ouvert  à  loo  ir.  B5  c  el  fermé  k  101  fr.  00 c. 
Actiootde  la  Banque.     ...     .      ."     .     .     .  '  .'     .     .'"   .     .     .   167Ô  fr;  00  c. 
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Réponse  de  VOrdinariat  archiépiscopat  de  Trihhurg,  en  BrisffjB^u,  à  i 
un  Mémoire  de  a  prêtres  du  Dorenné  d'Offenbourg,  grandsffuchéi 
de  Bade,  sur  des  questions  touchant  les  Réformes  eccîésiasti^^^^ 

(Fin  du  numéro  précédait.) 

»  L'administration  du  sacrement  de  pénitence  ne  vous  donnp 
aucune  satisfaction.  Permettez-nous  de  vous  demander  à  qui  il 
faut  en  attribuer  la  faute?  Ce  sacrement  est  une  des  plus  belles 
institutions  du  catholicisme.  Vous  savez,  ou  du  moins  vous  deve^ 
savoir  dans  quel  esprit  vous  devez  l'administrer.  Ce  sacrement  est 
entièrement  lié  au  but  sublime  duK^hristianisme,  c'est-à-dire,  à  la 
civilisation  du  monde,  et  la  seule  voie  au  moyen  de  laquelle,  sans 
recevoir  de  rapports  étrangers,  sans  la  rumeur  publique,  on  puisse 
parvenir  de  la  manière  la  plus  noble  à  la  connoissance  de  l'état 
moral  d'une  paroièse.  Il  vous  indique  on  le  ma^l  se  dispose  à  pér 
nétrer,  ou  à  prendre  le  dessus ,  quelle  en  est  la  source  et  Ppccasion , 
quelle  est  la  partie  qui  réclame  vos  soins,  de  quel  côté  vous  devez 
tourner  votre  sollicitude  pastorale.  Il  vous  ouvre  un  champ  vaste 
et  fertile  pour  les  instructions  privées ,  qui  sont  une  partie  mar- 
quante de  vos  devoirs.  Là,  il  s'offre  des  passions  à  déraciner,  des 
ennemis  à  réconcilier;  là,  vous  êtes  à  même  de  rétablir  la  paix  dans 
les  ménages,  d'empêcher  des  injustices,  ou,  si  elles  ont  déjà  étç 
commises,  de  les  faire  réparer;  vous  pouvez,  par  de  salutaires  avis, 
améliorer  l'étaj:  moral  de  chacun  en  particulier,  et  accélérer  Iç 
bien-être  de  toute  une  paroisse.  Le  cœur  humain  se  livre  de  lui- 
même  à  vous,  SI  vous  savez  l'interroger  et  si  vous  ne  trouvez  pa^ 
au'il  vous  en  couteroit  trop  de  peine  pour  en  sonder  les  profon- 
aears  et  en  pénétrer  les  replis. 

»  Il  n'y  a  donc  sur  ce  point  rien  à  réformer,  si  ce  n^est  les  fautes 
que  vous  commettez  dans  l'administration  du  sacrement  de  péui-r 
tence.  Jusqu'ici  vous  devriez  vous  apercevoir  sans  peine  que  »  1^ 
{>Ius  souvent,  vous  prononcez  votre  propre  condamnation  ;  et 
qu'au  moyen  de  la  presse,  vous  vous  êtes  vous-même  déclarés  fort 
coupables  aux  yeux  des  personnes  sensées. 

Venons-en  maintenant  à  celles  de  vos  réclamations  qui  par- 
roissent  mieux  fondées.  Nous  observerons  cependant  que  quclr 
ques  -  unes  d'entre  elles  demandent  ce  qui  est  au-dessus  de 
la  portée  de  nos  pouvoirs.  Don  nez- vous  la  peine  de  repasser 
attenti vendent  votre  plan  de  réforme  à  introduire  dans  r£glise 
catholique,  et  alors  vous  ne  pourrez  manquer  de  vous  aperce- 
voir que ,  ne  composant  pas  seuls  l'Eglise  catholique ,  il  ne  dé- 
pend pas  de  nous  d'y  satisfaire.  Nous  vous  conjurons  encore  unç 
fois  de  ne  pas  oublier  jusqu'où  s'étendent  les  bornes  de  l'autorité, 
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detiepas  confondre  les  pouvoirs,  maïs  bien  plos,  dVn  distîogaM* 
les  diverses  branclieS|  oonforniëment  à  l'ordre  hiériurchique  établi. 
Votu  nous  demandes  uu  catéchisme  diocésain,  et  en  cela  vous  avez 
raison.  D'autres  ne  s*eo  tiendroient  pas  seulement  là,  mais  j  met- 
troient  la  main  et  partageroient  ce  travail  avec  nous.  De  très- 
vénérables  prêtres  nous  ont  déjà  fait  part  de  leur  jugement  critique 
sur  le  cathechîsme  actuellement  en  usage  ;  d'autres  nous  ont  eu- 
yoyé  des  esquisses  et  des  plans  à  suivre,  et  d'autres  enfin  nous  ont 
fait  parvenir  des  cathéchismes  entièrement  achevés. 

»  Vous  désires  un  Rituel;  les  conférences  pastorales  de  plusieurs 
tchapitres  ont  déjà  statué  sur  celle  proposition  :  ils  ont  examiné  ce 
ï|Oe  le  Rituel  existant  renferme  de  suranné,  ce  qui  n^est  plus  ap- 
proprié à  nos  temps,  ou  bien  quelles  sont  les  qualités  et  les  avanta- 
ges que  présentent  ceux  qui  ont  paru  successivement  dans  l'iuter* 
valle,  et  ce  qu'ils  j  trouvent  à  redire. 

•  Vous  demandez  un  Bénédictionnal  particulier.  Il  fera  partie 
du  Rituel.  Vous  demandez  un  livre  de  chant  :  on  a  rassemblé  les 
-livres  de  chant  des  différentes  parues  de  diocèses,  qui  sont  incor- 
porés à  l'archevêché  pour  s'instruire  de  ce  que  chacun  d'eux  ren- 
lermoit  d'utile  pour  «ne  pas  retrancher  au  peuple,  sans  nécessité, 
ce  à  quoi  il  est  depuis  long-temps  accoutumé.  Vous  demandez  que 

Sour  l'office  divin  on  se  serve  de  la  langue  allemande;  vous  êtes 
onc  les  seuls  qui  ignores  que  la  langue  allemande  est  déjà  plus  ou 
moius  autant  que  taire  se  peut  en  usage  dans  l'exercice  du  cuite. 
»  Nous  rendons  justice  à  vos  observations  touchant  l'éducalioB 
desétudians  aspirans  au  sacerdoce.  Il  est  vrai  de  dire,  qu'il  n'«ft 
pas  rare  que  des  jeunes  gens  qui  veulent  se  vouer  à  l'état  ecclésias- 
tique, déjà  peu  civilisés  sous  le  rapport  religieux  et  morâJ,  fié- 
quentent  les  hautes  classes  où  ils  doivent  poursuivre  leurs  ésudes 
tnéologiques.  Ici  ils  grandissent  sous  l'impulsion  tumultueuse ,  on 
oseroit  même  dire,  sous  l'influence  et  l'impulsion  déréglées  de  la 
vie  universitaire  ;  on  sait  quels  en  sont  les  suites.  Nous  ressentons 
tout  cela  plus  vivement  qu  aucun  particulier  du  clergé  diocésais, 
et  vous  conho'ssez  l'influence  que  nous  exerçons  sur  les  disposi* 
lions  arrêtées  par  le  gouvernement. 

»  Dans  ces  circonstances,  c'est  sur  votre  appui,  chers  confrères, 
que  nous  cpmptons  pour  nous  consoler.  Il  eu  est  plus  d'un  auquel 
le  séminaire  diocésain  a  donné  sa  mission  parce  qu'il  n'osoit  le  re- 
tenir plus  long-temps,  qui  en  est  sortie  nous  laissant  en  proie  à 
des  craintes  que  nous  n'osions  manifeister,  et  qui,  sous  la  conduite 
d'un  bon  curé  dont  il  partagea  les  fonctions,  a  obtenu  la  grâce  de 
s'assurer  qu'il  étoit  vraiment  appelé. 

»  En  continuant  l'œuvi^e  imparfaite  de  Téducation  cléricale  tou- 
chant laquelle,  vu  les  circonstances,  nous  ne  pouvons  rien  pres- 
crire, vous  pourrez  vous  rendre  le  consolant  témoignage  d'avoir 
acquis  à  l'Eglise  un  serviteur  fidèle.  Si  vous  vous  pénétrez  une 


fois  profondément  da  poids  de  nos  obligations,  de  nos  continaèîs 
ti^avaux,  si  vous  pesez  les  désagrémens  auxaaels  nous  sommes  ex- 
posés, les  entraves  que  nous  suscite  un  monde  mal  intentionné ,  la 
pénurie  des  ressources,  les  soins  qui  nous  assiègent  de  toutes  parts, 
alors,  dis-je,  vous  ne  nous  affligerez  plus,  mais  vous  nous  aiderez  à 
soutenir  ce  qui  de*mande  à  êti^e  soutenu,  et  a  affermir  ce  qui  a  be- 
soin d'être  consolidé,  à  attendre  du  temps  ce, que  Ton  ne  sauroit 
obtenir  de  l'instant  présent,  et  vous  ne  souhaiterez  plus  l'impos- 
sible. 

»  Chaque  section  ou  district  trouvera  en  attendant  assez  de  ma- 
tière pour  ocjcuper  les  conférences  pastorales,  pour  opérer  le  bien 
dans  son  territoire,  ou  pour  nous  soulager  en  préparant  les  travaux. 
Pour  cette  fois ,  nous  ne  croyons  pas  opportun  de  consentir  à  la 
tenue  d'une  conférence  générale  du  Chapitre. 

De  par  le  vicariat  général, 

.    Le  docteur  Martin  ,  provicaire  général. 

On  recoDDOÎt  et  on  avoue  que  l*educatioii  en  général,  et  en  particulier  celle  du 
clergé,  tetle  qu'elle  est  en  Allemagne,  a  besoin  d!étne  réformée.  On  se  plaint  nom- 
nément  que,  dans  les  hautes  classes  de  FribouVg,  les  élèves  du  sanctuaire  sont 
exposés ,  surtout  de  la  part  du  professeur  Amann,  à  faction  de  doctrines  extréfrie« 
ment  antî-eccléslasliques,  et  que  les  séminaristes  anti-oélibatalres  sont  traités  a?6c 
trop  d'indulgence.  Il  est  hors^«  dou  le  qu'il  seroit  moins  nuisible  à  TEglise  catho- 
lique de  manquer  de  prêtres  de  temps  à  autre ,  que  de  confier  ce  qu'elle  a  de  plus 
^SAeré  à  des  main»  indignes  et  d'exposer  les  fidèles  à  être  plutôt  scandalisés  qu'é- 
difiés. Si  l'on  ne  remédiait  pas  ab  désordre  que  fomentent  de  mauvais  prêtres ,  il 
ne  laudroit  pas  s'étonner  si  de  pieuses  communes  veooient  à  déclarer  qu'elles 
préféreroient  en  attendant n^avoir  p()înt  de  pasteur  en  titre  plutôt  que  d'en  avoir  un 
qui  soit  indigne.  Elle  est  bien  capable  de  faire  naître  de  sérieuses  réflexions ,  la 
demande  que  l'évéque  adresse  à  son  archidiacre  avant  de  conférer  la  prêtrise, 
lorsqu'il  l'interpelle  sur  la  dignité  de  i'ordinand.  D'après  la  marche  actuelle  de  l'é- 
ducation cléricale,  l'on  ne  sauroit  assez  réfléchir  avant  de  se  charger  de  pronon- 
cer fur  l'idonéité  d'un  sujet ,  quand  on  n'a  d'autre  motif  d'espérance  que  quelques 
mois  de  séjour  dans  un  séminaire.  (Note  du  Catholique  allemand,) 

L^espace  nous  manque  pour  ajouter  quelques  réflexions  èur 
le  Mémoire  des  prêtres  d  Offenbourg,  Leur  témérité  a  beau- 
coup de  rapports  avec  les  innovations  scandaleuses  dont  lious 
sommes  témoins  en  Fi;ance.  Ainsi  partout  Tesprit  d'indépen-* 
dance  et  d'erreur  s'agite  pour  troubler  TElglise.  Réjouissous- 
nous  du  moins  de  voir  que  Tautorité  ecclésiastique  supérieure 
s'élève  contre  une  entreprise  audacieuse.  La  réponse  du  grand- 
vicariat  de  Fribourg ,  si  elle  ne  ramène  pas  les  coupables ,  ser- 
vira au  moins  à  éclairer  le  clergé  et  les  ndèlés  sur  le  danger  et 
le  ridicule  (ies  projets  des  réfarilfiateurs  d'Ofienbourg. 

lia 
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Paris.  M.  Mardud,  curé  de  Saint  Roch,  a  voit  obtenu  sousBuo- 
napavte  Taulorisatiou  d'être  enterré  dans  les  caveaux  de  son  église 
k  «été  de  son  oncle.  Les  obsèques  étoicnt  annoncées  pour  le 
jrndi  fO,à  onze  heures.  Tous  les  billets  portoîent  cette  beure  et 
les  personnes   invitées  avoient  fait  leurs  dispositions  en  consé- 

3uepce ,  quand  la  veille  au  soir  la  police  fit  dire  que  l'on  craignoit 
es  troubles  à  cette  occasion  et  que  l'enterrement  devoit  se  faire  la 
nuit.  On  ne  conçoit  pas  le  motif  de  cette*  précaution*  Quel  pouvoit 
être  le  prétexte  des  troubles?  En  quoi  le  curé  de  Saint-Roeh  aa- 
roit-il  blessé  les  gens  de  l'émeute?  Est-ce  parce  que  jouissant  d'une 
belle  fortune  de  son  patrimoine,  il  en  faisoit  un  généreux  emploi  en 
faveur  des  pauvres  de  sa  paroisse?  Est-ce  parce  qu'il  lui  étoit  arrivé 
autrefois  de  refuser  les  prières  de  TEglise  à  deux  actrices  ?  Ce  seroit 
une  grande  rancune  de  la  part  des  amateurs  de  théâtre  ;  car  l'af- 
faire de  Mademoiselle  Chameroy  remonte  à  trente  ans  et  celle  de 
Mademoiselle  Raucourt  à  dix-huit.  Qui  pourroit  imaginer  qu'on 
-voulût  après  un  si  long-temps  se  renger  sur  un  vieillard  de  86  ans» 
et  se  venger  après  sa  mort  de  ce  qu'il  a  voit  obéi  aux  mouveioens 
de  sa  conscience?  Nous  ne  pouvons  croire  que  la  jeunesse  libérale 
la  plus  fougueuse  portât  jusque-là  le  ressenUinnet.  Quoiqu'il  en  soit^ 
c'est  avec  peint,  dit-on  ,  que  l'on  a  obtenu  que  Penterremçnt  se 
fit  à  huit  heures  du  matin.  H  est  aisé  de  penser  qu'il  y  avoit  peu 
é» monde  à  cette  heure.  On  n'avoit  pu  prévenir  qu'un  petit  nom- 
bre de  personnes  et  tontes  n'ont  pas  été  libres  peut-être  de  venir 
si  matin.  La  cérémonie  étoit  finie  à  dix  heures  et  demie  et  la  plu- 
part des  paroissiens  qui  vouloient  rendre  les  derniers  devoirs  à 
leur  curé  K>nt  arrivés  quand  tout  éloit  terminé.  Seroit-il  possible 
qu'on  eût  pi'is  otpbrage  d'une  nombreuse  réunion  d'ecc\és»asiiq«ef 
et  de  fidèles,  et  f^ei  justes  horomages  rendes  à  la  luémoire  d'an  ec- 
clésiastique vénérable  par  son  fige  et  par  ses  services? 

—  Ce  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  sur 
l'église  de  Clichy  s'est  confirmé.  On  a  mis  le  mercredi  9- les  scellés 
sur  les  porV^s.  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Denis  s'étoit  rendu  sur 
les  lieux  pour  présider  à  1  exécution  de  cette  mesuré.  Un  journal 
assure  qu  elle  a  causé  un  ^îf  mécontentement  parmi  les  habiians  de 
kt  comnmne;  nous  pouvons  le  rassurer  à  cet  égard ,  le  crédit  de 
M.  Auzoa  éioit  tout-à-fait  tombé  à  Clich  j.  Nous  apprenons  cepen- 
dant 911  moment  de  mettre  sous  presse  que  ses  partisans  se  sont  ra- 
visés, qu'une  barricade  a  ét«  foiinée  devant  l'église,  et  quHI  a 
fallu  la  fsiire  enlever  par  un  détachement  dç  force  armée.  Nous 
reviendrons  sur  ces  désordres,  q^i  ont  nécessité  la  préisence  du 
sous-préfet  et  du  procureur  du  Roi,  et  qui  ne  sont  tenaioés  par 
quelques  arrestations. 
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—  Il  y  a  (les  JournaulL  de  province  qui  le  disputent  à  ceux  de  là 
capitale  en  efibrU  pour  propaf^i*  rimpîéiéi  en  esprit  d'ioqiiisitioik 
ei  de  tracasseries  contre  le  dergé ,  et  sur  divers  objets  qui  ne  lont 
nttltementde  leur  ressort.  Il  y  a  par  exemple  à  Poitiers  f  Echu  du 
peuple,  qui,  de  ton  autorité ,  s'est  iéïi  inspecleiir  du  Collège  ix>yal 
de  cette  ville ,  qui  s*est  mis  en  corresponaauce  avec  les  ëlevet ,  se 
fait  instruire  par  éuxdesabtisou  de  ce  qu'ils  croient  tels,  gourmatide 
publiquement  Us  maîtres,  et  veille  avec soll ici tude  à  ce  qu'cm  tisè 
irés^soiremeiU  dans  le  colléf^e  des  pratiqués  de  relifçion*  Ce  journal 
a  donné  sur  ce  sujet  deux  articles  qui  sont  curieux  k  fort»  d'im*» 
pmdenoe  : 

«  Depuis  quelqile  temps  nous  nous  étions  aper^is  de  Tabsence  dû  tam^ilujh 
dans  les  prooMMiades  périodiques  des  jeunes  |penf  du  collège.  Aujourd'hui  le  bniit 
nous  parvient  que»  trob  fois  par  jour,  on  s'amuse  à  leur  faire  répéter  dee 
prières.  Serions-nous  par  hasard  revenus  aux  temps  (fe /ésùiiiqiW' mémefie  f. 
et  nétève-t^n  BircoAK  avjodu>*bui  les  enfane  que  pour  en  former  plus  mr4 
tfe$  capucins?  Nous  lîvroat  ces  réflexions  à  M.  Tabbéltanc;  plus  qufan  ûutre 
il  doit  éviter. de  semblables  reproches;  U  doit  se  rappeler  d*aUleurs  que,  fei  la  re- 
ligion est  une  des  bases'  de  Téducalion  de  la  jeunesse»  il  faut  user  trhS'^%obre>^ 
ment  avec  elle  de  certaines  pratiques  extérieures,  plu»  propres  i  la  dégoùW 
qu'à  lui  donner  une  juste  idée  de  ses  devoirs  religieux.  «  Numéro  du  14  nop.) 

«  Les  éliues  du  collège  royal  nous  écrivent  pour  bous  rtmerder  éa,  petit 
oi'ticls  que  nous  avons  inséré  daqs  le  dernier  numéro  de  J^Echo.  Us  noue  sigHaleM 
eo  même  temps  un  nouveau  grief  que  nous  prendrons  la  liberté .  de  signaler  i 
Mé  le  censeur, 

•  U  parolt,  selon  ce  qu'on  nous  écrit ,  et  la  lettre  est  d'ailleuts  empreiale  de 
beaucoup  de  modération.,  que  M.  le  «feuseur  du  collège  exige,  des  ieuntt  gens 
c|uHl  a  mission  de  diriger,  des  marques  d'un  respect  ea  quelque  aorte  servi'è ,  ce 
qui  blesse  la  juste  fierté  de  nos  jeuues  cenciloyens;  nous  pensons  eotnme  eiax 
que  ia  soumission  et  un  salui  doivent  sufi&re  à  un  chef  entre  les  quatre  mors 
d*un  collège  comme  partout  ailleurs,  et  nous  croyons  que  M.  le  censeur  le  sentira 
comme  nous. 

<•  Ou  reste ,  nous  devons  prévenir  ici  MM.  les  élèves  dtt  c<rilége  royal  que 
nous  veillerons  sur  eux  avec  une  sollicitude  toute  pat  ticuliè/e,  et  recevrons 
toujours  leurs  plaintes  avec  intérêt,  mais  qu'ils  doivent  user  avec  une  extrémq 
scrupule  des  moyens  de  publicité  qui  leur  sont  ouverte  da^is  PEclêo»  »  (Numéro 
du  a4  du  même  mois.) 

Ces  articles,  ce  ton  f  cette  correspondance ,  ces  conseils  ,<  ces  re^ 
proches  I  tout  cela  annonce  autant  de  morgue  que  de  xèle  pouK 
rimpiété.  Le  nouvel  inspecteur  ne  veut  point  qu'o/i  s'ctmuse  éjmre 
réciter  des  prières  aux  élèves.  Il  ci^aint  que  bou$  ne  revenions  ais 
temps  des  jésuites  et  des  Capucins;  il  seoable  pourtant  que  le  passé 
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{lOuHTOii  le  tranquiLliter,  et  puisqiie  l'Université  a  pa  former  des 
3DJets  tels  que  nous  les  voyons ,  des  sujets  qui  ne  se  montrent  ni 
trop  Capucins  ni  trop  Jésuites,  on  peut  se  rassurer  sur  \e  jésuitisme 
et  les  eapucùiades  de  la  génération  actuelle  dans  les  collèges.  Les 
rédacteurs  de  tEeho  du  peuple  ont  peut-être  été  élevés  eux-mêmes 
dans  rUniversité,  ce  qui  doit  prodigieusement  diminuer  leurs 
alaimes  sur  le  sort  des  élèves  d'aujourorhui.  Qu'ils  daignent  son* 

fer  que  M.  Guisot  est  à  la  tète  de  rinstruction  publique ,  qu^on  ne 
a  jamais  accusé  ée  jésuitisme,  et  que  lès  inspecteurs  de  TUniver- 
sité  sont  la  plupart  ou  prolestans  ou  philosophes ,  et  ne  doivent 
pas  conséquemmentétre  suspects  aux  ennemis  des  catholiques.  Ce' 
qui  est  plaisant  surtout  dans  les  articles  de  CEcho,  c'est  le  ton  des 
rédacteurs  dans  les  conseils  et  dans  les  reproches  qu'ils  adressent , 
c'est  la  promesse  de  veiller  sur  les  élèves  avec  une  sollicitude  toute 
particulière.  Cette  promesse  n'est*elle  pas  tranquillisante  pour  les 
parens,  et  ne  doivent-ils  pas  une  profonde  reconnoissance  à  des 
protecteurs  si  désintéressés  de  ta  jeunesse,  et  qui  prennent  tant 
de  soin  de  la  guider  dans  les  voies  de  l'indifférence  et  de  l'impiété? 

—  Le  Moniteur  algérien  annonce  qu'on  vient  de  convertir  une 
mosquée  en  église  pour  les  besoins  des  catholiques  qui  sont  à 
Alger.  Voici  comment  il  raconte  la  chose  : 

«  Obligé  jiiiqulci  de  chercher  un  refuge  dans  un^ chapelle  improYisée  à  la 
hâta  y  le  eulte  catholique,  circonscrit  et  gêné  dans  ion  exercice ,  ne  répondoit  plus 
aux  besoins  d*une  population  que  chaque  jour  vott  s'accroître  ;  il  a  enfin  trouiré 
un  emplacement  digne  de  lui.  La  conversioa  d'une  des  plus  modernes  mosquées 
de  la  ville  aura  pourvu  à  rinsuffisancd  du  local  provisoire.  BAti  a?ee  le  soin  et  Tê- 
légance  que  les  musulmans  apportent  dans  ces  constructions,  cet  édifice  est  situé 
dans  la  rue  du  Divan.  Soutenu  par  des  colonnes  de  marbre  qu*on  a  fait  venir  à 
grands  frais  dltalie ,  terminé  par  une  voûte  dont  la  hauteur  ne  nuit  en  rien  à  la 
solidité,  l'intérieur  n'exigera  que  de  légères  modificati<3ins.  Il  ne  sera  même  pas 
sans  intérêt  pour  l'avenir  et  pour  l'historique  de  la  prise  de  possession  d'y  retrou- 
ver partout  le  cachet  de  l'architecture  mauresque.  La  remise  de  cette  mosquée  par 
le  muphti  et  les  ulémas  d*Atger  n'est  point  le  résultat  de  la  force  ni  de  la  conquête  i 
mais  uniquement  d'une  négociation  conduite  avec  autant  de  mesures  que  de  con- 
venance. Enfin,  après  quatorze  siècles  d'exil,  il  éfoit  réservé  a  la  France  de  fiiire 
jeparoilre  le  christianisme  sur  ces  rivages.  Dans  peu  de  jeurs  la  coosécration  de  la 
mosquée  aura  lieu ,  et  une  église  catholique  sera  livrée  à  la  piété  des  fidèles.  » 

Nous  nous  félicitons  comme  le  Moniteur,  de  voir  le  christianisme 
reparoitre  dans  ces  contrées  où  il  a  jet^  un  si  grand  éclat  aux  pre- 
miers siècles  des  chrétiens.  Seulement  nous  sommes  fôché  que  le 
Moniteur  ajoute  que  le  christianisme  sera  moins  austère ,  moins 
exclusifs  plus  tolérant  qu'autrefois.  Nous  croyons  qu'on  peut  se 
dispenser  de  souhaiter  pour  l'Afrique  une  autre  religion  que  celle 
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qu^a  pi^èchée  et  pratiquée  saintlAugastin.  Ceux  qui  pi:éleiidroieiit 
èti:e  plus  tolérans  que  ce  graud  homme  y  riqueroient  de  ne  plu& 
être  catholiques. 

—  ,L^  choléra  a  cessé  dans  la  partie  de  Test  des  Ëtats-ljuis.  A  la 
mi-DOvemhre  )  lesbills  de  mortalité  n'oifroienty  pendant  cette  se- 
maine, qu'une  victime  de  cette  maladie  dans  les  villes  de  New- 
Yorck,  cie  Philadelphie  et  de  Baltimore.  Le  fléaaa  été  asset  vio- 
lent à  Frederick  et  aux  eo virons,  vers  le  Potowmac;  il  a  fallu  en- 
vojer  des  secours  à  Frederick,  où  le  pasteur  catholique  succomboit 
à  la  fatigue.  Ou  y  est  allé  d'Ëmmitzbourg ,  qui  a  été  épargné ,.  ainsi, 
que  tout  le  voisinage.  Il  s*est  montré  aussi  terrible  le  long  de 
1  Ohio  et  du  Mississipi  que  dan^  les  !E^tats  de  Test.  A.  Saint-Louis  |. 
il  a  éclaté  avec  une  grande  force,  et  enlevé  presque  tous.ceux  qu'il 
attaquoit.  L!alarme  étoit  exti'ême.  Là  ,  le  clergé  et  le$  religieuses 
ont  fait  preuve  de  dévoûment  comme  ailleurs.  Le  maire  et  les  éche- 
vins,  alœermen,  avoient  établi  un  hôpital;  mais  ils  n'ont  pu  trouver 
personne  pour  en  avoir  soin.  Celui  des  Sœurs  et  leur  maison  ont 
été  le  seul  asile  des  cholériques.  Les  femmes  mêmes  qui  assistoient 
les  Sœurs  se  sont  retirées  dans  ce  moment  d'effroi,  et  les  ont  lais- 
sées seules.  Ces  courageuses  filles  ont  suffi  à  tout,  quoiqu'elles  ne 
fussent  qu'au  nombre  de  huit,  et  qu  elles  eussent  déjà  seize  orphe- 
lins et  trente  autres  malades  confiés  à  leurs  soins  :  aucun  n'a  suc- 
combé. Le  clergé  a  donné  l'exemple;  l'évêque,  M.  Rosati,  avoit 
avec  lui  quatre  prêtres;  un  cinquième  avoit  demandé  à  venir  si  le 
choléra  se  déclaroit  :  il  est  arrivé  à  la  première  nouvelle.  Tous  les 
catholiques  ont  demandé  et  reçu  les  sacremens.  Presque  tous  les 
jours  il  s'est  trouvé  des  protestans  qui  ont  fait  appeler  un  prêtre,  et 
qui  sont  morts  catholiques;  quelques-uns  mêmes  se  sont  convertis 
en  pleine  santé.  Beaucoup  de  catholiques,  touchés  de  la  grâce',  se 
sont  rapprochés  des  sacremens.  On  vojoit  des  communions  dans 
la  semaine,  et  bien  plus  le  dimanche.  Le  jour  de  la  Toussaint,  il  y 
en  a  eu  200.  Les  prêtres  de  St-Louis,  qui  heureusement  sont  tous 
dans  la  force  de  l'âge,  ont  déployé  autant  de  charité  que  de  cou- 
rage ;  ils  se  multiplioient  pour  la  visite  des  malades,  et  leur  ren- 
doient  tous  les  services  corporels  et  spirituels,  sans  discontinuer 
pour  cela  les  prédications  et  les  instructions  tant  en  anglais  qu'en 
français.  Là ,  on  a  pu  voir  tout  ce  que  les  grâces  d'état  inspirent  de 
zèle  généreux,  d'activité  et  de  force  morale.  Là,  on  a  pu  voir  ce 
que  c'est  d'être  prêtre  et  évêque,  toute  l'affection  qu'un  pasteur  a 
poar  son  troupeau,  l'ardeur  avec  laquelle  il  exposé  sa  vie  pour  des 
âmes  rachetées  du  sang  de  J.-C.  Ainsi  s'exprime  dans  une  lettre 
confidentielle  un  respectable  missionnaire  du  pajs.  Le  journal  de 
St-Louis  ,  the  Sepherd  of  the  Valley,  qui  se  publie  on  anglais  et 
en  français,  raconte  que  les  protestans  eux-mêmes  s'écrioient  :  Ahl 
ces  prêtres  si  calomniés  sont  pourtant  les  vrais  pasteurs  ;  ils  donnent 
leur  vie  pour. leur  troupeau,  tandis  que  tous  les  nôtres  ont  fui  d  tap- 


C  5o4  V 

pfûêkê  eu  danger.  Ai  nti  partou  t  le  eieigé  protestât!  t  a  donné  lieo  i.  des 
eomparaîions  à  son  désavantage.  A  la  N6avelle«0rléan«,  le  choléra 
a  fait  d'effrayans  ravages.  Les  derniers  joui:s  d'octobre  et  les  pre- 
ttiiersde  novembre,  le  nombre  des  morts  Varioit  de  t5o  à  aoo.  Des 
fiimilles  entières  avoient  succombé  ;  on  ne  pouvoit  suffii*e  à  en- 
terrer les  morts.  Jusqu'à  présent  les  prêtres  et  !es  sœurs ,  quoique 
aecabléi  de  travail,  ont  été  épargnés. 

NOUYElXEft  POLtTlOI/iBS* 

fAiif.  Lfls  royaliitM  de  Blaje  sont  privés,  éepub  unequiniâioe  d«  joars,  de 
voir  MNidame  la  duchesse  do  Berry.  ta  princesse  ne  parait  plus  sur  les  remparts  t 
quoiqu'il  7  ait  eu  plusieurs  jours  sereins  et  asses  doux.  Il  paroit  que  Ton  voyoit 
avec  peine  l'empresseoient  qui  se  nanifestoit  chaque  jour  pour  Vj  chercher. 
Maoaki  se  porto  asses' bien,  à  quelques  petits  resseotimens  de  rliumatisme  près. 
Elle  est  d'une  patience ,  d'une  douceur  qui  enchantent  tous  ceux  qui  rapprochent, 
hien  qu'ils  ne  soient  pas  ses  amis  ;  ils  ne  peuvent  pa^  se  dispenser  de  faire  son 
éloge.  Personne  né  sort  de  la  citadelle  sans  en  parier  avec  ravissement  :  pas  une 
plainte,  pas  un  murmure  ;  elle  no  souf&e  pas  mémo  que  ceux  qui  rapprochent  en 
témoignent  ;  jamais  l'air  d'être  oontrariée  de  rien.  Elle  voudrait  sortir  ;  on  ne  le 
veut  pas  :  Ce$t  bien,  ce  sera  pour  demain.  Elle  s'oocupe  ;  on  vient  lui  dire  que 
)•  oomaMadaat  est  prêt,  si  elle  veut  se  promener  :  AUonê  nous  promener,  j'ai 
ioat  mon  temps,  moi,'  prenez  vos  heures,  celfl  ne  méfait  rien',  ne  l'ousdé- 
rangez  pas.  Ce  caractère  d*tBmabilité,  de  douceur,  avec  cette  invincible  fermeté, 
ae  se  dément  pas  d'une  minute.  On  a  augmenté  son  service,  c'est-à-dire  qu*on  a 
mis  deux  espions  de  plus  dans  son  intérieur.  Il  y  a  en  elle  abandon,  facilité,  et  en 
même  temps  une  discrétion  à  toute  épreuve.  N'est-ce  pas  Dieu  qui  les  'ui  inspire  f 
Elle  a  une  bien  grande  confiance  et  un  grand  abandon  à  sa  volonté  :  ce  n'est  pas 
BOUT  rien  que  Dieu  a  formé  ce  grand  caractère. 

—  Les  souscriptions  ouvertes  dans  le  Midi  en  favenr  de  madame  la  duchease  de 
llerrjr  augmentent  chaque  jour»  et  il  s'en  est  formé  de  nonveties.  A  Ntnies,  on  a 
Moaeilli  une  somme  de,  4,676  fr.,  dans  lesquels  M.  Ch.  de  Surville  Bgiire  pour 
1,000  fr.  ;  M.  le  baron  Anine ,  magistrat,  pour  5oo  fr.  ;  M^  Roux-Carbonnel ,  ad- 
miniatrateor  des  hospices,  pour  400  fp.;  deux  autres  personnes  pour  3oo  fr,; 
irais  pour  aoo  fr.,  et  huit  pour  100  fr.  La  souscription  d'Aix  l'élevoit  au  com- 
mencemenl  du  mois  à  31,56^  fr.,  celle  de  Toulon  &  a,a43  fr.;  celte  de  l*Isîe,  ar- 
randissement  d'Avignon ,  à  3go  fr.  ;  et  dans  fe  département  des  Boucbes-du-Rhone, 
celle  de  Salon,  à  1,144  fr.j  pelle  de  Sainl-Remy,  à  i,ï66  fr-i  celle  de  Noves,à 
45a  fr. ,  et  celle  de  Berre ,  à  1 58  fr. 

—  M.  dp  Chauveliu  disoit  aux  gens  qui  témoignoient  des  isquiétudes  pendant 
la  restauration  :  «  N'ajex  pas  peur,  (9  peuple  a  donné  sa  démission.  »  Nons 
avouona  pour  notre  compte  que  now  ne  pourrions  paai  offrir  lesoDémes  consola* 
lions  à  «ont  qui  viendraient  nous  prier  de  les  rassurer  sur  ce  point.  En  dépit  de 
t^t  ce  que  M.  do  MonlfiHvet ,  Bl.  l^urtlie  et  les  pracureurs  du  Hoi,  ont  foit  rolr 
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au  p«iple  sçuverain  d^j^  les  gloritii»e$  journéef,  il  ne  porotl  pa«  «q  feuir  U 
chose  pour  dite,  et  sa  marotte  ne  Ta  point  eucore  quille.  Les  joarna^  des  bar-^ 
ricades  sont  sur  la  brèche  plus  que  jamais  pour  le  maintenir  en  possession  de  sa 
souveraînelé.  Cette'  ibèse  se  reproduit,  depuis  quelques  jpurs  surtout,  avec  unf 
vivacité,  un  ton  de  conviction  et  un  enthousiasme,  avec  lesquels  le  projet  de  loi 
sur  l'état  de  siège  ne  s'accorde  pourtant  pas  trop.  «  Le  plus  grand  ennemi  de  i% 
quasi  -  légilimité ,  dit  un  journal ,  n'est  pas  sur  la  place  publique  ;  il,  est  dans  la 
Charte  :  c'est  la  souveraineté  du  peuple.  »  Une  autre  feuille  ajoute  de  son  o6té  : 
#  Le  peuple  a  ordonné  l'exil  des  Boarbons  de  la  branche  aiuée.  11  n*avoit  point 
de  formes  légales  à  suivre  pour  donner  cet  ordre  :  c*étoit  sa  volonté  ;  iX  est  maître, 
il  suffit.  Les  chambres  n'ont  joué  dans  la  révolution  de  juillet  que  le  rôle  de  se- 
crélaires  des  commandemens.  Ont-elles  écrit  exactement,  eorrectement,  ce  que  le 
souverain  a  dicté  ?  voilà  toute  la  question.  »  Tout  cela  est  beau  et  fier ,  sans  con- 
tredit; mais  enfin  le  peuple  souverain  a  hiX  un  choix  dans  la  révolution  de  juil- 
let. En  supposant  que  ce  chois  ne  lui  donne  pas  tonte  la  satisfection  possible ,  il 
ne  peut  pas  le  renier  pour  cela.  Un  père  garde  son  enfant  avec  ses  défauts,  si , 
par  malheur,  il  en  a  quelques-uns.  Quand  il  l'a  mis  au  monde,  lui  e&t-fl  permis 
de  le  tuer  et  de  s'en  défaire  pour  chercher  a  s'en  procurer  Un  autre  qui  vaille 
mieux  ?  voilà  aussi  toute  la  question. 

—  Il  semble  qu'avec,  la  justice  de  Nantes  on  ne  soit  jamais  sûr  de  rien  en  fait 
de  mises  en  liberté.  Yoilà  d'abord  M*'*  de  Kersabiec  qui  avoit  cru  en  être  quitte 
pour  partager  la  prison  de  madame  la  duchesse  de  Berry ,  et  qui  avoit  dû  raîson- 
nablement  s^imaginer  que,  détention  pour  détention,  celle-là  pou  voit  très-bien  lui 
être  comptée  à  l'acquit  d'une  autre.  Point  du  tout  ;  M.  le  procureur  du  Roi  Dé- 
mangeai se  trou  voit  là  pour  maintenir  le  droit  de  sa  prison  neuve  de  Nantes,  et 
il  n'a  pas  eu  de  repos  que  M^^^  de  Kersabiec  n'y  fût  logée.  Est  venu  ensuite 
M.  Guibourg,  qu'un  arrêt  de  cour  d'assises  avoit  déchargé  de  l'accusation  pour 
laquelle  il  étoit  détenu.  Au  moment  où  il  recouvroit  sa  liberté  d'un  o6té ,  il  s'eft 
vu  ressaisi  de  l'autre;  et  il  n'a  fait  que  passer  de  la  main  du  greffier,  qui  le  déli- 
vroit  de  la  prison  de  Blois,  dans  celle  des  huissiers  qui  l'attendoieut  à  là  porte 
avec  un  nouvel  écrou.  Maintenant  c'est  le  tour  de  M^^'  Duguigby.  Elles  venoient 
d'être  acquittées  en  bonnes  formes  par  la  justice,  du  crime  d'avoir  accordé  Thos- 
pitalité  dans  leur  maison  à  l'auguste  veuve  du  duc  de  Berry.  Un  nouveau  mandai 
d'arrêt  est  venu  les  saisir  sous  prétexte  qu'elles  ponrroient  avoir  été  mal  jugées, 
et ,  qu'avec  les  crimes  d'hospitalité ,  on  ne  sauroit  y  regarder  de  trop  près.  H  pa- 
roîl  que  telle  est  la  loi  dans  les  pays  d'états  de  siège,  et  qu'on  est  obligé  d'y  payer 
deux  tributs  pour  un  à  la  justice. 

—  Un  journal  raconte  qu'un  des  discours  prononcés  aux  Tuileries ,  à  l'occa* 
sion  du  premier  jour  de  l'an ,  a  valu  onze  cent  mille  francs  de  bénéfice  à  un  spé*- 
culateur  de  la  Bourse ,  qui  avoit  eu  vent  du  bon  effet  qu'il  devoit  produire  sur 
l'esprit  des  joueura  à  la  paix.  Nous  ne  sommes  pas  très-persuadés  que  ce  coup  de 
fortune  ait  véritablement  eu  lieu,  ainsi  qu'on  le  prétend.  Mais,  si  la  chose  étoil 
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traie,  ce  ne  ferait  pfet  auei  d'appeler  un  ditcours  comiiM  cehir-là  an  dtaconn  da 
Roi  ;  -ce  teroit  le  roi  dcf  discoun  qu*il  faiidroif  dire. 

—  Louif-Phflippe  a  YÎsilé  le  7  janvier  plusieurs  maoufacfures  de  St-Qiientin , 
et  a  quitté  celte  Tille  à  onze  heures.  Le  maréchal  Soùlt ,  président  du  conseil ,  qui 
y  étoit  arrité  pendant  la  nuit ,  raccompagnoit.  Le  préfet  du  département  du  Nord 
est  allé  au-devant  du  prince  jusqu'à  Bénary,  avec  M.  le  maréchal  Cêrard.  Loui»- 
Philîppe  est  descendu  de  cheval ,  et  a  embrassé  le  maréchal.  Avant  d'entrer  i  Qun- 
brai,  iîa  passé  en  revue  la  division  de  cavalerie  du  général  Genttt-St-Àlphonse , 
qui  se  compose  de  quatre  régimens  de  cuirassiers  :  plusieurs  décorations  leur  ont 
été  distribuées.  Arrivé  dans  la  ville ,  le  Roi  est  descendu  au  palais  épisco|)al ,  où  il 
a  reçu  les  autorités  civiles  et  militaires.  Après  le  dincr,  où  près  de  100  personnes 
avoient  été  invitées,  il  s'est  rendu  à  une  fête  préparée  à  rHôlel^de-YiHe.  Il  est 
parti  de  Cambrai  le  8  au  matin. 

—  Avant  de  quitter  Cambrai ,  Louis-Philippe  a  remis  la  croix  de  commandeur 
de  la  Légion-d^Honneur  à  Tévéque,  M.  Belmas,  et  celle  d'officier  à  M.  Lallier,  maire 
et  député. 

•^  Le  général  GuilleoMnot  est  nommé  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  en  rem- 
placement du  général  Pelet,  qui  commande  une  division  de  l'armée  de  la  Meuse.  ■ 

—  Les  capitaines  de  vaisseau  de  Melay,  gouverneur  des  établissemens  français 
dans  rinde,  La  trente  et  Massieu  de  Clerval,  sont  promus  au  grade  de  contre- 
amiral. 

—  Une  ordonnance  du  x'*^  janvier  établit  un  règlement  applicable  aux  écoles 
spéciales  de  maislrances ,  organisées  à  Brest ,  Toulon  et  Kochefort  »  pour  Vin* 
struction  théorique  des  ouvriers  destinés  à  devenir  maîtres ,  contre  -  maîtres  et 
aides,  dans  les  travaux  de  constructions  navales. 

—  D'après  une  ordonnance  du  4,  les  lettres  de  France  pour  l'Espagne,  le 
Portugal  et  Gibraltar,  et  réciproquement,  supporteront  une  taxe  supplémentaire 
progressive  de  deux  décimes  par  lettres  simples. 

—  MM.  Renouard,  Bodin,  de  Las-Gazes  fil^  Dugaz-Montbel,  Tixier- Lâchas- 
saigne,  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure),  Arago,  Tbabaud-Linetière  et  Escbassé- 
riaux,  députés,  ont  été  élus  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  Tinstruliou  primaire.  A  l'exception  de  MM.  Martin  et  Marchai, 
ce  sont  les  mêmes  commissaires  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  la  propo* 
sition  de  M.  Salverte  sur  la  même  matière. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  sur  la  police  du  roulage,  a  admis  devant  elle  Jes  entrepreneur  de  voitures 
publiques  pour  coonoîlre  leurs  réclamations  sur  cette  loi.  M.  le  directeur  géuéral 
des  ponts  et-chaussées  a  été  entendu  contradicloireméiit. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  chargée  d'examiner  le  projet  de 
loi  sur  rc.\propiialion  pour  cause  d'utilité  publique,  a  nouimc  M.  Maiiin  pont 
$on  rap|K>rtcur. 
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<^  M.. dé  PoUgnac  et  set  cpnpagiioDs  dlnfortuiié,  tyaol  ^fm  ^p>e  l'on  ■▼oit 
.adressé  une  pétition  en  leur  faveur  à  ta  chambce  des  ilépoléi ,  ont  éeril  i  la  Quo^ 
tidienne  qu'ils étoîent  étranges  à  celle, démarché.  A  aoeone  époque,  moiM  qo*à 
présent,  ijoutent-îls,  ils  ont  songé  à  leur  position  personnelle  :  la  captivité  de 
J'hénûque  mère  du.  duc  de  Bordeaux  absorbe  toutes  leurs  pensées  «t  remplit  lear, 
ftme  de  douleur;  ils  n'ont  d*aotres  vœux  i  fdMtner  que  de  voir  s*ouvrir  les  portes 
^eBlaye. 

—  Le  thermomètre  de  Réaumur  marqiioit  7  degrés  le  10,  à  quatre  heures  dti 
matin.  La  Seine  charrie  des  gla^ns  depuis  plusieurs  jours. 

—  Un  garde  du  commerce,  te  sieur  Leroux ,  a  été  ces  jours  derniers  condamné 
par  corps,  au  paiement  d*nne  lettre-de-cbange  de  x,ooo  fr.  Ainsi ,  Taiiteur  de  tant 
d*arrestatîons  pour  dettes,  se  trouve  personnellement  aujourd'hui  sous  le  coup 
d'un  semblable  désagrément'. 

—  M.  lichon ,  ministre  de  la  Belgique  en  FYance ,  est  parti  le  S  pour  aller  au 
devant  de  son  souverain.  Pendant  son  absence,  M.  Firmin  Rogier  est  chargé  des 
affaires  de  la  légation. 

^  M.  Grille,  gérant  dn  Messager  des  Chambres,  étoit  traduit  le  8  devant 
la  cour  d'assises ,  pour  outrage  et  diffamation  envers  le  préfet  de  police  dans  un 
article  relatif  aux  perquisitions  faites  chez  M.  Berryer ,  et  à  l'interrogatoire  qu'on 
avoit  fait  subir  à  la  préfecture  ■  M,  Dumoulin,  ancien  officier  d'ordonnance  de 
Buonaparte.  L'avocat-général ,  satisfait  de  ses  explications,  a  abandonné  la  préven- 
tion ,  et  le  jury  a  rendu  un  verdict  d'acquittement. 

—  En  x8ao  les  prospectus  de  journaux,  soit  politiques,  soit  littéraires  furent, 
par  nnedécbion  ministérielle,  assimilés  aux  prospectus  de  librairie,  et  conséqnem- 
nuent  affranchis  de  tout  droit  de  timbre.  Cette  décision  fut  maintenue  sous  MM.de 
Tillèle  et  dé  Polignac.  Ce  qu'aucun  ministre  de  la  restauration  n'avoit  fsit, 
M.  Humann  vient  de  le  faire  ;  il  a  rapporté  la  décbion ,  et  désormais  fous  les  pros- 
pectus de  la  presse  sont.soumis  au  timbre. 

—  M.  Legendre,  mathématieien,  membre  de  l'académie  des  sciences ,  est  mort 
le  9  de  ce  mois. 

•—  Les  habitans  de  la  ville  d'Alby,  signataires  d'une  adresse  à  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  ont  fait  parvenir  à  M.  de  Chateaubriand  une  lettre  de  félicita- 
tions pour  son  dernier  écrit. 

—  Mesdemoiselles  Dugoigoy,  hôtesses  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour- 
suivies comme  ayant  eu  en  leur  possession  une  petite  presse  d'imprimerie,  ont  été 
acquittées  le  9  par  le  tribunal  correctionnel  de  Nantes.  Leur  premier  mouve- 
ment a  été  aussitôt  d'offrir  à  Madamk  de  partager  sa  captivité.  Elles  ont  prié  le 
gouvernement  de  faire  parvenir  leur  lettre  i  S.  A.  R. 

—  Le  procureur  du  Roi  de  Nantes,  M.  Démangeât,  s'est  empressé  d'appeler 
du  jugement  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  M*'^'  Duguigny. 

—  Le  lieutenant-général  Drouet-d'Erlon  a  quitté  l'Ouest ,  pour  venir  défendre 
à  laxhambre  des  pairs  le  projet  de  loi  sur  l'état  de  siège. 


(  5oS  ] 

-*  Ltt  ktbitaM  de  Se-AoJré  dé  Cabufs  (Giraft^e) «  MgiMUira û'une  «dreue à 
tdtat  b  dwhewc  de  Henry,  ont  dié  iOMiltéi  et  Menacés  par  dei  patriotes  de  k 
ceaioMUM  de  Qibaae.  Le  aé  déaanJire ,  uÉe.  ireope  dtee  ceiMaine  de  mux-ci  ic 
•oot  tendus  à  8l«Andié,  ont  paraooni  les  nm  de  ée  boorg  en  potmant  les  cris: 
Ahaêkê  cariUif!  d  se  sent  portés  à  des  eieès  sur  quatre  penoones  rénnea  dans 
nn  oaié  oà  se  rendent  les  toyalism. 

—  Le  cbâtesu  d'Ollières  (Yar) ,  appartenant  à  M.  le  oomie  de  St-Félii,  a  élè 
Tobjel  d*une  ?isîle  domiciUaîre'kNigile  et  nnmitiease,  opérée  par  s  5  gendaraM& 

—  M.  de Tilleneuve,  maire  de  Bour|-Argen|al  (Loire),  télé  aévoqué  pnr  or- 
donnance du  7  de  ce  mois.  Nous  avons  parlé,  dans  le  n**  ao46,  du  crime  de  ce 
fonctiounaire,  qui  est  d'avoir  reçu  chez  lui ,  lors  de  leur  translation  i  Montbrîaon, 
les  prisonniers  dans  raffaire  du  Carlo-Àlberlo,  La  feuille  libérale  de  St*B(ienne» 
le  Mercure  ségusien,  s'éloil  empressé  de  demander  sa  destitution.  Le  gooTeme- 
ment  n'a  pas  hésité  à  foire  droit  à  celte  aimable  réqifisition. 

—  La  première  oolonne  des  prisonniers  hollandais»  tfA  faisoeent  partie  de  la 
garnison  de  la  citadelle  d* Anvers,  est  arrivée  le  5  à  St-Omers  eUe  étoit  eompoiée 
de  3^oo  honomes.  La  seconde  oolotme,  forte  de  f,6oo  hommes,  est  «rivée  le 
lendemain  dans  la  même  ville. 

-—  Le  géadval  Chassé  a  adressé  le  99  décembre  an  rapport  an  difecte*r«-gMral 
de  la  guerre  en  Hollande,  ponr  rendre  compte  des  circonsti^nces  de  ken  départ  de 
la  citadelte  d'Anvers.  Il  se  loue  des  prootdés  du  maréchal  Gérard  et  des  olfiôcn 
français,  et  aunonce  qu'il  est  |Mir«enn  à  obtenir  qde  I»  commandant  de  marins 
Koopmann ,  malgré  sa  conduite  pendant  In  eapitulation»  fât  traité  avec  les  mêmes 
égards,  et  qu'il  pôt  conserver  son  épce  comme  les  offieiers  de  la  ganuson.  Le  gé- 
néral Chavé  avoit  adressé  le  a5  décembre  Un  ordre  dà  jour  à  ses  JoMals,  ponr 
les  féliciter  de  leur  défense  courageuse,  et  leur  «inonecf  que  le  lei  Gniliauflsè  leur 
jréservoit^des  récompenses. 

—  Le  navire  autrichien  le  Housleslav,  capitaine  Gasperidi ,  qni  Avmt  iNinln 
remonter  TEscaut ,  a  été  arrêté  par  des  canonnières  hoUÉndaisei,  et  II  kti  a  éié 
enjoint  de  retourner  à  Anvers.  L'officier,  commandant  les  canonnières  «  lui  a  dé- 
claré que  l'on  conlinueroit  à  interdire  la  navigidon  de  rsicant  jnsipà'è  oe  que  la 
Hollande  eût  obtenu  oe  qu'elle  sollicite  depuis  deuK  ans. 

—  A  cause  de  la  gelée,  l'escadre  hollandaise,  à  l'exception  dés  canonnières» 
a  descendu  la  rivière ,  pour  se  placer  devant  Bath  et  Tinkenisse. 

-^  Des  souscriptions  ont  été  ouvertes  à  La  Hagra  an  profit  des  blessés  de  la  d* 
tadelle  d'Anvers,  des  veures  et  des  orphelins. 

—  Il  résnlteroit  d'une  table  analytique  publiée  par  fe  Times,  que  la  nouveite 
chambre  des  communes  d'Angleterre  compte  5iS  réformateurs  et  14 4  oonser* 
vateurs. 

—  Madame  de  MonioUen,  connue  par  la  publication  de  quelques  romans,  vient 
de  mourir  dans  Us  eautou  de  Yaud,  sa  patiHe.  Son  fils,  H.  de  Crousai-Meiu  ^ 
malade  depuis  long-iemps,  a  exfiiré  le  lendemain.    .    . 


(  5o9  ) 

•—  Le  7  4éc:einbi-e  dernier,  la  gùfk[\&ff^}^isfif4(cj(on  ^ym\  vot^u  forcer  Fen* 
ti'ée  du  Dquro  ^  le»  batteries  portu^isea»  é&abliei  «  V«mbQ(ichHF«  4e  oe  ftewvet 
roqt  coulée  bais.  Le  gouvernement  français  yient  d^a^resser  4es  réclamatKHMi  au 
gouvernement  de  dou  Mi^ueL 

—  Le  grand -conseil  d'Àrgovie  a  rejeté  une  qioti^  de  S4L.  Trcu^er,  tendant  h 
abolir  le  droit  de  timbre  sur  les  |ournaux. 

—  Au  milieu  de  décembre ,  environ  trois  semaines  après  que  l'Etna  a  cessé  set 
irruptions,  le  Yésove  a  recommencé  les  siennes.  Il  est  sorti  du  volcap  une  grapde 
quantité  de  laves,  et  on  a  entendu  k  Naples  quelques  détonna tions  souterraines. 

—  Pendant  son  séjour  à  Gènes ,  le  roi  de  Sardaigne  a  accordé  anmistie  en^« 
aux  Piémontais  compromis  dans  la  conspiration  de  182 1;  cependant  ces  insurgés 
ne  pourront  rentrer  que  dans  trois  an^S? 

—  La  coifîr  d'assises  de  llle  Bourbon  a  jugé,  au  mois  dç  juillet  dernier,  sous 
la  présidence  de  M.  Desrieux,  les  noirs  qui  avoient  tenté  une  insurrection  à 
Pâques.  M.  le  procureur-général  Barbaroux  a  soutenu  Taccusation.  Lesniébalson^ 
duré  du  x  5  au  27  dudit  mois.  Sur  40  accusés ,  dont  tro'is  sont  morts  d'une  malat 
die  éj^idémique  pendant  le  procès,  quatre  ont  été  condamnés  à  la  peine  capitale, 
sept  esclaves  à  un  an  de  travaux  publics,  et  un  noir  libre  à  deux  ans  d'emprison* 
nemient  et  5o6  fr.  d'amende;  ces  derniers  comme  coupables  de  nop  -révélation. 
Tous-  les  arocnts  de  lia  colonie  aVoient  été  chargés  de  la  défense  des  accusés. 

GBAMBBE  DES  DÉPUTiS. 

l,e  ^0 ,  M.  le  ministre  de  la  marine  présente  deux  projets  de  loi  déji  adoptéâ  par 
la  cb^unbre  des  pairs  i  Tun  sur  la  i^écefitiun  des  capitaines  au  long  cours  et  du  ca* 
botage;  l'autre  sur  1^  pepsiofis  de  la  marin». 

fA^  le  ministre  4^  finances  présente  trois  prejei»  de  loi  :  Tun  sur  Ift  responsabii 
lité  des  agens  du  Trésor,  qui  a  passé  également  dans  l'autre  chambre;  le  second ^ 
relatif  a  des  crédits  supplémentaires  de  18 3a;  et  le  troisième,  pour  rouverlurc 
d'un  crédit  de  5oo,ooo  fr.,  nécessaire  au  service  des  pensions  militaires. 

M.  Dugaz-Montbel  demande  que  l'on  réunisse  les  deux  commissions  nommées, 
Tuae  pour  |a  ppoposi^ion  de  M.  Si^veite /l'autre  pour  le  projet  de  loi  sur  l'instruc^ 
lion  primaire.  Adopté.  ... 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'organisation  départementale.  Les  ar- 
ticles 2  à  6  sont  adoptés;  ils  portent  que,  pour  être  membre  d'un  conseil  d'ar- 
rondissement ou  de  département ,  il  faut  être  âgé  de  2  5  ans,  et  avoir  un  dpmicile 
politique  ou  réel,  où  élu  dans  la  circonscription.  L*art.  7,  relatif  à  la  détermination 
du  domicile,  donne  lieu  à  quelques  débats. 

L*ttrt  S,  modifié  par  la  commission,  fixe  le  nombre  des  membres  du  couseil- 
général  à  un  par  eaiilon  ,  étn  par  les  électeurs  de  ce  canton.  M.  Pelel  demande  que 
le  nombre  n'excède  jamais  36 ,-  et  M.  Aroux  qu'il  n'y  ait  au  plus  que  4  membre» 
par  afrondlfaament.  MM.  de  Brigode,  Pbos  et  Dagiitlhon-Bujol  présentent  d*autre» 
aflaendcmena.  M.  le  rapporteur  dit  qiie  la  commission  a  examiné  ces  diffêrens  sys** 
tèmes,  et  qu'elle  a  penaé  que  le  sien  n'avoît  pas  les  inconvéniens  qu'ils  offrent. 


(  5ia  ) 

é»  RMrimtMu  et  Thien  ffoat  obserw  qii*ea  nommanf  un  membre  ^ 
cealm ,  il  trrWeroit  que  des  dépertfmeot  plus  poimleiiJK ,  plus  ndies  et  pieu  cou- 
mer^tnt,  anroieiit  souveot.  moine  <le  oonieitten.  M.  Etchaisériaaz  défend  le  syt* 
tène  de  la  commisikm;  Mrtremeot ,  dil-il ,  les  cantons  qui  n^aaroiedt  pas  on  re- 
prftwntent  fpéeiil ,  eourroiest  le  riiqee  de  Toir  leurs  iiltéréis  compromis.  Itf .  d^Ar- 
goût  vépood  qaUl  y  aoroil  oppression  pour  certains  arrondissemens  qui,  pu 
m.  accident  topogmphiqae,  ont  moins  de  canlons. 

f/n  débat  sur  la  question  de  priorité  a  lieu  entre  MM.  Mérilhou,  Cfa*  Dupin, 
Deenriçay,  Giais-Bizoin ,  SaWerte  et  Toysin  de  Gartempe ,  la  chambre  décide  eo- 
fttite  que  l'on  discutera  d*abord  le  mode  de  nomination  des  membres  des  conseils- 
fénéraui  avant  la  détermination  des  nombres,  et  la  question  de  Domination 
par  arrondissement  avani  celle  de  la  nomination  par  canton. 

Le  II,  MM.  de  Podenas ,  Foy,  G.  de  tlarochefoucaull ,  Ch.  Dupîn ,  Couturier 
et  Poulie,  présentent  de  nou?elles  observations  sur  le  mode  des  élections  de  con- 
seils d'arrondissement.  Les  conversations  interrompent  constamment  les  orateurs, 
la  discussion  s'embrouille.  MM.  Thil ,  Peyre  et  de  Rambuteau  essaient  à  leur 
tour  de  faire  prévaloir  leurs  vues  sur  le  mode  d'élection.  M.  Gillon,  rapporteur , 
GOmbal  tous  les  amendemens.  On  les  renvoie  enfin  en  ma^se  à  la  commission. 

On  passe  de  suite  à  l'ariicle  ao ,  qui  établit  des  incompatibilités  pour  parenté 
f  vec  d*autres  membres  des  conseils.  Après  deux  épreuves,  la  chambre  rejetle  ceICe 
disposition  à  Tégard  des  conseila-généraiiz. 

L'art,  a  a  porté  que  les  préfets  et  sous-préfets  ont  leur  entrée  dans  les  conamb» 
mais  qu'ils  ne  peuvent  assister  aux  séances  ralalives  à  rqmratioB  de  ienn  eemptas. 
M.  Abraham  Dubois  vouloit  que  la  présence  de  ces  fonctionnaires  filr  oA/igafoire  ; 
mais  ou  a  pensé  que  cela  ne  deroit  avoir  lieu  que  lorsque  les  coosells  le  décide- 
roient  ainsi. 


AU  RÉDACTEUR. 

Amiens,  le  19  décembre  18 3a. 

Monsieur,  consulté  plusieurs  fois  sur  une  question  de  propriété  qui  intéresse 
presque  toutes  les  fabriques  du  royaume,  je  profite  de  la  voie  de  votre  jonmaf 
pour  y  donner  la  seule  solution  satisfaisante  qui  me  soit  connue. 

On  demande  si  les  arbres  du  cimetière  appartiennent  à  la  commune  ou  a  k 
fabrique? 

La  première  peut  invoquer  en  sa  faveur  la  disposition  du  Gode  qui  attribue  la 
propriété  des  arbres  au  propriétaire  du  sol;  or,  la  commune  est  incoatcsuMe- 
ment  propriétaire  du  terrain  du  cimetière. 

La  seconde  peut  se  prévaloir  du  décret  du  3o  décembre  1809,  qui,  par  son 
article  36,  attribue  aux  fabriques  les  produits  spontanés  du  dmetière.  Or,  les 
arbres  sont  produits  spontanés,  puisqu'ils  ne  demao^dent  pas  de  culture.  - 


(5ii) 

Quoique  ces  deux  argqmens  nous  paroissent  égtiemeiit  coneltt«iiA>  iiooi.i^*liési* 
Ions  pas  à  nous  proauQcer  en  faveur  de  la  fabrique. 

On  ne  peut  dire  que  le  décret  n*a  pas  ici  la  même  autorité  qne  la  tei  âm 
Code,  parce  que  la  loi.  pose  un  principe  d'une  application  très^étendoe,  et  que  le 
décret,  au  contraire ,  eiipliqae  et  fixe  un  droit  spécial  et  bien  déterminé;  er,  ries 
^  plus  commun  que  ces  exceptions  établies  par  de  simples  déerel»*  D*aillMan, 
personne  ne  conteste  que  le.  décret  du  3o  décembre  i8o9>«t  pa  iatpdaer  certaines 
•cbarges  «ux  communes  et  aux  fabriques,  déterminer  le  drwt  de  percevoir  cer- 
taines taxes  et  de  jouir  de  certains  usufruits.  Hé  bien!  ce  qu'on  ne  conteste  ipas 
à  regard  des  autres  produits  de  la  &brîqne,  pi»ttR|Uoi  le  contester  à  Tégard  des 
produits  spontanés  du  cimetière? 

Du  reste,  nous  n*émettons  pas  ie»  use  opinion  qui  nous  soit  particulière.  Elle 
a  été  constamment  suivie  sous  l'empire,  et  nous  croyons  qu'elle  l'a  été  aussi  sous 
la  restauration.  Du  moins  noiis  ne  connoissons  aucun  fait  qui  prpuve  le  contraire, 
et  il  en  est  qui  loi  sont  favorables  :  i"  diverses  décisions  du  ministre  des  finan-^ 
ces  l'ont  approuvé  implicitement,  en  ordonnant  si^r  la  demande  des  fabrique* 
que  les  arbrëa  d»  cimetière  leur  fussent  déliwées;  a*^  elle  a  été .  constamment 
suivie  dam  le  département  de  la  Somme  depuis  iSi8;  3^  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, consulté  h  ce  sujet  en  1818,  a  donné  une  décision  favorable  aux  fabrique». 
Comme  e*i8t  la  lettre  de  ce  fonctionnaire  qui  nous  fait  connoître  l'existence  de 
In  jurisprudence  du  ministère  des  cultes  sous  l'empire,  nous  allons  en  donner  ici 
le  texte ,  après  avoir  indiqué  en  peu  de  mots  les  faits  qui  la  provoquèrent. 
>  ITn  arrêté  de  .la  ipréfecture  de  la  Sonùne,'  en  date  du  24  décembre  18.7,  avoit 
■autoriié  le  maire  de  FroAen^e^Grahd  à  procéder  à  la  vente  d'arbres  ^itué»  dans 
le  cimetière  de  cette  commune,  et  à  en  faire  rerser  le  prix. dans  la  caisse  mu* 
oicipale.  Les  labriciens  dé  F/v/ten-fe- Grand  réclamèi'ent  centre  celte  mesure 
auprès  du  ministre  de  l'intérieur.  Le  préfet  de  la  Somme  le  consulta  aussi,  et  de»- 
manda  si  les  arbres  qui  ont  été  plantés  dans  les  cimetières ,  et  qui  y  ont  cm  , 
dévoient  être  rangés  parmi  \ea  pfvduîts  spontanés  que  l'article  36  du  décret  du 
3o  décembre  i8og  met  au  nombre  des  revenus  des  fabriques. 

Les  questions  étoient  conçues  en  ces  termes  :  «  Ces  arbres  ne  ne  sont  •  ils  pas 
inhérens  au  fonds,  et  ne  font-ils  pas  corps  avec  lui.'  Comme  la  4>rnpriété  des  ci- 
metières appartient  aux  communes ,  ne  doit-on  pas  eu  conclure  que  les  arbres  qui 
B*y  ironvent  lui .  appartiennent  également.  Les  produits  des  cimetières  s'enten- 
droient,  selon  moi,  des  berbes  qui  y  poussent ,  des  fruits  et  élagages  d'arbres, 
mais  nullement  de  la  propriété  de  ces  arbres :» 

Yoici  la  réponse  du  ministre  : 

Paris,  le  21  mai  18 18. 

«  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  reçu  les  explications  que  vous  m'avez  données,  dans 
votre  lettre  du.  6  de  ce  moû,  touchant  la  vente  des  arbres  venus  sur  le  terrain 
en  cimetière  de  la  paroisse  de  Frohen^le-Grand, 
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»  Vam  iTof  peÀié  que,  tn  l'urgence  »  e^te  aKénatioti  |x»UYott  Hvoir  lîtà  moi 
autorisation  préalable,  et  que  le  feneoMnt  des  fonds  provenant  .de  la  vente  de* 
▼oit  être  eliwtué  dsM  la  caisse  municipale,  attendu  que  ieslslmques  n'oal  droit 
qu'à  la  jouiisanee  des  produits  aponlaoés  des  oiaietièrvs*....  A  Tégard  de  la  ques* 
tion  de  savoir  si  les  arbres  crus  sur  les  terrains  servant  aux  inbumations  sent 
cOMpris  dans  les  retenus  attribués  aux  Isbriques  par  l'article  $6  dn  décret  dji 
3o  déoambre  1809 ,  cette  question  a  toujours  été  résolue  aficmativeoMat  pir 
rancien  ministre  des  cultes,  sur  le  molif  que  si  des  arbres  sont  venus  natuieUe- 
■Mnt ,  s'il  y  en  a  eu  quelques-uns  de  plantés  ça  et  lii ,  ces  arbres  ne  demandent  pss 
de  culture,  et  dès  lors  ils  ne  sont  réellement  que  des  prodoits  spontanés. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  scntimens  distingués, 
Le  ministre  secféiai/t  d^Eiat  de  Piniéiieur,  Signé  LAUfi.  » 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  marche  des  fabriques  est  bien  simple. 
6i  leur  droit  venoit  i  être  contesté  devant  raotorité  administrative ,  ellm  n'ont 
q«1  opposer  au»  maires  et  préfets,  soit  pat  eUes-*ménies ,  aeit  par  rintermédiaim 
tte  leur  évèque,  l'autorité  du  mintsire  des  eultes,  et  »'ib  révoquent  en  doute  Tau* 
thenticilé  des  décbions  qui  en  sont  énumées,  il  suffîm  d'en  provoquer  une  noo* 
vello.  Scra<4-elle  favorable?  nous  le  pensons,  quoique  nous  ne  puiasietts  pas  en 
tépottdre. 

Si  hi  contestation  étoif  portée  devant  les  tribunaux,  ceui«cl  pottrroientne  tenir 
aucim  compte  de  Topinion  du  ministre,  car  ces  sortes  de  décisions  n'oftligem 
que  lai  subordonnés  du  fonctionnaire  qui  les  porte  ;  dans  ce  cas,  on  seteit  réduit 
à  faire  valoir  les  raisons  que  nous  avons  déjà  exposées,  et'({ui  sont  fondées  sur 
des  documens  ayant  force  de  loi.  Z«ajiu*iBprudence  constante  du  minisfère  des 
eultea  représente  cependant  l'opinion  de  plusieurs  jurisconsultes  flairés ,  él  à  ce 
titre,  elle  peut  éire  invoquée  devant  un  tribunal. 

J'ail'bonneur  d*élre,elC9  L'abbé  Apfre, 

auteur  du  Traité  de  r administration,  tewfioreik 

des  paraisses. 


Gooaa  dis  xmTS  ruiucs.  -^  Bourse  du  1 1  fitntier  i83S. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  2a  déc. ,  OQTert  è  72  fr.  35  c,  et  fermé  à  72  fr.  25  e. 
Cinq  pour  looooUta*»  «in 22  sept.,  onrert  k  100  fr.  80  e.,  ctfermé  à  100  fr.  75  c. 
ictionadela  ban(|ue.     .     .^ •-   •     •  i665fr.  ooc. 
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HABDI  15  JAirriBR  lft33. 


Sur  tel  Exilé»  de  Prague. 

Nous  ne  voulons  offrir  à  nos  lecteurs  que  d 
mens  authentiqaes ,  c'est  ce  qai  nous  a  eogasé 
leur  parler  de  la  famille  royale  esilée  aujoura'au 
Il  nous  restoit  quelques  doutes  sur  l'autheaticit< 
des  détails  pi>l>li^  à  cet  ëgarddaas  les  journaux. 
Tons  avoir  le  même  scrupule  sur  les  particularité 
elles  nous  vieDDeot  d'une  source  qui  mérite  toute  confiance. 
Elles  n'étoient  point  destinées  d'abord  à  la  publicité,  et  c'est 
une  raison  de  plus  pour  se  reposer  sur  leur  exaclilude.  Il  est 
aisé  de  voir  qu'on  ne  s'y  est  pas  proposé,  comme  dans  quel- 
ques autres  relations,  de  faire  de  l'enet  et  d'esciter  l'ititérét 
par  des  fictions  plus  ou  moins  adroites  et  plus  ou  moins  con- 
renables.  Ici,  au  contraire,  on  n'a  songé  qu'à  être  simple  et 
vrai. 

La  famille  royale  exilée  habite  le  palais  du  Hradscbin ,  an- 
tique et  immense  édifice  dont  le  principal  avantage  est  de 
dominer  toute  la  ville  de  Prague  et  ses  environs.  De  là  on 
découvre  les  sinuosités  de  la  Moldaw,  qui  traverse  et  divbe  la 
_ville  en  deux  parties  réunies  par  un  seul  pont,  lé  même  d'où 
fiit  précipité  saint  Jean  Népomucène  en  i383.  Aussi  ne  tra- 
■verse-t-on  ce  pont  qu'avec  vénération ,  et  en  se  découvrant 
devant  le  Heu  où  s'accomplit  le  martyre  du  saint  prêtre,  vic- 
time du  sceau  de  la  confession.  Mais  si  te  Hradschin  a  une  vue 
magnifique,  rien  de  plus  triste  d'ailleurs  que  ce  séjour.  De 
Tastes  appartemens,  sans  tapis,  sans  rideaux,  presque  sans 
meubla ,  des  lits  trop  courts ,  pas  l'apparence  d'une  cheminée; 
en  revanche ,  de  vastes  poêles  en  forme  de  dômes  et  de  clo- 
chers ,  un  parfiim  général  de  pipe  et  de  tabac ,  tel  est  l'aperçu 
des  agrémens  de  cette  résidence.  L'espace  pour  se  promener 
à  couvert  ne  manque  pas,  car  les  corridors  sont  interminables. 
H  y  a  plus  de  700  chamlu-es  et  appartemens.  Aussi  la  femilte 
royale  et  sa  suite  n'en  occupent  qu'une  petite  partie ,  et  elles 
peuvent  offrir  des  logemens  à  leurs  amis.  Le  rroid  étoit  déjà 
vif  au  commencement  de  décembre,  et  la  rivière  a  été  prise  ; 

Ton»!  LXXir.  L'Ami  de  la  Religion.  K  k 
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il  est  vrai  que ,  quoique  large ,  elle  est  peu  profonde.  La  getce 
va  dans  ce  climal  jusqu'à  ^4  degrés.  La  ville  en  elle-même 
offre  peu  de  ressources ,  la  vie  y  est  à  bon  marché ,  les  articles 
fabriqués  y  sont  à  peu  près  comme  en  France^  La  noblesse  est 
fort  bien  /dit-on  -,  mais  elle  éioit  encore  dw^  se%  terres  au  dé- 
part de  la  lettre  d'où  noua  tirons  ces  détails. 

Les  exilés  français  mènent  au  Hradsohin  une  vie  aussi  me* 
UQtoue  que  possible.  Etrangers  en  tout,  pour  le  langage  eomme 

£(i^r  le^  ooœurs ,  ils  ne  peuvent  jouir  d'aucun  des  agrémens  de 
i  sociétés  Charles  X  n'a  presque  pas  quitté  le  lit  depuis  six  se- 
maines «  il  n'est  pas  sorti  uqe  seule  fois  depuis  son  arrivée  ici. 
C'^st  le  premier  accès  de  goutte  que  le  prince  ait  eu  de  cette 
Miolence.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  réclusion  continue 
n^ei^erce  une  iadueuse  influence  sur  l'ensemble  de  sa  sanlé.  À 
75  ans,  cela,  pourrait  être  grave.  Aussi  le  Roi,  quoique  bien 
chrétiennement  résigné,  est  affecté  de  sen  état.  Cependant 
^i|cun  symptôme  fîlcheus  n'autorise  ses  craintes  et  n%  doit 
agraver  les  inquiétudes  de  ceux  qui  l'entourent.  Ce  qui  se 
passe  au  loin  leur  dQnue  a^sez  de  soucis-,  le  sort  d'uue  illus- 
tra captive  suffiroit  9^ul  povir  leur  ia^pirer  deç  alarmes.  On 
Eeut  juger  avec  quelle  émoUpu  ils  ont;  apprb  qu'elle  étoit  tom^ 
ée  aux  mains  de  ceu^  qui  (a  ebercb^ient  depuis  si  long-temps. 
Elle  a  pu  néanmoins  f^^ire  parvenir  de  ses  nouvelles  à  madame 
la  Dauphine.  Cëtle-tci,  en  apprçnan(  ce  fatal  événement»  s'est 
montrée  li\  Femme  forte  de  Vï^vangile.  Hien  de  plu$  pobl^  çt 
de  plus  touchant  que  ce  qu'elle  a  dit  à  son  neveu  daa^  cette 
circonstance.  Jamais  mère  n'a  trouvé  de  plus  fidèle  iuter prête 
de  ses  sen0men§.  Après  la  prçipiére  cqmmuQiçation  feite  à  Tçn- 
fant ,  un  ecclésiastique  judicieux  a  été  chargé,  d'eutv^r  avec  lui 
dans  les  délç^iU  nécessaires  pour  lui  faire  apprécier  cet  éyéoe- 
nemenl  comme  il  cQuvenoit  >  et  ppur  diriger  ^és,  çentinAena  d'a- 
près son  âge  et  la  vivacité  de  sou  caractère.  Cet  ecclésiastique 
est  le  même  qui  avpit  préparé  le  jeuue  priuce.  à  la  prenûère 
communion  (*).  On  se  rappelle  avec  quelle  foi  çt  quelle  ferveur 


'  »  ■       ''Il     II  .  j    J    ■  '■    '     tu  ■  «    T  ■'    ■■     .  !  '  j     >  'i  ». 


(*)  Pftit-étre  a«ra-l-oii  bi«i  aÎM  de  voir  ici  la  lelU«  écrite  h  oet  ecelésiastiqiie 
par  1^  ijujère  di4  jeune  prince,  et  doDt  uoe  oopie  ert  tf^nbée  eatm  nos  mains  : 

Ma^sa,  3o  mars  z83a. 
J'ai  reçu,  M.  Tabbé,  la  lettre  où  vous  me  parlez  de  la  première  çommomoa 
de  mon  fils.  Le  compte  que  vous  me  rendez  de  la  manière  dont  il  a  accoippli 
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le  royal  enfeint  répondit  aux  soins  de  son  directeur.  Nous  avons 
dans  le  temps  donné  les  détails  de  cette  belle  cérémonie ,  qui 
patoit  avoir  laissé  des  traces  profondes  dans  Tame  du  prince. 
Ses  sentimensont  été  parfaits  dans  celte  circonstance.  Pas  une 
parole  de  sens  et  de  religion  qui  n'allât  droit  à  son  intelligence 
et  à  sbn  cœur.  Son  émotion  a  été  ce  qu'elle  devoit  être.  Il  a 
'même  éprouvé  deux  ou  trois  jours  d'indisposition,  qui  en 
étoient  certainement  la  suite.  Il  se  montre  fiaèle  aux  instruc- 
tions qu'il  a  reçues  dans  une  occasion  mémorable ,  et  qui  conti- 
nuent. On  retrouve  en  lui  le  même  empressement  pour  ces  le- 
çons et.  k  même  docilité.  Ses  analyses ,  les  sentimens  qu'il  y 
exprime ,  le  développiement  général  qui  s'opère  graduellement 
d^DS^  soA  inteUigence,  tout  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 
Espérons  qtie  la  Providence  fera  fructifier  des  germes  si  pré- 
cieux, en  dépLt  desi  obstacles  uioltiplîés  que  le  temps  peut  en- 
t:ore  accroître. 

R^QUVBlLfii^  kCCXÉSiIASTIQIJES. 
Pa^is.  Le&  Lettres  apostoliques  du  Pape  pour  le  j-ubile  de  son 
exaLtatiop  conwenjQentàinsi  : 

«Grégoire  XVI,  à  totis  ceux  qm  ▼erroiit  ces  présentes  lettres  ,  salut  et  béné- 
diction «posletiqiie. 

»  Après  avoir  pris  possession  solennelle  du  pontificat  dans  l'église  de  Si- Jean- 


cette  grande  action  si  intéressante  est  bien  satisfaisant ,  et  me  fait  espérer  qu'elle 
aora  nae  heureuse  influence  sur  toute  sa  vie.  Il  paroit,  d'après  ce  que  tout  le 
monde  me  mande  et  ce  que  vous  me  dites,  qu*elle  se  fait  déjà  ressentir.  Vous  en 
dewz  jottir  plus  qu'un  autre ,  M.  Tabbé ,  puisque  cela  est  en  grande  partie  votre 
ouvrage.  J'aime  à  vons  devoir  ce  service  important ,  et  j'espère  que  mon  fils  ne 
l'oubliera  pas  plus  que  moi.  Je  n6  vous  en  sais  pas  mauvais  gré  ;  mais  vons  redou- 
blez les  regrets  que  j'ai  éprouvés  de  ne  pas  me  trouver  auprès  de  mon  Henri 
dans  un  moment  aussi  soYennef ,  en  me  disant  que  ce  cher  enfant  a  été  peiné  de 
mon  absence.  J'espère  qu*'on  lui  dit  bien  qu'elle  est  causée  par  l'espoir  d'assurer 
son  a^eniv  et  cehii  de  sa  sœur,  dont  je  suis  uniquement  occupée  ;  cela  seul  peut 
me  retenir  si  longuement  loin  dCeux,  et  me  résigner  à  mener  une  vie  aussi  triste 
que  fatigante.  Mais  toutes  mes  peines  seront  oubliées,  si  Dieu  permet  que  je 
puisse  triompher.  Je  vons  charge  particulièrement,  M.  l'abbé,  de  le  lui  dire. 
Tous  avez  déjà  préparé  son  cœur  à  la  vertu;  dites  lui  que,  si  je  réussis,  j'aurai 
des  droits  à  sa  reconnoissance,  et  que,  si  la  Providence  veut  que  j'y  périsse,  je 
mériterai  ses  regrets. 

Agréez  l'assurance  de  mon  estime  et  de  ma  bien  véritable  considération , 

MAiLia-CA.aoLiiri. 

Kk2 
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àe-lMlràHf  novf  ecminMi  sur  let  maux  de  I^Ef^Use  à  nos  YénéraUâ  frères»  \e§ 
palriarchei,  archevêques  et  évéquei,  et  nous  oonjurinoei  leur  fidélité  et  leur  reli- 
gion de  se  tenir  comme  un  rempart  pour  Israël ,  contre  les  efforts  auxquels  nous 
gémissons  de  le  voir  en  butte,  et  de  diriger  tous  leurs  soins,,  leurs  vœux  et  leurs 
conseils  pour  en  triompher.  C*est  pour  cela  que  nous  les  avertîmes  de  lever  les 
yeux  et  les  mains  vers  la  montagne  d'où  nous  attendons  avec  confiance  que  nous 
viendra  le  secours ,  sachant  très-bien  que  le  calme  renaîtra  en  apaisant  celui  qui 
commande  aux  vents  et  i  la  mer,  et  que  la  miséricorde  divine  descendra  dès  qu'une 
humble  pr|èi«^ontera  vers  elle. 

«Mais  comme  la  conjuration  des  méchans,  se  fortifiant  de  tout  c6té|  excite 
encore  la  tempête ,  nous  avons  résolu  d'ordonner  des  prières  générales  dam  toute 
l'Eglise,  et  nous  avons  ouvert  pour  cela  les  trésors  des  dons  célestes,  afin  que  les 
cœurs  étant  disposés  à  la  piété  et  purifiés  de  la  tache  du  péché ,  les  supplications 
soieul  plus  agréables  à  Dieu,  et  montent  vers  lui  en  odeur  de  suarité.  Il  est  établi 
anciennement  dans  l'Eglise  romaine ,  et  il  a  toujours  été  d'usage  parmi  nos  prédé- 
cesseurs que ,  non-seulement  au  commencenseol  de  leur  pontificat ,  mais  aussi  dans 
la  suite,  quand  Dieu  affligeoit  son  peuple.  Ton  recourût  au  secours  des  prières 
communes,  et  que  Ton  excitât  les  fidèles  à  la  pénitence,  en  leur  offrant  les  res- 
sources précieuses  des  indulgences,  afin  que,  détestant  leurs  iniquités  dans  une 
humble  confession,  ils  se  présentassent  avec  confiance  au  tr6ne  de  grâce ,  au  Dieu 
qui  est  prompt  à  pardonner,  et  chez  qui  la  colère  n'arrête  point  le  cours  de  ses 
miséricordes.  Dans  ce  dessein ,  que  nous  recomviandons  par  dlnstantes  prières  au 
Père  des  miséricordes ,  nous  annonçons  aussi  à  l'univers  catholique  une  indulgeuce 
à  Tinstau*  d'un  jubilé  universel,  dans  la  douce  espérance  que  les  jours  de  tribula- 
tion  seront  abrégés  par  l'auleur  de  toute  consolation,  et  que,  l'orage  cessant  enfin» 
l'Eglise  jouira  d'uue  paix  solide,  et  la  félicité  publique  s^  rétablie  partout. 

»  C'est  pourquoi  nous  confiant  en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puisâmt ,  et  en 
rauiorité  des  bienheureux  ap6lres  Pierre  et  Paul ,  en  vertu  de  cette  puissance  de 
lier  et  de  délier  que  le  Seigneur  nous  a  conférée,  quelque  indigne  que  nous  en 
soyons,  nous  accordons,  par  les  présentes,  indulgence  plénière  et  rémission  de 
tous  leurs  péchés  à  tous  et  chacun  des  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  demeurant 
dans  notre  illustre  capitale,  ou  y  venant,  qui  depuis  le  4*'  dimanche  de  l'Avent, 
^y  jour  de  ce  mois ,  jusqu'au  i3  janvier  suivant,  qui  est  le  x"'  dimanche  après 
l'Epiphanie,  auroienl  visité  deux  fois  pendant  ces  trois  semaines  les  basiliques  de 
Sl-Jean-dc-Latran,  du  prince  des  apétres  et  de  Sle-Marie-Majeure,  ou  quelques- 
unes  d'elles,  y  auront  prié  dévotement  pendant  quelque  temps,  y  auront  jeûné 
les.i**  et  6«  fériés  de  l'une  de  ces  semaines ,  et,  dans  le  même  espace  de  temps, 
ayant  confessé  leurs  péchés ,  auront  reçu  avec  respect  le  sacrement  de  l'eucharistie 
et  fait  quelque  aumône  aux  pauvres ,  selon  que  leur  dévotion  le  leur  suggérera. 
Quant  aux  autres  qui  demeurent  hors  de  Rome,  quelque  part  que  ce  soit,  qui 
auront  visité  deux  fois  les  églises  désignées  par  les  ordinales  des  lieux,  ou  par 
leurs  vicaires  et  officieux,  ou  de  leur  ordre,  et  à  leur  défaut,  par  ceux  qui  y  sont 
chargés  du  soin  des  âmes  (  quand  les  présentes  seront  venues  à  leur  connoissance). 
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on  da moins  quelqu'une  de  ices  églises  dans  l'espace  de  Irois  semaines,  qui  seront 
déterminées  par  les  mêmes  en  même  temps  que  les  églises,  et  auront  fait  dévote- 
ment les  autres  œofres  marquées  ci-dessus ,  nous  leur  accordons  aussi  par  les  pré- 
sentes une  indulgence  plénière  de  tous  leurs  péchés,  comme  41  est  d'usage  de 
l'accorder  dans  l'innée  du  jubilé  à  ceux  qui  visitent  certaines  églises  au-dedaos  el 
au-dehors  de  Rome.  » 

Le  reste  des  Lettres  apostoliques  est  dans  la  même  forme  que 
les  Bulles  du  jubilé  pour  les  voyageurs ,  pour  les  personnes  vivant 
dans  le  cloître ,  pour  le  choix  des  confesseurs ,  pour  la  commuta- 
tion des  œuvres,  etc.  Nous  ne  croyons  point  nécessaire  de  repro- 
duire cette- suite.  Ces  Lettres  apostoliques  sont  données  à  Rome, 
près  l'église  St-Pierre,  sous  l'anneau  du  pécheur,  le  2  décembre 
^  i83a,  seconde  année  du  pontificat  de  Grégoire  XVI.  Elles  sont 
signées  pour  le  cardinal  Albani  par  A.  Picchioni ,  substitut  de  la 
secrétairerie  des  brefs,  et  ont  été  publiés  à  Rome  le  4-  ' 

—  Tous  les  gens  sages  gémissoient  depuis  long-temps  de  l'intru- 
sion scandaleuse  d'un  prêtre  qui  s'étoit  emparé  de  l'église  et  du 
presbytère  de  Clicby  sans  le  concours  de  l'autorité  ecclésiastique 
et  avec  un  simulacre  d'élection  populaire.  Cette  intrusion  étoit  une 
source  de  querelles  et  de  troubles  dans  la  paroisse.  Plusieurs  fois 
il  âToit  été  fait  à  ce  sujet  des  réclamations  auprès  du  gouvernement, 
et  nous  croyons  savoir  que  le  ministère  avoit  donné  des  ordres  il 
y  a  déjà  quelqueis  temps  pour  ôter  l'église  au  sieur  Auzou.  Mais  à 
une  époque  où  la  capitale  étoit  en  proie  aux  émeutes  ,  on  n'avoit 
pas  osé  mettre  ces  ordres  à  exécution.  On  avoit  craint  de  fournir 
an  aliment  et  un  prétexte  aux  passions  d'une  multitude  aveugle. 
Ainsi  on  ^uffroit  à  la  porte  de. Paris  ce  que  Ton  empêchoit  eu 
province.  Car  on  avoit  chassé  un  autre  prêtre  de  Châtel ,  de  l'é- 
glise de  la  Selle  en  Hermois,  et  on  avoit  pris  la  même  mesure  dans 
deux  ou  trois  autres  cas  semblables.  Cette  lanomalie  ne  pouvoit  sub- 
sister^ Le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  donna  des  ordres  le 
io  décembre  pour  faii*e  évacuer  l'église  et  le  presbytère  de  CJiichy 
et  pour  y  mettre  les  scellés  afin  d'empêcher  qu'on  ne  détournât 
quelque  chose  du  mobilier  de  l'égUse.  Ou  ne  peut  pas  dire  que  la 
police  ait  mis.  trop  d'empressement  à  faire  exécuter  cet  ordre,  puis- 
qu'elle a  attendu  un  mois.  Peut-être  ce  délai  futr-il  commandé  par 
quelques  raisons  de  prudence  et  vouloit-on  auparavant  s'assurer 
de  la  disposition  des  esprits.  Nous  croyons  savoir  qu'Auzou  avoit 
très-peu  de  partisans  à  Clichy.  L^e  m^ire  n'étoit  pas  pour  lui,  mais 
il  ne  vouloit  pas,  dit-ou,  se  compcomettce  et  il  donna  sa  démission 


ecclésiastique  de  l  intrus.  Mais  il  y 

<]ui  avoient  épousé  chaudement  sa  cause.  Est-ce  à  eux  qu'il  înap 
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attribuer  les  troubles  qui  viennent  d'avoir  lieu  ?  Cest  ce  que  nou& 
ne  nous  permetti^ons  pas  d'affirmer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cominiv 
saire  de  police  de  Saint-Denis  étant  venu  mettre  les  scellés  sur  l'é- 
glise le  9  janviei*  en  présence  du  sous-préfet  et  des  adjoints,  et 
ayant  invité  le  sieur  Ausouà  évacuer  le  presbytère  le  lendemain, 
des  le  soir,  un  attroupement  se  porta  sur  l'église ,  brisa  les  scellés 
et  sonna  les  cloches.  Le  lo,  le  conseil  municipal  fut  convoqué  et 
le  sous-préfet  se  rendit  sur  les  lieux.  On  essaya  de  désarmer  la  bri- 
gade, il  y  eut  des  charivaris  et  des  essais  de  barricades.  La  majeure 
partie  de  la  population  n'étoit  pour  rien  dans  ces  excès  qui  ne  doi- 
vent être  imputés,  dit-on,  qu'a  des  en^nS|  à  quelques  femmes  et 
à  de  mauvais  sujets.  On  s'étoit  excité  «lutuellement  au  cabai^et  et 
on  vouloit  aussi  avoir  la  gloire  de  faire  une  émeute.  Le  i  i  au  matin, 
le  procureur  du  Roi  se  ti*ansporta  à  Clichy  avec  un  pelotoo  de 
gendarmerie  qui  fut  accueilli  à  coup  de  pierres.  Des  hommes  mour 
tés  dans  le  clocher  sonnoient  le  tocsin,  On  arrêta  huit  individus 
et  le  tumulte  s'apaisa.  Les  scellés  furent  rétablis  sur  les  portes  de 
Téglise  et  une  force  suffisante  resta  pour  les  protéger.  Depuis,  tout 
est  tranquille  à  Clichy.  Des  habitans  ont  fait  une  proieHatiote  en 
faveur  de  l'abbé  Ausou  ;  on  ne  donne  point  les  noms  des  signatai- 
res. Les  feuilles  libérales  ont ,  comme  de  raison  ,  plaidé  pour  t'ià- 
trus;  il  faut  encourager  le  schisme  partout  où  il  se  montre.  On 
fait  valoir  la  liberté  des  cultes,  comme  si  ce  principe  ne  pouvoit 
pas  aussi  être  invoqué  par  les  fidèles  soumis  a  l'église.,  et  comme 
si  la  religion  catholique  ne  devoit  pas  aussi  ^tre  protégée.  N'jr 
aura-t-il  donc  de  liberté) des  cultes  que  pour  le  premier  venu  qui 
s'empare  d'une  église  et  qui  se  fait  autoriser  par  une  poignée  de 
factieux,  ou  par  des  imbécilles  qu'on  a  enivrés? Le  Jfonùeur  a 
.traité  la  question  de  droit,  il  dit,  avec  raison,  que  l'envahissement 
de  l'église  et  l'occupation  du  presbytère  sont  une  violation  de  la 
loi  et  une  atteinte  à  une  propriété  publique  que  l'autorité  doit 
faire  respecter.  La  religion  catholique  a  été  mise  en  possession 
d'édifices  qui  ne  doivent  pas  recevoir  une  autre  destination.  La 
Gazette  des  Tribunaux  elle*méme ,  qui  n'est  pas  suspecte  de  ti'Op 
favoriser  le  clergé,  convient  qu'aucune  décision  régulière  n'avoit 
changé  la  destination  de  l'église  et  du  presbytère,  et  qu'il  y  avoit 
Jieuà  les  rendre  à  leur  destination  primitive;  Qiais  elle  prétend 
qu'on  a  agi  avec  pi^cipitation,  quand  au  contraire  l'àutoi-ité  auroit 
peut-être  à  se  reprocher  d'avoir  tant  tardé  à  faire  rentrer  tout 
daus  l'ordre. 


rement 

ji\e  lui  étoit  pas  permis  de  s'écarter  dos  règles  établies  ;  du  reste ,  il 
n'y  a  eu  aucun  trouble.  M.  le  maire  s'est  conduit  avec  beaucoup 
de  prudence,  et  a  accompagné  le  corps  au  cimetière.  L'ordre  le 
plus  parfait  a  été  maintenu.  Dans  le  même  temps  à  peu  près  ,  uu 
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r^fas  de  sépulture  h  eu  lieu  à  Brûlou,  âitris  le  Maine.  Un  gar- 
çon meûûMTr  éioit  fnoit  sans  avoir  voulu  recevoir  les  secotif s  de  la 
reÛgron  ;  lé  cuvé  fefasa  les  prières  de  l'Eglise.  Le  maire  a  éru  dé- 
dommager te  défuDt  en  faisant  un  convoi  pompeux  avec  l'as- 
sistance de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  en  garnison.  Un 
journal  du  pays  8*est  emparé  de  ce  fait  pour  crjer  contre  lés  prêtres, 
et  dofen*»r  «ne  Jeçon  d'impiété.  Dans  son  récit,  ce  n'est  pmnt  le 
garçon  meunier  qui  a  donné  d(j  scandale,  c'est  le  curé.  Celui-ci  a 
résisté  à  toutes  les  instances  qu'on  lui  a  faites,  il  a  barricadé  l'église. 


portée  de  son  église  !  Flatteuse  espérance  qi 
Le  joarnaliste  fait  remarquer  qu'on  a  pu  se  passer  des  prières  de 
l'Eglise ,  ti  il  semble  exhorter  les  citoyens  à  imiter  l'exemple  du 
garçon  meunier.  Il  dit  que  cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  rece- 
voir ee  que  Von  est  cùntfënu  <t appeler  les  secours  de  la  religion. 
Cette  loarunre  méprisante  est  asset  claire.  C'est  ainsi  qu'on  tra- 
vaille à  répandre  l'esprit  d'inci'édutité  dans  les  campagnes.  A  Sel- 
itères,  arrondissement  de  Lons-le-Saulnier,  le  fils  d  un  habitant  a 
prétendu  que  son  père  lui  avoit  donné  l'ordre,  en  mourant,  de  ne 
pasprésentersoncorpsàréglise,etdene  pas  l'inhumer  en  une  terre 
bénite  ;  en  conséquence,  le  père  a  été  enterré  dans  un  champ.  M.  le 
curé  de  la  paroisse  ne  crut  pas  pouvoir  garder  le  silence  sur  ce  scan- 
dale qui,  dh  rerfte,  avûrit  eu  lieu  contre  le  vœu  de  la  majeure  par- 
tie de  la  famille.  Il  rappela  à  ses  paroissiens  les  preuves  d'une  vie 
future,  et  réfuta  les  objections  de  rimpiété  contre  ce  dogme.  Le  fîls 
irrité  adi^essa  une  lettre  violenrte  à  la  Sewirtelle  du  Jura,  joui*nal 
Hbérarl  de  la  Franche^Coraté.  M.  âsron  y  caré ,  a  répondu  dans  le 
même  journal;  il  déclare  qu'il  est  falfx  qu'il  ait  déchiré  la  mémoire 
du  défunt,  outragé  la  famille,  et  jeté  un  blâme  odieux  sur  lès  per- 
sounes  qui  ont  accompagné  le  corps.  Il  assure  qu'il  n'a  désigné  pei*- 
sonne,  et  il  invoque  à  cet  égard  le  témoignage  de  toute  la  paroisse.  Il 
est  probable  que  celui  qui  a  causé  tout  ce  bruit  vouioit  donner  de 
l'éclat  à  une  démarche  dont  il  tiroit  une  déplorable  vanké^  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  a  adressé  sa  plainte  à  la  Sentinelle  du  Jura, 

—  Nous  avons  appris  la  mort  de  M.  l'abbé  Périgord,  curé  de 
Saint-Pierre  il  Limoges  et  grand-vioaire  de  M.  l'évéqae,  décédé  au 
moia  d'octobre  dernier.  Noos  regrettons  d'avoir  pende  détails  sur 
la  vie  de  ce  pieux  ecclésiastique,  on  ne  nous  a  ti^ansmis  sur  Ini  que 
quelques  lignes.  Nous  savons  que  sa  loMae  carrière  a  été  une  tHÎie 
non-interrompue  de  bonnes  oeuvres.  Sa  foi  se  retrempa  encore 
aux  jours  de  la  persécution.  Sa  charité  est  attestée  par  les  regrets 
des  pauvres.  Sa  mort  fut  digne  de  sa  vie.  Le  diocèse  perd  en  lui 
un  des  plus  vertueux  memores  du  clergé.  M.  l'évêque  a  rendu 
lui-même  hommage  à  sa  mémoire.  Nous  saisirions  1  occasion  de 
compléter  cette  trop  courte  notice  par  quelques  renseignement  sur 
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les  places  qu'il  a  occupées,  sur  les  traverses  qu*il  a  essuyées  peu* 
dant  la  révolution  et  sur  les  principales  actions  de  sa  vie.  Nous  ne 
savons  rien  à  cet  égard ,  seulement  nous  voyons  qu'il  y  avoit  dans 
le  diocèse  de  Limoges  deux  ecclésiastiques  du  nom  oe  Périgord. 
L'un  étoit  chanoine  de  la  Cathédrale  à  l'époaue  de  la  révolution. 
Après  le  concordat,  l'ainé  étoit  cui^é  de  Rochecnouart  et  l'autre  curé 
de  Chftius.  Nous  supposons  que  c'est  celui->ci  qui  est  encore  au- 
jourd'hui curé  d'Oradoup-sur-Vajres.  v 

NOimSLLBS  POLiriQVSS. 

PAmxi.  M.  le  docteur  Ginirac  a  élé  appelé  le  8  janvier  de  Bordeaux  à  Blaye. 
La  prinoetie,  que  Fou  n'avoît  point  vue  depuis  loog-temps,  a  été  aperçue  le  7  sur 
lei  renparts  de  la  citadelle.  Il  est  possible  que  ce  ne  soit  que  la  rigueur  de  la  saison 
qui  lui  fuse  préférer  la  promenade  du  jardin.  M.  le  curé  de  Blaye  étoit  allé  di- 
manche 6  dire  la  messe  à  la  citadelle.  M.  le  comte  de  Mesnars  a  reçu  le  9  l'ordre 
de  partir  pour  Montbrison ,  où  il  sera  jugé.  Cette  nouvelle  séparation  a  dû  être 
sensible  à  Madai».  M.  de  Mesnars  ne  Pavoit  point  quittée  depuis  son  arrivée  en 
France. 

-^  Il  paroit  encore  des  adresses  à  mada  me  la  duchesse  de  Berry,  et  des  protesta» 
tions  contre  la  mesure  arbitraire  dont  elle  est  l'objet.  Ne  pouvant  sufifire  i  citer  tontes 
les  communes  où  ces  démarches  ont  eu  lieu,  nous  mentionnerons  les  endroits  prin- 
cipaux. Ce  sont  Amiens,  Nevers^  Joniac,  Auserre,  Sémur,  Casteinandarj,  Bcmay 
et  son  arrondissement,  Muaillac  (Morbihan),  Barbentaue  (Bouches-du-Rh4ne), 
Mortagne,  Anoenis,  Bonnétabl^  (Sarihe),  Tonnay  et  Si-Jean-d'Aagélf  (Cha- 
rente ),  Simiane  (  Basses-Alpes }.  Les  dames  de  Carcassonne ,  de  Gastelnaudaiy,  de 
St-Sever,  de  Nevers,  d*Ancenis  et  de  Bemay  ont  aussi  lait  des  adrenei  i  5.  A.  R. 
Ou  parie  également  d*une  adresse  collective  des  habilans  des  Landes;  ceux  de  Tille- 
dieu  (Loir-et-Cher)  ont  fait  parvenir  k  la  chambre  des  pairs  une  pétitîpn  pour 
demander  la  mise  en  liberté  de  la  princesse.  M.  le  comte  de  Raoussel-BoulboB  qui, 
un  des  premiers ,  a  remis  è  la  Gazette  du  Midi  5oo  fr.  pour  la  souscription  ou- 
verte en  Cweor  de  la  prisonnière  de  Blaye ,  annonce  que  ses  deux  fils  9  élèves  du 
collège  de  Fribourg  en  Suisse,  se  sont  empressés  de  prélever  sur  leurs  menus  plai- 
sirs une  somme  de  5o  fr.  à  joindre  aux  dons  des  royalistes  de  Provence. 

—  Un  intendant  de  la  Retne  des  Français  est  allé,  ces  jours  derniers,  à  la 
prison  de  Ste-Pélagie,  prendre  des  informations  sur  un  des  détenus  pour  deHct, 
et  particulièrement  sur  la  quotité  de  la  somme  nécessaire  pour  le  délivrer.  Cette 
somme,  apparemment,  n*a  point  trop  effrayé  le  trésorier  de  Tépargne,  puisqu'il 
a  laissé  au  prisonnier  Tespérance  d'être  mis  très-prochainement  en  liberté.  Ce- 
lui-ci, dans  sa  joie,  s'est  hâté  d'expUquer  à  ses  camarades  la  catfSe  de  la  faveur 
particulière  dont  il  est  l'objet  :  cela  lui  vient  d'une  chanson  qu'il  a  fait  passer  à  la 
reine  Amélie  pour  lui  souhaiter  la  bonne  année.  Il  paroit  que  Tair  et  les  paroles 
out  plu  à  S.  M.,  et  que,  de  l'affaire,  un  prisonnier  pour  dettes  sera  délivre  par 
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tin  acte  de  la  munificence  royale.  Yoilà  qui  est  bien  pour  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  savoir  &ire  des  chansons  ;  la  charité  leur  vient.  Mais  ceux  qui  n*en  savent 
pas  faire  1 

-^  On  est  confondu  quelquefois  de  Tinerojable  assurance  de  certaines  gens,  qui 
avancent  et  affirment  publiquement  le  contraire  de  ce  qui  est.  Le  i  o  janvier  der- 
nier, on  plaidoit  à  la  conr  royale  de  Paris,  dans  un  procès  entre  particuliers;  il 
s*agissoit  d'un  dépôt  fait  dans  la  crainte  du  pillage  à  Tépoque  de  la  révolution  de 
juillet.  Un  avocat  s'est  écrié  hardiment  :  Kous parlez  de  la  crainte  dupiUage$ 
du  pillage  /'  Mais  il  iCy  en  a  pas  eu  à  Paris,  théâtre  de  la  lutte,  La  révolu- 
tion de  juillet  i£a  été  menaçante  pour  aucune  propriété^  et  ce  peuple  dont 
vous  vous  effrayez  tant  aujourd'hui,  en  combattant  partout,  n*a  pillé  nulle 
part.  Je  conçob  jusqu'à  nn  certain  point  que  Ton  cherche  à  atténuer  les  torts  de 
son  parti;  mais  nier  qu'il  y  ait  eu  pillage  dans  les  journées  de  juillet,  affirmer 
que  le  peuple  r^ a  pillé  nulle  part,  c'est  nier  le  soleil  en  plein  midi.  Qui  ne  sait 
que  Ton  a  pillé  chex  les  armuriers»  que  Ton  a  pillé  aux  Tuileries ,  à  l'Archevêché, 
au  Musée,  à  Notre-Dame,  au  Palais-de-Justice ,  à  la  maison  des  Missionnaires  rue 
d'Enfer,  à  plusieurs  barrières,  à  Montronge  et  en  vingt  autres  endroits?  Toutes 
les  dénégations  du  monde  ne  pourront  infirmer  un  fait  aussi  notoire.  M.  Landrîn 
n'a  pas  été  pillé ,  nous  l'en  félicitons;  mais  il  ne  faut  pas  que  son  bonheur  l'em- 
pêche de  prendre  part  au  malheur  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Prétendre  que 
la  révolution  de  juillet  u^ a  été  menaçante  pour  aucune  propriété,  c'est  une 
basse  flatterie  pour  les  héros  des  grandes  journées,  et,  puisqu'il  faut  le  dire ,  c^cal 
un  mensonge  dont  personne  ne  peut  plus  être  dupe. 

.-—Louis-Philippe,  parti  de  Cambrai  le  8  au  matin,  a  traversé  au  milieu  de  la 
garde  nationale  le  Càteau,  Landrecies,  Maroilles  et  Avesnes.  Les  maires  et  le 
clergé  s'étoient  portés  sur  son  passage.  Il  est  arrivé  à  cinq  heures  à  Maubetige ,  où 
il  a  reçu  les  autorités ,  et  a  assisté  à  une  fête  après  le  diner.  Le  maire  de  Manbeuge 
a  saisi  cette  occasion  pour  demander  la  conservation  de  la  manufoeture  d'armes  de 
cette  ville.  Le  g,  le  prince,  accompagné  de  ses  fils  et  des, maréchaux  Soult  et  Gé- 
rard, a  passé  en  revue  la  garde  nationale  de  Maubeuge  eC  plusieurs  régimens  de 
l'armée  du  Nord ,  auxquels  il  a  distribué  des  décorations.  Il  a  visité  ensuite  Thô- 
pital  militaire  de  la  ville,  où  avoient  été  tranférés  lox  blessés  de  la  campagne, 
Louis-Philippe  a  quitté  aussitôt  Maubeuge,  et  est  arrivé  à  six  heures  du  soir  à  Ya- 
lendennes,  où  s'est  reproduit  le  même  cérémonial  qu'à  Maubeuge.  Le  lo,  il  y  a 
eu  une  revue  de  plusieurs  brigades  de  l'armée ,  et  une  distribution  de  décorations. 
Le  roi  a  visité  Thôpital  militaire  où  se  trouvoient  84  blessés ,  ensuite  les  remparts 
et  la  citadelle.  Il  a  couché  à  Yalençiennes,  et  est  parti  le  11  pour  Lille. 

—  Un  grand  nombre  d'avancemens  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  officiers  de 
l'armée  du  Nord  :  MM.  les  colonels  Auvray,  sous-chef  d'état-major  de  cette  ar-  ' 
mée,  et  Lafaille,  chef  d'état-major  du  génie,  sont  promus  au  grade  de  maréchal-- 
de-camp. 

—  M.  Rivière  de  Largue,  sul^titut  à  Monde,  est  nommé  procureur  du  Roi  à 
Carpentras. 
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^-  M.  Dufrey,  rectear  4e  racidéancde  Lyou,  ost  aonoié  liispecieiir  général  dei 
éludes,  eo  renplaeenieot  de  M.  Letroane.  M.  Dutref  est  renplMsé  à  Lyoo  par 
Bf  •  Soolacroii ,  reclenr  de  racadémie  d* Amiens,  auquel  on  doone  pour  sooces- 
leur  M.  Martin,  Inspecteur  de  Tacadémie  de  llontpeflier. 

—  M.  de  lamartine,  oMBibre  de  TAcadémie  firan^ise,  a  été  élu,  à  une  grande 
majorité,  député  de  rarroodissement  de  Dtmkerque,  par  1è  collège  électoral  de 
B«rgues.  On  pense  qu*îl  volera  afée  fil  M.  iserryer  et  Laugier  de  Chartrooie.  M.  de 
Lamartine  est  en  oe  moment  en  Orient. 

—  Bf .  Champaohet  a  été  élu  député  à  lYNas,  -en  remplacement  de  M.  Dubois, 
défflissionoaire.  Il  avx>it  pour  coDCun*ent  Bf .  Pai/tze  d*Ivoy,  ancien  préfet  à  Lyon. 

—  Bf.  Dusiéré,  président  du  tribunal  ciril  de  Rayonne,  a  été  élu  député  à 
Dax  (Landes). 

—  Une  ordonnance  du  7  supprime  le  droit  de  2  5  cent,  par  hectoUtre,  établi 
en  18)0  sur  les  vins  reçat  au  port  annexe  de  Tentrepàt  général  des  boissons  de 
Paris.  Les  eaux-de*Tie  et  vinaigres  seront  admis  sur  ce  port.  Les  droits  d*octroi  ne 
seront  perçus  que  lors  de  Tacfaat  ou  Tenlèvement. 

—  Bf.  Guizot,  ministre  de  Pinstruction  publique,  qui  est  un  peu  rétabli,  a 
reçu  le  10  pour  la  première  fois. 

-^  Dans  le  renouvellement  du  bureau  de  la  société  de  géologie ,  M.  de  Boonard 
a  été  élu  président,  et  BfBl.  Constanl-Pravost,  Duperrey,  Elie  de  Beaumont  et  de 
Rlainville ,  secrétaires. 

—  La  société  des  antiquaires  de  France  a  renouvelé  son  bureau  le  9  de  ce 
mois.  Bf .  Taillandier,  député,  a  été  élu  président;  MAf.  Crapelet,  imprimeur,  et 
Ladoucette,  vice-présidens  ;  MB^.  de  BiouUrol  et.Ailoti ,  secrétaires.  La  commission 
des  mémoires  de  la  société  est  comîxMée  de  BfBf.  Depping,  Lvrand  et  Leber. 
M.  Orioli ,  prolesseur  de  Bologne,  a  isoaunencé  le  même  jour  un  eoure  d'aiiliquité 
étrangère.  Ce  savant  professe  eu  italien.  . 

—  Une  feuille  ministérielle,  qui  avoit  pour  second  titre  :  Journal  de  la  ré' 
voiuiion  de  i83o,  vient  de  remplacer  le  mol  révolution  par  celui  de  c^ori^ 
<le  t83o. 

—  LUnslruction  relative  au  coup  de  pistolet  do  19  novembre  est,  dit-oo,  ter- 
minée. Il  puroit  que,  jeudi  prochain,  la  chambre  d^aocusation  de  lu  cour  royale 
statuera  «ur  le  sort  des  prévenus. 

—  Bl.  Courtois,  fils  de  rex-convenflounel,  a  assigné  au  tribunal  de  première 
instance  Bf .  le  duc  Décades  en  restitution  de  papiers  saisis  au  domicile  de  son  père, 
eu  18 16,  pendant  son  bannissement,  et  lorsque  Bf.  Decazes  étoit  mlnbtre  de 
la  police.  Le  plus  remarquable  de  ces  papiers  est  le  testament  de  la  reine  Bfarie« 
i^nloiuette.  Pour  donner  une  idée  de  leur  importance  comme  document  bisto* 
riqnes,  M.  Parquin,  avocat  du  demandeur»  a  lu  trois  lettres  retrouvées  aux  Tnî- 
leries  lors  des  événemens  de  juillet  :  Tune  à  Robespierre,  à  Vadier;  la  seconde 
de  Salles  à  St-Just,  et  la  troisième  du  général  Dampierre  à  Courtois.  Bl.  Dupîn 
jeune  a  plaidé  pour  Bl.  Decazes.  L'affaire  a  été  remise  a  huiuine. 
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•  -—  Il  se  publie  dq>uii  quelque  temps,  pftr  M;  D6siigiiyy  éigé  âe  a4  ans,  une 
satire  hebdomadaire,  ÎDtitulée  ia  Némésis  incotruptible ,  threqui  rappelle  qae 
Tauteur  de  TancieDDe  Némésis  ^  M.  Barthélémy,  s'est  Uisâé  gagner  par  ceux^qu^il 
altaquoit.  14e  jeune  poêle  étoit  prévenu  de  coDtraveiition  «ux  lois,  en  publiant , 
sans  avoir  versé  de  eautiomieinent,  un  journal  iraitatlt  de  miltières  politiques.  Il  a 
prononcé  pour  sa  défense  une  oeniaine  de  vefs,  dans  lesquels  il  a  manifesté  ses 
principes  libéraux.  M.  Bethmont,  dvocat^a  tridté  ensuite  la  question  de  droit;  il 
a  rappelé  que  M.  Barthélémy  avoit  été  acquitté  pour  uh  cto  Semblable.  M.  le  sub- 
stitut Xharencey  a  soutenu  la  prévention.  Le  tribunal  correctionnel  a  considéré  ta 
Némésis  inconuptible  comme  une  pnblication'liltéraire ,  et  a  renvoyé  M.  Desti- 
gny  de  la  plainte. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  ie  za,  deux  individus  arrêtés  dans  l'es  émetites  de 
juin.  Le  nommé  Hébert,  âgé  de  17  ans,  a  été  acquitté;  qiais  Tâutre  accusé,  For- 
tham,  déjà  condamné  pour  vol,  ayant  été  convaincu  d'avçir  tiré  sur  des  gardes 
natimiaux ,  a  été  condamné  à  la  peine  dé  mort 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  feit  savoir,  par  une  circulali'e  aux  préfets ,  que 
le  gonvemement  ne  décemeroit  point  de  médailles  aux  médecins  et  autres  ci- 
toyens qui  ont  montré  du  zèle  pendant  le  choléra  ;*mais  qu'il  ne  s*opposeroit  pas  à 
ee  que  lés  conseils  généraux  ou  municipaux  en  accordassent. 

—  M.  Xellier  de  filaneiez,  consul-général  de  France  à  Amsterdam,  vient  de 
quitter  Paris  pour  se  rendre  à  son  poste. 

—  M.  Passy  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  des  comptes  de  i83o. 

-^  M.  le  cardinal  archevêque  de'Rotien  vient  d'envoyer  aux  curés  des  paroisses 
de  la  ville  une  somme  de  3,ooo  fr.,  à  distribuer  en  aumônes  aux  pauvres. 

—  A  Voccasion  de  la  présence  de  Louis  ->  Philippe  dans  le  département  du 
Nord ,  l'administration  des  contributions  directes  a  fait  mettre  en  liberté  plusieurs 
personnes  arrêtées  à  la  requête  de  la  régie,  pour  colportage  de  tabac. 

—  Des  dames  du  Mans ,  qui  ont  signé  l'adresse  à  Madàmx  et  qui  ont  souscrit 
pour  Marie  Bossy  et'  Charlotte  Moreau ,  jalouses  de  récompenser  les  belles  actions, 
ont  ouvert  une  souscription  en  faveur  d'une  autre  femme  Moreau  (Antoinette) , 
cantinière  du  a 5*  régiment  de  ligne,  qui  s'est  distinguée  au  siège  d'Anvers.  Cette 
cantinière  a  exposé  ses  jours ,  non-seulement  pour  aller  porter  des  alimens  aux 
soldats  français  jusque  dans  la  tranchée ,  et  même  dans  les  fossés  de  la  lunette 
Saint*Laureut  aux  mineurs  à  qui  l'on  ti'avoit  pu  en  faire  parvenir  ;  mais  encore , 
sous  une  grêle  de  balles  et  de  projectiles,  elle  a  pansé  des  blessés,  les  a  enlevés 
et  déposés  en  lieu  de  sûreté. 

—  M.  Galard  de  Bearn ,  lieutenant  de  frégate,  ayant  reçu  l'ordre  d'aller  à 
Blaye,  pour  s'embarquer  sur  le  brick  de  l'Etat  la  Capricieuse,  chargé  de  garder 
par  mer  madame  la  duchesse  de  Berry,  a  refusé  d'obéir.  Pour  ne  pas  exécuter  ui\ 
ordre  qui  étoit  en  opposition  avec  ses  sentimens ,  il  a  offert  sa  démission ,  qui  a^ 
été  de  suite  acceptée. 

—  M.  Victor  Mangin,  rédacteur  principal  et  gérant  de /'^mi  de  la  C hurle. 
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feuille  patriote  de  Nanlei,  pounnivi  pour  un  article  contre  Tétat  de  siège  et 
d'autres  mcMires  arbitraires,  a  été  acquitté.  M.  Pelbntier,  aYocat,  auteur  de  Far- 
ticle,  s'éloit  cfaargi  de  la  défense. 

^-  Le  malheureux  militaire  arrêté  dans  les  troubles  de  juin ,  et  resté  dans  l«s 
prisons  de  Paris  pendant  sept  mois  par  suite  d'im  oubli,  n'est  pas  le  seul  qui 
prouve  la  légèreté  avec  laquelle  on  se  Joue  de  la  liberté  individuelle  sous  un  ré- 
gime prétendu  légal.  M.  Gh.  Condé,  qui  a  été  acquitté  dernièrement  à  Blois,  at- 
tendu que  Taocosation  n'étoit  aucunement  fondée,  avoit  été  plus  de  seize  mois  en 
état  de  prévention. 

—  Au  passage  à  La  Pacaudière  (Loire),  le  26  décembre  dernier,  de  deux  élé- 
phants qui  ont  été  montrés  à  Paris,  Tun  de  ces  animaux  surnommé  Djeck ,  qui 
avoit  été  maltraité  par  son  cornac,  est  entré  en  fureur  contre  cet  homîne,  la 
lancé  à  deux  reprises  à  quelque  distance  avee  sa  trompe ,  et  a  ensuite  broyé  avec 
ses  pieds  ce  malheureux ,  qui  avoit  déjà  eu  une  jambe  cassée  dans  la  première 
chute.  Cet  homme  a  expiré  peu  après.  Un  voiturier  qui  se  trouvoit  là  a  été  jeté 
au  loin  par  l'animal,  et  en  a  été  quitte  heureusemeot  pour  des  oonlusions.  De 
plus  grands  malheurs  auraient  eu  lieu,  si  la  grande  diligence  de  Paris,  qui  pas- 
soit  en  cet  instant ,  ne  se  fût  arrêtée. 

—  Pendant  Tannée  i83a  ,  il  est  entré  dans  le  port  du  Havre  437  navires  mac- 
chands  venant  du  long* cours,  la  plupart  des  colonies  des  Antilles  et  des  Etats- 
Unis,  et  il  a  été  expédié  du  même  port  4o3  navires,  dont  195  pour  les  Etats- 
Unis. 

—  A  son  arrivée  à  Saint -Omer,  avec  les  prisonniers  de  la  citadelle  d'Anters, 
îe  général  Chassé  a  fait  remettre  au  général  Harlet,  commandant  l*cscorte  française, 
une  lettre  de  remerciemens  pour  les  égards  dont  loi  et  ses  soldats  avoieni  été 
l'objet. 

—  Le  navire  fEmilienne,  de  a5o  tonneaux,  parti  du  Havre  pour  le  Sénégal , 
a  été  trouvé  entre  deux  eaux  à  Méhénara ,  d'où  il  est  venu  se  jeter  sur  le  rocher  de 
Guisseoy.  Ce  navire  avoit  péri  en  mer,  ainsi  que  son  équipage. 

'—  Les  comtes  Zamoyski  et  Potocki ,  réfugiés  polonais,  ont  été  admis  au  ser- 
vice militaire  de  la  Belgique,  le  premier  en  qualité  de  colonel  d'état- major,  et  le 
second  de  capitaine  de  cavalerie. 

—  Les  habitans  de  Doel ,  reconnoissans  des  services  que  leur  ont  rendu  les 
Français,  en  défendant  dernièrement  leurs  propriétés  des  agressions  des  Hollandais, 
ont  fait  célébrer  un  service  pour  ceux  qui  ont  péri  dans  la  hitte. 

—  La  reine  régente  d'Espagne  a,  par  un  décret  du  1*^'  janvier,  ordonné  la 
publication  des  actes  des  Cortès  de  1789  sur  la  succession  directe  au  tràne. 

—  Le  3x  décembre  dernier,  jour  où  le  roi  d'Espagne  a  annulé ,  en  présence  de 
la  noblesse  espagnole,  le  décret  qu'il  avoit  rendu  dans  sa  maladie,  un  mouvement 
carliste  a  eu  lieu  à  Tolède.  Quinze  cents  individus  rassemblés  auprès  de  la  ville 
ont  tenté  de  s'en  emparer.  Ils  se  sont  enfuis  dans  les  montagnes  à  l'arrivée  des 
troupes  de  Madrid.,  Il  y  a  eu  un  contrecoup  dans  cette  dernière  ville  dans  la  soi- 
rée du  a  janvier.  Des  allroupemens  se  ^nt  formés  aux  cris  de  :  Kive  Châties  Vt 
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à  bas  le  goupernement  des  femmes  /  et  oot  fait  feu  sur  un  pointe,  la  gai*de  a 
riposté  par  plusieurs  charges,  et  les  bandes  se  sont  dissipées.  Il  s'est  fait  le  lende- 
main plusieurs -arrestations. 

—  M.  Cordova,  qui  remplissoit  les  fonctions  de  chargé  d*affaires  d'Espagne  à 
Berlin,  el  qui  a  traversé  dernièrement  Paris  pour  se  rendre  k  Madrid,  est  nommé 
ambassadeur  d'Espagne  à  Lisbonne,  en  rempboement  de  M.  d'Acoita-Montealègre. 
On  croit  que  c'est  M.  le  duc  de  San-Femando  qui  remplacera  à  Paris  M.  le 
comte  d'Offalia. 

— .Le  gooyemement  espagnol  a  fait  enjoindre  à  Sart<»rius,  commandant  les  bà*- 
timens  de  don  Pedro ,  de  quitter  Yigo ,  et  de  ne  plus  se  présenter  dans  aucun  port 
d'Espagne. 

—  Le  grand  conseil  de  Thurgovie,  en  Suisse,  a  défendu  les  loteries,  sous  peine 
d*une  amende  de  ab  à  i5o  florins. 

—  L'ex-dey  d'Alger  a  quitté  Nice,  le  4  janvier,  pour  se  rendre  à  Livourne.  Il 
a  pris  cette  résolution  à  la  suite  de  l'avanie  qu'il  a  reçu  de  trois  jeunes  gens  du 
pays ,  qui,  à  trois  reprises  différentes  et  à  quelques  jours  de  distance,  sont  venus 
pendant  la  nuit  frapper  à  coups  redoublés  a  sa  porte.  Ces  jeunes  gens  étant  nobles 
ne  furent  point  punis  ;  mais  le  gouverneur  exigea  qu'ils  allassent  faire  leurs  excuses 
a  Hussein-Pacha  :  celui-ci  ne  voulut  point  les  recevoir. 

—  La  diète  germanique  a  ^dressé  une  réclamation  au  gouvernement  français , 
au  sujet  d'une  violation  du  territoire  hollandais.  Il  paroit  qu'une  partie  de  l'artil- 
lerie française  destinée  au  siège  d'Anvers  étoit  passée  par  la  route  d'Arlon ,  qui 
appartient  au  grand  duché  de,  Luxembourg. 

—  La  ^piMÎtioa  de  la  Turquie  vif-è*vis,d«  l'armée  égyptienne  est  toujours  cri- 
tique. Ibrahim  -  Pacha  s'est  emparé  de  la  ville  fortifiée  de  Koniah.  Les  troupes 
turques  ont  éprouvé  de  nouvelles  défaites.  Les  villes  de  Césarée  et  de  Juzgat  se 
sont  déclarées  en  faveur  des  Egyptiens. 

—  Parmi  les  pays  dissidens-daos  les  Etats-Unis,  quelques-uns  ne  semblent  pas 
disposés  à  aller  aussi  loin  que  la  Caroline  du  9ud.  La  législature  particulière  de  [gi 
Géorgie  a  voté,  à  la  majorité  de  loa  contre  5i,  une  résolution  qui  improuve  la 
conduite  de  la  Caroline,  el  la  doctrine  de  l'annulation  de  la  loi  générale.  Le  gé* 
néral  Jackson,  président  des  Etats-Unis,  a  publié  le  xo  décembre  une  proclama- 
tion au  sujet  du  soulèvement  de  cet  Etat  II  conjure  les  habitans  de  la  république 
à  se^rallier  à  l'Union  :  il  termine  en  se  confiant  à  la  protection  de  la  Providence. 

CHAMBRE   DES  PAIRS.      ^ 

Le  i4 ,  M.  Mounier  lit  l'éloge  funèbre  de  M.  Fabre  (de  l'Aude). 
M.  d'Uaubersaert  fait  un  rapport  favorable  sur  le  règlement  définitif  des  comptes 
de  1 8 99,  et  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  prescription  des  envois  d'argent  remis 

à  la  poste. 

M.  Siméoii  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  la  proposition  de  la 
chambre  des  députés,  teudant  à  abroger  la  loi  du  19  janvier  1816  sur  l'anniver- 
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uîre  du  9 1  janvier.  Il  p«iiie  qu'il  «û(  élé  plnt  aage  de  laister  tomber  celte  loi  en 
déiuctiide  que  de  denonder  qu'on  en  voUl  rabrogalion.  Celle  prcpoûUon  est  pla- 
tdl  une  réaction  que  la  loi  elle-même.  L'adopter  telle  qu'elle  eat  présentée ,  ce 
teroit  reconooitre  que  le  ai  janvier  est  un  jour  comme  un  autse,  et  que  la  eoo- 
damnation  inique  d'un  roi  eal  un  fait  qui  doit  pasam  inaperçu  ;  ce  aeroit  eafis  mé- 
counoitre  l'atteinte  qu'a  reçu  le  principe  de  l'iAviolabiiité  reyale.  La  thambrs  auroit 
pu  persifler  dans  sa  décUioq  de  Tanmée  dernière;  cependant  la  eonaaissioii  pro- 
poie  de  consentir  à  l'abrogation  de  la  loi  du  19  janvier  x8x6,  qui  consacre  diffié- 
rentei  eérémoniea ,  maia  da  décider  en  mèoie  lempa  que  le  xi  janvier  aéra  uo  jonr 
de  deuil  national ,  ce  qui  maintiendra  la  vacation  des  tribnnatti. 

M.  de  St-Simon  demande  que  l'on  passe  de  suite  à  ta  discussion,  attendu  que 
la  loi  doit  avoir  son  effet  lundi  proebain.  M.  Mounier  s'y  oppose,  attendu  que  les 
Iota  ne  peuvent  être  discutées  avant  l'impression  du  r»p}>ort ,  qu'il  faut  de  la  ré- 
flexion et  du  -calme  pour  parler  sur  cette  matière,  et  que  M.  Portails,  qui  désire 
canballre  la  proposition,  est  relcuu  par  un  devoir  impérieux.  M.  Roy  appuie  ces 
Qbaervalioiis,  La  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 

La  chambre  vole  ensuite  sans  discussion  la  validité  des  lettres  de  naturalisation 
accordées  à  MM.  les  comtes  de  Reînbard  et  de  Celles. 

CBAMBSB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  la ,  M.  Bércnger  préside  la  séance,  et  annonce  que  M.  Dupin  a  déposé  une 
proposition  sur  le  bureau.  M.  Dnpin  donne,  à  la  tribune ,  lecture  de  cette  pro- 
position, qui  a  peur  but  d'accorder  à  la  veuve  du  général  Daumesnil ,  aocian  com- 
mandant do  diàteau  deVincennas^  «ne  paaaloa  de  10,000  fr.,  révenibip  jnsqu'à 
cancurrence  de  G»9«o  fr«  sur  la  télé  de  aea  enfana. 

M.  Mania ,  nippoHear  de  fca  proposiliao  de  M.  Salvertesur  le  déficit  laisse  au 
Trésor  par  le  caissier  Kessner,  conclut  à  ce  qu'il  soit  nommé  une  nonfeUe  ooni- 
mi^on  qui  ait  pouvoir  da  CQBsnKer  taua  lea  «loenmeM  néeesaaives,  et  qui  présente 
uo  projet  de  résolution  aur  les  oonaéquenoea  de  la  reponsabilité  du  déficit. 

On  fait  ensuite  le  rappoH  des  pétitions.  Un  mémoire  de  M.  Bonnet,  médecin  i 
Ceutancea,  deaaandaut  la  suppression  du  droit  de  patente  pour  ses  confrères,  ou 
l'extension  de  cet  impét  aux  notaires,  avoués  et  avocats,  est  appuyée  par 
MM-  Lberbelle,  Anguis,  Laurence,  Thonvenel,  Prunelle  et  Levraiid  (ces  trois 
derniers  médecin») ,  et  renvoyé  anmàiistre  des  finances.  M.  Dupin  aîné  a  défendu 
les  avocats ,  quant  au  projet  de  les  soumettre  à  une  patente. 

Sur  la  promesse  d'un  projet  de  loi  à  ce  sujet,  on  passe  à  l'ordre  du  jour,  après 
deux  épreuTcs,  sur  une  réclamation  de  M.  Mabile,  ancien  inspecteur-général  des 
forêts  de  la  couronne,  contre  l'intention  du  gouvernement  de  soumettre  à  une 
réduction  les  pensions  au-dessuade  3,ooofr.  des  pensionnaires  de  la  liste  d vile. 

Un  mémoire  de  M.  Gasc ,  chef  d'institution  à  Paris,  sur  l'instruction  publique , 
est  renvoyé  à  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  sur  cette  matière. 

Le  sieur  Perroite  se  plaint  de  l'agression  âa  sergens  de  ville,  qiii  a  fai^ couler 
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le  sang  sur  le  poi^t  d*Arco)e dam  la  Quit  dy  a 8  au  19  juillet,  et  dpBt  il  a'est  Iroiivé 
victime.  La  coiti mission,  toal  en  déplorant  ces  événemens , «propose  Tordre  du  jour. 

M.  Cabet  prétend  que  les  jeunes  gens  éloient  inoffeusifs  et  sans  armes  auprès 
du  poul,  où  ils  se  rendoient  en  commémoration  des  souvenirs  de  juillet  lâio, 
lorsque  les  sergens  de  ville  les  cernèrent  et  en  firent  un  carnage  qui  ensanglanta  le 
quai.  M.  Persil ,  procureur-général ,  soutient  que  ces  individus  crièrent  :  f^iue  la 
république  l  à  ha^  Philippe  I  qu'il  étoit  du  devoir  du  préfet  de  polic<s  de  faire 
cesser  le  rassemblement  et  d*affcéter  ceux  qui  poossoient  dçs  cris  séditieux ,  que  ce 
ii*est  qu*après  avoir  été  attaqués  et  menacés  que  les  sergens  de  ville  tirèrent  Tépée; 
^u'il  n'y  a  eu  que  six  personnes  blessées,  dont  le  péiilionnaire  seul  grièvement; 
qu'enfin ,  d'après  une  enquête  judiciaire ,  la  police  est  irréprochable  dans  cette 
affaire.  L'orateur  termine  par  s'opposer  aux  renvois  proposés  par  le  préopinant , 
de  la  pétition  qui ,  dit-il ,  a  été  rédigée  avec  passion  par  un  ennemi  de  M.  Gisquet, 
)e  sieur  Barthélémy. 

M.  Salverle  fait  observer  qu'aucune  sommation  n'a  précédé  l'agression  de  la 
police  et  demande  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  gouvernement  puisqu'il  y  a  eu 
violation  de  la  loi.  C'est  aussi,  ajoute-t-il,  Texécution  des  lois  qu*on  réclamoit  il 
y  a  huit  jours ,  à  l'égard  de  Madame  la  diichesse  de  Berry,  en  soutenant  qu*ou 
devoit  laisser  à  son  égard  suivre  le  cours  de  la  justice ,  afin  qu'elle  fût  acquittée  ou 
condamnée.  Les  centres  demandent  de  nouveau  la  clôture,  M.  Chamarault  s'y 
oppose  en  disant  que -l'on  n*a  point  répondu  aux  plaintes  du  sieur  Perrotte,  rela- 
tivement aux  entraves  qu'il  a  éprouvées  de  toutes  parts  pour  obtenir  justice  de  l'é- 
vénement dont  il  a  été  victime.  M.  le  gardes-des-sceaux  assure  qu'il  n'y  a  rien  a 
dire  contre  la  marche  de  la  procédure.  Le  préfet  de  police ,  déclare-t-il ,  ne  peut 
être  poursuivi  sans  l'autorisation  du  conseil-d'Etat.  Au  surplus ,  il  espère  que  la 
chambre  passera  à  l'ordre  du  jour  sur  un  dernier  retentissement  dé  l'émeute  qui 
doit  décidément  être  considéré  conkme  vaincue.  MM.  Cabet  et  Ghamaràuh  essaient 
en  vain  de  répKqner.  Leurs  amis  ont  beau  s*écrier  que  l'on  ne  peut  fermer  la  dis- 
cussion après  le  discours  d'un  ministre,  l'ordre -du  jour  est  prononcé  -sur  Fa  réeh* 
mation  des  centres. 

Le  14,  M.  Etienne  préside  la  séance. 

M.  Paixhans  conclut ,  au  qom  d'une  cornooi^on  à  l'adoption  du  projet  de  loi 
^ui  accorde  des  pensions  aux  vainqueurs  de  la  Bastille. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  départementale.  M.  (xillon,  rapporteur  de 
la  comnmio^  à  laqOeUe  ont  été  renvoyés' les  amendemens  sur  les  articles  8  à  xa, 
propose  de  régler  le  nombre  des  membres  de  chaque  conseil-général  suivant  un 
tableau  particulier.  M.  Gl^isrPizoin  présente  uju  am^deraent  portant  que  ce  nom- 
bre sera  égal  à  celui  des  cantons. 

Cet  amendement,  destiné  à  remplacer  l'article  8,  est  combattu  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  M.  Daguilhon-Pujol'qui  propose  un  autre  mode,  M.  Péiet 
et  M.  le  rapporteur  et  appuyé  par  MM.  Charlemagne ,  Laurence  et  Péan.  A  sa 
mise  aux  voix ,  deux  épreuves  sont  douteuses.  On  procède  au  scrutin  et  il  passe 
à  la  majorité  de  4  voix ,  les  centres  s'étant  divisés  et  a^ant  voté  en  partie  contre 
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le  ministère.  Ude  ^nde  laiMtioii  le  manifeife.  M.  Dupin  aîné  na  pas  pris  part 
au  scrutin. 

Après  quelques  déliats,  on  adopte  ensuite  un  amendement  de  M.  Lunean  à 
à  Tart.  9,  d'après  lequel  il  y  aura  au  moins  une  assemblée  électorale,  et  trob  au 
pins  par  arrondissement  administratif. 

Letirea  de  Rochepitleêurt esprit  du  siècle  et  ses  conséquences  (i). 

Un  homme  de  bien ,  fiitigué  dn  tumulte ,  de  la  licence  et  des  doctrines  perverses 
qui  lèguent  dans  la  capitale,  se  réfugie  dans  une  campagne  pour  y  goûter  le 
caime,  et  y  échapper  à  d*étemeUes  disputes.  De  sa  campagne,  il  entretient  corres- 
pondance avec  un  ami  qu*il  a  laissé  à  Paris ,  et  qui  partage  son  opinion ,  au  moins 
sur  les  points  essentiels.  Il  lui  rend  compte  des  motifs  du  parti  qu'il  a  pris,  et 
dont  il  s*app]audit  tous  les  jours  davantage.  U  compare  la  paix  de  sa  nouvelle  ré- 
sidence avec  l'agitation  de  l'ancienne  ;  mais  surtout  il  traite  quelques  questions 
d'un  intérêt  général.  Les  inconséquences  des  incrédules,  lesmanx  de  la  société, 
rinsuffisanoe  des  lois  humaines,  sont  au  nombre  des  points  principaux  que  l'au- 
teur discute.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  l'union  de  l'Etat  et  de  la  religion ,  et 
soutient  cette  thèse  contre  les  rédacteurs  de  la  Tribune  catholique.  Ses  Lettres 
embrassent  plusieurs  auUres  objets  relatifs  à  la  situation  priante  des  afEaii:^,  i  Ii 
marche  du  gouvernement,  à  la  liberté  de  la  presse,  à  la  Vendée,  au  parti  libé- 
ral, etc.  Elles  offrent  des  considérations  très-solides  sur  le  besoin  de  la  religion , 
sut  le  malheur  de  s'en  écarter ,  sur  l'aveuglement  de  ceux  qui  méconnoissent  ses 
bienfaits.  Là ,  l'auteur  parle  aussi  des  ravages  du  choléra  et  des  actes  dedcv^^aent 
auxquels  ce  fléau  a  donné  lieu.  Cette  diversité  de  sujets  n'est  point  déplacée  dans 
des  lettres  ;  ce  genre  comporte  la  variété.  Partout  d'ailleurs  l'auteur  monlre  cette 
pureté  de  vues,  cette  fermeté  de  principes,  cet  attachement  à  la  religion,  qui 
rendent  un  ouvrage  reoommadable.  Noos  ne  savons  pourquoi  cet  écrivûn  ne  a'est 
pas  nommé;  il  est  connu  par  des  productions  utiles,  à  oAté  desquelles  aelle-ci 
vient  tout  naturellement  se  placer. 

(i)  In^xS,  prix,  x  fr.  3o  cent,  et  i  fr.  80  cent,  franc  de  port.  ▲  Paris,  chex 
Gaume ,  rue  du  Pot-de*Fer,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Sur  la  meture  prûe  contre  U 
Jrançaite 

JVous  nous  proposions  de  tn 
l'affaire  de  l'église  de  Clichy,  q 

du  Moniteur  sur  le  même  sujet ,  article  où  il  rëfule  diffëreDs 
journaux,  et  où  il  expose  les  principes  d'après  lesquels  l'autorité  ■ 
a  agi.  C'est  une  bonne  fortune  que  de  trouver  dans  le -MoMïiewr, 
depuis  deux  ans,  un  article  de  discussion  solide ,  judicieuse  et 
impartiale,  sur  un  point  qui  touche  à  la  religion.  Nous  nous 
emparons  de  ce  morceau,  qui  rentre  tout-à-bît  dans  l'esprit 
de  ce  journal.  Nous  ne  nous  Battons  pas  d'avoir  pu  traiter  la 
question  d'une  manière  plus  nette  et  d'avoir  réuni  des  argu- 
mens  plus  conctuans.  Les  réflexions  du  Moniteur  compléteront 
ce  que  nous  avous  dit  à  cet  égard  dans  notre  dernier  numéro  : 

•  Si  quelques  journaux  qui  ont  raconté  hier  avec  précipitation, 

et  sur  des  l'eiiseiguemens  exagérés ,  les  scènes  qui  se  sont  passées  à 
Clichj,  avaient  attendu  les  informations  exactes  que  l'autorité  ne 
pouvojt  manquer  de  publier,  et  que  renferme  le  Moniteur  du 
même  jour,  ils  se  seroient  ép.irgné  le  regret  d'avoir  induit  en  er- 
reur leurs  lecteurs  habituels  sur  les  faits ,  et  en  même  temps  sur  la 
question  de  droit  qui  ^y  rattache. 

»  Sur  les  faits ,  nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  ren- 
ferme notre  relation. d'hier  ;  mais  nous  avons  à  réfuter  des  inexac- 
titudes: Il  n'y  a  pas  eu  d'ouvrier  qui  ail  reçu  une  èlesiure,  comme 
te  dit  le  Courrier  français  ;  personne  n'a  été  blessé.  Un  coup  de  Ju- 
sil  n'a  pas  été  tiré  sur  des  hommes  désarmés,  comme  dit  la  Tribune, 
Nous  avons  expliqué  hier  comment  un  fusil  est  parti  involon- 
tairement dans  les  mains  qui  se  l'arrachoient.  Les  nombreuses  ar- 
restations qui  ont  suffi,  selon  le  piemier  de  ces  journaux  t  d  remplir 
douze  voilures,  se  sont  bornées  à  huit  individus.  Notre  récit  subsiste 
aujourd'hui,  après  la  réception  des  rapports  généraux,  tel  que 
nous  l'avons  publié  hier,  sur  tes  premières  informations.  Nous 
'  ajouterons  seulement  trois  circonstances  qui  méritent  d'âtre  con- 

>  La  première ,  c'est  que  l'antorilé  supérieure  avoit  dès  long- 
temps adressé  des  représentation^  aux  autorités  municipales  de 
Clicnvj  sur  la  violation  qui  avoit  été  commise  par  l'envahissement 
de  l'église  et  du  presbytère. 
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»  La  seconde,  cVst  que  les  mutins  ayoient  poussé  Tegaremeiit , 
dans  la  niatinée|  du  1 1 ,  jusau*à  proposer  au  procureur  du  Roi  de 
consentir  à  respecter  les  scellés,  sous  la  condition  du  renvoi  des 
individus  arrêtés,  condition  que  ce  magistrat  a  repoussée  énergi- 
quement ,  comme  on  le  présume  bien. 

•  La  troisième  enfin ,  c'est  que  l'autorité ,  tout  en  rendant  force 
k  la  loi ,  dans  un  intérêt  dé  propriété ,  a  pris  soin  de  bien  faire  sen- 
tir aux  babitans  de  Clicby  qu'il  ne  s'agissoit  pas  ici  de  gêner  leur 
liberté  religieuse;  car  elle  leur  a  annoncé  qu'ils  pouvoient  conser- 
ver parmi  eux  M.  Auzou,  et  suivre  ses  instructions  dans  le  local 
particulier  quMsIui  affecteroient,  comme  ils  le  faisoient  avant  l'u- 
surpation violente  de  l'église  et  du  presbytère. 

»  C'est  là  en  effet  toute  la  question ,  question  que  quelques 
fetnlles  d'hier  ont  singulièrement  dénaturée. 

»  La  liberté  des  suites,  ia  Hherié  des  consciences ,  tinterpréiaiion 
nfioUnte  des  mots,  reàgiôn  de  la  majûrité  des  Français,  Us  drago- 
nades,  les  ordonnances  de  l^ ancienne  monarchie  !  toutes  ces  formules 
employées  par  les  journaux  ne  sont  nullement  applicables  au  cas 
actuel. 

»  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  avec  le  Temps,  s'il 
ipoMV oii paraître  nou^'eau  et  utile  aux  hahiians  de  Clichy  d^ élire  leur 
curé  comme  leur  maire,  et  si  cette  expérience,  de  leur  part ,  avoit 
dès  lors  force  de  loi.  Nous  n'examinerons  pas  avec  le  Courrier,  si 
le  conseil  municipal  éioit  compétent  pour  décider  des  questions  sur 
lesquelles,  au  reste,  il  n'a  pas  même  émis  une  opinion.  Mais  puis- 
que le  Cotistitutionn£l  invite  les  hommes  paisibles  à  donner,  dans 
cette  affaire ,  une  direction  légale  au  mouvement  des  esprits,  nous 
allons  seconder  Taecomplissement  d'un  vtœu  si  sage,  en  rétablis- 
sant le  texte  précis  des  lois  sur  cette  matière. 

»  L'article  61  de  la  loi  du  48  germinal  an  X  porte  :  Qu'aucune 
partie  du  territoire  français  ne  pourra  être  érigée  en  cure  ou  en 
suceiu-sale  sans  l'autorisation  du  gouvernement.  L'article  73  :  Que 
les  presbytères  seront  l'^ndus  aux  curés  et  aux  desservans  des  suc- 
cursales. L'article  76  :  Que  les  édifices  destinés  au  culte  catholique, 
à  raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale^  seront  mis  à  la  dis- 
position des  évêques.  Or^  la  commune  de  Clichy  est  comprise  dans 
l'état  des  succursales^  fixé  en  vertu  des  décrets  diu  5  nivôse  an  XIII 
et  dii  3o  septembre  1807,  et  l'article  7  de  ce  dernier  déci^et  interdit 


de  ces  immeubles,  affectés  au  culte  catholique ,  à  été  mis  à  la  dis- 
position des  évêques  parla  loi  de  germinal,  et  qu'il  ne  dépend  pas 
du  gouverneueut,  ni  d'une  autorité  secondaire,  et  encore  moins 
d'un  attroupement  tumultueux,  d'enchangei:  la  destination. 
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»  La  loi  étoit  donc  violée  par  TusiirpatioB  que  constaloient  les 
procès-verbaux  du  a8  août  i83i,  du  4  mars  1 832,  et  la  Charte 
prescrivoit  au  gouvernemeut  de  rétablir  Tautorité  de  la  loi.  Le 
Courrier  veut  que  les  cultes  aient  la  libre  possession  des  bâtimens  qui 
leur  sont  consacrés.  L'autorité  a  rendu  au  culte  catholique  un  bâ- 
timent qui  lui  appartenoit,  de  même  qu'elle  empécheroit  l'usurpa- 
tion des  temples  protestans  ou  Israélites  que  tout  autrç  confrère  de 
M .  Auzou  imagineroit  d'envahir.  -^ 

»  C'est  là,  ce  bous  semble,  la  vraie  liberté  ;  car  c'est  le  respect  de 
tous  les  droits.  Est-ce  de  la  liberté  que  l'usurpation  d'une  propriété 
légale ,  et  l'intolérance  d'un  culte  à  l'égard  d'un  autre  ? 

>»  \5  ne  protestation,  suprise  à  quelques  habitans  de  Clichy,  a  été 
publiée  par  les  journaux.  £ii  la  relisant  de  sang^froid,  les  signa- 
taires regretteront  leur  adhésion  ;  car  cette  pièce  constate  les  illé- 
galités mêmes  qu'il  étoit  du  devoir  du  gouvernemept  de  faire  ces- 
ser. Us  j  avouent  qu'ils  installèrent  d'eux-mêmes  M.  Auzou  dans 
l'église  catholique  sans  àutorisatiop.  C'est  l'autorité,  selon  la  pro^ 
testatton,  qui  s'est  emparée y^r/iV^me/i/  de  l'église.  Enfin,  les  au- 
teurs de  la  protestation  attestent  leur  dévoûment  pour  V ordre  (dé- 
voûment  auquel  nous  avons  été  les  premiers  à  rendre  hommage 
dans  notre  récit  d'hier),  et  ils  terminent  toutefois  en  annonçant 
c^ils  ferof^  tout  au  monde  pour  conserver  leur  église  et  leur  curé, 
comme  s'il  y  avoit  autre  chose  à  faire  dans  un  gouvernement  libre 
que  d'obéir  aux  lois,  ou  de  les  invoquer  régulièrement  quand  on 
croit  avoir  droit  de  réclamer  leur  protection.  Qu'ils  conservent 
celui  qu'ils  nomment  leur  curé,  soit;  personne  ne  s'y  est  opposé  (*)  : 
mais  Uur.&gliêe,^  cVst  là  la  question,  et  oette  questiop,  résolue  par 
la  loi,  ne  sauroit  ktxe  échangée  par  une  émeute.  Cette  protestation, 
échappée  a  un  premier  moment  d'effervescence,  ne  sert  donc  qu'à 
consacrer  le  droit  mêmç  qu'elle  conteste. 

»  Terminons  en  rappelant  que,  avant  de  recourir  à  des  mesures 
d'exécutio'n,  l'autorité  n'avoit  épargné  aucune  des  voies  de  peiYua* 
sion  dont  il  lui  apparteooit  de  faii*e  usage.  Assurément  les  pré- 
textes n'auroieut  pas  manqué  dès  long-temps,  s'il  ne  s'étoitagi  que 

(*)  Ce$t  pent  élr«  daoi  Cdt  article  le  seul  poial  «ur  lequel  nous  ne  serious  point 
4e  ra^is  du  Moniteur,  Nous  crojfoos  que  le  gouvernement  ayoit  Je  droit  de  s'op- 
poser à  rintrusion  (iu  prétendu  curé.  Nous  croyçns  même  que  c'étoit  pour  loi  un 
devoir.  Autrement  que  seroit  donc  la  protection  promise  au  eulte  catholique  si  le 
premier  schismalique  venu  pou  voit  établir  dans  une  paroisse  autel  contre  autel  F 
Certainement  Buonaparte,  ce  grand  promoteur  de  la  liberté  des  cultes,  ne  Ten- 
tendoit  pas  ainsi ,  et  il  n'auroit  pas  souffert  après  le  concordat  qu'un  prêtre  de  U 
petite  église,  par  exemple  «  vînt  ouvrir  dans  une  à)mmune  un  culte  public  en  op« 
position  avec  celui  du  pasteur  reconnu  par  TEtat. 
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de  tospendre  des  prMIcitioDS  imprudentes  ;  mais  on  a  laissé  à  taai 
le  monde  le  Umps  de  s'éclairer.  Toutefois  il  ne  falloii  pas  qucf 
la  tolérance  du  gouvernement,  en  présence  d'une  usurpation  £iite 
sous  ses  yeux  et  aux.  portes  de  Pans,  enhardit  de  pareilles  tenta- 
tives  d'envahissement,  qui  ont  également  porté  le  trouble  dans 
plusieurs  auti*es  communes  où  régnoit  auparavant  la  plus  parfaite 
tranquillité.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  en^ger  à  ce  sujet  une 
controverse  religieuse.  Nous  le  répétons  :  c'est  ici  une  question  pu- 
.  rement  civile  ;  c'est  ainsi  que  le  gouvernement  l'a  considérée.  A  ce 
titre,  il  n'avoit  pas  à  balancer  sur  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
•  Une  a uti*e  protestation  est  parvenue  à  Taniorité,  et  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  la  publier  pour  l'instruction  des  signa- 
taires mêmes  de  la  première.  Lieur  foi  dans  M.  Auzou  implique  de 
leur  part  une  égale  confiance  pour  M.  Chatel.  Or,  voici  en  quels 
termes  M.  Chatel  vient  d'écrire  à  M.  le  préfet  de  police  : 

«  Monsieur  le  préfet,  j'ai  été  profondément  affligé  de  ce  qui  s'est 

*  passé  à  Cl ichj -la-Garenne ,  et  de  la  résistance  que  les  habitans 
»  de  cette  commune  ont  opposée  à  l'autorité ,  en  brisant  les  scellés 
»  apposés  sur  les  portes  de  l'église.  Bien  que  M.  le  curé  de  Clicky 

*  se  soit  séparé  de  nous,  et  que  nous  ne  devions  pas  êti'erespoo- 
»  sables  de  ce  qui  se  fait  en  son  nom  et  pour  lui,  nous  croyons 
»  néanmoins  devoir  protester  contre  ce  qui  vient  d'avoir  lieu,  ne 
»  voulant  pas  que  le  gouvernement  ni  nos  concitoyens  confondent 

*  les  prêti*es  de  l'église  catholique  française,  qui  rendent  â  César  ce 

*  qaîestà  César,  avec  ceux  qui  se  révoltent  contre  l'autorité.  » 

»  On  le  voit,  M.  Chatel  pose  bien  la  question.  Il  veut  qu'on  rende 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  voilà  pourquoi  le  gouvernement  a 
rendu  au  culte  catholique  l'église  et  le  presbytère  de  Clichy^- 

Quelques  journaux  ont  encore  entrepris  de  réfuter  cet  article 
du  Moniteur.  Ce  qui  choque  surtout  l'un ,  c'est  que  la  mesure 
ait  été  jjrise  à  la  sollicitation  de  M.  rArchevêque.  Il  se  plaint 
qu'on  ait  trop  de  déférence  pour  le  prélat  \  nous  pouvons  le  ras- 
surer à  cet  égard.  Jusqu'ici  il  n'y  a  pas  eu  de  la  part  du  minis- 
tère excès  de  complaisance  pour  M.  de  Quelen,  et  l'Archevêché 
cju  on  achève  de  démolir  en  est  une  assez  bonne  preuve.  Le 
^^'i!"  ®  est  révolté  que  les  églises  soient  à  la  disposition  des 
ëvéqucâ ,  et  il  dît  que  cela  est  contraire  aux  principes  les  plut 
éiémentaires  de  notre  droit  constitutionnel:  Mais  où  se  trouve 
ce  droit  constitutionnel  ?  Dans  les  lois  existantes  apparemment. 
Or,  la  loi  orjganique  du  concordat,  en  i8oa,  met  les  églises  à  la 
disposition  des  évêques.  Donc  il  faut  observer  ce  point  comme  les 
autres.  On  veut  exécuter  àJa  lettre  les  articles  de  cette  loi  les  plus 
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onéreux  et  les  plus  désagréables  au  clergé^  il. est  juste  d^obser- 
.ver  aussi  les  articles  qui  peuvent  lui  être  favorables ,  et  ce  seroit 
une  illégalité  et  une  partialité  monstrueuse  de  regarder  ces  der- 
niers articles  comme  non-avenus,  parce  qu'ils  déplaisent  aux 
ennemis  de  la  religion.  On  seroit  tenté  de  croire  qu'il  y  a  des 

ffens  qui  se  résigneroient  à  interpréter  ainsi  Tordre  légal ,  et  à 
aisser  de  côtéloutes  les  dispositions  favorables  à  la  religion  ca- 
tholique. Enlever  une  église  à  Taulori té  ecclésiastique  leur  pa- 
roit  une  peccadille.  Mais  supposons  que  quelque  catholique 
voulût,  dfans  Tardeur  de  son  zèle,  ôter  aux  protestans  Téglise 
de  rOratoire ,  ou  aux  juifs  leur  synagogue  de  la  rue  Sle-Avoye, 
qui ,  dans  l'origine,  étoient  des  églises  catholiques;  on  se  figure 
aisément  quel  brouhaha  de  réclamations  s'élèveroit  contre  cette 
prétention.  On  crieroit  au  fanatisme ,  à  l'intolérance  ;  on  invo- 
queroit  la  loi  de  1802,  qui  assure  aux  communions  reconnues 
la  jouissance  de  leurs  temples.  Mais  ce  qui  est  vrai  pour  les  pro- 
testans et  pour  les  juifs  cesse^t-il  de  l'être  pour  les  catholiques  ? 
Ce  qui  est  pour  les  premiers  un  droit  sacré ,  est-il  nul  pour  la 
religion  de  la  majorité?  C'est  un  argument  que  le  Moniteur 
auroit  pu ,  ce  semble ,  faire  valoir  avec  plus  de  force ,  et  qui  eût 
encore  ajouté  aux  considérations  et  aux  preuves  qu'il  a  pré- 
sentées. 

Nous  répondrons  une  autre  fois  aux  allégations  de  l'autre, 
journal  qui  a  entrepris  de  réfuter  le  Moniteur» 

NOUITLLES  EGGlAsUSTIQUES. 

Paris.  La  neuvaine  de  Saintes-Geneviève,  dans  l'église  de  Saînt- 
Ëlienne-du>Mont,  a  été  constamment  suivie  jusqu'au  dernier  jour. 
Le  matin ,  dans  le  milieu  de  la  journée  et  le  soir,  il  y  avoit  unç 
presque  égale  affluence.  C'est  apparemment  par  distraction  qu'un 
journal  de  province  suppose  que  ce  concours  a  eu  lieu  dans  l'église 
(jie  Sainte-Geneviève;  tout  le  monde  sait  que  cette  église  est  fer-» 
mée  depuis  deux  ans  et  demi. 

—  La  quête  pour  les  orphelins,  si  heureusement  commencée 
à  St-Roclî ,  a  continué  après  la  réunion  du  a8  décembre  et  est  arri^- 
vée  en  ce  moment  à  plus  de  33, 000  ft.  sans  j  comprendre  le  prix  de 
la  chai  ne  d'or  et  de  la  bague  en  perles  fines  trouvées  dans  la  bourse 
à  l'église.  Ainsi  la  religion  n'a  pas  en  vain  fait  un  appel  à  la  cha*^ 
rite  des  fidèles.  Il  y  a  là  quelque  chose  de  consolant  aux  yeux  de 
la  foi  comme  à  ceux  de  l'humanité.  Il  est  assez  remarquable  que 
la  plupart  des  dons  sont  arrivés  sans  qu'on  ait  su  de  quelle  source 
ils  venoienl.  C'est  ainsi  que- la  charité  procède,  elle  n'aime  point 
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\t%  listes  fastueuses  pour  des  oBuvres  dont  la  religion  est  le  principe. 
Elle  suit  le  conseil  do  saaveur  lui-même  sur  le  tecrel  des  offrandes. 
Qui  oroiroit  que  ce  succis.de  TOEuvre  des  orphelins,  fondée  par 
M.  Tarchevéque,  a  donni  de  l'humeur  à  quelques  philantropes  ? 
La  Tribune  a  osé  dire  q  ^e  la  quête  de  Saiut-Roch  u  ëtoit  pas  pour 
les  orphelins»  que  c'étolent  les  carlistes  qui  «n  étoient  rohjet  cl  que 
c*est  pour  cela  qu'il  y  avoit  tant  de  beau  monde  dans  Téglise.  Ainsi 
l'envie  jette  son  venin  sur  les  œuvres  les  plus  touchantes  et  sur  les 
dons  les  plus  généi*eux.  Un  fait  bien  simple  est  la  seule  réponse 

3ue  méritent  ces  insinuations  méchantes.  Dans  le  dernier  conseil 
e  rOEavre,  présidé  par  M.  l'archevêque,  il  a  été  arrêté  que,  d'a- 
près le  succès  de  la  quête  »  on  admettroit  cent  orphelins  de  plus. 
Ainsi  le  nombre  total  des  enfans placés  ou  qvii  reçoivent  des  secours 
est  de  370.  C'est  là  un  argument  sans  réplique  aux  perfides  soup- 
çons d'une  feuille  ennemie. 

—  Le  3  décembre  dernier,  un  nommé  Housset,  qui  a  la  préten- 
tion d'avoir  une  belle  voix  et  qui  en  use  volontiers,  alla  à  vêpres 
dans  l'église  de  Saint- And ré*sur-Gailly,  diocèse  de  Rouen,  sa  pa^ 
roisse  et  ti'oubla  tout  le  chant  par  ses  intonations ,  ses  roulades  et 
son  faux-bourdon.  Il  sortoit  d  un  copieux  déjeûner  et  il  étoît  en 
gaieté.  On  voulut  lui  imposer  silence  et  on  ne  put  en  venir  à  bout. 
A  la  fin  de  l'office,  au  moment  où  le  curé  alloit  donner  la  bénédio- 
tion,  voila  Houssetqui  entonne  le  Domme,  salvum  fac.  On  le  fit 
taire.  U  fut  ti*aduit  en  police  correction uellc  pour  trouble  apporté 
à  l'exercice  du  culte  divin.  Au  tribunal  où  il  a  comparu  le  10  jan- 
vier, il  a  fait  le  facétieux  et  a  voulu  chanter.  Son  avocat  a  allégué 
qu'on  n'étoit  pas  justiciable  de  la  police  ooi'rectionnelle  pour  avoir 
chanté  faux,  que  d'ailleurs  M.  le  curé  étoit  dans  son  tort  pour 
n'avoir  pas  fait  chanter  le  Domine  salvum  a  vêpres.  Le  tribunal  a 
condamné  Housset  à  six  jours  de  {Prison  pour  avoir  troid>lé.  l'office 
divin  par  des  chants  désordonnés. 

—  L'affaire  du  nommé  Chauvet,  dont  nous  avons  paillé  n°  2o43,t 
a  été  portée  au  tribunal  de  la  Rochelle.  La  chambre  du  conseil  a 
ju(jé  que  c'étoit  spontanément  que  Chauvet  avoit  renoncé  à  son 
piojel  homicide.  ÈfTectivèment,  quand  le  curé,  M.  Hontang,  lui 
eût  fait  des  représentations  pleines  de  douceur  et  lui  eût  demandé 
au  moins  le  temps  de  faire  un  acte  de  contrition,  l'assassin,  changé 
tout  à  coup,  jeta  ses  aimes  et  se  précipita  par  leire  en  criant  :  Ah! 
tuez'/noi plutôt.  On  l'avoit  conduit  en  prison ,  où  le  charitable  curé 
lui  a  montré  comment  tes  prêtres  se  vengent.  U  à  donc  été  déclaré 
à  là  Rochelle  qu'il  n'y  avoit  li«u  à  suivre,  et,  en  conséquence, 
Chauvet  a  été  mis  en  liberté.  Puisse-t-il  n'en  point  abiiser  et  puisse 
la  vertu  de  son  digne  curé  faire  impression  sur  lui  et  l'engager  à 
mener  une  vie  plus  chrétienne  !  C'est  le  désordre  qui  l'avoit  poussé 
au  crime  et  c'est  en  effet  la  même  cause  qui  précipite  la  plupart  des 
scélérats  dans  les  routes  funestes  où  ils  s  engagent, 


/* 


i 


t. 


(  555  ) 

:  —  M.  Françoif- Joseph  Deron ,  ctirë  He  Notre-Dame  j  à  Saint- 

^  Orner,  Ticaire-gënéral  du  diocèse^  chanome  honoraire  d'Arras  et 

^  grand  doyen  dé  l'aiTondissement   de  Saint'-Oiner ,  est  mort  le 

'^  aa  octobre  dernier.  Il  étoit  ne  à  Aire  en  176a  et  remporta  presque 

tons  les  prix  au  collège  de  Saint-Bertin ,  alors  très-florissant  et 
dirige  par  les  Bënëdictins  de  Tabbaje.  Cet  antique  monastère,  dont 
l'ëglfse  pouvoit  passer  pour  une  des  plus  belles  des  provinces  du 
Nord  ,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines;,  la  tour 
seule,  qui  est  très-ëlevée,  reste  debout  et  sert  de  beffi'oi.  A  l'époque 
de  la  révolution,  M.  Deron,  préférant  l'exil  à  un  serment  que  sa 
conscience  repoussoit,  se  réfigia  en  Allemagne  et  ne  rentra  dans 
sa  patrie  qu'en  180a.  Il  s'attacha  à  M.  Coyecque,  alors  curé  de 
Notre-Dame  à  Saint-Omer  avec  le  titre  de  vicaire-général  pour 
cette  partie  du  diocèse.  Il  lui  servit  de  secrétaire  et  acquit  sous  lui 
l'expérience  de  l'adininistratibn.  Il  lui  succéda  même  en  1824- 
Son  affabilité,  la  simplicité  de  ses  manières,  l'à-*propos  de  ses  entre- 
tiens, lui  avoient  concilié. l'affection  générale.  Mais  ce  n'étort  pas 
là  son  seul  mérite.  Il  étoit  instruit  dans  la  théologie  et  on  pouvoit 
s'adresser  à  lui  avec  confiance  pour  la  décision  des  cas  de  conscience. 
Il  a  été  enlevé  à  l'âge  de  67  ans,  après  une  maladie  de  huit  jours, 
et  a  été  regretté  de  tous  les  partis.  A  son  service  funèbre,  qui  fut 
célébré  le  34^^^^^^^»  1®  vaste  vaisseau  de  l'église  Notre-Dame  étoit 
rempli,  et  le  clergé,  les  autorités  de  la  ville  et  des  hommes  de  toutes 
les  opinions  ont  rendu  hommage  à  sa  mémoire.  Il  est  à  remarquer 
que  la  ville  de  Saint-Omer  a  perdu  la  même  année  ses  trois  curés 
qui  n'étoient  pas  cependant  dans  un  âge  très^avancé.  Le  37  avril 
mourut  M.  Anocque,  cui*é  de  Saint-Denis,  et  chanoine  honoraire 
d'Arras;  il-avoit  72  ans.  Le  i3  août  mourut  au  même  âge  M.  Du- 
crocq,  curé  du  Saint-Sépulcre  et  aussi  chanoine  honoraire,  et 
enfin  M.  Deron.  Ainsi  dîsparoissent  peu  à  peu  ceux  qui  nous 
avoient  transmis  les  traditions  de  l'ancien  clergé. 

^-  Le  Laity's  Direciory^  qui  s'imprime  à  Londres  chez  Keating 
ei  qui  est  le  seul  autorise  par  les  vicaires  apostolique^ ,  contient, 
suivant  l'usage,  outre  l'ordre  des  offices  pour  i833,  plusieurs 
choses  dignes  de  remarque.  On  a  mis  à  la  tête  l'Encyclique  de 
Grégoii^e  XV I,  en  date  du  1 5août,  pièce  qui  doit  êire  comptée  parmi 
les  actes  les  plus  importans  du  saint  Siège  dans  ces  derniers  temps^ 
et  qui  u'est  pas  seulement  pour  les  évêques,  comme  l'ont  prétendu 
dans  leur  depît  quelques  esprits  désappointés,  puisque  le  saint  Père 
y  donne  sur  beaucoup  de  points  des  instructions  et  des  avis  qui 
sont  certainement  encore  plus  nécessaires  aux  troupeaux  qu'aux 
pasteurs.  L'Encyclique  est  en  anglais,  afin  que  tous  les  fidèles 
puissent  comprendre  les  paroles  de  sagesse  émanées  du  chef  dé 
i'Egirse.  Au  tableau  du  clergé  catholique  en  Angleterre  et  eh 
Ecosse^  on  a  joint  pour  la  première  fois  le  nom  des  évêques  d'Ir- 
lande et  ceux  des  évêques  dans  les  colonies  anglaises  $  ces  derniers 


(  556  ) 

sont  au  nombre  de  1 1 9  nous  les  ferons  connahi*e  prodiatneriient.  II 
y  a  toujours  beaucoup  d*ëglises  ou  de  chapelles  en  conslruction  et 
on  sollicite  en  leur  faveur  les  libéralités  aes  pei*sonnes  qui  pren- 
nent intérêt  à  la  religion:  Il  paroit  que  le  successeur  de  M.  Pater- 
son  à  Edimbourg  n*est  pas  encore  nommé,  quoiqu'il  y  ait  plus  d'un 
an  que  ce  prélat  est  mort.  Treize  prêtres  et  missionnaires  sont 
morts  depuis  le  dernier  tableau  ;  il  y  en  a  7  du  clergé  séculier  et 
6  du  clergé  régulier.  Parmi  ces  derniers  se  trouve  M.  Edouard- 
Bède  Slater,  évéque  de  Ruspa  et  vicaire  apostolique  à  Tile  Maurice^ 
il  est  mort  au  mois  de  juillet  dernier.  On  nomme  aussi  7  ecclésias-^ 
tiques  français,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  morts  en  Angleterre. 
Ce  sont  :  MM.  Duclos,  chanoine  d'Evi^ux  ,  mort  en  octobre  de 
l'année  dernière;  Pierre  Bedel,  mort  à  Tbellon  le  a6  novembre 
suivant,  à  l'âge  de  70  ans  ;  Jean-Baptiste  Vivien ,  du  diocèse  d'E*- 
Yi*eux,  mort  le  i4  janvier  i83a,  à  l'âge  de  78  ans;  Thomas-Qaude 
de  Guerry,  du  diocèse  de  Rennes,  mort  te  17  janvier  à  74  ans/ 
François-Charles  Goudet,  du  diocèse  de  Chartres,  mort  le  6  aoât 
à  l'âge  de  70  ans;  Jean-Vincent  Longuemare  ,  du  diocèse  de 
Rouen,  le  même  qvA  est  indiqué  dans  le  Nécrologe  de  Paris,  et 
Gabriel  Le  Chevalier,  du  diocèse  de  Rouen  ,  mort  à  Bath  le  2  oe^ 
tobre.  On  cite  ici  sans  doute  MM.  de  Guerry  et  Longuemare  parce 
qu'ils  ont  résidé  long-temps  en  Angleterre.  Neuf  religieuses  sont 
aussi  mortes  dansdififérens  couvens  depuis  un  an.  Parmi  les  laïques, 
nous  ne  remarquerons  que  M.  C.  Butler,  mort  le  a  juin  dernier  à 
l'âge  de  83  ans  9  il  mérite  un  article  à  part  et  nous  y  reviendrons. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paeis.  La  nation  la  plus  spirituelle  et  la  plus  éclairée  du  monde,  (eo 
parlant  de  la  nôtre,  bien  entendu)  est  une  phrase  faite  que  tous  trouvez  partout , 
même  dans  les  journaux  qui  se  piquent  d'être  les  plus  spirituels  et  les  p\us  éclairés 
du  monde.  D'après  cela,  il  ne  faut  pas  demander  si  Ton  doit  se  sentir  à  son  aise 
quand  on  a  un  peu  de  logique  et  de  bon  sens  à  placer  dans  un  pays  comme  celui- 
là?  C'est  ce  qui  tous  trompe.  La  nation  la  plus  spirituelle  et  la  plus  éclairée  du 
monde  se  trouve  entre  les  mains  de  quatre  on  cinq  journaux  à  qui  elle  permet  de 
lui  enseigner  tout  ce  qu'ils  veulent  ;  promettant  de  s'en  rapporter  aveuglément  à 
leur  parole,  sans  rien  examiner  après  eux.  Yoilà  pourquoi  elle  s'en  tient,  depuis 
quarante  et  quelques  années ,  à  tout  ce  que  ces  docteurs  lui  enseignent  contre  le 
clergé  ,  auquel  ils  appliquent  perpétuellement  cette  maxime  :  Mon  royaume 
n* est  pas  de  ce  monde,  La  nation  la  plus  spirituelle  et  la  plus  éclairée  n'en  de- 
mande pas  davantage  pour  crqire  que  toutes  les  propriétés  du  clergé  sont  de  bonne 
prise ,  et  qu'il  n'a  pas  le  mot  à  dire  quand  ou  le  chasse  de  chez  \\\i  par  voie  de 
spoliation ,  conûscatioii ,.  pillage  ou  autrement.  De  méoie ,  si  vous  voulez  savoir 
de  la  nation  la  plus  spirituelle  et  la  plus  éclairée  du  monde  pourquoi  elle  a  pris 
le  parti'prétre  et  les  Jésuites  en  si  grand  déplaisir,  sans  avoir  la  moindre  idée 
de  ce  qu'ils  lui  Qat  fait,  elle  vous  répondra  que  sa  rancMue  lui  vient  contre  eux  de^ 
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ce  jqne  ce  Bont  des  gens  de  maiiTaise  morale,  qui  enieignent  qu'on  peut  détrôuer 
les  rois.  Et,  à  l'appui  de  sa  thèse,  elle  vous  citera  deux  cents  articles  du  Constitua 
thnnei  et  autres  casuistes  délicats  qui  ont  mis  cette  jibominalion  dans  tout  son 
jour,  par  sollicitude  pour  les  princes  légitimes.  Si  tous  lui  faites  observer  qiv*elle 
a  renversé  trois  de  ces  princes  du  même  coup,  et  que  de  sa  part,  c'est  un  trait 
tout  pareil  à  ceux  qu'elle  reproche  aux  Jésuites,  la  nation  la  plus  spirituelle  et  la 
plus  éclairée  du  monde  ne  comprendra  plus  le  root  à  ce  que  vous  lui  direz,  et  elle 
▼ous  renverra  an  Comiitutionnel  pour  concilier  les  folies  j{v^\  lui  a  fait  croire 
avec  celles  qu'il  lui  a  6iit  faire. 

—  La  logique  du  gouvernement  de  juillet  ne  regarde  peut-être  pas  d'assez  près 
aux  principes  qu'elle  pose.  En  voici  un ,  par  exemple ,  que  les  ministres  de  Louis- 
Philippe  ont  eu  grand  tort  de  nous  laisser  donner  par  le  Journal  des  Débats , 
comme  un  de  leurs  aphorismes.  Les  gouuernemens ,  dit-il ,  ne  sont  de  droit 
qu'autant  qu'ils  plaisent  et  qu'ils  sont  Justes.  Nous  comprenons  très-bien  qu'un 
tel  argument  puisse  paraître  bon  h  ceux  qui  sont  chargés  d'établir  le  droit^de  la 
royauté  de  juillet.  Pour  que  oe  droit  lui  soit  acquis,  elle  n'a  besoin  que  de  deux 
choses  :  c'est  qu'elle  leur  plaise  et  qu'ils  la  trouvent  juste.  Voilà  qui  est  bien,  quant 
à  eux,  sans  contredit,  puisque  le  gouverneihent  de  Louis-Phi  lippe  remplit  à  leur 
gre  les  deux  seules  conditions  dont  ils  fassent  dépendre  la  légitimité  du  pouvoir 
royal.  Celui-ci  leur  plaît  et  il  leur  paroit  juste;  tout  est  dit  pour  ce  qui  les  con- 
cerne, et,  le  principe  une  fois  admis,  nous  convenons  qu'il  n'y  à  pointa  disputer. 
Oui,  mais  aussi  il  doit  être  commun  à  tout  le  monde;  et  nous  espérons  bien  que 
ces  messieurs  n'entendent  pas  exclure  les  autres  du  droit  d'examiner  ce  qui  leur 
convient,  et  de  dire  aussi  leur  goût.  Si  les  partisans  de  la  restauration ,  de  la  répu' 
bli^que  ou  de  telle  opinion,  viennent  à  déclarer  qu'ils  connoissent  quelque  chose 
de  plus  juste  et  qui  leur  plaît  davantage,  cela  constituera-t-il  pour  eux  le  droit  de 
se  cbobir  des  chefs  selon  leur  cœur?  Et,  si  un  homme  tel  que  M.  de  Chateau- 
briand s'avance  par  hazard  au  nom  des  idées  et  des  affections  qu'il  représenté, 
pour  dire  en  face  de  ceux  qui  ne  lui  plaisent  point  :  Madame,  votre  fils  est  mon 
rvi,  qu'aurez-vous  à  lui  répondre ,  après  l'avoir  armé  de  votre  a[»horisme  sur  les 
geuvernemens  qui  plaisent  et  qu'on  ttvuve  justes  ?  Yoilà  ce  que  c'est  que  de 
ne  pas  savoir  s'en  tenir  comme  M.  de  Broglic ,  en  fait  de  principes,  à  celui  de  la 
nécessité  qui  tranche  admirablement  les  difficultés  et  simplifie  toutes  les  questions 
de  droit. 

—  Il  a  paru  dans  le  Journal  de  la  Guyenne  une  très  bonne  notice  sur 
M.  Jean-Guillaume-Yincent,  comte  de  Bonsol,  lieutenant-général  et  grand'croix 
de  Tordre  de  St-Louis,  mort  le  3o  décembre  dernier  dans  son  château  de  Bonsol, 
près  La  Biole.  M.  de  Bonsol  étoit  né  en  X75i,  et  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice» Officier  daiH  les  garde-du-corps  eu  1774,  il  vit  les  préludes  de  la  révolu- 
tion, et  ne  quitta  pas  la  portière  de  la  voiture  du  Roi,  quand  ou  l'amena  à  Paris 
le  6  octobre.  Dans  l'émigration,  il  fit  quatre  campagnes  à  l'armée  de  Condé.  Il  se 
retira  après  >6i5  auprès  de  son  frère,  et  ils  vivoient  ensemble  dans  une  doucç 
intimité,  versant  dans  le  sein  des  pauvres  les  dons  d'une  charité  iqdivi^e  commi} 
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leur  fortune.  •  La  mort,  dit  Fauteur  de  la  notice,  est  venue  rompre  celte  aaciété; 
maïs,  sans  la  mort,  où  seroit  la  récompense  de  la  tertu  et  de  la  foi  ?  La  reUgion 
a  prodigué  ses  consolation»-  et  ses  secours  à  ce  chrétien  mourant,  conune  elle  io«> 
tient  par  ses  espérances  immortelles  le  frère  condamné  i  viirre  ;  elle  adeèôt  les 
regrets  amen  que  donnent  au  comte  de  Bonsol  ses  noasbreui  amis,  et  tous  eeui 
qui  ont  en  le  bonheur  de  eonnoltre  cet  homme  si  aimable  et  si  bon.  Les  pauvre», 
dont  il  (ht  le  père,  Tout  porté  dans  le  sein  d'Abraham,  et  ses  cenvres  de  miséri- 
corde et  de  charité  raccompagnent  dans  sa  véritable  patrie.  »  Jl  un  langage  à 
chrétien ,  on  reconnoitra  aisément  Tauteur  de  la  notice ,  M.  le  comte  de  Mar« 
cellus,  ami  et  voisin  de  M.  de  BonsbI. 

—  Louis  -  Philippe,  parti  de  Taleneiennes  le  1 1,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin ,  est  arrivé  à  trois  heures  et  demie  à  Lille,  après  être  pâmé  a  Saiat-Amand, 
Orchîes  et  Anzin.  Il  a  fait  à  cheval  son  entrée  à  LiRe,  toujours  accompagnée  de 
ses  fils  et  des  maréchaux  Soult  et  Gérard ,  et  s'est  rendu  au  palais,  où  raHendoient 
sou  épouse  ses  filles,  ains^  que  le  roi  et  la  reine  des  Beiges.  Les  autorilés  civiles  et 
militaires  et  le  clergé  lui  ont  été  aussitôt  présentés.  Le  la ,  Louis-Plufippe  a  passé 
en  ravue  la  division  Tib.  Sébastian!  et  la  brigade  de  cavalerie  Lawœstine,  aux* 
quelles  il  a  distribué  des  décorations.  Le  roi  LéopoM,  son  gendre,  l'aecompa- 
gnoit,  avec  les  maréchaux ,  et  les  deux  reines  le  sui voient  en  voiturer  II  a  cnfoiie 
visité  la  citadelle  de  Lille.  Cest  le  i<l  que  Louis<-Philippe  a  dà  partir  de  Lille; 
il  sera  de  retour  à  Paris  le  samedi  19 ,  après  s'être  arrêté  i  Douai ,  à  Péronne  et 
à  Compiègne. 

—  Pendant  son  séjour  à  Lille,  Louis*Philippe  a  ordonné  au  commandant  de  la 
citadelle  de  mettre  en  liberté  les  militaires  détenus  pour  faits  de  discipline. 

—  L'intrépide  cantiniène  Antoinette  Moreau  a  reçu  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneiir,  lors  de  la  revue  du  régiment  atiquel  elle  est  attachée. 

—  M.  Marchand-DabreutI ,  sous-préfet  à  Abbeville,  est  nommé  sous -préfet  i 
Blaye. 

—  Une  circulaire  ministérielle  enjoint  de  nouveau  aux  autorités  compétentes 
de  tenir  la  main  à  ce  qu*aucune  contravention  n*ait  lieu  aux  lois  et  règlemens 
concernant  les  mesures  légales,  ainsi  que  de  ne  pas  tolérer  l'emploi ,  dans  les  affi- 
ches et  annonces  qui  paroissent  dans  les  journaux  ou  qui  sont  placardées  sur  Un 
murs,  de  dénominations  coutumières  qui  ne  seroient  pas  accompagnées  de  la  déno- 
mination iégale  représentant  les  poids  et  mesures  prohibés. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  lever  la  défense  qu'il  avait  faite  d'aoror- 
dcr  des  congés  temporaires  aux  of&ciers  et  militaires  sous  les  drapeaux. 

—  Une  circulaire  ministérielle  eiijoinl  aux  préfets  d'eu  référer  à  Paris  pour 
toutes  les  demandes  de  passeports  pour  la  ville  et  l'arrondissement  deBlajFc. 

—  Il  vient  d'être  remis  à  la  chambre  des  députés  quatre  pétitions  en  faveur  de 
madame  la  duchesse  de  Berry.  La  première  est  d'un  grand  nombre  de  personnes 
du  département  du  Gers;  les  trois  auti^es,  des  habitans  de  Coiitances,  Bergetac 
et  Pont-Saint-Esprit.  La  première  a  été ,  en  outre,  adressée  à  la  chambre  des  pairs, 
qui  ne,  s'est  pas  encore  prononcée  sur  ces  réclamalionsi 
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—  Il  a  été  déposé  en  même  temps,  à  la  chambre  des  députés,  une  pétition 
couverte  d'un  grand  nombre  de  signatures ,  contre  le  projet  de  loi  sur  Tétat  de 
siège. 

—  Le  garde-des-sceaux  avoit  déféré  à  la  cour  de  cassation  M.  Baudouin ,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Kennes ,  pour  a'voir  signé ,  avec  les  royalistes  de  celte 
ville ,  une  adresse  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  M.  Baudouin  a  comparu  le  x4 
devant  la  cour ,  toutes  les  chambres  réunies ,  sous  la  présidence  de  M.  Portalis.  Il 
étoit  assisté  de  M.  Garnier,  avocat  aux  conseils.  M.  Dupin  aine,  procureur-gé- 
néral, qui  a  voulu  porter  la  parole  eu  personne,  a  conclu  contre  M.  Baudouin  à 
la  suspension  de  ses  fonctions  pendant  deux  ans.  La  cour,  après  avoir  entendu. ce 
magistrat  et  son  défenseur ,  a  prononcé  une  suspension  de  six  mois.  Son  arrêt  est 
fondé  sur  ce  que  ce  magistrat,  en  signant  une  protestation  de  déveûment  à  Ma- 
dame, a  commis  un  acte  contraire  à  sa  dignité  de  magistrat  et  incompatible  avec 
ses  sermens. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé,  dans  ses  audiences  des  r4  et  i5,  les  quatre -indi- 
vidos  accusés  du  vol  des  médailles  de  la  Bibliothèque.  La  dame  de  Nays,  qui 
avoit  d*abord  été  arrêtée  pour  complicité ,  a  figuré  comme  témoin.  Elle  a  déclaré 
avoir  seulement' cherché  à  obliger  deux  des  accusés.  Les  jurés,  après  une  courte 
délibération ,  ont  déclaré  Fossard  fils  et  Drouhin  non  coupables  ;  Etienne  Fos*- 
sard ,  Drouillet  et  Fossard  père ,  coupables  du  yol  avec  toutes  les  circonstances 
aggravantes.  U  a  toutefois  été  reconnu  qu'il  existoit  des  circonstances  atténuantes 
pour  Fossard  père.  Celui-ci  a  été  condamné  à  dii^  ans  de  réclusion,  et  les  deux 
autres  coupables,  qui  étoient  déjà  sous  le  poids  dune  condamnation  aux  travaux 
forcés,  Font  été,  savob*,  Etienne  Fossard  à  la  perpétuité  de  cette  peine,  et  Drouil- 
let à  vingt  ans.  Etienne  Fossard  s'est  répandu  en  injures,  et  a  dit  qu'il  regrettoit 
de  ne  p«iat  avoir  mis  le  feu  à  la  Bibliothèque, 

—  Au  second  tour  de  scrutin,  Tacadémie  des  sciences  à  éln  M.  Robiquet  mem- 
bre de  la  section  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Chaptal.  Son  concurrent 
étoit  M.  Clément. 

—  M.  Gousincry,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  numismatique,  membre  libre 
de  Vacadémie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  ancien  agent  diplomatique  dans  le 
Levant,  est  mort  à  Paris,  à  Tâge  de  83  ans. 

—  M.  de  La  Bouralière,  gérant  de  la  Gazette  de  F  Ouest,  a  subi  trois  mois 
de  prison  pour  une  chanson  qui  avoit  été  publiée  dans  tous  les  journaux  du 
royaume ,  sans  que  le  ministère  public  se  fût  avisé  de  la  trouver  coupable.  Il 
subit  aujourd'hui  neuf  mois  de  prison  pour  avoir  reproduit  »  en  le  blâmant,  un 
article  du  Mayeux ,  qui  n'a  jamais  été  poursuivi  à  Paris.  Tout  récemment  on 
vient  de  saisir  la  Qazette  de  1^  Ouest,  pour  avoir  inséré  le  8  une  lettre  de 
M.  du  B^epaire,  qui  se  trouvoit  dans  la  Quotidienne  du  4*  Ainsi,  M.  Gilbert* 
Boucher  est  plus  sévère  à  lui  tout  seul  que  MM.  Barthe,  Persil  et  Desmortiers, 
ensemble.  On  concevroit  celte  différence,  si  chaque  province  avoit  encore  sa  lé« 
gislation  différente }  mais  comment,  lorsque  toutes  les  parties  du  royauipe  sont 
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régies  par  Je  méaic  Code,  ce  qui  est  îoooceDt  t  Paru  peut-il  é(re  GO«|iahle  à 
Poitiers  ? 

—  Le  dimanche  3o  décembre,  une  patrouille  passant  à  Oudon  rencontra  sur 
la  grande  route  un  jeune  homme  qui  revenoit  de  la  messe,  le  sous-officier  lai 
adressa  Tapostrophe  de  chouan ,  le  poussa  brutalement ,  lui  enfonça  son  sabre 
dans  le  corps  et  le  laissa  baigné  dans  son  sang.  On  n*a  point  entendu  dire  que 
cet  attentat  ait  été  puni. 

—  Dans  la  nuit  du  3i  décembre  au  i*'  janvier,  le  drapeau  tricolore  fixé  sur 
le  clocher  de  la  commune  de  Than  (Calvados)  a  été  abattu  d'un  coup  de  fusil. 

^  Une  Souscription  a  été  ouverte  à  Clermont,  au  bureau  de  la  Gazette 
d'Auvergne,  pour  offrir  une  médaille  d*or  à  M.  de  Chateaubriand,  à  l'oocasioa 
de  son  dernier  ouvrage. 

—  Les  autorités  de  la  ville  de  Marseille  ont  été  sur  pied  une  partie  de  la  noit 
du  7  au  8.  Les  troupes  étoient  consignées  et  prêtes  à  marcher,  et  de  nombreuses 
patrouilles  circuloieut  dans  les  rues.  Ces  mesures,  fondées  sur  on  ne  sait  quelle 
crainte ,  n*ont  abouti  à  rien. 

—  Le  commandant  hollandais  Koopman  a  été  cqpdiiit  avec  les  marins  prison- 
niers à  Aire  en  Artois. 

—  Plusieurs  des  bàtimens'de  guerre  qui  ont  fait  partie  de  Texpédition  contre 
la  Hollande,  sont  rentrés  à  Brest  D'antres  bàtimens,  et  entre  antres  le  vaissiRi 
le  Duquesne,  ont  reçu  Tordre  d'armer.  Ou  ne  sait  pour  quelle  destination. 

—  L'entrepàt  accordé  à  la  ville  d'Orléans,  en  vertu  de  la  loi  de  Tannée  der- 
-hière  siur  le  transit ,  est  ou^^ert  depnis  le  i"  janvier. 

—  M.  le  colonel  Buzien ,  commandant  militaire  à  Anvers,  rient  d*être  noniné 
général  de  brigade.  Le  roi  Léopold  lui  a  confié  le  commandement  de  la  7*^  division 
de  Tannée,  de  la  province  d'Anvers,  de  la  citadelle  et  des  forts  qui  en  dépendent 

—  Il  a  été  conclu ,  le  i**^  décembi*e,  un  traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  le  roi 
de  Bavière  et  le  roi  de  la  Grèce,  son  fils.  Les  deux  pays  se  porteront  mutudlemeot 
secours  en  cas  d'atlaque. 

—  Le  général  Solignac  en  arrivé  le  i^'  janvier  à  Porto.  Il  a  été  nommé  feld- 
marécbal  et  major-général  de  l'armée  de  don  Pedro.  La  veille  les  troupes  consti- 
tutionnelles étoient  parvenues  à  s'emparer  du  château  de  Fox  et  à  établir  une  batte- 
rie sur  la  Sénora  de  Luz,  qui  leur  deviendra  une  position  avantageuse.  Quelques 
jours  auparavant,  elles  avoieut  fait  des  sorties  malheureuses. 

CnAMBRE  D£S  PAIRS. 

Le  i5,  Tordre  du  jour  est<la  discussion  de  la  proposition  relative  à  Tabrogatioo 
de  la  loi  du  19  janvier  18 16.  M.  Porlalis  pense  que  Tanniversaire  du  ar  janvîn 
est  nécessaire  pour  attester  le  desaveu  général  de  l'attentat  qui  signala  ce  jour.  On 
nesanroit  trop  entourer  de  respect  le  principe  de  Tînviolabililé  royale.  Ce  n'est  pas 
ici  une  question  de  dynastie ,  c'est  une  question  de  haute  politique ,  de  droit  coa- 
Btitutionnel  et  de  morale  publique  ;  c'est  la  cause  de  la  monarchie ,  et  dès-len 
Tanniversaire  du  21  janvier  n*est  pas  inconciliable  avec  la  révolution  de  iS3o, 
puisque  celle-ci  a  maintenu  la  monarchie. 
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M.  Mathieu  Dtiiiias  voli!  p5ur  rabrogalion  pure  e(  sS^npIe,  et  côub'e  les  atneo- 
démens  de  la  commission.  Il  dit  que  la  France  n*a  pas  à  expier  le  meurtre  de 
Louis  XVI,  puisque  ce  n^est  pas  par  elle  qu'il  a  été  commis.  L*opinion  publique, 
au  reste,  se  soulève  contre  le  maintien  du^deuil  établi  sous  la  restauratioo.  M.  Eroe* 
riau  appuie  les  modifications  de  la  commission.  S'il  avoit  un  voeu  à  former,  ce 
seroit  que  le  sublime  testament  de  Louis  XYI  fût  gravé  sur  des  tables  de  marbre, 
et  placé  dans  chacune  des  deux  chambres. 

M.  Mounier  soutient  que  le  ai  janvier  devra  toujours  être  un  jour  de  deuiJ  et  de 
l'egrets,  un  jour  fécond  en  enseignemens  douloureux.  Il  s*appuie  sur  les  considéra- 
tions développées  l'année  dernière  par  M.  de  Broglie ,  pour  le  maintien  de  la  loi  de 
x8i6,  et  rappelle  que  FAngleterre  conserve  depuis  deux  siècles,  et  sous  une  autre 
dynastie,  l'anniversaire  de  la  mort  de  Charles  I'**.  M.  Rœderer  adopte  les  prin- 
cipes émis  parla  commission  de  la  chambre  des  députés,  et  demaude  qu'on  sym- 
pathise avec  cette  chambre  dans  celle  question. 

M.  le  maréchal  Grouchy,  tout  en  appuyant  l'abrogation  eh  question ,  propose 
de  remplacer  l'art,  i^**  de  la  commission  par  celui-ci  :  «  L'anniversaire  du  déplora- 
ble événement  du  2x  janvier  sera  à  jamais  un  jour  de  douleur  publique.»  M. de 
Courlarvel  insiste  pour  le  maintien  de  la  loi  de  1816 ,  en  faisant  observer  qu'un 
jour  férié  de  plus  ne  peut  nuire  aux  intérêts  commerciaux.  M.  de  Barante,  inscrit 
en  faveur  des  conclusions  de  la  commission,  renonce  à  la  parole.  La  clôture  est 
prononcée ,  malgré  les  réclamations  de  M.  de  Dreux-Brézé. 

L'art,  i'^'*  de  la  commission,  portant  que  le  ai  janvier  demeure  un  jour  de  deuil 
national,  est  mis  en  discussion.  M.  de  Brézé  trouve  cette  disposition  insuffisante. 
Il  rappelle  les  bienfaits  de  Louis  XYI  et  ce  qui  se  passe  en  Angleterre ,  et  vote 
pour,  les  ameodemens  de  l'année  dernière.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  de 
Yérac,  de  Bassano  et  déparante,  en  faveur  du  principe  de  la  commission,  l'ar- 
ticle est  adopté  à  une  grande  majorité.  L'amendement  de  M.  Grouchy  se  trouve 
ainsi  annulée.  M.  de  Grillon  propose  d'ajouter  que  les  administrations  et  les  tri- 
bunaux, continueront  à  Yaquer  ;  mais  on  pense  que  cette  disposhion  est  inutile. 

M.  de  Montlosier  est  d'avis  que  l'ai't.  a  de  la  commission  soit  ainsi  modifié  : 
««  Dans  ses  autres  dispositions,  la  loi  du  19  janvier  18 16  est  abrogée.  »  Cet  amen* 
dément  passe ,  avec  le  consentement  du  rapporteur. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  résolution  ainsi  modifiée,  et  elle 
passe  à  la  majorité  de  96  contre  65.  Un  messager  d'£tat  est  chargé  de  la  trans- 
mettre de  suite  à  la  chambre  des  députés. 

GBAMBRfi  DES  DÉPUTÉS. 

Le  1 5,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  départementale.  M.  Luneau  demande 

que ,  lorsqu'un  arrondissement  renfermera  une  ville  divisée  en  plusieurs  cantons, 

le  nombre  des  assemblées  électorales  soit  augmenté  d'un  nombre  égal  à  celui  des 

Cantons  ou  autres  villes.  Cet  amendement  est  rejeté  à  la  suite  de  quelques  obser- 
vations de  MM.  de  Rambuteau  et  Glais-Bizoin.  On  s'en  tient  à  l'art.  10,  qui  est 

à  peu  près  semblable. 
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On  paMe  i  la  fiztikm  des  qualités  requises  pour  élre  électeur.  M.  Cabet  icroii 
d*avîs  qu'où  se  bornât  à  uo  eeos  de  ao  fr.  de  contributions  aiiAuelles.  Rejeté- 
M.  Comte  |iréieote  uue  longue  nomeoclature  de  capacités,  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  contribuablos  à  loo  fr. ,  les  officiers  de  la  garde  nationale,  les  ma- 
gistralf  do  toutes  les  classes,  les  notaires,  avocats,  médecins,  pharmaciens,  lei 
chefs  d'institution  et  professeurs,  les  membres  de  sociétés  savantes,  etc.  M.  le 
général  Bugeaud  s'étonne  de  ne  point  y  voir  figurer  les  militaires.  M.  d'Harooait 
trouve  que  raosendement  introduit  trop  de  professiobs  dan»  le  corps  électoral;  il 
préfère  les  propriétaires.  M.  de  Sade  appuie  ramendement.  M.  Lafayette  denaude 
pourquoi  Ton  n*acoorderoit  pas  toute  Testension  possible  k  Téleciion.  Il  invoque, 
suivant  sa  coutume,  les  souvenirs  de  la  première  révolu  lion ,  l'exemple  des  Euis* 
Unis  et  celui  de  rAngleterre,  où  Ton  compte  1,000,000  électeurs,  gr4ees  s« 
^ntre<€Oiip  de  la  révolution  de  juillet. 

En  ce  moment  arrive  un  mesMger  de  la  chambre  des  pairs ,  apportant  la  réw- 
hition  qu'elle  vient  d*adopter  sur  l'anniversaire  do  ai  janvier.  11.  le  président 
Dupin  en  donne  lecture;  tJne  foule  de  membres  demandent  que  l'on  vote  de  suite. 
L'article  1*',  maintenant  le  deuil  général,  excito  des  rires  et  des  esdamalions,  et 
n'est  appuyé  que  par  une  quarantaine  de  membres.  M.  Manguin  se  hâte  de  dé« 
darer  qu'il  reprend  comme  amendement  tarticle  unique  de  la  proposition  primi- 
tive, portant  que  la  loi  de  1816  est  abrogée  purement  et  simplement.  M.  Jaubert 
seul  demande  qu'on  respecte  le  souvenir  du  ai  janvier.  I^  chambre  adopte  de 
suito,  à  ta  majorité  de  aSs  contre  43,  sa  résolution  primitive  que  Pou  renvoie 
sur<4eK!hamp  à  la  chambre  des  pairs.  Cei1e-«i  n'était  plus  en  ifeanœ  à  i*arméfl  du 
message. 

Le  r6,  on  reprend  la  discussion  de  la  Toi  départementale.  M.  de  Gérando  corn* 
missaire  du  gouvernement,  combat  l'amendement  de  M.  Conte.  M.  G-amîer- 
Pages  déclare  que  ses  opinions  avouées  ue  lot  permettent  pas  d'approuver  tout 
système  qui  n'auroit  pas  pour  base  le  droit  commun  étendu  jusqu'aux  dernières 
limites  de  la  société.  Il  ne  veut  pas  entendre  parler  des  capacités  de  l'argent. 
M.  Fnlchiron,  qui  s*est  cm  înterpelé,  déclare  qu'il  n\i  point  dit  que  l'argent  fât 
un  gage  de  moralité;  il  descend  lui-même  d'une  femille  d'ouvriers.  Demander  des 
améliorations  à  tout  prix  comme  le  préopinant,  c'est  vouloir  la  guerre  etvîle. 
M.  Gamier-Pagès  réplique. 

L'amendement  est  appuyé  par  M.  (^aulliier  de  Rumilly  et  combattu  par 
M.  Felet.  M.  Mauguin,  tout  en  le  soutenant,  pense  qu'il  ne  faut  pas  multiplier 
tout  è  coup  les  capacités.  M.  Bedoch  »  au  nom  de  la  commission ,  demande  le  re- 
jet de  l'amendement  M.  le  garde-des-soeaux  espère  que  la  chambre ,  persistant 
dans  sa  voie  prudente,  n'accordera  pas  plus  d'extension  à  Télection  que  ne  Ta 
proposé  le  gouvernement.  MM.  Lafayette  et  Joly  loi  répondent. 

.  Le  premier  pamgFi|»be  de  ramcudcmeot ,  fixant  a  100  fr.  le  cens  électoral, 
est  n^té.  Les  autres  le  sont  succeiaivemeot.  M.  Comte  relire  alors  son  amende- 
ment. 
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M.  Bcdoch  dédiire  que  la  commiisioB ,  à  la  majorité  de  6  voix  sur  8 ,  renonce 
à  son  aeaendemeut,  pour  se  réunir  an  projet  du  gouvernement.  M.  Bérard  re- 
prend aussitôt  eet  ameodenseot,  qui  est  alors  appuyé  par  M.  Mauguin  et  combattu 
par  M.  On.  Dupin.  M.  Thiers  ^t  que  le  gouvernement  désire  qu*il  y  ait  moins 
d'électeurs  »  afin  que  Ton  ne  descende  pas  aux  dernières  classes  de  la  société ,  où 
l'on  trouve  de  Findifférenoe  et  de  mauvaises  passions.  MM.  Odilon-Barrot  et  l^au- 
rence  réfutent  ces  doctrines  à  peu  en  harmonie  avec  la  révolution  de  juillet. 

L'amendement  de  la  commission ,  repris  par  M.  Bérard ,  est  mis  aux  voix  »  et 
ses  paragraphes,  qui  diffèrent  peu  du  projet  du  gouvernement,  sont  adoptes  suc- 
cessivement. 


Nos  journaux,  dans  leur  sympathie  pour  la  révolution  de  Pologne,  insèrent  de 
temps  en  temps  des  articles  où  ils  déplorent  la  situation  de  ce  malheureux  pays,  et 
roppressi^Hi  sous  laquelle  il  gémit.  Nous  nous  sommes  abstenu  de  reproduire  cas 
doléances  que  nous  avions  lieu  de  croire  fort  partiales  et  fort  exagérées  :  elles 
partent  des  réfugiés  polonais  qui  sont  en  France,  el  qui,  passionnés  pour  leur 
révolution  «  sont  intéressés  a  peindre  des  plus  noires  couleurs  le  régime  sous  lequçl 
la  Pologne  se  trouve  en  ce  moment.  Le  ton  seul  de  ces  articles  aufoaîse  i  s'en 
défier.  Le  jovmal  de  fiaint-Pétersbourg  du  99  décembre  contient  la  réponse  sui- 
vante aux  aiiégalions  du  Journal  du  Commetx^e  et  de  quelques  autres  feuilles  : 

«  Il  est  faux  que  la  population  pauvre  des  gouverueroens-  de  Witebsk,  de  Mohi- 
lew ,  de  Wilna ,  de  Grodno ,  >de  Minsk ,  de'Yolhynie ,  de  PodoUe ,  d*one  partie  de 
rukraine  et  de  la  province  de  Bialistock ,  ait  été  déportée  en  Sibérie.  L'insurrec- 
tion a  sans  doute  appauvri  un  grand  nombre  de  familles  dans  plusieurs  de  ces  pro- 
vinces. Le  gouvernement  impérial  ne  cesse  de  réparer  les  désastres  que  la  révolte 
a  causés  L'insurrection  avoit  enlevé  les  récolles  des  cultivateurs;  le  gouvernement 
leur  a  fait  distribuer  des  grains  pour  pourvoir  à  leur  subsistance.  L'insurrectten 
avoit  entraîné  iine  multitude  d'hommes  faciles  à  égarer ,  les  avoit  arrachés  à  leurs 
familles  pour  les  abandonner  à  la  misère  et  les  jeter  dans  l'exil ,  le  gouvernement 
a  rendu  à  leurs  pays  et  à  leurs  familles  tous  ces  infortunés  ;  il  a  rappelé  en  masse 
les  cultivateurs  et  les  hommes  de  condition  pauvre,  dont  l'ignorance  faisoit  par- 
donner l'erreur;  ils  sont  retournés  dans  leurs  foyers,  rentrés  dans  l'obéissance.  Le 
gouvernement  sait  qu'il  peut  compter  désormais  sur  leui^  soumission ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  oublié  les  maux  4a»t  Tinsurrection  les  a  accablés. 

»  Il  est  faux  que  quarante  mille  familles  polonaises,  propriétaires  de  biens  im- 
meubles, aient  été  déportées  sur  la  ligne  du  Caucase.  Il  n'est  donné  qu'à  l'esprit 
de  révolte,  de  rompre  les  liens  les  plus  sacrés  et  de  rendre  étrangères  à  leur  pays 
natal  des  familles  entières.  Le  gouvernement  impérial  a  la  conscience  d'avoir  fait 
grâce  à  un  grand  nombre  d'individus  qui  ont  conspiré  contre  son  autorité,  mais  il 
ne  connoit  aucune  famille  entière  qu'il  ail  condamnée  à  la  déportation  et  à  Texil. 

»  Il  est  faux  que  la  cathédrale  de  Wilna  soit  destinée  à  servir  de  magasin  à 
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|MMidr€,  cl  que  l'églite  det  SeinU-Pères,  à  Pooiewiccy  toit  transfomiée  es  salle  Àé 

mascirades. 

•  Enfin ,  il  est  Isos  que  dans  le  seul  diocèse  de  Wihia ,  ont  air  changé  lao  oou- 
vens  catholiques  en  églises  russes,  et  que  des  prêtres  du  rit  grec  aient  remplacé 

ceui  du  rit  latin. 

»  Un  oerUin  nombre  de  couTcns  catholiques  a  été  supprimé,  il  est  vrai,  en 
Russie  Blanche  et  dans  les  provinces  du  Midi.  Mais  celle  disposition  ,  loin  d'éti^ 
UD  acte  de  persécution,  comme  on  i*a  foussement  affirmé,  n'a  été  qu'une  simple 
mesure  d'ordre,  conforme  aux  réglemeus  canoniques ,  qui  exigent  qu'une  commu- 
nauté ne  soil  pas  composée  de  moins  de  huit  religieux.  Or ,  plusieurs  couveos 
étant  réduits  au  point  de  ne  plus  compter  que  deux  à  trois  moines,  le  gouTcrne- 
ment  a  fait  intervenir  Tautorité  ecclésiastique  du  rit  latin  eu  Russie,  pour  réunir 
ces  religieux  à  d'autres  monastères  du  même  ordre.  Ceux  des  couveos ,  qui ,  par 
l'effet  de  celte  mesure,  ont  cessé  d'exister,  ont  été  convertis  en  églises  paroissiales 
du  rit  latin,  ou  bien  destinés  à  des  éubKssemens  de  bienfaisance  et  d'utilité  publi- 
que,  selon  le  besoin  des  populations  environnantes. 

»  Les  capitaux  appartenant  aux  couvens  supprimés  ont  été  versés ,  tous  sans 
exception,  dans  ia  caisse  de  secours,  que  le  clergé  catholique  possède  en 
Russie  et  qui  sert  tant  à  assister  de*  ecclésiastiques  infirmes,  qu'à  aecroitre  les 
fonds  des  séminairesi  Par  celte  mesure,  le  capiUl  de  cette  caisse  de  secours,  tpti 
s'élevoit  cette  année  à  35o,ooo  roubles,  vient  d'être  porté  à  4,85o,ooo  roubles. 

»  C'est  dans  cet  esprit  de  justice  cl  de  bienveillance,  que  sont  conçues  les  dis- 
positioiis  du  gouvernement,  qu'on  a  cherché  à  pi^ésenler  sous  le  jour  le  plus  odieux. 

»  En  rétablissant  ainsi  les  faits  dans  leur  exacte  vérité ,  et  en  opposant  un  dé- 
menti formel  aux  calomnies  publiées  sur  les  actes  de  notre  administration,  nous 
«vous  uniquement  eu  pour  objet  de  mettre  les  lecteurs  de  certaines  feui7/es  étran- 
gères en  garde  contre  les  informations  mensongères  qu'elles  répandent  sur  le  compte 
de  la  Russie.  Nous  avons  cru  satisfaire  à  cet  égard  à  une  obligation  que  nous  im- 
posoit  rintérêt  de  la  vérité.  Nous  venons  de  remplir  ce  devoir  une  fois  pour  toutes; 
mais  notre  intention  n'est  point  de  nous  engager  dans  des  discussions  oiseuses 
avec  ceux  qui  outrageut  la  Russie  sans  la  connoilre.  Le  silence  que  nous  gardons, 
convient  seul  à  la  dignité  de  noli^  gouvernement  :  il  méprise  les  haines  qui  ne 
çauroient  l'atteindre.  » 
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Notice  tur  M.  Bertont.  su\ 
Saiitt-E 


Il  est  peu  d'hommes  dont  la 
celle  de  M.  Berloul ,  et  l'ardeur  avec  laquelle  il  travailla  pen- 
daot  vingt  ans  à  ressusciter  une  œuvre  utile  à  U  religion  seroit 
seule  un  titre  qui  recommanderoît  sa  mémoire.  Nous  ayons  re- 
cueilli quelques  renseignemens  sur  cet  homme  de  bien ,  dont 
la  carrière  a  été  si  agitée  et  si  honorable.  Nous  osons  croire 
qu'ils  offriront  quelque  intérêt  à  nos  lecteurs. 

Jacqueï-Madeleine  Bertont  naquit  le  3  mai  lySS,  à  KaUngliem, 
diocèse  de  Boulogne.  Il  ctoit  n>»veu  de  M.  Duflos ,  directeur,  puis 
«np^rieur  du  sommaire  du  St-Espi'it.  Après  ses  premières  études, 
il- vint  à  Paris,  et  fit  sa  rhétorique  an  collège;  mais  il  demeuroit 
fiu séminaire  du  Saint-Esprit,  où  soiï  oncle  avoit  voulu  le  garder 
soufi  ses  yeux.  Le  jeune  Bertout  entra  emaîle  comme  élève  à  ce 
même  Béminaire ,  M  y  fil  ion  cours  de  théologie.  Cette  maison  avoit 
lélé  formée  en  1 7o3 ,  pour  préparer  h  l'état  ecclésiastique  des  jeunet 
genu  peu  aisés ,  mais  qui  aonneroient  des  espérances  par  leur  ap- 
plication el  leur  piété.  Il  en  est  sorti  de»  ecclésiastiques  laborieux 
et  des  missionnaires  zélés,  qui  ont  rempH  avec  succès  différentes 
fonctiout  en-  France  ou  dans  les  pays  étrangers.  Après  la  suppres- 
cion'dcs  Jésuites,  le  gouvernement  proposa  au  supérieur  da  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  de  se  charger  d  envoyer  des  missionnaires 
dan»  quelques-unes  de  nos  colonies.  En  elFet,  avant  la  févolation, 
c'étoit  le  séminaire  du  Saitft-Esprit  qui  fournissoit  des  prêtres  pour 


Cayenne  et  La  tiuyane,  pour  les  établissemens  français  sur  la  côte 
d'Afrique  et  pour  les  île*  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

M.  Bertont  s'attacha  à  cette  cODgréi,'ation.  Il  (ui  ordonné  prêtre 
&  Boulogne  le  «4  mai  1777  par  son  évêque,  le  pieux  et  savant 
M.  de  Pressy.  Il  avoit  voulu  consulter  ce  prélat  sur  lé  peochant 

Îjui  le  pm'toit  i  se  consacrer  aûï  missions  étrangères.  M.  de  Pressy 
ht  d'avis  qu'il  s'essayât  d'abord  dans  les  missions  des  colonies, 
sauft  si  sa  vocation  continuoit,  à  passer  ensuite  dans  les  missions 
éb-angères.  En  1778 ,  le  jeune  et  zélé  prêtre  fot  destiné  poui-  la 
mission  de  Cayeone.  Il  alla  s'embarquer  au  H&vre  avec  un  de  ses 
confrères,  M.  de  Glicourt.  Ils  mivenl  Jt  la  voile  le  94  avril,  sur  un 
bâtiment  delà  compagnie  d'Afrique  qui  devait  les  conduire  à  Co- 
rée,  d'où  ils  se  rendroient  à  Cayenne,  Le  commencement  de  la 
navigation  fut  assez  heureux,  mais  le  ao  mai,  par  le  plus  beau 

Tome  LXXiy.  L'Ami  de  la  Religion.  îlln» 
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tempiy  le  navire  toucha  sur  un  banc  de  sable  qui  s'étend  à  plus  de 
trente  lieues  à  Touèst  du  cap  Blanc,  sur  les  côtes  d'Afrique.  Le 
naufrage  éjtoit  inévitable  et  la  mort  paroissoit  certaine.  Les  mis- 
sionnaires se  préparèrent  à  leur  dernièi*e  heure,  et  cherchèrent  à 
j  préparer  l'équipage.  Cependant  le  navire  étoit  battu  par  les  va- 
qués. On  fit  un  radeau  sur  lequel  montèrent  huit  hommes,  les  deux 
missionnaires  éloient  du  nomore  ;  onze  autres  s^embarquèrent  dans 
un  petit  canot,  le  reste  périt.  Ces  deux  frêles  embarcations  gagnè- 
rent la  terre,  mais  les  pauvres  naufragés  tombèrent  dans  les  mains 
des  Maures,  qui  leur  laissèrent  la  vie  sauve,  et  qui ,  à  cela  près, 
les  ti*aitèrent  fort  mal.  Les  deux  missionnaires  eurent  beaucoup  à 
endurer  pendant  deux  mois  de  la  chaleur,  du  manque  d'eau  et  de 
la  fatigue.  On  les  conduisit  au  Sénégal,  où  ils  furent  rachetés  par 
le  gouverneur  anglais  du  fort.  Là  ils  reçurent  des  vètemens ,  qui 
leur  manquoient  entièrement,  et  les  habitans,  qui  étoient  presque 
tous  Français,  cherchèrent  à  leur  faire  oublier  leurs  maux  passes. 
Après  quelques  jours  passés  au  Sénégal^  où  les  deux  missionnaires 
baptisèrent  environ  aoo  personnes,  et  en  marièrent  et  confessèrent 
quelques-unes,  ils  partirent  sur  un  bâtiment  anglais  qui  devoit 
les  ramener  en  Europe;  leur  traversée  fut  de  deux  mois,  et  en  ar- 
rivant dans  la  Manclie,  le  bâtiment  fut  pris  par  un  corsaire  fran- 
çais qui  le  conduisit  au  Havre.  Les  missionnaires  se  retrouvèrent 
donc  dans  leur  patrie ,  après  environ  6  mois  de  captivité ,  de  souf- 
frantes et  de  traverses.  Ils  obtinrent  la  liberté  du  capitaine  qui  bs 
avoit  bien  traités.  Nous  tirons  ces  détails  d'une  relation  de  ee 
voyage  rédigé  par  M.  Bertout,  et  qui  est  pleine  d'intérêt. 

Le  jeune  missionnaire  .arriva  à  Paris  le  a6  septembre.  Il  j  paam 
un  mois  pour  se  refaire  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Au  bout  ae  ce 
temps,  on  voulut  le  faire  partir  de  nouveau  pour  Cajenne.  Ce  fut, 
alors  qu'il  fut  obligé  de  déclarer  qu'il  souffroit  beaucoup  d'un  mal 
qui  avoit  commencé  dans  les  déserts  d'Afrique.  Il  croyoit  que  ce 
n'étoit  que  des  hémorrhoïdes,  mais  les  chirurgiens  déclarèrent  que 
c'étoit  une  fistule  et  il  resta  à  Paris  poui*  subir  une  opération  qui 
réussit.  M.  de  Glicourt  (*^  partit  avec  un  autre  missionnaire  dans 
une  expédition  qui  alla  s  emparer  du  Sénégal.  Il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  voyage  pour  M.  Bertout.  Quelque  temps  après,  le  supé- 
rieur, M.  Éecquet,  l'envoya  professer  la  théologie  au  séminaire  de 
Meaux,  qui  étoit  dirigé  par  MM.  du  Saint-Esprit.  A  l'époque  de 
la  révolution ,  M.  Bertout  remplissoit  les  mêmes  fonctions  au  sé- 
minaire de  Paris.  Son  oncle,  M.  Duflos^  étoit  devenu  supérieur  à 
la  mort  de  M.  Becquet,  en  1788.  Bientôt  le  séminaire  suoit  le  sort 

{*)  Dominique  de  Glicourt  étoit  directeur  au  sémiiiaire  de  Meaux,  à  Tépoque 
de  la  révolution.  Sous  le  Directoire ,  il  fut  déporté  à  File  de  Rhé,  et  fut  supérieur 
du  scroinaire  de  Meaux  après  le  concordat. 
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de  tous  les  établissemens  du  même  genre.  Les  mattres  et  les  élèves 
furent  dispersés.  M.  Bertoutse  retira  dans  sa  famille  et  trouva  U 
moyen  d'obtenir  à  Boulogne  un  passeport  pour  se  rendre  en  An-^ 
gleterre;  c'étoit  le  lo  septembre  1792  et  par  conséquent  à  une  des 
époques  les  plus  terribles  pour  les  prêtres.  Il  gagna  cependant  T An- 
gleterre sans  accident.  Il  n* j  resta  pas  long-temps  oisif,  et ,  ajant 
appris  Tanglaisi  il  sut  se  rendre  utile  pour  Texercice  du -ministère 
et  desservit  une  congrégation.  Nous  croyons  qu'il  babita  principa- 
lement le  comté  d'Yorck. 

Son  séjour  en  Angleterre  fut  de  dix  ans;  le  calme  revenu  en 
iBoa  lui  permit  de  revoir  sa  patrie.  Il  rejoignit  son  oncle,  M.  Du- 
flos  y  qui ,  cbose  assez  étonnante,  étoit  resté  dans  la  maison  du  sé- 
minaire, rue  des  Postes.  Peut-être  Tavoit-on  oublié  ou  avoit-on 
eu  bonté  d'expulser  un  vieillard  inoffensif.  M.  Duflos  mourut  en 
i8o3  dans  un  âge  avancé.  M.  Bertout  se  trouva  naturellement  lui 
succéder.  Les  autres  directeurs  du  séminaire  du  Saint-Esprit 
étoient  moi  U  ou  avoient  pris  d'autres  emplois.  Dès-lors  son  uni- 
aue  pensée  fut  de  rétablir  le  séminaire.  Les  temps  n'étoient  pas 
nivorables  et  il  fallut  tout  son  zèle,  son  activité  et  sa  persévérance 
pour  réussir  dans  son  dessin.  Un  décret  impérial  du  23  mars  i8o5 
rétablit  le  séminaire  du  Saint-Esprit,  mais  on  ne  put  obtenir  ni 
une  maison  ni  des  fonds.  Seulement ,  le  gouvernement  demanda 
à  M.  Bertout  quelques  missionnaires  pour  les  colonies.  Deux  pré- 
fets furent  nommés  pour  Cayenne  et  la  Martinique  ;  mais  faute  de 
maison,  les  anciens  membres  du  Saint-Esprit  ne  se  réunirent  point. 
Il  restoit,  outre  M.  Bertout,  MM.  Gondré ,  Boudot,  Bourgin, 
Penânel,  Maréchal ,  et,  de  plus,  deux  <>n  tpois  autres  qui  étoient 
aux  Etats-Unis  Ç^y  M.  Bertout  ne  voyant  pas  se  réaliser  les' espé- 
rances qu'il  a  voit  eues,  d'être  appuyé  par  le  gouvernement,  £[t  un 
arrangement  avec  les  chefs  d'un  pensionnat  établi  à  Paris  et  oii 
il  se  flattoit  de  trouver  des  sujets  pour  les  missions.  Ce  projet 
n'eut  point  le  résultat  qu'il  s'en  étoit  promis;  la  protection  de 
M.  le  cardinal  Fesch  ne  put  même  surmonter  les  obstacles  que  pré- 
sentoient  les  circonstances.  Enfin,  à  la  suite  de  ses  brouilleries  avec 
le  Pape,  Buonaparte,  s'aigrissant  de  plus  en  plus,  prit  une  marche 
rétrograde  et  renversa  ce  qu'il  avoit  paru  vouloir  rétablir;  en 
septembre  1809 ,  il  supprima  les  missionnaires  du  Saint-Esprit. 
M.  Bertout  cessa  alors  toute  démarche  en  faveur  de  son  séminaire. 
En  1814,  il  quitta  MM.  Bernard  et  Auger,  et  se  retira  aux  Missions- 
Etrangères; 

Le  retour  du  roi  lui  rendit  l'espérance  et  il  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  le  rétablissement  de  son  séminaire.  Le  besoin  qu'on 

{*)  M.  Tabbé  Boudot,  archidiacre  et  graud-vicaire  de  Paris ,  est  le  seul  qui  reste 
des  anciens  directeurs. 
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avoii  de  missionnaires  pour  les  colonies  plaidoit  en  sa  faveur.  Une 
ni'donnance  royale  da  3  février  1816  rétablit  la  congrégation  du 
Saint-oEsprit.  Le  a  avril,  on  lui  accorda  un  secours  annuel  de 
5,000  fr.  En  1817,  M.  Bertout  loua  une  maison  rue  Notre-Dame- 
drs-Champs  et  y  ouvrit  son  séminaire.  Il  obtint  de  nouveaux 
Ibnds  qui  le  mirent  en  état  de  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
sujets.  Un  ministre  surtout  lui  témoignoit  beaucoup  de  bienveil- 
lance ;  c'étoit  M.  Portai,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
oui,  bien  que  protestaut,  avoit  compris  combien  il  étoit  de  l'intérêt 
du  gouvernement  de  favoriser  la  religion  dans  ces  établi sscmens 
lointains.  M.  Bertout  eut  toujours  beaucoup  à  se  louer  de  ses 
rapports  avec  ce  ministre.  Sa  grande  ambition  étoit  de  recou- 
vrer le  séminaire  de  la  rue  des  Postes.  Cette  maison  étoit  le  ber- 
ceau de  la  congrégation ,  elle  avoit  été  disposée  pour  servir  de 
séminaire  et  avoit  été  beaucoup  augmentée  peu  de  temps  avant  la 
révolution.  Mais  il  paroissoit  difficile  de  l'obtenir.  Cette  maison 
avoit  été  aliénée  et  elle  étoit  occupée  alors  par  l'école  Normale. 
M.  Bertout,  dont  le  zèle  ne  reculoit  devant  aucun  obstacle,  enti*e- 
prit  de  racheter  son  séminaire.  Ce  projet  qui  sembloit  téméraire, 
il  le  réalisa  à  force  de  démarches,  de  pei*sévérance  et  de  sacrifices. 
Le  ministère  même  le  seconda,  et  c'étoit  sous  M.  Decazes  !  La  mai- 
son fut  rachetée  en  1819,  en  partie  avec  les  fonds  que  M.  Bertont 
ft'éioit  procurés,  en  partie  avec  ceux  que  lui  fournirent  les  minis- 
tères de  la  marine  et  de  Tinlérieur.  Mais  comment  enlever  cette 
maison  à  Técole  Normale  ?  Comment  espérer  que  cette  école  si 
protégée  céderoit  la  place  à  un  séminaire?  Ce  succès  inespéré, 
M.  Bertout  l'obtint  encore*. 

Le  5  décembre  «822,  il  rentra  dans  son  séminaire  qui  venoît 
d'être  évacué  par  l'école  normale,  récemment  supprimée.  Il  avoit 
de  plus* racheté  l'ancienne  maison  de  campagne  du  séminaire  à 
Gentilly.  Ainsi  le  séminaire  se  trouvoit  rétabli  comme  il  étoit  trente 
ans  auparavant.  Le  sage  supérieur  comprit  que,  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,  il  étoit  nécessaire  d'étendre  le  plan  des  études  et 
que  le  meilleur  moyen  de  former  des  missionnaires  étoit  de  les 
préparer  de  bonne  heure  à  cette  vocation.  Il  songea  donc  à  élever 
un  petit  séminaire ,  et  le  roi  l'y  autorisa  par  une  ordonnance  du 
ao  août  i8a3.  Cet  établissement  s'ouvrit  au  1^'  octobre  suivant  dans 
le  même  local  de  la  rue  des  Postes ,  et  il  a  continué  jusqu'à  la  ré- 
volution de  juillet.  M.  Bertout  s'adjoignit  des  maîtres  capables  de 
le  seconder,  il  envoya  de  nouveaux  missionnaires  dans  les  colonies 
et,  depuis  1817  jusqu'en  i83a,  il  fit  partir  en  tout  97  prêtres  pour 
des  iles  et  établissemens  qui  en  manquoient.  La  Martinique  en 
reçut  28  ;  la  Guadeloupe^  a6 ;  la  Guyane  et  Cayenne^  42  j  le  Séné* 
gai  et  Gorée,  7  ;  l'île  Bourbon  ,  19  ;  la  paroisse  Française  de  Pon- 
dichéry,  a  ;  et  les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  3.  Ainsi,  toute» 
ces  colonies  lui  ont  à  cet  égard  de  grandes  obligations.  Il  y  avoit 
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dans  CCS  colonies  en  i83o  environ  80  prêtres  dont  plus  des  li*oi$ 
quarts  avoient  été  envoyés  par  M,.  Bertput.  11  s^étoit  mis  pour  cela 
en  relation  avec  tous  les  diocèses,  et  n*épargnoit  aucune  démarche 
.pour  le  succès  .de  son  œuvre. 

Il  jonissoit  du  succès  de  ses  soins  quand  arriva  la  catastrophe 
de  i83o.  Alors  le  séminaire  se  disp(ei*sa,  le  i;oavernement  retira 
tous  les  fonds  et  la  maison  fut  un  au  déserte.  Cependant  en  i83i , 
le  vénérable  supérieur  reçut  un  petit  nombre  de  sujets ,  il  pour* 
voyoit  à  la  dépense  par  ses  seules  ressources  et  sans  rien  recevoir 
du  gouvernement.  L'année  dernière ,  à  l'approche  du  choléra^  on 
lui  demanda  sa  maison  pour  j  placer  des  militaires  atteints  de  la 
contagion  ;  ce  devoitétre  une  succursale  du  Val-de-Grâce,  mais  il 
fut  convenu  que  cette  occupation  ne  seroitque  momentanée,  et  le 
ministre  en  donna  l'assurance  formelle  par  une  lettre  signée  de  lui, 
et  que  Ton  conserve.  Toutefois,  ce  fléau  passé,  on  continua  d'en- 
voyer dans  la  maison  des  militaires  qui  auroient  pu  aisément  trouver 
placeauYaUde-Grâce,  et  on  manifes4a  l'intention  de  garder  ce  local. 
M.  Bertotiten  conçut  un  vif  chagrin;  c'étoit  détruire  en  un  instant 
ce  qu'il  n'ayoit  pu  rétablir  qu^avec  tant  de  peine.  Sa  santé  s'altéra,  la 
goutte,  dont  les  accès  étoient  devenus  depuis  quelques  années  plus 
longs  et  plus  douloureux ,  se  fixa  sur  les  organes  intérieurs,  et  rien 
n'en  pat  amortir  la  violence.  Le  pieux  vieillard  montra  dans  cette 
crise  pénible  un  calme  inaltérable.  Toujours  occupé  des  pensées  de 
la  foi,  il  parloit  à  peine  de  ses  douleurs.  Jamais  de  plaintes  ,  jamais 
de  mouvement  d'impatience,  jamais  même  de  nuages  sur  cette  figure 
si  ouverte  et  si  franche.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  sa  présence  d'es- 
prit et  ces  manières  simples  et  affectueuses  qui  le  rendaient  si  cher 
à  SCS  amis.  Il  reçut  plusieurs  fois  lessacremens  avec  de  vifs  sentiineiis 
de  piété.  Enfin,  une  dernière  crise  l'enleva  dans  la  nuit  du  9  au 
âo  décembre  dernier,  peu  après  minuit. 

Peu  d'hommes  ont  laissé  des  souvenirs  plus  tendres  à  ceux  qui 
l'ont  connn.  Le  cœur  chez  lui  étoit  excellent;  un  sens  droit,  un 
sèle  par,  un  attachement  profond  à  Tœuvre  à  laquelle  il  s'étoit  con- 
sacre, une  constance  incroyable  à  la  faire  revivre,  tels  sont  les 
traits  les  plils  saillans  de  son  caractère.  Toute  sa  vie  avoit  été  dé- 
vouée à  Dieu  et  au  procliain  ,  et  cependant  il  sembloit  trembler 
encore  dans  ses  derniers  joui*s  à  la  vue  du  jugement  redoutable  ; 
tant  l'humilité  étoit  follement  enracinée  en  hii. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  la  chapelle  même  de  son  séminaire. 
M.  l'abbé  Boudot,  grand- vicaire ,  ancien  confrère  et  ami  du  dé- 
funt, officioit.  M.  le  curé  de  Saint-Etienne,  qui  est  la  paroisse  di^ 
séminaire,  assistoit  en  étole  à  la  cérémonie.  Plusieurs  ecclésiasti- 
ques et  laïques  étoient  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  uti 
homme  qui  leur  étoit  cher  à  tant  de  titres.  Son  corps  a  été  porté 
au  cimetière  du  Mont-Parnasse. 

Espérons  que  la  mort  de  ce  .digne  supérieur  ne  nuira  point  a 
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rélabliisemcnt.  Il  le  protégera  sans  doule  encore  d'en  haut.  Oa 
lui  a  donné  un  successeur  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Foardi- 
nier,  son  parent  et  son  ami,  qui  étoit  depuis  quinze  ans  associé  à 
ses  ti^avaux  et  qui  est  animé  des  mêmes  vues.  M.  Fourdinier  se 
montrera  digne  d'un  tel  modèle  et  le  gouvernement  sentira  qu'il 
est  de  son  intérêt  de  favoriser  un  séminaire,  non-seulement  atile, 
mais  nécessaire  à  nos  colonies ,  et  sans  lequel  elles  manqaeroient 
bientôt  des  secours  spirituels.  Il  laissera  les  directeurs  dans  le  local 
affecté  à  l'établissement,  local  qui  lui  convient  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  local  que  l'on  a  promis  de  rendre  et  dont  on  n'a  nul  besoin. 

NOlJ¥Ef4LES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  On  parloit  moins  de  M.  Chatel  depuis  queluue  temps;  il 
vient  d'essayer  de  ramener  l'attention  sur  son  église,  d  abord  par  le 
désaveu  qu'il  a  fait  publier  sur  son  confrère  Auzou,  ensuite  par  Fan- 
nonce  d'un  service  funèbre  pour  les  comédiens  auxquels  l'Eglise  a 
refusé  des  prières.  Dans  ce  nombre,  il  compte  Molière  ,  Talma, 
mademoiselle  Raucourt...^  C'est  assurément  un  grand  zèle  que 
d'aller  faire  un  service  pour  Molière,  mort  il  y  a  plus  de  i5o  ans. 
Quant  à  Talma,  le  clergé  ne  lui  a  point  refusé  de  prières;  c'est  lui 
qui  n'en  a  point  voulu.  Il  a  demandé  à  être  porté  directement  au 
cimetière,  et  d'autres  comédiens  ont  depuis  suivi  cet  exemple. 
Pourquoi  donc  aller  contre  leurs  intentions  ?  Pourquoi  né  pas  res^ 
pecter  les  dernières  volontés  de  Talma  ?  Pourquoi  lui  douiier  le 
chaginn  de  prier  pour  lui  à  l'église,  puisqu'il  avoitsi  fort  recom- 
mandé d'épargner  cet  affront  à  sa  mémoire?  C'est  évidemment 
une  avanie  que  lui  fait  Chatel.  Entre  comédiens,  on  àeyroit meUi'e 
plus  de  procédés. 

—  C'étoit  depuis  long- temps  l'ambition  des  Templiers,  ou  à« 
moins  des  cordons  bleus  de  l'o4*dre ,  d'avoir  un  temple  et  un  culte 
à  Paris.  Ils  avoient  publié  leur  Levitikon,  dont  nous  avons  parlé; 
ils  éloient.bien  aises  d'étaler  la  magnificence  de  leurs  costumes,  et 
de  nous  faire  admirer  la  pompe  de  leurs  cérémonies.  Ils  ont  donc 
loué  une  salle,  Cour  des  Miracles^  et  on  étoit  occupé  depuis  quel- 

'est  faite 

a  pas  peu 

entourdn 

temple.  Peuf-être  avoit-on  considéré  cette  réunion  comme  «n  spec- 
tacle ,  et  en  effet,  c'est  bien  une  comédie  qui  y  a  été  jouée.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  bizarre  de  voir  l'autorité  prendre  une  telle  farce 
sous  sa  protection,  et  les  mêmes  soldats  peut-être  qui  ont  expulsé 
Enfantin  et  Rocli ,  qui  dernièrement  ont  fermé  l'église  où  Auzoa 
s'étoit  établi,  prête  main -forte  à  Fabré-Palaprat  et  an  grand  con- 
tient métropolitain.  C'est  une  de  ces  contradictions  dont  notre  siècle 
n'éstpoint  avare.Quoi  qu'il  en  soit,  la  liturgie  joannite,  ressuscitée 
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00  inventée  par  les  modernes  Templiers ,  a  été  célébrée  le  di- 
manche ]3.  Le  temple  étoit  décoré  de  drapeaux  tricolores  et  du 
portrait  de  Jacques  Molay.  On  y  voyoit  un  autel,  une  estrade  et 
un  trône.  Les  àievaliers  étoienl  habillés  comme  pour  jouer  la  tra- 
gédie au  Théâtre-Français.  Ils  portoient  des  tuniques  et  des  man- 
teaux blancs ,  avec  des  croix  rouges  brodées ,  une  toque  de  soie, 
des  éperons  et  un  sabre.  Le  grand-maitre,  qui  est  le  médecin 
Fabre-Palaprat,  est  arrivé  en  grande  pompe,  a  été  complimenté,  et 
a  répondu  avec  dignité.  Ce  n'est  point  lui  qui  a  officie,  il  a  laissé 
ce  soin  à  des  lévites  qui  ont  singé  les  cérémonies  de  la  ntesse.  On  a 
apporté  sur  l'autel  une  croix,  du  pain  et  du  vin.  Tout  s'^est  dit  eu 
finançais,  excepté  le  Kjrrie  eleisoa.  H  y  avoit  de  la  musique.  Après 
l'évangile,  un  adepte,  M.  Barginet,ie  même  qui  a  été  connu  sous 
la  restauratiou  par  ses  pamphlets  et  par  ses  procès,  a  prononcé  un 
long  discours  sur  l'histoire  du  Temple.  On  a  parodié  la  consécra- 
tion et  la  communion  ,  et  des  gens  qui  affectent  de  se  moquer  de 
Bos  cérémonies  n'ont  pas  craint  de  se  prêter  à  ces  momeries  sacri- 
lèges, où.  d'ailleurs  il  ji'y  a  pas  moins  de  ridicule  que  d'impiété. 
En  même  temps  on  a  publié  une  Notice  sur  tordre  du  l^emple, 
laquelle  est  pleine  de  jactance.  Comme  ces  peuples  qui  faisoient 
remonter  leur  origine  à  une  antiquité  fabuleuse ,  les  Templiers  se 
vantent. d'une  succession  non  inteiTompne  de  grands-maîtres,  qui 
ne  repose  sur  aucun  monument  connu.  C'est  à  ces  grands-maîtres, 
disent-ils  hardiment,  qu^a  4té  transmise  la  succession  de  t apôtre 
Jeani  et  où.  est  la  preuve  de  cette  transmission?  où  est  la  preuve 
que  les  Templiers  pi^ofessent  seuls  la  sainte  religion  du  Christ,  ta 
religion  éternelle  ?  ^^st- on  obligé  de  les  en  croire  sur  parole,  et 
parce  que  quelque  charlatan  aura  rêvé  cela ,  faut-il  que  le  monde 
se  prostarne  devant  des  illusions  dont  ses  amis  eux-mêmes  se 
moquent? 

—  L'échauflburée  de  Clichy  paroit  teiminée;  elle  n'étoit  due, 
comme  il  arrive  toujours,  qu'à  une  très-petite  minorité.  La  plus 
grande  partie  des  habi tans  étbit  déclarée  contre  Auzou,  et  celui-ci 
n'a  voit  guère  pour  partisans  que  des  membres  du  conseil  munici^ 
pal  et  de  la  carde  nationale.  Mais,  parmi  ces  derniers,  plusieurs 
sans  doute  n  avoient  pris  aucune  part  à  l'émeute,  dont  ils  pré- 
voyoient  les  conséquences.  Il  avoit  fallu  faire  venir  200  hommes 
de  troupes,  qui  restèrent  à  Clichy  après  le  tumulte  apaisé.  On 
n^avoit  pas  convoqué  la  garde  nationale,  parce  qu'on  se  méfioit  de 
ses  dispositions.  Enfin,  on  s'est  assuré  qu'elle  blâmoit  les  scènes  du 
9  janvier  et  des  jours  suivans  ;  elle  a  été  convoquée  et  passée  en  re- 
vue, le  i4,  par  M.  Mazère,  sous-préfet  de  St- Denis,  qui  l'a  haran- 
guée, et  a  annoncé  qu'elle  releveroit  les  postes  de  la  ligne  si  elle 
vouloit  promettre  de  maintenir  l'ordre  et  de  faire  respecter  les 
lois.  On  l'a  promis,  et  la  troupe  de  ligne  a  en  effet  remis  les  postes. 
On  espère  que  les  désordres  ne  se  renouveUenoot  plus.  Cependant 
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des  joarnaoz  ont  prouvé  doctemeut  aux  gros  de  CUohj  qo^ils 
ëtoient  dans  leur  droit.  Un  avocat,  un  député,  est  arrivé  demie- 
ment  à  leur  secours.  M.  Isambert,  le  patron  naturel  des  prêtres 
interdits,  a  déposé  dans  le  Courrier  français  un  long  factum  en  fa- 
veur de  l'église  catholique  française  de  Clichy.  Sa  gi*ande  raison 
est  que  les  églises  appartiennent  aux  communes  ;  mais  la  loi  orga- 
nique du  concordat,  qui  fait  règle  en  cette  matière,  ne  parle  point 
des  communes,  mais  seulement  àei  évéques.  Quand  M.  Isambert, 
qui  est  appelé  à  faire  des  lois ,  aura  dans  son  omnipotence  aboli 
celle  de  i8oa  ,  on  verra  ce  qu'il  y  aura  à  faire  \  mais  jusque-là  cet 
ami  de  Tordre  légal  devroit  plaider  pour  l'observation  d'une  loi 
existante.  Sa  sollicitude  pour  les  prêtres  intei'dits  va  jusqu'à  con- 
tester aux  évéques  le  droit  d'inflieer  cette  peine,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  connoit  ni  les  canons^  ni  l'histoire  de  l'Eglise.  Uans  Tétai 
actuel  des  choses,  où  l'autorité  des  évéques  est  déjà  si  restreinte ^ 
ils  seroient  sans  force  pour  maintenir  la  discipline  et  réprimer  les 
abus,  s'ils  ne  pouvoient  interdire  les  coupables  :  ce  seroit  mettre 
l'anarchie  dans  l'Eglise  \  est-ce  à  cela  qu'on  aspire  ? 

—  Sur  l'invitation  de  la  cour  rojale  d'Aix,  M.  l'archevêque  de 
cette  ville  a  fait  iniprinwr  le  discours  qu'il  a  prononcé  le  i3  no- 
vembre dernier  à  la  messe  du  Saint-Esprit ,  pour  la  rentrée  de  Ja 
cour»  C'est  dans  cette  même  circonstance  que  M.  le  procareiu*- 
général  Borélj,  comme  ou  l'a  vu  n*^  2o3o,  prononça  ce  discours  si 
étrange,  et  qui  excita  de  si  nombreuses  réclamations.  L'avanie  qu'il 
fit  aux  autorités  paroit  plus  choquante  encore,  quand  on  la  rap- 
proche du  discours  plein  de  mesure  et  de  sagesse  que  la  cour  veuoit 
d'entendre  de  la  bouche  de  M.  l'archevêque.  Nous  citerons  ou 
court  fragment  de  ce  discours  : 

«  Ces!  entre  tes  mains  de  Dieu  que  doit  rester  le  dernier  anneau  de  la  duâae  qui 
unit  les  hommes;  et  malheur  aur  nstîons»  si  jamais  pour  leur  ehAtimeot  Dieu  la 
laistoit  tomber  toute  entière  en  des  mains  (bibles  et  mortelles!  Vous  vous  faites  un 
devoir,  Messieurs.,  de  rappeler  à  la  pensée  des  peuples  ce  juge  sUpréme  de  qui  tout 
relève,  et  qui  tous  avertit  par  ses  prophètes  qu'un  jour  il  jugera  vos  jugemens. 
Totre  piété  lui  rend  aujourd'hui  un  solennel  hommage.  Prêts  à  reprendre  vos 
fon<Aû>ns ,  prêts  à  entrer  pour  la  première  fois  dans  ce  nouveau  palais  que  la  yiWt 
d'Âix ,  fière  d'avoir  enfin^  dans  son  enceinte  un  temple  digue  de  la  majesté  des 
lois,  comptera  désormais  avec  complaisance  parmi  ses  plus  beaux  monumeo», 
où  vou  svenez  puiser  la  jusiiceaux  pieds  des  autels  où  repose  le  Dieu  qui  en  est  la 
source.  Toute  une  ville  chrétieuoe,  accourue  à  ce  spectacle  édifiant,  le  contemple 
avec  autaut  d'ail endris&ement  quç  de  respect.  Elle  sait  que  de  Téquité  de  vos  ju- 
gemens  dépendent  eu  très-grande  partie  sa  pai^etson  bonheur;  car,  quel  bon- 
heur ,  quelle  paix  peut-il  y  avoir  sans  justice  ?  Ce  n'est  que  lorsque  les  magistrats 
veillept  que  chacun,  selou  la  naïve  expression  des  livres  saints,  vit  eicmpt  de 
craim^i  sous  sa  vigne  et  sous  sou  iiguier.  •• 


(  555  ) 

-^  Les  sœars  Hospitalières  de  Marseille  y  rappelées  aux  hospices 
de  cette  ville,  ont  été  installées  le  lo  janvier  par  le  maire,  assisté  du 
conseil  administratif.  M.  Fortoul,  s'adressântàla  supérieure,  a  fait 
le  plus  bel  éloge  d'une  institution  dirigée  par  des  motifs  si  purs ,  et 
aui  obtient  de  si  touchans  résultats.  On  n'a  pas  été  aussi  satisfait 
de  Tallocùtion  de  M.  le  maire,  qui  a  parlé  de  philanthropie,  là  ou 
il  ne  fail'oit  voir  qu'une  admirable  charité.  M.  l'abbé  Flayol,  dans 
le  discours  qu'il  a  prononcé  plus  tard ,  n'a  pas  manqué  de  faire 
sentir  qu'à  la  religion  seule  appartiennent  les  grands  dévoûmens, 
l'abnégation,  le  désintéressement,  le  courage,  la  patience,  et  ces 
qualités  héroïques  dont  l'institution  des  Hospitalières  n'a  cessé 
d'offrir  des  exemples^  La  ville  a  appris  avec  joie  le  retour  de  ces  re* 
ligieuses,  don  ll'aDsence  a  voit  été  cruellement  sentie  par  les  malades. 

NOUVELLES  POLITlQimS. 

Paris.  Oq  i)'a  point  appris  qne  la  nouvelle  indisposition  dont  madame  la  du- 
chesse de  Berry  avoit  été  atteinte  ait  eu  des  suites.  La  princesse  n*a  point  été  vue 
ces  jours  derniers  sur  les  remparts  de  la  citadelle ,  mais  ou  attribue  cette  circon* 
stance  au  mauvais  temps  qui  a  régné.  Les  mesures  de  précautions  se  multiplient 
chaque  jour  à  la  forteresse;  on  a  été  jusqu*à  craindre  que  la  royale  capfive  ne 
s'évadât  par  les  cheminées ,  et  Ton  s'est  empressé  de  changer  la  direction  du  con- 
ducteur du  paratonnerre  établi  sur  la  poudrière.  On  a  apporté  de  Bordeaux  à  la 
citadelle  une.  pompe  à  incendie  à  la  suite  d'un. léger  feu.de  cheminée  qui  s'y  est 
manifesté. 

—  Il  a  paru  de  nouvelles  adresses  à  madame  la  dticbesse  de  Berry.  Les  princio 
paux  lieux  d*où  elles  proviennent  sont  Orléans,  Atallon,  Anceuis,  Brives  (Cor- 
rèze).  Le  Yigan  (Gard),  Ajaccio,  Frontiguan,  et  d'autres  localités  de  l'Hérault. 
Des  habitans  du  département  du  Gers  et  des  dames  de  la  province  de  TArtois  ont 
fait  aussi  une  adresse  collective.  A  ^ancy  et  à  Dizoone  (Dordogne) ,  un  certain 
nombre  de  dames  ont  signé  une  protestation  de  dévoûment  à  la  princesse, 

-^  Malgré  tout  ce  qu'on  dit  des  progrès  de  la  raison  publique ,  et  de  la  mode» 
ratioti  révolutionnaire  de  nos  jours ,  nous  n'oserions  pas  répondre  que  Ta  royauté 
passât  beaucoup  mieux  son  temps  avec  les  sages  de  la  génération  nouvelle ,  qu'elle 
ne  l*à  passé  avec  celix  de  ta  génération  précédente.  La  manière  dont  ils  parlent  de 
la  mort  de  Louis  XYI  n'est  rien  moins  que  rassurante  pour  Fes  personnes  royales 
qui  pourroient  tomber  eutre  leurs  mains  dans  des  circonstances  analogaes.  A  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  du  ai  janvier^  tous  les  lieux  communs  du  régicide  se 
trouvent  reproduits  cette  année  dans  les  journaux  de  la  révolution  de  juillet,  avec 
un  sang -froid  et  un  stoïcisme  d'esprit  qui  ne  font  guère  moins  frémir  que  les 
idées  de  93.  D*un  autre  coté,  les  meilleurs  avocats  du  deuii  national,  ceux  qui 
veulent  bien  permettre  qu'on  se  souvienne  de  la  tragique  catastrophe  du  ai  jan- 
vier» ne  demandent  pas  précisément  que  la  mémoire  en  soit  eonservée  par  horreur 
du  crime  commis  envers  la  personne  de  Louis  XVI ,  mais  bien  eu  considéi-atioD 
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des  (DCOBféueni  que  Texemple  pourroit  avoir  pour  la  BOuveUe  inviolabilité 
rojfale  ;  de  lorte  qu'on  n*0M  pas  aller  Jusqu'à  déclarei*  TinnoceBce  de  la  viclîme  d 
la  culpabilité  des  bourreaux.  On  se  contente  d'établir  que  c'est  un  acte  de  régi- 
cide auquel  il  est  bon  qu*on  ne  revienne  pas  souvent  ;  et  de  recommamieE ,  pour 
ainsi  dire,  a  ceux  qui  seroient  tentés  de  le  coutinuer,  d'élre  plus  circonspecls  à 
r avenir.  Pour  l'ombre  d'un  regret  applicable  à  la  personbe  de  Louis  XYI,  il 
n'en  est  pas  question,  et  le  deuil  national  n'est  présenté  que  comme  une  simple 
mesure  de  précaution. 

—  Si  vous  voulez  voir  une  belle  apologie  de  la  révolution  précédente ,  et  juger 
des  avantages  que  vous  pouvez  vous  promettre  de  celle  qui  est  venue  la  renouve- 
ler depuis ,  lisez  ce  peu  de  mots  du  journal  qui  représente  le  plus  vivement  Tes- 
prit  et  le  but  des  glorieuses  journées  :  «S'il  fiilloit  prendre  le  deuil,  dit-il,  pour 
tous  les  jours  marqués  par  des  souffrances  révolutionnaires,  nous  serions  en  jeâoe 
perpétuel.  »  La  conséquence  qu'il  veut  tirer  de  là ,  c'est  que  le  jour  de  la  mort  de 
Louis  XYI  est  un  jour  comme  un  autre,  et  que  si  l'on  se  mettott  à  y  penser,  on 
n'en  finiroit  pas.  Cela  n*est  que  trop  vrai  malheureusement.  Mais  il*  y  aurait  une 
autre  conséquence  à  tirer  de  là  aussi  ;  c'est  que  les  bommes  qui  reconnoissent  que 
des  souvenirs  de  souffiances  révolutionnaires  sont  attachées  à  chaque  jour  de 
la  première  révolution ,  auroient  bien  dû  ne  pas  nous  exposer  aux  souffrances 
f^uolutionnaires  de  la  seconde  ;  et  qu'ib  ont  assez  mauvaise  grâce  à  vouloir  bou» 
remettre  dans  le  même  chemin. 

—  Savez-vous  à  quels  signes  les  journaux  de  la  révolution  de  juillet  reoon^ 
noissenl  les  dames  légitimistes ,  et  veulent  qu'elles  soient  marquées  du  sceau  de  la 
suspicion  ?  Cest  quand  elles  refusent  las  invitations  qu'on  leur  envoie  cette  année 
pour  les  bals  ordinaires  de  l'hiver.   Sous  peine  d'être  notées  comme  cariisieSy 
adhérentes  de  fait  ou  d'intention  aux  adresses  et  pétitions  dont  madame  1«  du- 
chesse de  Berry  est  l'objet ,  elles  sont  obligées  de  danser  toutes  tes  fois  qu'elles  en 
sont  requises.  Les  deux  hivers  précédens ,  il  n'y  avoit  que  les  dames  du  faubourg 
Si-Germain  qui  osassent  montrer  de  Tindifférenoe  et  de  Kéloiguement  pour  les 
plaisirs  de  la  glorieuse  révolution  de  juillet,  et  cela  ne  laissoit  pas  que  de  leur 
attirer  de  graves  menaces  de  la  part  des  journaux  qui  disposent  de  la  colère  des 
ouvriers  et  des  bras  de  l'émeute.  Cette  année ,  le  mal  s'étend  à  tous  les  quartieR 
de  la  capitale,  et  est  signalé  comme  une  mauvaise  influence  qui  nous  vient  de 
Blaye.  Heureusement ,  il  est  assez  général  pour  qu'on  n'ose  entreprendra  de  punir 
un  aussi  grand  nombre  de  délinquans,  et  à  cause  de  la  quantité  de  dames  i^  re- 
fusent de  danser,  on  sera  forcé  de  leur  faire  grftce;  de  manière  que  le  fiiobouif 
St-Germain  lui-même  profitera  de  l'impunité. 

—  Un  journal  nous  assure  qu'il  n'y  a  plus  de  révolution  ni  d'esprit  d'arlnjtrairs 
nulle  part  que  dans  la  chambre  des  députés.  Si  cela  étoit  vrai ,  le  remède  seroic 
bientôt  trouvé.  Car  la  chambre  des  députés  n'est  qu'un  des  trois  pouvoirs  législa- 
tifs; et  il  ne  tiendrait  qu'aux  deux  autres  qu'il  n'y  eût  plus  d'arbitraire  ni  de  ré- 
volution nulle  part,  il  leur  suffiroil  de  n'en  pas  vouloir.  Mais  hélas!  esl-il  bien 
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sûr  qae  tout  Vesprit  de  révolution  et  d*arbi(raire  se  trouve  renfermé  dans  ia  cham- 
bre des  députés?  *         ^ 

-«  Le  gouvernement  modèle  des  Etats-Unb  d* Amérique  est  à  la  veille  de  se  dé- 
membrer par  une  révolution.  Ceci  embarasse  fort  nos  républicains ,  nos  Lafayette, 
nos  hommes  de  programmes  et  de  progrès.  Une  république  si  fortement  consti- 
tuée, si  sagement  gouvernée;  une  république  qui  nous' a  tant  fait  venir  d*envies 
et  de  mauvais  désirs,  menace  ruine  au  bout  de  cinquante  ans!  Si  c*étoit  du  moins 
une  autre  forme  de  gouvernement,  il  n'y  anroit  rien  à  dire,  et  les  sages  de  la  ré- 
volution de  juillet  n'aureient  pas  sujet  de  se  désoler  pour  cela.  Mais  c'est  une  ré- 
publique, une  sœur  du  programme  de  l'Hôtel-de-Vilie,  une  fille  chérie  de  M.  de 
Lafayette.  Enfin  c'est  l'école  du  monde  libéral  et  de  la  sagesse  des  nations  qui  me- 
nace de  se  fermer.  Où  irons-nous  ensuite  étudier  les  droits  de  l'homme  et  le  bon- 
heur du  genre  humain  ! 

—  Des  bruits  singuliers  ont  couru  sur  les  circonstances  de  l'assassinat  de 
M.  Tardif,  substitut  du  procureur-général.  Le  rapport  d'un  des  médecins  auroit 
exprimé  l'opinion  que  ses  blessures,  à  raison  de  leur  peu  de  gravîlé,  de  leur 
situation  et  de  leur  direction,  n'ont  pu  provenir  de  malfaiteurs  à  qui  il  auroit  été 
facile  de  frapper  mortellement  le  jeune  magistrat  alors  couché  et  endormi.  On 
avoit  été  jusqu'à  regarder  ces  blessures  comme  le  résultat  de  la  vengeance  d'une 
femme ,  comme  le  châtiment  infligé  par  un  mari  offensé ,  comme  une  tentative  de 
suicide,  ou  enidn  comme  une  comédie  jouée  par  M,  Tardif  pour  appeler,  disoit-on, 
l'intérêt  sur  lui,  et  détourner  le  coup  d'une  destitution,  dont  il  se  seroit  cru  me- 
nacé à  raison  de  la  tiédeur  avec  laquelle  il  a  porté  la  parole  dans  le  dernier  procès 
des  Amis  du  peuple.  M.  Tardif  vient  de  publier  un  Mémoire  pour  prouver  la  réa- 
lité de  son  assassinat.  Il  réfute  assez  bien  les  assertions  ci-dessus.  A  l'appui  de  sa 
défense,  il  se  plaint  de  la  négligence  avec  laquelle  on  a  instruit  son  affaire,  et 
surtout  du  peu  de  soin  que  le  commissaire  de  police  a  apporté  pour  constater 
le  crime.  Il  invoque  enfin  le  témoignage  du  docteur  Breschet  qui  l'a  pansé,  et 
dont  le  rapport  établit  que  les  blessures  n*ont  pu  qu*étre  occasionées  par  des  assas- 
sins et  malgré  la  résistance  du  blessé.  M.  Tardif,  craignant  d'ailleurs  que  son  Mé- 
moire ne  le  justifiât  pas  assez,  vient  de  demander  l'évocation  de  son  affaire  à  la 
cour  royale. 

—  Louis-Philippe  n*est  parti  de  Lille  que  le  i6.  Les  trois  jours  précédens,  il  a 
reçu  des  députations  de  différentes  villes.  Le  1 3  et  le  1 5,  il  a  passé  en  revue  des 
troupes  de  l'armée  du  Nord  auxquelles  il  a  distribué  des  décorations.  Le  14,  il  est 
resté  avec  sa  famille  dans  ses  apparlemens.  Pendant  son  séjour  à  Lille,  il  a  visité 
plusieurs  manufactures.  C'est  le  19  qu'il  doit  être  de  retour  à  Paiis. 

—  Dans  les  promotions  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  l*armée,  le3  généraux  Haxo 
et  St-Cyr-Nugues  ont  reçu  le  grand-cordon  de  la  Légion-d' Honneur,  et  les  géné- 
raux Fabre,  Achard ,  de  Kumigny  et  Harlet ,  la  croix  de  grand-officier. 

—  Ce  n'est  pas  la  décoration  de  la  Légion-d'Honueur  qui  a  été  remise  à  la 
cantinière  Antoinette  Moreau.  Cette  femme  a  reçu  une  médaille  d'or  en  récom- 
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pense  del  services  qu'elle  a  rendus  et  de  rintrépidité  qu'elle  a  monirée  pcndat 
le  siège  d'Anvers. 

— -  On  lit  le  passage  suivant  dans  le  discours  du  maire  de  Tourooing  (Nord)  » 
rot  Louit>Pbi lippe  :  «  Ce  n'est  pas  offenser  Y.  M.  que  de  lui  dire  que  notre  vilk 
industrieuse  a  beaucoup  souffert  de  la  stagnation  du  travail  ;  pendant  plosiom 
mois  même,  plus  du  tiers  de  notr» population  a  éprouvé  des  privations  bien  sa* 
sibles.  »  Le  prince  a  répondu  :  «  Je  regrette  que  la  stagnation  du  commerce  lit  bit 
so«iffrir  votre  ville,  c'est  un  mal  qai  a  été  général.» 

—  Le  collège  électoral  de  Pontoise  est  convoqué  pour  le  7  février,  à  Met 
d'élire  nn  député,  en  remplacement  de  M.  Cb.  de  Lametb,  décédé. 

—  Le  gouvernement  français  a  reçu  le  16,  de  Berlin,  la  nouvelle  que  Fonlre 
avoit  été  expédié  le  8  au  général  baron  MufQiug  de  mettre  snr  le  pied  depiix 
et  de  faire  rentrer  daus  leurs  anciens  canlonnemens  les  troupes  prussieunes  fo^ 
mant  le  corps  d'observation  de  la  Meuse. 

—  M.  le  vicomte  Sostbène  de  La  Rocbefoucault  ne  s*est  point  pourvu  eo  esss»* 
tion  contre  l'arrél  qui  Ta  condamné  à  trois  mois  de  prison ,  jiour  la  brochure  ia- 
titulée  :  Aujounfhui  el  demain ,  ou  ce  qui  adviendra.  Il  s'e&t  constitué  prisoo- 
nier  à  Sainte-Pélagie  le  16. 

—  MM.  Gœchter,  Jules  Lebrun  et  Cberi ,  détenus  politiques  a  Saiute-Péiagie , 
pour  Taffaire  de  la  rue  des  Prouvaires,  vieuuent  d*èlrc  traïuférés  à  Soià&oui.  Ou 
croit  que  les  autres  condamnés  subiront  !e  même  sort. 

—  M.  Delpont ,  député  dt;  rarruudissemeut  de  Figcac  (  Lot  ) ,  a  donné  sa  dérais' 
si  on  pour  cause  de  santé. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  et  la  chambre  des  appels  conec- 
tionuels  se  sout  réunies  le  1 7,  pour  entendre  le  rapport  de  M.  le  procureur- 
général  Persil  sur  l'affaire  relative  au  coup  de  pistolet  du  19  novembre,  dans  la- 
quelle sout  inculpés  principalement  les  sieurs  Bergeron,  Benoit  et  Giroux  de  Si' 
Gêniez.  On  dit  que  deux  de  ces  derniers  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a,  sur  l'oppositioj  de  M.  Delisle,  gérant  d« 
Brid*  Oisvn ,  confirmé  le  jugement  par  d«ifaut  qui  l'avoit  condamné  à  uu  mois  de 
prison  et  200  fr.  d'amende,  pour  n'avoir  pas  versé  de  cautionnement. 

—  Il  résulte  d'un  élat  comparatif  du  produit  des  impôts  indirects  dans  les  trois 
dernières  années  que  les  r«<,*ettes  ont  été  en  r83o  de  572,243,000  fr.,eo  iS3i 
de  527,oa3,ooo  fr.,  et  en  i832  de  559,094,000  fr.  Ainsi  l'année  i83*»  présente 
sur  i83i  une  augmentation  de  3 2,07 1, 000  fr.  et  une  diminution  de  1 3,049,000 fr. 
sur  i83o;  cela  prouve  combien  la  dernière  année  de  la  restauration  étoiiavaD- 
fàgeuse,  malgré  le  déficit  prodigieux  que  Ton  ressentit  dans  ses  cinq  derniers 
mois. 

—  A  Toccasion  dû  procès  de  m"**  Duguighj,  M.  Henoequih  a  écrit  à  la  Gaselle 
'des  Iribunaux  qu'il  ne  pouvoit  accepter  les  trivialités ,  nî  les  hommaps  «« 
procureur  du  Roi  Démangeât ,  qiie  te  correspondant  de  cette  feuille  a  bien  voulo 
lui  prêter.  Il  désavoue  le  compte  qu'elle  a  renda ,  et  déclare  que  ses  paroles,  re- 
cueillies par  un  tachygraphe ,  ne  sont  exactes  que  dans^ieHénovaleurde  Naatcs. 
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^*—  Les  pièces  de  la  procédure  de  Tiiffaire  de  Mai^îUe  sont  arrivées  de  Lyon  à 
Montbrison  le  ii  janvier.  Od  a  commencé  de  suite  les  îiilerro^atoires  prépara'^ 
toii-es  des  accusés.  M.  Durand  a  été  chargé  de  ce  soin  par  délégation  du  président 
des  assises.  L'ouverture  des  débals  est  fixée  au  »5  février.  Les  principaux  défen- 
seurs choisis  par  les  accusés  sont  MM.  Sauzel,  Journet  et  Genton,  de  Lyon  (le 
premier  connu  par  son  plaidoyer  dans  le  procès  des  ministres);  MM.  Berryer, 
Guilieinia  et  Pinet,  de  Paris;  M.  Janvier,  d'Angers;  MM.  de  La  BouNie  et 
d'Alphéran,  d'Aix. 

•—  Les  jeunes  gens  de  Dinan  (Côtes-do- Nord),  ville  où  M.  de  Ch&teaubriand  a 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  viennent  d'adresser  une  lettre  à  cet  écrivain, 
pour  le  féliciter  sur  le  mémoire  qu'il  a  publié  defnièremeot. 

-—  Un  incendie  a  détroit  dernièrement  une  partie  du  village  d'Olmes  (Puy* 
de-Dôme,  et  a  réduit  à  la  misère  un  certain  nombre  de  ses  habiians. 
-  •—  La  réponse  du  roi  de  Hollande  à  la  convention  projetée  par  la  France  et  TAn- 
gleterre  a  été  reçue  le  i3  par  lord  Palmerston,  qui  Ta  sur-le-champ  communiquée 
au  prince  de  Talleyrand.  Cette  réponse,  en  date  du  9 ,  consiste  dans  un  contre- 
projet  que  le  roi  Guillaume  veut  soumettre  aux  cinq  puissances  réunies  en  con- 
féreince,  et  non  aux  deux  puissances  coalisées.  Ce  prince,  tout  en  insistant  tou* 
jours  sur.sef  droits,  manifeste  de  nouveau  le  désir  de  conserver  la  paix  ;  mais  se» 
propositions  diffèrent  assex  de  celles  qui  lui  ont  été  faites. 

—  On  s'occupe  activement  i  Anvers  de  remettre  la  citadelle  d'Anvers  et  lea 
forts  qui  en  dépendant  en  état  de  défense.  De  grands  travaux  de  défense  seront 
aussi  exécutés  sur  les  rives  du  Bas«Escaul. 

—  Par  un  décret  du  4  janvier,  le  roi  d'Espagne  a  déclaré  qu'étant  parfaite- 
ment rétabli^  il  alloit  reprendre  la  direction  des  affaires.  Dans  ce  décret,  Ferdi- 
nand témoigne  à  la  reine  sa  gratitude  pour  les  soins  qu'elle  a  pris  de  sa  personne 
pendant  sa  maladie,  et  sa  satisfaction  du  zèle,  de  la  prudence  et  de  rintelligence 
avec  lesquelles  elle  a  administré  le  royaume.  En  reconnoissance  de  ce  qu'elle  a  si 
bien  répondu  à  sa  confiance,  Ferdinand  a  ordonné  qu'il  seroit  frappé  une  mé- 
daille qui  perpétuera  le  souvenir  de  ces  éminens  services. 

—  M.  le  maréchal  comte  de  Bourmont  est  reoarti  de  Rotterdam  pour  Franc-, 
fort ,  où  il  a  loué  un  appartement  jlbur  6  mois.  * 

CHAMBRE    DES  PAIRS. 

Le  17 ,  M.  le  président  Pa&quier  donne  counoissance  du  message  de  la  cham^ 
bre  des  députés ,  contenant  la  résolution  dans  laquelle  elle  persiste  pour  l'abrojjie 
tion  pure  et  simple  de  la  loi  relative  à  l'anniversaire  du  ai  janvier.  Des  membres 
demandent  que  l'on  renvoie  cette  affaire  à  la  même  commission;  d'autres,  qu  on 
en  désigne  une  nouvelle.  M.  Excelmans  trouve  qu'en  adoptant  le  premier  parti ,  oq 
exciteroit  une  collision  fâcheuse  entre  les  deux  chambres.  M.  de  Dreux  Bré^é 
appuie  également  le  renvoi  à  une  autre  commission.  Il  faut^  dit-il,  que  la  chambre 
des  pairs  prouve  que  la  sagesse  préside  à  ses  débats,  et  qu'die  agit  sans  ai{j;reur  t\i 
procédant  au  nouvel  examen  avec  soin  ^t  maturité.  M.  Mounier  demande  que 
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l*on  suive  U  mirche  acoouUimée;  en  Dommaiit  une  autre  commission ,  ceseroit 
témoigner  peu  de  oonfianoeà  Tancienne.  Le  renvoi  à  la  même  commission  estpro* 
noooé  après  une  épreuve  douteuse. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  règlement  dé&niiif  des 
comptes  de  1819.  Les  premiers  articles  ne  donnent  lieu  à  aucun  débat.  A  Toccasion 
de  Tart  8  ,  M.  Roy  prend  la  défense  de  Tadininistration  financière  de  la  restaurz- 
tion«  Lorsque  la  restauration  a  commencé ,  dit*il ,  la  France  étoit  occupée  par  is 
étrangers;  accablée  d'une  dette  envers  ceux-ci  de  deux  milliards  et  demi.  Peodani 
son  cours»  tous  1er  droits  légitimes  ont  été  respectés,  l'industrie  et  le  commene 
ont  fleuri  de  plus  en  plus.,  une  diminution  d^un  milliard  s'est  opérée  sur  la  deUe 
flottante,  les  impôts  ont  été  dégrevés  de  3o  millions.  Quand  elle  a  étérenToséci 
la  prospérité  étoit  parvenue  au  plus  haut  degré  ;  les  améliorations  qui  deroicot 
résulter  d'un  tel  état  étoient  incalculables.     • 

M.  le  ministre  des  finances  essaie  de  répondre  à  ce  discours  ;  il  accuse  la  re- 
tauration  d'avoir  amené  la  seconde  invasion;  M.  Haniann  respecte  le  maUieiir, 
mais  il  voit  avec  peine  qu'on  ouvre  de  semblables  débats.  M.  de  Dreux  Brézé  sou- 
tient que  l'administration  financière  de  la  restauration  fera  époque  dans  Vhistwe, 
Quant  a  la  seconde  invasion»  il  fait  observer  qu'elle  n'est  due  qu'à  l'ambition. 
M.  le  ministre  des  afCaires  étrangères  demande  que  Ton  ne  prolonge  pas  celie 
discussion  qui  est  étrangère  à  la  question.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  la  restiun- 
fion  fut  un  bon  gouvernement  ;  c'est  à  l'histoire  k  juger. 

Après  cet  incident ,  la  chambre  vote  sans  modification  le  projet  de  loi  à  la  nM- 
jorité  de  xi3  contre  g;  puis  elle  adoptée  l'unanimité  sans  aucune  discossisaU 
loi  relative  a  la  prescription  des  sommes'  confiées  à  la  poste. 

CHAIIBAE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  17,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  départementale.  L'art.  10  fixe  le  cens 
d'éligibilité  des  conseils-généraux  i  3oo  fi\  La  commission  propose  de  le  restrein- 
dre à  aoo  fr.  L'amendement  le  plus  large  est  celui  de  M.  Cabet ,  qui  voudroi' 
rendre  éligibles  tous  les  citoyens  imposés ,  afin  que  les  classes  pauvres  pussent  être 
représentées.  Il  est  rejeté ,  ainsi  qu'un  autre  de  M.  Larabit ,  tendant  à  accorder 
réiigibité  à  tous  les  électeurs  de'conseils.  Celui  de  la  commission  est  adopté. 

M.  de  Laborde  seroit  d'avis  que  l'on  rendit  éligibles  aux  conseils-géDéraox  les 
citoyens  qui  ont  le  droit  d'élire  les  députés,  et  qui  paient  100  fr.  de  cootributioDS 
dans  le  département.  Cet  amendement  est  repoussé  après  un  long  débat. 

On  passe  à  l'art,  xo,  qui  détermine  les  incapacités  d'admissions  aux  conseils 
généraux.  M.  Comte  propose  d'y  comprendre  les  ministres  des  cultes.  M.  Dubois 
(de  la  Loire-Inférieure)  conçoit  que  Ton  éloigne  des  conseils-généraux  les  admi- 
nistrateurs et  fonctionnaires  du  département  ;  mais  il  y  a  une  grande  différence 
entre  eux  et  les  membres  du  clergé.  Il  y  a  injustice  l  frapper  d'incapacité  Yhomae 
qui  peut  avoir  la  confiance  de  milliers  d'individus.  Ne  conviendroit-il  pas,  au  con- 
traire, qu'on  fit  preuve  de  tolérance  en  admettant  les  ecclésiastiques  aux  cbam* 
bres.'  M.  de  Ludre  croit  que  le  clergé  sera  plus  respecté  en  restant  daus  ses  tem- 
ples ;  d'ailleurs  ,  il  est  quelquefois  partie  prenante  au  budget  du  département. 
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M.  Peyre  s*étonne  de  ce  que  ceux  qui  trouvent  que  Von  n.ouvre  pas  de  portes 
assez  larges  à  Téleclion»  soient  les  premiers  à  proposer  des  exclusions.  On  se  plaint 
de  l'intolérance  du  clergé  :  cooimenl  se  montre-l-on  si  intolérant  à  son  égard?  On 
veut  que  les  prêtres  comprennent  leurs  devoirs  de  citoyens ,  et  on  leur  en  refusé 
les  droits.  Pour  qu%  se  rallient  au  gouvernement,  il  faut  qu'ils  apprennent  à  le 
connoitre.  An  surplus,  le  clergé  de  France  ne  présente-t-il  pas  autant  de  lumières 
que  la  plupart  des  électeurs  que  la  chambre  vient  d'admettre? 

M.  Dupin  aîné  se  hAte  de  céder  le  feuteuil  à  M.  Etienne,  pour  appuyer  à  la  tri- 
bune Tamendement.  Il  trouve  la  question  très-grave.  L'adoption  du  système  de 
]MM.  Dubois  et  Peyre  auroit,  dit-il,  les  plus  funestes  conséquences.  Le  prêtre 
doit  savoir  qu'il  ne  peut  être  appelé  à  la  direction  des  af&ires  du  pays;  il  doit  se 
borner  à  parier  dans  la  chaire ,  et  prier  pour  l'Etat  au  lieu  de  le  gouverner.  C'est 
l'irruption  du  clergé  dans  les  emplois ,  et  jusque  dans  les  conseils  du  prince,  qui  a 
perdu  l'ancienne  dynastie.  Si  on  le  laisse  rentrer  dans  les  affaires  publiques,  il  ne 
laissera  pas  de  paix  qu'il  n'ait  tout  envahi 

M.  Dubois  (de  Nantes)  réplique.  Il  voudroit  qu'il  y  eût  poui*  tous  celte  égalité 
que  Iton  réclame  si  souvent;  que  le  civil  ne  lût  pas  séparé  du  reliig;ieux;  que  le 
prêtre  ne  fût  plus.regardé  comme  un  fonctionnaire  salarié.  M.  Comte  déclare  alors 
qu'il  n'a  voulu  parler  que  des  ecclésiastiques  salariés,  seulement  en  considération 
de  leur  salaire,  et  non  sous  le  rapport  de  la  liberté  religieuse.  M.  Renouard  com- 
bat l'amendement  au  nota  de  la  véritable  liberté  des  cultes,  et  attendu  que  l'élec- 
tion aux  conseils-généraux  est  un  droit  pour  tous  ceux  qui  paient  le  cens.  M.  Du- 
bois trouve  fort  bizarre  l'exclusion  que  Ton  propose,  lorsqu'elle  n'existe  pas  pour 
la  chambre  des  députés.  M.  Dupin  aine ,  dans  une  courte  réplique ,  persiste  dans 
son  opinion.  L'amendement  qui  prononce  l'exclusioi^  passe  à  une  foible  majorité. 
Une  grande  agitation  succède  à  ce  débat. 

M.  Dupin,  satis&it,  reprend  le  fauteuil,  et  donne  lecture  de  quelques  articles 
que  l'on  adopte  sans  opposition.  Us  portent  que  les  membres  des  conseils-généraux, 
qui  auront  manqué  à  deux  sessions,  seront  réputés  démissionnaires;' que  l'on  re- 
nouvellera les  conseils  tous  les  six  ans;  que  le  gouvernement  aura  la  faculté  de 
diss<Sudre  les  conseils -généraux. 

On  arrive  aux  conseils  d'arrondissement.  I^'art.  i8  établit  qu'ils  auront  autant 
de  membres  qu'il  y  aura  de  cantons ,  sans  que  le  nombre  puisse  être  au-dessous  de 
neuf.  Adopté,  après  quelques  débats. 

Le  x8 ,  M .  J»  Lefèvre  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  On  y  a  mis  qu'au 
nombre  des  fonctionnaires  exclus  des  conseils-généraux  seroient  les  ministres  du 
culte  salarié  par  l'Etat.  Le  mot  salarié  a  été  mis  au  singulier,  ce  qui  interdira 
l'entrée  des  conseils  aux  ecclésiastiques  qui  n'exercent  aucune  fonction  rétribuée  : 
telle  n'a  pu  être  l'intention  de .  la  chambre.  Le  mot  salarié  doit  s'appliquer  aux 
ministres  et  non  au  culte.  (Oiii ,  oui  ). 

M.  le  président  Dupin  pense  qu'il  convient  d'autant  plus  de  faire  di*oit  à  cette 
réclamation,  que,  dans  l'amendement  écrit  par  M.  Comte,  le  mot  salarié  est  au 
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plurSd,  et  que  ce  dépaléa  rendu  pim  dtlrement  ion  rofcniion  par  irae  eiptict- 
tioR  donnée  dans  le  cotin  de  la  ditcussidn.  La  rectification  est  ordonnée. 

M.  Gtais-BiaoSn  se  plaint,  k  cette  occasion ,  de  la  manière  très-inexacte  doot 
le  Siénographe  reproduit  les  séances,  et  de  ce  que  ce  journal  enfreint  It  coo* 
vention  de  ne  point  s'ecenper  de  politique ,  ni  se  faire  l'appui  de  telle  oo  leOe 
opinion. 

M.  de  La  Pinsonnière  lit  un  rapport  sur  des  projets  de  loi  d'intérêts  loeiox. 
M.  Duanoa  fiit  la  ptopositioii  de  félaMir  le  traitement  des  prMsien  préiidcu 
et  proeureurs-généraum  tel  qu'il  étoit  l'année  dernière. 

On  reprend  la  disouJsion  de  la  loi  départementale.  Diaprés  les  disposiiioM 
■dopléea  dans  celle  séance,  les  eonseîllers  d*arondissenMnt  attribués  k  chaqns  eu- 
ton  seront  ooaamés  par  les  électeurs  deoe  canton.  Ceui-ci  seront  en  ndaibre  égii 
pansi  les  citoyens  les  plus  imposés,  au  eantième  de  la  population  de  la  coDawne. 
On  sera  éUgiUe,  pour  les  conaails  d'arrondissement ,  en  payant  loo  fr.  de  coatri' 
butions.  Les  membres  des  conseils  -  généraux  et  d'arrondisseaMst  seront  team  m 
ierment.  Il  est  interdit  à  ces  conseils  de  délibérer  sur  des  snjeU  étrangers  à  leon 
attributions.  Le  préCet  auroit  la  fa«ull»  <Ib  anspcndre  roiéculion  d«  lenrs  dédiiosi, 
aauf  à  en  référer  au  gouvernement. 

Après  quelques  débats,  la  ckambre  a  r^eiè  un  amendement  de  M.  UniUi, 
4endattt  à  rendre  publiques  les  séances  dn  conseil,  à  moins  que  cinq  membraiM 
s'y  opposent;  et  un  de  M^  Baudet-Lafarge»  laissant  la  fiicnllé  aux  conseils  d'ordoi- 
nerrimprossion  des  procès-verbanx  de  leurs  séances. 

Sur  la  proposition  de  M«  Demarçay,  il  a  été  décidé  que  lei  conseili  ne  pour- 
roient  Toteri  si  la  moitié  au  moins  des  membres  n*étoient  présens. 

AVIS. 

.  MM.  le»  SousGripleors  dont  Tabonnement  expire  aa  i*'  février 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voiidront  bien  Joindre  à  leur  demanda 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement: 
Pour  un  an ,  4^  fr,  ;  poui*  six  mois,  a  i  fr.  ;  pour  trois  mois,  a  (t. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


^  (^iutMk,  :2l2rrtrn.  Ce  CUrt 

Covas  vu  xmrs  Piif(ics.-*^eti#«e  d^  iSjanvifr  iSja. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  dèc. ,  ouverl  k  73  fr.  o5  c.  et  fermé  &  7$  fr.  10  c. 
Cinq  ponr  100 ,  j  .tiisg,  du  22  sept.,  ouvert  à  xor  fr.  3o  c.  et  fermé  à  101  fr.  3oe. 
ActioDi  de  U 'Banque ;     .: I06^fr.5oe. 
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HABOI  3a  JANTISn  tSSS. 


Œuvrêê  du  Pire  La   Colomhîkre,  , 
□ouyelle  édition  (i). 

Claude  de  La  Colombière  étoit  né  en  1641  à 
d'Ozon,  près  Lyon.  Il  entra  jeune  encore  chi 
et  après  avoir  professé  quelque  temps  dans  le 
vant  l'usage,  il  se  livra  au  ministère  de  la  din 
sciences.  On  Tenvoya  eu  Angleterre  comme  pt 
duchesse  d'Yorck ,  belle-sceur  de  Charles  II.  Cette  princesse 
ëtott  catholique,  et  aroit  à  Londres  une  chapelle  qui  portoît 
beaucoup  d'ombraije  aux  protestans.  Les  toia  pénales  contre 
les  catholiques  suhsisloient  dans  toule  leur  force,  et  les  pré- 
Tentions  et  les  haines  étoicnt  en  quelque  sorte  plus  violentes 
et  plus  redoutables  que  les  lois.  Il  falloit  user  de  prudence 

E>ur  ne  pas  efinrout^her  l'intolérance  an{![licane.  Le  Père  La 
olombïère  mena  la  conduite  la  plus  propje  à  rassurer  les  en- 
nemis du  papùme.  Loin  de  chercher  à  attirer  les  regards ,  il 
ne  sortoit  point,  pas  même  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  6m- 
riënx  à  Londres.  Il  n'ulloït  même  chez  la  princesse  que  lors- 
qu'elle le  faisoit  appeler,  et  se  bornoit  à  ce  qui  ëtoit  de  son 
ministère.  Il  prêcha  dans  la  chapelle  de  la  duchesse  pendant 
dix-huit  mois.  Son  ministère  ne  lut  pa»  slériie ,  et  refn'assuré 
qu'il  parvînt  à  ramener  plusieurs  Anglais  à  la  foi  de  leurs  pères, 
et  à  toucher  plusieurs  apostats.  Il  n'en  fallut  peut-être  pas 
davantage  pour  éveiller  les  soupçons,  dans  un  temps  et  dans 
un  pays  où  la  haine  contre  l'unL-icnne  religion  de  l'Anglelurre 
était  portée  aU  dernier  point.  La  reine ,  épouse  de  Charles  I",' 
avoil  été  forcée  de  congédier  la  plupart  des  prêtres  qui  l'avoient 
suivie-,  la  duchesse  u'Yorck  éprouva  les  mêmes  tracasseries. 
On  ne  révoit  alors  que  conspiration  dé  la  part  des  catholiques; 
lé'Père  La  Colombière  fut  accusé  d'avoir  trempé  dans  le  pré- 
tendu compilât  dénoncé  par  Tlmposteur  Oalès.  Il  fut  arrêté  et 
Lanui  par  le  parlement.  Arnauld lui-même,  dam  son  j^pologia 
j»0wf  Mf  catholiques,  convient  que  l'accusation  ëtoit  absurde. 
Xa  Colombière ,  de  retuar  en  Frsuce,  fut  euTopé  à  Paray-le' 

(0  S«pl.  toi.  in-i3,  prix,  i5  fr.  A  Aviguan,  chu  Scguiu,  eli  Pkrlt,  cLc* 
Jià,  Le  CIcre  ci  cuaipigais ,  lu  biiKau  de  ce  jouroil. 

Tomt  LXXIV.  L'Ami  df /a  RtUgion.  Nn 
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iVfoiiial,  en  Boiir(rof;ne ,  où  les  Jësnites  avoient  une  maison 
qu*il  avoit  déjà  prëcëdcmmeiit  habitée.  C*est  ià  qu'il  connut 
Marie«Aiacoque ,  religieuse  au  monastère  de  la  Visitation  de 
Paray.  Il  Tencourasea  dans  sa  dévotion  au  sacré  cœur,  et  Tut 
lui-même  un  des  plus  zélés  pour  répandre  cette  dévotion.  La 

Inëté  dont  il  faisoit  profession  et  les  vertus  dont  il  donnoit 
'exemple  ne  pouvoient  qu'ajouter  une  nouvelle  autorité  à  ses 
exhortations.  Malheureusement  une  maladie  de  poitrine  qu'il 
avoit  contt^ctéc  ert  Angleterre  ne  lui  permit  pas  de  rendre 
tous  les  services  qu^on  pouvoit  attendre  de  ses  talens.  Il  mourut 
a  Paray  le  i5  février  1682 ,  avec  la  réputation  d'un  religieux 
humble,  laborieux  et  austère. 

Ses  OEuvres  se  composent  de  sermons ,  de  réflexions  chré- 
tiennes) de  méditations^  d'une  retmte  et  de  lettres  spirituelles. 
l<cs  sermons  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois;  en  1757,  ou 
en  donna  à  Lyon  une  nouvelle  édition ,  avec  quelques  correc- 
tions dans  le  langage.  L'éditeur  avoit  voulu  faire  disparoitre  le 
principal  sujet  de  reproche  que  l'on  faisoit  à  ces  discours ,  où 
il  y  a  du  naturel  et  de  l'onction ,  mais  où  il  se  trouvoit  aussi 
des  expressions  surannées ,  et  qui  pouvoient  nuire  aux  sages  et 
solides  réflexions  du  prédicateur.  C'est  cette  édition  qu  on  a 
suivie  dans  celle  que  nous  annonçons.  Le  Père  La  ÇoVombière 
avoit  prêche  deux  carêmes  devant  la  duchesse  d'Yorçk ,  et  tous 
les  dimanches  et  fêtes  pendant  dix-huit  mois  ;  il  a  aussi  prêché 
les  dominicales  à  Lyon ,  et  prononcé  d'autres  discours  dans  des 
occasions  particulières.  Cependant  on  n'a  point  rangé  ses  ser^ 
mons  60US  les  divisions  ordinaires  d'avent ,  de  carême  et  de 
dominicale  >  parce  qu'on  n'a  rien  trouvé  qui  pût  guider  sûre- 
ment dans  cette  classification.  Il  y  a  des  sermons  pour  toutes 
les  grandes  fêtes  de  l'année,  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge, 
pour  celle  àp  quelques  saints ,  pour  le  carnaval,  sur  les  princi- 
pales vérités  de  la  religion,  sur  différentes  vertus  chrétien- 
nes ,  etc.  Les  sermons  remplissent  cinq  volumes  de  la  présente 
édition. 

.  Les  réflexions  chrétiennes 'occupent  les  deux  tiers  du  t.  VI , 
-et  roulent  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale,  sur  des 
pratiques  de  piété ,  sur  l'éducation  des  enfans ,  sur.  des  vertus 
et  des  vice^,  etc.  Ces  réflexions  peuvent  servir  de  sujets  de  lec- 
ture dans  les  familles  chrétiennes.  Le  tome  VI  est  terminé  par 
des  méditations  sur  la  Passion.  Il  y  à  dix  méditations  en  tout 
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sur  les  différentes  circonstances  de  la  Passion.  Ces  méditations 
étoient  destinées  pour  les  vendredis  de  Carême ,  et  paroissent 
avoir  été  prononcées  ;  elles  ont  plutôt  Tair  d'exhortations  fa- 
milières que  de  méditations  proprement  dites.  Cependant, 
elles  peuvent  très-bien  servir  sous  l'un  et  Tautre  rapports, 

La  retraite  spirituelle  est  le  résultat  de  la  retraite  que  fit  le 
P.  La  Colombière,  suivant  l'usage  de  Jésuites,  en  commençant 
son  noviciat  du  3"  an.  Cette  retraite  doit  être  de  trente  jours. 
Le  pieux  auteur  voulut  se  rendre  compte  à  lui-même  des 
grâces  qu'il  avoit  reçues,  des  réflexions  qui  l'avoient  frappé,  des 
résolutions  qu'il  avoit  formées.  Depuis^  il  prit  le  même  soin 
pour  une  retraite  qu'il  fit  à  Londres  en  1677.  Ce  sont  ces  deux 
retraites  qu'on  a  réunies  ici.  Les  âmes  pieuses  consulteront 
avec  fruit  ce  récit  naïf  que  fait  La  Colombière  de  ses  pensées  et 
de  ses  sentimens  pendant  ses  exercices  spirituels. 

Le  reste  du  tome  YII  est  rempli  par  les  Lettres  spirituelles, 
écrites  par  l'auteur  à  différentes  personnes,  et  particulièrement 
à  des  religieuses  de  la  Visitation,  dont  il  avoit  été  le  directeuir. 
Il  avoit  une  sœur  dans  cet  ordre,  et  plusieurs  des  lettres  lui  sont 
adressées  :  aucune  lettre  n'a  de  date.  On  voit  seulement  qu'il 
y  en  a  un  certain  nombre  qui  ont  été  écrites  d'Angleterre  ; 
peut-être  auroit-on  pu  essayer  de  les  ranger  par  ordre  cliTo- 
Dologique.  On  a  cru  sans  doute  que  cela  étoit  peu  important 
pour  des'lettres  de  direction  et  de  pieté,  dont  Tuliltté  est  indé- 
pendante des  temps  et  des  lieux.  Il  y  a  en  tout  1 89  lettrés. 

On  ne  peut  que  féliciter  M.  Seguin,  d'Avignon,  qui  a  im- 
primé tant  de  bons  livres,  d'avoir  aussi  réimprimé  cehû-ci.  On 
remarque  qu'il  a  une  prédilection  particulière  pour  les  ouvrao-cs 
des  Jésuites, _^t,  en  effet,  cette  société  en  a  produit  tant  de 
bons- et  d'utiles  dans  le  genre  de  ta  piété,  qu'on  n'a  que  l'em- 
barras du  choix  pour  ceux  qu'on  veut  reproduire.  Ceux  du  père 
La  Colombière  sont  des  plus  estimables  en  ce  genre. 

NOUVELLES  EGÇLÈSlâSTlQliES. 

Paris.  Un  des  plus  anciens  de  MM.  les  curés  de  Paris  Vipiu 
d'êlre  enlevé  à  sa  paroisse  et  à  ses  amis;  M.  Louis- Jospph  Leriche, 
curé  de  Saint-Paul- Saint-Louis,  est  mort  le  < 6  janvier  i833.  li 
étoit  né  à  Paris  le  17  janvier  1765  et  étudia  au  collège  Sainte-fiarbo, 
où  il  devint  ensuite  maître.  Il  reçut  le  sacerdoce,  aux  (jualre- 
temps  de  la  Trinité  en    1779.  Peu  avant  la  révolution ,  il  cnlrA 
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rominc  précepteur  çhe«  le  y^arquis  de  Juignë,  frire  de  M.  Vardte^ 
vêque  de  Pans.  Il  suivit ccUe  famille  dans  rémigratiou  et  paj'tagea 
$e$  traverses.  De  retour  en  France ,  il  fut  premier  vicaire  de  la 
paroisse  Notre-Dame.  On  le  nomma  en  novembre  18.10  à  la  cure 
de  Saint-Paul-Sainl-Louis,  rue  Saint- Antoine,  à  la  place  de 
M.  l'abbé  Delaleu  C^),  qui  avoit  passé  à  la  cure  deSaint-Germain- 
i'Auxerrois.  M.  Lcricbe  a  occupe  cette  cure  plus  de  vinçt-deux 
ans  et  est  mort  le  jour  même  où  il  termiooit  ses  soixante  dix-buit 
ans,  Pasteur  estimable,  ami  des  pauvres,  il  nesavoit  lear  rien 
refuser  et  est  mort  pauvre.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  samedi  19. 
—  L'association  des  Jeunes-Economes ,  instituée  pour  le  placement 
des  jeunes  filles  pauvres,  célébrera  le  dixième  anniversaire  de  sa 
fondation  par  une  réunion  de  cbarité,  dans  l'église  St-Germain- 
des*Prés,  le  a4  janvier  prochain.  Après  la  messe,  qui  sera  dite  à 
midi,  se^'jpoo  par  M.  Faobé  Mathieu,  vicaire-général,  cui^  de  la 
Madeleine,  éveque  nomjné  de  Liangres.  Les  personnes  qui  ne  poui> 
roient  assister  à  la  réunion  sont  priées  de  vei^ser  leurs  dooiS  ch«K 
madame  Lauras ,  quai  Conti ,  n°  3. 

—  On  nous  prie  de  communiquei*  à  nos  lecteurs  la  lettre  sui- 
YBDie  qui  donne  des  détails  sur  un  fait  fort  i*emarquable  et  qui  est 
nMinie  de  témoigna^  nombreux  et  imposans  : 

Romans  (Drômc),  le  10  janvier  i835. 

M  Monsieur  le  rMaetetir,  j^ai  recours  à  votre  estimable  journal  pour  faire  coa- 
aoltre  un  événement  que  tout  les  geus  de  bien  apprendront  avec  plaisîr. 

»  J*avoîs  réclamé  les  prières  du  prince  de  Hofaenlohe  en  faveur  de  cinq  per* 
foanes  de  cette  ville,  au  noasbre  desquelles  je  comptois  M.  Isidore  Yial.  Ce  jeijne 
homoM  se  voyoti  depuis  trois  ans  eotièrement  privé  de  Tusage  de  ta  laogue.  Ré- 
duit k  n'employer  d'autre  moyen  pour  communiquer  sa  pensée  que  la  plunae  el  la 
crayon,  il  inspiroit  à  tout  le  monde  le  plus  vif  iolérèt.  Des  médecins  distingués 
de  la  Faculté  de  Muutpellier,  où  il  avoit  passé  plusieurs  mois,  avoiçut  pour  le  gué- 
rir épuisé  sans  succès  toutes  les  ressourcés  de  leur  art  La  médecine  étant  iropuis* 

santé  dans  ce  cas ,  il  en  avoit  depuis  long*temps  abandonné  les  remèdes  ;  mais  i| 

■'■"'■*'■■  .      -  -  ■ 

(*)  Josepb Delaleu,  né  à  Paris  en  <75i ,  fut  reçu  en  1778  docteur  dç  la  Fainrlté 
de  théologie  de  Paris.  M.  de  Boisgelin,  évéque  de  Lavans,  lui  donna  un  canoniett 
dans  sa  cathédrale.  Mais  M.  Delaleu  préféra  exeraer  le  ministère  à  Paris.  Il  éloit 
a  l'époque  de  la  révolution  secoud  vicaire  a  Saint-Eustache.  Ni  l'exemple  de  soa 
curé  ni  celui  de  la  plupart  des  |>i'étres  de  cette  paroisse  ne  purent  le  déterminer 
a  faire  le  serment.  Pendant  la  révplqtion,  il  rendit  des  services  dans  cette  paroisse. 
Api^s  le  qpncordat,  il  fut  nommé  à  la  nouvelle  cure  de  Saint-Paul-Saint-Louis; 
l'église  de  Saiut-Paui  ayant  été  abattue,  la  paroisse  étoit  établie  à  ranciemie  église 
des  Jésuites,  d'où  lui  vient  le  non)  4e  Saint*  Panl-Saint-Louis,  En  18 10,  M.  Délaie» 
fut  tranféré  k  Saint-Germain-l'Ausorrois ,  il  occupa  peu  celle  cure,  étant  mort  le 
6  juin  X  8.1  j .  C'étoit.  un  ecclésiastique  capable  et  |:éié. 
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tvwt  invoqué  efelm  qui  tut  comBreoder  è  la  Dahin»  i^t  hiré  pftrïer  ïei  muets.  IV»^ 
dame*  v«iive  "Vkl,  sainèra ,  espéroH  mujouts,  et  ii'atteDdbrt  que  du  del  la  gué- 
rison  de  sén  fit^  Le  ^B  aovèiitbre  xSStk  »  M.  Tabbé  Fërster,  curé  de  Huttenbeim  ^ 
me  rq>OBdit»  au  ■om  dà  priuce,  que  S.  A.  prîerrât  le  1 3^  et  le  ai  du  mois  sui- 
vant pour  les  personnea  que  j*avois  pecomiiniidée&.  Madame  Yial*,  que  j'informei 
«ussilél  de  cette répoaie ,  laconunumqua  à  plui^eurs personnes ,  et  eommen^  une 
aeuvaine  le  i3  décembre.  Le  ai:  dn même  mois,  dernier  jour  marqué  par  M.  Fon- 
ster,  i  9  heures  dudiatin,  Tusage  de  la  parole  a  été  reuduà  M.  Isidore  Vial.Cétoit 
an  moment  même  au  sa  mère,  an  j^ed  des  autels,  pendant  le  sacrifice  de  la  messe, 
unisfloit  sa  prière  à  celle  dn  prince  pour  obtenir  la  guérison  de  son  fils.  Depuis  cet 
beoreHi  jeur^  lejenae  homme,  qni  est  âgé  de  sgans,  ^arle  a^«c  la  même  facilité 
qu'aotnefois.  Je  m'abstiens  de  toute  réjQjexion.  Cet. événement  ftiait' une  impression 
pro&mde  sur  une  population  de  dix  à  douze  mille  âmes  qui  en  a  été  témoin. 
Une  mesée  d'actions  de  grécea  a  été  célébrée;  La  fismille  de  IVL  Isidore  Yial  y  assi»- 
lûît.:  lBi*«ième  a  voula>  ténhNgnnr  sa  reeonnoitoance  à  Dieu  en  l«  recevant  dans  la. 
cmniiiunam.  Puisse:  le  brtiii  de  dette  gnérisoa  netentir  au*  loin  et  faire  bénir  ce 
.  Sieii  bienfiasant  qui  soulage  les  maux  de  eeux  qi»  ^espèrent  en  hii  I 

«Fmir  ne  laisser  auenn.doute  sur  les  faits  que  je  viens-  de  rapporter,  je  joins  ici 
le  témoignage  de  pUuieu99  personnes  dignes  de  fni. 

»  Je  suis  avec  une  considération  distinguée ,  Monsieur... 

GHAMPfov ,  vicaire  de  Romans. 

«•Noué,  soussignés,  joignons  avec  empressement  notre  témoignage  à  celui  de 
M.  Fabbé  Chairipion ,  vicaire  de  Romans ,  et  déclarons  que  tout  ce  qu'il  rapporté 
ci-dessus,  toucbant  la  guérison  de  M.  Isidore  Vial,  est  conforme  à  la  vérité. 

»  Fait  à  Romans ,  le  dix  janvier  mil  huit  cent  trente-trois. 

»  î.  Tiard,  veuve  Vial,  née  Taliii;  A.  Bron,  Talin,  avocat;  R.  Vial,  Talin, 
Girard,  Darier-Roy,  directeur  de  rhôpitat  ;  Barazet ,  Cbapol,  Jean  Rbllet,  le  comte 
de  Monlétégîeri  commandeur  de  Vordre  de  St-Louis;  Chaptat  Sulpice,  chevalier 
de  St-Louis;  P.  Eynard,  aumônier  des  Sœurs  du  St -Sacrement  ;  Deléaud,  Rou- 
▼eyre,  B.  Moatbrun ,  vicaires  de  Romans  ;  Michel ,  supérieur  du  séminaire,  vicaire- 
général.  V'  " 

—  Le  conseil  académique  de  Clermont  a  tenu  dernièrement  une 
séance  pour  la  distribution  des  médailles  aux  instituteurs  qui  ont 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  M.  Besse-Beauregard,  procureur 
du  Roi  et  membre  du  conseil,  y  a  prononcé  un  discours  dans  le- 
quel il  a  rendu  justice  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Les  diffé* 
ventes  méthode»  pour  Tinstruction  primaire  sont  appliquées  à 
Clermont;  cependant,  c'est  aux  Frères  que  le  conseil  académique 
a  déceif'né  la  médaille  d*^argent.  M.  Besse  n'a  point  disshnulé  qu'il 
avoit  des  préventions  contre  les  écoles  chréliennes  ;  il  avoit  proba- 
blement entendu  des  plaisanteries  sur  les  ignorantins  et  sur  leur 
costume.  Majs  sa  bonne  foi  n'a  pu  tenir  contre  Tévidence;  il  a 
"«isité  les  écoles  des  Frères^  et  il  a  appris  ce  qu^ peuvent  des  hommes 
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agissant  pûrvocatiùn,  poussés  par  unpuisscM  véhicule,  et  dégagét 
des  autres  préoccupations  de  ce  monde.  Nous  citerons  un  passage  de 
son  discours,  qui  a  été  publie  dans  la  Gazette  d'Auvergne  : 

«  Ces  écoles,  où  différentes  méthodes  sont  suivies,  sont  nombreuses  et  généra- 
lenent  tenues  avec  soin.  Mais,  de  tous  ces  établissemens,  ceux  qui  nous  ont  le 
plus  satisfaits,  sont  ceux  dirigés  par  les  Frères  des  écoles  dirétiennes.  Notre  opi- 
nion a  été  unanime  à  cet  égard,  et  doit  paroitre  d^autant  moins  suspecte  que 
quelques  uns  des  visiteurs  (peut-être  que  j'étoîs  de  ce  nombre),  n'étoient  pas  i 
l'abn  de  oerlaines  préventions.  Il  a  falki  se  rendre  à  l'évidence,  et  reoonnoitre 
que,  si  Tbabit  ne  fait  pas  le  mérite,  le  mérite  doit  être  apprécié  malgré  Tbabit. 

»  Les  frères  donnent  l'enseignement  dans  la  ville ,  et  dans  cinq  locaux  èfXè- 
rens,  a  près  de  mille  enfans,  appartenant  pour  la  plupart  aux  classes  ouvrières. 
Ils  suivent  "une  méthode  simultanée  qui  leur  est  propre,  et  réunissent  dans  la  mâow 
école jiisquà  aoo enfani.  Un  avantage  qui  paroit  leur  être  particulier,  c'estde  sa- 
voir maintenir  l'ordre,  le  silence  et  une  attention  soutenue  dans  ces  fourmilières 
de  manuots;  et  ce  qui  paroit  surtout  remarquable,  c'est  que  ces  enfaas  se  livrent 
aux  exercices  animés  de  leurs  éludes  avee  le  même  empressement  et  cet  air  de 
satisfaction  qu'ils  apportent  aux  plaisirs  ordinaires  de  leur  âge.  Ce  point  est  impor- 
tant, car  tout  l'art  d'enseigner  n'est  peut-être  que  Tart  d'intéresser  l'esprit  et  dé 
captiver  Taltention. 

«  P'heureux  succès  devoieut  couronner  ces  soins.  Nous  avons  vu  des  enfans  de 
dix  à  douze  ans  lire  bien  couramment ,  écrire  avec  toute  l'élégance  de  la  ca//jgra- 
phic,  posséder  les  élémens  de  l'arithmétique,  avoir  des  notions  de  géographie  et 
même  d'histoire  générale.....    > 

»  C^  écoles  sont  dignes  de  grands  éloges;  elles  nous  ont  appris  ce^ne  peuvent 
des  hommes  qui  agissent  par  vocation,  poussés  par  un  puissant  véhicule,  et  dé- 
gagés des  autres  préoccupations  de  ce  monde. 

»  C'est  donc  à  ces  reoies,  dans  la  personne  de  leur  directeur,  que  le  conseil 
académique  a  décerné  la  médaille  d'argent,  par  sa  délibération  du  ax  septembre 
dernier,  sauctionnée  par  le  conseil  royal  d'insU'uction  publique. 

ce  Puisse  cette  récompense  être  pour  ces  zélés  instituteurs  un  nouveau  motif 
d'encouragement,  et,  pour  les  autres,  une  excitation  à  l*applicatton  et  au  travail, 
afin  de  pouvoir  la  mériter  à  leur  tour. 

—  Il  suffit  d*avoir  rempli  le  plus  petit  rôle  politique  pour  mé- 
riter les  éloges  funèbres  de  quelaue  organe  de  la. presse  ;  pourquoi 
la  charité  n  auroit-elle  pas  aussi  la  parole  pour  dire,  dans  ce  siècle 


lions,  mais  bénie  mille  fois  et  bien  connue  du  pauvre;  elle  a  mé- 
rité les  regrets  des  cœurs  religieux  et  sensibles.  Madame  Elëonore 
Delphin ,  née  Recamier,  a  terminé  le  28  juillet  dernier  une  exis- 
tence certaiiiement  plus  utile  à  la  société  que  la  vie  retentissante 


\ 
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de  plusieurs  de  nos  grands  hommt'S  iniprpvis^s.  Sa  mort  laisse  un 
vide  immense  dans  Sa  famille,  dont  elle  4ioit  Tange  lut^Iairc  par  sa 
piété  douce  et  affectacusc ,  par  son  caractère  aimable  et  conciliant. 
Il  }'  avoit  dans  cette  ame  un  fond  de  bienveillance  si  universelle  et 
si  inépuisable,  que  ceux  qui  fout  connue  se  rappelleront  toujours 
qu'ils  ne  lui  virent  jamais  d'autre  passion  que  celle  de  la  charité. 
Jamais  aucune  parole  amère  ne  vint  troubler  la  sérénité  habituelle 
de  ce  visage,  qui  s'aninioit  d'une  ardeur  si  belle  quand  il  falloit 
plaider  la  cause  des  misérables  ou  peindre  leifV^s  besoins.  Jamais 
l'ingratitude  ou  la  perfidie  de  «quelques-uns,  la  froideur  repous- 
sante de  plusieurs  ne  refroid iient  un  seul  instant  cette  religion  du 
malheur,  à  laquelle  elle  avoit  consacré  sa  vie.  Elle  "fut  souvent 
trompée ,  elle  eut  bien  des  refus  et  so'uvent  bien  des  reproches  à 
essuyer  ;  elle  s'imposa  bien  des  privations  dont  personne  ne  lui  sut 
gré,  et  tons  ceux  qui  ont  eu  recours  à  elle  peuvent  dire  qu'elle 
les  accueillit  toujours  avec  la  même  douceur,  avec  cet  air  de  piété 
louchante  qui  déjà  est  une  consolation  pour  ceux  qui  souifcent. 
Dans  les  temps  de  sa  prospérité,  M"**^  Delphin  avoit  chez  elle  une 
salle  de  réception  pour  ses  paui^res ,  où  elle  les  entendoit  à  des 
heures  marquées,  comme  le  médecin  ses  malades,  ou  l'avocat  ses 
cliens.  Jamais  elle  ne  se  montra  plus  active  que  lorsqu'il  s'agit 
d^'arracher  déjeunes  ames^  la  corruption,  en  même  temps  qu'elle 
les  arracheroit  à  la  misère.  Quand  une  maison  de  Providence  s'é- 
leva pour  atteindre  ce  double  but,  elle  en  fut  une  des  fondatrices 
les  plus  actives.  Tous  les  genres  de  bonnes  œuvres  l'ont  à  la  fois  et 
constammeat  occupée  :  c'est  dans  ce  commerce  de  charité  qu'elle 
avoit  telteipent  multiplié  ses  relations ,  qu'il  n'y  eut  guère  de  per- 
sonnages marquans  de  Lyon,  prêtres,  ridhes,  ou  adminJ^ti'ateurs, 
avec  qui  elle  n'ait  eu  quelque  rapport  de  bienfaisance.  Le  trait 
suivant  prouve  d'une  manière  Couchante  quelle  idée  on  avoit  gér-, 
néralement  de  sa  charité.  Plusieurs  offîcjers  espagnols,  arrivé^  à 
Lyon  dans  un  dénûment  total,  furent  adresses  par  une  pauvre 
femme  à  madame  Delphin ,  qui  non  -  seulement  prodigua  à  leur 
inisère  actuelle  les  plus  tendres  soins,  mais  les  mit  de  plus  en  état 
de  gagner  sans  besoins  nouveaux  leur  patrie.  La  première  pensée 
que  leur  inspira  la  j[oie  d'un  retour,  ce  Tut  d'çn  expi:imer  en  com- 
mun leur  gratitude.  Ne  se  iiappelant  pas  la  nom  de  leur  bienfai- 
trice, ils  lui  destinèrent  une  lettre  avec  cette  adresse  :  A  la  Dame 
la  plus  charitable  de  Lyon.  Cette  lettre  parvînt  en  effet  à  madame 
Delphin,  et  sa  famille  la  conserve  avec  un  soin  religieux.  On 
pourroit  dire  de  la  charité  comme  de  la  foi ,  qu'elle  est  capable  de 
remuer  les  montagnes.  Avec  des  moyens  de  fortune  le  plus  souvent 
limités,  madame  Delphin  a  fait  des  choses  incroyables.  On  la  vit 
encore  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  pour  arracher  un  père 
de  famille  honnête  aux  menaces  impitoyables  d'un  créancier  qu'elle 
n'avoit  pu  fléchir^  fuir^  à  elle  %ei^le  une  quête  à  domicile,  dont  le 
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produit  rapide  dépassa  S,ooo  fr.  G)mbien  ^it  suUimet  cette  pais-» 
aaooe  de  la  charité  qui ,  an  fort  de  nos  tempêtes  révolutionnaires , 
forçoit  la  porte  des  prisons  de  l'ouvrir  aux' consolations  et  aux  ten- 
dres soins  ;  arréloit  un  instant  celte  fureur  anti-religieuse  qui 
tratnoit  k  Tiie  de  ïihé  $eB  charretées  de  prêtres,  pour  donner  aux 
victimes  le  temps  de  recevoir  quelque  adoucissement;  troavoit 
enfin  le  moyen  de  faire  traverser  une  partie  de  la  France  aux  se- 
cours pécuniaires  qui  alloient  s'offrir  à  ces  mêmes  victimes  jusque 
dans  le  lieu  de  leur  déportation  !  Maintenant,  Famé  qui  concevoit 
toutes  ces  choses  s'en  est  allée  recevoir  la  récompense  promise  aux 
misérirordieux;  mais  la  charité  ne  meurt  pas,  elle  a  dans  Texemple 
même  de  ses  œuvres  une  filiation  perpétuelle  :  un  homme  s'est  déjà 
présenté  pour  réclamer  comme  un  touchant  héritage  le  soin  des 
pauvres  cachés  que  madame  Delphi  n  secouroit  encore.  Nous  tou- 
drioDs  pouvoir  nommer  an  des  hommes  les  plus  influens  de  notre 
cité. 

—  La  veille  de  Noèl,  la  mosquée  qui  a  été  cédée  par  les  Musul- 
mans d'Alger,  a  été  bénite  par  M.  l'abbé  Colin,  préfet  apostolique 
à  Alger.  La  messe  de  minuit  y  a  été  célébrée,  et  le  jour  de  la  fête, 
Tétat-major  y  assista  en  grande  pompe  à  une  messe  militaire.  L'af- 
fluence  a  été  grande  toute  la  journée,  et  des  motifs  de,  curiosité  se 
méloient  aux  autres  raisons  qui  appelpient  à  l'église  en  ce  jour  so* 
lennel.  Jusque-là,  les  égards  pour  les  usages  des  Musulmans  et  les 
stipulations  de  la  capitulation  de  i83o,  s'étoient  opposés  à  ce  qu'on 
visitât  Içs  mosquées.  L'intérieur  de  ces  édifices  étoit  soigneusement 
dérobé  aux  regards  des  chrétiens.  Ceux-ci  ont  donc  observé  avec 
une  attention  extrême  la  mosquée  qui  vient  de  leur  être,  ouverte  à 
Alger.  Ce  n'est  pas  tant  les  marbres,  les  dorures  et  la  beauté  des 
colonnes  qui  les  frappoient,  mais  une  foule  d'objets  tout  nouveaux, 
ce  sanctuaire  où,  pour  la  première  fois,  on  pénétroit  librement, 
ces' versets  du  Coran  gravés  sur  les  piliei*s,  ces  galeries  suspendues 
et  ces  chaînes  qui  tombent  du  haut  du  dôme  et  qui  sont  destinées 
à  supporter  des  lampes  d'argent  dans  les  temps  du  Baïram.  La  foule 
n'a  pas  diminué  pendant  la  journée.  Le  Moniteur  algérien^  d'où 
nous  tirons  ces  détails*,  dit  que  la  nouvelle  église  catholique  d'Aï- 
eer  est  la  première  qui  ait  été  consacrée  depuis  quatorze  siècles  en 
Afrique  et  qui  existe  en  ce  pays.  C'est  une  erreur,  il  y  a  des  églises 
catholiques  d^ns.lesétablissemens, espagnols  et  portugais  en  Afrique, 
à  Ceuta,  à  Angola,,  à  Saint-Thomas',  etc. 


NOUTELLES  POLITIQUES. 

^  Paris,  Quelques  journaux  oot  publié  It  lettre  suiirante  adresssée,  dit -on,  par  bm- 
dame  la  duchesse  de  Berry  è  madame  la  Daupbine.  Nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment suc  Vauthenticité  de  cette  lettre,  cm  dit  que  la  copié  a  été  apportée  par  une 
penonne  arrivée  récemment  de  Prague.  Quoi  qu'il  en  soit,  lèi  pensées  et  le  sljle 
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floas  fftroîsÉeitt  tout-à-ifait  conformes  à  ce  qt^'on-MÎ!  du  caracfèré  de  la  princesse  : 

«  Le  bruit  de  nos  naltietirs,  dit  TatigHsteprisoiuiière ,  aura  probablemeot  devancé 
eétte  lettre.  La  loyauté  et  le  dévoàment  de  nos  fidèles  Yendéens  et  Bretons'  n'ont 
pu  me  sauver.  Un  bonme;  «n-étrauger  fui  me  de  voit  plus  qtie  Ifl  vie,  a  trafiqué 
de  ma  liberté.  Une  Conscience  saas  reproche  et  ma  soumission  aux  décrets  de  U 
Providence,  mè  doimeront  la  force  dont  j'ai  besoin  pour  supporter  mes  revers.  Je 
penserai  à  vous,  ma  sœur,  aux  traitemens  barbares  que  vlous  eûtes  à  endurer;  aux 
korrîbfes  épreuves  qu'il  vons^  fallut  subir  dans  un  âge  phisMendre;  je  penserai  i 
vous,  et  voire  exemple  m'apprendra  à  souffrir  avec  patience.  Le  sang  de  Marie* 
Thérèse  coule  aussi  dans  mes  veines.  Je  ne  démentirai  pas  une  si  noble  origine. 

»  Quant  i  toi,  mon  fils,  garde-toi  de  rendre  la  France  responsable  de  nos 
malhem*s.  Si  eHe  pouvoit  exprimer  librement  ses  vœux ,  nous  ne  serions  pas^  toi , 
êÊO»  l'exil ,  et  ta  mère  dans  les  ttan*  Prépare-toi  aux  hautes  destinées  qui  te  sont 
léaervées ,  ne  négiig»  aucune  occasion  de  t'instruire.  Four  oeinmander  aux  hommes , 
te  B*est  pas  assez  des  avantages  dnt  an  hasard  de  la  n^iissance  ;  il  faut  surtout  les 
sm>pasBer  enJumières,  «n  sagesse,  en  bonté,  en  courage.  Redouble  d'efforts  et 
d^pliiatioQ.,  et  travaille  sans  relâche  à  te  rendre  digne  de  ta  race  et  de  la  France. 

»  Je  termhM  par  loi ,  ma  Lauise ,  ton  omur  sensible  sera  déchiré  au  récit  des 
Souffrances  de  ta  mère.  Combien  je  suis  heureuse,  dasis  mon  infortune,  dépenser 
que  ton  excellente  tante  me  remplace  près  de  toi,  et  que  les  soins  de  sa  tendresse 
adoucissent  tes  chagrinst  Tu  es  française,  tu  seras  mère  un  jour;  tu  comprendras 
alors  tout  ce  ^e  j'ai  dû  faire  pour  mon  fils  et  pour  la  France.  » 

->•  La  souscription  ouverte  à  Blarseille  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  qui  a*est  accrue  depuis  peu  dp  s,o65  fr.,  s*élève  maintenant  à  aS,943  fr. 
Celle  de  (Grenoble  est  portée  à  17,139  fr. ,  an  moyen  de  nouveaux  dons ,  parmi  les- 
quels M.  lé'comie  Emmanuel  de  Qninsonnas  figure  pour  1,000  fr.  ;  M.  le  marquis 
Ch.  de  Mutinais,  madame  la  comtesse  de  Leusse  de  B^ausemblant,  et  on  anonyme, 
chacun  pour  5oo  fr.  On  a  recueilli  a  Pemes ,  arroudissement  de  Carpentras, 
<^6i  fr.;  à  Cavaillon,  arrondissement  d'Avignon,  5oi  fr. ;  à Peilissanne  ( Bouches- 
du-Rhone),  aSa  fr.  ;  à  Cannes  (Tar),  81  fr. 

— r  Un  poète  du  dernier  siècle  a  cru  remarquer  que  la  lumière  venoil  du  Nord. 
S'il  existoit  de  nos  jours,  il  auroit  à  faire  une  observation  pins  justes  et  plus 
piquante  :  c'est  que  la  tolérance  religieuse  vient  maintenant  d'Algei\  Oui,  d'Alger; 
de  la  céte  d'Afrique  ;  du  pays  des  Bédouins.  Ces  gens-là  en  sav^t  aujourd  hui  plus 
long  sur  ce  point  que  nos  patriotes  de  juiHet ,  que  nos  hommes  progressifs  et  régé« 
nérateurs.  Ces  derniers  n'ont  pas  souffert  depuis  trois  ans  que  les  fidèles  de  la 
religion  catholique,  que  le  peuple  du  royaume  très-chrétien  ait  assisté  aux  offices, 
de  ta  BiVlt  de  Noël.  Hé  bien,  ce  qu'ils  ne  tolèrent  pas  en  faveur  du  culte  et  de 
PEglise  dans  lesquels  ils  sont  nés,  les  Algériens  l'ont  permis  chez  eux  à  des  étrao*- 
gers,  sans  aucune  difficulté.  Ils  ont  fait  plus;  ils  ont  cédé  pour  cela  un  de  leur», 
propres  temples.  Ainsi  vous  voyez  bien  que  les  libéraux  do  France ,  malgré  tout  ce 
qu'ils  nous  disent  des  progrès  de  leur  raison  publique,  sont  moins  avancés  <|ue 
Us  Bédouins  de  la  côte  d'Afrique.  Cela  est- dur  pour  eux. 


— >  Un.joiirDdl  révolu tiouDaire«  Irailant  la  question  du  ré{;icid«  d'une  manière 
Iféoérale  et  large ,  pose  en  fait  que ,  si  la  sociélé  peut  disposer  de  la  vie  du  der- 
nier de  sas  membres ,  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  la  personne  de  Louis  XTl 
ait  été  plus  inviolable  qu'une  autre,  et  qu'un  roi  peut  tout  aussi  bien  être  tué 
qu'un  autre  homme  sur  l'échafaud.  Il  nous  semble  que  c'est  pousser  loin  la  pas- 
sion d^  régal ité,  et  ne  pas  tenir  compte  des  différences  de  situation  les  plus 
frappantes.  La  société  ne  dispose  de  la  vie  des  particuliers  qu'en  vertu  d'une  lé- 
gislation qui  les  avertit  d'avance  des  dangers  qui  les  menacent  dans  tel  et  tel  caSb 
Elles  ne  les  surprend,  point  par  des  guet-apeus  et  des  coups  imprévus.  Ils  savent 
eufin  le  sort  qui  les  attend  s'il  leur  arrive  de  commettre  des  crimes  capitaux.  I^es 
mêmes  règles  ne  sont  point  établies  à  l'égard  des  rois.  Bien  loin  de  les  avertir 
comme  les  antres  hommes  de  prendre  garde  d'encourir  les  rigueurs  de  la  jifstice, 
les  lois  leur  disent  au  contraire  que  leur  personne  est  inviolable  et  sacrée  ;  que 
lottte 'justice  émane  d'eux,  et  que  4a  société  a  formellement  renoncé  à  leur  égard 
au  droit  de  vie  et  de  mort  qu'elle  exerce  envers  Ions  ses  autres  membres.  Il  leur 
est  donc  bien  permis  de  s'endormir  sur  la  foi  d'un  ordre  de  choses  ainsi  établi. 
£t  vous  venez  ensuite  les  réveiller  tout  à  coup  de  cette  sécurité»  pour  leur  an- 
noncer que  vous  voulez  les  faire  mourir  en  vertu  d'une  loi  que  vous  allez  foire 
tout  exprès  pour  cela  !  Vous  qui  ne  souffrez  la  rétroactivité  en  rien ,  et  qui  avez 
raison  de  ne  la  pas  souffrir,  voi{S  arrivez  inopinément  avec  une  exception  pour 
demander  la  tète  d'un  roi  !  Yous  voyez  bien  qu'il  y  a  quelque  chose  d'énorme 
dans  votre  attentat,  et  que,  tout  en  disant  que  vous  voulez  traiter, les  rois  oonuoe 
les  autres  hommes,  vous  les  immolez  cependant  pai*  surprise  et  guet^apens. 

^~-  Louis-Philippe  est  arrivé  à  Paris  avec  sa  famille  le  samedi  1 9  janvier  à  huit 
heures  et  demie  du  soir.  Le  16,  après  ^voir  visité  l'hôpital  et  fait  ses  adieux  au 
roi  et  à  la  reine  des  Belges,  il  avoit  quitté  Lille  pour  aller  couj;her  à  Douai  Le  l'^f 
il  a  passé  en  revue  dans  Celte  dernière  ville  rartillerie  du  siège  d'Anvers  et  la  di- 
vision Schramm.  Le  1 8 ,  il  s'est  mis  eu  route  pour  Compi^oe ,  ea  passant  pac 
Péronne  et  par  Roye.  Il  a'quitlé  Coropiègne  le  19  a  trois  heures.  Léopold  et  son 
épouse  sont  partis  de  Lille  pour  Bruxelles  le  x8. 

—  Les  libéralités  de  Louis-Philippe,  à  Lille ,  cousistent  en  a,ooo  francs  pour 
rhôpilal- général  et  4,000  fr.  pour  le  bureau  de  bieufaisance.  L9  reine  et  maJama 
Adélaïde  j  ont  ajouté  2,000  fr. 

—  M.  le  maréchal  président  du  conseil  est  amvé  le  samedi  19,  à  3  heures, 
au  ministère  de  la  guerre.  A  la  revue  qui  a  été  passée  à  Douai,  M.  Soult  avoiC 
reçu  un  coup  de  pied  de  cheval.  La  contusion  qui  en  a  clé  le  résultat  n'a  cepen- 
dant rien  de  grave.  Le  même  cheval  a  eu  même  temps  mordu  une  autre  personne, 
et  heurté  violemment  un  officier,  dont  le  chapeau  a  été  lancé  à  une  assez  grande 
distance. 

—  M.  l'ambassadeur  de  la  I^elgique  est  arrivé  a  Paris  le  même  JQur.  Il  a  rc- 
Cieniluit  le  roi  et  la  reine  des  Belges  jusqu'à  la  frontière. 

»-  MM.  le  duc  d'Istrie  et  de  Bassano,  officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
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qui  se  sont  rendus  comme  volontaires  au  siège  d'Anyt rs ,  ont  reçu  la  décoratioA 
de  la  Légion- d'Honneur. 

•^ —  Des  ordres  sont  donnés  pour  la  dislocaliou  de  la  divisicm  de  réserve  d'in- 
fanterie de  Farmée  du  Nord ,  commandée  par  le  lieutenaùt-général  Schramm.  De 
nombreux  congés  sont  successivement  accordés  de  Ions  les  points  où  sont  rassem- 
blés les  militaires  français.  Ces  mesures,  disent  les  journaux  ministériels,  sont  la 
conséquence  de  la  certitude  que  Ton  acquiert  de  plus  en  plus  du  maintien.de  la 
paix  géi^érale. 

— .Le  58*^  régiment  dé  ligne,  qui  faisoit  partie  de  Tarmée  devant  Anvers,  est 
arrivée  à  Paris,  où  il  remplace  dans  la  garnison  le  16*^  régimerft,  qui  est  parti j>our 
CbÂlons-sur-Mame.  La  garde  nationale  de  la  banlieue  de  Paris  a  voulu  accompa- 
gner jusqu'aux  portes  de  Paris  les  militaires  du  58*^  régiment. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit  qui  s'étoil  répandu  d'une 
ro  ésintelligence  entre  MAf  d'Argout  et  Gisquet. 

«»  Le  portrait  du  maréchal  Ney  vient  d'être  placé,  avec  ceux  des  marécba  ux 
morb,  dans  la  salle  du  eonseil  des  Invalides.  Il  ne  reste  plus  aux  Tuileries  que 
les  |M)rtrai4s  des  douze  maréchaux  vivans,  ((insi  que  ceux  de  deux  viee-amiraux. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  a  élu,  pour  correspondans 
français,  MM.  Jouannot  et  de  Caumont  (M.  Detaporle,  vice-consul  à  Tanger,  a 
eu,  après  eux,  le  plus  de  suffrages);  etj  pour  correspondans  étrangers,  MM.  La<- 
bus  et  Quaranla  en  Italie,  Millingen  en  Angleterre,  Hermann  à  Leipsick.  Les 
autres  voix  se  sont  portées  priocipalément  sur  MM.  Thiersch ,  Avellino  et  In^ 
ghixami. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  Ledieu ,  condamné  à  6  mois 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  p($ur  odtrage  et  diffamation  envers  le  ministre  de 
la  guerre. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  prononcé  le  18  son  jugement  sur  le  pro- 
cès intenté  à  M.  le  duc  Decazes  par  M.  Courtois,  fils  de  Tex- conventionnel,  pour 
obtenir  la  restitution  de  différens  papiers ,  et  notamment  du  testament  de  la  reine 
l^arie- Antoinette.  Conformément  aux  cïDnclusions  de  M.  le  substitut  *Crnést  Des» 
closeaux,  le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent,  attendu  que  les  faits  sur  lesquels 
est  fondée  la  réclamation  ont  eu  lieu,  de  la  part  de  M.  Decazes,  lorsqu'il  étoit 
ministre  de  la  police  et  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  et  que  les  ministres  ne 
sont  pas  sous  ce  rapport  justiciables  des  tribunaux  ordinaires. 

—  La  cour  j'oyale  a  évoqué  l'affaire  de  M.  Tardif,  substitut  du  procureur- 
général. 

—  C'est  prématurément  que  Ton  a  annoncé  que  deux  des  individus  arrêtés  aa 
sujet  du  coup  de  pistolet  étoient  renvoyés  en  cour  d'assises.  La  ceur  rojale  n'a  pas 
encore  statué  sur  les  conclusions  du  procureur-général. 

—  Le  colonel  Amoros ,  fondateur  et  directeur  du  gymnase  militaire  à  Paris ,  a 
été  chargé  par  le.  ministpe  de  la  guerre  d'inspecter  les  gymnases  régimeotaires  étiK 
blis  pour  le  génie  a  AiTas,  à  Metz  et  à  Montpellier. 
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•^  Fendant  Tannée  i89»,  il  y  a  eo  ft  Paris  x53  incendies  et  ii34  feni  de 
eheninée  où  les  pompiers  aient  été  appelés. 

^-  Plusieurs  dames  se  sont  diarj^ées  de  recevoir  à  Paris  les  souseriptioi»  ou- 
vertes de  toutes  part»  en  faveur  de  Marie  Bossi  et  Gharlotle  Moreau.  Ce  soot 
mesdames  la  princesse  de  Banflremont ,  les  ararquises  de  Pastoret ,  de  Fiti* Judo. 
et  de  Bétbisy,  et  les  oomtesses  de  Chastellux  et  d'Orglandes.  An  x5  aan  prochaia^ 
il  sera  donné  connoissance  du  résultat  général  des  souscriptions. 

-^  La  Gazette  du  MidiesX  poursuivie,  à  raison  de  la  publication  de  Wogt- 
sept  adresses  à  madame  la  duchesse  de  Berry.  C*est  le  Sa**  procès  de  cette  feuille 
royalbte. 

-^  M.  de  Mesnars  est  arrivé  le  is  &  Montbrison*  Le  président  des  assises,  le 
procureur  du  Roi  et  le  préfet  sont  ailés  aussitôt  le  voir.  M.  de  Mesnars  a  été  mis 
an  secret  jusqu'à  son  interrogatoire. 

—  M.  de  Blanchard  de  Val ,  chef  de  bataillon  en  solde  de  congé  à  Bordeanx,  t 
été  invité  par  le  général  Desparamont,  commandant  le  départenamt  de.UGî»' 
ronde  y  i  faire  connoitre  par  écrit  si  c'est  bien  lui  qiii  a  signé  l'adresse  de  Ser- 
deaux  i  madame  la  duchesse  de  Berry.  Le  commandant  Blanchard  n'a|)as  hésité 
a  s'en  déclarer  signataire.  Nous  apprendrons  sans  doute  au  premier  jour  la  mesure 
qui  sera  prise  à  son  égard« 

—  Dans  la  nuit  du  xo  au  x  x  janvier,  un  drapean  blanc  a  été  suspende  su  bâ^ 
timent  qui  servoit  de  corps-de-garde  à  Chambertean  (Vendée).  Oa  avoit  placardé 
à  la  porte  un  écriteau,  avec  cetie>  inscription  :  F'ive  Henri  fl 

—  Le  tribunal  correctionnel  des  Sables  d'Oloune  a  condamné  à  6  et  8  jours  (1« 
prison  i3  gardes  nationaux  de  cette  ville,  qui  avoiènt  refusé  de  marcher  arec  ua 
détachement  levé  contre  les  chouans.  ■  ^, 

—  Le  lieutenant-général  Soult  est  arrivé  le  xa  janvier  à  Toulon,  pourpreodre 
le  commandement  de  la  i  o*  division  militaire ,  en  Tabsence  du  lieuleuant-gênéral 
Goyot ,  qui  a  obtenu  un  congé  d'un  mois. 

—  D'après  les  ordres  du  .procureur  du  Roi,  la  police  a  saisi  à  Dijon  les  poi- 
gnards ,  les  |)isto]ets  à  baïonnette ,  les  cannes  à  sabre,  à  épée  et  à  lance ,  qu'elle  a 
pu  rencontrer..  Ces  armes  prohibées  s'étoient  fort  multipliées  dans  ces  derniers 
temps. 

—  Le  lieutenant-général  Milhaud,  ancien  membre  de  la.  Convention  nationale, 
et  l'un  de  ceux  qui  votèrent  la  mort  de  ^.ouis  XVI,  est  mort  le  8  janvier  à  Au- 
rillac,  à  la  suite  d'une  longue  nuiladie.  Il  étoit  âgé  de  66  ans. 

—  Dans  la  séance  du  17,  la  chambre  des  représenlans  de  Btîlgique  a  sJop*« 
le  proposition  du  sénat  tendant  à  offrir  une  épée  d'honneur  au  maréchal  Gérait! , 
pour  donner  à  l'armée  française  dans  la  personne  de  son  chef  un  gage  de  la  re- 
connoissance  nationale.  La  diitcussioo  a  eu  lieu  en  comité  secret.  M.  d'Huarl  peiK 
soit  que  ce  seroit  manquer  aux  princes  français  et  aux  autres  généraux  que  de 
n'offrir  une  récompense  qu'à  M.  Gérard.  M.  de  Rodenbach  a  répondu  qu'en  n'ac- 
cueillant pas  la  résolution  du  sénsft,  on  donneroit  lieu  à  de  fâcheuses  préfenlioos; 
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tar,,eD  France,  on  se  plaint  déjà  de  l'ingratitude  ou  de  rindifféi'ence  des  Belges 
envers  Tarméè  française.  Cet  orateur  Tontoit  to^^tefois,  avec  MM.  Jaminé  et  Bu- 
mortier ,  que  l'on  fuât  la  somme  à  consacrer  à  la  fourniture  de  Tépée ,  mais  on  i 
bientôt  reconnu  qu'il  étoit  plus  convenable  de  laisser  cet  objet  à  la  discrétion  du 
gouvernement.  Il  y  a  eu  unanimité  dans  le  vote.  MM.  Gendébien  et  Goppens  ont 
seulement  refusé  d'y  prendre  part,  regai'dant  la  nouvelle  mesure  comme  un  double 
emploi  avec  la  résolution  par  laquelle  on  a  voté  des  remercimens  à  l'armée  du 
Nord. 

'  —  M.  Farqubarsdn,  un  àes  plus  ha'biles  reporters  où  sténographes  attachés  à 
la  rédaction  des  journaux  de  Londres,  a  été  condamné  à  l'emprisonnement ,  pour 
avoir  rendu  compte  des  débats  à  huis -clos,  d'une  manière  infidèle  et  outrageaâle 
pour  les  commissaires  de  la  cour  de  la  chancellerie ,  dans  l'affaire  de  la  succession 
du  duc  d'Torck. 

•*-  Lord  Hervey  est  ihrrivé  de  Madrid  à  Lisbonne ,  le  g^  janvier,  chairgé  d*nne 
mission  près  du  gouvernement  portugais.  Il  paroh  qu'une  offre  de  médiation  entré 
les  parties  contendanles  est  sur  le  point  d'avoir  Heu  de  la  part  des  cabinets  d'An- 
gleterrre,  de  France  et  d'Espagne.  La  première  disposition  seroit  un  armistice. 
Lord  Hervey  a  déjà  eu  des  entrevues  avec  les  consuls  anglais  et  français,  et  avec  lord 
Russel  et  l'amiral  Parker.  Un  -courrier  a  été  expédié  à  don  Miguel ,  qui  n'étoit  pas 
alors  à  Lisbonne. 

—^L'amiral  Sartorius  n'ayant  pas  obtempéré  à  l'injonction  qu'il  avoit  reçue 
des  autorités  espagnoles  dTévacuer  le  port  de  Yigo ,  le  gouvernement  a  expédié  à 
Cadix  les  ordres  nécessaires  pour  qAu  vaisseau ,  ^  frégates  et  3  bricks  allassent 
contraindre  ce  commandant  pédriste  à  quitter  ce  port  e^agnol ,  et  l'empêcher  de 
relâcher  dans  aucun  autre  port  cfEspagne.  r  y 

—  Les  dnels's'étant  multipliés  à  Madrid  entre  les  gardes -du-corps  partisans  de 
la  reine  et  ceux  qui  professent  du  dévoûment  à  don  Carlos ,  le  gouvernement,  pour 
y  mettre  un  terme,  a  licencié  parmi  les  seconds  5a  des  plus  exaltés,  et  il  leur  a 
été  efirjoiut  de  quitter  immédiatement  la  capitale. 

S'il  faut  en  croire  le  Garde  national àe  Marseille,  un  traité  de  paix  vient 

d*élre  condn  entre  le  Grand-Seigneur  et  le  pacha  d'Egypte,  par  suite  de  l'inter- 
vention de  la  France. 

GHABIBIUB   DES  PAIRS. 

Le  19,  après  le  rapport  de  quelques  pétitions  sans  intérêt.  M,  Siméon ,  rappor- 
teur de  la  commission  à  laquelle  a  été  renvoyée  de  nouveau  la  proposition  fendant 
à  abroger  la  loi  du  19  janvier  1S16,  en  proposa  ajournement  pur  etsimpIcXa 
majorité  de  ia  commÎMion,  dil-il ,  n'a  pas  cru  devoir,  pour  éviter  un  dlssentiipent 
entre  les  denx  chambres,  effacer  la  dernière  trace  du  crime  affreux  do»t  Louis  XVl 
a  été  victime.  C'est  'daus  un  but  de  conciliation  que  la  chambre  des  pairs  avoit  fait 
à  ses  précédentes  conclusions,  d^modiâcations  susceptjyUçsd'ilre  aflcuetUie^.  On 
pe  peut  que  regretter  que  l'autre  chambre ,  au  lieu  de  cherefaer  à  se  rapprofiiatf 
réciproquement,  ait  repoussé  sans  examen  ces  proposUions. 
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La  chambre  décide  que  la  di&cussiou  aura  lieu  de  suile. 

La  résolution  de  la  chambre  des  députés  est  ainsi  conçue  :  «  La  loi  relative 
au  deuil  annuel  du  ai  janvier  e>t  abrogée.  » 

MM.  Soyer  et  Cousin  présenleni  chacun  un  aneudement.  Ils  consentent  seule- 
méht  à  donner  une  qualiacation  au  jour  en  question.  L*un  propose  de  dire  :  La 
loi  relative  i  la  journée  à  jamais  (fép/orable  du  ai  janvier  1793  ;  Taulrc,  rela- 
tif e  a  Vévènemenl  funeaie  du  a i  janvier  1 793.  . 

M.  Cousin,  auteur  du  second  amendement ,  croit  que  Ton  doit  abolir  une  loid« 
réaction,  qui,  sous  le  prétexte  de  flétrir  un  allcntat,  accuse  la  France,  et  n'est 
propre  qu'à  nourrir  des  divisions.  Il  ue  pense  pas  que  ce  seroit  porter  alleiateau 
principe  de  Tinviolabililé  royale.  Au  reste ,  répilhèle  qu'il  propose  constatera  liffl- 
probation  générale  du  crime  du  ai  janvier. 

M.Villemain  relève  deux  assenions  du  préopinant ,  qui  auroit  dit  que  toot 
anniversaire  est  un  conire-sens ,  et  que  les  nations  n'aîment  pas  à  consacrer  leiin 
fautes.  On  petit  abolir  Tanuiversaire;  mai»  ou  ne  peut  pas  eCfacer  le  souvenir,  et 
c'est  un  des  principes  qui  à  dirigé  la  oommission.  M.  Cousin  répond  qu'il  d'j  a 
•amais  eu  d'anniversaire  qui  ne  soit  Toeuvre  d*un  parti.  M.  de  Baranle  rintarronçl 
*  alors,  en  lui  faisant  observer  qu'il  va  attaquer  les  journées  de  jtiiRet,  pour  les- 
quelles on  a  institué  un  auui versai re. 

ÏBd.  le  garde-des-sceaux  pense  que  les  chambres  sont  d'accord  au  foud,  puisqu'il 
y  a  unanimité  pour  flétrir  rallenïal  du  21  janvier.  Il  exprime  le  désir  que  l'oo  se 
rattache  aux  deux  nouveaux  amendemens,  afin  de  faire  cesser  entre  les  deux  as- 
semblées législatives  un  dissentiment  que  le  gouvernement  voit  avec  pcioe. 

M.  Pbil.  de  Ségur  soutient  que  la  chambre  ne  doit  pas ,  par  une.  crainte  de  collu 
sioiv,  abandonner  une  résolution  prise  trois  foisapi-ès  un  mûr  examen*  MM.  Kœ- 
derer,  de  Montébello  et  Bérenger  appuient  Tamendement  de  M.  Comn.  M.  Mou- 
nier  se  plaint  de  la  chambre  des  dépulés,  qui  n'a  pas  daigné  faire  eoanoUre  leJ 
motifs  qui  l'ont  dirigée  dans  le  rejet  des  amendemens  de  la  chambre  des  pairs. 

La  discussion  générale  étant  close,  MM.  de  Bastard ,  de  Lascours  et  de  Sacy  de- 
mandent que  Ton  introduise  dans  Tarticle  le  mol  altenlat,  MM.  de  Montalivet  et 
de  JQiarante  sont  d'avis  que  Ton  se  borne  à  réunir  les  épilbètes  proposées  par 
MM,  Boyer  et  Cousin.  IFne  propositipu  est  déposée  à  cet  efifel,  par  M.Villemain , 
dans  les  termes  suivans  : 

«La  loi  du  19  janvier  18 16,  relative  au  jour  funeste  et  à  jamais  déplorable  du 
91  janvier  1793  ,  est  abrogée.  * 

Plusieurs  membres  réclament  en  vain  la  priorité  pour  l'amendement  pfais  éner- 
giq'ie  de  M.  de  Basiard.  On  met  aux  voix  celui  de  M.Tillemain.  Un  grand  nombrt 
do  pairs  insistent  pour  que  le  vote  se  fasse  au  scrutin.  Son  adoption  a  lien  à  la 
nlajorité  de  93  (nombre  remarquable)^ contre  65. 

'  A'  l'autre  tour  de  scrutin,  auquel  on  procède  suivant  l'usage  pour  l'ensemble  de 
la  loi,  réduit  cependant  au  seul  article  ci-dessus,  il  y  a  88  billets  portant  ou', 
et  63  portant  non.  La  résolution  est  ainsi  adoptée. 
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GBAHIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  t9>  on- fait  te  rapport  de  pétition^  du  samedi.  Une  réclamation  du  sieur 
Dalbet^  phanmaciea  à  Yalençay,  au  sujet  de  la  distribution  des  luédicàmeiis  par  les 
Sœurs  de  Charité,  est  renvoyée  au  ministre  du  commerce,  la  commission  pensant 
que  la  législation  sorTa  police  sanitaire  est  incomplète. 

MM.  Pisùalory,  rapporteur,  et  de  Schonen,  appuient  un  mémoire  du  sieur  Ber- 
nard, proscrit  sous  la  restauration, 'sollicitant  une  loi  en  faveur  des  condamnés  po* 
litiques  de  cette  époque.  Renvoi  an  ministre  de  l'intérieur. 

Un  créancier  des  çmpniiits  des  certes  demandé  la  suppression  de  la  cote  du 
3  pour  loo  espagnol  sur  la  cote  authentique  de  la  Bourse  de  Faris.  La  commission 
propose  l'ordre  du  jour,  attendu  que  le  gouTemement  ne  peut  empêcher  cette  pu** 
blîcité.  MM.Garciaset  Joly  appuient  la  réclamation.  M.  le  ministre  des  finances, 
après  avoir  confirmé  ce  qu*a  annoncé  le  rapporteur,  dit  que  ce  qdî  donne  la  vogw» 
aux  fonds  espagnols  c'est  Tintérêt  usuraire  qu'offre  leur  cours,  et  que,  s'ilse 
commet  des  fraudes,  les  tribunaux  sont  là  pour  en  couDotlre. 

M.  Odilon  Barrot  croît  que  le  gouverneraent  ne  doit  pas  rester  étranger  à  ce 
qui  se  passe  à  là  Bourse,  et  qu'il  faudrok  bien  qa'il  intervint  si,  par  exempte,  un 
agent  de  Charles  X  s'y  présentoit  pour  y  négocier  un  emprunt  fendant  à  fomenter 
]a  guerre  civile.  Toute  spéculation  qui  prête  à  la  fraude  ne  sauroit  non  plus  être 
tolérée.  M.  Humann  soutient  qu'à  Paris  la  Bourse  doit  être  libre  comme  dam  lei 
autres  capitales,  tatit  qu'il  ne  se  passe  rien  de  dangereux  contre  TE^at.  M.  de  Cha- 
m'araule  se  plaiiil  de  ce  que  le  gouvernement  espagnol  ne  veuiHe  point  recon<^ 
noitre  les  bons  des  cortès.  La  pétition  est  renvoyée  au  ministre  des  finances  et  au 
eonsieil  des  ministres. 

En  ce  m'oraeùt ,  les  ministres  reviennent  de  là  chambre  des  pairs,  qui  i  statué 
sur  la  proposition  relative  au  ai  janvier.  La  séance  est  interrompue^  On  la  reprend 
ensuite  dans  l'espoir  de  voir  venir  le  message. 

Dans  le  reste  de  la  séance,  la  chambre  a  écarté  par  l'ordre  du  jour,  malgré  les 
instances  de  M.  Garnier- Pages,  une  pétition  de  56  Espagnols  réfugiés  à  Blois 
se  plaignant  de  ce  qu'on  ne  leur  accorde  plus  de  secours  depuis  Taranistie;  et  elle 
a  adopté  la  résolution  par  laquelle  Tàffaire  du  déficit  Kessner  est  renvoyée  à  Un 
nouvel  examen. 

Le  ai,  M.  de  Corcelles  lit  une  proposition  relative  à  la  nomination  des  coramii;- 
siotts  «t  aux  rapports  des  pétitions. 

M.  le  président  Dupin  donne  lecture  du  message  de  la  chambre  des  pairs  sur 
l'abrogation  delà  loi  relative  au  ai  janvier.  M.  B.  Delessert  pense  que  l'on  doit  ré- 
pondre au  dernier  vote  de  la  chambre  des  pairs ,  en  adoptant  $i\ns  discussion ,  et 
sur-le-champ,  sa  résolution.  M.  Salverte  s'y  oppose  avec  ses  amis.  M.  Debellcymc 
fait  de  vains  efforts  pour  que  l'on  mette  aux  voix  la  proposition  de  M.  B.  Deles- 
sert. La  parole  reste  a  M.  Salverte,  qui  s'attache  à  critiquer  Tépit hèle  donnée  par 
la  chambre  dès  pairs ,  attendu  que  révénemenl  du  a  i  janvier  appartient  mainte- 
nant à  l 'histoire  seule. 
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La  dâlure  est  auisitôt  prononcée.  M.  de  Corcelles  demande  le  relranchement 
des  mots  à  Jamais  déplorable,  M.  Berryer  repousse  ce  soiis-ameDdement  et  l'a- 
mendement lui*mème  de  la  cbambre  des  pairs.  L'orateur  soutient ,  au  milieu  des 
jnlerroptions ,  que  laMoi  de  1816,  au  lien  d*aecuser  la  France  comme  oq  Ta. pré- 
tendu, est  une  protestation  en  son  nom  contre  Tattentat  du  ai  janvier.  La  pen- 
sée de  celte  loi  seJtrouYC  parfaitement  eaprimée  dans  le  discours  de  M.  Siméos, 
dont  M.  Benyer  donne  lecture.  La  loi  de  1.816  étoitnn  principe;  Tabroger,  c'est 
lure  une  déclaration  d'opinion  contraire  au  principe. 

M.  le  garde-des-soeaua  dédsnd  ramcndenent  de  la  chambre  des  pairs,  oomme 
peignant  la  pensée  de  tous  les  partis.  Quant  à  la  loi  de  x  8 16,  il  soutient  qu'elle 
doit  être  abrogée  comme  réactionnaire  et  hypocrite.  Ce  n'est  pas  là ,  dit-il,  un  re- 
iour  aux  doctrines  du  régicide,  argument  spécieux  dont  on  s'est  servi  en  mainte 
occasion.  M.  Cabet  prononce  au  milieu  des  murmures  un  discours  dans  lequel 
U  critique  les  scrupules  de  la  chambre  des  pairs ,  et  cherche  à  justifier  la  Con- 
vention. M.  de  Grammont  relève  ces  obserTalions.  M.  de  Corcelles  se  décide  à  re- 
tirer son  80us>amendement. 

L'amendement  de  la  chambre  des  pairs  est  adopté  à  une  grande  majorité ,  for- 
mée des  deux  centres  et  de  quelques  membres  des  extrémités ,  tels  que  MM.  de 
Grammont  el  Duboys-Aymé.  MM.  Lafayette,  LaiBttë,  Odilon-Barrot  et  plusieun 
antres  membres  de  l'opposition  n'ont  pris  aucune  part  au  rote.  %a  résolution  passe 
ensuite  au  scrutin,  à  la  majorité  de  s6a  contre  8a. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  de  plusieurs  projets  de  loi  qui  autorisent  des 
départemens  à  s'imposer  pour  l'achèvement  des  routes  ou  pour  d'autres  travaux. 


On  trouve  chei  His,  éditeur;  rue  de  la  Harpe,  n"  119,  une  vue  d'une  partie  de 
fa  ville  de  Prague  et  du  Hradschin.  Cette  vue,  qui  sort  des  presses  lithographigues 
^  Ka^pelin,  est  bien  exécutée.  Elle  est  prise  de  l'autre  côté  de  klfofdaw*  Sur 
le  premier  plan  est  cette  rivière  et  le  pont  qui  la  traverse.  Plu»  loin  esV  là  basse 
ville,  et  sur  la  hauteur  le  Hradschin,  où  habite  Charles  X  et  sa  famille.  La  façade 
de  ce  palais  est  fort  imposante.  Derrière  est  une  grande  église  qui  est  sans  doute 
)a  cathédrale.  D'autres  flèches  et  tours  dominent  par-dessus  les  maisons.  Cette 
gravure,  sur  grand-raisin,  est  du  prix  de  z  fr.  5o  c,  et  en  papier  de  Chine 
ile  a  fr.  5o  c. 


C0VA8  sis  xr^BTS  f UBLIGS.  -^  Bowse  du  2.1  janvier  i833. 

l'rois  pour  100,  jouissanoe  du  22  déc. ,  eovert  à  78 tr.  70  c,  et  feraié  i  73  fr.  80  e. 
Cinq  pour  ioo,joui8S.  du  23  sept.,  ouvert  à  101  fr.  60  e. ,  ctfermf  à  101  fr.  90e. 
Âetions  de  la  Banque •     .     • i665fr«ooc. 
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déclare  seulement  ne  pas  vouloir  se  mettre  en  opposîlion  for-- 
nielle  avec  le  Pape.  Du  reste ,  plusieurs  tivoient  ait  hautement 

3u'ils  n'avoient  pas  chaneë  de  séiilîment ,  mais  qu'ils  s'abstien- 
roienE  d'écrire  contre  l'Encyclique.  Puisque  le  Pape  actuel 
n'approuve  pas  mon  sentiment,  mandoit  l'un  d'eux ,  j'atten- 
drai des  temps  plus  favorables.  Un  autre  écrivoit  à  un  ami  : 
L'Encyclique  est  adreiëée  aux  évêques,  laitsez-la  lire  auat 
évique».  Nous-même  nous  avons  reçu  des  lettres  qui  prouvent 
à  quel  point  l'engouement' continue  chez  certaines  gens.  Dans 
une  lettre  qu'on  nous  écrit  de  Toulouse ,  pour  nous  exhorter  à 
'  nous  convertir  et  à  ouvrir  les  yens  à  la  lumière ,  on  nous  dit 
que  Popinion  ett  désormais  irrévoeabîem'eHt  Jîxée  à  tégard 
duj'ondaleur  de  l'Avenir,  qu'à  Home  même  on  e.gt  bien  re- 
venu mtr  son  compte ,  ctqu'oïiy  est  aujourd'hui  un  peu  hon- 
teux- d'avoir  ^té  dupe.  Ainsi  iucessapiment  le  Pape  donnera 
un&  Bulle  pour  rétracter  l'Encyclique.  IVe  fai^l-il  pas  avoir  sur 
les  yeux  un  bandeau  bien  épais  pour  se  repaitre  de  pareilles 
illusions!  La  lettre  suivante,  que  nous  recevons  de  Rome, 
montrera  ce  qu'on  y  pense  des  partisans  des  nouvelles  doctri- 
nes. Cette  lettre ,  d  une  personne  bien  instruite ,  et  qui  a  puisé 
aux  bonnes  sources,  mérite  toute  confiance;  elle  u' est  pas  l'a- 
vis d'un  seul.  La  rédaction  en  a  été  approuvée ,  et  la  publicité 
en  a  été  jugée  fort  utile.  L'invitation  qui  nous  a  été  adressée 
à  cet  égard  étoit  trop  bien  motivée ,  et  partoit  d'autorités  trop 
graves  pour  que  nous  n'y  déférassions  pas.  Voici  la  lettre  : 

Rome,  5  Janvier  i833. 
■  M  Monsieur,  rEncyclique  de  notre  saint  Père  Gr^froire  XVI  à 
été  an  sujet  de  consolation  pour  tous  les  catholiques,  et  les  évéqaes 
de  France  l'ont  reçue  avec  autant  de  reconnoiisance  qa^  de  aou-' 
mission.  Depojs  long-temps,  ils  attcndoient  et  soUiciloient  une 
décision  du  saint  Siège  sur  les  doctrines  qui  avoient  semé  la  divi- 
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stoii  dains  loiirf  diocèse».  Us  espéroieut  que  la  voix  du  pasteur 
«!oiiimuri  seroit  écoutée  avec  docilité  et  feroit  cessçr  toutes  les  dis^ 
putes.  Leurs  espérancesont  été  en  partie  réalisées  ;  beaucoup  de 
ceux  (|ui  8*éloieDt  laissés  égarer  par  les  nouvelles  doctrines  ont 
franchement  reconnu  leurs  erreurs.  Les  rédacteurs  de  V^veftir 
eux-mêmes  ont  vu  qu'ils  ne  pouvoient  continuer  leur  journal  sans 
se  trouver  en  opposition  formelle  avec  Iç  chef  de  rE^lise^  et  ont 
déclaré  qu'il  ne  parut troit  plus.  Cétoit  un  premier  pas,  et,  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  Tout  fait<  leur  a  mérité  de  la  part  du 
saint  Père  un  témoignage  de  satitfaatian.  .On  atiroit  cru  leiir  faiie 
injure  si  on  avoit  pensé» qu'ayant  reçqpiMi  l'opposition 4|u'il  y,  avoH. 
entré  les  doctrines  de.  V Avenir  et  celles  de  r£acj clique,, ils  hésjr 
teroienl  à  renoncer  aux  premières  pour  embrasser  les  secondes ,^ 
surtout  après  les  solennelles  protestations  qu'ils  avoient  faites  de 
vouloir  imiter,  selon  le  précepte  du  Saut^eur,  Vhumble  docilité  des 
petits  enfans  par  une  soumission  sans  résen^e  au-  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  La  bienveillance  avec  laquelle  le  saint  Père  accueilloit  une 
soumission  encore  imparfaite,  devcnt  étr6=an  nouveau  motif  de  nV 
*  msMvfi  aucune  réserve» 
.  »  Cependant,  le  contraire  est  jarrivé.  On  a  eu  repours  aux  expli- 
cations, aux  interprétations.  On  croit  pouvoir ,  sans  maoquei'  à 
l'obéissance  due  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  conserver  des  opinions 
et  des  principes  qu'il  réprouve.  On  se  soumet,  dit-on,  à  la  volonté 
du  souverain  Pontife.  Mais  cette  volonté  n'est-elle  donc  pas  que 
tous  les  catholiques  embrassent  et  défendent  les  doctrines  exposées 
dans  l'ËncVcliqae,  qu'ils  réprouvent  et  condamnent  les  doctrines 
contraires:  •♦....;. 

.  »  L'Encyclique,  dît-on,  n'est  poiii>t  un  jugement  doctripaJ,.  el/<? 
ne  prononce  point  &ur  les  doctrines  de  ÏAvctûr,'o\x  n'y -trouve 
rien  qui  désigne  l'intention  de  lés  condamner.  Des éci*its  circulent 
qui  contiennent  des  choses  assez  étranges^  il  est  parvenu  jusqu'à 
Komeune  copie  d'une  lettre  écrite  ,  dit-on,  de  Toulouse  par  un 
des  rédacteurs  de  \ Avenir ,  dans  laquelle,  entr'aùtres  choses,  on 
lit  ces  paroles  :  «  Nous  n'avons  rien  à  rétractei^  puisque  le  saint 
^^  Père,  en  nous  envoyant  l'Encyclique,  nous  fit  savoir  par  le  car- 
4  dinal  Pacca  que  nos  doctrines  n'étoient  pas  eucore  examinées; 
»  or^  on  ne  rétraote'pas  ce  qui.n*QSt  pôintv^^ondanijné,  et  ^m  ne  ^xm- 
»  damne  pas  ce  qui  n*est  point  examiné....  Nous  n'avons  pu  et  dû 
•  voir  dans  TËncyclique- qu'une  chose;  c'est  que  le  pape  place 
»  l'Eglise  dans  on  camp,  dans  une  position  toute  <liffé|*ente  de  celle 
»  ou  nous  désirions  laîùacei*|  .et  comnxe  c'est  lui,  et  non  pas  nous^ 
»  qui  est  obligé  de  gouverner  l'Eglise ,  nous  nous  so^meltons  res- 
»  peclueusement  à  sa  volonté,  sans  pour  cela  renoncer  à  aucune 
>»  qe  nos  opinions,  k  aucun  de  nos  principes.  »  Cette  lettre  est-eUé 
véritablement  de  celui  à  qui  on  raitribue?  Il  est  possible  que  non, 
quoique  ce  ioient  les  amis  qUi  la  propagent  et. qi\*an  y  ïeconnoisse 


\ 


(579) 

feîon  le  ion  habituel  de  V Avenir,  Cet  messieun  4âsiroient  placer 
t Eglise  dans  un  camp,  dans  une  position!  Qai  les  en  avoit  charges? 
Quoi  qu*il  en  soit,  comme  beaucoup  de  personnes  peuvent  être 
abusées,  il  faut  bièu  opposer  la  vérité  au  mensonge,  de  quelque 
part  qo'il  viennel 

»  Dire  que  le  Pape  place  l* Eglise  dans  un  camp^  dans  une  posi- 
/ion,  c'est  une  extravagance.  L'Encyclique  contient  une"  ex  position 
de  la  doctrine  catholique,  et  cette  exposition,  présentée  à  tous  les 
«Ivêques  de  là  catholicité,  est  sans  doute  un  acte  des  plus  solennels 
du  saint  Siège  ,  qui  impose  à  tons  les  catholiques  l  obligation  de 
sbiimeltre,  non-seulement  leur  volonté,  mais  aussi  et  principale- 
ment leur  jugement;  car  il  est  clair  qu'en  matière  de  doctrine, 
c'est  la  soumission  du  jugement  qui  est  requise.  Toute  doctrine  qui 
seroit  contraire  à  celle  de  l'Encj clique,  fût-ce  m^me  celle  des  i«é- 
dacteurs  de  VAf^enirj  y  trouveroit,  par  le  seul  fait,  sa  condamna* 
don  sans  qu'il  soit  besoin  d'examen;  car,  si  on  faisoit  un  examen , 
qu'elle  autre  iègle  suivroil-on  que  l'Encyclique  elle-même?  Ainsi, 
^ue  les  doctrines  de  V A ^^enir  aient  été  ou  n  aient  pas  été  examir 
nées,  si  elles  sont  contraires  à  celles  de  TEncyclique,. elles  sont 
condamnées;  et  il  faut  bien  qu'elles  y  soient  contraires,  puisque 
les  rédacteurs  eux-mêmes  ont  vu  qu'ils  ne  pouvoient  continuer  de 
les  soutenir. 

.  »  Mais  est-il  bien  vrai  qu^les  doctrines  de  VAçenir  n'ont  pas  été 
examinées,  et  que  le  cardinal  Pacca  Ta  fait  savoir  aux  rédacteurs 
de  cette  feuille?  Si  M.  de  Lk  Mehnais,  qui  a  publié  la  lettre  de 
compliment  que  lui  a  écrite  ce  cai'dinal,  avoit  mis  le  même  empres* 
sèment  à  faire  conoottre  la  lettre  qui  accompagnoit  l'envoi  de  f'£n* 
cyclique ,  ce  qui  eût  été  digne  de  son  amour  pour  là  vérité,  et  lui 
eût  fait  plus  criionneur,  le  public  sauroit  à  quoi  s'en  tenir.  En 
atienckintque  cette  publication  ait  lieu,  soit  de  la  part  de  ]Vf.  de 
La  Mennais,  soit  de  celle  de  l'autoiMté,  quand  elle  le  jugera  conve- 
nable, nous  pouvons  assurer,  sans  crainte  d'être  démentis,  que  M.  de 
La  Mennais  sait  bien  que  le  saint  Père,  non-se;ilement  a  fait  exami" 
fier,  mais  a  examiné  par  lui-^néine  les  doctrines  de  l^ Avenir,  Il  sait 
que  ces  doctrines,  examinées ,  sont  réprouvées  dans  l'Encyclique; 
il  sait,  de  plus,  par  quels  motifs  dignes  de  son  cœur  paternel  le 
saint  Père  s*est  abstenu  de  nommer  (es  personnes,  et  mêmed'énon- 
oei*  les  titres  des  écrits  d^oà  sont  tirés  les  principes  réprouvés.  Il  n'i-- 
Ignore  pas  quel»  sont  les  points  principaux  qui,  dans  f examen,  de 
i Avenir,  ont  déplu  davantage  â  Sa  Sainteté;  car,  quoique  la  lec- 
ture'de  i'Encj  clique  dût  suffire  pour  Feu  instruire,  on  a  bien 
voulu  les  lui  exposer  eu  détail.  Cette  conuoissauce ,  il  ne  Ta  sans 
doute  pa».gar<iée  pour  lui  seul  ;  mais  il  aura  communiqué^  du 
moins  à  ses  collaborateurs,  ce  qui  étoit  pour  leur  instruction  autant 
que  pour  la  sienne.  D'après  cela,  i\%emh\eroii  i^, la  docilité  de$ 
fmtits ^enfansj  doul  ils  se  ^jlorifîeutf  auroji  dû  les  porter  à  abjurer 
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franchemeni  les  doctrines  qa*cn  leur  am«  et  conscience  ils  savent 
bien  être  réprouvées  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  de 
)eui*s  partisans  leur  en  ont  donné  l'exemple,  et  cet  exemple  devoit 
être  suivi  par  ceux  qui  s'étoient  proposé  tP apprendre  au  monde  ce 
que  c'est  que  la  foi  des  vrais  catholiques.  Un  modèle  illustre,  le 
grand  Fé  ne  Ion,  fa  gloire  du  clergé  de  France,  se  proposoit  de  lui- 
même  à  Timitâlion  deM.  de  LaMennais,  et  on  avoil  conçu  l'es- 
pérance  qu'il  se  feroit  honneur  de  le  suivre.  Cet  illustre  prélat  sa- 
voit  bien  sans  doute  ce  que  cest  que  la  foi  d^un  vrai  catholique,  et 
il  jugea  que  l'obéissance  due  au  vicaire  de  Jésus-Christ  consiste  à 
rejeter  et  à  réprouver  de  cœur  et  d*esprit  tout  ce  qu'il  rejette  et 
réprouve. 

.  NOUTELLBS  E  G  CLÉ  SI  ASTIQUES. 

Rome.  Le  i6  décembre,  le  saint  Père  a  publié  deux  décrets  sur 
des  causes  relatives  à  des  serviteurs  de  Dieu.  Dans  le  premier, 
Sa  Sainteté  déclare  constante  la  guérison  miraculeuse,  parfaite  et 
instantanée,  opérée  en  1821  sur  Marie-Angèle  Aloisi ,  Romaine  , 
attaquée  d'un  anévrisme  invétéré  et  sans  ressources.  Cette  guérison 
a  été  obtenue  par  l'intercession  du  vénérable  Jean  Léonardi ,  de 
Lucqucs^  fondateur  de  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  de  la 
mère  de  Dieu,  qui  travailla  avec  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise  et 
l'avantage  du  prochain.  L'autre  décret  porte  qu'il  est  constant  que 
le  vénérable  Charles  Caraffa  a  pratiqué  dans  un  degré  héroïque  les 
vertus  théologales,  cardinales  et  autres  qui  s'y  rapportent.  Charles, 
né  dans  Une  tei're  de  la  famille  des  ducs  d'Andria,  fut  d'abord 
un  brave  militaire^  mais  ensuite ,  s'étant  donné  à  Dieu,  il  aban- 
donna Ja  route  des  hoancurs  du  monde,  et  ne  s'attacha  qu'à 
gagner  des  âmes  à  Dieu.  Son  principal  ouvrage  fut  la  fondation  de 
la  congrégation  des  Pères  Pieux-Ouvriers  et  de  différentes  maisons, 
où  étoienl  reçus  et  nourris  les  pauvres,  particulièrement  les 
femmes,  pour  les  tenir  loin  de  l'occasion  du  péché.  Comme  il  n'y 
avoit  point  dans  cette  cause  de  preuves  directes,  comme  le  de- 
niandent  les  décrets  généraux,  S.  S.  a  ordonné  qu'on  ne  procédât 
à  la  béatification  de  ce  vénérable  qu'après  avoir  examiné  et  re- 
connu quatre  miracles,  suivant  les  formes  accoutumées. 

. —  Le  3i  décembre  au  soir,  les  cardinaux  et  le  magistrat  ix>main 
se  sont  rendus  suivant  l'usage  à  l'église  des  Jésuites,  pour  y  assister 
au  Te  Deum  solennel  en  actions  de  grâces  des  bienfaits  reçus  cette 
année. 

—  Le  comte  Hawks-le-Grice  a  établi  à  Rome  une  bibliothèque 
catholique,  qui  est  sous  le  patronage  de  M.  le  cardinal  Weld. 
M.  Wisemann,  recteur  du  collège  anglais,  en  est  trésorier,  et  le 
comte  Hawks-le-Grice  en  est  bibliothécaire  honoraire.  Cette  bi- 
bliothèque est  destinée  à  prêter  gratuitement  des  livres  anglais,  de 
controverse  et  de  piété,  non-seulement  à. des  catholiques  anglais ^ 
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mais  encore  à  des  protestans  de  la  même  nation  qui  viennent  à 
Rome.  Ceux-ci,  quand  ils  arrivent  dans  ce  centre  de  la  catholicité^ 
sont  frappés  desr)lérémonies  de  FËglise,  et  désirent  en  connoître 
l'origine  et  en  gSmprendre  le  sens.  Des  livres  bien  choisis  ont  été 
souvent  Toccasion  de  dissiper  des  préjugés,  et  ont  même  ouvert  les 
yeux  à  des  personnes  fort  prévenues.  Les  exemples  de  ces  heureux 
effets  ont  engagé  les  autorités  compétentes  à  Rome  à  approuver  le 
projet  de  bibliothèque.  Le  bibliothécaire  a  sollicité  les  catholiques 
anglais  de  concourir  à  soutenir  cet  établissement  par  des  dons  en 
argent  ou  en  livres.  MM.  Wright,  banquiers  à  Londres,  reçoivent 
les  dons.  La  bibliothèque  est  établie  à  Rome,  place  d'Espagne.  On 
j  donne  des  livr^  à  lire  sans  aucune  rétribution  tous  les  matins. 

PÀms..Le  sacre  de  M.  Blanquartde  Bailleul,  évêque  de  Ven- 
sailles  ^  aura  lieu  dans  sa  cathédrale  dimanche  prochain  :,  27  du 
mois.  Le  prélat  consécrateur  sera  M.  l'Archevêque  de  Paris,  assisté 
de  deux  cie  ses  suffragans.  Le  sacre  des  ti'ois  autres  évêqu^es  insti- 
tués en  dernier  lieu  aura  lieu  plus  tard ,  à  Paris. 

—  Nous  avons  parlé,  n**  2034^  de  plusieurs  économies  faites 
dans  les  hôpitaux  aux  dépens  des  aumôniers,  des  Sœurs,  des  in- 
firmiers et  même  des  malades.  Quelques  personnes  ont  pu  croire 
que  nous  avions  eu  df?s  renseignemens  peu  exacts  on  peut-^être 
même  que  nous  avions  exagéré  ce  système  d'économie.  Tous,  les 
renseignemens  que  nous  avons  obtenus  depuis,,  ont  confirmé  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  suppressions  faites  dans  les  hôpitaux. 
Une  personne  à  qui  nous  témoignions  la  crainte  q^u'on  ne  nous 
soupçonnât  d'exagération  ,  nous  assura  que  nous  n'avions,  décou- 
vert que  quelques  coins  du  voile,  et  qu'il  y  auroit  bien  d'autres 
révélations  à  faire  sur  la  manière  dont  sont  administréis  les  hospices. 
Il  y  a  peut-être  des  abus  que  les  administrateurs  ne  conuoissent 
pas,  il  y  en  a  d'autres  qu'ils  tolèrent,  il  y  en  a  qu'ils  ne  pourroient 
peut-être  extirper;  enntai,  il  y  en  a  qui  profitent  à  trop  de  monde 

Ïiour  qu'on  songe  à  y  porter  remède.  Ainsi  d'un  côte  on  gaspille 
'argent  des  pauvres,  de  l'autre  on  lésine  sur  des  dépenses  uécesr- 
saires.  Dans  tous  les  hospices  les  Sœui's  pouvoient  à  peine  suffire 
au  soin  des  malades  et  à  tous  les  détails  dont  elles  sont  chargées. 
Hé  bien  !  on  a  découvert  q^u'il  étoit  possible  de  diminuer  leur 
nombre.  On  a  donc  décidé  de  supprimer  une,  deux  ou  même  qua- 
tre Soeurs  dans  différens  hospices.  Mais  ces  suppressions  vont  dés- 
organiser le  service  et  écraser  les  Scoiirs  qui  resteront.  De  si 
frivoles  motifs  ne  sauroient  arrêter  des  hommes  qui  voient  les  choses 
en  grand.  On  déclai^e  donc  qu'une  Sœur  sera  supprimée  dans  tel 
hospice,  deux  Sœurs  dans  tel  autre,  quatre  même  dans  les  hospices 
les  plus  considérables.  Réclamer,  on  ne  seroit  point  écouté.  Alors 
l«s  Sœurs,  avec  ce  courageux  dévoûment  qui  appartient  k  leur  vo^ 
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ealion,  oqt  déclaré  qu'on  réduiroil,  cQrom^OQ  voad roi  t,  leur  iion^' 
riture  el  leur  traiteiueut,  mais  qu'elles  resleroient  louiez  pi^rce que 
toutes  éloient  nëcessaires  et  que  chacune  >e  M^trancheroit  pour 
conserver  ses  compagnes.  Voilà  une  nouvelle  pfcçuve  de  Tavidiié 
et  de  l'exigeance  de  ces  pieuses  filles.  Celles  qui  tiennent  les  écoles 
dans  les  divers  quartiers  de  la  capitale  éprouvent  les  mêmes  égard» 
et  la  même  bienveillance  de  la  part  de  quelques  admimstrateurs 
des  bureaux  de  bienfaisance.  Là,  on  veut  les  réduire,  ici,  on  veut 
les  renvoyer  eu  masse.  On  leur  retire  la  distribution  des  bouillops 
pour  la  confier  à  ce  qu*on  appelle  la  G)ropagnie, hollandaise.  Ui\e 
enquête  faite  avec  soin  a  prouvé  que  le  bouillon  des  Sœurs  étoit 
meiF" 
aussi 


qa  elles  cnerchent  a  inspirer  aux  pauvres 
gion.  On  est  bien  sûi*  que  la  Compafjnie  hollandaise  li'oifre  point 
cet  iDOonvënient.  Anni,  an  moment  ou  nous  parlons,  on  délibère 
dans  un  quartier  très -peuplé  de  Paris,  pour  ôtor  aux  Sceui*s 
tantôt  une  chose ,  tantôt  une  autre;  il  est  clair  que  l'on  veut  ^rri* 
ver  à  les  renvoyei*  toutes.  Eu  attendant ,. on  leur  Cûi  des  avanies, 
on  leur  parle  avec  hauteur  ou  mépris,  on  fait  ce  qu'on  peut  pour 
les  dégoûter  et  les  engager  k  se  retirer  dVIles-mémes.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  y  paiwienne ,  les  Sœurs  sont  élevées  à  récolc 
de  celui  qui  a  souffert  les  injui*es,  les  mépris,  les  affronts,  et  qui 
a  dit  à  ses  disciples  qu'il  leur  donnojl  l'exemple  afin  qulls  l'imi- 
tassent. 

—  Au  service  célébré  par  Châtel  le  jeudi  1.7  pour  les  àctenr»  çl 
actrices,  il  a  prononcé  le  discours  qu'on  a  entendu  plusieurs  fois 
contre  les  excommunications  de  l'Eglise  romaine*  Rorae^  la»  évè- 
ques  et  surtout  M.  l'archevêque  de  Paris  ont  été  tour  à  tour  l'objet 
des  attaques,  des  sarcasmes  et  des  injures  de  l'orateur.  II. a  traité 
les  évéques  d'intolérans^  de  fanatiques  et  de  sacrilèges,  et  leur  a 
reprocbé  leur  dureté  pour  des  artistes  qUi/ont  la  gloire  de  leur  siècle 
et  de  leur  pays..  Il  a  exalté  les  comédiens  et  gourmande  les  évêques; 
tel  a  été  le  fond  de  son  discours.  On  ne  peut  plus  s*élonner  de  rien 
de  la  part  de  Châtel  ;  mais  ne  peut-on  pas  s'etohner  du  moins  que 
le  gouvernement  tolère  ces  prédications  violentes  et  ce  déborde- 
ment d'injures  adressées  au  clergé  catholique?  L'àrticl-e  lu  de  la 
loi  organique  du  concordai  porte  que  les  curés  ne  se  permettroni 
dans  leurs  instructions  aucune  inculpation  directe  014  indirècle,  soit 
contre  les  personnes ,  soit  contre  les  autres  cultes  autorisés^  dans 
PEtat»  Ce  qui  est  défendu  aux  curés  sera-t-il  permis  à  Châtel  et  à 
Auzou?  N.'est-il  pas  scandaleux  que  depuis  plus  de  deux  ans  il 
soit  libre  à  des  hommes  emportés  d'invectiver  chaque. dimanobe 
contre  l'Eglise  qu'ils  ont  abandonnée?  Si  on  croit  pouvoir  tolérer 
leur  culte  par  égard  pour  la  liberté  de  conscience ,  ne  pourroit-ou 


au  nioîtit  telir  i^comitiaofder  de  se  contenir  danf  leurs  prédications 
et  de  yépairgneF  Us  difiîimatiofis  et  Ic^  sarcasmes?  IHe-crâint-^n  pd^ 
l'effet  de  cei»  dëclatnation^  fotigu^^s  ttur  une  tnuUitttde  crédule 
et^îgnor^nf^?  Ih  parlent  de  fanfadsinfe^  malsr  qu'y*^a^t-il  de  pl^u^ 
fatiatif^ie  qûé  ceyS'ffûanAdatkyos  odWseàvqt^' ces  railleries  atnères?, 
«{u^ce»  a'e<|asationi'  insuitantêtf  ^ù^^ls' prodiguent  aux  ^vêques? 
NocfS  avons  yu  ce  que  peuvent  sur  'le  [Peuple  les  calomnies'  les  plus 
absurdes  contre  le  clérj^é.  Qui  noUs  répondra  que  quelque  jour, 
au  ik>i^ir  dé  6és :pi*édieadons  violentes,  d^  adeptes  échaufF<^  par 
ce  qu'ils  V4)n4ient  d'entendre,  n'insulteront  pas  quelque  prêtre 
qi:|i  auroit  le  malheur  de.passer  par  là ,  ou  u-iront  pa»  troubler  les 
prières  des  fidèles  dans  qujelqu'eijlise?  Voilà  à  quoi  l'on  s'expose 
^avec  celte  tolérance  si  imprudente  pour  des  aéclamateurs  pas- 
sionés.  Qu'on  son^^eque  Cnâtel  est  à  là  portée  des  boulevarls  et 
que  dans  iin  te,nips  d'effervescence,  il  ne  faut  qu'une  étincelle  pour 
exciter  peut-être  quelque  incendie.  Dans  cette  même  séance  du 
jeudi  >  le  prétendu  réformateur  a  parlé  des  progrès  de  son  église 
dans  les  dépàrteméns;  il  a  dit  que  le  siècle  était  mûr  pour  la  réforme. 
Cette  jactance  est  fort  en  usage  dans  l'église  dite  catholique  fran- 
çaise, Châtçl ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  aime  assez  à 
publier,  après  ses  sermons,  des  correspondances  ou  des  anecdotes 
'  en  l'honneur  de  son  fantôme  de  religion.  Il  veut  qu'on  croie  que 
le  nouveau  culte  prospère  de  jour  en  jour.  Il  a  donné  une  espèce 
de  statistique  des  progrès  de  son  église  à  Paris.  En  i83o ,  dit-il ,  il 
n'avoit  fait  que  quatre  mariage  et  un  baptême;  il  est  vrai  nu*il 
n'avoit  ouvert  son  église  schismatique  qu'au  mois  de  novembre. 
En  i83i,  il  a  fait,  il  le  dit  du  moins,  184  mariages»  107  baptêmes 
et  i%  enterremens,  et  en  i83^3,  les  mariages  se  sont  élevés,  suivant 
son  calcul,  à  a5i ,  les  baptêmes  à  asS,  et  les  enterremens  à  100.  En 
admettant  l'exactitude  de  ces  détails  j  ils  né  prouveroient  pas,  ce 
semble,  que  l'église  française  jouit  d'une  imniense  popularité.  Sans 
doute  il  est  déplorable  que  des  gens.qiiî  veulent  recevoir  les  sa- 
cremens  aillent  s'adresser  à  des  '  pi^Ui'ès '  d^  cette  sorte;  mais 
aSi  mariages  dans. cette  aCinée  pour  tout  Paris,  .ne  forment  pas  un 
nombre  exorbitant  relativement  à  la  population  de  la^ capitale.  Ce 
Qonkbre  donneroit  même»  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  du  charlata- 
nisme dans  les  annonces  des  !  mariages  qu  on  faisoit  à  Féglise  fraU'- 
€aise.  Car  un  seul  dimanche  on.  annôuçoit  'i5  ou  a o  bancs  de 
mariages,  et  voilà  que  dans  le  nombre  total  il  ne  s'en  trouve  pas 
la  moitié  par  semaine.  Ainsi  on  s*arràngeoit  |)our.  avoir  des.  listes 
nonjxreuses  à  débiter  au  prône  ;  cfétoit  uu  mojen  de  tromper  le 
public  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres. 

—  Les  habitans  de  Roissy,  diocèse  de  Versailles,  profondément 
touchés  des  soins  et  du  dévoûment  d^  leur  curé  pendant  1er  ra- 
vage» du  choléra  )  ont  vpulu  donner  à  ce  charitable  pasteur  un 
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gage  de  leur  teconnoissanoe  et  de  leur  attachement  :  en  consé- 
quence ^  le  maire,  l'adjoint  et  deux  commissaires  nommés  pai*  le 
conseil I  se  sont  rendus  au  presbytère  pour  j  offrir  à  M.  le  ciuré  six 
couverts  d^wrgent,  sur  lesquels  on  a  voit  eu  soin  de  faire  graver  œs 
mots  :  A  M,  tabbé  Millet,  la  commune  de  Roissy,  i83a.  Donner  à 
ce  fait  quelque  publicité,  c*est  fournir  une  nouvelle  preuve  que, 
s*il  existe  malheureusement  quelques  paroisses  ou  le  prêtre  catho- 
lique, malgré  ses  bienfaits,  se  trouve  en  butte  à  la  calomnie  <et  aux 
persécutions,  il  est  encore  des  pays  en  France  où  le  bon  pasteur, 
qui  expose  sa  vie  pour  ses  brebis,  est  dignement  entouré  des  honx- 
mages,  des  respects  et  des  bénédictions  du  peuple. 

—  Le  Père  de  Geramb ,  depuis  son  départ  de  Palestine ,  a  s^ 
journé  au  mont  Carmel  et  au  mont  Liban ,  ar  visité  les  cèdres,  a  vii 
les  ruines  de  fialbek ,  et  a  voulu  suivre  à  Damas  les  ti^aees  qu'y  a 
laissées  le  grand  apôlre  destiné  de  Dieu  à  annoncer  FEvanf^ife  aux 
nations.  De  là  il  s  est  embarqué  à  Beyrouth  pour  l'île  de  Chypre , 
d'où  il  s'est  rendu  à  Alexandrie.  Il  est  arrivé  dans  ce  port  le 
36  novembre.  Au  départ  du  bâtiment  qui  apporte  de  ses  nouvelles^ 
le  Père  Marie-Joseph  faisoit  ses  préparatifs  pour  aller  visiter  le 
mont  Sinaï.  On  sait  qu'il  faut  traverser  un  désert  qui  n'offre  point 
d'eau.  La  route  est  longue  et  pénible ,  et  se  fait  en  chameau.  Mais 
)e  courageux  pèlerin  vouloit  voir  de  près  cette  montagne  si  célèbre 
dans  l'Ecriture,  et  d'où  le  Seigneur  donna  ses  commandêmens  à 
Moïse,  au  milieu  du  tonnerre  et  des  éclairs.  Le  pèlerin  de  voit 
passer  par  le  Caire  et  Soueys ,  et  se  proposoit  à  son  retour  de  pu- 
blier 1  histoire  de  son  voyage  au  mont  Sinaï,  indépendamment 
de  'la  relation  de  son  voyage  en  Palestine ,  à  Jérusalem  et  en 
Syrie.  Il  hésitoit  même  s'il  n'iroit  point  à  Thèhes,  et  ci'aignoit  seu- 
lement qu'un  voyage  de  simple  curiosité  ne  parût  déplacé  de  la 
part  d'un  Trappiste  ;  mais  il  trouveroit  là  aussi  matière  à  des  ré- 
flexions profondes  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines. 

'  «—  M.  Emmanuel  de  Schimonski ,  prince  évêque  de^Breslau,  est 
moi't  dans  les  derniers  jours  de  décembre  i83a.  Ce  prélat  étoit  né 
à  Lobovitz,  diocèse  de  BresJau,  le  i3juiUet  1762.  Le  18  décembre 
1797,  il  fut  fait  évéque  de  Léi^s  m  part.,  et  suffragant  du  prince 
Joseph-Christian  de  Hohenlohe-Bartenstein,  évéque  de  Breslau« 
Celui-ci  étant  mor^,  le  siège  resta  vacant  jusqu'après  la  conclusion 
des  affaires  ecclésiastiques  entre  le  saint  Siège  et  la  Prusse.  M.  de 
Schimonski  resta  suffragant,  et  ne  fut  préconisé  évéque  de  Breslau 
que  le  3  mai  i&24-  Un  journal  dit  qu  on  lui  désigne  pour  succes- 
seur le  comte  I^eopold  Sedlnitzki ,  chanoine  de  Breslau ,  qui  a  tra- 
vaillé à  l'organisation  des  écoles  eu  Silésie, 

—  L'association  Léopoldine,  formée  à  Vienne  par  M.  Rézé  pour 
les  besoins  des  missions  catholiques  des  £tats-Unis,  n'a  pas  été  sté-- 
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riie  (*).  Elle  a,  dil-on ,  produit  jusau'ici  67,903  florins.  Là-dessusy 
on  a  envoyé  en  Amérique  63, 186  florins  qui  ont  été  répartis  entre 
cinq  diocèses.  Comme  M.  Rézé  est  attache  au  diocèse  de  Cincin- 
nati, la  part  de  ce  diocèse  a  été  plus  forte  ;  il  a  reçu  a3,i86  florins. 
Les  quatres  diocèses  de  Saint-Louis,  du  Kentuckey,  de  Charleston 
et  de  Philadelphie,  ont  reçu  chacun  10,000  florins.  Ces  secours 
arrivent  à  propos  pour  ces  diocèses  ;  cependant  no^s  ne  voyons  pas 
pourquoi  les  autres  diocèses  des  Etats-Unis  n'ont  rien  obtenu  dans 
cette  répartition.  Us  n'ont  ni  moins  de  besoins  ni  plus  de  ressources 
que  les  précédens.  New-Yorck  et  Boston ,  par  exemple  ^  éprou- 
vent une  égale  disette  et  de  missionnaires  et  de  fonds.  Une  let- 
tre  de  Cincinnati,  insérée  dans  /'27mb/i,  dit  que  Baltimore  et 
Philadelphie  rC ont  plus  besoin  des  secours  de  V Europe.  Nous  ne 
savons  quel  est  le  correspondant  de  Cincinnati  qui  écrit  de  telles 
choses.  Nous  ne  supposons  pas  Qu'il  ait  voulu  attirer  sui*  sa  mission 
seule  les  libéralités  des  pieux  fidèles  d'Europe,  mais  il  est  bien 
mal  informé  de  l'élat  des  choses  ii  Bsrl timoré  et  en  Pensylvanie.  La 
dernière  distribution  des  fonds  de  l'association  Léopoldinc  prouve 
même  contre  l'assertion  du'  correspondant ,  puisqu'on  a  assigné 
10,000  florins  à  la  Pensylvanie;  donc  elle  avoit  des  besoins.*  Bal- 
timore en  a  aussi ,  puisque  l'archevêque  est  chargé  d'une  dette 
très -considérable  pour  sa  Cathédrale.  Le  8  mars  de  l'année  der- 
nière, on  a  fait  partir  de  Vitnne  pour  Cincinnati  3  prêtres  et 
3  frères  de  l'ordre  des  Rédemptoristes.  Un  de  ces  prêtres,  M.  Ba- 
raga,  a  été  chargé  de  la  mission  des  sauvages  Ottawas  à  l'Arbre- 
Croche.  M.  l'évoque  de  Ci  n  ci  tin  a  ti  l'y  conduisit  lui-même.  L'Arbre- 
Croche  est  sittié  sur  le  lac  Michigan,  à  près  de  3oo  lieues  de 
Cincinnati.  M.  Baraga  est  encore  occupé  à  apprendre  la  langue  dos 
indigènes  ;  en  attendant,  il  se  sert  d'interprète  pour  ses  prédica- 
tions. Il  dirige  une  école  de  4o  enfans.  Dans  l'espace  de  tiois  mois 
il  avoit  baptisé  86  individus.  La  même  lettre  ajoute  que'la  religion 
fait  des  progrès  à  Cincinnati  malgré  les  attaques  continuelle^  àç^s 
sectes  rivales.  On  a  établi  des  journaux  pour  y,répondre.  Celui  de 
Cincinnati  a  pour  titre,  le  Catholic  Tele^raph.  il  y  en  a  d'autres 


O  Nous  avons  eitraît  cet  article  d'un  journal  de  Bnixellçs  »  ^  Union ,  qui  .a 
donné  svr  ce  sujet  des  détails  un  peu  plus  étendus.  Ces  détails  ne  sont  pas  tous 
exacts.  La  mission  des  Ottawas  n*est  point  à  l*Arbre«Crochu ,  mais  à  l'Arbre- 
Crocbe.  Il  paroit  aussi  y  avoir  quelque  erreur  sur  la  date  de  l'arrivée  de  M.  Ba- 
raga à  l'Arbre-.Croche.  Enfin,  VUnipn  semble  dire  qu'il  y  a  six  journaux  catho- 
liques à  Cincinnati ,  tandis  que  les  six  journaux  catholiques  paroisseut  en  divers 
Etals;  l'un  à  Boston,  Tautre  à  Charleston,  etc.  Les  nouvelles  de  ces  missions  loin- 
taines-ont  besoin  d'étxe  l#es  avec  un  peu  de  critiqua;  il  n'est  pas  rare  que,  soil 
par  la  fanto  du  copiste  ou  autremeal,  il  s'y  glisse  quelques  inexactitudes.    - 
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.d«fit  (faulref -étuU  d«  I^Uniun.  11  et^quesiiond^^iablir  à  Ctncinoati 
uueé|«lise'alleu^aode,  on  i-'oclaoïepour  cela  dessecours.  Oa  a  besoin 
itumi  de  niitiioniiaire^,  maU  on  avei*titque  ceux  qui  veulent  venir 
doivent  être  pleinade  piété  et  de  courage.  Des  difficultés  inexpri- 
mables, dit  U  letti'et  entourent  nos  missions;  la  pauvreté,  les 
voyages  longset  dan^fereiuiy  les  luttes  éternelles  contre  les  ennemis 
de  i*£gUse,  tel  est  noti'e  sort. 

MOmWLLES  POlJTIQUESt. 

Varis.  L«s  préctations  exlraordinaîres  que  prend  ratitorité,  pour  en^èdi«rqiie 
Von  ne  connoisse  ce  qui  te  passe  dans  la  eiladelle  de  Blaye,  ne  permanent  guèrt 
de  savoir  des  nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  paroil  cependant  qu'elle 
est  souffrante  depuis  quelques  jou^.  Le  docteur  Ginirac  a  été  appelé  de  nouveau, 
le  17,  de  Bordeaux,  et  le  gouvernement  a  fait  partir  de  Paris  pour  Blaye ,  le  31, 
les  docteurs  Auvity  et  Orfila.  Il  résulte  des  détails  donnés  par  M.  de  Menan 
qaeMADAMS  ne  peut  se  promener,  sans  être  accompagnée,  que  dans  un  petit  jar- 
din qui  n*a  que  quarante  pas  de  longueur  :  elle  en  profite  rarement.  Sa  seule  con- 
solation est  de  se  mettre  k  sa  fenêtre,  d*oii  elle  peut  voir  la  France  ;  eDcore,  cela 
ne  lui  est  guère  loisible.  DernièreoBent,  son  valet  de  chambre  ^  Joseph,  ayant  oh- 
vert  celte  fenêtre  en  plein  jour,  une  voix  du  dehors  recommanda  avec  n^eoacede 
la  fermer  sur-le-cliamp.  La  princesse  en  témoigna  son  çtoBnement  a»  fr-èro  da  et* 
loncl  Chousserie;  qui  étoit  présent  M.  Cbousserie  excusa  comme  il  put  ceCfe  ma* 
nière  d'agir  :  le  feetionnaire  fat  toutefois  puni. 

•^  Un  {oumal  des  barricades  paruît  éprouver  des  doutes  qui  le  lOHrtnenleRt 
sur  les  sermens  prêtes  depuis  deux  ans.  Il  craint,  eatie  airtres  choses,  <|ii^  ne%c 
trouve  dans  ta  pairie  des  hommes  d'un  attachement  5us|)eet />o///' //z  (fjr/ifrsfi^e^ifh 
juillet,  A  défaut  d*épurations  nouvelles,  it  voudroit  qae,  pour  la  sdretéMe  ti 
branche  cadette,  il  '{ù\  demandé  à  chaque  membre  de  la  chambre  des  p»m  nue 
déclaration  explicite  par  forme  d'adhésion  au  principe  actuel  du  gouverhemeot. 
Hélas!  à  quoi  cela  pourroil-il  servir  après  tout  ce  que  nous  avons  vu  de  scmieiis  ef 
d'adhésions  emportés  par  le  vept  depuis  quarante  ans  ?  Si  c'éloit-là  une  survie  vé- 
rilabkt  diles*nous  que)  gouvernement  auroit  jamais  dd  être  plus  sûr  de  sou  fait 
que  celui  de  la  branche  ainée!  D'ailleurs,  vous  qui  parlez  du  principe  tiejuiliett 
pourriez -vous  nous  apprendre  en  quoi  il  consiste?  Si  vous  ue  le  savez  pai,  il 
consiste  dans  une  négation  pure  et  staiple ,;  laqueile  eeBsi«t«  etle-méme  à  reitKr  un 
principe  de  quatorze  fliècles,er  è  promet |re  d*y  rester  infidèle.  N'est-ce -|ms  biea  b 
peine  de  faire  des  seivnens  pour 'cela? 

—  Il  paroit  qtfe  M.' Joseph  Bonaparte  n*a  quille  f  Amérique  que  pour  flera|i> 
procher  de  la  révolution  de  juillet,  et  se  mettre  à  i)drtée'  de  l'aider  de  ses  eeii- 
seils.  Il  écrit  de  Londres,  à  M.  de  Cormenin  j  pour  lot  recommander  les  tnsiil^»- 
tions  des  Etats-Unis,  et  particulièrement  ki  liberté  de  la  presse.  Selon  lui,  c'csi  la 
def  de  la  voûte  de  l'édifice  social  ;  pour  que  tout  aille  bien-,  la  lilierié  de  la  prca« 
doit  être  absolue  et  sans  limites.  Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  M. 
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Bonaparte,  eft  roiuaiucii  de  oe  qu'il  avance  à  oe  sujet  ;  mai»,  pour  yinMeuir  cette. 
doclriuç-là,  il  a  eeriaiueineiit  bien  fait  d'atten(ire  que  sou  frcr^  Nài>ol^on  fifit 
iDort.  Quai  qnM  eu  soit,  il  oe  se  borue  pas  à  Tappuyer  par  ses  paroles;  il  envoie 
à  M>  de  Gormeuiu  ce  qu*ii  appelle  t obole  du  proscrit,  afin  de  conlribuer,  au- 
tant que  ses  folbks  facull^  peuTenl  le  lui  permettre ,  à  lœuvre  qui  s  est  formée 
pour  la  garantie  de  la  liberté  de  la  p/esse.  Il  nq  reste  plus  qu'à  savoir  com- 
ment Pobole  du  proscrit  }>ourra  être  reçue  en  France ,  dans  un  tei^ps  où  Ton  y 
regarde  db  fort  près,  à  la  source  d^.offraiides.  Après  ce  qui  s*e8t  passé  relative- 
ment aux  1 3,000  francs  envoyés  par  madame  la  duchesse  de  Berry  au  secours  des 
jvauvres  cholérique» de  Paris,  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  vent  que  Targent 
soit  pur  de  toute  proscription  ;  et  nous  ne  savons  trop  si  le  frère  aine  de  Napo- 
léon Bonaparte  est  plus  en  règle  de  ce  o5té-là  que  la  nièce  du  Roi  des  Franchis. 

—  On  remarque  avec  plaisir  que.M.  Huiannn  ne  laisse  ^happer  aucune  occ^-  . 
sion  d'attaquer  vivement  les  systèmes  de  finances  de  la  restauration.  Cela  autorise 

à  penser  que  son  intention  est  de  faire  mieux.  Les  contribuables  eu  accepteront 
volontiers  Taugure.  En  attendant ,  qu'il  tâche  seulement  de  faire  aussi  bien  ;  et 
nous  osons  presque  répondre  qu'ils  s'en  contenteront. 

— -  LeMo/iiteuràn  aa  publie  un  rapport  déiaiUé  de  M.  Gtiizot  sur  Tinstruction 
primaire.  Ce  rapport  fait  connoitre  l'emploi ,  par  son  administration,  des  crédits 
qui  lui  ont  été  accordés  pendant  l'année  i83a.  Une  somme  de  492,108  fr.  a  été 
consacrée  à  aider  les  communes  pour  Tacquisition ,  ta  conslnictiou  ou  la  réparation 
de  leurs  maisons  d'écoles.  Le  nombre  des  locaux,  ainsi  procurés  à  l'enseignement 
prjnMÙ^,  est  de  598;  108^679  fr.  ont  été  em^iloyés  en  frais  de  premier  établisse- 
ment, acquisition  ou  entretien  du  mobilier  des  écoles;  1 37.a33  fr.  à  faire  publier, 
rriaiprimer.èt  distribuer  plusieurs  ouvrages  élémentaires;  79» (58  fr.  à  des  secours,  , 
encouragemens ,  complémens  de  trailemens  aux  instituteurs;  98,625  fr.  h  la  fon- 
dation de  nouvelles  écoles  normales  primaires,  à  Tenlrelien  et  au  développement 
de  celles  qui  existoient  déjà.  Le  nombre  de  ces  dernières  écoles  s'est  accru  depuis 
deux  ans  de  i3  à  47.  Il  s'est  formé  536  nouvelles  écoles  d'enseigneméut  mutuel. 
Enfin,  en  i83a,  on  comptoit  4,o55  écoles,  renfermant  a3i,375  élèves  de  plus 
qu'en  1899.  Depuis  cette  époque,  l'enseignement  primaire  s'est  introduit  dans 
9,74 X  communes.  Dans  ce  rapport ,  il  n'est  pas  fait  la  moindre  mention  des  Frères, 
qui  n'ont  pas  paru  mériter  un  seul  regard  du  ministre.     ■ 

—  M.  ^^uboys,  sulMtitut  au  Mans,  est  nommé  substitut  du  procureur  -  général 
2i  Angers;  MM.  Fachard,  Douet-d*Acq  et  Bronssais  sont  nommés  présideus  des 
tribunaux  de  Ponlarlier,  ChAlous-sur-Manie  et  Dreux;  M.  Devez,  juge  d'iusiruc- 
tion  à  Bordeaux,  devient  vice^présideut  du  tribunal;  MM.  de  Mouton,  Cordier 
et  Gravier  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Ancenu,  Monthéliard  et  Lure. 

—  M.  le  prince  d*Eckmuhl  (Napoléon  Davoust),  roaréchal*de-logis  de  hussards, 
est  nommé  sous  -  lieutenant  au  i"^  régiment  de.  lanciers.  M.  Gustave  Lannes  de 
Montébello,  sous -lieutenant  au  4*^  régiment  de  diasseurs,  est  nommé  lieutenant 
au  même  régiment. 
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—  Oa.  Aient  de  donner  le  grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur  au  capitaine 
Allard,  ancien  aide-de-camp  do  maréchal  Brune,  et  aujourd'hui  commaDdaDt eo 
chef  les  troupes  d'un  prince  de  l'Inde,  Runjit-Sîngh,  roi  du  Penjah.  Après  la  dé^ 
route  de  Waterloo,  M.  Allard  est  parti  pou^  les  Indes' avec  un  autre  officier  fran- 
çais, M.  Tenture,  et  là,  il  a  donné  une  organisation  toute  européenne  à  rari&ée 
du  prînoe ,  qui  a  accepté  ses  services.  Cette  armée  obéit  à  des  commandemens  en 
langue  française',  et  le  drapeau  tricolore  est  devenu  son  étendard. 

—  Par  une  décision  royale  du  3  janvier,  la  composition  des  cadres  d^'activité  et 
de  réserve  de  l'élat-major  général,  pour  1 8 33,  est  fix^,  pour  le  premier  cadre,  à 
laS  lieulenans-généraux  et  199  maréchatix-de-eamp  ^  total  3^7  ,  et  pour  Fautre, 
à  ai  lieutenaos-généraux  et  64  maréchaux<-de-camp,  total  85. 

•—  M.  Dozou  a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Châlons-siir-Mamft, 
convoqué  par  suite  d^  la  nomination  de  ce  député  à  une  place  de  conseiller  à  b 
cour  royale  de  Paris. 

—  Dans  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux  de  la  chambre  des  dépnlés , 
qui  a  eu  lieu  te  ai  janvier,  on  a  élu  présidens,  MM.  Kératry,  DucMtel,  André, 
Jay,  Devaux ,  Fulchiron,  Jouvencel,  Sal verte,  Bedoch;  et  pour  secrétaires, 
MM.  Jaubert,  Dulong,  Cornudet,  Parant,  Alph.  Foy,  Dugaz  -  Monibel ,  Bodiu, 
Ha  vin,  Vatout  La  commission  des  pétitions  a  été  composée  de  MM.  Dnpraf, 
Baillot,  Barrachin,  Levraud,  Àug.  Giraud,  Pons,  Gautier  d'Uzerche,  Bérarrf, 
Tixier-Lachassaigne. 

—  La  commission  chargée  d'examiner  définitivement  l'affaire  du  déficit  Kessner 
est  composée  de  MM.  Demeafve,  TaiNtadier,  Martin,  Legrand,  Harlé  fils,  Le- 
pelletier-d'Aulnay,  Meyuard,  Salverte,  Joseph  Pcrier. 

—  La  chambre  des  pairs  devoit  se  réiinir  le  a3,  pour  la  discussion  de  la  lo/ 
sur  rélal  de  siège,  mais  il  paroit  que  raccident  qui  lelieot  alité  le  maréchal 
Soiilt  fera  relarder  de  quelques  jours  l'ouverture  de  celte  discussion ,  à  laquelle 
ce  ministre  doit  assister. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  députés  ont  refusé  la  lecture  de  deux  propo- 
siiions  faites  par  MM.  Boudet  et  de  Ludre.  La  première  avoit  pour  but  de  réor- 
ganiser le  personnel  des  cours  royales,  afin  d'éliminer  les  juges  contraires  à  la  rè- 
volution  de  juillet.  La  seconde  consistoit  à  déclarer  électeurs  toutes  les  |)ersoDoes 
que  la  loi  appelle  au  jury. 

-—  Plus  de  vingt  lois  on  propositions,  à  la  chambre  des  députés,  sont  en  ce  mo- 
ment à  l'examen  d'autant  de  commissions,  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur  rapport. 
Plus  de  aou  députés  sont  appelés  presque  tous  les  jours  avant  la  séance  à  ces  com- 
missions, sans  compter  les  commissaires  du  budget,  qui  sont  au  nombre  de  36. 

—  D  après  l'invitation  du  ministre  des  finances,  tous  les  budgets  particuliers  des 
ministères  et  des  grandes  adminbtrations  devront  être  réunis  au  budget  général 
pour  x834  avant  le  i5  février.  On  a,  à  ce  qu'il  paroît,  rinlQ))lion  de  présenter  k 
budget  au  mois  de  mars. 
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•—  L^ cour  de  GasMtion,  la  cour  royale,  le  tribanalde  première  instance  et  le 
tribunal  de  commerce  ont  yaqué  le  ai  janvier^  La  chambre  d'accusation  et  la 
«hambre  des  appels  de  police  correctionnelle  de  la  cour  royale  se  sont  seules  réu- 
nies pour  continuer  à  huis-clos  la  délibération  sur  llbslruction  de  l'affaire  du  coup 
de  pistolet.  La  cour  d*assises,  qui  ne  connoît  pas  de  jours  fériés,  devoit  tenir  au- 
dience^ mais  l'indbposilion  d'un  des  conseillers  s'y  est  opposée. 

-~-  Lundi  matin ,  les  employés  de  l'octroi  arrêtèrent  à  la  ba^ère  du  Trône  une 
voiture  bourgeoise  qui  leur  panit  suspecte.  Yérification  fhite  de  rintérleur  de  la 
voiture >  on  y  trouva  quatorze  livres  un  quart  de. viande,  qui,  sans  la  surveillauce 
des  préposés,  alloit  franchir  la  barrière  sans  payer  les  droits.  Procès-verbal  a  été 
dressé,  de  celle  infraction  à  la  loi,  coutradicloircment  avec  le  maître  de  la  voi* 
ture;  or,  celui^i  étoil  M.  le  baron  Louis,  pair  de  Frauce,  ancien  ministre  des 
ûnanc«&. 

—  Un  article  intitulé  :  Dix  •  huit-  heures  q.u  château  de  Harn ,  inséré 
dans  le  tome  IX  de  l'ouvrage  des  Cent- et-  Un,  donnoit  quelques  détails  assez 
bizarres  sur  la  vie  privée  de  MM.  de  Poliguac  et  de  CLantelauze  dans  leur  pri- 
son. Ces  deux  anciens  ministres  viennent  de  démentir  en  entier  la  narration  dont 
il  s'agit.  M.  de  Polignac  déclare  qu'il  n'emploie  son  temps  qu'à  des  études  sé- 
rieuses ou  à  surveiller  l'éducation  de  ses  enfans. 

—  M.  le  baron  Dubob  a  donné  sa  démission  de  profiesseur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. 

—  Le  nombre  des  pièces  de  canon  venant  d'Alger,  qui  ont  été  déposées  à  l'Holel 
des  Invalides,  s'élève  à  3i.  On  remarque  sur  plusieurs  de  ces  pièces  des  fleurs  de 
lis  et  su?  d'autres  le  lion  anglais.  Quelques-unes  ont  des  ornemens  entremiHés  des 
caractères  turcs. 

—  Pour  éviter  de  voyager  entre  deux  gendarmes  et  d  échanger  la  prison  de  la 
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ville  de  Rennes,  où  va  être  jugé  l'appel,  avec  celle  de  Nantes,  M  "'*  Duguigny 
ont  été  obligées  de  demander  leur  liberté  provisoire  sous  caution.  Elles  l'ont  ob- 
tenue moyennant  un  modeste  cautionnement  de  20,000  fr. 

— :  M.  Davaune,  président  du  tribunal  civil  d'Evreux,  est  cité  à  la  requête  de 
M.  le  procureur-général  Thil  devant  la  cour  royale  de  Rouen,  chambres  réunies, 
pour  avoir  participé  à  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  la  Gazette  de  Nor» 
mandie, 

—  Le  préfet  de  l'Hérault  vient  de  suspendre  la  loi  municipale  dans  ce  dépar-; 
tement. 

—  Dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  des  individus  se  sont  introduits,  à  l'aide  d'escalade, 
dans  la  cour  de  la  fonderie  royale  de  Nevei^s,  et  ont  enlevé  des  boulets  de  tous  les 
calibres.    .       .  ' 

—  L*ex-munitionuaire  général  Ouvrard,  qui  étoit  en  Hollande,  a  été  arrêté  à 
La  Haye,  à  la  suite  d'un  achat  fait  à  Amsterdam  de  deux  millions  d'effets  publics 
à  terme,  dont  la  différence  le  constituoit  débiteur  d'une  somme  considérable 
qu'il  ne  pou  voit  acquitter.  .  >  .  , 


—  Le  général  GoUct,  mhtistfe  des  aflairM  étrangères  en  Befgiqoe,  avoH  été  èlti 
député  h  Tournai ,  mais  ton  élection  a  été  attaquée  et  annolée  par  la  diambre  des 
repré^entauft  dans  la  séance  dai  g. 

—  Quelques  ouvriers  belgt^s  éloient  occupés  te  x8  à  hatisser  une  dî^  da 
polder  de  (laloo ,  vis-à-vis  Liefkeusboek.  Oe  fort  lâcha  trois  coups  dé  caoonde 
suite.  Les  pièces  beii^es  placées  sur  ce  point  répondirent,  en  tirant  sur  le  fort^  qui 
a  cessé  son  feu  après  le  9"  coup.  Les  Belges  n'ont  eu  iti  tués,  ni  blessés. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  donné  des  ordres  pour  que  la  navigation  de  l*Escautfûi 
libre  pour  les  bâtiinens  de  toutes  les  nations,  k  Pexcepliou  de  ceux  d* Angleterre, 
de  France  et  de  Belgique. 

—  Le  ministre  des  finances  de  la  Hollande  a  fait  connoitre  ;  par  un  avis  au 
17  de  ce  mois,  qu^il  avoit  assez  de.fouds  pour  subvenir  aux  fhiia  extra<»rdinaires 
qui  pottiToieut  être  néceMaires  pendant  Texercice  18  33,  et  qu'ainsi  on  n  aurait 
pas  recours  à  Temprunt  forcé  dont  il  avoit  été  question. 

—  L'armée  prussienne  d'observation  de  la  Meuse  continue  à  se  dissoudre.  Le 
régimens  retournent  dans  Tinlérieur.  Cest  une  preuve  de  la  bonne  foi  et  des  ia- 
tentions  pacifiques  du  rui  de  Prusse» 

—  Un  incendie  considérable  s'est  manifesté  à  Liverpool  le  z4  ^  à  11  heures  du 
soir,  et  Ton  n'a  pu  s'en  rendre  maître  que  le  lendemain  soir.  Vingt  niagasins  ont 
été  la  proie  des  flammes.  Les  cotons,  rhums  et  sucres  dont  ils  étoient  remplis  oot 
donné  une  telle  activité  au  progrès  des  flammes,  qu'il  aété  impossible  de  rien  sau- 
irer.  La  perle  est  évaluée  à  300,000  liv.  st.  Dix  personnes  ont  péri. 

-^  Le  8  décembre  dernier,.  M.  de  Perrot,  maire  de  Neuchàtel  et  président  de 
la  cour  de  justice  criminelle  de  cette  vil!e,  se  transporta  dans  les  prisons  delà 
ville  pour  annoncer  aux  détenus  politiques  l'amnistie  que  leur  aocordo/t  le  roi  et 
Prusse,  à  la  condition  de  jurer  qu'il  ne  conserveroient  aucun  ressentimeal  contre 
qui  que  ce  fût ,  et  qu'ils  ne  teuteroient  aucun  moyen  d'évasion.  Les  prisonniers  se 
soumirent  tous  a  ce  serment,  à  l'exception  de  Dubois,  condamné  à  mort,  dont  la 
peine  étoiL  commuée  eu  celle  des'travaux  forcés  à  perpétuité.  M.  de  Perrot  le  fil 
alors  jeter  pour  quinte  jours  dans  un  cachot  rigouretix  appelé  ia  cage;  mais,  au 
Ijout  de  quarante-huit  heures,  Dubois  en  fut  retiré  à  demi  mort. 
*  r—  Le  roi  de  Wurtemberj»  a  ouvert  la  session  des  deux  chambres  le  1 5  janvier. 
Il  a  annoncé,  dans  son  discours,  la  présentation  d'un  code  pénal  cl  un  projet  de 
lo!  sur  rur!;aui<iation  (!c  la  landwelir.  ' 

—  La  première  chambre  de  Hanovre  a  rejeté  la  décision  de  la  seconde  chambre, 
relative  à  l'abolition  de  l'édit  de  censure  et  à  la  mise  en  vigueur  dans  le  royaume 
des  résolutions  de  hi  diète  germanique  concernant  la  presse. 

—  Le  roi  de  Hongrie,  prince  héréditaire  d'Autriche,  est  sorti  le  la  pomrla 
première  fois.H  est  à  peu  près  rétabli  de  la  maladie  qu'il  a  éprouvée. 

-i-  Le  gétiéral  Mooràvieff  et  le  baron  de  Masteim,  "viennent  d'arriver  à  Coa- 
stantînopîe,  en  qualité  d'envoyés  extraordinaires  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  el 
chargés  d'une  mission  particulière. 
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— -  Le  gouvernement  vient  ée  recevoir  la  notivèlte  dé  lii  défuittf  detf  Groupes 
«lu  grand- visir  dfitosrAaie-mraeitre.  L'armée  égyptienne;  sous  tes  brdreâ'd*Ibraiiim- 
Pacha,  a  reucotatré  Tarméc  de  Mabmoiid  atr  débouché  du  mont  Taaros',  sur  ie 
venant  oriental.  L*armée  turque  à  été  mise  an  déroute.  Le  grand- visir  est  tombé 
au  pouvoir  d'Ibrahim.  Satvatit-  une  autre  versioii,  Tannée  égyptienne  ayant 
éprouvé  des  pertes  considérables  dans  celte^ bataille,  qui  a  eu  lieu  le  ac  décembre, 
8*est  arrêtée ,  et  la  Porte  a  envoyé  en  Asie,  avec  le  séraskier,  toutes  les  recrues 
dont  elle  a  pu  disposer.  Un  agent  turc  aHoit  d'aiilajrs  partir  directement  de  Con- 
stantinople  pour  Alexandrie ,  afin  de  traiter  avec  le  pacha  Méhemet»  Ali. 

—  La  législature  de- Virginie,  après 'une  longue  discussion,  a  nommé  un  co- 
mité pour  prendre  en  considération  les  relations  existantes  entre  l*Eiat  de  la 
€ai'olîn(J  du  Sud  et  le  gouvernement  des  Etaîs-Unis.  Les  conséquences  qui  peuvent 
résulter  de  cet  état  de  choses ,  la  proclamation  adressée  par  le  président  Jackson 
aux  citoyens,  l'invitation  du  gouverneur  de  la  Virginie  d*adopier  les  mesures 
convenables  en  cette  circonstance,  tout,  a-t-ii  été  reconnu  par  raussf>mblée,  fait 
un  devoir  d'exprimer,  daus  la  crise  actueMe,  des  vnes  propres  à  conserver  les 
droits  des  Etats,  à  rétablir  Tharmouie  et  a  maintenir  Tunion. 

—  Le  capitaine  anglo-américain  Covel  a  découvert  dans  TOcéan  pacifique  un 
groupe  de  i4  iles  qui  ne  se  trouvent  sur  aucune  carte  géographique,  et  qui  sont 
toutes  habitées.  Les  indigènes  parlent  espagnol.  Elles  sont  situées  à  3  deg.  3o  m. 
de  latitude  septentrionale,  et  à  1 68  deg.  40  m.  de  longitude. 

.  CHAUBHE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  aa ,  après  quelques  débats ,  on  adopte ,  à  la  majorité  de  r88  contre  3a ,  un 
projet  de  loi  qui  autorise  la  ville  de  Gaeo  à  s'imposer  extraordhiairemeot  pour 
«opsiToction  de  casernes. 

On  reprend  la  discussion  de  la  toi  départementale.  L'article  a 6 ,  qui  défend 
aux  conseils  d'arrondissement  de  se  réunir  illégalement  à  peine,  pour  les  meo^bres, 
d'être  privés  pendant  trois  ans  des  droits  d'éligibilité  et  d'élre  poursuivis  confor- 
mément au  code  pénal ,  est  adopté  à  la  suite  d'une  longue  discussion. 

L'article  37  ,  portant  que  les  conseils  ne  pourront  publier  ni  proclamationa  ni 
adresses;  et  les  suivans,  qui  déterminent  les  formalité^  retalivesi  à  la  publicalioii 
des  listes  électorales  et  aux  élections,  passent  sans  opposition. 

M.  Comte  présente  nn  ameiidement ,  d'après  lequel,  avant  de  recevoir  aucun 
vote,  les  présidens  des  assemblées  électorales  donocroieht  lecture  des  dispositions 
du  Code  des  délits  et  des  peines,  desliqées  à  garantir  la  liberté  et  la  pureté  des 
électious ,  et  feroit  prêter  à  chaque  électeur  un  serment  particulier  d'observer  ces 
dispositions,  qui  seroient  d^ailleurs  affichées  en  gros  caractères  dans  la  salle. 

M.  le  rapporteur  fait  obsei'ver  que  le  mode  indiqué  par  l'orateur  entraveroil  les 

,  opéraliom  électorales.   M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  qu^il  suffit  de  prêter  le 

serment  d'usage  de  fidélité  au  Roi  et  aux  lois.  M.  Salverte  insiste  pour  Tadmissiou 

de  la  formule  longue  et  extraordinaire  qne  présente  M.  Comte.  M.  Demarçay  seroit 
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d'avif  m  eoalrairtf  qmf  dans  aucnn  eu,  on  n'exigeât  de  Mrmens«  cette  lonna- 
lilé  06iM»t  lift  ooBiçienoei  et  empêchant  de  joiiir  d'un. droit  acquis. 

Le  a3 ,  M.  de  La  Pinsonnière  lit  une  proposition  sur  les  justices  de  paix. 

On  reprend  la  discnision  de  la  loi  départementale.  M.  Pataille  s'étonne  qne 
M.  Comte  propose  de  supprimer  le  serment  au  Roi.  M.  Comte  répond  qu'il  est 
dans  Terreur,  et  offre  aussildt  de  mettre  son  amendement i  là  suite  de.rarL  i6 
de  la  loi ,  qui  prescrit  le  serment  ordinaire  9U  Roi  et  à  la  Charte.  Il  fait  d'ailleurs 
observer  à  M.  Pataille  qu'il  a  prêté  peu  de  serm^is,  mais  qu'il  n'en  a  trahi 
aucun.  (Agitation.) 

L'art.  46,  mis  d'abord  au\  voix,  est  adopté.  L'amendement  de  M.  Comte  est 
ensuite  rejeté  par  la  majorité  des  centres.  ^ . 

Les  articles  restans,  qui  achèvent  la  fixation  des  formalités  d'élection  ,•  passent 
sans  débats.  Un  amendement  de  M.  Escbassériaux ,  tendant  à  investir  les  conseils 
du  droit  de  vérifier  eux-mêmes  les  pouvoirs  de  leurs  membres,  est  écarté,  sur  les 
observations  du  ministre  de  Tinlérieur  et  du  rapporteur.  Le  scrutin,  sur  l'ensen* 
ble  de  la  loi,  est  ajourné  jusqu'au  vote  du  tableau  de  .circonscription  des  assem- 
blées électorales ,  qui  n'est  pas  encore  prêt.  Les  dispositions  qui  concemoient  le 
département  de  la  Seine  ont  élé  supprimées  et  renvoyées  à  la  loi  qui  régira  t'ad- 
ministrât ion  de  ce  département. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  accorder  des  pensions  aux 
vainqueurs  de  la  Bastille.  M.  G.  de  La  Rochefoucault  dit  que  le  moment  est  bien 
mal  choisi ,  lorsque  Ton  révise  les  pensions,  et  qu'une  armée  qui  mérite  davan- 
tage revient  d'Anvers.  L'orateur  regarde,  au  surplus ,  la  prise  de  la  Bastille 
comme  une  réyolte  contre  les  lois ,  et  le  commencement  des  désordres  et  des  mas* 
sacres  qui  ont  signalé  la  révolution. 

M.  Lafayette  défend  la  prise  de  la  Bastille  et  le  projet  de  loi.  M.  Gêélaa  àe 
La  Rochefoucault  persiste  dans  son  opinion.  Il  soutient  d'ailleurs  que,  sur  les 
461  individus  proposés  pour  la  pension,  il  n'y  eii  a  pas  un  seul  qui  ail  figuré 
réellement  à  l'action  du  14  juillet  1789.  M.  le  minisire  de  Imtèrieur  répond 
que  les  droits  des  candidats  à  la  pension  ont  élé  vérifiés  par  une  commbsion. 

Ou  vote  ensuite  les  articles  de  la  loi  accordant  nue  pension  de  2  5'o  Tr.  à  ces 
individus,  à  partir  du  z^**  janvier  i833  ,  et  un  crédit  de  zôo,25o  fr.  au  ministre 
des  finance,  pour  l'exécution  de  cette  loi.  L'ensemble  pa^se  au  scrutin  à  la  ma- 
jorité de  i5o  contre  86. 


J^  (Jtk«>H*,  Slîrrtrn  Ce  €ltxt 
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Sur  «ne  diteuttîen  à  la  ckamhre  des  (i"'""''' 

n  nou!)  est  impossible  de  ne  pas  revenir  sur  h 
la  décision  (lu  i^  à  la  chambre  des  députés,  n 
clergé.  Assurément,  rien  n'est  plus  contraire  à 
liberté  véritable  que  de  prononcer  des  exclusio 
pacilés  contre  touie  une  classe.  Kestreindre  les  i 
ques-UDS ,  c'est  porter  atteinte  aux  droits  de  toi 
fois  on  se  lance  dans  celte  voie  ,  qui  peut  prévo 
rélera?  En  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Vous 
fnppez  aujourd'hui  une  classe,   demain  un  vous  proposera 
d'en  frapper  une  autre,  et  on  trouvera  des  raisons  pour  moti- 
ver cette  dérogation  nouvelle  à  la  loi  cotnmune.  Il  viendra  des 
orateurs  qui  vous  prouveront  doctement  que  l'arbitraire  est  iei 
un  principe  et  l'exclusion  une  mesure  d'équité.  Je  suppose 
qu'une  proposition  pareille  à  celle  de  M.  Comte  eût  été  failp 
aux  Etats-Unis  ;  il  est  iiisé  de  se  figurer  avec  quelles  buées  elle 
eût  été  accueillie  au'congrès.  Dans  ce  gouvernement  modèle,' 
sur  cette  terre  où  du  moins  l'on  comprend  un  peu  mieux  ce 
■  que  c'est  que  la  liberté  vérilaWe ,  et  où  elle  n'est  point  mêlée, 
comme  cbez^  nous,  de.pa^ions  mesquines  et  de  haines  miséra- 
bles, on  eût  repoussé  avec  indignation  l'idée  de  frapper  d'in- 
terdiction uneclasse  qui  cependant  est  là  bien  moins  nombreuse 
qu'en  France.  Il  y  a  quelques  années,  un  prêtre  siégcoit  au 
congrès ,  et,  par  parenthèse,  ce  prêtre  éloil  Français.  Il  n'est 
venu  à  personne  l'idée  de  l'exclure  comme  prêtre,  de  le  regar- 
der, comme  tel,  incapable  de  siéger  dans  l'assemblée  des  élus 
de  la  nation.  C'est  nous  qui  devions  donner  cet  exemple  de  res- 
pect pour  l'égalité  des  droits  et  pour  la  lettre  et  l'esprit  d'une 
Charte  que  nous  avons  appelée  k  Charte- Fêrité.  Cette  Charte 
Vérité  n'est-elle  pas  une  déception  dans  cette  circonstai^ce  ? 

A  kl  vérité ,  on  a  allégué  des  raisons  pour  déguiser  l'injustice 
et  l'odieux  de  la  mesure.  On  a  dit  que  ce  n'étoit  pas  pour  le 
clergé  une  question  d'incapacité,  mais  une  question  d'incom- 
patibilité,  que  ces  incompatibilités  étoient  fréquentes  pour  dif- 
ierenles  classes,  qu'un,  juge  ne  pouvoit  pas  être  préfet,  qu'un 
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roilllaire  ne  pouvoit  pas  élre  membre  d*uo  tribunal,  et  que 
relie  exclusion  n^avoitriend^humiliant  pour  eux.  Cet  argument 
n'est  qu'un  sophisme  ;  il  est  bien  clair  qu'on  ne  peut  être  à  la 
fois  juge  et  administrateur  :  mais  un  juge  peut  être  membre 
d'un  conseil-général ,  et  en  effet  il  y  en  a,  plusieurs  qui  le  sont. 
Quelle  incom{iatibililé  y  a-t-il  entre  les  fonctions  d'un  prêtre 
et  cellest  d'un  membre  du  conseil-général ,  qui  ne  se  réunit 
qu'unàfois  par  an ,  et  dont  la  session  ne  dure  que  quinze  jours!^ 
En  quoi  ces  fonctions  se  nuiroient-elles?  Evidemment  elles 
«^ont  rien  d'opposé  l'une  à  l'autre.  Mais  la  véritable  raison 
a  bientôt  été  aonnée»  Celui  qui  a  soutenu  plus  chaudement 
l'exclusion  a  mis  en  avant  l'esprit  d'envahissement  du  clergé , 
juiy  nous  la  restauration ,  débordait  dans  le  civil  ;  qui  domi-* 
noit  dans  les  communes  y  dans  les  départemens,  qui  avait 
son  banc  dans  la  chambre  des  pairs  y  qui  s'était  introduis 
dans  le  conseil  d^Etai  et  jusque  dans  le  conseil  du  prince, 
enfin  qui  sefaisoil  sentir  par  tout, ^diXï,  donc  le  secret  de  celte 
exclusion  ;  on  vent  punir  le  clergé  pour  le  passé,  on  exagère 
une  influence  qu'il  n'a  plus ,  et  qu'il  ne  pourroit  d'ailleurs  re- 
conquérir, pour  le  priver  d'un  droit  qui  lui  est  commun  avec 
tous  les  au)res  citoyens.  Est-ce  là  de  l'équité?  Qui  ne  sent 
d'ailleurs  que  ces  craintes  qu'on  paroit  avoir  sur  le  retour  de 
l'influence  du  clergé  sont  des  chimères  ?  Il  seroit  bien  impos-*^ 
sible  à  un  ecclésiastique,  quel  qu'il  fût,  d'envahir  des  pou- 
voirs dans  quelque  partie  que  c^  soit  de  l'administratic»! ,  sous 
un  régime  tel  que  le  nôtre ,  avec  les  préventions  de  la  plupart 
des  fonctionnaires ,  et  en  présence  d'une  presse  ombrageuse  et 
défiante ,  qui  ne  dissimule  pas  ses  antipathies  pour  le  clergé.  Si 
nous  voyons  des  journaux ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  crier 
contre  l'ambition  et  les  envahissemens  d'un  clergé  réduit  à  un 
ëlat  d'abaisacmeiit  et  d'humiliation ,  jugez  ce  que  ce  seroit ,  s'il 
s'agissoit  d'une  ambition  réelle  et  d'envahissemens  véritable^. 
Aussi  un  journal ,  qui  a  pris  long-temps  la  défense  de  M.  Dû-' 
pin ,  n'a  pu  s'empêcher  ae  blâmer  son  plaidoyer  pour  l'exclu- 
sion ,  et  lui  répond  par  des  argumens  qui ,  pour  être  mêlés 
d*un  peu  d'ironie,  n  en  contiennent  pas  moins  de  très-bonnes 
raisons.  '^ 

«  Nous  ne  sommes  plus  en  1827,  dit  le  Journal  des  Débats.  Les 
Jésuites  et  Saint-Acheul  ne  font  plus  de  procession;  le  mono- 
{»ramme  de  la  Société  de  Jésus  et  Tembléme  cfu  Sacré-Cœur  ne  sont 
plus  étalés  au  fiont  mémo  des  reposoirs  de  là  chambre  des  dépu- 
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tes;  TËglise  ne  paroil  pas  prête  à  envahir  l'Ëlat.  Nous  pouvions 
donc  ce  nous  semble,  à  Vheure  qu'il  est,  être  les  uns  moins  galli- 
cans, les  autres  moins  voltairiens  que  nous  n^avons  été,  et  appli- 
quer sans  crainte  et  sans  danger  les  principes  de  la  tolérance  r'eli- 
giense. 

»  Qu^estrce  qu'un  prêtre?  Un  prêtre  est  un  citoyen  qiii  dit  la 
messe.  Du  reste,  il  paie  des  impositions  comme  nous,  Tote  comme 
nous,  s'il  est  électeur;  peut  comme  nous  être  député,  s'il  a  le  cen» 
d'éligibiUté.  Pourquoi  donc  ne  pourroit-il  pas  être  comme  nous 
membre  du  conseil-général  de  son  département,  si  ses  concitoyen» 
le  trouvent  capable  de  l'être,  et  s'ils  veulent  de  lui  pour  représen- 
tant ?  Il  ne  faut  point,  dites- vous,  qu'il  ait  part  aux  affaires  mon- 
daines; que  ne  lui  dites-vous  cela  quand  il  est  contribuable? 
Payer  des  contributions,  n'est-ce  pas  prendre  part  aux  affaires 
mondaines?  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  le  percepteur  refuse  dé  rece- 
voir l'argent  du  prêti^e  avec  lâi*gent  des  autres  contribuables, 
sous  prétexte  qu'il  ne  faut  point  souffrir  le  mélange  du  spirituel  el 
dû  temporel.  Les  prêtres  sont  propriétaires  :  c'est  chose  mondaine 
que  la  propriété  ;  contribuables,  c'est  chose  mondaine  que  les  im- 
pôts directs  et  indirects  ;  électeurs,  c'est  chose  mondaine  que  Pélec- 
tion;  ils  peuvent  être  députés,  et  c'est  chose  mondaine  que  la 
chambre  des  députés.  Pourquoi  donc  les  prêtres  ne  pourroient-ils 
pas  être  membres  des  conseils-généraux  ? 

»  M.  Dnpîn  conteste  aux  prêtres  le  droit  d'être  membres  de  la 
chambre  des  pairs,  et  il  rappelle  que ,  lorsqu'on  établit  les  condi- 
tions qu'il  falloit  remplir  pour  être  pairs,  on  rejeta  le  clergé.  On 
iî*a  pas  voulu  que  l'épiscopat  fût  un  droit  à  la  pairie,  cela  est  vrai  ; 
mais  si  on  n'a  pas  voulu  que  ce  fut  un  titre  d'admissien ,  on  n'a 
pas  voulu  certes  que  ce  fût  un  titre  d'exclusion.  Si  un  membre  du 
cierge  devient  membre  de  l'Institut,  les  membres  de.  l'Institut 
pouvant  être  pairs,  il  pourra  être  pair  ;  il  le  sera,  non  cpmmeprê* 
tre,  mais  comme  académicien.  Selon  M.  Dupin ,  quoique  académi- 
cien, il  ne  pourroit  pas  êti^e  pair,  et  cela,  parce  qu'il  est  prêtre. 
A  ce  conâpte,  la  prêtrise  seroît  une  mise  hors  la  loi*  Sous  la  première 
race,  quand  on  vouioît  dégrader  un  prince,  on  le  tonsuroit  el  on  le 
faisoit  prêtre.  Dès  ce  moment,  il  ne  comptoit  plus;  ce  seroit  la 
inéiBe  chose  aujourd'hui.  La  tonsure  ecclésiastique  seroit  aussi  nue 
dégradation  civile  et  politique.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  enten- 
dons la  liberté.  Point  de  privilèges  pour  le  clergé,  c'est  tout  natu- 
rel; mais  point  d'exclusion  non  plus.Que  le  prêtre  puisse  être  élu, 
si  ses  concitoyens  le  trouvent  digne  de  leurs  suffrages.  » 

Il  n'y  a  pasjusqu^au  Journal  du  Commerce,  ^qxxi  ne  donne 
à  M;  Dupin  une  leçon  de  tolérance  et  d'équité.  Celte  feuille 
n'est  certainement  pas  trop  prévenue  en  faveur  du  clergé , 
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n^nmoins  elle  manifeste  aussi  son  improbation  pour  un  sys- 
tème étroit  et  ilUbéral. 

«  Les  prêtres,  après  tout,  dit  ce  journal,  à  titre  de  propriétaires, 
tle  droit  de  défendre  leurs  intérêts,  et  si  la  confiance  de  leurs 
concitoyens  les  investit  d*une  fonction  municipale,  on  ne  voit  pas 
l^incompatibililé  qui  existe  entre  un  pareil  mandat  et  leur  missiori 
évau{;élique.  Des  incapacités  de  cette  nature,  on  en  trouveroit  à 
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nistratives.  Le  barreau  n*a  rien,  sous  ce  rapport,  à  reprocher  au 
clergé.  M.  Dupin  a  réveillé  la  vieille  querelle  qui  s*éloit  présentée 
sous  la  restauration  au  sujet  des  Jésuites,  entre  les  libérau?^  exclu- 
sifs, et  récole  philosophique  qui  comprenoit  la  liberté  et  le  droit 
commun  sous  uu  plus  large  point  do  vue.  Celle  dernière  opinion 
a  trouvé  daus  M.  Dubois  son  ancien  et  consciencieux  organe.  • 

Plusieurs  députés  ont  parlé  dans  le  même  sens  à  la  tribune* 
M.  Dubois ,  ancien  rédacteur  du  Globe,  et  bien  connu  par  se^ 
opinions  philosophiques,  a  combattu  avec  chaleur  l'amende- 
ment proposé  par  M.  Comte.  M.  Peyre,  député  du  Midi,  a 
parlé  aussi  en  faveur  d'une  tolérance  véritable.  M.  Meynard 
s'est  récrié  contre  l'exclusion  projetée.  Enfin  M.  Renouard , 
commissaire  du  gouvernement ,  a  soutenu  que  l'exclusion  étoit 
injuste  et  impolitique  ,  et  qu'elle  n'étoit  appuyée  sur  aucun  ar- 
gument  solide.  Malgré  cela ,  rautorité  de  M.  Dupin  a  prévalu , 
et  l'amendement  a  passé.  On  a  remarqué  que  MM.  Odi\on- 
Barrot  et»Garnier-Pagès,  tous  deux-  de  la  gauche,  ont  volé 
contre ,  etx[ue  les  ministres  n'avoient  volé  ni  pour,  ni  contre  5 
acte  de  pusillanimité  de  leur  part,  qui  nous  parott  ne  leur  faire 
guère  d'honneur.  Il  est  assez  remarquable  aussi  que  M.  Comte 
a  voit  proposé  d'abord  ^d'exclure  en  général  les  ministres  du 
culte;  mais  quelqu'un  ayant  observé  que  cette  exclusion  enve- 
lopperoit  les  saint- simoniens,  les  templiers  et  les  prêtres  de 
Chatel,  M.  Comte,  sensible  sans  doute  à  cet  inconvénient,  a 
changé  la  rédaction  de  son  amendement ,  qui  ne  comprend  plus 
que  les  ministres  des  cultes  y  salariés  par  F  Etat,  Les  saint- 
simoniens  et  les  tem{)liers  seront  sans  doute  sensibles  à  un 
procédé  si  délicat,  qui  les  excepte  de  l'espèce  de  proscription 
lancée  contre  le  clergé  catholique  en  masse.  Honneur  aux  légis- 
lateurs impartiaux  qui  savent  si  bien  placer  leurs  faveurs! 
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KOUVKLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoME.  L'état  de  la  population  de  Rome,  en  i832,  rflouleà  «4^)4% 
âmes.  Il  y  a  par  conséquent  une  diminution  sur  i83i ,  où  la  popu- 
lation s'élevoit  à  i5o,666  amcs.  Il  y  a  eu  dans  Tannée  dernière 
i,i65  mariages,  5,o45  baptêmes  et  4)^49  enterremens.  Le  nombre 
d'hommes  est  de  78,869,  et  celui  des  femmes  de  69,688.  On  comple 
dans  celle  population  36  évêques ,  i  ,4*9  prêtres ,  2,o38  religieux  , 
1,384  religieuses  ,611  étudians  et  i79'prolestans  et  infidèles,  sans 
y  comprendre  les  Juifs.  La  population  en  1823  éloit  de  136,269 
âmes;  elle  a  augmenté  graduellement  tous  Ves  ans  jusqu'en  i83i^   . 

—  Le  comtesso  Marie-Clémentine  Marioiii,  née  Corsini ,  a  suc- 
combé le  4  janvier  à  une  pleurésie,  après  avoir  reçu  les  secours  de 
la  religion.  Elle  resta  veuve  de.  bonne  heure  à  Yéronne,  où  de- 
nieuroil  son  époux  ,  et  perdit  un  fils  unique,  objet  de  ses  affec- 
tions et  de  ses  espérances.  Elle  ne  chercha  d'autre  consolation  que 
dans4es  œuvres  de  piété,  et,  pour  s*y  livrer  toute  entière,  elle 
vint,  il  y  a  environ  id  ans,  s'établir  dans  sa  patrie  même.  Associée 
à  beaucoup ^dc  pieuses  confréries  à  Rome,  entr'autres  à  celle  do 
la  Madeleine,  dont  elle  étoit  en  dernier  lieu  prieure,  assidue  aux 
cérémonies  religieuses,  visitant  et  la  retraite  du  pauvre  et  le  lit  du 
malade,  les  assistant  et  de  ses  secours  et  de  soins  personnels,  elle 
eût  voulu  alléger  toutes  les  infortunes  et  calmer  toutes  les  souf- 
frances. Sun  humilité  et  sa  charité  égaloient  l'élévation  de  son  ca- 
ractère et  la  finesse  de  sou  esprit.  Quand  la  princesse  Orsini-Doria 
conçut  et  voulut  exécuter  à  grands  frais  sou  projet  d'ouvrir,  sous 
la  nom  de  Pieuse  union  de  Loreffe,  un  asile  pour  les  pauvres  filles 
repenties,  ce  furent  la  comtesse  Marioniet  la  duchesse  de  Ferino, 
qui  la  secondèrent  avec  le  plus  de  zèle.  La  duchesse  élanl  morte  eu 
1829,  la  direction  de  l'institut  roula  sur  la  comtesse,  qui  redoubla 
de  soins,  malgré  sa  mauvaise  sauté.  Outre  ses  dons  accoutumés,  elle 
voulut  généreusement,  il  y  a  peu  de  temps,  fournir  plusieurs  cen- 
taines.d'écus  pour  décharger  la  maison  d'une  délie  pressée.  La 
perte  d'une. telle  bienfaitrice  est  un  sujet  de  deuil  pour  les  filles 
qu'elle  soutenoit. 

Paris.  Nous  n'avons  point  encore  parlé  des  leçons  de  M.  l'abbé 
Frère  en  Sorbonne  ;  nous  voulions  pouvoir  en  offrir  un  ensemble. 
Toutefois  nous  sommes  obligé  de  nous  borner  aux  trois  premières 
leçons  On  sait  que  M.  l'abbé  Frère  s'est  chargé  du  cours  d'Ecriture 
sainte.  Il  a  commencé  son  cours  le  lundi  26  novembre  et  continue» 
à  être  très-suivi.  Sa  manière  est  entraînante,  elle  est  pleine  de 
verve,  d  élévation  et  de  chaleur.  On  diroitquc  l'orateur  ne  peut 
suffire  à  l'abondance  de  pensées  qui  se  succèdent  dans  son  esprit. 
Ces  pensées  décèlent  un  homme. qui  a  long-temps  médité  son  sujet 
cl  qui  a  des  vues  très-étendues.  Nous  essaierons  de  donner  un 
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aperçu  de  ses  leçons,  mais  cet  aperçu,  nécessairement  froid  et  ceart, 
ne  laissera  qu*une  idée  l>ien  imparfaite.de  ces  discours.  Nous  ne 
prétendons  saisir  que  les  traits  principaux,  les  détails  échappem  à 
l'analyse.  Dans  la  première  leçon,  après  avoir  rappelé  les  aiverses 
manières  dont  on  traite  l'enseignement  de  l'Ecriture  sainte,  le  pro- 
fesseur a  annoncé  qu*il  se  proposoit  de  suivre  une  méthode  qu'il 
croyoit  plus  adaptée  aux  besoins  de  l'époque.  Son  but  est  d'exposer 
toute  la  doctrine  renfermée  dans  TEcriture,  oii  Ton  trouvera  tous 
les  principes  dignes  d'occuper  l'esprit  de  l'homme,  toutes  les  règles 
qui  peuvent  constituer  sa  vie  d'après  la  vérité,  et  organiser  toutes 
ses  actions  sur  le  modèle  même  de  Dieu.  On  peut  affirmer  qa*il  n'est 
point  de  principes,  point  de  règles,  point  de  conséquences  en  rap- 
port avec  la  nature  de  l'homme ,  qui  échappent  à  l'ensemble  de 
cette  doctrine.  On  y  verra  la  nature  de  l'homme  sondée  dans  ses 
profondeurs,  expliquée  dans  ses  secrets  et  ses  conti'adictions.  Toutes 
les  vérités,  comme  autant  de  rejetons,  sortiront  de  cette  souche, 
de  cette  cause  première,  de  ce  centre  vers  lequel  gravitent  tous  les 
êtres.  Dieu.  Le  professeur  montrera  des  applications  de  sa  théorie 
au  culte  de  l'Eglise,  à  l'éducation,  à  la  civilisation.  Il  posera  les 
vrais  principes  de  la  philosophie  de  l'histoire.  Passant  oe  Dieu  à 
l'homme  et  de  l'individu  à  la  société ,  il  embrassera  tout  dans  une 
seule  pensée.  Trois  considérations  aideront  à  pénéti^er  dans  les  pro- 
fondeurs de  ce  vaste  sujet;  l'Ecriture  est  la  parole  de  Dieu,  P^er- 
bum  Dei;  la  parole  de  vérité,  Verbum  veritatis;  la  parole  de  vie, 
yerbum  viiœ ; 'Ce»  trois  idées  expriment  tout  ce  qui  est  renfermé 
dans  nos  livres  saints.  M.  l'abbé  Frère  a.développe  ces  trois  ^naées 
avec  une  abondance  et  une  originalité  de  vues  qui  ont  captivé  sou 
auditoire.  Quelques  personnes  ont  cru  remarquer  des  assertions 
singulières  et  voisines  du  paradoxe ,  mais  peut-être  ne  tiennent- 
elles  au'à  la  rapidité  du  déoit.  Le  professeur  improvise,  et  la  cha- 
leur ae  l'improvisation  amène  quelquefois  des  expressions  moins 
méditées  et  qui  seront  expliquées  ou  modifiées  par  des  développe- 
mens  subséquens.  EJn  commençant  sa  deuxième  leçon,  le  professeur 
a  semblé  repousser  le  reproche  d'avoir  un  système.  Les  systèmes 
seroient  inutiles  ici,  a-t-tldit,  puisqu'il  s'agit  de  la  parole  de  vérité. 
Il  ne  se  laissera  donc  point  aller  au  vain  plaisir  de  bâtir  un  sys- 
tème; enfant  de  l'J^glise,  il  ne  veut  suivre  d'autre  guide  dans  ses 
recherches.  Après  ce  préambule,  M.  Frère  arrive  au  plan  delà 
leçon.  Il  veut  que  dans  la  maniè]^*e  d'étudier  l'Ecriture  sainte,  on 
considère  les  moyens  de  connoitre  les  livres  saints  et  d'en  obtenir 
le  vrai  sen$,  la  fin  qu'on  doit  se  proposer,  ce  qui  mérite  d'être  re- 
marqué ,  le  temps  qu'il  convient  d'y  employer,  chaque  jour.  Le 
professeur  a  successivement  développé  ces  divei'ses  considérations. 
Sur-  la  première ,  c'est-à-dire  sur  les  moyens.  4e  connoitre  le  vrai 
sens  de  l'Ecriture,  il  a  montré  la  nécessité  de  recourir  à  l'autorité 
de  TEglise  et  a  rappelé  les  paroles  du  Sauveur  sur  lesquelles!  cette 
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paiement  saint  Jeao-Chrysostôrae,  saint  Ambroise,  saint  Augustin, 
saint  Jérôme 9  et  parmi  les  modernes,  Cornélius  à  Lapide,  Meno- 
chios.  Bossue,  etc.  Il  a  parlé  même  avec  éloge  de  la  Bible  de  Sacy, 
qu*it  estime  sûi^e  et  approuvée.  Q  uelle  est  la  fin  qu'on  doit  se  proposer 
dans  rétude  de  la  religion?  Cest  celle  de  Tesprit  de  vérité  qui  a 
révélé  aux  hommes  ces  salutaires  paroles.  Elles  ont  été  données  à 
la  lorre  afin  que  Tliomme  en  fit  sa  nourriture  et  qu'il  se  les  appro- 
priât, en  y  appliquant  ses  trois  facultés  distinclives,  la  mémoire, 
l'entendement  et  la  volonté,  que  le  professeur  a  appelée  une  trinité 
humaine  intérieure,  formée  sur  le  modèle  de  la  Trinité  divine.  La 
seconde  fin  de  cette  étude,  c'est  d'y  découvrir  le  dessein  de  Dieu 
dans  ces  révélations  successives.  On  y  trouvera,  en  outre,  des  prin- 
cipes, des  lois,  des  exemples;  des  principes  qui  sont  la  raison  des 
choses  telles  que  Dieu  les  voit  \  des  lois  qui  ne  sont  que  l'expression 
dés  rapports  de  Diea  avec  l'homme;  des  exemples  qui  remontent 
'  à  l'origine  du  monde  et  qui  nous  animent  à  marcher  dans  la  même 
voie  que  les  patriarches.  Lé  professeur  a  parcouru  ces  diverses 
considérations  d'une  manière  brillante  et  féconde.  La  troisième 
leçon  du  jeudi  i3  a  roulé  sur  la  méthode  pour  étudier  l'Ecriture 
sainte.  Le  professeur  a  considéré  l'Ecriture  comme  renfermant  une 
science  complète,  celle  de  la  religion.  La  religion,  qui  tire  son  nom 
de  reiigare ,  nous  donne  l'intelligence  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
lions  manifester  ses  attributs  et  pour  ramener  l'homme  à  son  état 
primitif.  L'économie  et  le  plan  cle  cette  science  sont  d'une  perfec- 
tion étonnante;  il  faut  les  découvrir  dans  saint  Paul  et  dans  les 
Pères  qui  les  ont  si  admirablement  saisis.  Cette  science  est  néces- 
saii^;  il  est  d^ux  voies  pouf  y  conduire,  là  tliéologie  positive  et  la 
scolastique  :  l'une,  invariable,  embrasse  la  religion  dans  son  en- 
semble, l'autre  peut  changer  dans  ses  formes  suivant  le  besoin  des 
esprits.  Toutefois,  M.  Frère  reconnoîl  que  la  scolastique  étoit 
nécessaire  à  l'époque  où  elle  s'accrédita  dans  les  écoles,  et  il  la 
regarde  comme  très-utile  encoi*e  pour  les  jeunes  gens,  mais  il  croit 
qu'elle  ne  convient  plus  aux  esprits  plus  avancés.  Les  fond«mens 
de  la  science  de  la  religion  sont  dans  la  nature  de  l'homme,  dans 
son  aptitude  et  dans  les  progrès  de  l'écrit  humain.  Les  moyens 
d'étudier  cette  science  sont  les  saints  Pèi*es  et  les  auteurs  ecclésia- 
stiques, parmi  lesquels  le  professeur  a  cité  spécialement  saint  Atha- 
nase,  saint  Grégoire  de  Naeianze,  Lactance,  saint  Augustin.  Il 
•indique  spécialement  de  ce  dernier  docteur  les  traités  de  Doetrinâ 
christianâ,  de  Catechisandis  rudibus^Ae  Vera  religione ,  VEnchy^ 
ridioTiy  le  traité  de  lu  Cité  de  Dieu.  Parmi  les  modernes,  il  a  rr- 
commandé  V Histoire  unii^ersclle  de  Bossue t ,  ses  Eléf^ations  sur  /es 
mystères  et  son  traité  delà  Concupiscence,  les  T^ois  civiles  de  Domat, 
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Cl  suiidut  \a  préface ,  qui  est  un  chet-d^uvre  ;  les  Pensées  sur  la 
religion,  de  Pascal.  Nous  parlerons  dans  uu  auire  article  des  leçons 
subséquentes  de  IVJ.  Frère  et  des  tableaux  qu'il  a  publiés,  et  qui 
offrent  des  vues  neuves  et  des  rapports  dignes  d'être  médités. 

—  Est-ce  aux  tribunaux  ou  aux  conseils  de  préfecture  qu'il  ap- 
partient de  juger  la  demande  intentée  contre  une  fabrique,  pour 
dépenses  faites  à  raison  du  service  divin ,  et  acquittées  par  la  fa- 
brique? Celte  question  a  été  débattue  le  19  a  la  première  chambre 
dti  tribunal  de  première  instance,  n  Paris.  Le  tribunal  a  jugé  que 
l'autorité  admiaislrativc  étoit  seule  coinpélente  en  pareil  cas, 
attendu  que  l'ait.  8  du  décret  du  3o  décembre  1809  n'attribue  aux 
tribunaux  que  les  contestations  relatives  à  la  propriété  des  biens, 
et  aux  poursuites  à  fin  de  recouvrement  des  revenus.  (Voyez,  à  cet 
é{|[ard ,  le  Traité  de  V administration  des  paroisses ,  par  M.  Affre  (i), 
pages  220  et  224  de  la  2*  division.)  L'auteur  distingue  très-bien  la 
compétence  des  tribunaux  et  celle  des  conseils  de  préfecture,  rela- 
tivement aux  fabriques.  Carré,  dans  son  Traité  du  goui/ernemeni 
des  paroisses,  et  Macarel,dans  ses  Eté  mens  administratifs^  ont  aussi 
sur  ce  sujet  une  opinion  consacrée  par  un  décret  du  22  juin  «  81 1. 

—  MM.  les  grands-vicaires  de  Beauvais ,  par  une  circulaire  du 
14  janvier,  adressée  aux  curés  du  diocèse,  ordonnent  des  prières 
publiques  pour  attirer  sur  le  nouvel  évêque  les  bénédictions  du 
ciel.  lisse  proposoient  de  réclamer  ces  prières,  lorsque  M.  Lemer- 
cier,  évêque  élu,  leur  a  exprimé  à  cet  égard  son  désir.  Ils  eu 

frennent  occasion  d^  faire  l'elqge  fl^  ce  prélat,  dont  l'unique  aov- 
itiqn,  disent-ils,  sera  d'opérer  le  bien ,  de  réunir  les  esprits  et  de 
i>agner  les  cœurs.  Les  prières  se  dirout  deux  dimanches  de  soite.> 
^près  la  grand*messe.   , 

—  On  nous  apprend  que  le  vénérable  abbé  Guicheleaa ,  ecclé- 
siastique de  la  Vendée,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et 
dont  nous  avons,  enlr'autres,  fait  connoître,  u^  2001,  les  titres  à 
l'estime  publique  ;  on  nous  apprend,  dis-je,  que  cetàucien  vicaire, 
qui  avoit  quitté  son  état,  qui  avoît  essayé  d'autres  pi'ofessioDs ,  et 
qui  avoit  même,  dit-on,  pris  les  armes  1  année  dernière  contre  les 
chouans,  veut  reprendre  aujourd'hui  les  fonctions  sacerdotales.  Il 
s'est  mis  en  tête  de  s'emparer  de  l'église  Ae  Pouillé,  arrondissemeet 
de  Fontenay-le-Comte.  Il  vouloity  établir  un  culte  en  français,  à 
l'instar  de  Chatel  ;  mais  l'autorité  civile  n'a  point  souffert  cette  in- 
vasion, et,  invoquant  le  même  principe  qu'à  Clichy,  elle  n'a  laissé 
à  l'abbé  Guicheteau  d'autre  ressource,  pour  établir  son  église 
française,  que  d'aller  se  nicher  en  quelque  grange  ou  quelque  eca«- 
rie.  Uu  tel  local  seroit  bien  digne  d'un  tel  ministre. 

(c)  Un  vol.  iu-S'',  prix,  5  fr.  5o  ceut.  et  7  fr.  a$  cent,  frauc  d^  |u>rt.  A  Psjn&» 
au  bureiiu  de  ce  joiu'u<iI< 
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—  Un  curi  du  dîoccse  de  Saint-^Claude  a  été  doraicr^meni tra- 
duit devant  les  tribunaux,  pour  avoir  lait  un  entervemeul  contre 
la  défense  du  maire.  Les  circonstances  sembloient  cependant  lui 
offrir  un  motif  d'excuse.  M.  le  curé  deCourlaoux,  arrondissement 
de  Lons-le-Sau1nier,  dessert  en  même  temps  la  commune  de  Cour- 
lans,  ancienne  paroisse  qui  a  encore  une  église,  mais  qui  n'est  pas 
comprise  dans  le  nombre  des  succursales  autorisées  par  le  gouver- 
nement. Le  24  décembre  dernier,  une  petite  fiUe  mourut  à  Cour- 
laus,  à  six  heures,  du  matin,  d'une  fièvre  putride  vermineuse.  Le 
curé  vint  le  même  jour  à  (j!ourians  poui*  un  service;  et,  comme 
c'étoit  le  lendemain  la  fête  de  Noël,  il  prévit  qu'il  lui  seroit  difficile 
de  venir  ce  jour-là  à  Courlans,  et  souhaita  faire  l'inhumalion 
le  24*  Les  parens  demandèrent  l'autorisation  au  maire,  qui  refusa, 
et  qui  fit  sicfnîfier  au  curé  défense  de  procéder  à  l'inhumation.  Le 
cure 


le  curé  ne  crut  pas  devoir  retourner,  et  acheva  l'inhumation.  Le 
maire  dénonça  au  procureur  du  Roi  de  Lons4e-Saulnier  cette  in- 
fraction aux  lois.  On  prétend  qu'il  vouloit  seulement  que  le  ma- 
gistrat adressât  june  admonition  sévère  au  curé  ;  mais  le  procureur 
au  Roi ,  par  zèle  apparemment  pour  l'ordre  légal ,  fit  assigner  le 
curé  en  police  correctionnelle.  Le  curé  a  paru  à  l'audience  du 
9  janvier;  ses  explications  n*ont  point  calmé  le  ministère  public» 
qui  a  conclu  rigoureusement  contre  lui.  Le  pasteur  a  été  condamné 
à  20  fr.  d'amende  et  aux  frais  de  la  procédure. 

'  — ^  Plusieurs  des  abonnés  de  V Ami  de  la  Religion  ont  cono(HU*u  à 
l'ornement  intérieur  d'une  chapelle  qui  vient  d'être  érigée  au 
quartier  du  Roule,  à  Cherbourg,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame- 
de-Grâce.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  leur  apprendre  que 
M.  l'évêque  de  Contapces,  qui  a  élevé  celle  chapelle  au  tilre  d'é- 
glise, y  a  autorisé  la  fondation  d'une  messe  par  mois  pour  les  bien- 
faiteurs vivans,  et  d'un  service  solennçi  chaque  année  à  l'intention 
des  bienfaiteurs  qui  seroient  morts  dans  le  cours  de  l'année.  Les 
personnes  qui  voudroient  avoir  part  à  la  bonne  œuvré  et  aux  priè- 
res, en  contribuant  par  leurs  dons,  ou  en  argent,  en  linges  d'église, 
ou  en  ornemens,  pourront  les  adresser  au  bureau  du  journal; 
nous  notrs  empresserons  de  les  Iransmeltre  à  l'ecciésiâslique  chargé 
à  Paris  de  recueillir  les  offrandes.  On  vend  au  profit  de  la  chapelle 
une  lithographie  qui  en  offre  la  vue. 

NOUVELLES  P:OLlTlQU£S« 

pABis.  Une  lettre  du  docteur  Giiilbert,  publiée  dernièremeut  dans  quelqires. 
journaux,  représeuloit  le  séjour  de  Blayc  comme  fort  malsain.  L'inquiétude  sur 
la  santé  de  madame  la  duchesse  de  ^rry  sV.*>l  accrue  lorsque  Ton  a  vu ,  le  !^3  jau« 
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vier,  dans  le  Journal  des  Déhatt,  que  le  gonveraenient  veDoit  de  faire  partir 
pour  la  citadelle  les  dooteiits  Orftla  et  Auvîty.  M.  Heonequîn ,  que  Maoamk  avoit 
déligné  pour  um  défenseur,  iPest  empressé  le  même  jour  de  publier  lUie  énersi-  ' 
que  protestalîon  que  nous  insérons  ici  : 

raoTESTATioxr. 

«  La  nouvelle  qnî  se  répand  en  ee  momeiit  dans  Paris  porte  la  denleur  et  l'effiroi 
dans  tous  les  oœun  français;  Madamb  est  atteinte  d'un  mai,  gnve  sans  doute, 
puisque  le  ministère  provoque  et  précipite  ler^départ  de  deux  médecins  célèbres. 
Madamx  ,  contrainte  d'écbanger,  tout  à  coup ,  les  égards  et  les  empresseraens  A* va» 
bospitatité  respectueuse,  contre  les  entraves  et  les  outrages  de  la  prison;  M adaks, 
qu'environne  une  atmosphère  insalubre,  éveille,  excite  toutes  les  soHicitiides.  H 
est  évident  pour  tous  que  les  efforts  de  la  science  ne  contrebalanceront  pas  Tactioa 
incessante  et  délétère  de  la  captivité. 

»  A  c6té  de  cette  nécessité  jtolitique ,  de  cette  divinité  de  la  peur,  encensée 
naguère  dans  le  sein  de  la  chambre  élective,  il  est  une  autre  nécessité  que  l'hu- 
manité prodame,  et  que  le  droit  des  gens  revendique,  c*est  celle  de  ne  pas  laisser 
périr  une  jeune,  femme  «  une  jeune  mère,  une  princesse  qui  n'associa  sa  vie  à 
celle  d'un  fils  de  France  que  tous  la  foi  de  nos  institutions. 

»  Je  suis  peu  de  ehose  ;  mais  je  puise  ma  force  dans  la  confiance  dont  Masajii 
a  daigné  m'honorer.  N*est-ce  pas  de  moi  que  Son  Altesse  Royale  a  dit,  an  momeot 
du  départ  pour  Blaye  :  «  Je  compte  sur  lui  au  besoin  ?  »  Hé  bien  !  dans  ma 
pensée,  le  moment  est  arrivé,  et  dusséoje exciter  les  inimitiés  les  plus  redoutables, 
dât  celte  démarche  devenir,  plus  tard ,  un  tilre  à  la  proscription,  moi,  Antoine- 
Louis-Marie  Hennequîn,  maintenu  par  la  volonté  des  ministres ,  en  dehors  de 
tonte  relation  avec  Tanguste  prisonnière;  ne  prenant  conseil  que  de  moi-même  et 
des  dangers  qui  menacent  en  ce  moment  sa  rie,  j'Interpelle  le  pouvoir,  je  (e 
somme ,  et  s'il  le  veut ,  en  mon  privé  nom ,  je  le  supplie  de  faire  cesser  promp- 
temenl  une  captivité  qui  fut  toujours  arbitraire  et  qui  commence  à  devenir  homi-  * 
cide.  Que  le  pouvoir  y  prenne  garde  :  s'il  hésite,  il  accepte  une  responsabilité 
terrible,  et  s'expose  à  devenir  l'horreur  de  l'univers  et  de  la  postérité. 

»  Fait  à  Paris,  le  a3  janvier  x833. 

»  UfiSHXQUtir ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
et  membre  de  la  Légiou-d'Honneur.  » 

La  copie  manuscrite  de  cette  protestation,  déposée  au  ministère  de  l'intérieur, 
ctoit  accompagnée  de  la  leltre  suivante  : 

«  Monsieur  le  ministre,  vous  n'avez  pas  cru  devoir  m'excepler  des  mesaros 
générales  aiTéices  en  conseil  et  qui  ont  placé  S.  A.  R.  Madame  dans  un  isolement 
absolu*.  Je  ne  m'exposerai  pas  à  de  nouveaux  refus;  mais  j'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  vos  yeux  une  protestation  que  je  fais  insérer  dans  tous  les  journaux. 

**  J'ai  l'honneur,  etc.  Hsirs£QOiii.  '> 

Paris,  a 3  janvier  i833. 
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—  Les  manife^Utioiis  de  dévoâment  à  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  se  ra- 
Jeiilîssent. point.  Dans  toutes  les  locatités  du  voyaume»  des  toîx  se  font  entendre 
«n  sa  faveur.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  les  nombreuses  communes  où  il 
8*est  encore  signé  des  protestations  et  des  adresses  collectives.  Nous  mentionnerons 
seulement  les  villes  d'Autun,  Mamers,  Thouars  (Deux-fièvres),  La  Ferlé-Bernard , 
La  Ferté-Macé  ((Hrne),  Viviers,  Largentîère  (Àrdèdie),  La  Potherie  (Maine-et* 
Loire),  Martres  (Hauté*Garopne)>  Goncarnean  (Finistère).  Les  dames  de  La  Ro- 
chelle, de  lloissac,  d'Uzès  et  d'Autan,  ont  aussi  signé  des  adresses  à  Madah«. 
£>es  habitans  dn  département  de  TAlUer  ont  fait  une  protestation  collective.  Ceux 
âe  GastehiaiidaTy  et  de  Limons  ont  adressé  de  nouvellet  pétitions  aux  chambres 
en  kviBttr  de  S.  A.  R. 

—  Il  seroit  bien  difficile  àt  aavair  an  juste  ce  que  les  doctes  de  la  révolution 
de  juillet  exigent  des  Bourbons  de  4a  branche  abée.  Une  princesse  de  cette  fa- 
mille a  vmdu  essayer  de  revoir  la  Feanoe.  Tous  savez  dé  quelle  manière  le  gou- 
vernement do  Roi  son  oncle  a  pris  \»  chose.  Hé  bien  !  cependant ,'  le  contraire  de 
cela  déplaît  aussi  aux  casuistes  de  la.  révolution  de  juillet.  C'est  ce  qui  résulte  de 
la  manière  dont  M.  le  procureur^général  Dupin  s'est  exprimé  dans  une  occasion 
récente ,  devant  la  cour  de  cassation.  En  portant  la  parole  contre  M.  Baudoin , 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes,  et  si^ataire  d'uue  adresse  en  faveur  de 
madame  la  duchesse  de  Berry ,  il  a  mis  une  sorte  d'affectation  à  rappeler  que  les 
mâles  de  la  bmnche  ainée ,  dans  des  circonstances  bien  autrement  fatfo^ 
râbles  à  leur  cause ,  n'ont  jamais  osé  en  faire  autant  que  cet/e  Joible 
femme.  On  se  demande,  d'après  cela,  si,  aux  yeux  de  M.  Dupin,  ce  sont  les 
mâles  de  la  branche  ^née  ou  la  foible  femme  qu'il  faut  inculper.  Il  nous  semble 
que  le  blâme  et  les  reproches  de  M.  le  procureur-général  tombent  ici  sur  les  pre- 
miers, pour  n'avoir  pas  osé,  dans  des  circonstances  bien  autrement  fevorabies  à 
leur  cause,  ce  que  l'héroïque  mère  du  duc  de  Bordeaux  a  osé  dans  des  cii'oon- 
stances  moins  favorables  à  la  sienne.  Il  est  possible  que  M.  Dupin  n'ait  voulu  que 
railler  le  courage  des  autres  princes  ;  mais ,  pour  les  dénigrer,  il  a  été  forcé  de 
rendre  hommage  au  caractère  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Slls  ont  eu  tort , 
selon  lui ,  eHe  a  donc  raison?  S'il  accuse  les  uns  d'avoir  manqué  de  cœur,  il  doit 
donc  excuser  l'autre  de  n'eu  avoir  pas  manqué  ?  Qu'il  choisisse  ;  mais  y  qu'après 
cela,  il  nous  dise  franchement  qui  a  raison. 

—  Un  des  journaux  du  ministère  annonce  que  tmfr  va  maintenant  le  mieux 
du  monde  dans  la  chambre  des  députés ,  et  qu'à  très-peu  d'exceptions  près ,  tous 
les  sentimens  y  sont  devenus  monarchiques.  Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  de  quels 
sentimens  monarchiques  ce  journal  entend  parler;  car  il  y  en  a  de  deux  espèces 
en  France  :  les  uns  datent  de  quatorze  siècles,  les  autres  de  trente  mois.  Comme 
personne  n'a  jamais  douté  que  ce  dernier  sentiment  monarchique  ne  dût  se  trou- 
ver dans  la  chambre  des  députés,  puisque  c'est  elle  qui  l'a  créé,  il  conviendroit 
de  s'expliquer  un  peu  sur  la  nature  du  changement  qu'on  dit  s'être  opéré  en  elle; 
car,  pour  devenir  autre  chose  que  ce  qu'elle  éloit  en  fait  de  sentimens  monar- 
chiques, il   faudroit  que    son  sentiment   monarchique  de  juillet  s'en  fût  allé. 
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.  Gomme  et  n*eit  \i9$  là  probablement  ce  cju^oii  veut  nous  dire,  alort  uoiis  ne  coiii- 
|ireii«iis  rieti  à  ce  qiroo  nous  annodce  sur  les  ientimeDs  monarcbiqQee  de  là 
cbainbre  des  députés.  '  ' 

—  Noiif  ooaveooos  mu  difficulté  que  la  restauration  a  lait  grâce  à  un  f^rand 
nombre  d^ennemis  cj^ui  ne  valoîent  pas  le  maréchal  Mey.  Mais  ce  n'est  point  nnt 
raison  pour  que  les  journaux  révolutionnaires  trouvrent  son  procès  plus  indigne 
et  plus  regrettable  que  celui  de  Louis  XVI.  Outre  qu'il  n'y  a  point  de  comparai- 
sou  à  établir  entre  le  caractère  sacré  de  l'un  et  la  personne  de  Tautre,  il  n*a  été 
besoin.de  violer  aucune  loi  de  l'Elat  pour  juger  le  maréchal  Ney;  au  lieu  qu'il  a 
.lallu  Içs  violer  toutes  pour  juger  LouirXVI.  Ce  qui  rend  les  disputes  »  difficiles 
et  si  interminables  sur  ces  choses-là ,  c'est  qu'en  révolution  rien  ne  se  déride  par 
la  logique.  Tout  est  haine  eu  affection.  Ceux  qui  ont  de  l'affection  pour  les  doc- 
trines de  93  et  pour  la  Convention  nationale  trouvent  que  Louis  XVI  a  été  bien 
Ji^(é.  (^x  qui  détestent  la  restauvalioB  et  la  pairie  trouvent  que  le  maréchal  Ney 
a  été  indipiement  assassina  Dans  ce  temps  de  passions  et  de  vertiges  ,  n'attendez 
rien  de  plus  en  fait  de  raîsonnemens. 

— *  Ce  que  la  révolution  de  juillet  à  mis  d'élémens  de  désordre  est  incafcufable. 
C'est  elle  qiii  a  Csit  l'état  actuel  de  la  Belgique  et  dé  la  Hol lande  ,  de  la  Pologne, 
de  ritaUe,  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  du  Brésil  et  du  Portugal.  Encore  a-t-ii 
fallu  qu'on  l'ait  retenue  et  bridée  court  pour  cela.  Si  on  l'avoit  laissé  alfer  à  sa 
guise,  jngei!  Il  ne  lui  a  fallu  que  trois  jours  pour  opérer  ce  vaste  ébrauleroent. 
Cinquante  années  ne  suffiront  peu(-é(re  pas  maintenanl  pour  y  remédier.  Et  voilà 
ce  qu'on  veut  que  nous  admirions  comme  glorieux  d'abord,  et  ensuite  comme 
heureux.  Pour  glmieux,  tant  qu*on  voudra;  mais  comme  heureux,  en  vérité,  non. 

—  Quelques  mouvemens  vienoent  d'avoir  lieu  parmi  les  préfets.  La  préfecture 
du  déparlement  de  la  Gironde,  dans  lequel  se  trouve  madame  la  dacbesse  àe 
Derry,  est  reitréc  à  M.  de  Preîssac,  qui  passe  au  Pas-de-Calais ,  et  dounée  à  M.  de 
I^AcosIe,  préfet  du  Gard;  celui-ci  est  remplacé  par  M.  Rivet ,  préfet  de  la  Uavile- 
Marne.  MM.  Deiamarre,  Brun,  Deconrt  et  Ymbert  de  Monlruffet,  sous- préfets 
de  Clamecy,  Bazas,  Béthune  et  Marvejols,  deviennent  préfets  du  Cautal,  de  Lot- 
et-Garonne,  du  Lot  et  de  la  Haute-Loire. 

—  Le  collège  électoral  de  Condom  (Gers),  et  ceux  du  3*  et  4''  arrondi ssemens 
du  département  de  l'Aisne  à  Sl-Qiientin ,  sont  convoques  pour  le  14  février  à  l'ef- 
fet d'élire  chacun  un  déparlement  en  remplucenient  de  MM.  Dufoiir-de- Nelle, 
Nyay  et  Gavarret,  démissionnaires. 

—  M.  d«  Schonen,  liquidateur  de  l'ancienne  liste  civile,  avoit  assigné  l'adini- 
nisiration  de  la  Quotidienne  à  payer  les  arrérages  de  deux  actions  qu'il  préten- 
doit  a\oir  appartenu  à  Charles  X. ,  bieu  qu'elles  fussent  au  nom  de  M.  de  Valdéné. 
MM,  de  Brian  ,  gérant,  et  de  Levino,  caissier  du  journal,  doul  les  juges  avoient 
ordonné  l'interrogatoire  sur  faits  et  articles,  sont  convenus  à  l'andicn»;  que  ces 
actions  avoient  appartenu  au  prince  depuis  iSa^,  mais  ils  ont  soutenu  que,  quel- 
que temps  avant  la  révulntion,  le  B.oi  les  avoit  données  à  M.  Albert  de  Sauvigny^ 
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qui  en  est  aUjôitrd*hui  le  véritable  propriétaire.  Le  tribunal  a  déclaré  M.  de  Schc- 
uen  non  recevable  dans  sa  demande  et  Ta  condamné  an  dépens,  attendu  qiie  Ie$ 
deux  actions  de  la  Quotidienne  sont  devenues  la  propriété  de  TEtat  à  son  avène- 
ment au  trône.  Le  directeur-général  des  domaines,  qui  étoit  intervenu  pour  ce 
cas,  a. été  débouté,  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  pourvu  par  action  principale. 

—  L'arrél  de  la  cour  royale,  dans  TafTaire  du  coup  de  pistolet ,  n'est  pas  encore 
définitivement  rédigé.  Il  ne  sera  connu  que  dans  quelques  jours.  On  assÂire  que, 
s'il  y  a  renvoi  devant  la  cour  d'assiaes,  Taflaire  sera  soumise  au  jury  dftis  la  pre- 
mière quinzaine  de  février,  sous  la  présidence  de  M.  Duboys  (d'Ange|f^. 

—  M.  Carpentier,  ancien  libraire,  avoit  porté  plainte  contre  1q  gérant  de  lu 
JVibune,  dans  laquelle  son  nom  a  été  accolé  avec  les  plus  oulragesniesépithèles, 
à  celui  de  M.  Cbaltas,  agent  du  duc  de  Brunswick.  L^  journaliste  a  été  condamné 
à  payer  au  plaignant  Soo  fr.de  dommages- intérêts. 

—  M.  Philippon,  direcieur  de  la  Caricature  et  du  Charivari ,  détenu  de- 
puis jtfès  de  deux  ans,  avoit  obtenu  d*étre  transféré  dans,  une  maison  de  santé.  Il 
H'avoit  plus  que  x4  jours^de  détention  à  subir,  lorsqu'on  Taenlevé  le  a'a  pour  le 
reconduire  à  Ste-Pélagie ,  où  il  va  achever  sa  peine.  Un  journal  demande  si  cette 
rigueur  n'est  pas  due  au  dessein  publié  par  M.  Pbilippon  dans  lé  Charivari  du 
2 1  janvier,  représentant  PhîUppe'Égniilé  à  ta  tribinie  de  la  Convention  ,  au- 
moment  où  il  vote  la  mort  de  Louis  XYI. 

—  On  avoit  attribué  à  M.  de  Peyronuet  les  détails  ridicules  donnés  sur  là  vie 
privée  de  MM.  de  Polignac  et  de  Chantelauze  à  la  prison  de  Ham,  dans  l'ouvrage 
des  Cent'et'Un,e\  Ton  en  avoit  conclu  qu'un  dissentiment  s*étok  manifesté  en- 
tre les  prisonniers.  M.  de  Peyronnet  vient  d'écrire  à  la  Quotidienne  que>ce  n'est 
|>as  par  hii  que  les  détails  dont  il  s'agit  ont  été  donnés  an  libraire  Ladvocat,  au 
profit  de  qui  se  publie  l'ouvrage  des  Cent^et-  Un, 

—  La  commission  des  attributions  départementales  a  nommé  M.  de  La  Pinson- 
nière  pour  son  rapporteur. 

—  M.  Odîlon-Barrot  est  nommé,  comme  l'année  dernière,  rapporteur  de  la 
proposition  pour  le  rétablissement  du  divorce. 

—  Le  rapport  du  budget  de  l'instruction  publique  sera  fait  par  M.  Gillpn. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  expédié  le  a3  un  courrier  exlraord^ 
uaire  pour  Gonslantinoplov  > 

—  Le  6**  régiment  de  dragons,  depuis  deux  ans  en  garnison  à  Paris,  avoit  re^ 
du  ministre  l'ordre  de  se  rendre  en  garnison  a  Tours;  trois  escuilroii» étoient  déjà 
partis  pour  Arpajon,  lorsqu'un  ordre  inopiné  vint  les  faire  réCrc^ader.  et  rewtrer 
dans  Paris.  Officiers  et  soldats  ne  savoient  à  quoi  attribuer  ce  contre-ordre^  lors- 
qu'arrivés  à  Paris,  ils  ont  su  qu'on  leur  faisoit  aiusi  rebrousser  chemin  pour  assister 
à  la  revue  de  Louis-Philippe. 

r—  L exposition  des  tableaux,  gravures  et  sculjM^res,  au  Musée  du  Louvre,  est 
dc'finiûvemenl  fixée  au  i''^'  ^ars  prochain. 
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i—  La  coBtusÎMi  que  U  niiiUUrc  de  la  gocm  a  reçue  a  fa  jambe  a  plus  de  gra- 
vité que  B*eo  oomportent  ordinairanMiil  lei  KTÎdpaa  de  ce  genre,  et  daos  la  iour- 
oée  du  9^a ,  il  a  été  néeenaira  de  fiûre  uaa  opération  cfairergicale.  La  gu  érisoa  de 
Bl«  le  oiarécfaal  aéra  pk»  retardée  qu'on  ne  Pawit  aunoncé. 

-—  Dei  ieoRiamLannancent  que  M.  Grinefaaid ,  ancien  eurë  d*Arpajott  (  Seine- 
et-Oiie  )»  qui  a  fMidé  en  eetle  oonaoune  un  établivement  pour  les  malaJcs  et  un 
pour  r«9feigneaent  priaBaire,  vient  de  reoeroir  la  croix  de  la  Légion-d^Homeur. 

— -  MMttoiife*GarboBnel  V  adanniilralenr  det  hoiptoei  de  Nîoies  y  a  été  snspendu 
de  cet  forftfionf ,  ponr  avoir  àfjaè  une  proleetation  et  participé  à  une  anascriptioB 
en  Cavenr  da  nadame  la  duchesse  de  Bérrj. 

-—  Une  adrane  à  bmmUbm  la  duclM«e  de  Berry  ayant  été  signée  dcrntèrcment 
à  Tbouars  (  Deux  •  Sèvres  ),  le  procurear  du  Roi,  qui  fut  infomé  de  ceae  dé- 
monstration, fit  mettre  toute  la  poliee  sur  pied  ponr  se  salsia  de  celle  pièce  sé- 
ditieuse. Il  s*est  même  permis  des  visites,  domiciliaires. 

—  Dans  différentes  villes  tCiles  que  Moulins,  Cli!rmflsid*Farraiid,  etc.,  no  gnnd 
nombre  de  personnes  ont  M  dire ,  le  ai  janvier,  des  messes  de  Reqmiem  pour 
Louis  X.TI  et  M arie-AnloiDetla. 

—  Un  incendie  a  éclaté  avec  violence  dans  la  soirée  du  17,  à  Moyenconrt,  cao' 

« 

ton  de  Poix  (Somme).  En  une  demi  «heure,  viugt-deux  maisons  ont  été  la  pnrie 
des  flammes.  MM.  les  curés  de  Mojencourt,  de  Courcelles  et  de  Croixrattlt  ont 
rivalisé  de  zèle  et  de  courage  dans  oalte  malheureuse  circonstanee. 

—  II  est  arrivé  en  xSSa ,  dans  le  port  de  Marseille,  7440  navires,  dont  3 16 
au  long-cours,  1489  au  grand  cabotage,  5544  au  petit  (Cabotage,  74  bâtimens  de 
guerre  françois,  7  id.  étrangers.  Il  a  été  expédié  dans  la  même  année  6975  na- 
vires et  3 98 a  passagers.  Ces  cfaifFires  sont  supérieurs  à  i83i,  mais  ioférieurs^ 
quant  aux  arrivées,  k  Tannée  i83o. 

—  L'amiral  Rousîin,  ambassadeur  &  Cortstanfinople,  s'est  rendu  le  19  abord 
de  la  Galathée,  pour  se  rendre  sur-le^hamp  à  son  posfe. 

—  M.  de  Lesseps,  cousnl-génénil  de  France  à  Tunis,  est  mort  dernièrement  à 
son  poste.  Il  est  remplacé  provisoirement  par  M.  Àtex.  Deval. 

—  Un  des  bâtimens  die  la  station  du  Levant,  la  Traite,  eapiraîne  Tassain,  a 
bk%  naufrage ,  par  suite  demauvais  lemps ,  le  1 3  décembre ,  auprès  de  Tile  l^oiigue, 
en  se  rendant  de  Nauplie  à  Smyrne.  Les  efforts  extraordinairas  de  l'équipage, 
pour  prévenir  ce  désastre,  ont  été  inutiles.  Les  hommes  qui  naontoient  ce  bâti- 
ment sont  parvenus  à  ae  sauver.  Une  embaroalion  du.  brick  riUr/tfO/»  a  péri  en 
méaae  temps  avee  les  dix  marins  qui  s*y  trouvaient. 

-^  A  la  réunion  de  Guidhall ,  provoqué  par  le  lord- maire  de  Londres,  en 
Oomptoit  i,5oo  personnes  de  la  Cité.  Le  lord«maire  et  M.  Hunt  ont  paru  à  la 
tribune.  On  est  convenu  d'adresser  différeutes  pétition  an  parlement. 

—  La  marine  anglaise  compte  en  oe  moment,  non  compris  ao  bâtiaaoïs  à  va- 
peur,  574  bâtimens  de  guerre,  dont   14  vaisseaux  de  xao  canons,  5  de  110, 
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à  fie  loS ,  12  de  d4  et  fo  de  to.  Cette  flotte  immeiise  emploie  10,000  mafelolS' 
et  i2|Ooo  soldats  de  marine. 

—  Un  courrier  arrivé  le  14  >  •  l'ambassade  française  à  Vienne,  a  apporté  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  l'année  turque  et  de  la  prise  du  grand-visir  déjà  blessé. 
Au  moment  du  départ  du  courrier,  il  régnoit  une  grande  fermentation  à  Constan- 
tÎDOpIe ,  et  Ton  redoutoit  une  commotion.  Le  sultan  s^est  adressé  à  Tambassadeur 
russe,  M.  de  Buteoieff,  pour  obtenir  du  secours.  L'amirauté  russe  de  Sébastopol 
a  reçu  bieniôt  des  ordres  pour  faire  partir  sans  délai  une  escadre  considérable , 
afin  d*empècber  Ibrabîm  de  passer  le  canal.  Le  comte  Muraview,  envoyé  extraor- 
dinaire de  Tempereur  Nicolas  à  Constantinople,  étoit  sur  le  point  de  se  rendre  .^i 
Alexandrie  pour  entamer  des  négociations.  On  pense  qu'il  obtiendra  une  suspen- 
sion d'armes,  s'il  n'éclate  d'ailleurs  aucune  révolution  à  Constantinople ,  et  si  Ton 
n'attente  pas  aux  jours  de  Mabmoud.  Les  nouvelles  désastreuses  de  Turquie  ont 
fait  flécbir  les  fonds  à  Vienne. 

— •  Des  nouvelles  de  Mexico,  du  6  novembre,  portent  que  pendant  les  trois 
semaines  précédentes ,  ce^e  ville  avoit  étéa^^iégée  par  les  troupes  de  Santa- Anna.. 
La  loi  martiale  avoit  été  proclamée  dans  la  ville,  où  régnoit  la  plus  grande  coo^> 
sternation,  parce  qu'on  cratgnoit ,  en  cas  d'attaque,  une  commotion  populaire  et 
le  renouvellement  des  excès  de  1 8  a  8 . 

CHAMBRE  DtiS  DÉPUTÉS. 

Le  94 ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  un  projet  de  loi  ayaut  pour  objet 
d'obtenir  des  cbambres  l'autorisation  de  garantir  l'emprunt  qui  sera  contracté  pour 
le  nouveau  royaume  de  la  Grèce. 

M.  Bellaigue  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  accorder 
un  crédit  supplémentaire  de  54,45o  fr. ,  pour  le  service  des  pensions  des  orphelins 
de  juillet. 

Le  rapport  particulier  ayant  été  fait  sur  le  chapitre  du  ministère  de  la  justice, 
dans  le  budget  de  1 83 3,  la  discussion  s'ouvre  ^ur  cette  partie.  M.  RéaIlier*Dumas 
présente  des  considérations  générales  sur  l'administration  de  la  justice.  M.  &e- 
nouard ,  commissaire  du  gonvtrneroent ,  donne  quelques  explicatioos  sur  les  tra-i 
vaux  de  ce  ministère,  et  combat  les  nouvelles  réformes  que  l'on  sollicite.  On  passe 
ensuite  à  l'examen  des  articles.  Les  premiers  sout  adoptés  sans  opposition. 
M.  Portails  se  plaint  seulement  de  ce  que  le  ministère  occupe  deux  hôtels;  il  vou- 
droit  même  que  les  ministres  ne  fussent  pas  logés  aux  frais  de  l'Etat. 

M.  Vatout  trouve  que  le  nombre  des  conseillers  d'Eiat  est  insuffisant,  et  de- 
mande à  cet  effet  ime  augmentation  de  fonds.  M.  Dumon ,  rapporteur,  s'y  oppose. 
Cette  disposition  est  rejetée,  ainsi  qu'une  diminution  proposée  par  M.  Porialis. 
M.  Taillandier  se  plaint  que,  comme  sous  la  restauration ,  il  y  ait  encore  de  hauts 
fonctionnaires  gçx\  cumulent  leur  emploi  avec  celui  de  couseiHer  d'Etat.  M.  Lher** 
bette  s'élève -contre  l'amovibilité  des'conseillers  d'Etat.  M.  Ba veux  raconte  quelques 
anecdotes  sur  ce  conseil.  M.  le  garde«des-sceaux  réfute  ces  différentes  observations, 
et  promet  une  loi  sur  le  conseil  d'Etat.  M.  Bavoux  reparoit  à  la  tribune  pour  de- 
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«MUidar  oM  redncUoD  3c  g,ooo  fr.  s«r  le  matériel.  Elle  eM  nuée  apéèt^eul  qpreiM 
▼et,  iiuil{;ré  les  obterrationi  du  garde-des-sceaux. 

Le  chapitre  de  la  cour  de  ca«afMMi  est  adopté. 

M.  Boude!  deoMmie  Une  reducilion  de  700,000  fr.  sur  le  chapitre  des  eoon' 
royales,  afio  qoe  Ton  supprime  hoit  de  ces  cours.  Cet  ameodeneiit,  coadialta  par 
M.  Kcnouard ,  eit  repoussé. 

M.  HaTÎu  s*oppose  a  rangiiieiitalion  que  sollicite  le  gouvernement  saf  ce  cha- 
pitre. Il  ne  convient  pas,  dit-il,  de  détruire  chaque  année  les  réformes  de  Tannée 
précédente  ;  dei  économies  sont  indispensables  eii  présence  du  déficit  et  des  char- 
ges du  Trésor.  M.  le  garde-des-sceaux  insiste  pour  qu'on  rétablisse  à  son  ancien 
taux  le  traitement  des  premiers  présidens  et  des  procureurs-généraux.  MM.  I^Q" 
reuce,  Dulong  et  Dcmarçaj  appuient,  et  MM.  Rencuard  et  Mérilhou  combaiteni 
la  motion  de  M.  Havin,  qui  consiste  à  maintenir  Tétat  de  choses  établi  dans  la 
dernière  session.  Cet  oraîenr  précise  sou  ameudement ,  en  demandant ,  sor  la  pr(H 
position  du  gouvernement,  une  réduction  de  307,800  fr.,  applicable  ao  Iraile- 
ment  des  premiers  présidens  et  des  précÀheurs-généranx;  et  une  de  79,000  fr.  à 
celui  dés  conseillers  de  5^  classe.  Deux  épreuves  étant  doilteuses  sur  cet  amende- 
ment, on  a  procédé  an  scrutin ,  et  il  est  adopté  à  la  majorité  de  16  Toix. 

Le  a5,  M.  Comte  lit  une  proposition  sur  la  nomination  des  commissions. 

On  i^eprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  justice.  M.  le  garde- 
desrsceéux  demaude  que  Ton  maintieonp  3o,ooo  fr.  pour  frais' de  bureaux  des  par- 
quets de  cours  royales.  Adopté  après  quelques  débats. 

Les  autres  articles  de  ce  budget  passent  sans  opposition.'  Une  discussion  asse» 
longue  s^cst  seulement  engagée  sur  un  amendement  de  M.  Auguis,  tendant  à  j 
comprendre  les  frais  de  justice  des  colonies.  Il  a  été  rejeté. 

La  chambre  adopte  ensuite,  sans  discussion,  à  la  majorité  de  333  contre  !i5  , 
le  projet  de  loi  accordant  un  crédit  supplémentaire  de  54,4 5o  fr.  pour  les  ]pen- 
sions  des  orphelins  de  juillet. 

M.  de  Corcelles  entretient  la  .chambre  -  d'une  proposition  tendant  à  modifier 
pkMeHrs  Articles  da  l'égloment  M.;.Odilon-Barrut  demande  qu'elle  soit  réunie  à 
eeMe  de  M.. Comte.  La  prise  en  cousidcMtioa  est  renvoyée  i  un  autre  jour. 


Cours  dss  kfpbts  pvslics.  —  Bourse  du  :i5  janvier  i833. 

Trois  pour  100,  jonissasce  da  22  déc. ,  0)1  vert  à  yS  tr.  96  c,  et  Fermé  à  74  (r.  i5  c. 
Qiiq  fionr  100,  juuis9.  du  22  sept.,  ouyert  à  101  (r.  yo  e. ,  cl  fermé  à  101  fr.  96  a. 
ictioms  de  la  Uanque •  i66ofr.ooc. 
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Idée  d'un  hon  curé. 

•■  Des  écrivains  non  moins  dîslinguès  par  leurs  opinions  que 
par  leurs  talens  se  sont  occupes ,  depuis  quelques  années ,  de 
nous  tracer  des  tableaux  plus  ou  moins  fidèles  d'un  véritable 
pasteur.  Le  18"  siècle,  conjuré  contre  le  sacerdoce  chrétien 
et  contre  ses  plus  solides  appuis,  avoit  donné  cet  exemple;  il. 
se  Hattoil  de  faire  pardonner  ses  hostilités  et  sa  haine  enrei-s 
les  chefs  de  la  reli{;ion  par  les  éloges  perfides  et  par  la  protec- 
tion dont  il  honoroit  les  pasteurs  du  second  ordre,  qui  Ont  expié 
d'ane  manière  bien  tragique  la  prétendue  bienveillance  d'une 
philosophie  hypocrite  et  intolérante.  Les  curés  de  cainpasne 
surtout  ont  été  l'objet  de  cette  prédilection  de  l'incréaiilité. 
Heureux  du  moins  ceux  qui,  s'élevant  au-dessus  d'iine  séduc- 
tion si  dangereuse,  sont  restée,  au  milieu  dés  rtUis  lérrîbles 
épreuves ,  inébranlablement  attachés  à  l'unité  et  a  l'ohéissunce 
dues  aux  premiers  pasteurs! 

Ces  éloges  philosophiques ,  où  l'on  a  eu  la  bonté  de  recon- 
noitre  quelquefois  les  inspirations  d'une  &me  Jënélonmuie , 
sont  un  des  travers  que  les  sceptiques  du  riède  dernier  olit  lé- 
gués au  nàtre.  Les  vénérables  pasteurs  de  nos  campafrnes  tes- 
tent toujours  en  possession  d'animer  le  pinceau  poétique  de  < 
nos  écrivains,  quoique  malhèuheusement  il  n'y  ait  rien  qui 
soit  bien  poétique  el  bien  epchanteur  dans  la  situi^lion  présente 
de  cette  classe' si  nécessaire  à  la  société!  Maïs  ce  qn'il'  y  a  de 
plus  positif  et  de  plus  vrai  dans  celte  sorte.de  conrtisanerie  nui 
réussit,  peut-être,  plus  souvent  qu'on  ne  croit,  à  fiiire  aes 
dupes,  c'est  le  motif  qui  l'inspire.  Sous  prétexte  de  rgïidre 
hommage  aux  vertus  modestes  d'un  hurabte  paslenr  et  de  dé- 
fendre la  cause  des  raalhearetix  dont  il  est  Pappui  \  on  se  fl;it[e 
de  trouver  dans  ce  ministre  de  Iwréligiou  l'indifférence  dont 
on  a  besoin  pour  des  erreurs  et  des  écarts  qui  rencontre roient 
probahlemeat  iLiUeùrs  de#  censeurs  pIiB  rigides.  L'înprédulité 
veut  qu'un  curé  se  oovteuté  de.  précoer  UDe>  noralp  pupcmsnt 
philanlbropiqae ;  fes  beareiû  du  siècle  extf;ent.qa'il  ne.  pgrte 
ai  de  la  mort ,  ni  de  l'enfer.  Un  grand  nombre  IrooTfimit  Issez 
oonveiiiiUfl  qu'an  pasteur  ^'abstint  tant-à-fait  àa  .peècher,  s«ut 

^    :£tmJ-^XJKL'4mtiitltiRÊiieù>H.  ,   ■Q, 
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le  préteite  qu'il  doit  avant  tout  prêcher  d'exemple,  comme  si 
ce.  double  minUière  o*étoit  pas  également  indispensable. 

M.  de  Fontanes,  dans  son  poème  intitulé  :  Le  jour  de$ 
morte  dans  une  campagne,  loue  le  curé  de  ce  qu'il  ne  traite 
point  en  chaire  les  questions  qu'agitèrent  en  vain  : 

Et  Thomas  et  Prosper,  et  Lnther  et  Calvin. 

A  coup  sur  un  curé  qui  rangeroit  sur  la  même  ligne  les  doc- 
teurs de  PËglise  et  les  hérésiarques  qui  Tout  désolée  seroit  un 
pauvre  pasteur,  surtout  si ,  dans  la  crainte  de  dogmatiser 
comme  les  sectaires ,  il  s'abstenoit  d'enseigner  la  foi.  M.  de 
Lamartine,  dans  un  portrait  où  respire  d'ailleurs  un  sentiment 
pur  et  chrétien,  paroit  persuadé  qu'on  peut  être  un  bon  curé 
et  négliger  le  devoir  sacré  de  l'i^nslruction  *,  tant  il  est  vrai  que 
lorsque  les  gens  du  monde  se  hasardent  à  franchir  le  seuil  du 
sanctuaire  pour  en  exposer  les  sublimes  attributs ,  ils  courent 
le  risque  de  méconfioitre  ou  de  confondre  les  objets  qui  doivent 
tes  frapper;  et  de  nous  en  retracer  des  images  infidèle». 

Des  circonstances  bien  malheureuses  sont  venues  ajouter 
leur  triste  influence  aux  dangereuses  séductions  qui  sont  le 
domaine  des  ^nfans  du  siècle.  Depuis  deux  ans ,  une  foule 
d'ezceilens  prêtres. ont  été  inquiétés,  persécutés,. pour  avoir 
rempli  le  mmistère  de  la  parole ,  et  la  plupart  ont  eu  pour  dé- 
nonciateurs des  hommes  qui  ne  les  àvoicnt  pas  entendus.  Cette 
persécution  est  d'autant  plus  déplorable,  qu'en  liant,  contre 
la  sentence  de  l'apôtre ,  la  parole  de  Dieu ,  elle  attaque  la  foi 
jusque  dans  sa  base.  La  religion  disparoitrott  tout-à-fait  du 
milieu  de  nous ,  si  de  pareilles  épreuves  et  de  pareilles  séduc* 
tions  exerçoient  un  grand  pouvoir.  L'arrêt  en  est  porlé  -,  il  ne 
nous  appartient  [)as  a  en  atténuer  la  puissance.  On.  n'invoque 
point  celui  en  qui  on  ne  croit  noint.  Mais,  pour  croire,  il  faut 
écouter  la  parole  de  la  foi  ;  Quomodo  autem  audient,  sine 
prœdiçante. 

Les  apôtres  s'étoicnt  réservé  celte  fonction  importante ,  et 
leur  exemple  a  été  pour  tous  ceux  qui  leur  ont  succédé 
dans  l'apostolat  upe  règle  de  conduite,  un  précepte  rigoureux 
dont  Tobservation  où  l'oubli  ont  toujours  été  signalés  par  le 
triomphe  ou  l'afFoiblissement  de  la  foi.  Le  siècle ,  qui  n'aime 
pas  la  foi,  s^oppose  à  la  parole  qui  la  fait  naître  et  qui  la  main- 
tient* Il  a  déjà  réussi  à  écarter  les  missionnaires ,  il  voudroit 
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réduire  les  eurés  et  leurs  coopérateui*s  à  ce  mutisme  dé^hono^- 
rant,  frappé  des  malëdiclions  de  TEcrilure.  Quels  seroient  les 
peuples  destinés  à  être  dévorés  par  ies  plus  grands  fléaux?  Ce 
seroient  les  peuples  où  Thomme  de  la  piété  et  des  bonnes  œuvres 
seroilt  obligé  de  se  concentrer  en  lui*méme  et  de  se  tenir  à  l'é- 
cart? Ce  seroient  ceux  dont  les  sentinelles  ne  verroient  point  la 
vérité  et  ne  la  feroient  point  entendre,  parce  qu'ils  n'en  au- 
roii^nt  point  la  conviction  *,  ceux  dont  les  gardiens  ne  sauroient 
point  rora pré  le  silence,  et  dont  les  pasteurs,  accoutumés  à  ne 
rien  comprendre ,  seroient  aussi  accoutumés  à  ne  rien  expli- 
quer :  Speculalorescœci,.,,,  Canes,  mut i  ti on  cale ntes  la- 
trarè Pastores  ignoraverunt  inte/ligentiam,  (Is.  lvi.) 

•  Ces  obligations ,  qui  sont  un  des  attributs  les  plus  essentiels 
du  sacerdoce  chrétien,  n'étoient  pas  ignorées  de  nos  philo- 
sophes du  dernier  siècle  \  mais  ils  ont  espéré  en  atténuer  la  ri- 
gueur, en  conseillant  aux  prêtres  de  n'enseigner  que  la  morale 
de  l'Evangile,  surtout  la  charité,  la  tolérance,  comme  si,  dans 
les  temps  où  le  philosophisme  subjugue  et  sédui  t  toutes  les  classes 
de  la  société,  les  hommes  étoient  portés  à  s'entre-déchirer  les 
uns  les  autres  pour  des  croyances  religieuses,  J.  J.  Rousseau 
avoit  un  des  premiers  exprimé  ce  vœu  de  la  philosophie  mo- 
derne, s'imaginant  qu'il  éloit  possible  de  prêcher  la  morale 
sans  prêcher  la  foi,  et  d'annoncer  aux  homoies  la  nécessité- de 
trî^vaiîler  à  leur  salut,  sans  leur  parler  de  celui  qui  nous  en 
donne  les  moyens. 

Nous  savons  ce  que  c'est  que  cette  tolérance,  ce  que  c'est 
que  cette  charité  tant  recommandées  par  nos  philosophes.  Ces 
belles  vertus  ne  sont  de  quelque  prix  à  leurs  yeux,  qu'autant 
qu'elles  peuvent  servir  de  prétexte  au  relâchement  le  plus  cou- 
pable ,  à  une  criminelle  insensibilité  contre  le  crime,  à  un  in- 
dififérentisme  stupide  entre  le  vice  et  la  vertu  5  aussi  le  seul 
pasteur  qu'ils  croiront  digne^de  leurs  éloges  sera  celui  dans  le- 
quel ils  croiront  reconnoître  cette  prétendue  tolérance,  cette 
fausse  chanté  que  l'on  regarde  d'ailleurs  comme  nécessaire  au 
maintien  de  la  paix  et  de  l'union  parmi  les  chrétiens.  Celte 
paix,  si  elle  peut  exister  avec  le  triomphe  du  crime,  n'est  pas 
celle  que  donne  Jésus-Christ  -,  ce  ne  peut  être  que  la  paix  des 
tombeaux. 

D'ailleurs,  peut-il  être  permis  de  séparer  dans  la  pratique  du 
ministère  ce  que  la  sagesse  éternelle  unit  d'un  lien  indissolu- 
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1}k?  La  loi  de  Jésus-^Christ^  n'est  aussi  admiraj^le  que  pabee 
t^u^elle  subjugue  tout  ^  la  fois  et  le  cœur  et  Tesprit,  a  Qu'il  est 
beau,  s^écrie  le  deruîer  de  nos  grands  orateurs  ;  qu'il  est  ravis^ 
sant  ce  code  de  la  loi  ciivrécieone ,  où  rien  n'est  oisif,  où  rien 
n^est  écrit  pour  le  stérile  ornement  de  la  pensée ,  et  où  tout 
fructifie  pour  Tinsti^uction  et  rédificationl  II  est  clair  dans  les 
préceptes,  prce  qu'il  faut  les  pratiquer  ^  ii  est  obscur  dans  les 
dogmes,  parce  au' il  faut  les  adorer  \  et,  faisant  ainsi  de  ses  lu-^ 
mières  comme  de  ses  ténèbres  une  double  source  de  mémtes  et 
de  vertus,  il  n'est  pas  moins  admirable  dans  ce  qu'il  nous  dé* 
couvre  que  dans  ce  qu'il  nous  caché  »  :  Sicut  ienebrœ  eju», 
ità  et  lumen  ejwf.  (Ps,  lviii.  )  [*]. 

On  se  plaint  avec  douleur  des  progrès  de  l'irréligion,  de  Tin- 
différenttsme,  de  la  solitude  des  églises,  surtout  dans  les  cam* 
pagnes.  Le  sacerdoce  existe  encore^  ipais  si,  par  une.malé4ic- 
tion  terrible  d'un  Dieu  irrité  de  nos  attentats,  le  ministère  sacré 
n'étoit  point  exercé  selon. l'ordre  de  Jésus- Cbrist ,  si  on  par- 
venoit  à  paralyser  le  zèle  des  pasteurs ,  et  à  imposer  silence  à 
ceux  qui  sont  chargés  d'annoncer  ta  parole  samte,  ce  seroît 
fait  de  la  religion,  et  Dieu  auroit  pour  jamais  abandonné  noire 
patrie.  '         .  CE. 

NOIIVEIJLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabia.  Le  mardi  29  janvier,  jour  où  l'église  célèbre  la  fête  dtî 
saint  François  de  Sales,  évêque-de  Genève,  il  y  aura  kdeux  heure* 
une  assemblée  de  charité  dans  Téglise  Sainl-Gei^main-des-Prés  ou 
faveur  de  l'Œuvre  des  jeunes  Savoyards  et  Auver^nais.  Les^rnuin 
sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Doguerry  et  Ja  quête  faite  par  Ma-f 
dame  la  comtesse  àv  Saint-Priest.  Celte  oeuvre  a  pour  objet  de  dis- 
poser les  enf^ns  à  la  première  communion  ;  on  les  babille  et  on  leur 
continue  tous  les  dimanches  des  instructions  pour  les  exciter  à  la 
persévérance.  Les  dons  peuvent  être  envoyés  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Gerniain-des-Prés  on  à  Madame  la  quêteuse. 

—  L'église  de  Saint-Louis  de  Versailles,  la  plus  jeune  batbéirraie 
de  France,  ne  s'est  montrée  inférieure  k  aucune  autre  dans  la  cé- 
rémonie qui  vient  id*y  avoir  lieu  le  ay  janvier  pour  le  saci-e  de 
M.  Slanqiiàrt  dp  Bailieul,.sr  universellement  appelle  à  ce  siège  par 
les  vœux  du  clergé  et  des  fidèle»  qui,  pendant  cinq  années^  avoieai 
appris  à  fe  connoîlre  auprès  de  son  vénérable  prédécessiçur.  H.  Tar- 
chevêquede  Paris,  assisté  de  deux  de  ses  suffragans,  M.  Tévêque 
de  Chartres  cl  M.  Tévêque  de  Meaux,  a  été  le  pontife  consécrateur. 

[*]  Scriïi.  de  M.  de  Boulogne  sur  k  morale  chrctieDDe,  t.  UI. 
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On  avoît  présent  à  la  pensée  le  jour  où  ce  même  pontife  répandit 
aussi  rhu) le  sainte  sur  son  di|jnc  vicQire-{^cncraI ,  M.  BorderieS| 
dont  les  talens  supérieors,  le  caractère  aimable,  Téminente  piétë^ 
laissent  de  précieux  et  ineffaçables  souvenirs.  Mais  alors,  Tiliusti'e 
métropolitain,  environné  de  toiiteJa  splendeur  de  sa  haute  dignflë, 
remplissoit  cette  fonction  dans  Taugùste  basilique  où  il  étoit  accou- 
tumé à  voir  la  majesté  royale  aVec  son  brillant  cortège ,  tous  les 
hommes  en  place,  tous  les  rangs  de  la  société  bflVir  à  la  capitale  de 
ce  royaume  le  spectacle  solennel  des  plus  imposantes  réunions.  Ces 
teflQpB  ne  sont  plus  et^  après  la  tempête,  le  prélat  ne  tire  son  plus 
vif  éclat  que  des  calomnies  mêmes  dont  on  voulut  le  rendre  victime. 
Pendant  cette  pompeuse  et  longue  cérémonie ,  celui  qui  en  étoic 
Tobjet,  plongé  dans  un  profond  recueillement  adoroit  humblement 
la  volonté  divine  en  courbait  ses  épaules  sous  un  ftU'deau  du'U 
n'àvoit  pas  souhaité  dans  des  jours  meilleurs,  et  dont  le  poids  se 
fait  plus  qtte  jattiais  sentir.  Pleins  d*émotions,  les  assistans  en  lais- 
soieiit  parôltresur  leUr  frdnt  Timpression  édifiante.  L'ordre  a  été 
parfait,  toutes  les  dispositions  avoieUt  ét?é  soigneusement  ménagées 
pour  admettre  le  plus  de  monde  possible  sans  que  rien  en  pût 
soulfi^ir.  La  douce  gravité  des  pontifes,  le  maintien  du  clergé,  Tin- 
telligence  et  le  goût  qui  aVoieUt  présidé  aux  moindres  détails  de  la 
décoratiofl,  le  rit  si  nieii  observé,  le  chant  si  conforme  au  rît,  et 
rurtout  ratteUtiot)  Soutenue  au  milieu  d'un  concours  si  nombreux, 
tout  à  contribué  à  réclàt  de  cette  pieuse  cérémonie,  ^ès  autorités 
locales  y  ont  pris  part,  et,  quoique  rien  -l'annonçât  leur  caractère 
public,  elles  oCGupoient  dans  le  ëœur  une  place  distinguée  auprès 
de  la  famille  du  prélat  consacré  et  des  personnes  notables  venues 
de  Pari». 

^^  On  a  quelque  espérance  de  voir  s*éteîndre  le  schisme  funeste 
.qui  s'étoit  fol*mé  à  Clibhy  et  qui  désoloit  les  personnes  les  plus  sen- 
sées de  cette  paroisse.  Depuis  qu'Auzou  a  été  obligé  d'abandonner 
i'égiiëè,  M.  l'archevêque  a  nommé  provisoirement  administrateur 
de  la  paroisse  M.  le  curé  de  Montmartre  qui  en  est  voisin.  Ce  pas- 
teur est  allé  samedi  dernier  recorinoître  I  état  des  lieux^  et,  le  di- 
manche 37>  M.  le  vicaire  de  Motltmartre  a  célébré  la  messe  à 
Clichy.  Il  y  aVoit  bon  nombre  de  fidMes  dans  l'église  et  tout  s'est 
bien  pa^é  au  dedans  et  âU  dehors  de  l'église^  Ce  commencement 
est  d'un  heureux  âUgUre  poUr  l'avenir. 

-^  Depuis  plus  d'un  mois,  toUs  les  joûi^ndux  retentissent  des 
plaitites  d'une  dame  Ernest,  femme  d'un  ouvrier  en  porcelaine, 
demeurant  aux  Batignoles ,  qui  se  trouve  privée  de  ses  deux  filles. 
Elle  raconte  qu'ayant  eu  te  malheur  de  confier  l'éducation  de  ses 
iîUes  à  une  contré ganiste  de  Romorentin ,  elle  s'est  aperçue  à  leur 
retour  que  lé  fanatisme  religîeuj^  avoit  corrompu  leur  cœur,  Ea 
preuve  de  ce/anûlistne  et  de  cette  corruption,  elle  cite  une  horrible 
-action  de  ces  filles  profbnd^ment  perverties ,  c'est  qu'elles  ne  vou- 
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loiciil  pas  faire  gras  le  vendredi.  Imagmez  -  vou»  rien  de  'pta$ 
cffrojaDle?  L'aioec  de  ces  filles  étant  devenue  majeure  quitia  ses 
père  et  mère.  La  cadette,  qui  a  dix^huitaiis,  a  aussi  disparu  depuis. 
On  a  dénoncé  M.  Tabbé  Heuqueville,  curé  des  Bàtignoles,  comme 
ayant  exalté  \e  fanatisme  de  cette  fille,  et  lui  ay)ant  procuré  les 
moyens  de  trouver^un  asile..  Le  seul  fondement  de  cette  imputa- 
tion ,  c'est  que  cette  cadette  étoit  allée  à  confesse  au  cui^é  quelque 
temps  auparavant.  Depuis  on  a  appris  qu'elle  étoit  passée  en  An- 
gleterre. Néanmoins  Toccasiou  a  paru  bonne  pour  tourmenter  ie 
curé.  On  lui  a  écrit  une  lettre  comminatoire  et  insultante  qu*il  a 
déposée  au  parquet  du  prociu'ear  du  Roi.  Depuis,  cet  eccléi^ias tique 
a  adressé  au. même  magistrat  une  lettre  où  il  nie  les  faits  contenus 
dans  la  plainte  des  époux  Ernest,  et  provoque  une  enquête  sur  ce 
qui  lui  est  imputé.  Assurément  ces  démarches  ne  sont  pas  d'un 
homme  qui  rcaoutc  Toeil  de  la  justice.  De  leur  coté,  les  époux  Er- 
nest ont  adressé  le  18  janvier  une  lettre  au  procureur  du  Roi  pour 
se  plaindre  de  l'inutilité  de  leurs  poursuites/  Ils  savent  où  est  leur 
filFe  aînée,  qui  refuse  ,  dit-^on,  de  les  voir;  mais  ils  veulent  que 
Ton  leur  rende  la  cadette.  La  mère  a  adressé  ses  réclamations  au 
juge  de  paix,  au  maire,  au  président  du  tribunal,  à  la  police. 
Elle  s'étonne  qu'on  n'ait  pu  retrouver  sa  fille,  elle  se  plaint  que 
le  cœux  de  cet  enfant  soit  égaré  et  endurci  par, une  cruelle  et  opiniâ- 
tre superstition.  Nous  compatissons  à  la  douleur  d'une  mère  bonne, 
lendre  et  sensible,  et  nous  souhaitons  que  la  dame  Ernest  n'ait 
aucun  reproche  à  se  faire,  qu'elle  n'ait  pas  provoqué  elle-même  le 
départ  de  ses  filles  en  les  contrariant  dans  leurs  pratiques  les  plus 
simples  de  religion.  Seroit-il  vrai  que,  piquée  de  voir  ses  filles 
conserver  des  principes  de  religion  que  leur  avoit  inculqués  une 
tante  respectable,  elle  ait  fait  tous  ses  efforts  pour  les  en  détacher^ 
et  qu'elle  voulût  les  réduire  à  la  simple  rçligion  naturelle,'  dont 
les  devoirs  et  les  pratiques  sont  d'ailleurs  si  commodes?  Au  moins 
il  auroit  fallu  leur  faire  aimer  cette  religion  ,  en  les  traitant  avec 
douceur.  Elle  ne  cite  d'elles  d'autre  torique  de  n'avoir  pas  voulu 
faire  gras  le  vendredi ,  et  là-dessus,  elle  les  accuse  d'avoir  le  cœur 
corrompu,  elle  les  flétrit  publiquement  comme  telles.  Cela  n'est  pas 
d'un  cœur  bien  maternel.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  justice  éveillée  par 
les  plaintes  de  la  dame  Ernest,  a  fait  le  a3  une  perquisition  chez 
Ips  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer,  où  l'on  soupçon noit  apparem- 
ment qu'étoit  la  fille  cadette.  M.  d'Herbelot,  juge  d'instruction, 
est  arrivé ,  accompagné  des  sieurs  Ernest  et  Franque ,  et  de  la 
dame  Ernest,  qui  est  entrée  seule  avec  le  magistrat,  les  deux 
autres  sont  restés  en  dehors  de  la  clôture.  La  supérieure  a  re- 
prc'senté  qu'il  étoit  contre  la  règle  des  Carmélites  de  se  décou- 
vrir le  visage  devant  des  hommes,  et,  comme  en  effet,  il  n'éloitpas 
nécessaire  pour  vérifier  les  soupçons  que  d'autres  que  la  mère 
\issent  les  figures  des  religieuses,  le  magistrat  a  déféré  à  l'observa— 
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lion  de  la- supérieure  et  la  dame  Ërocsl  a  va  seule  le  visage  d^t 
reli($ieu8es,  qui  ont  passé  devant  elle  en  relevant  leurs  voiles.  Elle 
u!a  pas  retrouvé  sa  fille^  et,  une  perquisition  faite  dans  toute  la 
maison,  a  été  également  sans  résultat.  Des  journaux  poui*  lesqueU 
les  convenances  ne  sont  rien,  s'étonnent,  s*indignent  presquequ'un 
magistrat  ait  respecté  les  scrupules  de  pieuses  nlles.  Mais  pourquoi 
auroit-il  déployé  une  rigueur  inutile,  puisque  la  mère  seule  pou-, 
voit  reconnoitre  sa  fille?  N'étoi't-ce  pas  assez  pour  des  religieusesv 
vouées  à  une  retraite  profonde,  de  se  voir  Tobjet  d*une  visite  do^ 
miciliaire?  N*iest-il  pas  pénible  pour  elles  d'être  réduites,  sur  do 
faux  soupçons,  à  défiler  devant  une  étrangère  et  k  ï*ii  montrer 
toute  la  maison  ?  Faudra-t-il  ainsi  qu*à  la  première  dénonciation 
de  quelques  ennemis  de  la  superstition^  on  vienne  troubler  la  paix 
de  ces  pîenx  asiles?  Au  surplus,  on  voudroit,  à  ce  qu'il  paroit, 
«xciier  uu  long  scandale  avec  toute  cette-  affaire.  Les  journaux 
ont  donnée  tout  au  long  les  lettres  des  époux  Ernest;  leur  con- 
.(oil,.  M,  Franque,  avocat,  a  publié  aussi  une  lettre  oii  il  dit  fiè« 
rement  :  Que  Von  sache,  bien  que  je  ne  suis  pas  homme  à  me  laisser 
intimider  par  quelques  marguilliers  de  paroisse.  Qu'il  faut  de  cou-* 
rage  en  effet  pour  ne  pas  avoir  peur  de  quelques  marguilliers! 
M.  Franque  parle  d'intrigues  et  de  manœuvres  qui  se  croisent  en 
tous  sens;  il  est  sûr  qu'il  y  en  a  eu  beaucoup  pour  essayer  de  re- 
muer l'opinion  et  d'échauuer  les  esprits  contre  un  prêtre  estimable. 
lues  démarches  de  M.  l'abbé  Heuqueville  sont  toutes  naturelles.  On 
l'accuse,  il  est  tout  simple  apparemment  qu'il  se  défende.  Fera-t-on 
par  hazard  un  ciime  au  conseil  de  fabrique  de  sa  paroisse  de  se 
déclarer  pour  lui?  Ce  conseil  a,  dit-on,  le  projet  de  faire  insérer 
dans  les  journaux  une  note  pour  répondre  aux  attaques  contre 
M.  le  curé.  Quoi  de  plus  légitime  qu  une  teild  démarche  ! 

NOUVELLES  POLITIQCJBS. 

. .  Paris.  Le  NoupeUiste  ayant  dit  que  ia  mission  des  docteurs  Orfila  et  Auvity, 
h  Blaye,  se  rattaclioit  à  une  question  importante  de  médecine  légate,  ces  sin- 
gulières cspressious  a  voient  donné  lien  à  une  foule  de  conjectures  el  de  eommen" 
taires  <|ue  cette  feuille  minislérielle  a  dd  faire  cesser,  en  expliquant  qu*il  ne 
a'agissoit  que  de  fournir  à  la  princesse,  depuis  quelque  temps  sujette  à  des  indis- 
positions ,  des  moyens  de  consultation ,  et  que  Ton  avoil  cru  pouvoir  accorder  toute 
oonfiance  à  deux  hommes  expérimentés»  et  qui  ont  été  médecins  de  S.  A.  R.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  paroît  que  Vétat  de  santé  de  Madame  n'est  [K>int  «larmant.  Le 
Noui^eUiSle  a  publié  le  27  une  dépêche  de  Btaye,  portant  qu'une  consultation 
venoit  d'avoir  lieu  entre  les  docteurs  Orfila,  Auvity,  Gintrac  et  Barthez,  et  que 
l'on  u'i^  trouvé  rien  d'inquiétant  dans  la  position  de  la  duchesse.  La  Gazette  de 
Guyenne ,  qui  se  procure  des  nouvelles  de  la  citadelle ,  annonce ,  sous  la  date 
du.  aa,  que  S.  A. k.  étoit  un  peu  souffrante  d'une  affection. chronique  nerveuse,  à 
laquelle  elle  étoiusujette  avant  sa  captivité  ;  que  des  bains  lui  aveieut  été  ordon- 
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i|ét,  al  f  aWle  i*M  Irontoil  bien.  Elle  s'otl  proaéDé»  le^dîmiuMM  -90  sor  ti  t«ff«> 
rasie  qui  borde hi rivière;  bcftmoup  éê  persoDBei  ont  «d  le  boobewr  de  U  ^trtet 
de  le  reoeneoilre.  Le  si,  «Ue  a  cBtciidii  une  meate  de  Reqtikm  detas  sa  Àe- 
pelle.  Ce  joor^à ,  par  na  ientiiacBt  de  eoiivteeAce  qtli  se  con^t  «  le  oôIoimI 
Cbeuuerie  ii*e  peint  leiaié  thifeiRer  lei  ouvHen  à  U  ciladeile.  Nous  faisons  de* 
tieu4  pour  que  lé  gouvernement  lenle  la  néoetsîté  de  retirer  Madame  ^  la  cita- 
delle de  Blaye.  M.  Aloysius  de  Me3r,médednàParis,  déclare,  dans  une  lettre  qui 
nous  est  adressée,  qu'il  adhère  eniiêrement  à  Topinion  du  docteur  Guîlberf ,  sur  le 
danger  qu'une  plus  longue  détention  feroit  courir  à  la  fan  lé  de  madame  la  da- 
cliesse  de  Berry.  Il  fonde  son  sentiment  sur  des  rooiils  très-graves,  et  cite  les 
maladies  et  indispositions  ausqnelles  l'état  de  captivité  peut  donner  lieu  ,  on  qu^il 
agraveroit  d'une  manière  funeste. 

'—  Une  adhésion  à  la  protestation  de  M.  Henneqoin  se  oenvre  depvb  qpelqnes 
jours  de  signatures  à  Paris.  En  télé  des  nombreux  royalistes  qui  y  figurent,  et  qot 
déelareat  accepter  toutes  les  conséqoeneeset  la  responsabilité  dé  oet  acte,  se  trouve 
M.  le  lieulenanl-géttéral  asaïquls  do  la  Toui^Jtfanbourg,  atteiett  minietre-de  le 
guerre.  Beaueoop  de  jeunes  gens  des -écoles  se  sont  aussi  identifiés  ans  seotimeBs 
eiprimés  par  M.  Hemieqnin.  H.,  Battur,  avocat  i  la  cotir  royale,  Bf .  Yaateoel,  et 
d'autres  personnes,  y  ont  donné  des  adhésions  particulières.  La  démarche  de 
M.  Rennequin  a  donné  lien  à  une  déclaration  non  moins  remarquable  des  magis- 
trafs  qui,  Ion  de  la  révolution.de  juillet ,  ont  abandonné  les  sièges  qu'ils  oœtipoîent 
à  la  cour  de  cassation ,  i  la  cour  royale  dç  Paris,  et  au  tribunal  de  première  in- 
stance. Cet  acte  est  signé  de  MM.  Claosel  de  Cou^sergues,  de  Sèze,  J.  Gossin, 
Charkt ,  de  Taufreland*  Bérard  des  Glajeux ,  Régnier,  Lambert^  AI.  Javon,  Men- 
]ot  de  Qammartin,  Edm.  Levavasseor,  Coudrin,  Soufflpt  de  Magny,  A«  de  PolilOn» 
Dam^urt,  Gruel,  de  Fremeur,  de  CazaJes^  Asiiéré*  MM.  Pardessns  et  MeaUn, 
alors  absens,  ont  autorisé  4  y  joindre  leutrs  no|ns.  On  liC  dans  h  QuaSùfieane 
du  37  janvier  des  réflexions  de  M*  le  comte  Ferdinand  de  Bertier,  ancien,  ministre 
d'Etat ,  sur  la  conduite  que  Ton  lient  à  l'égard  de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
snr  le  bien  qu^eUe  a  fait  et  qa'eUe  comploit  faire.  M.  de  Bertier  se  fdahit  de  ce 
qu'une  protestation  de  dévoàment ,  qu'il  avoit  a^«ssée  ouverte  su  colonel  t^on*-. 
seri^ ,  et  qui  étoit  fort  inoOensive  pour  le  pocrv^,  n'ait  point  été  t«mise  à  k 
pffiUjcesse^  M.  lé  conte  Adolphe  de  Ti^emor^  ënciéia  gardo4»*cerpil,  a  pivpeaèââ 
gotvernenent  une  cautioa  de  xSo^o  fr.ponr  que  â.  A.  B. ,  i  fai  In  Jéjour  de 
Blaye  est  nnbible  <  f4t  tranaférée  à  Asedeaim  dans  un  Kictl  phts  sain.  M.  Aaiatole 
Dujay,  deneuraftt  dans  Tarrondissement  de  Soissens,  est  no  de  ceux  qtii  oM  iflest 
leur  fortune,  leur  liberté  et  leur  vie  pour  obtenir  qiie  l'on  mette  un  ferme  à  eefle 
détenibn  illégale^  M.  Rostan,  nédeein  et  ancien  asaire  de  Alamers,  demande  de- 
puis long-temps  à  partager  s%  captivité.  De  nouvelles  adresses  à  la  princesse  oot 
été  signées  par  les  habitans  de  Béziers  et  de  yilieneiive>4ès-»Bésiers,  de  Pei^pignan» 
de  Laigle^  de  Rngles  (Eone),  de  Sablé  (Sarthe),  par  ceux  de  beaneonp  de 
communes  du  Midi  et  è^  rOujest,  et  par  les  àm^  d'AubuftoA ,  dtt  MiM ,  de 
llrivcs  et  d/b  Li^ieux. 


\ 
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<  «*  Oa,D«  discoalMiiiç  poiat  d*Mresser  aux  çhanibra^  des  pétltioBs  rtlathrement 
Â  la  déleplion  arbitraire  dt  madame  la  duchesse  de  l^i^y.  M.  de-Dreiix-Bréaé^p 
a  reoua  la  «ewwve.  deratère  uu  assca  grand  nombre  fur  le  bnreau  de  Ja  cbanbre 
des  pairs». d^  saj^ie  de  setiblaUes. réelainatioiu  snr  les^udi^  elle  o'a  point  ed* 
oore  statué.  A  la  chambre  des  députés,  M«'  Beri^er  en  a  déposé  seitt  depuis 
quelques  joiu^s.  Elles  sont  adressées  par  des  habitans  de  Rouen  et  des  environs 
(seconde  pétition  de  z,5oo  signatures);  de  Moulins,  autant  de  signatures  ;  de 
Caen  (  :»,ooo  signatures);  de  Fiers  et  Tinchebrajr  (x,ioo),  d'Alençon  ( 5  à  600 )» 
de  Falaise  (  4  à  5oo),  de  Coulauces,  de  Bergerac,  de  Limoux,  de  Neiifchâtd> 
à*JLuch^  de  Trojes,  de  Dax,  de  PoiH-StrEsprit ,  et  par  MM.  Rivet  à  Paris  et 
Zozime- Berge  à  Mézières.  U  va  encore  arriver  aux  chambres  des  pétitions  sou- 
scrites par  les  habitans  d' Arboras  et  Monipeyroux  (Hérault),  et  par  M«  de  Beu- 
villei  ancien  mousquetaire,  demeurant  à.  Caen. 

.  -<—  M.  le  comte  Duefaâtel ,  membre  et  doyen  d'iige  de  la  chambre  des  députés, 
et  M.  le  lieutenant  -général  Si  -  Çyr  Nugues,  sont  élevés  à  la'dignitéde  pair  de 
France. 

—  M.  Fabbé  Delannois,  curé-dojen  de  Gamacbes*  qui  a  montré  beaucoup  de 
^ie  (tendant  le  cboléra ,  vient  de  ^recevoir  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur. 

*! —  M.  le  vicomte  de  Rohan-Chabot ,  aide-de-camp  du  roi  Louis-Philippe,  est 
nommé  membre  du  conseil-général  du  dépai*t<tment  de  Seine-et-Oise. 

—  M«  Feuillade-Chauvin ,  procureur-général  à  Bordeaux ,  a  été  mandé  à  Paris, 
et  a  eu  une  longue  entrevue  avec  Louis^Philippe.  On  croit  qull  s'agit  de  madame 

U  duchesse  de  Berry. 

*-«-  Le  collège  électoral  de  Figeae  (Lot),  est  convoqué  pour  le  a6  février,  à 
Teffet  d'élire  un  députe  en  remplacement  de  M.  Delpon,  démissionnaire. 

—X  Le  ministre  des  finances  vient  de  rendre  un  arrêté  qui  réduit  le  taux  de 
rinlérét  des  bons  royaux,  savoir,  à  4  pour  100  pour  ceux  pris  à  du  an  d*^ 
chéanœ,  à  3  pour  100  pour  ceux  pris  à  six  mois,  et  à  a  pour  100  pour  ceux  à 
trois  mois. 

—  Le  conseil-général  du  département  de  laâeine,  en  ouvrant  sa  session  ex* 
ttaordinaire  le  a5  janvier,  a  réélu  MM.  Besson  président  et  Gochin  secrétaire. 

—  M.  Ch.  Dupin  est  chargé  du  rapport  sur  le  budget  de  la  marine.- 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  lé  bniit  qui  s*cloil  répandu  du  refus 
qu'auroit  fait  Temperenr  de  Russie  d*agi'éer,pour  ambassadeur  de  France,  M.  le 
maréchal  Maison.  On  croit  qu'il  est  également  inexact  que  Nicolas  s'oppose  à 
Tarrivée  de  sir  Slratlford-Canniog,  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre.  ~ 

—  La  chambre  d'accusation  et  la  chambre  des  appels  correctionnels  de  la  cour 
royale  réunies  ont  rendu  définitivement  le  a5,  sous  la  présidence  de  M.  $éguier, 
leur  arrêt  de  prévention  dans  Taffaire  du  coup  de  pistolet.  Les  sieurs  Bergeron 
et  Benoist  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  sous  l'accusation  d'attentat  en- 
vers la  personne  de  Louis-Philippe.  Les  sieurs  Giroux  (deSaint-Oeniez)  et  Planel 
oi<t  été  mis  en  liberté.  S'il  n'y  a  pas  de  pourvoi  en  cassation ,  l'affaire  sera  jugée 
les  1 1  et  I  »  février.  .  ,  • 
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'  -^  Le  Cofiêtiititionnel  aisiire  que  la  dcposilionde  la  demoîidle  BoQfy  itz  tut 
■ncdM  îoflaeoce  sur  Tarrèt  de' la  cour  rojale,  qui  traduit  devant  la  oour  d'asaÎMi 
letiieun  Bergeron  et  Benoiit,  poar^  le  ooup  de  pistolet  dn  19  novembre.  La 
demoifclle  Boury,  dit  oette  feoille,  est  tombée  dans  de  flagrantes  contndictionf, 
et  son  récit  n*a  fait  naître  que  dea  méfiances. 

—  La  oour  d'assises  a  jugé  le  96  le  nommé  Regez ,  ancien  sergent  de  Yille , 
assassin  du  garçon  de  oûsse  Ramus,  dont  il  a  ensuite  coupé  le  corps  par  mor- 
ceaux. Il  a  avoué  son  crime,  et  a  déclaré  que  son  fils  n!y  avoit  aucunement  par— 
ticipé.  Sur  la  déclaration  do  jury,  il  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  L9  réintégration  à  Sie-Pèlagie  de  MM.  Philippon,  éditeur  de  la  Caricature, 
et  Mie,  iroprimeury  porte  le  nombre  des  détenus  politiques  à  xio. 

—  M.  le  docteur  Perdreau,  directeur  d'une  maison  de  santé  à  Chailîot,  étoit 
poursuivi  pour  avoir  laissé  évader,  le  37  novembre  dernier,  M.  Bérard  ,  éditeaT 
des  Cancans,  transféré  dans  sa  maison.  M.  Perdreau  a  déclaré  à  Taudience  que 
le  préfet,  de  police  lui  avoit  permis  de  laisser  sortir  le  prisonnier,  et  qu*il  avoit  en 
confiance  dans  la  parole  de  ce  dernier.  Les  juges  ne  Font  condamné  qa*à  a5  ir. 
d*amende.  M.  Bérard  est,  dii-on,  passé  en  Espagne. 

—  On  se  rappelle  que  la  Quotidienne ,  la  Gazelle  de  France,  le  Revenant, 
la  Mode  vi  F  Echo  français  ont  été  saisis,  pour  avoir  publié  les  discours  pronon- 
cés lorsque  des  jeunes  gens  allèrent  témoigner  leurs  félicitations  à  M.  de  de  Chi- 
teaubriand  ,  à  roccasion  de  sa  dernière  brochure.  La  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale ,  à  laquelle  raffalre  a  été  déférée ,  vient  de  décider,  qu'avant  de  faire 
droit  à  la  réquisition  du  ministère  public,  M.  de  CbAteaubriand  seroit  poonuiv», 
tant  pour  la  réunion  qui  a  eu  lieu  à  son  domicile  que  pour  les  paroles  qu'il  a 
prononcées. 

—  Le  journal  royaliste  le  Revenant  a  été  saisi  le  a5  à  la  poste  et  dans  ses 
bureaux. 

—  Un  certain  nombre  de  jeunes  gens  se  proposoient  d'aller  féliciter  M.  Hen**^ 
nequin  sur  sa  courageuse  proiestatiou.  L'honorable  avocat  a  maoifeslé  dans  les 
journaux  le  désir  que  l'on  ne  donnât  pas  de  suite  à  ce  projet.  Une  députatîon  des 
ctudians  qui  adhèrent  à  sa  protestation  se  rendra  cependant  chez  lui  jeudi 
prochain. 

—  Ou  Ut  depuis  peu,  aux  angles  des  rues  royale?  et  des  Champs-Elysées ,  cette 
inscription  :  Vlace  Louis  XKl,  Celle  place  avoit  repris ,  après  les  évènemeos. 
de  juillet  i83o,  le  nom  de  place  de  la  Révolution  ou  de  la  Concorde. 

—  Le  caissier  de  M.  Alcobert,  banquier  espagnol,  a  disparu,  euiportant 
685,000  fr.,  et  ne  laissant  que  40  fr.  dans  la  caisse.  M.  Alcobert,  qui  est  absent 
de  Paris ,  ignore  ce  malheur  qui  met  sa  maison  dans  l'embarras.  On  n'a  pu  encore 
retrouvtr  le  caissier,  nommé  Priou,  qui  s'étoit  muni  à  l'avance  d*un  passeport 
pour  la  Suisse. 

—  L'autorité  a  fait  fermer,  le  a3,  plusitiurs  maisons  de  jeux  non  autorisées,  qui 
i)Ut  été  découvertes. 
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—  Daos'uno réiAiinn  pt^rftloire^la  majorité  des  électeurs  de  rarrondissement 
de  PoDloûerest  convenue  de  porter  pour  député  M.  Berville,  premier  avoeat- 
général  à  la  cour  royale  de  Paris. 

—  La  cour  d'assises  d'Orléans  a  condamné,  pour  faits  de  chouannerie ,  les 
sîçurs  Aumont  et  Rideau  aux  travaux  forcés  a  perpétuité,  et  le  sieur  Cailleau  à 
cinq  ans  de  réclusion.  M.  Sardin ,  caissier  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  tra- 
duit avec  son  épouse  devant  la  même  cour,  a  été  acquitté.  On  n*avoit  pu  trouver 
de  témoins  coutre  eux,  et  le  ministère  public  avoit  abandonné  l'accusation. 

—  Le  àx  janvier,  la  cour  d'a$sises  de  la  Dordogne  a  tenu  séance^  pour  juger 
M.  de  Josselin,  gérant,  de  la  Gazette  du  Périgord.  Le  jury  l'a  déclaré  coupable 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  .du  gouvernement ,  et  d'attaque  aux  droits  que 
le  roi  Louis-Philippe  tient  de  la  nation.  La  cour .  lui  a  fait  l'application  de  la  ré- 
cidive, et  Ta  condamné  à  6  mois  de  prison  et  5,ooo  Ir.  d'amende.  >  > 

—  M.  Ernest  de  Couny  a  été  traduit  le  24  janvier  devant  la  cour  d'assises  de 
.  Moulins.. Il  a  été  assisté  de  son  père,  autrefois  député  du  département,  et  tous 

deux   ont  prononcé  des  discours  qui  ont  produit  beaucoup  de  sensation.  M.  de 
.  Conny  fils  a  été  acquitté,  et  le  peuple  en  a  témoigné  hautement  sa  satisfaction. 

—  Un  journal  royaliste  ■  va  être  publié  à  Nimes ,  sous  le  titre  de  :  Gazette 
tiu  BaS'Languedoc. 

—  La  iol*^  livraison  du  Momus  normand,  recueil  littéraire  et  royaliste  qui 
se  publie  à  Caen,  a  été  saisie,  parce  que  l'imprimeur  avoit  oublié  sou  nom  au 

.  bas  de  la  dernière  page. 

—  Des  saint-simoniens  qui  Se  trouvoient  depuis  quelques  jours  à  Avignon  ont 
été  poursuivis  à  coups  de  pierres,  le  14  jauvter,  depuis  la  porte  de  l'Oulle  jus- 
qu'à celle  du  Rhône.  Hommes,  femmes  et  enfans  les  pour&ui voient  avec  le  môme 
acharnement.  Sans  l'intervention  d'un  commissaire  de  police  9  les  disciples  de  SI* 
Simon  auroient  été  gravement  maltJ'aités. 

—  Il  y  a  eu  une  émeute  à  Châleauneuf,  près  de  Cognac,  à  l'occasion  d'un 
droit  de  péage  que  l'on  vbuloit  établir  un  jour  de  foire.  Des  projectiles  ont  été 
lancés  contre  l'autorité  civile  et  la  force  publique.  Le  sabre  même  du  commandant 
de  la  gendarmerie  a  été  brisé. 

—  Sur  sept  procès  intentés  à  la  Gazette  du  Midi  par  le  procureur-général 
Borely,  un  seul  a  été  déféré  au  jury,  qui  en  a  aussitôt  fait  justice,  en  rendant  un 
verdict  d'acquittement. 

—  Un  employé  supérieur  de  l'administration  des  télégraphes  s'est  rendu  à 
Blaye,  pour  organiser,  à  ce  qu'il  paroit,  une  ligne  télégraphique.  Le  télégraphe 
sera,  dit-on ,  placé  dans  la.  citadelle  même. 

—  Il  paroit  certain  que  la  Prusse  négocie  en  ce  moment  auprès  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  en  faveur  du  roi  de  Hollande.  / 

—  La  Gazette  d'Etat  de  Berlin  publie,  le  18,  un  avis  officiel,  portant  que 
les  motifs  qui  avotent  déterminé  le  roi  de  Prusse  à  ordonner  la  formation  d'un 
corps  d'armée  sur  la  Meuse  ayant  cessé,  ce  corps  vient  d'être  dissous  par  x)rdre  du 
Roi ,  et  renvoyé  dans  ses  garnisons. 
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—  LmnI  HèTTèyt  pfMiier  iccrélaira  fle  l^nlbaande  attise  à  M«dnd,  qui 
•'flft  rendu  à  Lisbonne  i>our  né^reeîer  on  fafoor  dé  don  Pédfo,  a  r«çii  delH.  le 
duc  de  Cadaval,  chargé  de  tous  les  pouvoirs  en  Tabsencede  don  Mtça^^  iakrtr 
kt  hrmtl  à  m  prépoMdon  do  lâisier  le  trône  à  don  ^édro. 

CHAMBRE   DE»  PAll|S. 

Le  a8,  sor  la  deltondè  écrite  du  minisfis  de  lu  guerre,  et  à  cause  de  FabsHice 
de  8a  membns  de  la  chambre,  ttetnbl^  de  couseils-géné^àtlx ,  ià  ëacàêâatÈ  âa 
^iùjet  de  lot  aiir  TcCat  de  siège  est  reUToyée  an  i5  fénier.  ' 

M.  le  nriiiistre  de  Tin  teneur  présente  pUiiieUrs  projeta  de  lofs  dlôtâ^èlft  lOcaax, 
ot  celui  relatif  aux  vaioi}ueurs  de  la  Bastille. 

M.  Lepoifevin  feit  uti  rapport  faTorable  sur  le  projet  de  loi  eoh^maitt  lés  té- 
coites  pendantes  par  racine. 

Hv  Ciafarelli  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  La  coitamiSsiite  propose  le 
«pflvm  au  eonseil  des  ministres  d'une  réclanialloii  de  huit  pemionAatrev  de  l'an- 
ëienne  liste  dvife  qui  soHicilént  l'arriéré  4e  leorft  pensions,  et  la  présèntÉtroa 
d*ime  loi  qui  assure  leur  sort.  M.  le  ministre  des  aflTàires  étrangère  dMsÊré  que 
le  eonseil  s*est  dc|à  occupé  de  eette  question ,  et  qil*un  projel  de  loi  tehk  apporté 
sons  peu  de  jours. 

M.  de  Drefak-Brésé  s*étOihiè  '(({n'en  ait  butaht  tardé  k  remplir  tihè  promesse- 
ftitfe  dèpiiil  si  long^temps.  Loote  XTtlt ,  ti^fs  mois  après  sa  rentrée  en  France , 
avoit  donné  des  pensions  à  tous  les  serviteurs  de  randenne  itiàtèôn  impenàle» 
fVrdteUî'  féclàme  enstiite  cèptfe  le  silence  observé  à  Tégard  dés  pétlffdos  rblatires^ 
~à  la  ta|itlvi(é  de  madftint»  la  dUch^sse  de  Béhry.  Une  RouVefle ,  sigri^  dé  dil-sept 
Senti  personnes ,  vient  encore  d*étre  présentée  à  là  dhàinbre.  t\  (ièthàode  quand 
"iérà  lait  le  l«ppt>rt  de  ces  pétitiotis,  qui  cohèei^etit  uh  acte  non-sëù)ëmént  àrbî* 
traire,  mais  atientaloire  à  Pexiitence  d*U&è  prlùtiessë. 

iW.  te  président  Pakquier  assure  que  toutes  tes  pétitions  qu"'i\  areçiès  ooX  cté 
6ur-té-champ  renvoyées-  à  là  commission  des  pétitions.  Ilf.  le  ga'rde-des'«sceaiix  ré- 
pond avec  aigreur  à  M.  de  Brezé.  Il  ne  s'agit  pas,  dit-il  d'établir  de  comparaison 
entre  la  restauration  et  le  régime  actuel.  Pourquoi  exciter  des  regrets  sur  un  état 
de  ëhosés  qiii  n'existe  plus,  dont  la  Franee  ne  veut  plus,  et  qui  ne  reviendra  ja- 
mais. L*0ratéur,  continue  le  ifiiinistre ,  a  trouvé  ensuite  moyen  ie  parler  de  ia  du- 
chesse de  Rerry.  Falloit-il  la  laisseï  exciter  la  guerre  civile  et  l'effusion  du  sang 
'eii  Veddéè  ?  M,  de  Brczé  se  borne  à  réptiqùer  quelques  ihots  sur  ie  retard  de  la 
loi  relative  aux  aDciens  pensionnaires.  M.  Bartbe,  reprenant  ensuite ,  soutient 
qu'il  est  faux  que  le  séjour  de  Blaye  soit  roabain. 

Après  cet  incident,  le  renvoi  au  président  du  conseil  est  prononcé  sans  opp<^ 
si  lion. 

La  chambre  passe  ensuite  à  l'ordre  du  jour;  attendu  l'inconvenance  des  exf>res- 
sionSf  sur  une  pétition  des  sieurs  Brissau,  bufey  et  Gorréard,  sollicitant  des  ior 
'  deronités  pécuniaires  pour  les  condamnés  politiques  sous  la- restauration. 
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ClIAMBip:  OCS  DÉPUTÉS. 

le  a6,  M.  Bérçngçr,  qui  occupe  le  fauteuil,  lit  une  lellre  d'adieux  do  Mi  Du* 
t^àt^ly  qui  vient  d'être  nooimé  {M|ir. 

M^  Martin  propoKe,  au  noffi  dHpie  comoiî^fion ,  l'adoplipD  avee  quelques  aoiett- 
demen$  du  projet  de  loi  sur  Texpruprialion,  pour  cau^  d'utiliié  publique. 

M.  Taillandier  fait  le  rapport  de  la  proposition  de  M,  Harlé.  fils,  qui. a  peur 
but  de  prévenir  l'agioLage  à  la  Bourse  par  rétablissement  d'une  caisse  de  dépôts 
,pour  recevoir  les  effets  pul^lics  à  vendre  et  les  spoimes  destiné^  à  les  aehelar.  H 
pense  que  cette  mesuce  enlraveroii  les  0|)érations  licites ,  et  qulil  suffiroit  qu*i( 
y  eût  une  semMable  caisse  facultative.  Comme  Tarticle  90  du  Code  du  cpmmcrcft 
labse  au  gouvernement  le  soin  de  faire  des  règlesiens  sur  la  Bourse,  \^  coo)fi)iis- 
sion  cniet  seulement  le  vœu  qu'il  soit  reqdu  uqe  or^onaaQce  royale  pqur  na^*^. 
aux  incoDvéniens  signalés  par  ]\f .  Harlé. 

Le  rapport  des  pétitions  ne  présento  que  deux  fèelaoMtious  jremftrquablM  :  la. 
première  est  adressée  par  les  sieurs  K|«fft,  Yeiss  et  Bu tscb,  anciens  curés  au 
département  du  Bas* Rhin,  interdits  en  iStS  pour  refus  de  rétractation  du  ser« 
ment  prêté  en  1791  à  la  constilutioii  çiyil^  du  clergé ,  qui  deiD«ndjei)t  à  être 
réintégrés  dans  leurs  droits.  Cette  pétition  est  f^nvpyée  sao»  discu^qq  aiji  i^i-n 
nistre  des  cultes.  Par  la  seconde,  les  fondateurs  et  directeurs  d'un.  coiQo.pto^ 
d'escompte  h  Paris,  demandent  qu'il  soit  établi  à  Pâriji  uq  çoq^ptoif  spécial 
d'escompte  pour  obtenir,  en  faveur  du  petit  coD)fne|:ce,  la  réduction,  d^l'ij^ér^ 
de  l'argent.  MM.  Cbamaraule  et  Mauginn  appuient ie  renvoi  s^q  ministre. dn  nov^r^ 
merçe,  proposé  par  le  rapporteur. 

M.  U»  ministre  de  rinléiieur  ne  pea^  pas  que  la  mesure  puisse  se  réaliser* 
M.  B.  Delessert ,  sans  s'op|)oser  au  renvoi ,  défend  la  Banque  de  Srauee.  M.  !• 
général  Bertrand  demande  labolition  du  privilège  de  cet  étab|is«ement.  el  «ote 
pour  la  Hbçrté  illimi/ée  de  la  presse*  (C'est  le  mot  que  répète  tpnjotiirs  oe  député 
chaque  fois  qu'il  paroi t  à  la  tribune.)  M.  Laffitte  soutient  que  U^anqiie  de  France 
ne  mérite  pas  de  reproches  pour  refqs  d'escomptes.  On  pourroit  cependant  apporter 
bien  des  modifications  à  son  système..  L'oratenr  ÇT^it  d'aill^iira  jivantagisiix  \[ét9fl^ 
blissement  de  comptoirs  d'escompte.  Après  quelques  nouvelles  ohiervaUpna  4» 
M.  Mauguin ,  le  renvoi  proposé  est  ordonné. 

La. chambre  achève  la  discussion  de  la  \m  départvnentale,  dont  il  restai  voter 
le  tableau  de  circonscEiplion.  Quelques  dâiat^  s'engagent  seulement  sui>  l'arrondis*, 
semenl  du  Havre  et  «.ur  te  fractionnement  de  oelni  de  Beaune.  L'ensembk  de  la 
loi  est  ensuite  voté  au  scrutin  à  la  n^ajorité  de  ao5  contre  89. 

Le  aS,  la  cl[ianibre  adopte  des  lois  qnt autorisent  trois  départemcns  à  s'imposer 
extraordinairement. . 

M.  Comté  développe  sa  proposition ,  qui  consiste  à  confier  au  président  la  no- 
mination des  commissions,  sauf  réclamation  de  la  part  de  5o  membres. 

M.  Vérollo  croit  que  le  président  ne  peut  satisfaire  à  la  fois  tous  l&f  membre» 
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de  k  cbuibre.  Il  deamde  si  la  mioorilé,  devoml  iMJorilé,  adopterait  k  m,- 
poridoo.  M.  Sal««M«  aiErme  1»e,  dw»  ce  a.,  «,  ami.  «p^eroJeat  fc, i^j,, 
et  re|MM  de  k  mmtM.  M.  Bagnod  repoone  r«xenple  iimN|né  de  la  ehMbc 
.  >****'  *■  ■"  «""""'"«"es  »e  cfaobissent  parmi  lei  difléreutes  nuances  d'opi- 
ifaM.  Il  iant,  difil,  que  k  majorité  conlioue  a  nommer  seule  ses  organes.  U 
prise  en  coosidéralian  est  rejetée  aptes  une  épreuve  douteuse. 
^U  proposilioo  de  M.  de  Corçelles  est  ensuite  mise  en  discussion.  BUe  porte 
i^  qu'aucun  député  ne  pourra  fiiire  partie  de  plus  de  deux  commissions. 
»  que  les  commissions  ne  pourront  s'assembler  pendant  la  durée  des  séances  ' 
3°  qu'il  j  aura  troU  rapporu  de  pétilioos  par  semaine.  Les  deux  premières  partiel 
sont  adoptées. 

La  chambre  s'occupe  en  dernier  lieu  de  k  propcirton  de  M.  Harlé  6U ,  reladVe 
aur  préeaMionsà  prendre  en  matière  d'achat  et  de  vente  des  effets  pdbU«s.  M.  Albv 
annonee  que  M.  Harié  a  enlièremeot  refondu  son  système,  et  demande  que  son 
nouveau  projet  soit  reavdyé  i  k  commisnou.  Adopté. 

Sur  un  éloge  de  M.  Cuvier. 

M.  Pasqnier,  président  de  k  chambre  des  pairs,  a  lu  dans  k  séance  du  17  dé- 
çMbre  l'éloge  de  M.  Cuvier.  Cet  éloge;  assseî  étendu  et  fait  avec  talent    ofRe 
phisienrs  choses  curieuses.  M.  Cuvier  y  est  cousidé.  é  successivement  comme  savant 
et  comme  homme  d'Etat,  et  l'orateur  apprécie  avec  justesse  ses  travaux  sous  l'un 
el  I antre  rapports.- Nous  avons  donné  dans  ce  jo..rnal.  n°  ,948.  mi  essa/ rfe  notice 
sur  M.  Cuvier;  ma»  ce  croquis,  court  et  superficiel,  dcmandoit  im  supplément 
Noos  k  trouvons  dans  l'éloge  prononcé  par  M.  Pasqnier .  et  qui  a  été  imprimé 
M.Pa*q>iier  étoit  particulièrement  lié  avec  le  savant  natmaiisie,  avec  lequel  il 
atoit  eu  «rtout  de.  rapports  a.  comeil  d'Etat,  où  ils  sicgcoienl  enseœWa  //  est 
muule  de  dire  que  nous  ne  prendrons  de  cet  éloge  que  ce  qui  rentre  dans  le 
eerde  de.  objets  qui  nous  occupent  plus  parlicnlièrement 

Dès  le  commencement  de  son  éloge.  M.  Pasqnier  fait  connoître  l'esprit  qui  a 
p^de  a  k  rédaction  de  «,n  discours;  et,  après  avoir  di,  que  M.  CuvL  n'Ivoi, 
*e  pre«p.e  que  montré  a  la  chambre  des  pairs,  il  ajoute  :  Eclatant  témoigna^ 

beaux  ouvrages,  c,  <rou,aillU  la  soun:e  inépuUable  des  utiles  mais  séLes 
levons  9ue  l'année  , m  touche  à  son  terme  a  tant  p,vdiguées.  En  .8.3 
L^n      TT  '  *['""*  *"""  ^  ""^"^  ""*'  l'Puive^ité,  c'étoi,  as«.,é: 

on  reconnoit  b.«.  k  les  bouudes  de  Buonapar.e.  M.  Pasqnier  a£fi™e  qu'on  ne 
put  s  apercevoir  de  la  différence  de  religion  par  les  actes  de  M.  Cuvier  pendant  Z 

r„r/r  "'^*"  """'''''  "^'""'''  ^"'"  ""  P-^'-Seolt  pas.  dit'l'o*^" 
tenou  àdes  pnncpes  trop  éleués  pour  qu'il  pdt  jamais  s'en  écarter  7 U 

'''0'''olérantnonpourobéiràtelsystimlpkLoikiqneoupolZ^^^^^ 
par  une  con.mwn  çui  émanait  ,c  la  conscience.  En  ,«rkm  d^l^T 
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scadémicieûs,  prononcés  ^ar.  M,  Guvier  comme  secrétaire  de  TAcadcmie,  M.  Pas*, 
quier  loue  sa  manière.  «De  beaux  modèles,  dil-il  ^  avoient  déjà  été  offeNsdai»  ce 
genre  de  •production  :  les  Fontenelle,  les  d*Alembert,  les  Coudorcet,  les  Ticq- 
d*Azir,:avec  des  qualités  différentes  ,.y  avoient  tons  marqué  leur  place.  M.  Cuvier> 
'' venu  le  dernier,  a^eut-ètre  plus  qu'aucun  de  ses  devaBciers  possédé  les  qualités, 
du  genre,  cherchant  moins  que.-Fpntenelle  à  produire  ses  effets  par  l'éclat  des. 
pensées  et  par  la  grâce  étudiée  du  stjle;  n*étant  point,  comme  d'Aleroberi  et 
Condorcet ,  atteint  de  cette  uTéligion  dédaigneuse  qui ,  vainement  dissimulée,  ète 
presque  toujours  à  leurs  écrits  le  mérite  de  la  franchise ,  et  donne  trop  souveftt  à 
leur  langage  philosophique  une  fatigante  sécheresse....  » 

M.  Fasqu^Br  tfa  eu  garde  d'omettre  dans  son  éloge  \e.  Discours  préliminaire 
qui  se  trouve  à  la  'tête  de  V Histoire  des  osscmens  fossile  de  Cuvier,  et  dont 
nous  avons  autrefois  donné  un  extrait,  n**  768,  tome  XXlC  de  ce  journal.  Voici 
son  jugement  sur  ce  âiscoiirs  : 

«  La  rectitude  des  vues,  4'étendue  des  ceDee|>lions  s'y  révèlent  à  chaque  page. 
Quelle  clarté  d'exposition  !  quelle  admirable  revue  de  tous  les  systèmes  entre  Ieft-> 
quels  l'esprit  humain  se  débat,  depuis  tant  de  siècles,  dans  les  plus  hautes  ques- 
tions qui  le  puissent  occuper,  dans  celles  qui  se  rattachent  au  prodige  de  la 
Création,  ou  au  moins  ^u  premier  état  du  monde  sur  lequel  l'homme  a-ét&jeté  ! 
Gomme  cette  raison  supérieure  les  oppose  les  uns  aux  autres ,  les  déjoue  souvent; 
|)ar  le  rapprochement  des  faits  les  .plus  simples!  Comme  elle  montre  ensuite  tout 
te  qu'on  peut  e^rer  de  la  route  qu'elle  indique,  et  où  l'ont  conduite  des,  re- 
,   fcherches  dont  le  point  de  dé<part  cependant  a  ^té  pris  a  une  si  grande  distance  du 
but>qù'elles  lui  dévoient  découvrir!  Mais  ces  recherches  eUes-mèfnes  reposent  sur 
nne  conviclion  profondémeut  morale  et  religieuse.  M.^Cuvier  croyoit,  comme  .tous 
les  esprits  supérieurs,  à  une  cause  première  qui  préside  à  loulés  les  destinations, 
(joi  les  a  toutes  prévues  et  commandées.  Parlant  de  ce  principe,  il  ne  faisoit  aucun 
âoute  que  Texistence  des  êtres  organi^  ne  fût  due  à  une  intelligence  suprême, 
qui  les  a  tous  pourvus  des  organes  propres  à  remplir  le  but  pour  lequel  ils  ont  été 
créés;  «t  de  cette  connexion  nécessaire  il  a  fait  sortir  le  moyen,  lorsque  certaines 
parties  d*tin  tout  étoient  connues ,  d'arriver  avec  certitude  à  celles  qui  restoîent  à 
découvrir.  Dans  cet  admirable  avaut^propos,  où  il  s'élève  au-dessus  de  tous  les 
préjugés,  même  ceux  de  la  science,  car  elle  a  aussi  les  siens,  la  complète  indé- 
pendance de  son  esprit  se  manifeste  avec  une  égale  vigueur,  soit  qu'il  entreprenne 
de  rendre  aux  anciens  monumens  de  l'histoire ,  à  celui  de  la  Genèse,  par  exemple, 
la  juste  mesure  d'autorité  qui ,  plus  d'une  fois ,  leur  a  été  trop  légèrement  contes- 
tée ,  soit  qu'il  s'applique  à  renverser  l'édifice  de  ces  conceptions  bizarres  et  folle- 
ment hardies ,  qui  ont  fait  pendant  long-temps  dé  si  grandes  fortunes ,  et  dont  les 
auteurs  se  sont  vus  tant  applaudis.  » 

L'orateur  sui^  M*.  Cuvier  dans  ses  missions  universitaires  en  Piémont ,  en  Tos- 
cane, en  Hollande  et  dans  lès  villes anséaliques,  en  x  S09  ef  en  1 8  x  i .  Il  célèbre se^  vues 
et  ses  travaux  sur  l'organisation  des  études,  et  surtout  son  zèle  pour  l'instruction 
/primaire.  Il  lui  attribue  l'institution  des  comités  cantonnaux ,  et  la  principale  part 
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dliii  IWdonnaate  du  17  iéfri«r  i^t»  Noim  ci(bm<îet1iepaHié  do  i*élo^«Ms  j 
«Mifcrire  pent^ètra  aowî  pleinement;  Nvos  panons  sovs  silea«e  les  trÉvâitx  de 
M.  Covîer,  «bit  en  -conserl  d'Etat ,  soit  à  l*In9titut.  Nous  ae  partons  point  de  cette 
incroyable  facililé  da  rédaMion  qui  lui  faisait  saisir  et  analyser  l^eiisemMé  de  la 
diteuMion  ta  plut  compliquée;  c^cst  on  don  que  ses  €o1l%aes  ont  toujours  admiré 
en  lui.  Nous  arri¥ons  anx  demiert  instans  d^ine  via  si  pleine^  sons  le  rapport  de  la 
Asience;  nous  laissons  eneore  ici  parler  M.  Pasquier  : 

« 

«  Le  mardi  8  mai,  M.  Cuvier  rouTrit  au  collège  de  France  le  cours  que  depuis 
trois  ans  il  avoit  commencé  et  poursuivi  avec  tant  de  succès  sur   Phistoire  des 
sciences  naluretles.  Il  s^étoit  rareoient  élevé  à  une  si  grande  hauteur^  mais  on  fut 
surtout  frappé  des  dernières  phrases  qu*il  prononça .  pour  indiquer  com'ment  il  se 
propofoit  d'entisager  la  situation  actuelle  de  l'étude  delà  création;  étude  sublime 
qui  doit,  en  Téclairaut,  en  la  fortifiant,  préserver  et  défendre  Tintelligence  ba^ 
maine  de  la  chétive  habitude  de  n'envisager,  de  ne  comprendre  les  choses  qu'une 
à'iNM,  o«  deles  méconnaître  en  essayant  de  les  assnjéttr  à  d'étroits  systèmes;  qni 
doit  enOnla  ramener  sans  cesse  Ver^  cette  inteHfgencè  '^ujifiréme  qlii  domine,  éclaise 
et  ^fîfia'toutei  èkoses ,  qni  révèle  tout  et  que  tout  révèle.  Il  y  eut  'dans  cette  pai- 
lla de  la  lo^  tin  calme,  une  justesse  de  perception ,  une  révétatfon  franrhe  de 
&  vw  intime  et  complète  de  celui  qui  la  donnoit,  une  profondeur  enfin  d^oà  sor- 
tbit  pour' tous  les  auditeurs  un  rapprochement  inévitable  avec  te  livre  qui  parle  dé 
là  création  à  tout  le  genre  humain.  Le  rapport  ne  paroissoit  nullement  cherché; 
il  ne  se  trouvoit  pas  dans  les  termes ,  mais  dans  les  idées ,  et  tout  respiro/t  dans 
Ik  franche  exposition  qni  en  étoU  offerte  le  sentiment  de  l'omnipotence  d*iitte  cau^e 
sbprème  et  d'nue  sagesse  infinie.  » 

L'orateur  raconte  ensuite  les  derniers  moapfçns  d/e,M*  Cuvier.  Le  sai^n^%ji;^ié'» 
micien  mourut ,  comme  ou  sait,  le  dimanche  >x3  mai.  li  témo^na  qoç/quca  rei* 
grets  de  quitter Ja  vîeà  uuç  époque  ojù  il  u'avoU  pu  encore  acbever  quelques. gj^as^da 
inivaux  qu'il  avoit  préparés. 

Cet  éloge,  écrit  d'un  st^le  abondant  et&cile^  nou^.a  paru  proj^rQ  à  bien  faire 
oonnoitre  tm  savant  recommandable  sous  bjen  des  rapports,  et  qui,  oialgré  1^$  pré- 
|ugés  de  sa  communion,  ne  se  montra  point  hostUe  pdu^  les  cafb.oliques.^  mais 
l^rut  au  contraire ,  en  plus  d'iine  occasion ,  |u<ite  et  impartial  pour  loclergj^ 
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Nouvelle  Profhfgivn  de  foi  de  M,  Auzoïi, 

M.  Autou ,  qui  avQiit  signe  la  pf eibièiré  Profession  de  foi  de 
M.  Cfaàtel,  vient  d'en  publier  une  seconde.  Là  première  étoit 
déjà  un  peu  vieille ,  puisqu'elle  avoit  deux  ans  -,  dans  un  siècle 
de  perfectionnement ,  comme  le  notre ,  les  progrès  doivent  être 
rsi|)ides  en  deux  ans ,  et  la  T^K^on  doit  se  modifier  comme  Te 
reste.  M.  Auzou  ne  s'en  tient  donc  pas  servilement  k  h  Pro^ 
fessioR  de  foi  qu'il  avoit  souscrite  en  183 15  il  répudie  aujour- 
d'hui Châtel^  son  épiscopat  et  sa  doctrine,  et,  loin  de  se  traîner 
sur  les  pas  d'un  autre,  il  se  &it  chef  d'une  nouvelle  réforme. 
Sa  Profession  de  foi  comfttence  par  rappeler  ses  griefs  contre 
Châtel.  ïl  lui  reproche  de  ê'étre  tout-à-fait  retiré  de  la  foi 
catholique^  en  niant  hautement  toiM  /es  dogmes  qui  la  èon-^ 
stituent,  et  jusqu'à  la  divinité  du  Christ,  Il  remarque  que, 
dans  la  dernière  édition  de  la  Profession  de  foi  de  Châtel ,  on 
a  omis  ce  qui  étoit  dit  dans  les  précédentes,  qu'il  reconnoissoit 
les  symboles  des  apôtres,  de  Nicée  et  de  saint  Athanase. 
M.  Auzou  est  justement  choqué  de  cette  licence  ^  il  pense  que, 
changer  la  croyance  d'une  religion,  ce  n'est  pas  réformer 
cette  religion,  mais  en  créer  une  nouvelle;  et  il  ue  voit  pas 
que ,  par  la ,  il  se  condamne  aussi  liii-mémê ,  puisqu'il  nie  ou 
supprime  des  dogmes  qui*tiennent  à  l'essence  de  la  religion  ca- 
Aolique.  Ainsi  il  décidé  que  la  confession  auriculaire  n  est  pas 
nécessaire,  et  par  la  il  se  niet  en  opposition  avec  l'enseignement 
de  TEglîsfe  Cft  avec  les  cfihbns  et  décrets  du  concile  de  Trente. 
K  nY  ^  IP^us  de  catfaolidsme  là  où  il  n'y  a  pas  de  confession, 
â'ilni'y  à  pas  de  confession ,  qu'a  donc  voulu  dire  Jésus-Christ 
|ijar  ces  paroles  :  Quorum  rémîseriUs  péccala,  remittuntur 
éî-É  et  qwùtufd  retmueritis,  rétenta  suni  ?  Peut-on  remettre 
Xts  péchés  sans  tes  cotiuoitre? 

Il  est  dit  dans  la  Profession  de  foi  :  La  religion  catholique 
romaine  est  professée  par  la  majorité  des  Français  ;  di^p- 
huit  siècles  de  croyance  ont  établi  une  aMiance  étroite  entr^ 
tes  pratiques  de  cette  religion  et  les  mœurs  du  peuple*  Or, 
voyez  l'inconséquence  ^, cette  alliance  étroite,  M.  Auzou  vi^nt 
la  rompre.  Û  ne  veut  plus  appartenir  à  l'Eglise  romaine ,  il  ne 

Tome  LXXty.  UAiài  dé  la  ÈeÙgion,  R  r 
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veut  plus  dépendre  de  celui  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  Je  vous 
donnerai lei  clefs  du  royaume  des  deux,,.  Vous  êtesPierrey 
et  sur  cette  Pierre  je  bâtirai  moft  égtiêe,  ei  Uê  partes  de  F  en- 
fer ne  f  revaudront  pas  contre  elle.  N  est-ce  pas  une  grande 
témérité  de  se  détacher  de  cette  pierrs  sur  laquelle  l église  est 
bdlie,  et  de  ue  vouloir  plus  vecounottre  l^autorité  de  celui  au- 
quel ont  été  dotmé^s  les  cleji.du  roxfawme  dés  evèuœ  ?  La  pri- 
mauté du  Pape  est  aussi  uu  des  db^^me»  de  l'Eglise;  M.  Àazou, 
en  le  niant,  change  donc  ou  du  moins  veut  changer  la  croyance. 
Qui  lui  en  a  donné  le  droit?  Comment  s'expose-t-il  au  repro- 
che que  lui-même  (ail  à  Chàtel?  Et  ce  n  est  pas  assez  de  me- 
connoilre  Fautorité  du  pontife  romain ,  il  rinsulte.  Dans  son 
journal  et  diins  ses  discours  •  il  parle  des  papes  et  de  TEglise 
romaine  dans  les  termes  les  plus  roéprisans  ;  tel  a  toujours  été 
le  caractère  des  partisans  du  schisme  et  dé  Thérésie. 

M.  Auzou  appuie  sa  réforme  sur  cet  adage ,  que  la  voix  du 
pêHple  est  la  Poix  de  Dieu;  mais  cet  adage  n'est  point  une 
ix»gle  de  foi.  La  voix  du  peuple  est  variable,  elle  parle  autre- 
ment dans  un  temps  que  dans  un  autre ,  dans  un  pays  que  dans 
un  autre  pays.  Ce  n'est  ps  au  peuple  apparemment  à  rég'ir 
l'église  et  à  décidi^r  ce  qu'ilfaut  croire;  autrement  ce  seroit 
une  anarchie  pitoyable.  Jéstis-Christ  nous  a  ordonné  d'écouter 
l'Eglise  ef  non  le  peuple;  si  qtielgn^unn'écùute  pas  t Eglise, 
qu'il  soit  pour  VOUS' comme  un  païen, 

(c  La  voix  du  peuple ,  dit  Auzou  ,  nous  crie  de  mellre  avant 
tout  en  pratique  le  grand  principe  de  Jésus^Christ ,  l'égalité. 
C'est  pourquoi  nous  abolissons  dans  notre  clergé  tout  privilège, 
toute  aristocratie  ;  nous  ii'aurons  pas  la  foiblesse  de  parodier, 
dans  notre  modeste,  association  de  prêtres,  la  papauté  et  l'é- 
pîscopat.  »  Ainsi  donc  plus  de.  pape  et  d'évéques ,  et  en  cela 
Auzou  s'élève  encore  contre  l'enseignement  et  la  pratique  de 
l'EgUse,  qui  a  toujours  reconnu  une  hiérarchie.  Saint  Paul  dit 
que  les  évêques  ont  été  chargés  par  V Esprit  saint  de  gouver- 
ner r Église,  En  eflFet ,  dans  tous  les  siècles  nous  voyons:  des 
évéques  ;  et  supprimer  l'épiscopal ,  en  nier  l'autorité ,  est 
encore  un  acte  de  schisme  et  d'hérésie.  Auzou  a  imaginé  de 
dire  que  tout  prêtre  pouvoit  ordonner  des  prêtres  et  confirmer 
les  fidèles.  On  peut  se  contenter  de  le  renvoyer  au  concile  de 
Trente,  qui  a  un  canon  exprès  contre  ceux  qui  prétendroient 
que  les  évêques  ne  sont  pas  supérieurs  aux  prêtres,  ou  n'ont 


pag  le  pouvait  de  bô?ifirnier  et  d'ordonner,  ou  qvece  pouvoir 
leur  est  commun  avee  les  prêlres,  ou  que  lès  ordres  conjurés 
pàreuûH  sans  le  conse)ilement  ou  ta  vocatiou  du  peuple  ou  de 
la  puissance  séculière  sont  nuls ^  du  que  ceu^  quitCout  été 
ni  ordonnés  y  ni  envoyés  pai'  la  puissance  ecclésiastique  et 
canonique  y  niais  qui  viennent  dérailleurs ,  sont  cependant  des 
ministres  légitimes  de  la  parole  et  des  sacr&mens.  On  diroit 

3ae  ce  cauon  a  élé  fait  tout  exprès  pour  signaler  et  renverser  la 
oclrine  et  la  prétention  des  nouveaux  réformateurs. 

La  voie  du  peuple  crie  encore  beaucoup  d^autres  choses, 
suivant  M.  Auzou^  elle  ne  veut  plus  d'office  en  latin,  de  célibat 
ecclésiastique,  de  droit  divin,  d'interdits,  de  censures,  de 
jeûne,  d^abstinence ^  etc.  M.  Auzou  ne  fait-il  pas  parler  ici  le 
peuple  ?  S'il  faut  se  régler  sur  la  voix  du  peuple ,  ce  n'est  pas 
apparemment  sur  celle  du  peuple  des  guinguettes  et  des  caba- 
rets, du  peuple  qui  ne  va  pas  à.  l'église  el  qui  ne  remplit  pas 
ses  devoirs  de  religion,  mais  sur  la  voix  du  peuple  qui  croi't  h  ta 
religion  et  qui  en  observe  les  pratiques.  Or,  où  et  quand  ce 
peuple-là  a-l-*il  parlé?  Quand  a-t-il  déclaré  qu'il  vouloit  le 
changement  des  offices,  l'abolition  du  célibat,  des  jeûnes  ,  des 
abstinences ,  etc.  ?  Il  n'a  certainement  pas  chtirgé  l'Abbé  Auzou 
d'être  son  organe  ? 

Celui-ci  nous  apprend  que  des  légistes  distingués  travail-'^ 
lent  en  ce  moment  à  la  cônstijtutian  de  la  nouvelle  église;  tant 
pis  pour  la  nouvelle  église,  car  des  légistes,  quelques  distingués 
qu'ils  soient,  ne  peuvent  en  pareille  matière  faire  que  de  raau* 
vaise  besogne.  D'abord  ils  sont  incompélens  sur  l'articbe ,  en- 
suite ils  apporteroient  à  ce  travail  leurs  préventions.  On  se 
rappelle  ce  qu'ont  fait  les  légistes  distingués  de  l'Assemblée 
constituante  il  y  a  quarante  ans ,  et  tous,  les  troubles  qui  sont 
sortis  de  leur  œuvre.  Les  légistes  de  M.  Àuzou  seront-ils  plus 
heureux?  Il  paroit  qu'il  leur  a  donné  des  pouvoirs  très-élénaus,- 
puisque  la  constitution  à  laquelle  ils  travaillent  doit  établir  des 
pouvoirs  électifs,  mais  seulement  temporaires,  pour  les  prê- 
tres chargés  de  tnaintentr  V  unité  de  la  foi  et  les  règles  de  la 
discipline.  Ainsi  des  laïcs  régleront  les  pouvoirs  des  prêtres 
chargés  de  maintenir  Funiié  de  la  foi.  Quel  bouleversement 

d'idées! 

*  "  '  . 

Celte  profession  de  foi  ^  que  IVL  Auzou  publie  dans  son  l^ou 
Pasteur  du  20  janvier,  est  signée  de  lui ,  po«r  les  jyrétres  de 
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r^yliie  franco ise  de  Clichy.  Il  y  prend  }e  tili:e  cje  euri  de 
Ciic/iy  yar  électiofi  du  peuple,  et  cnarué pTOvi^oirement  par 
ses  collègues  de  t administration  du  clergé,  Or^  il  est  }>on  de 
savoir  que  M.  Auzou  n^a  jamais  eu  d'autre  collègue,  à  Clichj 
f|ue  M.  Laverdet.  Ainsi ,  quand  il  dit  qu'il  signe  au  novs^  des 
pasteurs  de  f  église  française  de  Clichy,  et  qu'il  est  chargé 
par  ses  collègues,  c'est  du  charlatanisme  tout  pur.  On  pourroit 
niémé  dire  que  M.  Auzqu  es(  seul  à  Clichy^  car  IV!^.  Lai^erde^ 
n'y  remplit  aucune  foaction.  Cet  ancien  Ubra^irç,  qi^^  vp\Â^ 
être  prêtre  sans  études  et  sans  préparation ,  est  peu  considéré 
dans  la  commune ,  où  on  le  connoit  dé  longue  main ,  et  on  n'a 
jamais  souffert  qu'il  y  exerçât  le  ministère.  ÏTel  est  lé  personne! 
vénérable  de  t église  ftançai^e  de  Clichy^,  et  teOe  est  sa  nou?- 
velle  Profession  de  foi,  en  attendant  mieux. 

\OIiVBLLe$  EGCtÉSlASTlQinBS. 

Paeu.  Jusqu'ici  les  ëvéqaes  nouvellement  institués  o'â voient 
nrèté  serment  à  Louis-Philippe  que  par  écrit.  Cet  usage  s'étoit 
établi  après  la  révolution  de  juillet  et  avoit  été  suivi  coustammeot. 
Mais  on  vient  de  revenir  .è  Tapoieniie  coutume  observée  sous  les 
rois  et*  même  so^s  Buonap^rte.  jUes  jonrnaux  pous  qnjL  appris  que 
M.  Blanquart  de  Bailleul>  éyêqne  de  Versailles,  avoit  prêl4  ser^ 
ment  le  aS  janvier  entré  les  mains  du  Roi.  On  ne  nous  dit  point 
si  le  serment  a  été  prêté  à  la  messe,  après  Tévangile,  ainsi  que  cela 
se  pratiquoit  avant  la  révolution  de  juilIeL 

--*•  Le  saora  de  M.  l'évéque  de  Versailles,  dimanche  dernier,  a 
présenté  une  ciroonsiaoce  remarquable.  On  j  a  vu  une  cérémonie 
(|ui  estasses  rare,  parce  qu'il  n-arriv»  pas  souvient  que  les  évèques 
.soient  sacrés  dans  leur  cathédrale.  Après  que  le  prélat  eut  été  in- 
tronisé, tout  le  clergé,  le  chapitre  à  la  tète,  et  un  bon  nombre  de 
cures  à  cheveux  blancs,  venus  de  toutes  les  parties  du  diocèae,  sont 
(tUés  rendre  hommage  et  obéissance  au  premier  pasteur,  devant 
lequel  ils  se  mettoient  à  genoux  et  dont  ils  baisoient  ensuite  la 
main.  Une  autre  circonstance  non  moins  touchante  étoit  la  pré- 
sence du  père  du  prélat,  M.  Blanqnart  de  Bailleul,  ancien  député, 
qui,  à  genoux  dans  l'église,  a  reçu  la  bénédiction  ^e  son  fîls,  lors- 
que le  nofivel  évêque  a,  suivant  l'usage,  fait  le  tour  de  l'église 
donnant  la  bénédiction  au  peuple. 

—  Nous  revenons  sur  la  séance  du  grand  converU  métropolitain, 
et  uQn  couinent,  comme  presque  tous  les  journaux  l'ont  appelé,  qui 
a  eu  lieu  dans  la  cour  dite  des  Miracles,  le  t3  janvier  dernier. 
Cette  réunion  a  été  en  tout  point  fort  extraordinaire,  elle  a  eu  li^u 
le  soir.  C'est  à  sept  heures  qu'on  a  dit  ce  qu'il  plaît  d'appeler  la 
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m^ssfi  PII  1^  cpn^.  \i%  mètfH  o»  la  nènû,  le  soir ,  après  avoir  bi«q 

diué  !  Eftrce  là  mp  pro^l*^  el  un  pérreotionn«in^rft?  Le  Comlàv^ 

1 j.  1^1 j,   id  la  libcrli 


tenpit  eii  niai»  un  ëpOime  manuscrit  ;  ce  chcvalier?-piédicatenr^ 
c'û$}.  NI,  Bo^rgifiet,  conuu  dans  la  littérature  par  plusieurs  romand 
D^f)^$OQ  pr.Qne,  plusieurs  fois  interrompu  p^  le  verre  d'eausuerée^ 
il  a  iXfiçé  r^isjioriqiie  dis  Tordre  du  Temple  depuis  sa  fonda ttoi). 
Soi)  di4cour;s  a  d^ré  MHQ  heure,  c*6toit  un  résumié  bien,  écrit,  mais 
Mf  Bargii^çt  n*est  pas  orateur»  Son  débit  est  nu)notone,  uniforçac 
çon^fp^  sa  phyciQuoiT))^ (  M*  Barginet  ue  s*estpc(S  animé  un  seul 
inst0(4,  M^is  ce  n'est  pas  seulement  la  faculté  oratoire  qui  lui 
manque  I  il  possède  ^pcoi^e  ipojns  les  connoissances,  le  style  et  le 
ton  qui  p^rdçtérisejQt  Tpra^ur  religieux.  Aussi  son  prône  n'a  pro- 
duit aucuu  effet,  et  la  (asfitude  de  l'auditoire  étoit  siévidenie,  que 
le  prédicateur  |se  seroit  empressé  d'arriver  à  sa  péroraison  ,  si  le 
gr9nd-m^iu*e  pe  lui  avoitdit  ;  terminez.  Monsieur,  Ce  terminez ^ 
Monsieur  est-H  aufsi  d^  b  primitive  église!  n  Tout  ce  récit. est  du 
ConsfifutionrieL  II  remarque  que,  durant  la  quête  qui  a  suivi  immé- 
di^t^mept  1^  discours»  op  s'est  livré  à  une  causerie  générale ^ 
pomo^e  pp  ferqit  daps  un  eptr'acte  au  théâtre.  Pourquoi  se  seroit- 
on  gêné  en  effet?  Il  n'y  ^voit  rien  là  qui  commandât  1^  respect. 
Le  même  journal  ajoute  que  les  spectateurs  n'ont  ressenti  aucune 
impi^ession  religieuse ,  etiqii'il  étoit  facile  de  lire  surjës  physio- 
nomies que  tout  le  monde  étoit  là  comnije  au  spectacle.  Il  ne  ci^oit 
pas  que  cette  comédie  trouve  beaucoup  d'amateurs;  que  signifient 
ces  épées  qu'on  a  affecté  de  brandir  à  plusieurs  reprises?  Pourquoi 
ee  nom  de  milice?  Ces  MM.  n'ont  sans  doute  pas  envie  d'aller  se 
battre  contrée  les  Turcs,  ils  auroient  honte  de  prendre  part  à  une 
croisade.  Est-ce  avec  des  épées  qu'on  établit  une  religion  f  •  N'est-ce 
pas  pitj^y  4it  ep  fipissant  le  Constitutionnel,  que  toutes  ce;  inven- 
tions de  religion  au  19^  siècle?  Ces  croyances  que  vous  inventez , 
les  voilà  qui  croulent  bieptôt.  Combien  de  saiut-simopiepç^e  sont 
ruinés!  Et,  après  avoir  fait  un  pep  de  brpit  pendapt  qpelquef 
temps,  les  voilà  réduits  à  promener  à  pied,  à  travers  nos  départe- 
mens,  leur  pauvreté  et  leurs  ridicules.  Ne  voyez-*vous  pas  combien 
le  siècle  mord  peu  à  l'appât  de  ces  étranges  nouveautés?»  Si  tel  est 
le  jugement  que  portent  des  templiers,  ceux-mêmes  qui  se  montrent 
si  soavent  hostiles  pour  la  religion  catholique,  on  nous  permettra 
bien  sans  doute  de  regarder  l'entreprise  nouvelle  comme  aussi 
absurde  que  sacrilège. 

—  La  pétition  présentée  samedi  dernier  à  la  chambre  des  dér 
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pntés  par  trois  ecclétiastiques  du  diocèse  deStrasboargy  ëtoîl  signée 
a  Etienne  KrafTt,  ancien  curé  de  Habsheim ,  de  J.  H.  "Weis ,  an- 
cien  cure  deXhaun,  et  de  Jean-Baptiste  Hutsch,  ancien  dessei^Tant 
de  Guspitzen.  Ces  trois  ecclésiastiques  sont  d'anciens  prêtres  coos- 
titulionnels  que  M.  Saurine  avoit  attirés  dans  le  diocèse.  Cet  évè- 
que  étant  mort,  les  grands-vicaires  travaillèrent,  après  le  second 
retour  du  ix>i,  à  faire  ce^er  toutes  les  traces  du  schisme.  On  exigea 
des  constitutionnels  une  rétractation  que  la  plupart  donnèrent; 
nous  avons  parlé  auti^efois  de  cette  démarche,  n°  268,  tome  Xf.  JLa 
liste  des  rétractans  fut  imprimée  à  la  suite  du  directoire  ou  ordo 
de  1S17  ;  ^^*y  *^"^  ^^  nambre  de  84 9  et  il  est  assez  remarquable 
que  dans  ce  nombre  il  n'y  en  avoit  que  6  de  Tancien  diocèse  de 
Strasboug,  tant  M.  Saurine  avoit  à  cœur  de  changer  l'esprit  de 
•on  clergé.  MM.  Kraflft,  Weis  et  Hutsch  restent  seuls  de  ceux  qui 
ne  se  soumirent  point  aloi*s.  Interdits  et  expulsés  de  leurs  cures , 
lis  ont  mieux  aimé  subir  cette  disgrâce  que  de  ployer  devant  les 
demandes  de  l'autorité  diocésaine,  qui  ne  faisoit  qu'agir  confor- 
mément à  des  décisions  reçues  dans  toute  TEglise  et  observées  dsns 
tous  les  autres  diocèses.  Ils  se  sont  déjà  adressés  depuis  la  révolution 
au  préfet  et  au  ministre  des  cultes,  et  recourent  aujourd'hui  a  Va 
chambre.  Mais  que  peut-elle  pour  eux?  Voudroit-elle  faire  revivre 
les  divisions  qui  ont  long- temps  agité  le  diocèse  de  Strasbourg  ? 
Iroit-on  au  bout  de  seize  ans  renverser  l'ordre  établi,  déplacer  des 
curés  et  rappeler  des  hommes  justement  punis  de  leur  obstination? 
Cette  nouvelle  tentative  des  trois  réfractaires  ne  sera  pas,  îl  fauk 
Tespérer,  plus  heureuse  que  les  précédentes. 

NOUVELLES  POLITi<^£S. 

Paris.  Les  docteurs  Orfila  et  Auviiy  sont  de  retour,  depuis  le  28  janvier,  de 
la  mission  dont  le  gouverneiuent  les  avoit  chargés  à  blaje.  Les  tealWes  aimî&- 
térielles,  en  annonçant  ce  retour,  assurent  que  la  santé  de  madame  la  duchesse 
de  Kerry  est  lout-à-fait  satisfaisante.  En  effet,  la  princesse  8*est  promenée  le  a4 
sur  les  remparts  de  la  citadelle,  et  paraissait  bien  (>ortante. 

—  Le  Journal  <ies  Débats  prétend  qu'il  existe  encore  en  France  an  parti  de  * 
l'ancien  régime,  qui  ne  craitit  pas  de  condamner  toute  la  révolution  en  gros,  d'nn 
bout  à  Tantre,  depuis  89  jusqu'à  18 3o,  inclusivement.  Si  cela  eiit,  il  faut  conte- 
nir que  voiià'des  gens  bien  effrontés  ! 

—  Des  journaux,  qui  se  disent  bien  informés,  annoncent  qu'an  profond  dé- 
couragement se  manifeste  parmi  les  patriotes  les  plus  purs  de  la  chambre  des 
députés,  et  que,  dans  ce  moment,  il  est  question  de  plus  de  cinquante  démissions 
qui  vont  être  offertes  à  la  fois.  C'est  comme  une  attaque  de  spleen  ou  de  choléra- 
morbus  qui  menace  de  décimer  la  chambre,  et  d^emport^  le  quart  de  la  repré- 
sentation nationale  en  deux  ou  trois  accès.  Tout  ce  désespoir  est  produit,  dîl-on  » 
pdr  la  difficulté  de  faire  triompher  le  principe  de  la  souveraineté  nationale  des 
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obstacles  qu'il  rencootre  daus  Tesprit  de  restauration ,  qni  domine  partout.  Cepen- 
dant, il  faut  l'avouer  à  là  louange  des  patriotes  de  juillet,  ils  sont  devenus  Tort 
sobres  et  fort  accommodans  ;  et  Ton  ne  conçoit  pas  comment  le  gouvernement  du 
roi  liOnis  •  Philippe  renonce  à  les  contenter.  Qu'il  reconnoisse  seulement  son  ori- 
gine; qu'il  convienne  que  c*est  du  peuple  souverain  qu'il  tient  tout,  on  ne  lui  en 
demande  pas  davantage.  On  lui  accordera  là-dessus  de  bonne  grâce  tout  ce  qu'il 
voudra ,  depuis  le  dernier  homme  jusqu'au  dernier  écu.  La  chambre  des  dép\ités 
reprendra  courage  ;  et  le  peuple  souverain  passera  sur  bien  des  choses  ,  parce  qu'il 
sait  se  contenter  de  peu  et  vivre  de  principes. 

'—  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  l'impatience  avec  laquelle  les  esprits  fcrvens  de 
la  révolution  de  juillet  attendent  depuis  huit  jours  chaque  publicalion  du  Moniteur 
et  du  Bulletin  des  Lois,  pour  y  chercher  la  loi  qui  abolit  l'anniversaire  du 
a  X  janvier.  Ils  n'auront  point  de  repos  qu'ils  n'aient  vu  la  signature  du  roi  Louis- 
Philippe  au  bas  de  ce  nouvel  acte  de  consécration  du  régicide.  Il  y  a  iongrtemp^ 
qu'ils  Taltendent  pour  jouir  un  peu  de  ce  supplément  de  triomphe  révolutiou-. 
.  naire,  pour  être  sûrs  qu'ils  le  tiennent  bien,  et  qu'une  fois  liés  par  cette  espèce 
d'engagement  de  famille,  ils  le  conduiront  plus  loin.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  de  caché  là-dessus  au  fond  de  leur  pensée,  pour  qu'ils  attachent  tant 
d'importance  à  voir  amver  une  signature  qui  n'a  certainement  rien  de  pressé  pour 
le  moment,  et  qui  ne  peut  servir  que  l'année  prochaine.  Au  surplus,  ce  sont  de 
ces  choses  qui  sont  toujours  bonnes  à  remettre.  Que  sait-on .'  il  vaut  peut-être 
mieux  attendre. 

—  Nous  sommes  réellement  de  bien  bons  frères  et  de  bien  bons  voisins  poiir 
les  autres  peuples!  Au  milieu  de  toutes  les  misères,  de  tous  les  impots  et  de  tout 
l'arbitraire  dont  nous  sommes  écrasés,  vous  ne  devineriez  jamais  ce  qui  nous  oc* 
cupe  le  plus  vivement  :  c'est  la  natioualilé  de  la  Pologne  et  la  liberté  religieuse 
de  l'Irlande.  Oui,  très-sérieusement,  voilà  ce  que  nos  écrivains  libéraux  ont  le 
plus  à  cœur  dans  ce  moment.  Il  y  va  de  l'honneur  de  la  révolution  de  juillet , 
disent-ils ,  de  ne  point  perdre  de  vue  la  nationalité  de  nos  frères  les  Polonais ,  et 
la  liberté  religieuse.de  nos  autres  frères  les  Irlandais;  de  sorte  qu'à  les  entenilre, 
on  croiroit  que  nous  avons  chez  nous  du  bonheur  de  reste  ^u  service  de  tous  les 
pays  auxquels  il  en  manque.  Mais  ce  qui  est  véritablement  digne  de  remarque, 
c'est  que ,  dans  les  mêmes  journaux  où  l'on  recommande  la  liberté  religieuse  de 
l'Irlande  à  vos  sympathies,  vous  lisez  d'autres  articles  oîi  la  liberté  religieuse  de 
votre  propre  pays  est  horriblement  sacrifiée  aux  caprices  de  la  persécution  révo« 
lutionnairc.  C'est  ainsi  qtie  vous  voyez  un  homme  notable  de  la  Bretagne,  2V].  le 
marquis  de  Begnon,  connu  d'ailleurs  par  des  opinions  et  des  écrits  très-Iil>éraux, 
relancé,  poursuivi  par  la  troupe  de  ligne  et  la  gendarmerie,  interrogé  daas  tous 
les  corps-de-garde,  et  finalement  déclaré  suspect  sur  des  notes  de  police  militaire 
qui  le  signalent  comme  un  homme  religieux.  Allez  d'qirès  cela,  nus  bons 
amis,  vous  déclarer  les  champions  de  la  liberté  religieuse  de  l'Irlande;  et  dire  q«ie 
votre  comédie  de  quinze  ans  est  finie  ! 
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—  V^uxtliaii-e  breton  s^étoijt  èTei^tu^  contre  uo^  asgtficiaUon  ioram.  i 
Vagne*  pour  If  4M«na^  W^Um^Uç  et  1^9i«  def  dri^iu  gJtIJji  je;^  politiqiies  ç(e» 
habium  du  Mprbjikiui,  M.  ^9  Qvjçnepbqwivillic ,  fvocfit  de  Ywo^^i  ^y  a  éçr^ 
iwe  lettre  pour  lui  dÉcl^rer  qu'il  est  un  des  fondateurs  de  rafsociatiqp,  ^opi 
l'iexûieDoe  a  été  prov(¥{^  c^r  lef  veKi^tipns  «luxquelle?  le  àh^f\a^i^i  est  eo 
proie.  Youa  roçonnoî^e^,  dU-U  »  que  |e  Mprblb^q  »\  tfaiiquilLe ,  tX  oep^daiit  i| 
eit  cofiTert  d«  troupes;  des  ^ilita^«9  «ont  établis  par  vîjiguii^e  vh^  dc5  cailÎT^ 
leurs,  enyahissent  leur  dopnicile,  consomment  le?  proyisiops,  forcei^i  même  \éi 
propriétaires  à  fuir.  L*a¥ucat  en  cite  plusi^iirs  exQ9ip)^f  A  Fluvigper»  ]!€.  Mis' 
touard,  curé,  eut  à  loger  seize  militaires  le  3o  septembre,  et  cela,portoit  le 
billet  de  l'adjoint ,  72/5^2/'^  la  rentrée  des  réfractaires  y  comme  s'il  dépendoit 
du  curé  de  les  faire  f evenir.  Ces  soldats  ont  enfoncé  la  porte  de  sa  cave ,  enlevé 
du  vin,  pillé  le  jardin,  etc.  Cela  est  constaté  par  un  procès-verbal  du  juge  de 
paix.  Les  habitans  sont  maltraités  et  vexés  en  mille  manières.  La  lettre  de  TavocaC 
est  du  5  janvier  dernier  ^'  et  a  été  insérée  en  entier  dans  le  Rénovateur  de  Nantes 
du  18.  Elle  peut  donner  une  triste  idée  de  Tétat  du  département  de  TOuest  soi» 
le  règne  de  la  Charte- Mérité» 

T-  Le  JKfqnitpur  dq  ^3  publie  le  compte  général  de  Tadministration  de  la  jus- 
tice erimine|le.  içp  i83iT  Lef  çpurs  d'ansûfJ  ont  statué  «nr  $,$^0  accusatiooa^ 
dont  5x0  par  contuipace;  7,^06  personnes  ont  é|éj^gé^  contrfidictQÎrement,  il  j 
a  eu.  f  a6  acqisfitions  p.  .597  accusés  de  pUis  qu*e9  i830f  Qn  trQuy(e  qn*U  y  a  «H 
un  accusé  sur  4,a8i  babitaus.  Les  départemens  où  le  nombre  en  a  été  proportiotir 
nellement  le  plus  grand  sont  ceux  de  la  Seine,  de  la  Corse  et  des  Pyrénées-Orientales. 
Le  premier  en  a  eu  un  sur  1040  habitans.  Les  départemens  où  il  y  a  en  le  moins 
d*accusés  sont  ceux  des  Vosges  et  de  la  Loire- Inférieure,  qui  n*onl  eu  qu'un  accn^é, 
Tun  sur  1 1,371  habitans  el  Taulre  sur  12,371  ;  A,6oo  accusés  ne  savoicnt  ni  lir» 
ui  écrire,  767  seulement  possédoienl  de  Tinstrucliou.  Jl  y  a  eu  loS  condamnée 
à  mort  doul  78  ont  obtenu  des  commutations  de  peine.  Dans  la  même  année,  pn^ 
a  compté  67 1  délits  de  la  presse  ou  politiques;  1 3  départemens  n'ont  offert  aucune 
affaire  de  ce  genre.  Sur  100  prévenus  de  ces  délits,  il  y  eu  a  eu  80  acquittés^ 
Les  trois  cinquièmes  des  délits  de  l,a  presse  ont  été  jugés  à  Paris. 

—  Ou  vient  de  publj^air  )'ae^e  d'^ccusatioii  sur  ï^^itjt  ^  coup  de  pisjoli^t-  La 
demoiselle  Bo^ry  ^  ^uulepi;  avoir  vu  tirer  Le  coup,  9W|is  ÇJnq  pçrsoun^  qui  se 
trouvoieut  là  ne  Tout  poiut  remarquée.  Une  foule  de  circonstances  semhleui  cta-r 
blir  la  cul(>abilit,é  du  siem*  Bcnol^,  o£g.der  de  »w^  9^  /Gbauny,  ftl  surtout  celle 
du  sieur  Berge^on  ;  ce}ui-,ci,  4gé  dp  ^i  ans,  ^s(  r/^pctit^i^f  dans  1^  peu^tion  de 
Reuss,  rue  d^  Yaugirardi  et  i^embre  des  >o.oiét|i's  des  A^ni^  du  peuple  et  des 
Droits  de  riio,mine.  I|  up  saur;oit  r^^drie  coqifpte  de  Kje^pl^i  de'  son  temps  le 
zg  novembre.  On  u'a  pu  découvrir  d'où  yeuçient  et  à  qiji  pouyoiept  appart^ir 
I4SS  deux  pisiolf!ts.  Ou  a  seulement  trouvé  dans  l'arme,  qui  ctpjl  eucore  chargée, 
uu  papier  ser\\anl  de  bourre  sur  lequel  se  ti*ouvent  écrits  des  mots  latins  d'un  côté 
et  français  de  l'autre.  Il  a  été  impossible  cepeqdai^l  de  |\ecounoitrc  l'auteiu*  d^ 
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récriture.  La  déposition  la  plus  impfjrtautc  e&i  celle  d'ua  sieur  Janety,  qui 
nomoie  Bergf rou  comme  ayant  tiré  le  coup,  et  quidoune ,  ^  cet  ég^rd ,  l)eauGpup 
de  détails.  Nous  revibudrous  sur  Tacte  d*accusation. 

—  Les  sijBiyrs  Bergeron  et  Pepoisl  ont  été  interrogés  pa>'  |l|.  D^boy»  (d'Angers), 
président  d^  la  <^our  d'a9sis,es  |u>ur  h  prejpière  qiiinzaii^e  de  féi^rjer,  pi  avertis 
qu'ils  avoie^t  un  4élai  de  cipq.  jours  pouf  aç  pourv(\\r  en  lea^ation  contre  l'ann^t 
de  renvoi.  Bergeron  a  fihoWi  pour  fiyoc^  fA.  Joly,  député.  Benoist,  9'^y^  pv 
indiqué  de  défenseur,  M.  jBelhmoAt  a  été  c|iargé  ^'o£fice  4®  u^  dé^i^e.    • 

—  Le  collège  électoral  de  Jonzac  (  Charente-Inférieure  )  est  couToqui  poçr  le 
ai  février,  à  Teflffit  déliré  uu  député,  en  remplacement  de  M.  Ducbàtel,  nommé 
pair. 

—  M.  OuTèrgier  de  Haoraone  est  nommé  rapporteur  du  budget  du  ministère  de 
rintérieur  et  des  cultes,  et  M.  Camille  Périer,  au  refus  de  tous  les  autres  députés, 
rapporteur  du  ministère  de  la  guerre. 

—  Le  maréchal-de-camp  Girard  e$t  nommé  au  commandement  du  déparlement 
d'ile-et-yilaine,  en  remplacement  du  général  de  Castres,  décédé. 

—  Il  vient  d'être  adresse  encore  à  la  chambre  des  députés  quinze  pétitions 
pour  demander  Tabo^tioii  de  Timpsât  4i^r  le  seL 

—  H^B^.  Philippou,  gérant,  et  A-ufoort ,  éditeur  du  journal  la  Caricature,  ont 
comparu  le  aS  devant  la  cour  d'assises  k  raison  du  Aiuoéro  du  7  juin  dernier,  qui 
conlenoit ,  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Casimir  Périer,  un  article  ialituié  Autopsie, 
où  se  treuvoient  des  allusions  répréhensibles  contre  LAnU-Philippe.  Les  prévenus 
ont  soutenu  qujc  ce  numéro  avoit  paru,  Tun  malgré  ses  ipteplions,  et  l'autre  à  son 
insu.  Les  jurés  ont  déclaré  quie  Tarticle  ei^iistituoM  1^  àk\\\  d*pffei^sp  ;^u  ^0^,  inais 
que  les  prévenus  n'étoient  point  coupables  de  l'avoir  publié.  En  conséqu^ioe,  la 
cour  a  ordonné  la  destrudioB  ^iu  nn^^éro  s^si,  et  a  prononcé  l'acquittement  de 
MM.  Pbilippon  et  Aubert. 

—  Le  Nouvelliste  remarque  que  la  Tribune  ne  reçoit  plus  aucun  rensei- 
gnement sur  les  séances  de  la  réunion  Lointier.  Cette  feuille  ne  parojt  plus  aussi 
dévouée  à  la  défense  du  républicanisme.  Elle  va  rester  en  arrière  du  NatponaL 

—  Le  conseil-  municipal  s'est  assemblé,  le  ai($,  pour  prendre  une  résolution 
relative  ah  cboi<  d'un  emplacement  pour  Tentrepôl  de  Paris.  Le  conseil  n'a  point 
résolu  absolupaent  la  question.  l\  a  pris  seulement  au  arrêté  portant  qu'il  sera 
établi  deux  entrepôts,  qui  ne  ^pourront  être  construits  que  sur  les  localités  de  la 
place  du  Marais,  de  Saint-Lazare,  de  Tivoli  et  du  Gros-Caîlfou ,  et  que  les  sou- 
missions des  entrepreneurs  devront  être  adressées  au  préfet  de  la  Seine  avant  le 
a5  février,  sauf  à  statuer  ensuite  sur  le  choix  des  deux  emplbcemens.  Chaque  sou- 
missionnaire sera  obligé  de  fournir  un  cautionnement  d'un  million. 

—  M.  Aripand  Séguier,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  fils  du  premier 
président,  a  été  nommé,  par  l'Académie  des  sciences ,  académicien  libre,  en  rem- 
placement de  l'amiral  Rosily-Mesros.  Ses  concurrens  étoient  MM*  Bory  de  Saint- 
Yinpcnt  et  le  général  (('Anthouard, 
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-^  La  iiutivcilc  académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  chargé  de  \z  ré- 
daction de  sou  réglemeut  une  commission  composée  de  MM.  Laromigiiière ,  Droz^ 
Daunou ,  Ch.  Dupin  et  Mignet. 

'  — Le  délai  ponr  la  fonte  des  écns  et  autres  anciennes  pièces  expire  le  3o  avn\ 
if)34.  Les  porteurs  de  ces  écus  devront ,  avant  cette  époque,  tes  remettre  dans  les 
caisses  publiques;  il  leur  en  sera  délivré  la  valeur  en  espèces  nouvelles.  Cest  par 
erreur  que  les  journaux  ont  annoucé  que  le  délai  expiroit  au  3o  avril  prochain. 

^-  M.  de  Sl-Aulatre,  ambassadeur  à  Rome,  nommé  à  Vienne ,  est  arrivé  le 
98  janvier  à  Paria. 

-—Reges,  assassin  de  Ramas,  sVst  pourvu  en  cassation  contre  rarrèl  qui  te 
condamne  à  la  peine  de  mort. 

-—  On  crée  presque  tous  les  jours  de  nouveaux  commissariats  de  |>oUce.  Au- 
jourd'hui ce  sont  les  communes  de  Pac^-«Hr-Eupe  et  Quipavas  (Finistère)  où  i}  va 
en  être  établi. 

— -  M.  de  Preissac,  préfet  de  la  Gironde ,  n*a  point  accepté  son  transfert  à 
Arras.  Son  neveu,  M.  Léon  de  Malieville,  secrétaire-général,  a  égalernent  donné 
sa  démission.  Cest  M.  Barthès ,  doyen  du  conseil  de  préfecture ,  qui  rempHi  t*iu~ 
térim  en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  préfet  M.  de  Lacoste. 

«^-^  M.  Lecoutre  de  Beauvais,  gérant  du  Journal  de  Guienne,  renvoyé  par  la 
cour  de  cassation  devant  la  cour  d'asMses  de  Périgueux,  y  a  été  condamné  à  six 
mois  de  prison  et  5ooo  fr.  d'amende. 

—  M.  Champel ,  demeurant  à  Pontcfaarré  (Isère) ,  membre  du  cooséî!  de  Tar- 
rondissement  de  Grenoble  et  maire  de  la  commune  d'OlIevard,  a  donné  sa  dé- 
mission de  ces  fonctions  par  suite  de  1*îndignation  qu'il  éprouve  de  la  conduite 
que  Ton  lient  envers  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  a  envoyé  à  Ta  Gazeife  r/e 
France  copie  de  sa  lettre  de  démission,  où  il  exprime  ouvertement  son  attache- 
ment à  la  branche  aînée  des  Bourbons. 

—  Les  5oldats  du  cantonnement  ont  arrêté  le  10  janvier  MM.  GitauU  cl  L.aii- 
renl,  qui  se  reudoient  de  St-Aignan-«ur-Roé  à  Oraon  (Mayenne),  potir  recueiRir 
les  signatures  des  babilansde  ces  communes  à  une  adresse  coHeclive  destinée  à 
madame  la  dncbesse-de  Berry.  L'adresse  leur  a  été  saisie,  et»  après  quatre  jours 
de  détention,  on  les  a  transférés  à  la  prisqn  de  Laval.  Cette  vexation  n*a  fait 
qu'accroître  le  uoral>re  desf  signataires  de  protestation  ;  et ,  dans  cette  dernière 
ville,  il  s'en  est  signé  une  plus  énergique,  sous  les  ycnx  même  dès  antorités  dn 
déparlement. 

—  Les  prisonniers  politiques  de  Porl-la-Claye  sont  partis,  le  aS  et  le  24  jan- 
vier, de  Niort,  sous  Tescorte  de  la  gt-ndarmerie ,  pour  se  rendre  â  Bourges  où  fis 
vont  être  jugés. 

—  Au  moment  où  l'on  procédoît  à  Allonne  (Sojume)  «  Tinstaltation  du  capi- 
taine adjudant-major  de  la  garde  nationale,  deux  compagnies  se  déclarèrent  con- 
tre cet  officier.  CeUii-ci,  du  son  côté,  annonça  la  ferme  résolution  de  conserver 
son  emploi.  Le  désordre  se  mil  dans  les  rangs,  et  il  y.  eut  une  lixe. 
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— •  M.  Hy.  Clollie,  fils  d*iin  avocat,  accuse  d'avoir  pris  une  part  active  au 
charivari  et  aux  excès  qui  eut  eu  Heu ,  le  a4  août  dernier,  au  passage  de  M.  de 
Sclionen  à  Monlius,  a  été  coùdamné  à  2  mois  de  prison  et  200  fr.  d'atnende. 

—  M.  Cellier,  notaire  à  JuUigny  (Aliter),  a  été  condamné  à  6  mois  de  prison 
et  5ôo  1>.  d'amende,  pour  avoir  puWié  une  brochure  contre  le  gouvernemfnt. 

—  Au  dépôt  de  mendicité  de  Bordeaux,  il  est ,  dit-on  ,  niort  un  t^ertaiu  nom- 
bre d'individus  par  suite  an  choléra.  La  maladie  a  repris,  à  ce  qu*ti  i)aroÎT,  dans 
plusieurs  villes  de  TOiiesl  et  du  Midi. 

—  Quatre  forçats  se  sont  évadés  de  Thôpital  du  bagne  de  Brest  dans  la  nuit 
du  22  au  23.  Ce  sont  les  nommés  David,  soupçonné  d'avoir  voulu  incendier  le 
port;  Srif,  brigand  des  plus  redoutés  à  Nantes,  un  riche  négociant,  condamné 
pour  banqueroute  frauduleuse,  et  enfin  un  quatrième  bandit  connu  par  de  noni- 
bi-eux  délits  au  bagne  de  Brest. 

—  Le  sieur  Delpierre  Calor,  pilote  du  port  de  Boulogne,  vient  dé  recevoir  lii 
crojx  d'honneur,- eu  récompense  de  plusieurs  traits  de  courage  et  d*humanité. 

—  Les  Journaux  hollandais  annoncent  que  le  roi' Guillaume  exige,  avant  l'ou- 
verture de  nouvelles  négociations,  qu*on  lui  rende  se»  prisonniers  et  qu'on  relâche 
les  navites  hollandais  retenus  en  vertu  de  l'embargo. 

—  M.  le  comte  Vilain  XIIII  a  été  admis  comme  envoyé  extraordinaire  du  roi 
des  Belges  à  présenter  au  roi  de  Naples  les  lettres  de  notification  de  Tavènemeut 
de  son  souverain;  Le  roi  de  Naples  a  décidé  le  S  jauvier,  que  le  pavillon  belge 
seroit  reconnu  dans  les  port^  de  ses  états,  les  passepoits  respectés,  et  les  nouvelles 
de  la  Belgique  publiées  dans  les  journaux  du  pays  sous  une  rubrique  particulière. 

—  Le  Moniteur  belge  dément  la  nouvelle  d'une  réclamation  par  l'ambassadeur 
de  France  des  frais  de  l'expédition  de  x83i  et  de  la  dernière  campagne  d'Anvers,^ 
s'élevant,  les  uns  à  6  millions  et  les  autres  à  x  x  ipiilious. 

—  Le  jeune  roi  des  Grecs ,  Otbou  de  B^i^vière ,  ^'embrassera  point  te  schisme 
grec ,  et  continuera  à  professer  la  religioa  catholique,  romaine.  Un  syqode ,  in- 
dépendant du  jiatriarohe  de  Constanlinople,  gouvernera  les  i;Q|éréts  de  régljse 
grecque.  Un  projet  présenté  à  ce  sujet,  par  un  ecclésiastique  bavarois  a  été  traduit 
en  grec  moderne ,  et  envoyé  en  Grèce  pour  obtenir  l'approbation  des  évéques. 

—  La  ville  de  Dartfort,  en  Angleterre,  a  été  plongée  le  21  dans  la  consternation, 
par  suite  de  l'explosion  de  plusieurs  gt^hds. moulins  \  poudre.  Les  habitans  se  sont 
enfuis,  craignant  à  tout  moment  de  voir  sauter  un  autre  moulin,  qui  auroit  dé~ 
truit  la  ville  entière.  On  ignore  encore  le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri. 

—  La  Gazelle  de  Caiisruhe  annonce  que  la  conférence  sera  prochainement 
transférée  de  Londres  à  Francfort.  On  ne  croit  p§s  à  Bruxelles  à  cette  nouvelle. 

—  M.  de  Lamartine  étoit  le  xa  décembre  à  Beyruth,  en  Syrie^  et  se  disposoit 
à  partir  avec  sa  famille  pour  Damas,  Balbeck  et  Palmyre.  Il  devoit  visiter  en  mars 
ou  avril  Alep  et  l'Euphrate.  Son  voyage  a  été  sûr  et  agréable;  les  Européens  sont 
bien  accueillis.  Ibrahim- Pacha  a  eu  toutes  sortes  d'égards  pour  lui,  et  vouloit 
même  mettre  un  détachement  de  troupes  à  sa  disposition. 
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CBAMBilE  DE5  dApIITÉS. 

Le  99,  liflB  n^élanl  prêt  pour  )a  dUcussion,  la  chambre  enfend  im  nipporf  d« 
pétittoiift.  Od  renvoie  i  la  comniiiioa  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les 
racrei  une  rédanation  dei  oén^ocians  do  Bordeaux,  contre  rélé^atiou  des  droiis 
•ur  les  fucret  étrangers. 

Le  sieur  Oaliché  et  la  dame  veuve  Galiché,  a  Domfronl,  deciao^eiit  ^iie  Je 
mariage  entre  beaux-frères  et  fieiles-saiirs  soil  entiéremeul  libre.  M.  bedoch,  rap- 
porteur, propose  le  renvoi  au  garde-des-sceaux.  M.  Royer  demande  une  lot  poar 
légitimer  les  enfans  qu'auroient  et»  des  beaux-frères  et  belles-sœurs  avant  leur 
mariage.  M.  le  garde-des- sceaux  combat  la  pétition ,  et  surtout  la  proposition , 
comme  portant  atteinte  à  la  morale  publique.  Le  godvernemeut  a  dû  n'accorder 
qu'avec  discrétion  des  dispenses  des  mariages  en  question  ,  e(  Pou  ne  saurotc  donner 
d'absolution  légale  à  des  adultères  et  des  incestes. 

M.  Dupin  aine,  qui ,  ainsi  que  cela  lui  arrive  fréquemment ,  ne  préside  pas  la 
séance ,  soutient  à  la  tribune  que  les  enfaos  doivent  être  légitimés.  Il  s'appuie  sur 
les  plaintes  andennes ,  et  sur  ce  qui  se  passe  aux  colonies.  Lorsque  la  \o\  de  1*1^  * 
dit-il ,  permit  le  mariage  des  prêtres,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de  légitimer  les 
enfisns  qu'ils  avoient  pu  avoir  précédemment.  M.  de  Chauvetin ,  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  et  soudiacre,  avoit  eu  neuf  enfans  d'une  abbesse.  Le  pape  , 
touché  du  scandale,  autorisa  le  mariage,  et  les  enfans  furent  légitimés. 

La  pétition  est  renvoyée  au  garde-des-sceaux. 

11.  Barthe  communi^que  les  lettres  de  naturalisation  accordées  à  MM.  les  comtes 
Celles  et  Kelnbàrd. 

MVTaSIIandier  fait  un  rapport  sur  la  nouvelle  proposition  de  M.  Harlé  ,  qui  con-  ' 
sisteà  ce  qi)e  !a  caisse  de  dépôt,  qu*ii  conseille  d'établir  a  la  Bourse,  soit  sous  Ai 
direction  deMTgens-de-chaiige,  et  k  ce  qu'il  y  ait  di/Térèntes  mesures  de  sùrveïUance 
el  de  pénmîléj  La  eotdiAnsiod  •  pen^smft  que  ces  dispositions  n'ajouteroiènt  rien 
d'essenfiel  à  la  législatîoii  eiâstanie ,  cibiiclut  ad  rejet. 

Le  30^  la  chambre  s*est  occupée  de  la  préposition  de  M.  Harlé,  qui  a  été  re- 
jétée.  1^  déftfut  d*éi9paeé,  causé  pa!r  l'insetiion  de  la  TaSite,  nous  oblige  à  renvoyer 
au  proohiana  ftoméfb  rsfnalyse  de  cette  séance. 

Fin  du  soixante^quatorzième  'volume. 
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